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liKICH  (  Jeaîh-Hewbi  ),  savant  et  sèment  de  ranprimerie  à  Lcipziff, 

laborieux  philologue  ,  né  à  Leipz-ig  ^c^es  progrès  jui^iu  au  temps  delà 

ijio  énonça  fort  jeune  d'beu-  .cérgrmatiiiii, f^maSm  4e  l&itrodue- 

rêwesdbiioâtîoUyftitMS éludas  lioneBCetteiriikdManciiresgreoft 

de  U  manière  Ift  ^ns  brillante.  Il  <t  araiMS.  On  troofte  ensuite  une 

•fietaeit  la  plus  jurande  partie  de  son  courte  notice  des  hommes  les  plnscê- 

temps  à  la  bibliothèque  publique,  oc-  1<  brts  sortis  de  racadémic  de  Leip- 

cupé  à  collationner d'anciens  matins-  ^'g  ,  extraite  d'une  harangue  pro- 

crits,  et  à  en  comparer  les  dilTerentes  noucee  par  Conrad  Wimpina,  en 

leçons.  Il  fut  nommé,eu  1 148, proies-  i5o3  ;  et  i»  cataloene  dw  ouTfages 

«fteur  extraoïdimitt  de  pbtlos^liie ,  imprîméi  en  cette  ville,  dèpitis  i486 

et  prit  poeseseioB  de  cette  cMre  par  fiiaqu'eii  tSi?.  L'auteur  a  ajoute  n 

vinitïaiïm^.DePhotMiBiiiUothecd.  son  otnrrage  une  disâertation  sur  \^ 

Il  rétablit  pliuâews  paatfa^  altérés  livres  imprimés  avec  des  plauches 
par  rij^iiorance^es  copistes  ,  et  re-  hois;  une  noie  sur  quelques  livres 
leva  les  erreurs  échappées  à  vSchott         quinzième  siècle  ,  qui  ont  attiré 

daussa  version  latine.  11  venait  d  être  pl|is  spécialement  raUenlioii  des  bi- 

dcsignépour  la  chaire  de  langue  grec-  blio^raphes  ;  et  U  ItfllO  d'un  grand 

que,  Iprsqii'il  Art  eriev€  par  ose  «>iiibre4'éditMmsmeôBniiesàMatt« 

iMTt  prdnMtm^ ,  le  t  O  mat  1 750 ,  taire»  IL  Animadversiones  et  «me», 

à  Tige  de  trente  ans.  Leicb  ayalt  des  ànllones  ad  inscriptwties  grœcas  'à 

cOBoaissaiioes  très-profondcsdansles  Muratorio  in  Thesauro  etlitas.  Ces 

lan'^nps  et  dans  l'histoire.  11  était  en  observations  ont  étéinséreVs  dans  les 

correspondance  avec  la  plupart  des  Miscellan.Lipsicns.  nova  aun.  i^.^. 

savants  de  l'Allemaj^ne  et  de  l'Italie;  Le  savant  Hageubuch  a^ant  com« 

el,  quoique  jeune  ,  4I  comptait  au  battu  quelquei-unts  de  set'oonjec- 

BoadMe  de  tes  m»  les  eaidintux  tuMS,il1uirëpondle«Teo«tttMird'f- 

PlMionei<tQitirfm,Gori;Bhickeret  wditioD  que  de  politesse  ,  par  une 

•  Weselius.  Il  avait  foméOMe  coUec-  ^ssertalion  impnraée  à  la  suite  des 

lien  précieuse  de  tableauxet  de  pier-  Sepulcralia.  (  Voyez  ci-dessous.  ;  111. 

rcs  {gravées.  On  a  de  lui  :  \.  De  Ori-  De  Viptjrchis  veierum  et  de  Dipty- 

gintt  et  incrementis  typo^raphiœ  cho  Rm.  Quiri  icardinalisdiatriba , 

Lipsiensis  liber  singularis  (  Lcipiiig,  Lfi^^ij^,  »  743,  iu-j^.  L'ouvrage 

1 740),        L'ouvraj^e  est  divise  en  dinsrf  en  trois  parties  :  dans  la  pre- 

msL  chapitres  qui  traitent  d«  YMàjih  «Ibre/tulcnri'ecbeltbtrorigînedtt 

XXIV.-  ■  '  •  1  ' 
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dipty^es,  leur  usage  chez  les  auciens, 
et  traite  des  diptyqpies  consulaires  ; 
daas  la  seconde  ,  il  décrit  le  dip- 
tyque de  Brcscia ,  conuu  sous  le  uou^ 
de  Boëce,  parce  q  i'il  est  orne'  de  son 
portrait, et  il  parie  des  diptyques  ec- 
cle»i  ii»iiques  :  dans  la  troisième  ,  il 
rapporte  le  sentiment  des  savants  sur 
le  diptyque  du  cardinal  Quiriui,donl 
il  donne  la  description.  IV.  Sepulcra- 
lia  culmina  ex  Antholo^d  mss. 
jgrœc.  epigram.selectacufn  vers  one 
Talindet  notisj  Leipzig,  1-^45,10-4**. 
Ce  volume  renferme  vingt  -  deux 
pièces  extraites  d'un  pre'i'icux  manus- 
crit de  la  biijliutlit'que  de  celte  ville; 
Leich  y  a  ajouté  une  double  traduc- 
tion latiue  ,  l'une  eu  vers  et  l'autre 
en  prose  ,  et  des  notes  :  mais  il  n'est 
pas  toujours  heureux  d  ins  ses  expli- 
cations ;  ou  en  a  critiqué  justement 
quelques-unes  dans  les  Âcla  eruditor. 
ann.  1746  ,  page  3 19  et  suivantes. 
V. DevUaet  t-eî/us  geslis Constantini 
Po  'p}\yrogeneti ,  ib.  1746,  in-4".; 
celle  dissertation  a  été  réimprimée 
dans  réilitiou  qu'il  avait  commencée 
des  deux  livres  de  Constantin  Des 
Cérémonie  s  de  la  cour  Byzantine^  et 
qui  fut  terminée  par  J.-J.  Rciske 
(  rojez  Go>(STANTiN  ,  IX,  481  ). 
On  doit  encore  à  Leich  une  bonne 
ëiUtiun  du  Th^sau  us  eruditionis 
^cholasticœ,  par  Basile  F.iber,  Franc- 
fort ,  1749,    vol.  in-fol.  On  trou- 
^\cra  uu  éloge  de  ce  savant  dans  les 
,^ct a  erudilor.  Hiin.  W-s. 
^   LEIDllADE,  46-.  archevêvjue  de 
^yon  ,  naquit  à  Nureuiberf;  ,  vers 
^  ^a6.  Charlcmagne  le  lit  sou  bibliothé- 
caire, et  le  chargea, ainsi  que  Théo- 
.  dulphe  ,  évèque  d'Orléans  ,  de  par- 
courir la  Gaule  NarbonnaLtc ,  en 
qualité  de  Missi  dorninici,  pour  en- 
tendre les  plaintes  des  peuples,  et  re- 
^  dresser  les  écarts  des  nidgistratsdans 
l'admiijistratiua  de  la  justice.  Déjà , 


en  798,  Leidrade  avait  été  Bommé  à 
l'archevlché  de  Lyon  ;  mais  il  ne 
s'était  pas  fait  sacrer  ,  comme  on  le 
voit  dans  une  lettre  d'Alaric  aux 
fidèles  de  cette  église.  Vers  le  même 
temps  ,  il  fut  envoyé  en  Espagne  , 
avec  Nébride  ,  archevêque  de  Mar- 
bouue  ,  pour  citer  Félix  d'Urgcl,  qui 
vint  eu  effet  rétracter  ses  erreurs  au 
concile  d'Aix-la-Chapelle.  Leidrade 
était  évèque  ,  puisque  Félix  s'ex- 
prime ainsi  dans  la  profession  de 
foi  qu'il  envoya  au  diocèse  d'Urgel  : 
Secundiim  quod  et  Ded^abilis  do- 
minus  Leid'odus  episcojnis  iwbis  in 
Orgello  pullicilus  esl.  En  800 ,  il  fut 
encore  envoyé  en  Espagne  ,  pour  ré« 
jwrer  les  r.tvajjes  que  les  erreurs  de 
Félix  et  d'Elipand  de  Tolède  y 
avaient  causés.  Le  crédit  qu'il  avait 
auprès  de  Cliarlemagne  ,  fut  très- 
utile  à  l'église  de  Lyon.  Il  signala  son 
épiscopat  par  l'établissement  d'une 
école  de  chant  et  d'une  école  d'éludé 
pour  rinslruclion  des  clercs  de  sa 
cathédrale,  et  |)ar  d'autres  établisse^ 
ments  dont  il  fait  rénumération  dans 
une  IcUreà  l'em  pereur.  De  son  temps , 
le  lit  romain  remplaça,  dans  cette 
église,  le  rit  gallican.  En  81 4,  après 
avoir  rempli  avec  honneur  une  mis- 
sion importante  dont  il  avait  été 
chargé  par  Louis  le  débonnaire  auprès 
de  l'eglise  de  Mdcon  ,  il  se  démit  de 
son  siège,  et  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Saiul-Médard  de  Soissoiis.  Ago- 
bard  ,  qui  était  déjà  son  coadjuteur  , 
lui  succéda.  Leidrade  mourut  en 
816.  On  a  de  lui:  L  Liber  de  sacra- 
tnento  Oaptisini ,  aii  Aaroluni  mag- 
num iinijeratoivm ,  cnonzc  chajiitr&s 
et  une  aé<licace  (  dans  les  Analectcs 
de  do  m  Mabillon ,  pacas  7S-8  Î  ).  IL 
Veux  lettres  à  Charlemagne'(  dans 
le  même  recueil  ) ,  et  deux  autres 
dans  le  tome  u  des  œuvres  d'Ago- 
bard,  domiécs  par  Baluzc.  L-fi-s. 
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.  LEIGH  (  Édouard  )  ,  ihcologien 
anglais  du  dix-scplicme  siècle, naquit 
à  Shawell  ^  dans  le  comté  de  Lcices- 
ter ,  le  24  mars  i6oa.  Après  avoir 
étudié  les  élcmeiiLs  de  la  grammaire 
sous  un  maître  particulier  ,  il  passa 
au  collège  de  11  Madelène  d'Oxford. 
Eu  iG-i3,il  prit  le  dcc;ré  de  maître  ès- 
arts,  cl  alla  étudier  les  loisa  jMifUllc- 
tempie.Pendanlqiiela  jMîsle  ravageait 
rAu};leterre  ,  en  i6*i5  ,  Leigh  visita 
la  France  pour  son  iastructioik  A 
son  retour  en  Angleterix:,  il  joignit  à 
Télude  des  lois  celle  delà  théologie  et 
de  riiistoire  :  il  acquit  des  connaissan- 
ces trè*-étendues,  et  devint,  dLsentles 
ccrivaius.inf^lais,  une  espère  de  théo- 
logien la'ic,hien  supérie*irà  la  plupart 
des  théologiens  de  profession.  Vers 
i63G,  Leigh  représenta  le  hourg  de 
Staflbrd  au  long  parieracnt^et  fut  un  de 
ses  membres  qui  allèren  l  trouver  le  roi 
à  0\ford.  Hélait  porté |)ar  sentiment 
à  appuyer  toutes  les  mesures  du  parti 
de  l'opposition  contre  la  cour.  Dans 
la  suite  on  lecholsil  pour  siéger  dtins 
une  assemblée  ecclésiastique  :  il  ne  se 
montra  pas  moins  habile  qu'ancun 
des  théol(i;^i(  IIS  qui  la  composaient. 
Il  fut  aussi  colonel  d'un  régiment  au 
service  du  parlement,  et  custos  ro- 
tulorum,  pour  le  comté  de  Staft'ord. 
Il  avait  alors  cessé  d'approuver  la 
conduite  du  parlement  et  de  l'ar- 
mée: aussi  ayant  trouvé  les  conces- 
sions ((ue  fai&ait  Charles  ,  très- 
favorables  à  la  nation  ,  il  fut  chasse 
du  parlement,  en  1G48,  avec  quel- 
ques autres  membres  qui  avaient  em- 
brasse sou  opinion.  Dès  ce  mo- 
raeut  il  s'éioigua  des  alFaires  publi- 
ques ,  et  ne  s'occupa  que  de  la  cora- 
pusitionde  ses  ouvrages.  Il  mourut  le 
'2  juin  iG'j  I ,  à  Rushall  dans  le  comté 
de  Staflbrd.  On  a  de  lui  :  II.  Select 
ami  choice  observations  concerning 
thejintiwelve  CœsarSyOsSoTàAiî'Hj 
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in-8°.  :  cet  ouvrage  eut  une  seconde 
édition  avec  des  additions  de  l'au- 
teur ,  et  quelques-unes  de  sou  fils 
Henri ,  sous  le  titre  de  ,  Analecla 
Cœsaram  romanoniTiiy  1657, tu-8'^; 
une  troisième  en  iG(i4,  et  ime  qca- 
trième  ,  USti  lO^o ,  avec  de  nouvelles 
augmentattous.  II.  Treatiseoj  divine 
promises,  Londres ,  ib33  ;  ce  traité 
a  servi  de  modèle  à  celui  de  Clarke 
et  à  qOelques  autres  sur  le  même  sujet. 
III.  Critica  sacra,  or  the  hebrev^ 
words  ofthe  old  arulof  thegreek  of 
the  new  Testament  ,hom\res  ^  ^^^^ 
et  1646,  in-4°.  Cette  critique  sacrée 
n'étaitcncorcdiviséequ'eu  deux  par- 
ties ,  dont  la  première  contenait  des 
observations  philologiques  et  théo- 
logiques  sur  toutes  les  racines  he'- 
braiques  de  l'ancien  Testament,  la 
seconde  sur  les  mots  grecs  du  nou- 
veau ;  mais ellefut réimprimée  in-fol. 
en  i65o,  et,  avec  un  supplément  du 
même  format  ,  en  i66'i.  Henri  Mid- 
doch  ,  l'ayant  mise  en  latin  ,  lui 
donna  une  forme  nouvelle  ,  sous  la- 
quelle elle  peut  être  regardée  et  com- 
me une  concordance  et  comme  un 
dictionnaire  :  elle  a  été  réimprimcie 
plusieurs  fois  en  cet  état  à  Amster- 
dam,1679,  à  Leipzigel  ailltfurs.Louis 
de  WoUogue, professeur  de  Grouin- 
gue,  la  traduisit  en  français,  et  eu  fît 
imprimer  une  partieà  Amsterdam  en 
i7o3,iu-4".,sous  ce  titre  :  Dictionnai- 
re de  la  langue  sainte,  contenant  ges 
origines^  avec  des  observations;  cet 
ouvrage  est  estimé.  IV.  .4  Treatisû 
of  divinitjr,  Londres,  i64Bet  i65i, 
iu-8<».  V.  The  Saint' s  encourage- 
tnent  in  evil  times  ,  or  observations 
concenùng  tlie  martjrrs  in  gênerai , 
Londres,  1648,  iu-8°.  VI.  Annota- 
tions onall  thenew  Testament, Lon- 
dres ,  i65o  ,  iu-fol.  VIL  Annota- 
tions ou  the  fivepoetical  books ofthe 
old  testament  ;  vit  :  Job,  Psàlnu, 
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Properbs,Ecclesiaste,amlCanticleSy 
Luudrai,  1657  ,  in-fol.  Le  pvre  Le- 
lung  fait  mcntiou  de  ces  deux  der- 
niers ouvraj;es  daus  sa  Bibliothèque 
sacrée.  VIII.  A  Philological  corn- 
mentary  ;  or,  an  illustration  of  the 
most  obvious  and  ujt^f'ul  words  in 
tlielawy  Loudjx's,  iGjjs,  in-ful.  IX. 
A  Sjrslem  or  body  ofdivinity' ,  Lon- 
dres ,  1654  et  ifiOi  ,  in  -  fol.  X. 
Treatise  of  rtligion  ami  learfUng  , 
Londres,  i656,  in-fol.  ;  cet  ouvrage 
n'ayant  point  eu  de  succès,  reparut , 
en  i66J,  sous  ce  nouveau  titre: 
J^œlix  consortium  ,  or  a  fit  con- 
juncture  of  religion  ami  learning. 
XL  Choix  de  proverbes  français  , 
Londres,  i6>7  et  in-4'*.  XÎI. 

Second  considérations  of  t/te  high 
court  of  chancery ,  L<  ,  it)58, 
in-4°.X  I \\.Eni:landde<>cnbed,  Lon- 
dres, i(i'39,in-8'*. ,  Gimhdeua!>eau- 
çoup  servi  à  l'auteur.  XIV.  Cfwice 
observations  on  ail  tlie  kings  of  En- 
glnnd^from  tlw Saxons  to  tïie  death 
of  Charles  /,  Londres,  1G61,  in-S». 
XV.  Three  diatribes ^  or  discourses, 
oftravel ,  monejr  ,  and  measuring, 
etc.  Londres,  1G71 ,  iu-S**.  Dans  mie 
autre  édition  ,  cet  ouvrage  porte  le 
litre  de  Gentleman  s  guide.  XV  I. 
Two  sermons ,  on  tfie  magistrate's 
antitority  ,  bjr  Christ.  L-b-e. 

LEIGHTON  (  Alkxa!vdre)  ,  né  à 
Kdimbourgen  i5H7,fuldepuis  i6o3 
jusuu*en  iGi3  ,  professeur  de  philo- 
.•îopnie  morale  à  l'université'  de  cette 
ville:  il  donnait  des  leçons  publiques 
à  Londres  j  lorsqu'eu  lO.u)  ,  ayant 
compose  deux  ouvrages  intitules  , 
l'un  ^Défense  de  Sion  (  Zion's  })lca ), 
Tautre  ,  ÎjC  Miroir  de  la  guerre 
taintc,  il  fut  arrête  comme  aryaut  at- 
taque' Tautoritc  royale  et  l'église  éta- 
blie ,  ae^vit  traduit  devant  la  cham- 
.breétoilée,  et  condamne  à  avoir  le 
nez  fendu ,  les  oreilles  coupées ,  a  être 
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fouetté  une  fois  de  Newgate  à  Ald- 
gate  ,  cl  une  seconde  fois  à  Tiburn  ; 
après  quoi  il  devait  être  cmprisomic  v 
pour  la  vie.  Lcighton  parvint  à  s'é- 
chapper avant  le  jour  (ixé  pour  Texé- 
culion  de  la  sentence;  mais,repris  dans 
le  comté  de  Bedford,  il  fut  ramené 
à  Londres,  ou  il  subit  son  jur^cnient 
avec  des  circonstances  d'une  cruauté 
raftinée.  Apres  onze  ans  de  prison ,  il 
fut  mis  en  liberté  ,  en  iG4o  ,  par  le 
long  parlement ,  et  nommé  gardien 
du  palais  épiscopal  de  Lami>eth,dont 
on  avait  fait  ime  pri:>on  d'état  ;  il  y 
mourut ,  en  1G4  1  ,  après  être  tombé 
en  démence  par  suite  des  souflranres 
qu'il  avait  endurées.  L. 

LEISEVVITZ  (  Jean-Antoine  ), 
littérateur  allemand  ,  naquit  à  Ha- 
novre ,  le  9  mai  1 75*2.  Pendant  qu'il 
faisait  ses  études  à  Gœtlingne  ,  il  se 
lia  d'une  amitié  particulière  avec 
Hœlty,  Voss  ,  le  comte  de  Slolbcrg, 
qui  étaient  alors  à  la  même  univer- 
sité. Qtioiquc  la  littérature  eût  pour 
lui  les  plus  grands  attraits  ,  il  entra 
dans  la  carrière  des  aflaircs,  et  rem- 
plit plusieurs  places  importantes 
dans  le  pays  de  Brunswick.  Ses  loi- 
sirs étaient  consacrés  aux  muses  ;  et 
l'Allemagne  reçut  avec  enthousiasme 
sa  tragédie  intitulée  Jules  de  Ta- 
tente,  où  l'on  trouve  des  beautés  du 
premier  ordre  :  elle  fut  imprimée  à 
Leipzig, en  177 G.  Cette  tragé<lie  est 
le  principal  titre  de  Leisewitz  au 
souvenir  de  la  postérité.  On  a  en- 
core, de  lui,  un  discours  adressé  à 
une  sociétédesavants, imprimé  dans 
le  Musée  allemand,  177G,  et  deux 
dialogues  imprimés  dans  l' Almanach 
des  Muses  de  Gœttingue,  1775.  11 
avait  rassemblé  beaucoup  de  maté- 
riaux pour  une  histoire  de  la  guerre 
de  trente  ans;  mais  il  les  brûla  quel- 
quesjours  avant  sa  mort ,  qui  eut  lieu 
le  10  septembre  180G.  Il  venait  de 


Digitized  by  Google 


rédiger  un  projet  d'une  nouvelle  or-  man  ,  qui  avait ,  dil-on  ,  rte'  nourri 
ganisation tics  elablissiMiients  de  cha-  par  Omm-Kclthoura ,  fiilc  d'ALoii- 
rité  de  B^lns^^^rk.            C-au.  Dekr.  Abou-Salameh,  mourut  en  l'an 
LElïH,surnoniméADouLH-*BETn,  94i     scion  d'autres,  en  io4dp  l'heg. 
fils  de  Saa(f,  et  docteur  três-cclèhre,       1 3  ou  •y'iS  de  J.  C.)   S.  de  S- y. 
était  affianclii  de  Kais  ,  (ils  de  Refaa,       LEITZ  (  ^ oyez  Yacoub.  ) 
qui  hii-mcmc  e'iait  afFi-nnchi  d'Abd-       LK.ÏARS  (  Louis  ),  secrétaire  de 
airahraan  ,  fils  de  Khaled  ,  mort  en  la  chambre  du  roi  Henri  111 ,  c'tnit 
l'année  45  dePhcig.  (64  5  ):  il  était  ori-  de  la  même  famille  que  madcmoi- 
ç;iuairc  d'Ispahan  ;  mais  sa  famille  selle  de  Gournay,si  connue  par  soa 
habitait ,  dil-on  ,  Kalkaschinda,  vil-  attachement  pour  Montaigne.  Il  cul- 
laj;ede  la  Basse-Egypte.  Les  docteurs  tivait  la  littérature, et  comptait  parmi 
c};vpticn5  le  rc};ardent  comme  leur  ses  amis  Ronsard  et  Dorai,  «pii  jouis- 
imam  dans  la  science  de  la  jurispni-  saient  lous  les  deux, à  celte  époque, 
dencc  et  dans  celle  des  traditions,  d'une  très-grande  répulation.  Lcjar» 
Plusieurs  même^suivant  en  cela  l'opi-  est  auteur  de  Lucelîe  ,  tragédie  eu 
nion  du  célèbre  Schafeï ,  lui  donnent  prose,  disposée  d'actes  et  de  jcè-V- 
la  préférence  sur  Malek  Ben-Anas  ,  nés  suivant  les  Grecs  et  les  Latins,  " 
imamde  lasecle  orlhodoxedcs  Malé-  Paris,  iS-jO,  in-S'*.  On  trouve  l'a- 
kites.Léith  n'avait cucorequcdix ans,  ualysc  de  cette  pièce  dans  le  tome 
lorsqu'il  fit  le  pèlerinage  de  la  Mec-  111  de  V Histoire  du  Théâtre  Fran- 
que;  il  y  reçut  les  leçons  de  ^'afi,  af-  cais.  L'auteur  soutient ,  dans  sa  pré- 
franehi  du  fils  du  khalife  Omar.  Sa  face,  que  les  tragédies  doivent  être 
naissance  est  fixée,  par  les  uns,  à  l'an-  écrites  en  prose;  et  les  raisons  donl  il 
Tiée9'2,par  d'aulms,  aux  années <)3  ou  appuie  ce  sentiment  ont  été  repro- 
94«11  niourut  au  moisdc  chaban  1^5  duiles  par  Lamotte  (  Fo^'ez  La- 
(  déc.  791  de  J.  G.  )  ,  et  fut  enterré,  biotte-  Houdird  ).  J.  Duhamel, 
au  lieu  nommé  la  petite  Aarafa ,  qui  contemporain  de  Lejars ,  n'en  fut  pas 
est  dans  le  voisina2;e  du  Caire.  Son  convaincu,  puisqu'il  mit  en  vers  sa 
tombeau  est  du  nombre  de  ceux  où  /.wr^/Ze,  avec  quelques  changements, 
l'on  va  en  pèlerinage.  Lcilh  était  d'un  Rouen  ,  ifio-y ,  in-ia.  W-s. 
naturel  très  -  généreux ,  et  dépensait       LEJAY  (  Claude  ) ,  en  latin 
presque  tout  sou  revenu  en  aumônes,  Jaius  ,  jésuite,  Tun  des  premiers 
ou  en  libéralités  en  faveur  de  ceux  compagnonsdeSt-Ignacc,naquitdans 

3ui  prenaient  ses  leçons.  Il  fut  cadhi  la  paroisse  d'Aise,  en  Faucigui,dio- 

ans  la  capitale  de  l'Egvpte.  L'imam  cèse  de  Genève ,  au  commencement 

Malek, lui  ayant  envoyé  un  plat  rem-  du  seizième  siècle.  Après  avoir  fait 

pli  de  dalles  ,  Léi|h  le  lui  renvoya  quelques  éludes  au  collège  de  la  Ro- 

pleindepiècos d'or. L'autorilédes ira-  clic  ,  il  alla  lesconlinuerà  Paris,  où 

dilions  qui  remonlent  k  Le'ith  est  très-  l'avait  appelé  Pierre Fa>Tc, son eom- 

grandcparceqti'il  lestenaitdc  Yérid,  patriote  {Foyez   Favre  ,  XIV, 

fils  d'Abou  -  Habib,  mort  en  l'an  2*28  )  ;  et  ce  fut  sans  doute  aussi  ce 

«    la^ou  riBdel'hég.  (745)'C^^'Abd-  dernierquidélerminaLcjay,cn  i535, 

•  Alfcih  ,  fils  d'Abou-Djafar ,  mort  en  à  s'adjoindre  ,  avec  deux  autres  no- 

i35  ou  i36  (^53).  Or,  cet  Alxl- Allah  vires,  aux  six  premiers  comj)agnon5 

n'était  lui-même  que  l'écho  d'Abou-  de  Snint-lgnace  qui  formèrent  ainsi 

Salaméh  Alxl*Allah,lils  d'Abd- Alrali-  le  berceau  dç  la  compagnie  de  Jcsu&. 
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Il  fut  envoyé  au  concile  de  Trente  , 
en  1545  »  en  qiialile  de  thëulugicn 
représculanl  le  cardinal  Truchses  , 
evèquc  d'Augslxinrgj  et  les  discunrs 
qti'il  prononva  dni\s  celte  assemblée 
furent  gcneraleraonl  admires.  Aprt'S 
avoir  gouverne  le  collcf;;ede  Ferr^ire 
tt  reçu  a  Bologne  le  bonnet  de  doc- 
teur^le  P.  Lejay  fit  diverses  missious 
en  Allemagne  ,  réorganisa  l'univer- 
sité d'iugolstadt ,  et  fut  appelé  au 
i  collège  de  Vienne  en  Autriche,  où  , 
après  avoir  enseigné  avec  le  plus 
grand  éclat ,  il  mourut  le  6  août 
i5;32.  Le  P.  Cauisius  prononça  son 
oraison  funèbre  ;  et  un  monument 
fut  élevé  à  sa  mémoire  dans  la 
priucip:de  salle  de  l'université  d'In- 
colsladt.  Des  écrits  de  ce  savant  re- 
ligieux ,  non  moins  rccomra.mdalile 
par  son  désintéressement  cpic  par 
son  zèle  (  Voyez  Ignace  ,  XXI  , 
189  ) ,  ou  n\i  public  que  son  Spe- 
cuUirn  prœsulisy  ex  sncrd  Scriptura, 
canonwn  et  dovtorum  verbis  de- 
promptum,  Ingolsladt,  i(M:),in-4". 
Le  P.  Grelst  r  en  fut  réditeiir  d'après 
le  manuscrit  original  conservé  dans 
la  bibliotbèquc  du  collège  d'Eich- 
stelt  ;  et  ou  l'a  réimprimé  dans  le 
tome  1 7  des  œuvres  de  ce  dernier 
Katlsbonne,  Solwel  a,  par 

inadvertance,  consacré  à  Lejay  deux 
articles,  dont  l'un  le  désigne  comme 
uUobrox  ,  et  l'autre  comme  ia/>rWMJ. 

a  M.  p. 

LEJyVY  (  Gui -Michel  ),  connu 
parla  Polyglottcqui  pontsonnonx^ 
était  avocat  au  parlement  de  Paris , 
et  naquit  daus  cette  ville ,  en  i588  , 
de  parents  uoJdos.  Il  étudia  les  lan- 
gues anciennes»,  qu'il  ne  sut  néan- 
moins jamais  que.  médiocrement.  Eji 
161 5,  trois  hommes  d'un  rare  mé- 
rite, le  cardinal  Dupcrron,  Jacques  de 
Tbou  et  François  de  Brèves,  avaient 
ç^^u  le  itrojct  4v  diomiqp  ufjm  f  ^b  ' 
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glotte;  mais  diverses  circonstances 
tireutéchouer  ce  projet.  L'avocat  Le- 

iay  résolut  de  le  faire  revivre  et  de 
e  conduire  it  sa  fin;  il  avait  de  la 
forlunc,  il  était  laboricA,  et  les  res- 
sources ne  manquaient  pas  ;  il  s'ad- 
joignit les  hommes  le>  plus  savants 
de  son  temps.  Le  pi-re  Morin  de 
l'Oratoire,  Pliilii>pe  d'Aquin,  Juif 
converti  ,  Godcfroi  Hermaut,  cha- 
noine de  Beauvais,  et  trois  maro- 
nites du  Liban,  furent  chargés  de 
réviser  les  livres  de  l'Écriture  sainte^ 
chacun  dans  la  langue  qu'il  enten- 
dait. Jacques  Saulecquc,  fameux  ar- 
tiste, fondit  les  caractères,  et  An- 
toine Vitré,  ou  Vifray,  imprimeur 
du  Roi,  entreprit  l'impression;  elle 
commença  en  iG*28.Mais,  d'un  côté, 
la  cour  de  Rome,  sollicitée  {)ar  des 
savaus  étrangers  qui  voulaient  aussi 
tenter  «ne  pareille  enlreprise  ;  de 
l'autre,  les  tracasseries  de  Gabr.  Sio- 
nite,  l'un  des  cçllaborateurs,  arrêtè- 
rent souvent  la  marche  de  cette  opé- 
ration. Il  fallut  tout  Fascendaut  que 
le  cardinal  de  BcruUe  avait  sur  Fes- 

f)rit  du  papcel  des  cardinaux,  pour 
pver  les  difilcultés  qui  venaient  de 
celte  capitale  du  monde  chrétien. 
(  Voy.  F//t^«.  dii  card.  de  BeruUe, 
far  M.  Tabaraud,  t.  .2, 1.  vi,  ch.  iv.) 
Enfin  l'ouvrage  fut  terminéen  i645. 
Il  est  intitulé  :  Bihlia  liebraica,  sa- 
marilanay  chald(uca,  grœcUy  sjr" 
riaca,  latina,  arabica ,  qiùbus  tex" 
tus  originales  totiiis  Scripturœ  sa- 
crée,  quorum  fiars  in  editione  Com- 
plutensiy  deindein  Anluerpiemi  re- 
giis  sumptibus  extat,  nunc  integri 
ex  manusiriptis  loto  ferè  01  be 
qnœsitis  exetnjdaribus  exhibentur. 
C'est  dans  Fioscription  eu  style  la- 
pidaire, qu'il  est  question  de  Lejay, 
et  de  la  part  qu'il  y  a  eue  :  Ré- 
gnante Liidovico  Xiy ,  felici  » 
tritiai^keklore ,  «(ç,.^  augjmios  regi^ 
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sœculorum  rmmortaUs  codices,  stf- 
cras  paginas  seplenoidiomate  réso- 
nantes... œtenioi  mmortalitatis  teni- 
plo  appendit  ,sum  mo  peretuiitatis  au- 
toriy  afférente  et  consecrante  Guido- 
ne  ytichaële  Lejaj ,  dat,  dicat,  vovet. 
Dans  U  première  des  deux  préfa- 
ces ,  qui  suivent  l'inscription,  Lc- 
jay  rend  un  compte  succinct  de  Tou- 
vrnge;  elle  est  datée  du  premier  oc- 
tobre i()4  k  Cette  Polyglotte  a  neuf 
tomes  en  lo  volumes  ;  le  nombre 
des  langues  qu'elle  renferme  est  porte' 
dans  le  titre  :  Texecution  en  est  ma- 
gnifique; c'est  un  chcf-d'œuvredely- 
pographie,  mais  elle  fourmille  de 
fautes  qui  viennent  des  c<lileurs  et 
des  imprimeurs;  tout  le  monde  en 
convient  :  l'usage  eu  est  incommode, 
tant  à  cause  de  l'cuorme  grosseur 
des  volumes  que  de  la  ilUuvaise  dis- 
triliution  des  textes  et  des  veq^ions. 
Richelieu,  jaloux  de  marcher  sur  les 
traces  de  Ximenès,  voulait  que  la 
}*olj glotte  Y>or\àt  sou  nom,  et  il  of- 
frait de  rembourser  tous  les  frais  , 
et  d'indemniser  Lejay  :  celui-ci  se 
refusa  coustamment  à  toute  propo- 
sition; il  sacrifia, pour  immorlali«ier 
son  nom,  dix-sept  ans  de  travaux, 
et  trois  cent  mille  francs  qu'il  avait 
de  son  patrimoine,  sans  compter  les 
dettes  qu'il  contracta  et  dont  il  ne 
put  jamais  s'acquitter  enlièreraenl. 
Il  aurait  encore  eu  le  moyen  de  re- 
tirer une  partie  des  frais,  s'il  avait 
voulu  consentir  à  traiter  avec  les 
Aop;lnis ,  pour  un  nombre  considc- 
^jable  d'exemplaires  au-dessous  des 

Erix  ordinaires  ;  m-jis  il  fut  inllexi- 
le,  et  les  Angbiis  imprimèrent  leur 
Polyglotte  de  W.dtou  ,  laquelle  fit 
tomber  celle  de  Lejay.  Pour  récom- 
,  pense  des  services  q'i^il  avait  rendus 
au  public  par  l'édition  de  la  fp-ande 
Bible,  ouvrage  majestueux ,  consa- 
cré à  la  gloire  du  règne  du  Roi  et 


de  la  r^gmcè  de  la  Reine  sa  mère, 
et  à  l'honneur  et  à  la  réputation 
singulière  de  la  France  y  Lt-jav  ob- 
tint des  lettres  de  confirmaliuu  de 
noblesse;  le  Roi  le  nomma  cons(il- 
ler  en  son  conseil-d'etat  et  privé,  et 
lui  accorda  toutes  les  prérogatives  et 
appointements  attachés  à  cette  di- 
gnité, pour  laquelle  il  prêta  serment 
au  mois  de  janvier  iG4(>.  Le  3o  oc- 
tobre de  l'aimée  suivante,  Lejay,  qui 
avait  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
fut  |K)urvu  du  doyenné  de  Sainte- 
Marie- Madelènc  de  Vczelay  ,  en 
Bourgogne.  Lorscpie  le  conseil-d'état 
fut  réduit  à  vingt-<|uatre  UM'mbres 
en  Lejay  se  trouva  du  nombre 

des  conseillers  réformés  :  il  piraît 
qu'à  cette  époque  le  cardiual  Maza- 
rin  lui  lit  accorder  ime  somme  de 
19,000  livres.  Lejay  mourut  avec  la 
seule  qualité  de  doyen  de  Vezelay  , 
le  10  juillet  1674»  âgé  de  86  ans. 
C'est  sans  fondement  qu'on  l'a  accu- 
sé, ainsi  que  l'imprimeur  Vitré,  d'à- . 
voirdétniit  les  caractères  orientaux 
qui  avaient  servi  à  l'impression  de 
la  Polyglotte,  afin  qu'on  ne  pût  riea 
imprimer  d'aussi  beau  en  ce  genre. 

(  f^OJ-.  BRtVESyV,  567.  )  L-B-lù. 

LEJAY  (  Gabriel  -  François  )  , 
jésuite,  célèbre  professeur  d'éloquen- 
ce, naquit  à  Pans,  en  1657,  ou  selon 
Feller,  en  \()Cyx.  Il  était  petit-neveu 
de  Nicolas  Lejay  ,  premier  président^ 
anjiarlement  de  Paris,  mort  en  i()4o, 
et  dont  P.  Pelleprat  publia  en  latii»  * 
l'oraison  funèbre,  Paris,  iG4i ,  m- 
4"  (1).  Le  P.  Lejay  passa  67  ans 
dans  la  Société,  dont  il  en  employa 
dix-neuf  a  professer  la  rhétoïKfue  , 


(t)  Orrai- Dnradiwr  ,  àmmm  Ut  Taâl'»  <!■>  Toar> 
nal  il*  V«rJiiii,  tomo  p«R«^  *tn ,  Hit  qn»  le  Pi 
L.  j»y  éuil  pviil-fili  réJiie.ir  da  la  PoU  cl»»*; 
mai*  il  t»t  «*iJctil  qii  il  a  tonfondii  r«  4*r»ii«t 
arec  Jacquat  Loiajr,  cootaiUor-d'tUU, et a.taul iIa 
profataaitr»  ,  ^ 

ê 
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pnnrîp.ilcmpnt  à  Piâris  ,  et  toujours  fecltu;,  \(kft^  itK)f),  în-ia.  V.  Qlo^ 

avec  la  \Ai\s  grande  distinction.  S'il  ria  sœculi  C allia  vindirata,  i(k)Cff 

voulait  que  ses  élt-ves  dc\  inssent  des  iii-i^.  VT.  Daniel  y  Vamocles  ,  ^4b^ 

savâtils  estimables  el  des  gens  d'es-  dolnnjmus*ftramata,\'',o'\.\  \\.  Ti'^ 

prit ,  il  n'avait  pas  moins  à  ca*ur  dVn  vmndre,  ])astoralc  ,  en  ihonneur  de 

faire  de  bous  chrétiens  et  de  bons  ci-  Pliilippe  V,a  «on  ave'nemtnl  au  trône 

|  toyens.  Voltaire,  qui  l'eut  pour  pro-  d'Esjvi^nc.  VÎIT.  Ludox'ico  Magnû 

»  fr-sseur  d'élo(picnce   au  colW-ge  de  pacijico  victoh  ^ralulatio.  TX.  Ja- 

*  liOuis-le  -  Grand  ,  en  i  -705  .  gonfait  robiseciindi  ^fa^mr  Britanniœre^iS' 
'^dïVaulagc  les  leçons  et  les  entretiens  laïulatin  j'unebris.  X.  La  véritable 

on  P.  Pore'e  ,  qui  ne  lui  parlait  que  sagesse  ou  considérations  pour  tous 

de  littérature;  et  il  pnr.iîl  qu'il  eut  les  jours  de  la  semaine  ,  livre  ascé^ 

souviit  avec  le  P.  Lejay  des  disrti>-  tiqtie,  traduit  de  l'ilalieu  du  P.  Sc- 

sioi         7  vives  :  un  jour  l'cf  olier  fit  gneri.  XI.  LesDcx^oirs  du  Chrétien 

.lu  lii.uiji-  une  réponse  tellement  ini-  sur  ce  qui  regarde  la  foi  et  les  mœurs, 

Sie,  qu'elle  produisit  un  viai  scan-  tirés  deV  Ecriture  et  des  F  ères.W\. 

aie  d.ins  la  classe  ;  le  P.  Lejay  ,  in-  In  nataVhus  serenissimi  ducis  Bii~ 

éigne,  descend  de  la  chaire,  court  k  tanni<v  oratio  extcmporalis ,  1704, 

lui,lcpreudaucollet,cl,enlcsccounul  in- ri.  XÎII.  Les  Antiquités mnai- 

rudement, lui  crieà  pl\isic<irs reprises:  m  s  de  Dcnjis'  d' ffaVcarnasse ,  Ira- 

MaUu'ureux,  tu  seras  un  jour  l'é-  duifcs  du  grec,  avec  des  notes  his- 

iendard  du  déisme  en  France,  (i)  toritpfbs, critiques  et  géographiques. 

Apres  le  temps  de  son  professorat ,  i-  i3  ,     vol.  iu-4'\  Cotte  version  , 

le  P.  Lcjav  ftit  préfet  de  la  congre-  c'crite  d'un  stvlr  naturel ,  clair  et  ele- 

•talione'tabliedanslccollegede Louis-  gant,  avait  tic  annoncée  dans  les 

fe-Grand,  où  son  zèle  et  ses  manières  Mém.  de  Tré\>oux' ,  dîs  le  mois  de 

engageantes  contribuèrent  beaucoup  mars  lyx'x.  L'abbc  Bellenger,  qui, 

il  former  à  la  pie'te'  les  meilleurs  su-  de  son  côte',  s'occupait  à  traduire  le 

Î'ets  qui  fréquentaient  cette  école  cé-  même  historien  ,  se  hâta  de  terminer 

ibre.  Il  se  livTait  eh  même  temps  h  son  travail,  et ,  suivant  l'usage,  de 

la  composition  de  ses  ouvrages.  Il  décrier  celui  de  son  concurrent.  Dans 

^ourut ,  sur  la  lin  de  sa  soixante  et  cinq  lettres  ,  insérées     Mercure  de 

*  dix  -  septième  aunec  ,  le  ai  février  France  {xwàvt^'m^x^  'V'j3)*,  il  prc- 
1734.  On  a  de  lui  :  1.  Le  triomphe  tendit  que  le  jésuite  avait  souvent 

^e  la  Religion  sous  Loms-le~G  randy  défigure  son  original  ;  que  ses  notes 

représentépar  des  inscriptions  et  des  chi  ouologiques  margîiuilcs  ëtaiênt 

'  devises, Vatxs ,  1 687 ,  in- ri.  II.  Gai-  servilement  copiécsde l'editiond'Ov 

'  los  tam  fdlli  ab  hoste  nescios  quàm  foi"d  ,  sans  en  corriger  même  les 

wnci  y  oratio,  \tk)\.  Ul.  Régi ob  de-  fautes  d'impression  indiquées  djns' 

lectum  regiœurbi  novum prcesidem y  l'errata;  eulin,  que  la  traduction  du 

SoUmiùs  eratiarum  actio  ,  1696;  et  pi  re  Lejay  semblait  le  plus  souvent 

d'autres  liarangues  de  collège  du  faite,  non  sur  le  grec,  mais  sur  la 

même  génre.lV.  Trois  tragédies,  yo-  version  latine  de  Portus.  liC  Père 

sephusfratres  agnosctns  ;  Josephtis  Hongna ni,  jésuite,  re'potdit  à  cette 

vendit  us ,  cl  Josephits  ^gj'ptoprœ-  critique,  évidemment  exagérée  : 

Bellenger  avait  de  même  reproche  à 

Co  Vie  Uc  Voluue,  par  Uuveruei.  p.  RolUu  de  lic  cilcr  Ic  grcc  quc  d'à- 
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prî'S  (îles  versions  latines  on  iMit- 
çaiscs;  on  sait  que  cette  accnsation  a 
rte  reconnue  calomnieuse  (  r^oj  ez 

BELLEXGEn  ,  t.  1 V  ,  p.  I  Of)  )  ,  cl  qu'll 

n'a  écrit  contre  les  iraduclioiis  il'He- 
rociole  q«ic  parce  qu'il  en  pre'parail 
une  lui-meinc, qu'il  lai«>sa  imjiarfaite, 
«t  que  Larchcr,  auquel  on  donna  le 
soin  dr  la  retoucher ,  froura  si  défec- 
tueuse ,  qu'il  jugea  plus  court  de  la 
refaire  en  entier  (  f  oyez  L  archer  ). 
XIV.  Bibliotheca  rhetonan ,  prœ-_ 
cepta  et  exempta  complvctens  quœ 
tam  ad  oratoriam  j'acultatem  qiiàm 
ad  po^icam  pertinent  ,Vdris^  ^7^5, 

vol.  in-4°.  ;  Venise  ,  1747»  ^  vo- 
lumes in-4**.  ;lngolstadl,  1765 , 5  v. 
iii-8°.  —  Id.  einendavit  et  mI  justio- 
rem  normam  revoca\fit  J.  A,  Amar^ 
Baris  ,  Delalain,  1809-181 3, 3  vol. 
in-8*».  Le  tome  I*^  de  cette  dernière 
édition  comprend  ia  Ffietorica  ad 
Tullianam  rationem  exact  a  ;  le  a". 
Ars  poëtica  ;  le  S*".  ,  Orationcs  et 
dramnta  :  outre  les  n^*.  11 ,  IV  ,  V  , 
VI,  VIII ,  IX  et  XII  ci-dessus  ,  on 
y  trouve  les  tragédies  Eustachius 
martjr  ^  Crœsus ,  avec  quelques  au- 
tres petits  drames  qui  avaient  proba- 
blement aussi  paru  séparément ,  et 
un  très-grand  nombre  de  pièces  du 
même  auteur ,  en  prose  et  en  vers. 
Ce  çrand  ouvrage  ,  dont  le  P.  Lejay 
avait  donné  im  prospectus  dans  les 
Mthn.  de  Trévoux  y  juin  1716,  peut 
être  considéré  comme  un  excellent 
cours  théorique  et  pratique  d'élo- 
quence et  de  poésie  latiiie.  C.  M.  P. 

LEJEUNE  (Paitl),  jésuite,  mis- 
sionnaire pendant  dix-sept  ans  dans 
le  Caunda ,  mort  eu  France  le  7 
août  iGG  J ,  âgé  de  -ja  ans ,  a  don- 
né :  I.  jbritvd  Relation  du  voyage 
de  la  Xouyi' lïe- France ,  Paris,  1 63  i, 
in-8«*.  C'est  la  première  des  relations 
que  les  jésuites  ne  discontinuèrent 
pas  de  foire  imprimer  sur  la  Nou- 
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veïîc-rrancc ,  depuis  iG'ii  jusqu'en 
167*2.  C'est  une  des  meilleures  sour- 
ces pour  connaître  les  sauvages  de 
celte  contrée.  II.  Relation  de  ce  qui 
s'est  passé  en  la  Nouvelle-France 
depuisl'an  i(y3^jusquenVan  iG^g, 
Paris,  1635-1640,^7  vol.  in-8°. 

C.  T-y.  ; 

LEJEUXE  (  jEAn  ) ,  prêtre  de 
l'Oratoire,  surnommé  le  père  l'A- 
veugle, rds  d'un  conseiller  au  par- 
Icîncnt  de  Dole,  naquit  eu  iSqu  à 
Poligny,  où  ses  ancêtres  occupaient 
depuis  plus  d'un  siècle  les  premiè- 
res charges  de  la  magistrature.  Il  c- 
lait  chanoine  d'Arbois,lorsqu'attiré 
par  la  réputation  du  P.  de  Bendle  , 
il  entra,  en  i6'ii ,  dans  la  nouvelle 
congrégation  de  TOratoire.  Ses  su- 
périeurs l'ayant  envoyé ,  au  bout  de 
trois  ans,  pour  être  directeur  du  séf 
minairc  de  Langrcs,  M.  de  Zamet , 
évêque  de  cette  ville,  le  chargea,  con- 
jointement avec  le  P.  Beace,  d'éta- 
blir la  réforme  parmi  les  religieuset" 
de  l'abbaye  du  Tard  j  et  les  vues  du 
prélat  furent  j)arfaitemenl  remplies. 
Le  P.  Lejeune  avait  un  talent  jwir-  ^ 
ticulier  pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu. et  il  l'exerçait  de  préférence en^ 
vers  les  pauvres  cl  les  gens  delà  cam- 
pagne; mais  il  ne  put  se  refuser  aux 
vœux  d*un  grand  nombre  d'évcques 
et  aux  ordres  de  ses  supérieurs,  qui 
l'obligh-cut  d'aller  remplir  les  sta- 
tions d'avent  et  de  carême  dans  les 
princijwles  villes  du  rovaume.  La 
cour  ayant  voulu  renlcuàre,  au  licu'^  ' 
de  choisir  un  de  ses  plus  beaux  ser-  ^ 
mons  pour  faire  l)i  illcr  ses  talents  , 
il  se  contAa  de  fH^e  une  insti'tic- 
tiou  famiUci^  sur  les  devoirs  des 
grands,  et  spécialement  siu*  l'obli-;» 
gationoù  ils  sont  de  veiller  à  l'cduca--*  ^ 
lion  de  leurs  entants,  à  la  conduit<^  ^ 
de  leurs  domestiques,  et  à  totit  ce, 
qui  peut  contribuer  au  maintien 
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du  bon  ordre  dans  leurs  familles.  L« 
sujét  était  nouveau  pour  les  cour- 
tisans. L'air  humble  et  mortifie  du 
prédicateur,  la  simplicité  de  son  dr- 
oit et  (le  sa  composition,  les  surpri- 
rent encore  bien  davantage.  Il  tr«;u- 
Va  le  moyen  de  les  attacher  par  des 
détails  qui  prêtnent  peu  à  Teloquen- 
ce,  mais  beaucoup  à  l'iustniction. 
C'est  ainsi  qu'il  (it  goûter  à  la  cour 
des  vérités  usuelles  et  élémentaires 
qu'on  n'était  guère  accoutumé  d'y 
entendre  prêcher, et  qui  furent  écou- 
tées avec  intérêt.  Son  xè'c  se  repro- 
duisait sous  toute  sorte  de  formes 
pour  détruire  les  abus ,  les  vices,  les 
erreurs  dont  les  désordres  des  guer- 
res civiles  et  religieuses  du  siècle  pré- 
cédent avaient  inondé  nos  provinces. 
Ce  fut  pendant  que  le  P.  Lejeime prê- 
chait lecarêniea Rouen, en  1 63 J, qu'il 
perdit  entièrement  la  vue.  ()ucl- 
que  tempsaprès,  une  fluxion  doulou- 
reuse l'ayant  privé  d'un  œil ,  il  di- 
sait plaisamment  qu'on  voyait  eu  lui 
\c  contraire  de  ce  qui  ariive  aux  au- 
tres hommes ,  qui  de  borgnes  dc- 
vieiment  quelquefois  êvcugles ,  au 
lieu  que  d'aveugle  il  était  devenu 
bop'nc.  Ce  doul.lc  accident  ne  fut 
capal)  c  ni  de  ralentir  son  zèle  ,  ni 
de  lui  faire  suspendre  ses  Iravajjx 
apostoliques.  Le  gouvernement,  qui 
était  alors  occupé  de  ramener  les 
protestants  par  la  voie  de  la  persua- 
sion, ne  manqua  pas  de  l'y  employer. 
^  IjCS  missionnaires  de  ce  temps-là 
étaient  dans  l'usage  de  traiter  en 
chaire  les  matières  de  controverse; 
Je  P.  Lejcune  crut  devoir  suivre  une 
.inéthode  opposée  :  il  s'^Urha  à  ex- 
poser les  vérilésTondamBlales  de  la 
religion  qui  nous  sont  communes 
avec  Kvs  protestants  ,  et  à  les  éta- 
blir solidement.  Crtte  méthode  nou- 
ve!ie ,  dont  il  fit  le  premier  essai 
dojis  U  luûâioM  d'Orange  ,  eut  le 
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plus  heureux  succès  :  elle  inspira 
une  grande  confiance  pour  le  mis- 
sionnaire. Sa  vie  exemplaire  contri» 
bua  beaucoup  à  l'accroître;  il  en  ré- 
sultait des  entretiens  familiers,  dans 
Ies({uels  il  lui  était  plus  facile  de  ga- 
gner les  conurs  qji'il  avait  déjà  ébran- 
lés par  ses  discours  publics  :  tout 
cela  réuni  ramenait  insensiblement 
les  réformés  de  leurs  prévention»  • 
contre  l'église  romaine ,  et  produisit 
de  nombreuses  conversions.  Dans  la 
mission  de  Gi  ignan,  qui  suivit  celle 
d'Orange,  il  joignit  à  ses  travaux  or- 
dinaires, des  conférences  pour  l'ins- 
truction des  curés  et  des  vicaires  ac- 
couriL«  de  divers  endroits  afin  d'ap- 
prendre d'un  si  excellent  maître  à 

I prêcher  l'évangile  auxpauvres  et  aux 
labitants  des  campagnes.  Le  P. 
jeune  consacra  les  vingt  deniièrcs 
années  de  sa  vie  à  faire  des  missions 
dans  le  diocèse  de  Limoges.  Il  en 
p.irconrut  la  plu})art  des  jwroisses  , 
à  la  tête  d'une  société  de  mission- 
naires qu'il  avait  lui-même  formés, 
sans  être  elTrayé  par  Tapreté  du  cli- 
mat y  par  les  dilîicultés  de  ce  pays 
montueux,  couverldeliois, entrecou- 
pé de  torrents  et  «le  i-avins,  ni  par  la 

Î;rossièrelé  des  habitants.  Forcé  dans 
es  deux  dernières  années  de  sa  vie  , 
parle  poids  de  l'âge  et  des  infirmités, 
à  ne  plus  sortir  de  sa  chambre,  il  se 
dédommagea  de  ne  pouvpii  plus  con- 
tinuer ses  courses  évangeliques,  en 
rassemblant  autour  de  lui  tous  les  en- 
fantsdu  peuple  que  sa  chaml-re  pou- 
vait contenir,  pour  leurçxpliquer  les 
vérités  élémentaires  de  la  religion  et 
leur  donner  toutes  les  instructions 
dont  ils  étaient  susceptibles.  Ce  fut 
dans  ce  saint  exercice  que  le  zélé 
missionnaire  termina  sa  carrière  à 
l'âge  de  80  ans,  le  19  août  A. 
peine  eut-il  rendu  le  dernier  soupir, 
que  le  peuple  se  précipita  avec  une 
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telle  affluencc  dans  la  maison  de  l'O- 
ratoire, pour  vénérer  mort  celui 

?u'iIaVhit  tant res|)cr.le' vivant,  qu'on 
lit  ol)ligc'  d'rtaycr  la  salle  dans  la- 
quelle il  était  exposé,  de  peur  que  le 
plancher  ne  s'écronlàl.  Chacun  cher- 
chait à  cm  perler  dan  s  sa  fa  m  i  1  i  e ,  c  o  m- 
me  une  relique,  quelques  lambeaux 
des  vêtements  du  pieux  mission- 
naire, quelque  meuble  qui  eût  serv  i 
à  son  U5a|;c.  ïrfs  sermons  du  P.Lejeu- 
•  ne  furent  imprimés  à  Toulouse, en  lo 
volumes  lu-o". ,  i       ,  et  aillkées  sui- 
vantes. Les  deux  derniers  ne  paru- 
rent qu'après  sa  mort;  ils  sont  inti- 
tulés :       missionnaire  de  l'Ora- 
toire, etc.  Le  docteur  Grandin,  cen- 
seur royal ,  s'étant  permis  de  faire 
des  chan|;ements  dans  le  cinquième 
volume,  sans  en  avertir  l'auteur  ,  ce- 
lui-ci s'en  plaignit  amèrement  dans 
raverlisseracnl  du  septième  volume, 
rétablit  ce  que  le  censeur  en  avait  re- 
tranché, réfuta  ce  qu'il  avait  ajouté,  et 
obtint  un  nouveau  censeur.  Il  j  a  deux 
autrcséditionsde  ce  recueil  :  l'une  de 
Rouen,  en  iG^-y;  l'autre  de  Paris,  en 
iGfi;).  Il  ne  faut  chercher  dans  ces 
sermons  ni  la  richesse  des  expres- 
sions ,  ni  la  pureté  du  style ,  ni  le  su- 
blimcdes  pensées.  L'état  de  la  chaire, 
à  l'époque  où  le  P.  Lejeune  entra 
dans  celte  .carrière ,  ne  comportait 
pas  encore  ces  ornements;  et  le  gen- 
•   rc  d'instiruction  auquel  il  s'était 
spécialement  consacré  ,  ne  lui  per- 
mettait pas  de  s'élever  aux  grandes 
formes  de  l'éloquence  chrétienne. 
On  y  trouve  même  quelques  histoires 
c|ui  ne  résisteraient  pas  à  ime  cri- 
tique judicieuse;  mais  elles  sont  ra- 
contées avec  tant  de  simplicité,  elles 
s'ad.»ptent  si  bien  au  sujet,  elles  pa- 
raissent si  propres  à  faire  goûter  ses 
instructions  aux  gens  du  peuple  et 
^    aux  gens  de  la  campague  ,  qui  furent 
toujours  le  f  riuci|)al  objet  de  sou 
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ministère,  qu'on  doit  les  lui  pardoit- 
ner.  Le  mérite  de  ses  discours  con- 
siste dans  l'attention  de  l'auteur  à 
en  bannir  ce  mélange  bi/jrre  de  ci- 
tations profanes  et  de  passages  de  l'É- 
criture sainte,  qui  déîigurenl  les  ser- 
mons de  la  plupart  de  ses  contem- 
porains ;  dans  l'exposition  claire  et 
nette  du  sujet  ;  dans  ses  division» 
tracées  avec  beaucoup  d'ordre,  etdé- 
velopj)ées  avec  une  juste  étendue  ; 
enfin  ,daiis  la  solidité  des  preuves  de 
la  véritéqu'il  veut  établir.  Massillon  , 
lorsqu'il  était  consulté  jiar  ceux  de 
ses  confrères  qui  se  proposaient  de 
suivre  la  carrière  de  fa  prédication  , 
leur  conseiliait  la  lecture  réfléchie 
du  P.  Lejeune  ,  disant  qu'il  le  re- 
gardait comme  un  excellent  modèle 
d'éloquence  chrétienne,  pourvu  qu'on 
eût  assez  de  goût  pour  savoir  dis- 
cerner ce  qu'il  fallait  y  prendre  de 
ce  qu'il  fallait  y  laisser;  que  quant  à 
lui  il  avait  tiré  de  grands  avantages 
de  pet  te  lecture.  On  aurait  désiré  que 
l'auteur,  avant  de  les  livrer  au  pid}lic, 
en  eût  corrigé  les  expressions  su- 
rannées. Il  en  avait  chargé  le  P.  de 
La  mi  rande;  mais  celui -ci  n'ayant  ose 
remplir  celte  commission  ,  le  P.  Lo- 
riot Va  excculce d'une  manière  satis- 
faisante dans  une  édition  qu'il  a  pu- 
bliéeen  169.5.  Les  sermons  choisis  du 
P.  Lejeune  furent  traduits  en  latin  , 
et  imprimés  en  un  volume  in-4°.  ,  à 
Ma'ience,  en  1667  ,  sous  ce  titre:  • 
Joannis  Junii  deliciœ  pastomm  , 
sive  conciones.  Quelques  biographes , 
tromjHjs  parla  ressemblance  du  nom , 
lui  onlattribué  une  traduction  du  trai- 
té de  Grotius,  De  F eritate  religio' 
nis  christ ianœ,  qi'i  est  de  Pierre  Le- 

I'cunc,  minisire  protestant.  Le  P.  Ru- 
)en ,  d  isc  iple  d  u  P.  Lcjcime ,  a  va  i  t  pro- 
noncé  l'oraison  funèbre  de  son  maî- 
tre ,  en  présence  de  l'évêque  de  Li- 
raojes.  Quoiqu'elle  fût  déjà  fort  lon- 
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giie ,  n^^^so'ra  depuis  p!usicurs  cir- 
constances dont  il  avait  cfe  liii-nn'me 
t<^moin  ,  et  la  donna  an  public  sous 
ce  litre  :  Discours  fim^b'-c  sur  la 
vie  et  lamort  élu  R.  P.  Le  jeune  ,  ap- 
pelé communément  V.^veugle,  etc. 
Limoges,  1674,  in-S®.;  Toulouse, 
1679  ,  même  format.  T-d. 

LëKAIN  (IlK?fRi-Louis  ) ,  comé- 
dien, ne  à  Paris  ,  le  \\  avril  i7'28  , 
fils  d'un  orfèvre  qui,  le  destinant  au 
même  état ,  diripjea  ses  premiers  es- 
sais. Il  y  re'ussil  teUcment,(prà  l'àçe 
de  16  ans,  il  était  recherche  pour  la 
perfection  de  son  travail.  Cependant 
il  ne  pouvait  donner  à  cette  occupa- 
tion qu'une  partie  de  son  temps. 
Son  père  ,  qui  savait  que  la  culture 
de  l'esprit  peut  èlrc  utile  dans 
tontes  les  professions  ,  le  faisait 
c'tudicr  au  collège  Mazarin  ,  où ,  à 
la  Gn  de  l'année  classique ,  les  éco- 
liers représentaient  une  pièce  dra- 
matique; ce  qui  occasionnait  rpiel- 
que  de'pense  aux  parents  de  ceux 
qui  y  figuraient.  Ce  motif  empêcha 
Lek.'iin  d'être  au  notnhre  des  ac- 
teurs; mais  il  trouvait  moyen  d'as- 
sister aux  re'pe'ti lions,  et  même  d'y 
avoir  un  emploi ,  dont  il  s'acquittait 
avec  beaucoup  d'intelligence;  c'était 
celui  de  soullleur.  11  aurait  pu,  au  be- 
soin ,5e  passer  du  livre;  car  les  pièces 
se  gravaient  dans  sa  mémoirelorsqu'il 
les  avait  entendu  reciter  plusieurs 
fois.  Après  la  classe,  les  jeunes  acteurs 
s'arrachaient  Lckain  pour  re'pcter 
leurs  rôles  avec  lui ,  non-seulement 
parce  qu'il  s'y  prêtait  avec  une  extrê- 
me complaisance,  mais  parce  qu'en 
exerçant  leur  me'raoire  ,  il  leur  don- 
nait l'exemple  d'une  bonne  décla- 
mation. Quand  il  rentrait  dans  son 
atelier  ,  souvent ,  au  milieu  de  son 
travail  ,  il  se  mettait  à  déclamer 
''^lelques  tirades  de  tragédie;  et  lors- 
iqii'il  s'apercevait  que  les  ouvriers 
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l'écoutaient  et  paraissaient  y  pt^-. 
dre  plaisir  ,  son  araour-propj-e  flat- 
te* l'aiguillonnait  encore  et  augmen- 
tait sa  passion.  La  plus  grande  satis- 
faction que  pouvait  lui  donner  son 
père,  e'tait  de  le  laisser  aller  le  di- 
manche à  la  Comédie  française  ; 
c'ctait-là  son  uni(pie  diverlissement, 
A  la  paix  de  174B  ,  les  plaisirs  de 
tout  genre  se  ranimant  à  Paris  ,  des 
jeunes  gens  s'claienl  associés  pour 
jouer  la£pracdic  chez  eux,  satis  au- 
tre desscra  que  de  se  divertir  et  d'a- 
muser leurs  famillos.Deuxde  ces  so- 
ciétés se  faisaient  alors  remarquer  :  il 
vint  dans  l'idée  à  I^ekain  d'en  for-r 
mer  une  troisième  ;  et  il  ne  tarda 
point  à  fonder  un  théatreà  l'hôtel  de 
Jabach  ,  rue  Saint-Méry,  où  il  joua 
la  comédie  avec  quelques  jeunes  amis. 
Bientôt  après  son  début ,  sa  troujxî 
balança  la  réfutation  des  deux  au- 
tres ,  et  finit  même  par  l'emporter. 
Ces  aransemcuts  de  société  réussi- 
rent au  point  que  les  Comèdiensjran- 
cais  eu  prirent  de  Tombraj^e,  et 
qu'ils  enaeraandèrent  l'iulertliclion , 
(pi'on  leur  accorda.   Mais  celte 
irtlerdiction  fut  bientôt  levée  ;  et 
Leknin  ,  transporté  de  la  prc'fé- 
renre  qu'obtint  sa  petite  troupe  , 
autant    que  des  a])plaudissements 
qu'il  recevait  personuellomenl ,  re- 
doubla de  zèle ,  et  se  passionna  de 
plus  en  plus  pour  ce  geiir^  d'amuse- 
ment. Son  talent  se  fortifia  par  l'exer- 
cice; et  ce  fut  alors  qu*Arnaud-Ba- 
cular^,  voulant  juger  de  reflet  de  sa 
comédie  du  Mauvais  Biche  y  engagea 
le  jeune  acteur  et  ses  compagnons  à  la 
jouer.  Arnaud,  élève  et  protégé  de 
Voltaire,  avait  invité  son  maître  à 
voir  celte  représentation.  Ce  dernier , 
au  premier  jcoup-d'œil  ,  découvrit 
dans  Lekain  le  germe  d'un  grand 
talent;  et  aussitôt  après  le  sjwctacle, 
il  demanda  Iç  nom  de  celui  qui  avait 
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jou^Ie  rôle  de  Taoïoureux,  et  rioyi" 
ta  à  venir  le  voir;  c'elail  eu  février 

I  ^Jo.  Lekain,  eu  eutraut  daus  Tap- 
partcuieut  du  p'oète,  est  saisi  de  res- 
pect et  de  crainte,  el  il  s'avance  eu 
tremblant;  mais,  dès  qu'il  l'apcrçoil, 
Voltaire  se  lève,  coiirlà  lui,  et  dit  eu 
le  serrant  dans  ses  bras  :  «  Dieu  soit 
V  beni  !  je  rcncoutrc  enfin  un  être 
»  qui  m'a  ému  et  attendri ,  même  en 
»  deliilaut  d'asseï  mauvais  vers,  w 

II  Tinvita  aussitôt  à  lui  déclamer 
quelques  belles  scènes  de  Racine. 
Après  l'avoir  entendu,  il  le  question- 
na sur  sa  famille,  sur  ses  projets  ;  el 
apprenant  avec  stu*prise  qu'il  voulait 
so  faire  comédien ,  il  chercha  à  l'en 
détourner  en  lui  montrant  tous  1rs 
désagréments  de  cet  état.  11  lit  plus  : 
aûn  de  le  détermiDerànc  point  aban- 
«donner  la  profession  de  son  père  , 
il  lui  ofiVil  sans  terme  de  remoour- 
sèment,  dix  mille  francs,  pour  l'exer- 
cer avec   plus  d'aisance.  Leiain 
fut  touché  jus(pi'au\  larmes  d»i  no- 
ble procédé  de  Voltaire.  Partagé 
entre  des  sentiments  opposés  ,  il 
eut  voulu,  par  reconnaissance,  sui- 
vre ses  conseils  ;  mais',  d'un  autre 
côté,  la  nature  l'entraînait ,  malgré 
lui,  vers  son  but.  Il  retourna  chez 
son  bienfaiteur,  le  remercia  de  ses 
offres  généreuses ,  et  lui  dit  qu'il  ne 
pouvait  résister  à  sa  vocation  ;  que 
sa  destinée  était  d'enti  er  au  théâtre. 
Voltaire  alors ,  convaincu  qu'il  ne 
changerait  rien  à  sa  résolution ,  lui 
dit  :  «  Puisque  vous  voulez  obso- 
»  lument  être  comédien,  je  veux  ({uc 
»  l'apprentissage,  du  moins,  cesse 
»  de  vous  coûter  de  l'argent  :  venez 
»  chez  moi  ;  j'y  ferai  construii'e  \m 
7t  théâtre  où  vous  jouerez  la  cumcklie 
>  el  la  tragédie  tantque  vous  voudrez, 
»  avec  ceux  de  vos  camarades  que 
»  vous  choisirez  pour  vous  secon- 
P  der.  lii  n'auiontaucuJie  dépeuse  à 
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V  faire,  je  pourvoirai  à  tout  »  Ce 
lan  reçut  bientôt  son  exécution.  Le»  ' 
ain  se  rendit  aux  désirs  de  Vol- 
taire ,  et  alla  demeurer  chez  lui.  Le  >.     •  >■ 
théâtre  achevé  ,  l'on  y  représenta  * 
des  pièces  dans  lesquelles  les  deux  **  * 
nièces  du  poète  ,  et  lui-même  ,  pre- 
naient quelquefois  des  rôles.  On  y 
essayait  ses  tragédies  nouvelles,  dc- 
vautdcsspectateurschoisis.  Les  gens 
de  lettres  les  plus  distingués ,  des 
seigneurs  de  la  cour, briguaient  la  fa- 
veur d'être  admis  à  ces  rcprésenta-^f 
lions.  C'est  là  qu'o^  vit,  dans  latr;i<> 
gédie  de  Rome  sauvée ,  le  rôle  de 
Cicéron,  joué  par  Voltaire  avec  une 
énergie  et  une  vérité  dont  la  tradi- 
tion conserve  encore  le  souvenir. 
Enflammé  par  l'exemple  d'un  tel 
modèle  ,  Lekain  y  brillait  dans  le 
rôle  de  I^tus.  Son  talent  fit  degrands 
progrès  pendant  un  séjour  de  plus 
de  six  mois  chez  son  protecteur, 
qui  le  chérissait  et  le  traitait  comme 
s'il  eût  été  son  fils.  Il  rapporte 
dansses  Mémoires,  que  c'est  la  qu'il 
a])prit  les  secrets  de  son  art;  cl  il 
attribue  tous  les  succès  qi^'il  obtint 
daus  la  suite ,  aux  conseils  qu'il  y  re- 
çut. Avant  de  quitter  Paris,  Voltaire, 
qui  allait  se  rendre  à  Berlin,  solli* 
cita  pour  lui  un  ordre  de  début 
à  la  Comédie  française  ;  et  ce  début 
eut  lieu  en  septembre  1 75o.  ï^e  jeune 
acteur  fut  très-applaudi  ;  mais  il 
connut  bientôt  les  obstacles  que  les 
hommes  supérieurs  en  tout  genre 
rencontrent  dans  leur  carrière.  Une 
foule  de  rivaux  et  d'ennemis  se- 
•  crcts  réunirent  leurs  efforts  pour 
l'empêcher  d'être  admis  dans  l« 
troupe  des  comédiens  du  Roi ,  cl  ils  • . 
n'y  réussirent  que  trop  long-temps, 
puisque ,  malgré  les  applaudisse- 
ments du  public  et  la  recomman- 
dation de  Voltaire,  Lekain  ne  par* 
vint  a  cette  admission  qu'après  dii- 
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sept  mois  de  début.  Ses  ennemis  al- 
le};uaient  divers  prétextes  pour  l'c- 
loigner  ;  et  tandis  qu'ils  exagéraient 
de  beaucoup  l'insuf/isince  de  sa 
taille  et  de  ses  moyens  physiques,  ils 
dissimulaient  avec  soia  ce  qui  mani- 
festait on  lui  un  grand  acteur,  com- 
me Tel ude  approfondie  de  toutes  les 
parties  de  l'art,  la  justesse  d'esprit, 
et  surtout  la  plus  rare  sensibilité.  Au 
reste,  tous  les  obstacles  que  rencon- 
tra Lekain,  nelirenl  qu'exciter  encore 
dayantage  son  ardeur.  «  Il  s'accoutu- 
»  ma,ditLaliarpc,àdonncrà sa phy- 
»  sionomiectà  ses  traits  une  expres- 
9  sion  vive  et  marquée  qui  en  faisait 
»  disparaître  les  désagréments.  Ilsut 
9  dompter  sou  organe  naturellement 

V  un  peu  lourd,  et  le  plier  à  la  faci- 
»  lité  du  débit  nécessaire  dans  les 
»  moments  tranquilles;  caii|dès  que 
»  son  rôle  le  permettait,  sa  voix, 
»  en  se  passionnant ,  devenait  intc- 
9  rcssante  ,  et  portait  au  fond  de 
»  Tame  les  acceitts  de  l'amour  mal- 
9  heureux,  de  la  vengeance,  de  la 
9  jalousie,  de  la  fureur,  du  déses- 
9  poir  :  Q$  n'était  ni  des  cris  secs  , 
»  ni  des  hurjeracnts  odieux  ;  c'était 
9  de  ces  cris  déchirants  que  la  dou- 
9  leur  arrête  au  jjassage,  et  qui  n'en 
9  vont  que  plus  avant  dans  le  cœur. 
9  C'était  de  ces  sanglots  tels  qu'on 
»  les  a  entendus  dans  Vendôme  avec 
•*  tant  de  transport,  lorsqu'il  disait: 

\oa»  BTcs  mi*  la  mort  dans  ce  coaur  outrage. 

9  Ces  grands  effets  n'ont  été  connus 
9  que  lie  lui,  et  c'est  ainsi  qu'il  était 

V  parvenu,  non -seulement  à  faire 
9  oiJjlier  les  défauts  de  son  visage, 
9  mais  même  à  produire  une  telle 
9  illusion,  que  rien  n'était  plus  com- 
9  mun  que  d'entendre  des  femmes 
9  s'écrier,  eu  voyant  Orosmane  ou 
9  Tancrède:  Comme  il  est  beau!.. .9 
L'impression  que  son  talent  a  faite 
dans  ram«  d«  l'un  de:»  auteurs  de 
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cet  article,  y  subsiste  encore  forte- 
ment ;  mais  ne  trouvant  point  d*e-!0* 
pressions  pour  la  reudre,  il  em- 
prunte celles  du  baron  de  Grinini , 
qui  écrivait  en  1771  ,  après  une 
représentation  de  Tancrt-de  :  «  Que 
»  dirai  -  je  de  Lekain?  11  semble 
>»  qu'il  n  ait  employé  le  temps  de 
»  sa  maladie  et  de  sa  retraite  que 
»  pour  poiler  son  talent  à  un  degré 
»  de  sublimité  dont  il  est  impossible 
M  de  se  former  une  idée  quand  on  ne 
»  l'a  point  vu.  Hors  du  théâtre,  sa 
»  figure  est  laide,  ignoble,  et  il  dc- 
»  vient  au  théâtre  beau,  noble,  tou- 
»  chant ,  pathétique  ,  et  dispose  de 
»  votre  ame  à  son  gré.  Dans  le  rôle 
»  de  Tancrcde  il  ne  dit  pas  un  mot 
9  qui  ne  vous  ri^vissc  d'admiration 
»  ou  ne  vous  arrache  des  larmes.  Il 
»  faut  comjjter  cet  acteur  parmi  ces 
»  phénomènes  rares  que  la  nature  se 
»  plaît  à  former  de  temps  en  temps, 
»  mais  qu'elle  n'est  jamais  sûre  dé 
»  produire  deux  fois...  Je  ne  crainf 
»  pas  de  dire  que  ce  que  nous  avons 
9  vu  dans  la  salle  de  la  Comédie 
»  française,  le  16  mars  dernier,  est 
»  non-seulement  un  spectacle  unique 
»  en  Europe,  mais  que  c'est  une  nier- 
»  veille  de  notre  siècle,  qu'aucun  au- 
»  tre  siècle  ne  pourra  se  flatter  de 
»  voir  renaître.  Je  n'aurai  point  k 
»  me  reprocher  de  n'en  avoir  pas 
»  joui  délicieusement.  J'ai  senti  Tem- 
»  pire  de  l'art  lorsqu'il  a  atteint  la 
»  perfection;  et  mon  ame  en  a  clé 
»  tellement  éhranlée  ,  qu'il  m'a  fallu 
»  plusieurs  joufs  pour  la  calmer  et 
»  la  remettre  dans  son  assiète....  Il 
»  faut  rcgaixler  Lekain  comme  ar- 
»  Avé  au  plus  haut  degré  de  pcrfec- 
»  tion  depuis  sa  rentrée.  »  (  Con-.  de 
Grimm,  t.  vu,  p.  /^'ji.  )  Quoique 
d'après  ce  passage  on  pÛJ  croire  que 
le  talent  de  Lekain  avait  atteint  le 
dcraicr  degré ,  cependant  iiestcons- 
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tant  que  cliaque  nouvelle  reprcsen-  »  son  scîn.  Il  lui  fallait  quelque 
tation  semblait  ajouter  encore  à  la  »  temps  pour  revenir  à  lui,  ]»our 
haute  idée  qu*on  eu  avait.  Sans  cesse  »  e'loigner  les  fantômeset  sorlirde  la 
occupé  de  son  art,  il  lui  consacrait  »  tragédie.  »  De  pareils  juj;cmcnis,  de 
tout  son  temps  et  toutes  ses  facultés,  la  part  de  contemporains  aussi  éclai- 
mèmc  lorsqu'il  fui  parvenu  à  ses  rc's  que  l'élaifut  Grimm  et  Laliarpe, 
plus  beaux  triomphes.  Selon  le  pré-  sont  le  meilleur  lémoignafje  que  l'on 
cepte  du  sage  ,  il  croyait  toujours  puisse  ofl'rir  à  la  postérité.  Cepen- 
n'avoir  rien  fait  lops  qu'il  lui  res-  dant  il  convii-ntdediroqueceslouan- 
lait  quelque  chose  à  faire.  On  sait  ges  ne  furent  pas  tout-a-fait  uuani- 
qu'il  allait  souvent  au  palais,  eutcn-  mes;  et  l'on  ne  trouvera  pas  mau- 
dre  les  meilleurs  orateurs  ,  et  qts'il  vais  qu'après  les  avoir  rapportées 
ke  dissimula  jamais  le  profit  qu'il  eu  avec  autant  d'étendue  ,  nous'prcsen- 
avait  tiré.  «  Allez  voir  mon  m.nlrc,  tioas  un  portrait  moins  (iatteur^  fait 
»  dit-il  un  jour  ,  à  un  acteur  médio-  par  un  contemporain , également  célc« 
»  cre;  c'est  lui  qui  vous  apprendra  à  Dre  ,  mais  doiif  on  j)cut  avec  bcau- 
»  mettre  dans  toutes  vos  expressions  coup  de  raison  suspecter  les  mo- 
9  le  ton  et  la  dignité  convenables,  w  tif.s.  Voici  comment  Marmontet^i- 
Cc  maître  était  le  fameux  Gerbier  gnale,  dans  l'Encyclopédie,  à  l'ar- 
(  rojez  GkRBiER  ).  Ce  n'est  que  par  tirle  Déclanialion  ^  les  défauts  qu'il 
des  soias  aussi  constants ,  par  des  avait  cru  voir  dans  le  jeu  de  Le< 
travaux  aussi  péuibles ,  que  Lekain  kain  :  ^-m  11   est  d*auires  causes 
parvint  à  surmonter  tous  les  obtacles  »  d'une  déclamation  défectueuse  :  il 
que  la  nature  avait  mis  à  ses  succès.  »  en  est  de  la  part  de  l'acteur,  de  la 
«  La  fatigue  de  ses  rôles,  a  dit  en-  »  part  du  poète,  de  la  part  du  pu- 
»  core  Ldhar|)e,  étiut  en  proportion  »  blic  lui-même.  L'acteur  à  qui  la 
»  de  la  sensibilité  qu'il  y  mettait.  »  nature  a  refusé  les  avantages  de 
»  Son  expression  n'était  pas  seule-  »  la  figure  et  de  l'organe,  veut  y 
»  ment  l'action  de  ses  organes,  c'é-  »  suppléer  à  force  d'art;  mais  q  ieis 
»  tait  le  tourment  d'une  ame  boule-  »  sont  les  moyens  qu*il  emploie  ? 
»  versée  qui  retenait  encore  en  de-  »  Les  traits  de  son  visage  manquent 
o  dans  plus  qu'elle  ne  produisait  au  v  de  noblesse  ;  il  les  charge  d'une 
»  dehors  ;  ses  cris  et  ses  larmes  étaient  »  expression  con  vulsive  :  sa  voix  est 
»  des  souffrances  ;  lefeu  sorai)re  et  »  sourde  ou  faible;  il  la  force  pour 
»  terril)ic  de  ses  regards ,  le  grand  «éclater  :  ses  positions  naiurellis 
M  caractère  imprimé  sur  son  front ,  »  n'ont  rien  de  grand;  il  se  met  à  U 
»  la  conîr.iclion  de  tous  ses  mu^-  »  torture,  et  semble,  par  une  gesti- 
»  des ,  le  tremblement  de  ses  lèvi'es,  »  culalion  outrée,  vouloir  se  cou- 
»  le  renversement  de  tous  ses  traits,  »  vrir  de  ses  bras.  Nous  dirons  à  cet 
»  tout  manifestait  un  cœur  trop  u  acteur, quelques  applaudissements 
«plein  qui  avait  besoin  de  se  ré-  »  qu'il  arrache  au  public  :  Vous 
»  pandre,  et  qui  se  répandait  sans  »  voulez  corriger  la  nature,  et  vous 
»  se  soulager  :  ou  entendait  le  bruit  »  la  rendez  monstrueuse  :  vous  sen- 
w  intérieur  de  l'orage,  et  qaand  il  »  tez  vivement;  parlez  de  même,  et 
»  quittait  le  théâtre,  on  le  vovait  »  ne  forcez  rien  :  que  votre  visage 
»  cucore, comme  l'aucieniie  Pyth  ie,  »  soit  muet  ;  on  sera  moins  blessé 
a  accablé  du  Dieu  qu'il  portait  dans  »  de  son  silence  que  de  ses  contur- 
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»  sions  :  les  yeii\  pourront  yot^  cen-  lui  cauM  une  iuflam mation  qui  le  mit 

1»  surer;  mais  Icb  cœurs  vous  ap-  en  peu  de  jours  au  toralieau,  le  8  fe- 

»  plaud iront ,  et  vous  arracherez  vri^jr  i-^-jS,  à  Tagc  de  49  «ns.  Il  fut 

V  des  larmes  à  vos  critiques.  »  Le  ijiLujnè  le  jour  même  oii  Voltaire  , 

jTessentimcut  d'un  auteur  mécontent  qui  avait  ignore  sa  maladie ,  entrait 

^rce,trop  évidemment  dans  cette  à  Pajis  après  une  absence  de  trentt; 

critique.  (    oj  ez  M  a  r  m  o  n  t  e  l.  )  ans.  Ce  fut  la  prcraicrc  nouvelle  qu'il 

^loique  l'acteur  qu'il  désignait  aiu-  apprit  à  son  arrive'e  ;  qu'on  jtige  de 

si  ne  fût  pas  nomme  ,  personne  ne  quelle  subite  et  profonde  affliction  il 

'put.  s'y  meprendic  ;  Lekaiu   ne  fut  po'netrèî  Avec  Lekain,  disparut 

aouta  point  qu'il  n'en  fût  l'objet,  son  tidcjit  tout  entier,  sans  qu'il  lais- 

et  il  se  vengea  dans  plusieurs  oc-  sàt  après  lui  de  vestiges  qui  pussent 

'casions  ,  notamment  ,à  la  repre*-  le  sigu.-der  à  la  postérité.  De  tous  les 

scntation  de  Venceslas ,  qui  eut  lieu  beaux  arts ,  la  déclamation  théâtrale 

à  Versailles.  Marmontel  avait  été  est  à  cet  égard  le  plus  malheureux  : 

^hargé  défaire  à  cpttc  pièce  quel-  sa  production  la  plus  parfaite  n'y  siir- 
ques  changements  uans  les  exprès-  vit  point  à  son  auteur;  et  les  cnefs- 
sioiis  vieillies  par  le  temps  ;  mais  d'œuvre  qui  dans  les  autres  ai  ts  iiis- 
Lekain  n'y  eut  point  d'égard  ,  tniisent  et  charment  les  gcnéra- 
et  il  récita  son  rôle  avec  d'autres  lions  suivaiites  ,  disparaissent  avec 
changements  faits  par  Colardeau  ,  l'homme  qui  les  a  produits, souvent 
et  qui,  malheureiLsement  pour  Mar-  même  avec  Tinstant  qui  les  a  vus 
montel,  eXtient  plus  heureux  que  naître.  Lekaiu  a  dit  (pi'il  lui  était  vê- 
les siens.  Cette  faible  opposition  qui  nu  quelquefois  des  mouvements  et 
te  manifesta  au  moment  où  Lekaiu  des  inspirations  qu'il  n'«vait  jamais 
semblait  parvenu  au  plus  haut  \winl  pu  retrouver,  quels  qu'eussent  été  ses 
de  sa  glou*e  ,  fut  à  peine  rejnarquée  elforts  pour  y  i»ar\'enir.  Un  seid  co- 
du  public;  et  jusqu'aux  derniers  mo-  médicn  ,  chez  les  modernes,  a  ol  te- 
.menlsde  ce  grand  acteur  Jes  accents  nu  une  réputation  égaie  à  la  sici.ne; 
de  l'admiration  continuèrent  à  éluuf-  c'est  le  fameux  Garrick.  11  est  vrai 
fer  les  clameurs  de  l'envie.  Ccpen-  que  Linguct  qui  avait  vu  plusieurs 
daut  il  étudiait  encore  les  secrets  de  fols  ce  dernier  au  théâtre  de  Loti- 
5on  art,  et  chaque  jour  il  découvrait  dres  ,  ne  le  juge  pas  si  favorable- 
de  nouveaux  movens  d'exciter  l'en-  ment  dans  sm  notice  sur  ces  deux 
thousiasme.  Tous  les  contemporains  acteurs;  il  estime  beaucoup  plus 

.  se  sont  accordés  à  dire  que  sa  der-  Lekain,  et  il  en  donne  d'assez  bon- 

nicre  représentation  fut  la  plus  admi-  nés  raisons.  Voltaire ,  interrogé  un 

rable;  jamais  il  ne  s'était  montréaus:>i  jour  par  le  marquis  de  Villette,  sur 

étonnant,  aussi  sublime  que  ce  jour-  le  mérite  des  principaux  acteurs 

là  dans  le  rôle  de  Vendôme  d'Adela'i-  tragiques  qu'il  avait  vus  au  ihéi- 

deDuguesclin.  11  paraît mcmc certain  tre  dans  sa  longue  carrière,  tels 

aue  1  ardeur  extraordinaire  qu'il  y  (j^uc  Baron  .  Beau]>ourg  ,  Dufresne  , 
éploya  fut  la  cause  première  de  sa  barraziu,  Limoue  et  Grandval ,  lui 
mort.  Il  sortit  de  la  salle  fort  échaul-  détailla  le&  qualités  diverses  par  Ics- 
fé,  par  un  temps  rude,  sans  nulle  quelles  chacun  d'eux  avait  brillé; et 
précaution;  et  cette  imprudence  sui-  il  conclut  en  disant  que  Lekain,  réu- 
nie, dit-on. d'une  plus  gravide  «ncore,  uissaat  un  plu^  grand  npmLre  de  ces 
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qualités,  les  surpassait  de  beaucou]T 
et  iQcmc  qu'il  était,  à  ses  yeux,  le  seul 
acteun^raiinentlra^ujue.  Peu  de  gens 
ont  eu  ravanlagc  de  vivre  assezlouç- 
temps  pour  faire  une  telle  comparai- 
son; mais  on  peut  croire,  d'après  un 
juge  comme  Voltaire ,  que  l'art  de  la 
représentation  thc'àtrale  a  e'té  porte' 
par  Lekaiu  plus  loiu  que  par  aucun  de 
seA  prédécesseurs.  Depuis  quarante 
ans  qu'il  n  cesscdc  vi\Te ,  personnelle 
lui  acte  compare  par  ceux  qui  l'ont 
connu ,  et  personne  en  efiet  ne  lui  a 
ressemblé.  L'acteur  était  tellement 
identifié  a^ec  le  caractère  des  person- 
nages, qu'il  était  tour  à  tour  Orestc, 
Néron,  Gengiskan ,  Mahomet.  Son 
entiée  sur  la  scène  ,  dans  ce  der- 
nier rôle ,  était  surtout  admirable.  Le 
jeu  pantomime  dans  lequel  il  excel- 
lait ,  prolongeait  l'illusion  :  il  était 
Tame  de  la  scène,  dès  qu'il  y  parais- 
sait ;  et  sa  déclamation  mewrée 
dumiait  le  ton  aux  autres  acteurs. 
Ou   sait  que  Grétry  en   a  noté 
des  morceaux  dans  ses  Essais  sur 
la  Musique.  Sa  réputaliou  s'était 
étendue  iins  toute  l'Europe;  et  Fré- 
déric II ,  qui  en  avait  entendu  par- 
ler par  Voltaire  avec  beaucoup  d'en- 
tliousiasme ,  désira  voir  un  tel  pro- 
dige ,  et  le  fit  vcuir  à  Berlin  ,  où  il 
joua  plusieurs  fois  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Lekaiu  avait  acquis, 
dans  les  lettres ,  toutes  les  connais- 
sances nécessaires  à  sou  art.  Sen- 
sible à  la  poésie,  on  ne  l'a  jamais 
entendu  mutiler  les  vers  qu'il  réci- 
tait; et  fort  instruit  des  usages  et 
des  costumes  de  tous  les  peuples , 
il  se  montra  toujours  extrêmement 
scrupuleux  à  les  suivre.  Il  provo- 
qua différentes  réformes  utiles,  et 
il  fut  eu  cela  très-bien  secondé  par 
mademoiselle  Clairon  ,  si  digne  de 

{'ouerla  tragédie  avec  lui.  Il  désira 
'établissement  d'une  école  de  déula- 
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matîon ,  et  quelques  amelioratiotis  *fc 
dans  le  régime  intérieur  des  spccta-  • 
des.  Tout  cela  est  rapporté  dans  di-  -A- 
vers  écrits,  publiés  par  sou  (ils  (  i  ). 
Il  (il  plusieurs  voyages  à  Feruey,  et 
conserva  pendant  toute  sa  vie  avec  ' 
Voltaire  des  rapports  très-intimes. 
Ces  rapports,  et  ceux  quHI  eut  avec 
d'autres  hommes  célèbres ,  l'euviron- 
•  nèrenl  d'une  considération  à  laquelle 
la  noblesse  de  son  caractère  ne  con-  '  " 
tribua  pas  moins  que  sou  talent.  Il  ^ 
n'est  personne  qui  ne  connut  dans  le 
temps  et  qui  n'applaudît  à  la  réponse-  ^ 
aussi  noble  que  sensée  qu'il  fit  à  un 
chevalier  de  Saint-Louis,  qui  s'était 
exprimé  en  sa  présence  dans  les  ter- 
mes les  plus  méprisants  sur  les  co- 
médiens, sur  leurs  pensions  et  leurs 
profits  excessifs ,  tandis  que  lui,  ajou- 
tait-il ,  ancien  militaire  couvert  de  tf  » 
blessures ,  ne  recevait  du  Roi  que 
six  cents  francs  par  an  ,  après  avoir 
passe  la  moitié  de  sa  vie  à  le  ser« 
vir.  Lekaiu,  qui  l'avait  écouté  sans 
rien  dire ,  lui  répondit  froidement  : 
«  Comptez-vous  pour  rien  le  droit 
»  que  vous  croyez  avoir  de  me 
»  dire  tout  cela?  »  Malgré  la  supé- 
riorité de  son  talent ,  ce  grand  ac- 
teur ne  fut  exempt  d'aucun  des  dé- 
sagréments de  sou  état,  et  trois  fois 
on  le  conduisit  en  prison.  La  probité^ 
les  sentiments  élevés,  le  talent  su- 
périeur, ne  lui  firent  pas  trouver  au- 
près de  certains  dominateurs  des  • 
spectacles  plus  d* égards  et  de  considé-  »• 
ration  que  de  médiocres  comédiens^' 
Il  se  rappela  souvent ,  dans  de  pa- 
reilles circonstances,  les  avis  de  Vol- 


(i)  Mémoires  de  ff.  Lei  ain  ,  publiât  par  «on 
filf  aîné,  •ui«ia  d'une  Correipunrtttnce  dm  F'ol-m 
•  taire,  Garrick  ^    CoUrJrnu  ,  Lebntn  ,  ric.  , 
«Soi  ,  Il  partit,  peuapièâ,  un«  Notice  dm 

F.  R.  Moléiur  /et  Mrmoirei  dr  T^kain  ,  1801, 
in-8*.  ,  el  tiet  Jugrmrnij  sur  Lekain  ,  par  Mo" 
li  ,  IJnifurt  ,  eu.  On  a  piil>li<  tlrpiiit  1  L<kain 
dant  ta  frwi^sst  ouDéltiil  histurnfue  de  te'  pre  ^ 
rniér»!  anniv  t  «crll  par  lui-miiua,  1816,  ia»8* 


tafire,  et  fut  quelq[uefois  tente  d*aUcr 
chercher  le  repos  dans  une  petite 
retraite  qu'il  avait  à  Fontenai  près 
Vincennes;  mais  la  passion  de  son 
iirtrem{>orta  toujours  dans  son  cœur. 
La  plupart  des  Mémoires  et  des 
e'crits  du  temps  sont  empreints  de 
l'enthousiasme  et  de  l'admiration 
f^Vic  Lekain  a  excites.  Cependant  on 
lit  dans  plusieurs  passages  du  Jour- 
nal iùslorujue  de  Collé  (  Fojrez  ce 
nom ,  lom.  ix,  pag.  a55  ) ,  des  cri- 
tiques fort  sévères  et  même  grossiè- 
res de  sa  manière  de  déclamer. 
Sa  taille  était  médiocre  et  un  peu 
lourde,  ses  membres  forts  et  sa  figure 
^*très-o»nimune;  mais  tous  ses  traits 
étaient  fortement  prononcés  ;  une 
ame  de  feu  les  animait,  et  leur  mobi- 
lité ctail  un  véritable  phénomène. 
Son  portrait ,  gravé  par  Saint-Aubin 
d'après  Lenoir,  est  très-ressemblant. 
L'acteur  est  représenté  dans  une  si- 
tuation intéressante  du  rôle  d'Oros- 
mane.  Lekain  a  été  éditeur  de  \  Aàe- 
laide  Duguesclin  de  \ohaivCj  Paris, 
*  1 765,  in-H*^.        D-x  et  M-d.  j. 

LELAÉ  (Claude-Marie), avocat 
rHt  poète  bas-breton ,  naquit  le  8  avril 
1745,  à  Lannilis,  village  à  cinq 
y^=^lieues  de  Brest,  et  mourut  juge  au 
tribunal  civil  de  Landcrnau  ,  le 
rti  juin  1791.  Il  a  composé  un  pe- 
tit  poème  intitulé  ^  MiciielrMonn  y 
-paiement  remarquable  par  le  style 
.««l  parla  };aî  lé  qui  y  règne,  et  imprimé 
•à  Morlaix.  C'est  mie  paraphrase  in- 
'  •^énieuse  de  la  pièce  macaronique  qui 
{  |>orte  le  même  nom.  On  a  de  lui  uu 
«utre  poème  assez,  plaisant  sur  la 
mort  d'un  chien,  des  chansons,  des 
satires,  et  surtout  des  épigrammcs.  A 
certains  égaixls,  ce  poète  est,  tout-à- 
la-fois,  le  Scarron,  le  Vadé,  le  Pi- 
rou  et  pour  ainsi  dire  le  Boileau 
<le  la  Basse-Bretagne.  Le  mérite  de 
«M  vers  eit  de  faira  rire  aux  éclau 
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tous  ceux  qui  les  entendent,  maffia 
les  femmes,  les  enfants,  et  jus- 
qu'aux paysans  les  plus  grossiers. 
Ce  mérite,  fort  rare  dans  notre  siè- 
cle ,  a  bien  plus  de  prix  dans  la 
Basse- Bretagne,  dont  les  habitants, 
ceux  des  classes  inférieures  surtout, 
se  ressentent  de  leur  origine ,  et  ne 
sont  rien  moins  que  rieurs.  Les  poé- 
sies de  Leiaé  ont  obtenu  les  suffrages 
de  tous  ses  compatriotes  :  mais  il 
est  impossible  d'en  donner  une  idée 
en  français  ;  car ,  la  traduction  leur 
ferait  perdre  tout  leur  sel.  On  doit 
regretter  qu'il  ait  écrit  dafl^  un  idio- 
me très-respectableassurément,  puis- 
qu'il est  le  plus  pur  dérivé  de  la  lan- 
gue des  anciens  Celtes ,  mais  tjui 
esrà  ])eine  connu  aujourd'hui  dans 
la  moitié  de  la  Bretagne.  A-t. 

LEL  AND  (JEAN),antiquaire,  ne  à 
Londres  au  commencement  du  sei- 
zième siècle,  resta  orphelin  fort  jeune, 
mais  trouva  un  appui  dans  Thomas 
Myles ,  grand  prolecteur  des  lettres, 
qui  lui  fil  faire  ses  premières  études 
sous  G.  Lil y, fameux  rcgentde  l'école 
de  St.-Paul.  11  continua  ses  cours  à 
Cambridge  et  à  Oxford;  et,  après  y 
avoir  pris  ses  grades,  il  vint  à  Paris, 
attiré  par  la  répulalion  des  profes- 
seurs du  Collège  royal.  De  retour  en 
Angleterre,  il  embrassa  Tctat  ecclé- 
siastique, reçut  les  ordres  sacrés,  cl 
parvint  à  la  place  de  chapelain  du 
roi  Henri  VIlî.  Ce  prince, charme  de 
ses  talents  ,  créa  pour  lui  la  charge 
d'antiquaire  de  la  couronne  ,  dont  le 
titre  s'éteignit  avec  lui,  lenomma  son 
Inbliothécaire ,  et  le  pourvut  de  rin 
ches  bénéfices.  Leiand  visita  toutes  les 
provinces  d'Angleterre  daiLS  le  des- 
sein d'en  faire  la  descriplion  topo- 
graphique  ,  et,  muni  d'un  ordre  du 
roi ,  enleva,  des  couvents  notivellc- 
ment  supprimés ,  tous  les  livres  et 
lûatiuscrits  qu'il  jugea  dignes  d'aug- 
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meotfrr  les  r!rltc5S€5  de  la  bibliollic-  torce  à  nn  petit  nombre  d'cxem-  ' 

K^uc  royale.  11  s*occtipa  ensuite  de  pUircs.  {^of.  Tb.  J1lai\>e ,  t.  xix,  » 

incltrc  en  ordre  les  matériaux  gu  il  paç;.  ■")J40  C'est  u»  recueil  de  pièceÂ  ^  ^  *" 

av.iit  rassembles  ■avec  tant  de  suiii;  exir.mes  îles  dillcrciacs  archiû-s  du    "    L.n'  _ 

Venais  Texcè^  dw  travail  aindblît  ses  royaume.  Th.  flcarne  y  a  ajouté  des 

organes  nH  peu  de  temjte,  au  pojut  tiotcs^  un  tude\  et  U  vie  de  Lcland.    ^  ,  * 

.<qu'on  lut  obli{;e  de  lui  dowitcr  un  eu-  On  a  publie  >>ouslenom  de  cebit-<-i  des           '  *,  -^^ 

ratrirr.  Connne  il  avait  abandonne  Qu/fAïonseL  He'pvnscs concernant  iz  - 

la  religion  rojQaiuc  pour  pl.iire  au  mj  sièîc  de  La  iiuiconnene,  copiées  ' 

l-QÏ,  ou  soupçonna  que  les  remorda»  par  lui  d'après  ua  niaunscrit  de  la  - 

avaient  pu  êouinbuer  à  lui  troubler  în.an  du  roi  Henri  VI.  Cette  pièce  ,                 - • 

•  iVspnt.  (Juoi  qu  d  rn  soit  ,  a])rès  liree  de  la  biiiiiothrgiie  ijodlLienuc^ 
avoir  langui,  a  peu  pris  deux  ans,  eu  i^Kj^i,  fctaccouip.i^uee  des  notes 

<lans  un  état  d'iiiÂbeViUite  complète  ,  de  Locke»  a  t-tc  tradiiite  en  fr.uiçais  X 

.  àl  mourutàLsn(lres,le  iBavi-il  >  5'yi.  dans  les  ^Jcta  Latonwrnm  ,  n,  ti.  ^ 

"V  Leland,  nomme  aussi  qucKpicfuis  C  est  un  morceau  assez  sin;;u!ier ,  à  ; 

J-aylondc,  était  un  foj  t  haljiie  Kom-  la  vue  duquel  Locke  chci'tLia  à  se  f 

me,  savant  dans  les  lai>gues,  elo- •  f;àre  recevoir  fraûc-«naçou  ,  c-omiue 

.  <{ueot  (M'atcur  «t  boJi  poète  :  maïs  on  le. roi  Ilcuri  VI  lui  en  avait  donne  ^ 

3 ui  t  reproche  luic  excessive  vanité;  l'exemple  d'après  J'elïèt  produit  sur  '! 

-  <défaut  que  fie  peuvent  i'aire  excuser  liû  par  cesréponsesXe  répondant  fn-  ^ 

3esp1iis  grands  talents.  On  trouve  la  sait  remonter  l'origijie  de  la  maçon- 

îistc  de  ses  ouvrages  dans  f  al.  ricius,  iierie  jusqu'à  Pefei-  Gowcr  (Pytha-     *'  ,  \ 

JUbl.  mtdiœ  et  infiiuœ  latinilal.  ^orc)  ,  qui ,  rayant  apprise  des  iaar->              \  *J 

(toiR.  ïv,pag.  8<));  dans  les  A/e/Hc»i-  -chaiwls  vémtieiis  (phciHciens),  ]'in-  - 

.  :rw de  Niceroftjtom.  XX et  daag  .  troduisit  à  GroXou  en  /Vjiglelerrc  ' 

ie  Dictionaaine  de  Chaufepié.  Les  (  Ci'otoiae  dans  Ja  Grande  Grèce  ). 

prinripaHx  sont  2  ï.  Principum  ac  Voy  ez  les  vies  de  Leland  ,  Hearnc 

ilUistritim  aUquùl  et£mditorwn  in  et  Wood  j)ar  Hadd^sford,  conser- 

^■Jnglid virom/n encomm, iroffhœa^  valeur  de.  la  bildiollièque  Aslimo- 

jCerufihlÙKA  ei  epilhtilamiu ,  Lon-  iéeimc,  i^-jti,  a(Pol.  in-^. .  W-s. 

•  ilres,  ï 589,  ân-4.  C'est  itn  recueil  LELAÎJD (jKAw),nMuistrc presby-  j 
4<le  vers;  il  a  etc  publié  |)ar  Th.  Jérieuauglais, naquit  a Wigan  (Lau-  ^^«^ 

TîcvMoii  de  Chesbire.  11.  Commen-  •casier  ),  lOtji.  Peu  de  temps  après,     •  »f      *  4 

iarii  fie  Scrifftorib.  Briiannicis,  Oi-  "son  père  perdit  sa  fortune  ,  «t  alla    "    "  * 

.  fprd,  i^og^'i  tom.  in-8.  L'éditeur,  le  s'établir  à  Diiblin.  Je&ii,  qui  avait  été' 

savant  Anl.  Hall,  a  f.iit  piéccder  ce*  lais&é  en  .4jiglclerrc  pour  son  e  ' 

ouvrage  d'une  vie  de  Leland,  cx-icte  lion  ,  étant  parvenu  h  l'cige  do 

*t  intéressante,  m. /Zxa^rar^'o/'g -^o/  ans,  fut  attaque  delà  petite  vérole 

:  Jiritain.  Oxford,  1710  et  ann.  suiv.  qui  le  condiusil  aux  portes  du  tom- 

«9  vol.  in-8.  Cette  édition  n'a  elé  ti-  beau;  revenu  à  la  vie  ,  contre  toute  • 

Téc  qu'à  cent  vingt  exemplaires;  mais  "csporance,  il  se  trouva  prive' de  ses 

■  Vonvrage,  qui  t^sl  assez  curieux,  a  facultés  inourales  ,  u^ayaut  plus  ni 

^'té  réifu primé  en  1 7  ^4 ,  eujichi  de  intelligence  ni  mémoire  -  cet  état  " 

•  notes  de  l'éditeur  TU.  ricarne.  IV,  dura  pendant  un  au,  et  alors  ses  fj-          ^  .-^ 
^olUctanea  de  rébus  Britannicis ,  K'ullés  revinrent;  mais  ilncluiresla  ' 
Oxford,  1710,  6  vol  iu-iJ,,  édition  aucuu  souvenir  de  ce  qu'il  avait  4a       '  ' 
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*  avant  sa  maladie.  Cependaul  son  iii- 
lelligcDce  ctait  si  grande  et  sa  nie- 
luuirc  si  heureuse  y  qu'il,  recouvra  , 

^,en  i>cu  de  temps,  ce  qu'il  avait  ])erdu. 
Dès  ce  moment,  ses  parents  le  desti- 
u^reut  au  ministère  e'vange'lique  ;  il 
étudia  parmi  les  dissidents  *  et  après 
avoir  débuté  avec  succès  dans  une 
congrégation  qui  s'était  formée  àDu- 
blin  ,  il  fut  nommé  pasteur-adjoint  , 
..  en  17  iG,  s'acquitta  de  ses  fonctions 
,  .  avec  la  plus  grande  exactitude,  et,  par 
son  infatigable  application ,  s'avduça 
rapidement  dans  toutes  les  connais- 
,  sances  utiles.  Témoin  des  attaques 
;*dirigécs  contre  le  christianisme  par 
,  quelques  écrivains  audacieux,  il  ap- 
j  profondit  leurs  livres;  les  suint  dans 
ftouslcurs subterfuges,  porta  le  même 
»         soin  dans  l'ét  ude  des  preuves  de  la  ré- 
.  .     velation,  cl  publia  successivement: 
.  .       '  l.AnJnswertoalatehookinlitled: 
Chrislianitjr  as  old  as  tlie  création , 

•  etc. ,  1733,  !j,  vol,  in-S*».  C'est  une 
réponse  à  l'écrit  que  Tindal  avait  mis 

»•  au  jour  en  1730,  intitulé  :  Le  Chris- 
>  tianisme  aussi  ancien  que  le  momie. 
■  II.  The  divine  aulliority  of  ilie  old 
and  ne  w  Testament  asserted  against 
tlic  unjusl  aspersions  and  false  rea- 
.  /     .'.  mnings  of  a  booÊintitled  :  the  Mo- 
»  ral  Philosopher  y  1 737 ,  i  vol.  in-S*». 
'  C'est  une  réfutation  du  Philosophe 
'   '        moral  de  Morgan  :  comme  celui-ci 
ajouta  ensuite  un  volume  à  son  livre 
V  en  réponse  à  l'ouvrage  du  docteur  Iaî- 
.  ;  •  ^jland,  celui-ci  ajouta  un  '2*^.  volumeà 
j^son  Autorité  divine ,  etc.,  en  réplique 
^  aux  nouvelles  impiétés  de  sou  adver- 
'  saire.  Le  savoir  et  l'habiletc  que  dé- 
*  ploya  Leiand  dans  ces  productions  , 
.  '  lui  méritèrent  des  marques  d*estimc 

«  et  de  rcs|)ect  de  la  part  de  personnes 

du  plus  haut  rang  dans  l'église,  ainsi 
que  dans  les  communions  dissiden- 
tes :  Tuniversitc  d*Aberdeen  lui  en- 
^  '  Tova,  de  la  manière  la  plus  houo- 
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rahle  ,  le  diplôme  de  docfcur  m 
théologie  ,  pour  reconnaître  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  la  religion. 

III.  An  Answer  to  a  pamphlet  /n- 
titled  :  Christianitjr  ruH  founded  on 
argument*,   \lf{'f.  Ce  sont  deux 
lettres  contre  le  pamphlet  de  Henri  • 
Dodwell  lils.  (  Fq^ez  Douwell.  ) 

IV.  Fejlections ,  on  '  tlie  late  lord 
Bolingbroke's  letters  on  tfie  studj- 
aud  use  of  historjr  ;  especially  so 
far  as  thejr  relate  to  christiunity 
and  the  holy  scriptures,  1 7  '»  3.  Si  la 
publication  des  Lettres  sur  l'histoire 
(  par  Bolingbroke  )  fit  plaisir  aux  sa- 
vants, elle  affligea  les  hommes  de  bien, 
qui  furent  révoltés  desimpiétés  dont 
elles  fourmillent.  (/^.  Bolingbroke.) 
Plusieurs  théologiens  prirent  la  plu- 
me pour  les  réfuter  ;  mais  aucun 
n'eut  autant  de  succès  que  le  docteur 
Lelcind.  Il  avait  eu  d'abord  quelque 
peine  a  écrire  dans  cette  occasion  , 
<(  parce  que  ,  disait-il  ,  si  lorsque  la 
»  religion  est  attaquée  ouvertement, 
»  il  convient  de  ne  rien  négliger 
/»  pour  sa  défense ,  on  doit  craindre 
V  néanmoins  de  montrer  trop  d'em- 
»  presse  meut ,  après  qu'on  a  payé 
»  son  tribut.  »  Ses  scrupules  se  dissi- 
pèrent par  les  conseils  de  ses  amis:  il 
leur  fut  redevable  d*un  accroisse*^ 
ment  de  renommée,  et  la  religioa 
d'une  bonne  apologie.  V.  A  f^iew 
of  the  principal  deistical  writer^ 
that  have  appeared  in  En  gland , 
in  the  last  and  présent  century  , 
with  observations  upon  them  ,  etc. 
1754,  vol.  in-8''.  Cet  ouvrage ,  qui 
est  en  forme  de  lettres  (  adressées 
au  docteur  Wilson  )  eut  d'abord 
peu  de  succès;  mais  les  éditions  sui- 
vantes ,  plus  soignées  ,  furent  ven- 
dues rapidement  :  celle  de  1798, 
'1  volumes  iii-8". ,  avec  un  Fiew 
of  the  présent  tiine  wUh  regard 
tu  religion  atid  morals ,  and  oUiêr 
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important  suhjects  ,  par  le  doc- 
teur Lrown  ,  est  plus  estimée  ;  l'ë- 
diteur  y  a  joint  une  continuation 
qui  va  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  \/JJistaire  critique  du  philo- 
sophisme anglais,  par  M.  Tabaraud , 
3  vol.  in-8**. ,  a  transporte  parmi 
nous  tout  ce  qu'il  y  a  de  :  meilleur 
dans  l'ouvrage  de  Lcland.  VI.  Un 
Supplément  aux  boiuelies  de  Hinne 
«l  de  Bolinj:;brokc ,  et  une  nouvelle 
cd  ition  des  Réflexions  sur  les  Lettres 
de  ce  dernier,  considérablement  aug- 
mentée ,  2  vol.  in  -  8°.  VII.  Tlie 
Advantage  and  nccessity  of  the 
Christian  rex^elation ,  shewn  from 
the  State  of  religion  in  the  ancient 
heathen  xvorld  ,  especiallf  with 
respect  ta  the  knowledge  and 
%\'orship  of  tJie  one  truc  god  ;  a 
rule  of  moral  duty  ,  and  a  stale 
of  future  rewards  and  punishe- 
ments  y  etc.  1760,  1  vol.  iû-4*'.  ; 

dcuxicrae  édition ,  'i  vol  iu-S^. 
Quelques  amis  de  Leiand  l'avaient 
pressé  de  revoir  les  livres  qu'il  avait 

.  composés,  d'en  faire  des  extraits,  et 
.i3e  former  de  ces  extraits  un  traité  > 
^  ^fOÙ  les  meilleurs  arguments  en  faveur 
de  la  révélation  fussent  rais  dans 
on  ordre  méthodique  :  mais  nepou- 

^vant  se  résoudre  à  reproduire  les  ex- 
traits de  ses  propres  ouvrages  sous 

^  une  nouvelle  forme ,  il  y  renonça  ; 
cependant  le  travail  auquel  il  s'était 
livré,  tournant  ses  pensées  vers  les 
disputes  des  chrétiens  et  des  déistes, 
donna  lieu  à  la  Nécessité  de  la  révé- 
lation chrétienne,  excellent  ouvrage 
traduit  en  français  sous  ce  titre  :  JVou- 
,  4^eUe  démonstration  évansélique  , 
où  l'on  prouve  l'utilité  et  la  néc&S" 
sité  de  la  révélation  chrétienne  y  par 
Jll'état  de  la  religion  dans  le  puga- 
nismc  ,  relativement  à  la  connais- 
êance  et  au  culte  d'tiit  seul  vraidieu, 
à  une  règle  de  moralité,  et  à  Un 


état  de  récompenses  et  de  peines 
futures ,  Liège ,  1 7G8  ,  4  vol.  in- 12. 
Ce  livre,  dit  Laharpc  (  Introd.  à  Ia 
philosopliie  du  siècle  ),estle 
chef-d'œuvre  de  Leiand  :  supérieui» 
à  toutes  les  productions  que  le  même 
zèle  a  enfantées  dans  ce  siècle ,  et 
l'une  de  celles  où  les  pri^ondeurs  de 
la  science  et  du  jugement,  n'otent 
rien  à  l'agrémentdustyle,  c'est  un  des 
ouvrages  qui  ont  assuré  jusqu'ici  à 
l'esprit  anglais  la  palme  en  cette  es- 
pèce de  lutte  du  christianisme  con- 
tre l'incrédulilé.  Le  docteur  Leiand 
mourut  le  16  jan\'ier  176(5,  à  l'âge 
de  75  ans.  ^11  est  généralement  re- 
gardé comme  un  des  plus  redoutables 
adversaires  de  l'incrédulité;  ses  écrits 
sont  également  recommandables  ])ar 
le  savoir  ,  la  sagesse  et  la  modéra-  ' 
tiou.  Après  sa  mort,  on  recueillit  ses 
discours  en  4  ▼t>l'  in-8°.  ,  précédés 
d'une  préface  ?  contenant  quelques 
détails  sur  sa  vie  ,  son  caractère  et 
ses  écrits, par  le  docteur  IsaacWeld, 
qui  prononça  son  oraison  funèbre  à 
Dublin,  dans  une  congrégation  dont 
Leiand  avait  été  le  pasteur.  L-B-r.. 

LELAND(TuoMAs), savant  théo- 
logien controversiste  ,  et  historien 
anglais,  naquit  à  Dublin,  en  17'Jia. 
Après  avoir  fait  ses  premières  étu- 
des dans  la  célèbre  école  que  tenait 
alors  dans  cette  ville  le  docteur  Shc- 
ridan,  il  eiitra  au  collège  de  la  Tri- 
nité, fut  j)romu  aux  onlres  sacrés 
en  1 7  |8 ,  obtint ,  eu  1  ^03  ,  dans  le 
même  collège  la  chaire  de  l'Oratoire, 
et  déploya  également  dans  ce  poste 
ses  talents  pour  l'enseignement,  pour 
la  prédication  et  pour  la  controverse. 
Eu  1708  ,  il  fut  nommé  chapelain 
de  lord  Townscnd  ,  lord-lieutenant 
d'Irlande;  et  ses  amis  ne  doutaient 

f)as  qu'il  n'obtînt  bientôt  un  évcché, 
orsqu'il  mourut ,  en  1 78a.  On  a  de 
lui  :  I.  (  Atcc  le  docteur  J.  Slokcs  > 
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Pemosiktms  orationes ,  ç^.  et  Ul 
avec  notes  ,  1754 >  ^ol.  in-ia.  IL 
Zes  J/arangues  de  Demosihène , 
V  ad.  en  arrr^lais  yPisez  des  noies  cri- 
îi(|urs  fl  liiîjlofiqiio-; ,  3  vol.  'm-\^.  , 
i7"56-Ci-7o;  celle  traduetion  est 
foit  estimée.  IIK  Histoire  de  la  v'e 
et  du  règne  #e  PhWppe  >  rai  de  Ma^ 
cédmne ,  p^re  d'Alexandre ,  IXiblin  , 
1758,^  vol.  in-4^.;I'0ndres,  itC^t 

oim"«^e  suivant  et  rem])lidc  rccher- 
tîies*  IV,  Lnn^ie-Epêe  {  Lonfr- 
sword  )  comte  de  SaUsbatj  ,  1  -jOi  ; 
ingénieux  mmeu  KisCoriqiie  ,  pu* 

*  bhé  90IU  fe  TOtk  de  ranoityine.  Y» 
Dissertation  sur  les  principes  de  tV>  - 
lofjTtence  humaine ,  «I  «n  particulier 

^sitr  le  stjrle  et  la  composition  du 
JVouvenU'Trstctynrnt  y  17^)1,  in-'Jo. 
T'est  un  rcMiine  des  discotir.s  (\\\c 
railleur  avait  prononces  au  collège 
(k^k  Trinité  UPubiiu  )  pour  réfu-, 
tor  ^plpiym^pmidpi^  hasardé^  par* 

J^évèqwi  de  T'IocesW  (  Warbnr- 
IOii)aaiis  son  Discours  .nar  la  doc- 
trine de  la  ^r.kr.  Oucique  rnode'rc'c 
qiu»  fût  relie  crili'jiie  ,  l'impelueux 
iu<  liani  Hurd  ,  ajm  dévoue'  de  ce 
Piclat  (  fuyez  Ilur.i)  ),  y  fil ,  en  gar- 
dant raooQymç^  one  re'poiue  rem- 
plie d'aigreur,  k  Ia<pielle  le  doetetir 
Leland  opposa  une  réplique  aussi  so- 
rdef|uc  modeste,  el  qui  lui  coneilia 
tous  les  suHiM^es.  VI.  /Iistoin"  d'Ir- 
lande,  dejuiis  riuvasioii  d  fleuri  H, 
avec  un  discours  preliiniuaire  sur 
Fancien  ctat  de  ce  royaume ,  Dublin  , 
1773,  3  Yo),  in  -  4«.  ;  traduite  an 
français,  Ma&tricbc,  1779»  7  ^o^* 

'4n-ia  ;  ouvrage  plus  estimé  poarl'ë- 
l^ance  du  style  que  pour  Texac- 
tilude  :  l'auteur  n'a  vail  pas  assez,  e'iu- 
die  ]e.s,soiijees  originales.  \  II.  Ihs- 
€ours  et  Sermons ,  Dublin ,  1 7B8 ,  3 
Tol.  inS^.f  ayec  une  tfotice  sur  la  TÎe 
de  Ldaud.  C  M.'  P. 


LÉLIW  Tof «  L«tTii!»trsL 
LELLI  (jÉJ9rAiiToiFic),peukfiVy 

ne  à  Rome,  en  i5f)tT  ,  lut  eîère  de 
Civoli,  et  se  perfectionna  par  l'e'tudc 
de  rauiiquo  et  des  chefs -d'ohvve 
modernes  que  renfermeccttc  capitale. 
Il  fut  ebarêé  de  quelque»  tmaux 
public»,  tels  qa^une  Aimtmeiétêiemy 
peinte  à  fresque^et  à\m  bon  ton  de- 
couleor,  dans  Teplise  de  Saiut-M.i- 
thieti  inMarulana;-  Je\us-Chrisf  «tt.^ 
milieu  des  nues  ,  ay  ant  à  ses  a' tes 
Saint-Pierre  et  Saint- Paul ,  apya- 
ràisse^  S  Saint- Éhi ,  prostetué 
à  genoux,  tÛiIeati  peint  il  niuile' 
dans  l'église  |i^e5amt-Saufeiir;--/iK' 
Fierge  eàl^f^ant-Jésus ,  présent 
tant  Kit  7jfepji^  enjlamrné  à  Saint* 
Auf^astin,  dans  le  elirmr  de  r(';;Tisr 
de  .îe.sus-.Marie;et  d;ms  un  des  cotes 
de  ia  nicrnc  église,  un  petit  tâLlcaa 
mouochrome,  représentant  JésaS' 
Clihk'domtmt  les  eUtfs  à  Saiatri, 
Pierre,  I^ns  le  clottrede  hilfincrre^ 
il  a  peint  k  fresque,  d'un  côté  nu 
grand  tal)lcan  de  la  f'isitation  ,dont 
le  paysage  et  la  perspective  sont  Lien 
rntcuiîus;  de  l'autre,  une  figure  de 
la  Force,  plus  grande  que  nature  »  • 
exécutée  aveif  uiT  soin  extrême,  il' 
fut  encMÉ  cTiargc  de  plàsîeor»  a»*{ 
très  travaux  publics ;maiS('un  earac^ 
Icre  diflîcileet  jaloux, un  amouï-pMH' 

Src  excessif  qui  lui  faisarf  penser  et 
ire  li.uUeuicjit  que  lui  sont  méritait 
(l'rlre  en»ploye,lui  Mise j ti  rent  beau-- ' 
coup  d'ennemi»  et  nuisirent  à  sa  tér  ' 

pûatl(iiiûII)fHÎKM 

qnelquesparticuliers,etfit1es  èasm 
pour  fOel(|ttes  Ihm  imprira^ji^ 

Rome,  notamment  pour  le  poème  . 
d'Ortave  Tronsarelli  ,  iulit«lé  la 
Catcna  d'Adonc.  Lrlli  monruf  le  3 
aoiit  \ù^o.  — ilerrulc  Lellî,  pem- 
trc,  arçj^cte^  scul^Utur  el  anato»- 
i^J^Mip,  namiil  k  Bologne  4 
Tfcrâ  nourec  1700*  ^anolti  lui  domai 
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tes  premières  leçons  de  dessin.  Les 
nombreux  ouvrages  qu'il  a  exécutes 
en  plâtre,  en  cire,  en  stuc^  eu  bois, 
en  marbre,  etc. , prouvent  son  habi- 
leté' comme  sculpteur.  Les  prépara- 
tions auatomiqucs  en  cire  qu'il  fit 
pour  rinslitut  de  Bologne,  et  qui 
consistent  en  statues  et  en  tableaux, 
dau<>  lesquels  il  a  rcpre'sentc  tout  ce 
qui  est  relatif  à  Tanaloraic,  ont  sur- 
tout illustre' son  nom.  Il  doit  la  bril- 
lante re'pulation  qu*il  conserve  cn^ 
corc  en  Italie ,  à  la  grande  ijifluence 
qu*il  exerça  long-temps  sur  l'instruc- 
tion des  jeunes  gens  qui  se  desti- 
naient à  l'étude  des  arts.  Son  savoir 
ne  se  burnait  pas  à  la  peinture  et  à 
la  sculpture,  il  professait  l'architec- 
ture avec  un  égal  succès.  Non  moins 
habile  dans  la  perspective  linéaire,il 
inventa  ime  machine,  au  moyen  de 
laquelle  il  réduisait  et  arrêtait  avec 
précision  les  contours  des  portraits 
qu'il  voulait  graver.  Un  pareil  pro- 
cède avait  déjà  été  mis  en  usage  par 
Ijéouard  de  Vinci  et  Albert  Durer  ; 
mais  les  améliorations  quV  apporta 
Lelli,  peuvent  faire  regarder  la  ma- 
chine qu'il  employa ,  comme  une  in- 
vention nouvelle.  Ou  a  reproduit  de 
nos  jojirs  un  moyen  analogue,  sous 
le  nom  de  Phj'sionotrace.  (  Vovc7. 
G.  L.  CiiRÉTitN.  )  Au  reste Lclli  ser- 
vit bien  plus  la  peinture  par  ses 
préceptes  que  par  ses  exemples.  Cet 
art,  pour  y  être  habile,  exige  im 
exercice  habituel  auquel  il  ne  put 
s'astreindre.  Cependant  les  Guides 
de  Bologne  et  de  Plaisance  font 
mention  de  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux, et  ce  dernier  cite  avec  éloge, 
un  Saint- Fidèle ,  qn^oD  voit  dans  le 
couvent  des  Caput  ins;  mais  les  au- 
teurs de  ces  deux  livres  sont  forcés 
.  de  convenir  que  ce  n'est  point  à  la 
peinture  que  Lelli  doit  sa  plus  grande 
gloire.  11  a  gravé  et  p\iblié  quelques es- 
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lampes.  II  avait  composé,  po\ir  l'ins- 
truction des  élèves ,  un  petit  ouvrage 
inùuûé  :  Compendio  anatomico  per  ^ 
uso  de*  Pittori  e  scultori  ;  il  fut  pu .  ^* 
blié  après  sa  mort ,  qui  arriva  ea  ^ 
1 766.  Comme  graveur  ,  on  connaît 
de  lui  plusieurs  sujets  de  thèses,  des  ' 
cartouches i  des  armoiries,  ainsi  que"* 
les  sujets  historiques  suivants,d'aprèâ  ^ 
ses  propres  coiftpositions  ;  j4gar  et 
Ismacl  dans  le  désert  ;  la  Fierté  , 
Saint  -  Joseph  et  V Enfant  -  Jésus  ;  *  . 
Saint  -  Philippe   i*Vn  ,  au  milieu  •  * 
d'une  gloire  d'Anges  ;  Sainte-  Thé' 
rèse  en  prière  ;  plusieurs  Portrait  s, >\ 
parmi  lesquels  on  distingue  relui  d«{' 
J.  P.  Zanotti ,  son  maître.  Ses  grn-i 
vures  sont  marquées  des  lettres  E. 
clL.  P-s.     •  ' 

LELLIS  (  Saint-Camille  de  ) , 
fondateur  des  clercs  réguliers  pour  • 
le  service  des  malades  ,  naquit  en  ^ 
i55o  ,  à  Bacchiano,  dans  l'Abrutzc. 
11  était  fils  d'un  olTicier  qui  avait 
servi  dans  les  guerres  d'Italie.  Or-^  ^  ^ 

{>helin  à  l'âge  de  six  ans,il  embrassa 
a  profession  des  armes  dès  que  ses 
forces  le  lui  permirent.  Il  aimait  It  *  , 
jeu  avec  passion,  et  ii  fit  des  pertes  qiii 
le  réduisirent  à  la  plus  extrême  indi** 
gence:  ])our  roinblc  de  malheur,  un 
ulcère  à  la  jamln; l'ayant  contraint  de 
quitter  le  service,  il  se  rendit,  ver» 
1674  à  Rome  ,  à  l'hôpital  de  Saint- 
Jacques  ,  destiné  aux  mnladies  incu«  •  > 
rables.  Renvoyé  après  une  apparence 
de  çuérison  ,  cl  ne  sachant  que  de-' 
venir  ,  il  se  vit  obligé  de  travailler 
comme  manœuvre  à  un  bâtiment  que 
faisaient  construire  des  capucins. 
Cette  misérable  situation  le  lit  réflé-. 
chir  sur  ses  erreurs;  une  lumière  in»  ^ 
térieure  sembla  l'éclairer,  et  le  père    '  . 
gardien  du  couvent  Iniayant  fait  nue 
exhortation  touchante ,  il  changea 
tout-à-coup  de  sentiments.  N'ay«'»nt 
alors  que  25  ans ,  il  dei»ira  d  cUr^ 
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frer'cliez  les  capucins  ,  ptiis  cliez  mort ,  laissa  tous  ses  bions  à  Lellî^^  . 
les  cordclicrs  où  il  commença  son  qui  daiis  ce  1p<^s  trouva  de  puissants 
noviciat  ;  mais  Tulcère  dont  ii  rlail  moj^cns  d'elendrc  son  œuvrc,et  d'ac- 
'^'^  affligé,  s'ëlant  rouvert,  empêcha  croître  le  nombre^  de  ses  établisse- 
*•  8on  admission  :  il  revint  à  Tbopital  meuts.  Bologne ,  Milan  ,  Gènes  , 
de  Sauit-Jacques  ,  ou  on  l'employa  Florence ,  Fcrrare  ,  Messine ,  Man- 
*•        au  service  des  salles.  Sa  conduite  y  tonc  ,  etc.  s'empressèrent  d'accueil- 
ful  si  exemplaire  ,  il  se  montra  si  lir  des  essaims  de  ces  ser^'ilcurs  des 
assidu  près  des  malades  ,  si  empres-  pauvres  malades.  H  eu  fut  envoyé 
jl^'  se' à  leur  procurer  lès  secours  spiri-  en  Hongrie  et  dans  d'antres  lieux 
t    ^  tuels  et  corporels  ,  qu'après  quatre  allligés  de  la  peste.  Ce  fléau  sVtant 
ans  dVnreuve  ,  on  lui  confia  la  <leVlaré  à  Noie ,  en  1600  ,  LcUis  se 
charge  a  cronomc.ïlavait  pris  pour  dévoua  au  service  de  ceux,  qui  en  é- 
confesseur  St.-Philippe  Néri,  sous  la  taieut  atteints.  Après  avoir,  {)endant 
direction  duquel  il  marchait  à^rands  quelque  temps  ,  gouverné  son  ordre 
p»is  dans  la  voie  de  la  perfection  :  ce  en  qualité  de  chef ,  il  se  démit  de 
•       v  fut  alors  que,  cherchant  les  moyens  cette  place.  Il  assista  ,  en  i(>i3  ,  au 
de  procurer  aux  pauvres  malades  cinquième  chapitre  général ,  et  mou- 
^  «    des  secours  mieux  entendus  et  plus  rut  le  i4  juillet  i6t4>  Benoit  XIV 
assurés  que  ceux  qu'ils  obtenaient  de  le  canonisa  en  i64t).  C'est  ce  même 
•>      mains  mercenaires,  il  forma  le  projet  jour,  1 4  juillet,  que  l'Église  honore 
de  fonder  une  congrégation  entière-  sa  mémoire.  Cicatello  sou  disciple  a 
ment  dévouée  à  celte  bonne  œuvre  ;et  écrit  sa  Vie.  L-y. 
^  afin  de  se  rendre  plus  utile  aux  mak-  LELONG  (Jacques)  ,  prêtre  de 
des,  il  résolut  d'entrer  dans  les  ordres.  l'OratoiiT,  né  à  Paris  en  i605  ,  fut 
Il  était  sans  lettres  :  quoiqu'il  eût  a-  reçu  très-jeune  au  nombre  des  clercs 
lors  32  ans  ,  il  fréquenta  les  ])asse&  de  Tordre  de  Malte  ,  et  n'était  agd 
^     classes  du  collège  des  Jésuites  ,  et  que  de  ouze  ans,  lorsqu'il  passa  dans 
».^  quand  il  fut  assoit  instruit ,  il  étudia  celte  île.  Peu  de  temps  après  son  ar- 
la  théologie  avec  tant  d'ardeur  qu'il  rivée,  la  peste  s'y  étant  déclarée,  il 
fut  bientôt  en  état  de  soutenir  les  eut  l'imprudence  de  suivre  le  con- 
*'       examens  nécessaires.  Une  personne  voi  d'un  homme  mort  de  la  conta- 
pieuse  lui  fit  une  j)cnsion  qui  lui  ser-  gion.  A  peine  fut-il  rentré  dans  sa 
>       TÎt  de  titre  clérical;  il  fut  ordonné  maison  ,  qu'on  eu  mura  les  portes  y 
.A^     prêtre ,  et  préposé  ensuite  à  la  des-  de  peur  qu'il  ne  communiquât  au- 
^       série  d'une  église.  Obligé  de  quitter  dehors  la  maladie  dont  on  le  suppo- 
son  emploi  d'économe,  iln'abaudon-  sait  attaqué.  Cette  espèce  de  prison 
'   ua  pas  son projet^etbientôtil  jeta  les  lui  sauva  la  vie,  en  le  séquestrant 
fondements  de  sa  congrégation,  sous  de  la  société  des  pestiférés.  Un  tel 
la  protection  ol  avec  l'aide  du  car-  accident,  joint  à  la  dureté  du  maître 
dinal  de  Mondo^n.  Par  le  crédit  de  ce  des  clercs,  le  dégoûta  du  séjour  de 
Prélat ,  il  obtint  de  Sixte  V  Tappro-  l'île.  11  prétexta  l'intérêt  de  sa  sauteV 
balion  du  nouvel  institut  :  Grégoire  pour  obtenir  la  ])ermission  de  se 
XIV  érigea  cet  établissement  en  or-  rembarquer,  et  vint  à  Paris  repren- 
dre religieux  ,  en  iSqi  ,  et  Clément  dre  ics  études  à  l'Oratoire.  Ses  supé- 
VIII  le  confirma  en  i59i.  Vers  ce  rieurs  l'envoyèrent  au  collège  de 
temps,  le  cardinal  deMoudovi  étant  Juilli ,  pour  enseigner  les  malhéma- 
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tî^jucs  ,  et,  'quelques  années  après  , 
au  séminaire  de  Notre-Dame-dcs- 
Verlus  ,  près  Paris,  afin  qu'il  pàt  se 
*  livrer  plus  parliculièrcînent  à  ce 
genre  d'ëtude,  pour  lequel  il  avait  de 
grandes  dispositions.  Devenu  biblio- 
thécaire de  cette  maison ,  son  poût 
pour  la  bibliographie  se  manifesta 
d'une  manifcre  si  décidc?e,  qu'il  fut 
appelé  à  Paris,  pour  y  remplir  le 
même  emploi  dans  la  maison  de 
Saiat-Honore'.  A  la  connaissance  des 
langues  orientales,  de  l'hébreu  et  de 
ses  diflërents  dialectes,  il  joignait 
celle  de  plusieurs  lan{:;ues  modernes, 
telles  que  Titalien,  l'espagnol,  le  por- 
tugais et  VangUys.  Il  possédait  ega> 
lement  l'histoire  littéraire  cl  typo- 
graphique. Enfin ,  peu  de  savants 
^pouvaient  lui  ctrc  çomparcs  dans 
jcette  parlie.  Pendant  vingt-deux  ans 
cqu'ilfut  charge  de  celte  bibhothèque, 
l'une  des  plus  riches  de  Paris,snrtout 
en  manuscrits  orientaux,  m'augmen- 
ta au  moins  d'un  tiers  avec  des  fonds 
lics-modiqucs,  et  il  en  fit  trois  diiTë- 
rents  catdogues.  Sa  passion  pour 
réludc  e'tait  inconcevable  :  il  ne  s'eu 
-distrayait  que  pour  Taccomplisse- 
.mentdes  devoirs  de  son  e'tat,  pour  sa 
correspondance  suivicavec  la  plupa  rt 
•des  savants  de  l'Europe  ;  et  il  re- 
gardait SCS  longues  et  frc'quenlcs  in- 
somnies comme  un  avantage  qui 
lui  laissait  plus  de  temps  pour  s'y  li- 
"^vrer.  Une  vie  si  laborieuse  dut  âlté- 
.rcr  la  s.intéd'unhommedontla  com- 
.,plexiou  était  déjà  trcs-faible.  U  éprou- 
y/VA  de  violents  maux  d'estomac  ac- 
' compagnes  d'une  fièvre  lento  qui  le 
consuma  peu  à  |>eu,  cl  rendit  inu- 
•^^ile  tout  l'art  des  médecins.  Il  mou- 
rut chez.  M.  Ogicr,  son  neveu,  rece- 
veiu'-gcuéral  du  cierge*,  le  i3  août 
lyai,  âge'  de  cinquante-six  ans.  Ce 
.savant  avait  une  piété  sincl-rc  cl  sans 
o^lciitalion,  un  4:aractcrc  doux  et 


LEL  W 

modeste  ,  des  manières  polies  cHèri** 
gageantes.  Rempli  de  charité  poué 
les  pauvres ,  il  se  félicita  d'avoir 
trouvé,  dans  un  nchc  héritage  des 
moyens  de  satisfaire  son  ponrhant 
pour  cette  vertu.  Le  P.  Malebran- 
che,  son  intime  ami,  le  raillant  un 
jour  sur  toutes  les  peines  qu'il  scdon- 
naît  pour  découvrir  une  rtate  ou  une 
anecdote  littéraire  :  «  La  vérité  est 

V  si  aimable,  lui  répondit-il,  qu'oa 
i>*tie  doit  rien  négliger  pour  la  dé- 

V  couvrir,  même  dans  les  plus  p«-  , 
»  tites  choses.  »  Ses  ouvrages  indi- 
quent des  recherches  immenses.  On 
aesircrait  seulement  qu'il  se  fût  ap- 
pliqué k  en  rendre  le  style  plus  cor- 
rect. En  voici  la  liste  :  I.  Supplé- 
ment à  V Histoire  des  dictionn.iires 
hébreux  de  f^f^olfiuSf  dans  le  Jour- 
nal des  Savans,  de  janvier  1707, 

II.  Nouvelle  méthode  des  langues 
héhràique  et  chaldaique  avec  un 
dictionnaire  de  ces  deux  langues, 
Paris,  1708,  in-8.  Cette  méthode, 
suivie  d'un  dictionnaire  helbraïqnc 
en  vers  français  ,  fait  sur  le  modèle 
des  Racines  gnxques  de  Port-Royal , 
est  du  P.  Renou  ae  l'Oratoire.  Le  F: 
Lelong  «n'en  a  clé  que  l'éditeur. 

III.  Bihliotheca  sacra ,  seu  Sj  llal/us 
omnium  fermé  sacrœ  Scripturœ  edi- 
tiomim  ac  versionum,  Paris,  1709, 
1  vol.  iu-8.j  rcimpriraéc  la  même 
année  à  Leiprig,  par  les  soins  da 
Boemer,  avec  des  augmentations  et 
des  notes  historiques  et  critiques,  ti- 
rées des  manuscrits  et  des  livres  im- 
primes en  Allemagne,  qui  n'avaient 

fioiof  été  connus  du  P.  Lelong.  Cc- 
ui-ci  s'était  occupé, dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  de  corriger  cet  ou- 
vrage, et  de  l'augmenter  d'une  se- 
conde partie  ,  contenant  le  catalogue 
de  tous  les  auteurs  qui  ont  travaillé 
sur  les  livres  de  la  Bible.  Cette  se- 
conde édition  était  prtUc  à  ctrc  uns© 
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sous  presse,  lorsque  Tau  leur  mourut. 
Il  eo  confia  le  soin  au  P.  Dcsmolets, 
son  ami,  qui  la  publia  en  I7'i3,  in- 
lolio,  précédée  d'une  notice  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  du  P.  Lelong. 
Cet  ouvrage,  d'un  travail  immense, 
est  le  plus  ample,  le  plus  méthodique 
et  le  plus  exact  qui  eût  paru  en  ce 
genre:  une  nouvelle  édition  avait  été' 
commencée  par  les  soins  de  A.  G. 
Marsch  ;il  n'en  a  paru  que  dcu\  par- 
ties en  cinq  volumes  in-4°. ,  HalU, 
1 778-90.  IV.  Discours  fiistorique  sur 
les  principales  éditions  des  bibles 
polj  gloltes,  Palis,  1 7 1 3,  in- 1 'i.  C'est 
le  fniit  des  recherches  que  le  P.  Le- 
lonj;  avait  été  obligé  de  faire  pour 
sa  Bibliothèque  sacrée.  Il  conlientdes 
détails  curieux  sur  les  polyglottes,  et 
particulièrement  sur  celle  de  Paris 
(  r.  Le  J  A  Y  ).  V.  Histoire  des  démêlés 
du  pape  Boni  face  fJl  avec  Philip- 
pe-le-Bel,  Paris,  i7i8,in-i'2.  C'est 
un  ouvrage  posthume  d'Adrien  Bail- 
let  :  le  P.  Lelong,  en  le  donnant  au 
pub!ic,  l'augmenta  de  vingt-deux  j>ic- 
ces  justificatives  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  ^ctes  de  Dupuy.  Il  eut 
deux  éditions  en  moins  de  trois  mois. 
VI.  Bibliothèque  historique  de  la 
France  y  contenant  le  catatogue  des 
ouvrages  imprimés  et  manuscrits 
qui  traitent  de  l'Iùstoire  de  ce 
rqxaume ,  ou  qui  ^  ont  rapport; 
avec  des  notes  critiques  et  historié 
nues,  Paris,  17 19, in-folio.  L'objet 
de  cet  ouvrage  est  d'indiquer  dans 
un  oi-dre  méthodique  l'usage  qu'on 
doit  faire  des  grandes  collections  des 
pièces  concernant  l'histoire  de  Fran- 
ce, et  de  faciliter  le  travail  de  ceux 
qui  entreprennent  de  l'écrire.  Cegros 
volume  fut  composé  dans  l'espace 
de  trois  ans,  et  l'auteur  le  copia  trois 
fois  de  sa  propre  main.  Il  se  propo- 
sait dcTaugmcuter  considérablement 
•  dans  une  seconde  édition.  Les  ma- 
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tériaux  qu'il  avait  rassemblés,  et  u»  ^ 
exemplaire  chargé  de  ses  notes,  on^V 
pa.s<^  entre  les  mains  de  Fevret  dé?î[ 
Fontetle,  qui  s'en  est  ser\'i  dans  son 
édition  en  5  vol.  in-folio,  Paris,  1 768.55^. 
(  r.  FtVRET,  xiv,  47  >.  )  vil.  let- 
tre à  M.  Martin ,  ministre d* Utrecht , 
Paris,  17'AO,  dans  le  Journal  de» 
iSavants,  de  juin  de  la  même  an« 
née.  Ce  ministre,  dans  sa  disserta-  ;>, 
tion  sur  le  fameux  pa^ge  de  Saint- 
Jean  (  Ep.  I  ,cap.  5,  §.  7)  Très  sunt 
qui  testinwnium,  etc.,  avait  dit  que 
Robert  Etienne  l'inséra  dans  son  édi- 
tion de  la  Bil)le,  d'après  plusieurs  . 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
Roi.  Le  P.  Lelong  soutient  que  ce,  \ 
passage  ne  se  trouvé  dans  aucun  des  ' 
manuscrits  de  cette  bibliothèque. 
Cet  homme  infalipble  avait  entrc-^ 
pris  un  recueil  des  historiens  d«j^ 
France  beaucoup  plus  ample  q*je  ce-;, 
lui  de  Duchcne;  il  se  proposait  d'en  ' 
faire  imprimer  deux  ou  trois  volu-. 
mes  chaque  année  :  ce  fut  ce  travail 
qui  abrégea  ses  jours.  Tous  les  ma- 
tériaux étaient  rassemblés  pour  les 
premii^res  livraisons;  il  ne  lui  res- 
tait plus  qu'à  les  coUationner  avec 
les  manuscrits  et  les  imprimés,  pour 
les  publier  avec  des  notes  critiques,  . 
chronologiques  et  géographiques.  Ce- 
projet  a  été  exécuté  jwr  les  béné- 
dictins de  Saint-Maur ,  et  la  coati*- 
nuation  en  est  confiée  aujomd'hui  à 
l'académie  des  inscii plions.   T-d.  ^ 

LELORRAUi.  ^oj^ez  Lorbaiw^;- 
et  Vallfmo^t. 

LELORRAIN  (  Robert  ) ,  sculp- 
teur, naquit  à  Paris,  le  i5  novembre 
1  (iOG.  Le  pin  Ire  Leraonnier  lui  donna- 
les  premiers  principes  du  dessin;  ct^ 
à  l'âge  de  18  ans ,  le  jeune  artiste 
entra  cher  Girardon,  qui  bientôt  luL.y 
confia  l'exécution  d'une  P'^*'^»^^ 
mausolée  du  caidinal  de  Richelieu,.  , 
cl  du^omhcau  qu'il  av.iit  compose* 
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pour  lui-même.  Lebrun  sut  apprc-    parmi  lesauels  on  cite  Boileau  ,Tour- 
cier  les  talents  de  Lelorrain,  etlui  fit    neforl  et  de  Piles,  le  firent  travadlcr 
obtenir  du  Roi  une  pension  qui  lui  fut    pour  de  riches  particuliers.  L'aca- 
coBicrvëe  iusqu'a  sa  réception  à  l'a-    demie  ayant  ëte  rouverte  en  1 700  , 
caSbic.  En  i68q,il  obtint  le  grand    il  fut  agrée  sur  le  modelé  d  une  Go- 
iirix  et  partit  raiinée  suivante  pour    laihée  ,  bgurc  demi-nalure,  et  reçu, 
rital'ie.wS'ctantembarquëàlV!arseille,    en  1701  ,surle  marbrede  ce  modèle, 
une  tcmpôle  ëcarla  son  vaisseau  de    Bientôt  il  exécuta, pour  U  cascade  de 
la  route  :  ce  vaisseau  serait  tombe    Marly,  un  Faune  en  marbre,  et  un« 
entre  les  mains  d'un  coi-sairc  levan-    Vierge  pour  la  paroisse  du  Roi  a 
tin  qui  lui  donna  la  cbassc  ,  si  la    Marly  ;  un  Bacchus  [.our  les  jardins 
contenance  des  pas^sagers,  excites  par    de  VersaUles  ;  une  Hehe  ;  un  Saint- 
le  icune  artiste ,  n'avait  décidé  le    Emilien  ,  aux  Invalides  ;  dans  1  e- 
corsaii-e  à  les  laisser  continuer  leur    gUse  de  Saint  -  Sauveur  ,  un  Lutrin 
route  Arrive  à  Rome  ,  il  se  livra    onté  d'en  fants  en  bronze ^  a  a  cha- 
avcc  ardeur  à  rëludc.  Maibeurcuse-    pelle  de  Versadi es ,  un  bas-rehcf  rc- 
meut  l'école  du  Bcmin  prévalait  à    présentant  /.  6.  devant  tmphe  . 
cette  époque  ,  et  Lelorrain  ne  put  se    deux  Jn^es  et  des  trophées  ;  a  la 
préserver  de  sa  funeste  influence.    Chartreuse  de Morfontame,  un  grand 
Chielqiies  ess;iis  de  peinture  qu'il  ten-    Christ  en  croix;  etc.  L'ac^dcmie  le 
la  pendant  son  selour  à  Rome  ,  loin    nomma  successivement  adjoint  ,pro- 
de  le  ramener dansia bonne  roule,  ne    fesseur  ,  et  enfui ,  en  1 787  ,  reclcnt 
servirent  qu'à  l'en  écarter  davantage,    à  la  place  de  Ualh;.  Le  cardinal  de  ' 
eu  lui  faisant  croire  que  les  procédés    Rohan lui  confia  l'exéculiou  de  quatr* 
de  deux  arts  si  dinérenls  pouvaient    statues  colossale$,dcsticees  aornerU 
se  concilier.  Cependant  son  assiduité    façade  principale  de  1  hôtel  de  bon- 
au  travail  était  sSins  bonies.  Tl  envoya    bise ,  à  Paris  ;  elles  représentent  les 
en  France  plusieurs  copies  en  mar-    Quatre  Saisons  ;  la  plus  estimée  est 
brc  qu'il  avait  faites  d'après  l'an-    celle  de  l'JJiver.  C  est  alors  que  le 
Uque  ;  et  il  se  disposai  à  exécuter    prélat  jeta  les  yeux  sur  L»  lorraiB 
un  grand  ouvrage  pour  1rs  Jésuites    pour  les  sculptures  de  son  palais  dt 
de  Rome  ,  quand  l'excès  du  travail ,    Strasbourg  ,  et  du  château  de  ba-^ 
joint  h  la  chaleur  du  climat ,  le  jeta    veme.  Les  quatre  statues  de  çlns  de 
dans  une  maladie  de  langueur ,  dont    huit  pieds  de  proportion ,  qu  il  exe- 
il  ne  put  guérir  qu'en  revenant  en    ruta  pour  le  premier  édifice  ,  sont  la 
France.  Dans  ce  voyage,  il  visita  le»    fieligion  ,  la  Clémence,  la  Fru- 
principales  villes  d'Italie,  pour  y  élu-    d^nce  et  la  Force;  elles  sont  accora- 
dier  les  beaux  ouvi  ages  qu'elles  rcn-    pagnées  de  quatre  groupes  d  enjantr 
fermaient,  tnarrivant  à  Marseille,  il    analogues  à  chaque  statue  ,  et  de 
fut  chargé  de  terminer  quelques  j»-    deux  vases  dans  le  genre  antique^ 
litrs  figiu-es  de  marbre  que  la  mort    Mais  c'est  prinripalcmenl  dan:i  U 
n'avait  pas  prmis  au  Puget  de  finir;    décoration  du  plais  de  Savcme,  que 
de  là,  il  vint  ii  Paris, oii  il  trouva  l'a-    Lelorrain  avait  déployé  tous  ses  ta- 
cadcraie  fermée ,  et  les  travaux  pu-    lents.  Dans  un  salon , appelé  le  Salon 
blics  interrompus  par  le  malheur  des    des  Colonnes,  il  avait  sculpte  au-<ies- 
temps.  Cei^cndant  4es  hommes  dis-    «us  de  rentablement  quatre  figures 
tinguës  dans  ks  lettres  et  les  arts  ,    plus  grandes  que  ualurc ,  rcjprcscn- 
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tant  la  Religion ,  la  Charité ,  la  /V- 
rité  et  la  Figilance  ;  cl  dans  les 
panneaux ,  quatre  cariatides  en  ron- 
de-bosse ,  représentant  la  Prudence, 
)a  Justice  ,  la  Tempérance  et  la 
Force.  Enfin,  ce  salon  était  encore 
ornddc  quatre  bas-relicfs, ayant  pour 
sujet  :  -Apollon  et  Daphné  ;  Mer- 
cure  apportant  une  ly  re  à  .ipollon 
qui  garde  les  troupeaux  d\4dmète; 
le  Jugement  de  Midas,  cl  Mari  as 
écorché  par  Apollon.  Ces  derniert 
ouvrages  ont  pe'ri  dans  Tinccndie 
du  château  de  Savcrne  ,  en  1779. 
C'est  après  avoir  termine  ces  tra- 
vaux, que  Lclorrain  entreprit  ceux 
du  palais  cpiscopal  ;  une  attaque 
d'apoplexie,  qu'il  essuya  en  1733, 
l'obligea  de  les  interrompre.  Il 
revint  à  Paris ,  où  ou  lui  ollrit  suc- 
cessivement les  places  de  directeur 
de  l'académie  de  France  à  Hume,  et 
celle  de  sculpteur  du  roi  d'Espagne. 
Il  les  refusa  toutes  deux ,  motivant 
son  refus  sur  la  chaleur  du  climat 
qui  lui  était  contraire.  Parmi  les 
traits  qui  font  honneur  à  sou  talent, 
on  rapporte  que  Van  Clève  ,  sculp> 
leur  habile,  l'invita  un  jour  à  venir 
voir  une  tête  de  bacchante  qu'il  avait 
achetée  comme  une  antique.  Lelor- 
rain,  en  la  voyant,  reconnut  qu'elle 
était  son  ouvrage;  et  après  en  avoir 
instniît  Van  Clève,  il  lui  avoua  que 
rien  ne  l'avait  jamais  autint  flatté 
que  cette  erreur.  Le  goût  qui  régnait 
à  cette  époque,  rxpliijue  facilement 
une  erreur  que  l'on  ue  commettrait 
plus  aujourd'hui.  Lclorrain  avait  lui 
véritable  talent  pour  le  ciseau  ;  ses 
ouvrages  sont  d'un  dessin  facile,  mais 
maniéré;  il  est  dépourvu  de  noblesse 
et  d'idéal  :  c'est  le  principe  du  Bcr- 
uin,  et  c'est  celui  qu'ont  outré  Le- 
moyne  fils,  et  Pigallc  ses  élèves.  Ses 
bustes  def  aunes  et  de  bacchantes, qui 
faisaient;  dons  le  siècle  dernier,  l'or- 


nement  des  plus  riches  cabinets,  son"! 
pleins  de  cette  grâce  afléctée  qui  est 
si  loin  de  la  naiveté  antique ,  mais  .  , 
qui  devait  séduire  dans  un  tempsoii> 
tous  les  arts  du  dessin  avaient  aKin*) 
donné  la  route  du  vrai  beau  et  de  lar- 
nature.  On  s'aperçoit  trop  d'ailleurs 
que  ses  ouvrages  sont  faits  en  géné* . 
ral  sans  étude  et  de  pratique.  Lclor-  ' 
rain  mourut  à  Paris ,  le  premier  juio 
1743,  après  plusieurs  attaques  d'a- 
poplexie. Le  portrait  de  cet  artiste  a 
été  peint  par  Nonottc  et  par  Drouais 
père.  Le  premier  ,  qui  existe  encore  .  ,^ 
chez  un  des  descendants  de  Lelor-'^ 
rain  ,  a  été  gravé  eu  1749  •  par  J. 
N.  Tardieu  ,  pour  sa  récejuiou  a  l'a- 
cadémie; le  second, qui  faisait  partie 
de  la  collection  des  morceaux  de  ré- 
ceptiondes  académiciens,  a  été  gravé 
en  1741,  par  Ph.  Lei)as.  —  Loui»«^ 
Joseph  Lelorrain,  peintre  cl  gra-> 
veurà  Teau-forte, d'une  autre  famille . 
que  le  précédent ,  naquit  à  Paris,  ctt# 
1 7  i5.  Il  fut  élève  de  Dumonl  le  Ro-. 
main.  C'est  en  Italie  qu'il  aUa  se  pcr?-. 
fcclionuer.  A  sou  retour ,  il  fut  rççx^t- 
académicien.  Il  a  exécuté  quelques 
laJjleaux  d'histoire  ,  qui  ne  lui  ontr 
pas  fait  une  réputation  bien  étendue^r 
Sou  talent  consistait  principaleraenL^ 
à  pein(U'e  l'architecture  et  la  persf. 
peclive.  Ses  ouvrages  ,  en  ce  griire 
se  font  remarquer  par  une  grande 
intelligence  dans  la  distribution  des 
lumières ,  et  par  la  vigueur  de  lar- 
touche.  Cetartista  d'ailleurs  est  pen 
connu  en  France;  c'est  en  Russie  oàt 
il  était  allé  s'établir  ,  qu'existent  Ur 
plupart  de  ses  tableaux.  11  s'était 
exercé  à  graver  à  l'eau  -  forte  ; 
plusieurs  de  ses  dessins  ont  été  repro- 
duits par  le  burin.  Parmi  Icsestanipeft', 
qu'il  a  gravées,  on  cite  ic  Jugement^ 
de  Salomon; Salomon sacrifant  aux. 
Idoles;  Esther  devant  Asiuérus,  et 
la  Mort  dê  Cléopdire  :  quatre  sujet» 
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«l'aprës  dcTroy.  M.  Bacquoy  a  grave, 
d'après  les  dessins  de  Leiorrain ,  le 
Prospectus  d'une  souscription  pour 
le  poème  tle  Roland-Furieux.  Ave- 
linea  grave'  l' Anneaud'  Hans  Carvely 
et  Sornique ,  la  Chose  impossible  , 
sujets  tirés  des  coûtes  dcLafuntainc; 
Caniiu,  la  f^ue  du  feu  d'artifice  tiré 
à  Borne  par  ordre  du  prince  Colonne, 
et  le  Ptvjet  d'une  place  pour  le  Roi. 
Leiorrain  est  mort  à  Pe'tersbourg  en 
i-^ôo.  P-s. 

LELY  (Pierre  Vaic  der-FAES, 
surnomraé  le  Chevalier) ,  j)eintre  de 
portraits,  naquit,  en  iGi8,àSoest 
en  Westphalic.Son  pÎTe,  Jean  Van- 
dcr-Faes,  capitaine  d'infanterie, 
fut  appelé  Lely  ,  parce  qu'il  naquit  à 
la  Haie  dans  une  maison  dont  la  fa- 
çade était  ornée  d'une  flcyr  de  lis. 
Voyant  les  dispositions  de  son  fils 
pourledessin,  il  le  mit  chez  Grelbcr, 
peintre  de  Harlem,  où  le  jeune  Lely 
ne  tarda  ])as  à  se  distinguer;  il  déve- 
loppa surtout  bcancoup  de  talent 
dans  le  portrait  ,  et  Ucha  de  se 
rendre  propre  la  manière  do  Van 
Dyck.  A  vingl-ciuq  ans ,  sa  réputa- 
tion s'était  tellement  répandue,  que 
le  prince  d'Orange,  Guillaume  III, 
l'emmena  en  Angleterre  lorsqu'il 
alla  épouser  la  fdie  de  Charles  l*-''. 
Ce  dernier  prince  se  fit  peindre  ainsi 
que  toute  la  famille  royale  ;  et  les 
portraits  de  Lely  eurent  tant  de  suc- 
cès, que  l'artiste  obtint  le  titre  de 
premier  peintre  du  Roi.  Après  la 
mort  de  Charles  I<=f. ,  Lely  fut  em- 
ployé par  Cromwel ,  dont  il  fit  le 
portrait.  Lorsque  Charles  II  remonta 
«ur  le  tronc,  il  nomma  Lely  che- 
valier et  gentilhomme  de  la  cham- 
bre, avec  une  pension  de  4«ooo  flo- 
rins. Cette  faveur ,  qni  satisfit  son 
amour-propre,  ajouta  peu  de  chose  à 
sa  fortune  déjà  très-considérable,  et 
dont  il  fai:»ait  l'usage  le  plus  noble. 
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Lely  aimait  le  faste;  mais  il  savait 
mesurer  sa  dépense  à  ses  revenus  , 
et ,  plus  sage  que  Van  Dyck ,  son  pré- 
décesseur, il  ne  se  mina  point  par 
des  pro^galités.  Il  tenait  table  ou> 
verte,  et ,  pendant  le  repas,  ime  mu- 
sique excellente  égayait  les  convives. 
Lely  aurait  pu  jouir,  jusqu'à  la  fin  d« 
ses  jours, d'un  bonheur  inaltérable; 
mais  les  succès  qu'obtint  Kneller,  à 
son  arrivée  en  Aiigleterre,  lui  inspi- 
rèrent un  chagrin  tellement  pro- 
fond ,  qu'il  tomba  dans  une  mélan- 
colio%dont  riéh  ne  put  l'arracher. 
Eu  vain  son  médecin  ,  ignorant  la 
cause  de  son  mal,  croyait  ledistrdll^ 
en  lui  parlant  de  son  art  et  des  ou- 
vrages de  son  rival;  Lely,  de  plu» 
en  plus  aicri  par  ces  discours ,  mou- 
rut en  1680.  Son  portrait,  peint  par 
lui-même,  existe  dans  la  collggtiog 
des  peintres  célèbres  qui  fonflhrtie 
de  la  galerie  de  Florence.  Le  musée 
du  Louvre  possède  de  lui  un  Portrait 
d'homme  en  collet  blanc  en  dentel- 
les ^  que  l'on  jjeut  comparer  à  un 
Van  Dyck.  On  voyait,  dans  la  même 
collection,  une  Te'te  d'homme ,  tirée 
de  la  galerie  de  Vienne,  et  le  Por~ 
trait  de  Cromwell ,  provenant  du 
cabinet  du  Stathouder  ;  ce  dernier 
a  été  repris ,  en  1 8 1 5 ,  par  le  roi  des 
Pays-Bas  ;  l'autre  l'a  été  pai  l'Au- 
triche. P-s. 

LEM AINGRE.  P^qy.  Boucicaut. 

LEMAIRE  (  Jacques  ) ,  naviga- 
teur hollandais,  devenu  célèbre  par 
la  découverte  du  détroit  qui  porte 
son  nom  ,  était  fds  d'un  négociant 
très-eulreprenant ,  nommé  Isaac  Le- 
maire,  habitant  d'Égmont,  près 
d'AIkmar.  Les  lettres-patentes  ac- 
cordées par  les  États-Généraux  à  la 
compagnie  des  Indes  Orientales ,  dé- 
fendaient à  tous  les  sujets  des  Pro- 
vinces-Unies ,  de  jxasser  au  sud  du 
cap  de  Boone-Espérance)  tt  même 
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-.  dans  le  dc'troil  Ue  Magellan ,  pour 
'  aller  aux  Indes ,  ou  dans  les  nays 
coiiniLs  et  non  connus  ,  situes  nors 
des  limiles  du  grand  Oce'an  Atlan- 
tique. Celle  défense,  au  lieu  d'ar- 
rêter les  spéculateurs  ,  donna  une 
»■  nouvelle  activité'  a  leur  industrie. 
Lcsesprilssetounièrenl  d'abord  vers 
les  moyens  d'éluder  la  loi  :  ensuite 
^  on  imagina  de  chercher  à  pcuélrcr 
par  une  nouvelle  route  dans  le  grand 
>  Oce'an  ou  la  mer  du  Sud.  La  première 
•'  idée  en  est  duc  à  Isaac  Lomairc , 
père  de  celui  dont  11  s'agit.  4i  en  fit 
part  à  Cornelis  Schouteo  ,  naviga- 
0Kir  tn^-cxptfrimenlé ,  qui  avait  fait 
^jilusieurs  voyages  aux  Indes  Orien- 
ktales  y  et  qui  était  animé  du  désir 
•'  de  faire  de  nouvelles  i^ouvcrtes. 
ricliii-ci  s'était  persuadé,  non  sans 
raison  ,  que  le  continent  de  TAmé- 
^  rl<^  devait  se  terminer  au-delà  de 
la  terre  du  Feu  ,  que  Ton  savait  en- 
,  t recoupée  d'un  grand  nombre  <lc  ca- 
*liâux.  Tons  les  deux  se  (lattcrent  de 
j,  pouvoir  éluder  le  privilège  de  la 
T.  compagnie ,  ca  prenant  celte  roule 
nouvelle,  qui  n'avait  pu  cire  spécilice 
'dans  les  lettres-patentes  de  leurs 
liautes-puissauces.    Isaac  Lemairc 
se  chargea  de  la  moitié  des  frais  de 
l'expédition  ;  l'autre  moitié  fut  par- 
tagée cntr#diverîi  négociants  dont 
les  noms  ont  été  conservés  y  et  qui  , 
la  plupart ,  exerçaient  alors  les  pre- 
TOÎcres  charges  municipales  de  la  ville 
de  Hoorn.  Ils  prirent  tous^  avec  Isaac 
Lemaireet  JacquessoufUs  ,  letitre  de 
^directeurs  de  la  nouvelle  association. 
'  6chouteu  s'intéressa  dans  celle  en- 
treprise ,  et  fut  chargé  d'équiper  le 
vaisseau  la  Concorda  de  trois  cent 
soixante  tonneaux,  avec  soixante- 
cinq  hommes  d'équipage  ,  «t  vingt- 
•  neuf  pièces  de  canon  de  petit  calibre 
'  On  arma  é^ralement  un  petit  b.àti- 
ment  août  on  nous  a  laii.>e  r^oorcr 
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le  tonnage  et  même  le  nom.  La  des- 
tination de  ces  hdUmeiits  fut  tenue 
secrète  ;  les  ofliciers  et  marins  qui 
voulurent  faire  cette  campagne ,  pri- 
rent rengagement  illimité  d'aller 
partout  où  on  les  conduirait.  Schou- 
ten  commanda  la  Concorde ,  et  Jac- 
ques Lemaire  s'y  embarqua  comme 
directeur-général  de  l'a-^socialion.  Il 
devait  présider  en  cette  qualité  tous 
les*  conseils.  La  prééminence  qu'elle 
lui  domiait ,  explique  pourquoi , 
n'étant  ({lie  négociant ,  il  a  partagé 
avec  Sclioulcu ,  une  gloire  qui  ne 
semble  réservée  <pi'à  des  navigateurs 
de  ]>rofcssion.  11  est  cependant  juste 
de  dire  que  Lemaire  pass.'iit  pour  un 
homme  expérimente  cl  d'une  grande 
inteiligcnce  dans  l'art  de  la  naviga- 
tion.  IN  pus  ne  pouvons  donc  plus  le 
considérer  comme  un  simple  subré- 
cargiie.  L'expédilion  fut  armée  dans 
le  port  de  lioorn  ;  elle  se  rendit  en- 
suite dans  la  r^de  du  Tcxrl ,  d'où 
l'on  mit  à  la  voile  ,  le  i4  juin  161 5. 
Les  vaisseaux  qui ,  dans  pre- 
miers temps,  allaient  sur  les  côtes 
de  l'Amérique  méridionale ,  avaient 
coutume  de  filer  d'abord  le  long  des 
côtes  d'Afri<pie  ,  jusqu'à  la  rivière 
de  Sierra-Leone.  La  Concorde  suxxil 
la  voûte  commune,  et  relâcha  près 
de  l'embouchure  de  cette  rivière. 
Elle  en  partit  le  i*"".  octobre, et,  le 
6  décembre  suivant ,  prit  connais- 
sance du  port  Désiré,  situe  à  environ 
cent  lieues  au  nord  du  détroit  de 
Magellan.  Le  mairvais  temps  retint, 

Eendant  plusieurs  jours  ,  les  deui 
ntinients  à  l'entrée  du  port;  ils  y 
coururent  de  grands  dangers.  Le 
plus  petit  faillit  sepcnlre;  îl  s'é- 
choua, eidemeiu^  pendant  toute  une 
marée  à  sec  et  couché  sur  le  côté. 
La  mer  raonlantc  le  remit  à  Ilot  sans 
accident  ;  mais  il  n'y  resta  pas  long- 
temps. Tandis  que,  stiivant  l'usage, 
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on  cbauffait  sh  carène,  ayant  de  fra- 
vaillerà  reparer  les  dommages  qu'il 
avait  reçus ,  le  feu  se  communiqua 
aux  cordages,  et  le  bâtiment  fut  con- 
sooie'  eu  présence  des  ouvriers  et  des 
équipages ,  qui  firent  de  vains  eflTorts 
pour  le  sauver.  La  Concorde  qui  res- 
tait ainsi  seule ^  avait  reçu  un  choc 
violent  près  de  la  flottaison  ,  peu  de 
temps  après  qu'elle  eut  quitte'la  cote 
d* Afrique  ;  elle  laissa  le  port  Désire' 
le  i3  janvier  1616  ,  et  se  dirigea 
vers  le  sud  sans  s'éloigner  de  la  cote. 
Le  u4  ,  elle  avait  dépasse'  le  détroit 
de  Magellan ,  et  se  trouvait  près  de 
1'ex.tréraité  orientale  de  la  terre  du 
Feu.  Enfin  ,  lorsqu'on  fut  parvenu  à 
celte  extrémité  ,  on  découvrit ,  dans 
l'est ,  une  autre  masse  de  terre  très- 
clevée  qui  reçut  le  nom  de  Terre  des 
États;  et  l'on  vit  un  beau  canal 
ouvert  au  sud ,  dans  letpiel  la  Con- 
corde passa,  le  ^4  jauv.  1616.  On  vit 
âussi,  en  sortant  de  ce  canal ,  la  cote 
de  la  terre  du  Feu  se  diriger  vers 
l'ouest,  et  l'on  s'attendit  à  trouver  in- 
cessammentrextrcmitédu  continent. 
Cette  terre  fut  prolongée  à  une  assez 
grande  distance  ,  mais  de  manière  à 
n'être  pas  perdue  de  vue.  Enfin, après 
avoir  découvert  les  deux  îles  Bame- 
velt^Xà  Concorde  àoxAAaiXe  cap  le  plus 
avancé  vers  le  sud.  C'est  le  premier 
bâtiment  qui  soit  entré  dans  le  grand 
Océan ,  après  avoir  contourné  le 
continent  entier  de  l'Amérique.  Le 
cap  qui  en  marque  l'extrémité  ,«est 
connu  sous  le  nom  de  cap  Horn , 
que  lui  donnèrent  alors  les  Hollan- 
-dais.  Le  conseil  de  l'expédition  s'as- 
sembla pour  consacrer,  par  un  acte, 
un  st  heureux  succès.  Jacques  Le- 
maire  réclama  l'honneur  de  donner 
son  nom  au  détroit  dans  lequel  on 
avait  passé  ayant  de  doubler  le  cap 
Uorn*  ce  qui  lui  fut  accordé.  L'his- 
torien du  voyage  se  contente  d'ob- 


LEM 


3i 


server  que  ce  détroit  aurait  e'té 
nommé  avec  plus  de  raison  détroit 
de  Scliouten  ,  du  nom  de  celui  qui 
avait  dirigé  la  navigation.  Au  reste 
cette  découverte  n'offre  de  remar- 
quable que  la  conception  qui  l'a  fait 
entreprendre .  et  ne  peut  être  com- 
parée à  celle  de  Magellan  ;  mais  elle 
nous  a  montré  la  route  qui  mène 
le  plus  promptemcnt  et  avec  le 
moins  de  danger,  dans  la  mer  du 
Sud.  C'est  un  service  dont  l'influence 
se  fait  sentir  tous  les  jours  ,  et  s'of- 
fre à  chaque  instant  à  la  reconnais* 
sance  des  navigateurs.  Le  nom  de 
Lemaire,  grave  sur  ce  passage ,  per- 
pétue la  gloire  qu'il  s'est  acquise; 
et  ce  nom  est  à  présent  consacre 
en  géographie.  Les  deux  naviga- 
teurs se  dirigèrent  ensuite  sur  l'île 
de  Juan  -  Fernaudès',  ou  ils  tentè- 
rent de  relâcher  ;  mais  ayant  été 
repoussés  par  les  vents  et  les  cou- 
rants ,  ils  firent  route  poiu*  traverser 
le  grand  Océan.  La  ])remicre  terre 
dont  ils  eurent  connaissance  fut  une 
petite  île  déserte  que  Magellan  avait 
également  vue ,  et  qu'ils  nommèrent 
île  des  Chiens.  Il  est  à  remarquer 
que  les  Hollandais  et  ce  célèbre  na- 
vigateur ,  en  traversant  le  parage  ou 
se  trouve  cette  suite  presque  conti- 
nue d'îles  et  d'écueiis  qui ,  au  sud  do 
la  Ligue,  forment  une  espèce  de  cein- 
ture autour  du  globe ,  aient  précisé- 
ment passé  énlre  les  principaux  grou- 
pes où  les  îles  sont  le  plus  clair-se- 
raées  ,  et  qu'ils  n'en  aient  découvert 
qu'un  bien  petit  nombre.  La  Con- 
corde fit  route  à  l'ouest ,  en  quittant 
l'île  des  Chiens ,  et  passa  dans  la 
partie  nord  de  l'Archipel  dangereux, 
où  Ton  découvrit  les  We^  Sans-Fond^ 
ff^aterland  et  des  Moucha.  La 
route  de  l'ouest  mena  ensuite  entre 
l'Archipel  des  îles  des  Amis ,  et  ce- 
lui des  îles  des  Navigateurs  ,  où  l'on- 
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vit  quatre  autres  petites  îles  qui  con- 
fiervciit  \cb  noms  qui  leur  furent 
donnes.  Ce  sont  les  îles  des  Traî- 
tres ,  de  Good  Hope  (  Bonne-Espc- 
rance  ) ,  des  Cocos  et  de  Hoorn.  On 
^reconnaît  dans  les  habitants  qui  com- 
muniquèrent avec  les  Hollandais, 
quelques-unes  des  habitudes  des  in- 
sulaires des  lies  des  Amis  ,  et  des 
traces  de  la  férocité  de  ceux  des 
îles  des  Navigateurs.  Le  i!2juin  1616, 
Schouten  se  croyait  à  mille  six  cent 
soixante  lieues  de  quinze  au  degré', 
des  cotes  du  Pérou  ,  c'est-à-dire  par 
environ  1 70°  de  longitude  orientale, 
jne'ridien  de  Paris.  Il  jugea  qu'il  se- 
rait dangereux  de  continuer  la  route 
^de  l'ouest ,  et  qu'il  fallait  remonter 
vers  le  nord,  aîin  de  passer  au  nord 
de  la  Nouvelle-Guiuée.  Le  conseil 
«'assembla  ,  et  la  route  qu'il  propo- 
sait fut  adoptée.  On  ne  tarda  pas  à 
voir  les  îles  qui  sont  aux  environs 
de  la  Nouvelle- Irlande  ;  on  passa 
dans  le  nord,  et  probablement  eu 
vue  de  plusieurs  des  îles  de  l'Ami- 
rauté', aes  Mille-Iles.  Flnfin  la  terre 
de  la  Nouvelle  -  Guiue'e  fut  serrée 
d'assez  près,  jusqu'à  un  cap  peu 
ëloigne  des  Moluques ,  que  l'on  a[>- 
pcla  cap  de  Bonne- Espérance.  Lo 
nom  de  Schouten  fut  donne  à  une 
île  assez  grande  située  à  l'est  de  ce 
cap ,  et  elle  le  conserve  encore  au- 
jourd'hui. La  Concorde  vint  ensuite 
dans  les  Moluques ,  en  faisant  le  tour 
de  Gilolo  par  le  nord.  Lemairc  et 
Schouten  y  furent  bien  accueillis  par 
leurs  compatriotes,  lis  quittèrent 
bientôt  ces  îles,  et  vinrent  mouiller 
dans  la  rade  de  lacatra  ,  aujounl'hui 
Batavia  ,  le  '23  octobre  iGiG  ,  seize 
mois  après  avoir  quitté  le  Texel. 
C'est  ici  que  se  termine  cette  ex|)e'di- 
tion  qui  a  ouvert  une  nouvelle  route 
à  la  navigation  ;  le  succès  eu  fut  si 
licurcux ,  qvte     XloUaudais  ne  pcp* 


dirent  que  trois  hommes  pendant 
un  si  long  voyage.  L'im  était  le  frè- 
re de  Lemaire ,  et  un  autre  celui  de 
Schouten.  La  suite  des  événements 
fit  connaître  que  Ton  s'était  flatté 
en  vain  d'éluder  le  privilège  de  la 
compagnie  des  Indes  Orientales.  Pe- 
ters  Cocu,  qui  depuis  a  fonde  Ba- 
tavia ,  et  qm  était,  à  leur  arrivée, 

Î)résident  du  conseil  dqp  Indes ,  mit 
cur  bâtiment  en  séquestre ,  et  leur . 
donna  les  jnoyens  de  retourner  en 
Plollande ,  et  d'y  aller  plaider  leur 
cause.  Lemaire  et  Schouten  s'tmbar* 
qucrent  sur  le  vaisseau  V Amsterdam 
commande  par  l'amiral  Spilberg,qui 
revenait  également  dans  sa  patrie  : 
cet  amiral  était  parti  du  Texel  le  8 
août  i6i4,A^ec  six  vaisseaux,  et 
les  avait  conduits  aux  Moluques  en 
traversant  le  grand  Océan  ;  mais  il 
avait  passé  par  le  détroit  de  Magel- 
lan ,  seule  route  qui  fût  alors  connue. 
La  flotte  mit  à  la  voile  le  1 4  décem- 
bre 161 6.  Lemaire  mourut  le  3 1  du 
même  mois.  On  ne  connaît  aucune 
particularité  de  sa  vie  privée.  La  seule 
relation  originale  que  nous  ayons  du 
voyage  qui  porte  son  nom  et  celui 
de  Schouten ,  a  été  écrite  par  Aris 
Classen ,  embarque  eu  qualité  de 
commis  sur  le  petit  bâtiment ,  et 
qui  passa  à  bord  de  la  Concorde , 
après  que  celui-là  eût  été  brûlé.  L'au- 
teur du  voyage  de  Spilbcrg  dit  que 
Lemaire  fut  regretté  dans  sa  patrie. 
Nous  ignorons  aussi  les  circonstances 
particulières  de  la  vie  de  Schouten  ; 
mais  le  nom  de  ces  deux  navigateurs 
doit  être  conservé  dans  l'histoire. 
La  relation  de  Classen  a  été  tra- 
duite en  latin;  une  version  française 
se  trouve  dans  le  tome  vin  du  Re- 
cueil des  Voyages  de  la  compagnie 
des  IndesOrientalesde  Hollande  :  de 
Brosses  en  a  donné  uu  précis  dan^. 
rilistoire  des  terrei-australes.  R-W 
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LEIMAIRE  OK  BELGES  (Je  A>»), 
poète  et  historien  du  sciucme  sicile, 
citait  ne  vers  147^,  en  la  cité  de 
Bclj^es  (  Bavai  )  ,  dans  le  Hainaut. 
Jean  Molinet ,  chanoine  de  Valen- 
riennes,  son  pa  ent,  prit  soin  de 
son  éducation  ,  iui  inspira  le  goûl 
des  lettres  ,  et  lui  facilita  rentrée 
dans  la  carrière  des  honneurs.  A 
ràjip  de  vingt-cinq  ans ,  Lemaire  ob- 
tint la  charge  de  clerc  des  finances 
du  roi  ,  et  du  duc  Pierre  le  Bour- 
bon ,  et  il  alla  habiter  Villefranche  en 
Beaujolais ,  pour  être  j»lus  à  portée 
de  surveiller  la  rentrée  des  i-evenus  de 
re  prince.  Guill.  Crestin  ,  en  passant 
par  Villefranche ,  eut  l'occasion  de 
voir  Lemaire  ;  il  conçut  pour  lui 
beaucoup  d'estime  ,  et  IVncouragea 
à  cultiver  son  talent  pour  la  poésie. 
L(*inaire  reprit  donc  la  lecture  des 
anciens  auteurs  qu'il  avait  été  obligé 
de  négligpr,  et  il  paraît  même  qu'il 
se  démit  de  son  emploi  pour  se  livrer 
entièrement  à  l'étude.  Il  accepta  la 

f»lace  de  précepteur  de  MM.  de  Bal- 
eure  ,  le  père  et  l'oncle  de  Saint- 
Julien  ,  lesquels  tous  deux  étaient 
alors  jeunes  enfants  (  yoy.  Saint- 
Julien  )  ;  mais  il  ne  la  conserva  pas 
long  temps.  Aj>rcs  la  mort  du  duc  de 
Bourbon  (  1 5o3  ) ,  iL  passa  au  ser- 
vice de  Marguerite  d'Autriche.  L'ab- 
bé Sallier  coujectiu'c  qu'il  rerapla^^a 
M^ncl  y  dans  l'emploi  de  biblio- 
ihéraire  de  cette  princesse.  Lemaire 
se  trouvait  à  Venise,  en  i5oG;  il  se 
rendit  à  Rome,  la  même  année,  et  il 
y  était  encore  en  i  joB.  Ce  fut  au 
retour  de  ce  voyage  qu'il  publia 
le  premier  livre  des  Illustrations 
des  Gaules,  où  il  prend  la  qua- 
lité d'indiciaire  et  liistoriogra^e  de 
l'archiduc  et  de  Marguerite  d'Au- 
triche. Lczèlcqu*il  avait  montré  pour 
les  intérêts  de  Louis  Xll ,  en  prenant 
sa  défense  conire  le  pape ,  luLanûrita 


ra/Tcction  de  ce  prince,  qui  l'attacha 
il  la  maison  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne. Il  était  à  Nantes ,  au  mois  de 
décembre  1 5  ri  ;  et  ce  fut  dans  rctte 
ville  qu'il  mit  la  dernière  main  à  son 
histoire  des  Gaules.  La  mort  de  la 
reine, qui  fut  suivie  peu  de  temps 
après  de  celle  de  son  époux  ,  priva 
Lemaire  de  ses  emplois  ,  et  il  tomba 
dans  la  misère.  Il  n'eut  pas  assez  de 
courage  pour  supporter  l'indigence 
ni  pour  chercher  à  en  sortir  :  sa  tète 
s'affaiblit  sensiblement  ;  mais  ,  dit 
Saint-Julien  :  a  Ceux  qui  l'onl  par-- 
»  ticulit  remcnt  connu  ,  savent  qu'à 
»  l'infirmité  de  la  cervelle  ,  le  vin 
«ajouta  tant,  qu'enfin  il  mourut  fou 
uet  transporté  dans  un  hôpital.  » 
(  Origine  des  Bourguignons,  p.  38o.  ) 
Ou  n'est  pas  d'accoi-d  sur  l'époque  de 
la  mort  de  Lemaire.  Lamonnoye  ne 
croit  pasqu'il  ait  vécu  jusqu'en  i  5'jio; 
mais  l'abbé  Sallier  croit  qu'il  ne  mou- 
rut qu'en  i54H,  à  Tàge  de  75  ans. 
«  C'était, dit  encore  Saint-Julien,  un 
homme  de  grande  lecture  cl  de  très- 
diligent  labeur...  ;  mais  ces  hommes 
doctes  et  malcontents  (  i  ) ,  quand  ils 
ont  été  pauvres  ,  n'ont  pu  prendre 
leur  revanche ,  sinon  avec  la  plume 
et  le  papier  qui  souffre  tout;  aussi  est- 
il  dangereux  d'ajouter  foi  à  telles  ma- 
nières de  gens.»  Puis  il  ajoute  :  «  Si 
Lemaire  et  Agrippa  (a)  ont  été  amis, 
la  parité  de  condition  aurait  concilié 
entre  eux  cette  amitié,  et  la  lin  de 
l'un  et  de  l'autre  a  découvert  que  leur 
savoii'  avait  ététi*ès-mal  envaisselé,-*t 


(1)  Crtt  hi«n  à  tort  qna  S*inl-Juli«ti  reprocha 
à  Lcmair*  d'ilt*  intl  contrnt.  Il  n'avati  point 
tl  ambitioai  cemin*  le  prouTe  Udeviie  i  D»  peu 

Aitct- 

(9)  Ceii  CorneiUe  Agrippa,  qu'on  accuta  Je 
RUicie,«tqul  mourut  de  miaère  liant  iia  liApital 
{Voy  Aoki»r4  \  \  1^  Traité  du  Schismt  ,  p»r 
{.-maire,  ilatii  lefiuel  il  nllaqiie  aani  aiépaer- 
ineni  lei  pruleationt  Jo  la  cour  de  Rome,  ctt 
«■ni  Joule  la  cauK?  tic  la  otauvaue  hiioieiu  «le  F. 
«la&Atul  Julitu  ,iibhe  bettébcter 
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(  Orig,  des  Bourgiup. ,  pa*».  38o.  ) 
La  langue  et  la  poésie  françaises 
uiit  quei(|ucs  obligatiuns  à  Lcinaire. 
Avant  lui ,  on  n'avait  pas  remarque' 
que  la  césure  du  vers  ne  doit  jamais 
tomber  sur  un  e  muet.  Marot  avoue 
que  ce  fut  Lemaire  qui  lui  apprit  la 
règle ,  en  le  reprenant  d'y  avoir  man- 
que'dans  son  Ègiogue  à  François  I**". 
Pa5r]uicr  dit  que  la  lecture  de  ses  ou- 
vrapcs  n'avait  pas  etc  inutile  h  Ron- 
sard. On  a  de  Jean  Leraaire  :  I.  Le 
Temple  cL  fioruicur  et  de ruirtiis,  corn- 
posé  à  riioimcur  de  feu  mousei|;neur 
le  duc  de  Bourbon ,  Paris  ,  1 5o3  , 
in-8».  CiL't  ouvraj^c  est  mêle  de  prose 
et  de  vers  ;ct  l'on  y  reconnaît,  dit 
Sallirr ,  que  l'auteur  oc  manquait  ni 
de  facilite'  pour  se  faire  uu  plan  ,  ni 
de  justesse  pour  arranger  les  parties 
d'un  sujet,  il.  La  légeiuledes  Féni- 
lïens ,  ou  autrement  leur  Chronique 
Mbrè^ee  ,  etc. ,  Paris ,  iSoQ  ,  in-8°. 
C'est  une  salire  très-vive  de  la  con- 
t!uite  des  Vénitiens  ,  et  en  même 
temps  la  justilicalioii  de  la  ligue  de 
Cambrai  :  cet  ouvrage  est  en  prose, 
ni.  La  plainte  du  Désiré ,  Paris  , 
i5o9,in-8". ,  Lyon,  id.  C'est  un  dia- 
logue entre  les  deux  n)'niphes ,  Pein- 
ture et  Rhétorique  ,  sur  la  mort  de 
Louis  de  Luxembourg,  dont  l'auteur 
êc  dit  le  sa-rétaire  :  il  est  suivi  des 
Berrrets  de  la  Dame  Margucrite-Au- 

f;uslG,  fdlo  de  l'empereur  Maximi- 
ien  ,  sur  la  mort  de  son  frère  le  roi 
Philippe,  par  le  même  auteur.  IV. 
J/épitre  du  Roiàllcctorde  Troues, 
1 3 1 1 .  C'est  une  re'ponse  à  celle  que 
J.  Dauton  avait  adressée  à  Louis  X1T, 
au  nom  d'Hector  :  cette  pièce  a  été 
réimprimée  à  la  suite  des  Illustrations 
des  Gaules.  V^.  I^e  Triomplie  de  l'a- 
mant vert  compris  en  deut  épitres 
fort  joj'euseSfeni/oj  èfsà  iV™*.  Mar- 
f^uerite  Auguste^  1 5 1  o;  Paris,  i535, 
iu-iG ,  et  dans  pluiieurs  cdilioas  de& 
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lUuslralions  des  Guuîes.  Dans  \a 

{).^mière  épllre ,  le  poêle  exprima  • 
es  regrets  de  Tamant  vert  sur  la 
départ  de  cette  princesse  pour  l'Al- 
lemaj;ne ,  où  elle  clait  allée  vi>îter 
l'empereur  Maximilicu  ,  son  père. 
Dans  la  seconde ,  il  suppose  que  l'a- 
mant est  mort  de  douleur  ,  et  il  ra- 
conte ce  q«*il  a  tu  dans  les  enfers. 
Sallier  avoue  qu'il  n'a  pas  pu  devùier 
qui  était  cet  amant  vert.  L'ab]>é 
Goujet  s'est  iraa2;iné  qu'il  s'agissait 
là  de  Lemaire  lui-même, et  il  s'étonne 
qu'un  homme  de  si  basse  condition 
ait  eu  l'audace  de  se  vanter  d'avoir 
vécu  très- familièrement  avec  la  prin- 
cesse. Puis  il  ajoute:  a  Ce  qui  me  sur- 
prend ,  c'est  que  non-seulement  il 
ait  pris  la  liberté  de  le  lui  écrire  à 
elle-même,  mais  de  plus  qu'il  se  soit 
ixirsuadé  qu'il  lui  ferait  plaisir  en 
l'annonçant  à  tout  le  monde  ,  par  la 
publication  de  son  épîlre.  ^1  s'y  dit 
né  dans  la  Haute-Ethiopie  ;  mais  il 
est  aisé  de  voir  que  c'est  une  (iction.  * 
(  yojr.  la  Bibliotli,  française ,  t.  x , 
page  83.  )  Eh  bien  !  cet  amant  vert , 
c'était  le  perroquet  de  la  princesse  , 
et  il  est  inconcevable  que  Sallier  ni 
Goujet  ne  l'aient  pasdeviuéii  la  lecture 
des  premiers  vers  (  i  ).  VI.  Traités 
singuliers  ,  savoir  :  les  trois  Contes 
intitulés  de  Cupido  et  de  Atropos  , 
etc.  Paris,  i  5'j5,  in-8^.,  rare.  Le  pre- 
mier csj  traduit  de  l'italien  de  SNfra- 
phino  ;  les  deux  autres  sont  de  l'in- 
vention de  Lemaire.  11  suppose  qu« 
l*.\mour,  dans  une  rencontre  avec 
Atropos,  a  pris  l'arc  de  cette  déess« 
au  lieu  du  sien  ,  et  (pie  depuis  ce  mo- 


(l)  Eu  Toici  qntlquci  ona  qui  par«i*t«al  •••«■ 
cUirii  ^ 

Or,  filAtà  OieuqMtmoncOrpi  ««Mt  K«*« 
Fût  iraiitroria*  p0i>r  cil*  tirur<-  «n  LorW*Mt| 
lîl  mon  c'al1i<r  r  •rmail  et  purpurin  , 
Fài  aiiavi  bruti  qit*un  Maiir«  ou  Batb«iii> ^ 
I.or*  la  ■•lair«ii-|e  ;  et  ma  trilt*  l«iil-'nr 
lU'  TAUiUAiC  mieux  qu«  ut*  b«U«  rtiJiur. 

V»-  -«Né:. 
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menl-là  tous  ceux  qui  ont  été  blesses 
ses  flèches  sout  atteints  de  cette 
«effroyable  maladie  décrite  nar  Fra- 
^astor.  {Toy.  Fbacastor.)  Le  poète 
tcriuine  S(yi  récit ,  en  aniiouçaut  qiie 
\Jupiter,  à  la  prière  de  Vénus,  a  indi- 
que une  assemblée  des  états puur  avi- 
'aer  aux  moyens  d'arrêter  les  proj^rcs 
"du  mal.  VII.  La  Concorde  des  dt-ux 
langnc^es.  Il  y  relève  les  avantages 
particuliers  du  français  et  du  toscan , 
■  qui  ont  une  même  origine ,  le  latin. 
-Cet  ouvra(i;c  est  divisé  en  deux  par- 
lies,  dont  l'mie  est  rimée  par  tercets, 
'genre  imité  des  italiens,  mais  que 
•  Lemaire  n'a  pu  introduire  dans  la 
poésie  française.  VIII.  Traité  de  la 
di/ference  des  schismes  et  des  con- 
ciles de  l'Eglise  ,  et  de  la  prée'mi- 
Tience  et  utilité  des  conciles  de  VÈ- 
glise  gallicane f  Lyon,  i5 1 1 ,  in-4*^. 
traduit  en  latin  ,  par  Sim.  Schard  , 
«t  imprimé  à  la  suite  de  riiistoire  de 
Thierry  de  Niem  ,  Basie ,   1 566 , 
'iu-fol.  Camcrarius  en  donna  une 
■nouvelle  traduction  en  i^ri.  Le  but 
.oc  Lemaire,  dans  cet  ouvrage  ,  était 
de  mettre  en  éndence  l'injustice  de 
k  conduite  de  Jules  II  à  l'égard  de 
Louis  XII:  mais  d'un  principe  vrai 
il  a  lire  des  conséqueuces  qui  ont 
été  adoptées  par  les  protestants.  IX. 
Le  promptuairv  des  conciles  de  l'E- 
glise catlioUque  avec  les  scidsmes 
et    la    dijjérence  xî'icettx ,  pins 
V  Histoire  du  prince  Syach  Ismaél, 
par  Fc  même  auteur,  Paris,  i5r2, 
iu-8'>.  ;  Lyon,  i53a  ,  in- 16  ;  Paris , 
1 547  ,  iu- 1 G  :  il  y  a  encore  d'autres 
cditioiis.  X.  Trois  livres  des  Illus- 
trations des  Gaules  et  singularités 
de  Trojres ,  Paris ,  1 5 1 2  ,  iu-folio  ; 
ibidem  1 53 1 .  in-8"^. ,  ibid.  i54o, 
in-8°.,  ibid.  là  'iS,  in-4**.,  et  phi- 
sieurs  autres  fois  de  même  formai; 
revus  et  restitués  par  A.  Dumoulin  , 
Lyon,  i549,  iu-fol.  :  cctfc  édition. 


LEM       #  35 

quoique  plus  ample  ,  est  moins  re- 
cherchée que  les  éditions  de  format 
in-8'>.  qui  sont  mieux  exécutées.  Cette 
prétendue  histoire  est  un  tissu  de  fa- 
bles ,  tirées  la  plupart  du  faux  Berose 
et  d'Annius  de  V  iterbe.  L'auteur  fait 
descendreles  rois  de  France  de  Frau- 
cus  (ils  d'Hector  ,  fable  rép^^tée  par 
tous  nos  historiens,  jusqu'à  la  fin  du 
16*. siècle; il  cite,  parmi  les  autorités 
dont  il  appuie  ses  récits ,  le  psautier 
de  David  ,  Homère,  Virgile,  Tibulle 
et  Ovide.  Au  milieu  de  ce  fatras  ,  on. 
trouve  des  idées  singulières,  et  qui 
trouveraient  des  partisans; il  atiîrme, 

{)ar  exemple,  que  le  bas  -  breton  est 
e  vrai  langage  Iroycn.  La  plupart  des 
éditions  de  cet  ouvrage  renferment 
les  fameuses  Epitres  de  l'amant  vert 
et  d'autres  poésies  de  Lemaire.  XL 
La  couronne  Margarititpie  ,  Lvon  , 
1 549,  in-fol  :  elle  est  comprise  dans 
Tédilion  de  Dumoulin  citée  «plus 
haut.  Celte  pièce ,  d'une  assj;.; 
grande  étendue  ,  contient  l'éloge  de 
Marguerite  de  Savoie;  elle  a  été  pu- 
bliée par  Pierre  de  Saint-Julien  de 
Ballcure.  On  a  attribué  à  Lemaire  : 
Le  Triomphe  de  très-haute  et  puis- 
sante dame  F...., ,  roiyne  de  Puits 
d'Amour ,  Lyon  ,  iSSp,  in-8<*. ,  p«-» 
tit  ouvrage  très-rare  ;  mais  Duver^. 
dicr,  daus  la  Bibliothèque  française, 
eu  désigne  comme  l'auteur,  un  cer- 
tain Marlin  d'Orchesino ,  nom  que 
Lamonnoyc  croit  su])posé,  et  qu» 
Mercier  de  Saint-Léger\,  ni  M.  Bar- 
bier, n'ont  pu  expliquer.  (  Voy.  le 
Supplém.  à  la  table  du  Diction,  dos 
Anony  mes.  )  On  peut  consulter  les 
Heclitrches  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  J.  Lemaire,  par  Sallier  ,  di»ns  le 
Recueil  de  l'acad.  des  inscript., 
tom.  XIII,  pag.  593-606.  W— s. 

LEMAISTKK  (Gilles)  ,  premiet* 
président  au  parlement  de  Paris , 
d'une  famille  ancienne  et  illustre 
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dans  la  robe  ,  ctait  petit  Dis  de  Jean 
LiMiiaistre ,  premier  avocat-géneral. 
11  ïiaquilàMoiilIhcri, vers  l'ail  i499, 
el  fréquenta  le  barreau  pi-iulant  ses 
premit.'rcs  aum-Vs,  Il  s'y  api|uit  la  ré- 
putation d'habile  jurisconsulte  ;  et 
François  V^.  le  uoimiia  avocal-ç;é- 

'%  ne'ral  an  parlemeut ,  en  i  O40.  Hen- 
ri Il ,  voulant  récompenser  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  dans  celte 
charge,  le  nomma  président  à  mor- 
tier en  i55o  ,  et ,  rannée  d'après  il 
réleva  à  la  place  de  premier  prési- 
dcut.  Peudantque  Lemaislre  remplis- 
sait cet  emploi ,  il  se  forma  des  fac- 
tions qui ,  sous  le  prétexte  de  reli- 
gion ,  désolaient  la  Fr.uice  el  la  cou- 
vraient de  san  T.  J^es  promesses  , 
tel  les  menaces  de  rinterdiction  et  de 
la  mort,  ne  purent  eliranler  l'héroiquc 
fermeté  de  ce  mar;istrat ,  ni  l'enipc- 
cher  de  soutenir  les  intérêts  de  l'étal. 
11  muurutle  j  décembre  i5()'2,et  fut 
enterré  aux  Cordeliers  de  Paris. 
I^ous  avons  de  lui  :  Décisions  no- 
tables  ,  Paris,  j5l3(i,  in-40.  Jean 
Ilamat  eu  donna  uneédilion augmen- 
tée d'iui  plaidoyer  de  Bourdin,  pro- 
cureur-général ,  et  d'un  f'.rrct  tou- 
.  chant  la  régale  de  Nantes ,  Paris  , 
i583  ,  iii-8->.  ;  Lyon ,  i  jgS  ,  in- 16  ; 
paris  ,  iCoi  ,  in-iu.  Les  œuvres  de 

►    \  Lemaislre  furent  imprimées  après  sa 
mort.  Claude  Berna»*d  en  donna  nue 
.édition  ,  en  1(5:53  ,  in  -  4*^. ,  et  une 
deuxième  ,  corrigée  et  augmentée 
de  plusieurs  décisions  el  arréls  iu- 
'  lervenus  depuis,  Paris,  1O80,  in-4<*. 
Elles  sont  divisées  en  ciu({  livres  : 
I**.  Des  Criées  el  Saisies  réelles. 
^a**.  Des  amortissements  et  Fnincs- 
Fiefs.  3°.  Des  KégtUes.  ^.  Des 
^J^iefs,  f/omma^es  et  fassaur.  !)". 
Des  /tppellatiuns  com  ine  tl  'ah>.ts,X)\\' 
|vnoul  in  appelle  Lemaislre  vimni  eru- 
ditissimumf  mais  ce  magistrat  a v<i il 
.  le  défaut  de  trop  abonder  cusoa^cns. 


TaUand  (  f^ie  des  Jurisconsultes  )  ea 
rapporte  un  exemple  pris  dans  un 
procès  que  Lemaislre  eut  avec  so^ 
gendre  :  après  l'avoir  perdu  à  la 
chambre  des  re<pictcs  ,  iLen  appela 
au  parlement, Les  pièces  examinées, 
ou  trouva  qu'il  avait  été  bien  jugé;  • 
mais  ,  par  égard  ,  on  lui  envoya  le 
président  Hcunetpiin,  afin  de  le  faire 
consentir  à  ce  que  la  senlence  eût 
son  L  Ifcl.  Gomme  il  n'y  consentit  pas , 
le  parlement  la  confirma.  Z. 
LEMALSTRE  (  Jean  ),  neveu  du 

Srécédent,  était  avocat  au  parlement 
e  Paris,  lorsque,  forcé  parles  li-" 
gueurs ,  il  accepta  d'eux  la  place  d'a-*^ 
vocal  du  roi ,  el  prêta  seriûenl  à  la 
sainte  unions  le     janvier  1 589.  Le 
duc  de  Maienne  et  les  autres  chefs  dt 
la  Ligue  le  nommèrent,  en 
[u-emicr  président  du  ]>arlement  de 
Paris,  eu  remplacement  de  Brisson, 

3 ne  les  Seir.c  avaient  assassiné ,  et  le 
éputèrent  aux  prétendus  états  du 
rovaunie  tenus  à  Paris.  Chargé  par 
cette  assemblée  d'examiner,  avec  le 
conseiller  aux  enquêtes  Duvair ,  la 
proposition  faite  par  le  légal,  de  pu- 
blier en  France  le  concile  de  Trente», 
sans  réserNc  ni  modification  ,  il  fit 
(  avec  son  collègue  )  un  rapjwrl 
qui  mécontenta  le  légat,  et  décou- 
ccrla  ses  projets.  Lemaislre  s'étant 
procure  secrètement  la  déclaration 
du  roi,  par  laquelle  ce  prince  s'en- 
gageait à  ne  plus  apporter  de  délais 
à  yd  conversion  ,  et  annonçait* qu'il 
se  faisait  instruire  cl  qu'il  avait  même 
mande  auprès  de  lui,  pour  cela  ,  les 
meilleurs  théologiens  et  lesévèques,  il 
en  fit  transcrire  uu.  grand  nombre 
d'exemj)laires,el  les  rép^iîiditdaus  le 
public,  accompagnés  du  discours  que 
l'archevêque  de  Boui-ges  avait  pro- 
noncé à  cette  occasion  dans  les  con- 
férences de  Surêue.  La  bonne  foi  du 
roi  ^  les  espérances  qu'il  douuoit  ^ 
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tl  surtout  la  trcve  qu'il  offrit ,  dàfh- 
sèrent  uno  n'volulion  remarquable 
dans  plusieurs  esprits.  Cependant , 
le  désir  de  repotisser  Henri  IV  du 
trône  ,  et  d'y  placer  l'infante  d'Es- 
pagne, avait  fait  proposer  l'abolition 
de  la  loi  saliqne.  La  doctrine  que 
l'abolition  de  celte  loi  fondamentale 
pouvait  être  pronopcée  par  les  états, 
comme  représentants  ac  la  nation  , 
domina  bientôt  au  parlement  ;  et  la 
qtiestion  se  rcduisaitau choix  du  pré- 
tendant. La  cause  de  Henri  IV  tou- 
chait à  son  moment  critique;  mais  un 
défenseur  se  présenta  :  ce  fut  le  pré- 
sident lycraaislre.  D'après  le  résultat 
dedclibcrationssccrètes,la  résolution 
d'expier ,  par  un  témoignage  éclatant 
de  patiiotisme  ,  les  excès  de  fai- 
J[}lcsse  auxquels  le  parlement  s'était 
prêté,  ayant  été  prise,  Lemaistre  con- 
voqua rassemblée  des  chambres  , 
sans  indiquer  le  motif  de  la  convo- 
cation. Duvair  ,  après  un  exposé  du 
danger  qui  menaçait  la  France,  con- 
clut «  à  ce  qu'il  fût  rendu  arrêt ,  par 
lequel  tous  traités  faits  ou  à  faire  pour 
l'établissement  de  princes  ou  prin- 
cesses étrangères ,  seraient  déclarés 
nuls  et  de  nulle  valeur,  comme  faits 
-au  préjudice  de  la  loi  salique  et  aux 
*  lois  fondamentales  du  royaume  ;  et 
tous  ceux  qui  y  prêteraient  aide,  fa- 
ve»ir  et  consentement  ,  déclarés  rri- 
ininels  de  lère-majesté  au  premier 
chef,  etc.  »  Ces  conclusions  furent 
accueillies  par  acclamation  de  la  part 
des  membres  qui  étaient  initiés,  et  la 
minorité  n'opposant  qu'un  faibleobs- 
tacle,rarrécfutrendulea8juin  i5<)3: 
telle  est  l'histoire  de  ce  fameux  arrêt 
rapporté  par  Joly,  et  dont  il  attribue 
la  première  idée  à  Lemaistre,  bî^u 
que  d'aulrçs.  assurent  qu'elle  ap|>ar- 
ticnt  au  procureur- général  Molé. 
Quoi  qu'il  eu  soit ,  cet  arrêt  fit 
tanld'houneur  au  parlement,  «t  fut 
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sî  utile  à  la  cause  de  Henri  IV  ,  que 
le  chancelier  de  Chiverny  l'attribue 
à  une  inspiration  divine.  Le  prési- 
dent Lemaistre,  accompaguéde  plu- 
sieurs conseillers ,  le  notifia  au  duc 
de  Ma'ienne ,  lieutenant-général  du 
royaume,  et  en  défendit  les  principes 
devant  lui  avec  beaucoup  de  fermeté. 
Ce  duc  ayant  forcé  le  comte  de  Belin 
qu'il  croyait  attaché  au  parti  du  roi, 
à  demander  sa  retraite,  le  président 
Lemaistre  lui  adressa  ,  au  nom  du 
parlement  ,  de  vives  remontran- 
ces, et  Ut  entendre  que  ce  corps 
était  disposé  à  prendre  une  connais- 
sance plus  exacte  de  toutes  les  af- 
faires: mais  Maienne  ne  rétablit  point 
Belin  ,  et  mit  à  sa  place  le  comte  de 
lirissac  ,  qu'il  croyait  lui  être  plus 
dévoué.  Cepndant  Lemaistre  et  les 
autres  membres  les  plus  influents  du 
parlement  et  de  la  bourgeoisie  ga« 
gnèrent  Brissac.  Le  19  mars  15^4  > 
on  se  réunit  à  l'arsenal,  où  l'on  ar- 
rêta détinitiveraent  les  articles  de  la 
capitulation  de  Paris,  et  Henri  entra 
dans  la  capitale  trois  jours  après. 
(  f^.  Langlois.  )  Ce  prince  voulant 
récompenser  les  services  de  TiCmais- 
tre,qui  perdait  sa  place  par  le  retour 
des  anciens  présidents, créa  en  sa  fa- 
veur un  ofiicedecinquicme  président 
que  ce  magistrat  eonser\'a  jusqu'à  sa 
morl  arrivée  en  i/>9(j.  D-z-s. 

LEMAISTRE  (ÂrtTOint),  avocat 
au  parlement  de  Paris,  né  dans  cette 
ville, en  i6o8,rds  d'isaac  Lemaistre, 
niaitrc  des  comptes,  et  de  Catherine 
Arnauld,  sœur  des  dlustres  solitair 
rcs  de  Port-Royal,  dut  à  letirs  soins 
une  solide  et  brillante  éducation:  il 
commença  à  plaider  à  l'âge  de  'i  i  ans, 
et  se  lit  une  grande  ixi'ittJtation  jîar 
son  éloquence  vive  et  animée,  mais 
presque  toujours  trop  chargée  de  ci- 
tations. Seguicr  le  choisit,  eu  i636, 
pour  pré»euter  au  parlcmoot  ses  Ictr 
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tresdcc}ianrelier;lcdi«coursqpicpro- 
'     nonça  le  jcuue  uvocat  à  cette  occa^it)h 
oblj^t  beaucoup  de  succès.  Ce  magis- 

le  ét  nommer  conseuler^'ëtal,  et  Ini 
oflHt  la  charge  d*avocat-general  aii 
|>arlemeiit  de  Metz.  Lcmaistre ,  qui 
avait  forme'  depuis  long  -  temps  le 
projet  d'abandonner  le  monde,  re- 
fusa celle  diguile.  Il  ne  tarda  pas  à 
efTeclucr  sa  résolution:  après  avoir 
lenvoyé  au  cliancelierses  lettres  de 
conspiller-dVtat ,  il  se  retira  à  Port- 
Royal  de  Paris,  ou  il  passa  plusieurs 
années  dans  les  exercices  d'une  pchi* 
tcnce  très-auslcre  ,  qu'il  n'interrom- 
pait que  par  Pclude  des  Livi-es  saints 
et  des  Pères  de  l'église, qui  avait  tou- 
jours fait  ses  délices.  De  Paris ,  Lc- 
maistre chercha  une  retraite  à  Port- 
Rdyal-dcs -Champs ,  avec  son  frère 
Simon  :  obligé  de  quitter  monicni  t- 
ncment  cette  retnite  ,  il  se  rendit  à 
Lafertc'-Milori  ;  en  i<'>3(),  il  revint  à 
Port-Royal-ilcs-Cfiai.'iji.s,  ou  il  mou- 
rut le  4  novcuibre  liuS.  Lur^que  ce 
monastère  fut  démoli,  on  exhuma  ce 
qu  i  restait  de  àoW  dé^i  et  on  rap- 
porta ,  en  1710,  dans  Péglise  de 
t>aint-Slicnne-du-Moiit ,  où  il  lut 
enseveli  h  côté  de  Pascal,  son  ancien 
ami.  Leiiiaistie,  qui  avait  forme  le 
projet  de  pîd)lier  une  Vie  des  Saints 
purgée  de  toutes  les  fables  que  l'igno- 
rance <m  le  peu  d'exactitude  de 
quelques  auteurs  araient  laissé  glis- 
ser^dans  les  tnciemies  li^endes,  ras- 
sembla dans  celle  vue,  avec  D'Hé- 
ronval  snn  nmi,  tout  ec  (pi'ils  piirênl 
delei  i  (  r  d' irtcs  ori';inaux  de  la  vie 
et  du  m:irlvic  des  S.iinfs  ;  mais  la 
luort  ne  lui  permit  pas  d'achever 
cette  entreprise ,  dont  il  avait  èé^ 
fait  paraître  quelques  ëchanttllons. 
'H  est  auteur  d'un  ;:rand  nombre 
,  d'ouvrages  dont  la  plupart  sont  ou- 
bliés. On  en  peut  voir  le  détail  dans 
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Moréri  ;  nous  indrqnerons  seulement  r 
L  Becueil  de  divttis  pUiidnj  eis  t:t 
haranguesprononcées  au  parlement; 
deuxième  édition^Paris,  i654,in-4''v 
édition  donnée  par  Issalt ,  1657  ,  ih-^ 
foi  ;  publiée  en  allemand  et  en  fran?  -  . 
çais,  llcidclbcrg,  1673.  Lcchanc^r  - 
lier  d'At^iiesseau  ,  dans  sa  quatri^'ilic? 
iîislr'K  li(in  a  son  (ils,  l'engage  à  lire 
quelques-uns  des  discouis  deLemais- 
tre  ,  où  Ton  trouve  «  des  traits  qui 
»  font  ti^iéi^^e  réloqucuce  de  * 
»  raihMfii^ait  pas  eu  la  liardiiSue 
»  de  n^avqJkMr  ^fcule  et  bans  ce  cor-^ 
»  Irçe  nombreux,  d'orateurs,  d'his- 
»  torienscîde  PèrcsdcT  ^^'isc, qu'elle 
»  mène  toi-jours  à  sa  suite. i>  Fal(  oiiet 
a  reimprimi ,  depuis  peu,  un  choix 
de  ces  plaidoyersysousje  titre  d' QEu^ 
vres  ctoiaes  Im  Lenïmtre ,  Paris  , 
Buiiso^-^  1 806,  in-8»l  ,  précédé  d'ua  ' 
moftlsau  yur  l'éloquenctu  M.Ber- 
gasse.  0    ;  'ut  voir,  sur  ce  rectieil  , 
l'article  Gi>r! ne  par  M.  Lacrctelleaîné 
dans  le  PiihUciste  du  '24  avril.  II. 
h^-Juinone  chrétienne ,  uu  lu  tradif^t 
lion  de  V église ,  totichitni  la  ehm^Ê  ' 
emwn  les  pmvr^,'recaeUUp^ 
criiure  stunle  et  des  Snn0f'mUi 
Paris  ,  Durand,  îfi58,  iu-i'2, 1 
Quelques  biographes  lui  aUri!  uenl  la^  • 
/  «Vlort  l>ienl"aiter/t?^/o'/?  lUir  h  hinî 
de:>  iiitirij  rs  ;  m.  is  il  paraît  qu'elle 
est  de  sou  frère  Lcuiaislre  de  Sacy,% 
La  traduction  dîi  NGavean-Testorii 
ment  de  Port-Royal ,  avait  été  cobi||^. 
mencée  par  Aut.  Lrinaistre.  D*x-8» 
LËMAISXRË  (  PitRRE  ),  avocat 
distingué  au  parlement  de  Paris,  ou» 
il  fut  reçu,  le  •> G  novembre  i(5()8, 
naquit  dans  celle  ville,  vers  i()38, 
n'a  point  de  détails  sur  la  vie  de 
ce  jurisconsulte,  mort  le  1 7  octbhit, 
17 '28;  il'^i^i|iilémedlfconnn  iiar 
sa  Coutur^wk^Puris  j  rédigée  dV 

Î>rès  Tordre  naturel  et*la  di^$itio|i 
le  ses  articles,  avec  la  resoluâbn 
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«ÎM  qiicstions,  etc.,  Paris,  1700, 
in-f°.;  rëiraprimcc  dans  le  mcme  for- 
mat, Paris,  174»  »  avec  des  notes  de 
M.  M***,  avocat  au  paricnienl.  Ce 
coramentaire  était  fort  estime  avant 
ïa  révolution,  pour  la  façon  dont  l'au- 
teur y  traite  les  matières,  pour  l'or- 
dre qu'il  y  a  mis,  la  précision  et  la 
netteté  de  ses  dérisions, soit  cpjaud 
il  balance  les  difTcrcnts  sentiments  , 
soit  quand  il  agile  des  questions  épi- 
neuses. Lemaistre  ,  qui  avait  puisé 
dans  les  ouvrages  d'autres  juriscon- 
sultes ,  indique  ses  sources  avec  au- 
liint  de  scrupule  que  de  modestie  , 
n'omet  aucune  drs  opinions  qu'il  ne 
partage  pas,  et  laisse  le  lecteur  maî- 
tre de  choisir.  Le  chancelier  d'A- 
j;uesseau,dans  sa  quatrième  instruc- 
tion à  son  fils,  lui  recommande  la 
lecture  de  cet  ouvrage.  D-z-s. 
LEiVUlTIŒ  DE  SACY.  rojez 

LÊMAiniE  (  CnARu:s  -  Fran- 
çois) ,  sieur  de  Claville  dans  la  Nor- 
mandie, était  né  à  Rouen,  vers  1670. 
Il  nous  apprend  lui-même  qu'il  fut 
employé,  pendant  quatre  ans  ,  pour 
les  airâires  du  roi ,  à  Ratishonne,  cl 
ijue  ce  fut  afin  de  remplir  utilement 
le  vide  de  ses  journées  ,  qu'il  se  fit 
auteur.  Il  acquit  imc  charge  de  pré- 
sident au  bureau  des  finances  de 
Rouen  ,  et  mourut  doyen  de  sa  com- 
pagnie, en  17/40,  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui  le  Traité  du  vrai  mérite 
de  V  homme  dans  tous  lesâgeset  dans 
toutes  les  conditions ,  Paris ,  1 735 ,  'i 
vol.  in- 1 2.  Cet  ouvrage ,  aujourd'hui 
oublié, eut  ime  vhguc  extraordinaire, 
et  il  s'en  fil  huit  ou  dix  éditions  dans 
l'espace  de  ({ucl<|ucs  années.  Ce  suc- 
cès, auquel  il  élait  loin  de  s'attendre, 
flatta  singulièrement  Pautcur  ;  mais 
U  n'en  fut  que  plus  srnsible  aux  cri- 
tiques très-modérér,sd«'fliit'lqncs  jour- 
«alistes.  C'était ,  dit  -  il  ,  le  picuii.  r 


honhfur  de  ma  vie  ;  on  n'aurait  par 
dû  me  l'enlever. Son  livre  est  destiné, 
comme  on  dit,  à  former  l'esprit  et 
le  cœur  d'un  jeimc  homme  ;  il  se  fé- 
licite beaucoup  d'en  avoir  conçu 
ridée  :  il  est  assez  singulier  ,  dit-il  , 
que  j'aie  formé,  en  Allemagne,  le  des- 
sein de  faire  d'un  Français  un  vir-  • 
tuosus  ;  et  c'était  à  ses  yeux  un  litre 
suflisanl  pour  prendre  rang  parmi 
les  auteurs  du  second  ordre  :  mais  on 
ne  trouve  dans  son  ou\Tage  ni  plan  , 
ni  méthode  ,  ni  style;  c'est  un  rama» 
de  puérilités  ,  de  lieux  communs  de 
morale  ,  de  citations  entassées  sans 
discernement ,  et  de  jugements  erro- 
nés sur  nos  écrivains.  S'il  veut ,  par 
exemple,  vanter  les  charmes  de  U 
bienfaisance:  «  Le  plaisir  de  donner, 
dit-il ,  est  la  mère  -  goutte  de  la  vo- 
lupté, n  En  indiquant  à  son  élève  les 
lectures  qu'il  doit  faire  ,  il  accole , 
dans  im  même  paragraphe,  Marot^ 
Rabelais  et  Montaigne.  c<  Montaigne  , 
dit-il ,  plus  pur  et  plus  moral  que  les 
deux  autres,  était  trop  caustique; 
cVlait  un  misanthrope  poli  qui  pen- 
sait juste  ;  mais  je  lui  trouve  trop 
d'emphase  et  trop  i>cu  de  liaison  5 
l'at^réraenl  de  Marot  durera  totijours; 
cef«i  de  Rabelais  a  perdu  son  crédit.  » 
Pour  faire  entendre  qu'on  prut  pro- 
fiter en  lis;inl  un  auteur,  quoiqu'il  ne 
soit  point  parfait  :  «  Balzac  ,  dit-il , 
pnr  exemple, est  plein  d'esprit ,  mais 
cm  pcâé;  prenez  l'esprit  et  laisseil  Vm- 
pois.  »  Il  seial)leiait  qu'un  écrivain 
si  peu  délicat  sur  le  choix  des  ter- 
mes, dut  être  fort  indilïerent  à  toutes 
1rs  qurrelles  grammalirales  :  cepen- 
dant Leraaître  de  Claville  réunit  ses 
efVorls  à  ceux  de  l'ablié  Desfontaines , 
contre  le  néologisme.  Il  déclare  qu'il 
ne  peut  soiffirir  l'emploi  de  deux 
mots ,  déraison  et  incondnite  ,  qui 
lui  paraissent  barbares  ;  et  il  ajoulc  , 
daiis  l<*mêmf  chapitre  ,  ipi'il  serait 
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Lion  fiinestc  d'écrire  j'avais  pour 
j'ui'oîs,  parce  que  IVlraiigcr  ne  pour- 
rait de  liii-nionie  arriver  an  verlic 
avo'.'^  pour  le  hieu  conju«;uer.  En 
voila  iisscAS.nis  doiilr  potir  lairc  ap- 
pre'ri>-r  I^  J'rajlé  du  vrni  mérite  ; 
ni.'ùs  on  (luit  ajouter  (jue  Lcniaîtrede 
Clavi'le  fut  nuhyniièle  huinnie  cl  un 
exrcMei'f  *.itovén  ,  deux  qualités  qui 
duivtnt  faire  pardonner  d'avoir 
fait  un  mer  ha  ut  livre.  W-s. 

LEIMARCIIAND  (  Madame  ) ,  fdic 
de  Joseph-François  Duché  (  royez 
Dlcué  ,  t.  xn ,  p.  I  o(î  ) ,  avait  épouse 
un  receveur-général  des  domaines  et 
Lois  de  la  ç;éuéralitéde  Soissons.  Sa 
maison  était  le  rendez-vous  des  per- 
sonnes cclèLres  de  son  temps  j  et 
r.Vtail  là  que  G.  A.  Coypel  (  foyez 
t.  X  ,  p.  i63  )  récitait  ses  comédies. 
Ces  réunions  donnèrent  prut-itre  à 
mesdames  de  Tcncin  et  Gcolfrin  , 
l'idée  de  leurs  soirées. Elle  avait  com- 
posé des  vers ,  des  comédies ,  des 
contes  ;  mais  elle  craignait  tant  la  ré- 
putation de  femme  bel-esprit,  qu'on 
ne  cunnail  d'imprimé  d'elle  que  les 
Aouucaux  contes  des  fres  ,  1735  , 
in-i'-î  :  encore  la  plupart  des  exem- 
plaires furent-ils  supprimés  par  se» 
soins.  Ce  volume  contenait  quatre 
contes  ,  le  Phénix  (  qui  est  de  la 
présidente  Dreuillet,  mortecn  1 73o); 
lÀsamlre ,  Carline  et  Boca  :  ce  der- 
nier ayant  été  réipa primé ,  en  1 7  56 , 
sous  le  nom  de  madame  Husson , 
jeune  et  jolie  dame  de  ce  temps,  ma- 
dame Lemarchand  ne  fit  aucune  ré- 
clamation, étant  morte  d'ai. leurs  la 
nicnic  année;  mais  uuanonymeayant 
fait  insérer  dans  le  t.  i*""".  de  YJnnée 
littéraire  t  pour  1757  ,  une  lettre 
assez  aigre  contre  mad.  Husson  , 
celle-ci  n'hésita  pas  à  désavouer  To- 

fnisculc  par  une  lettre  insérée  dans 
e  même  volume.  Gîtte  circonstance 
^  dutmé  uaissance  k  la  chaîna  de 


l'ablié  de  PAltaignant,qui  commenc# 
par  ce.  vers  : 

Un  jour ,  Veau»  pnl  à  Uiocnre ,  etc. 

A.  B-T.  • 

APTISTFJ- 

abl»é,  né  à  Caen,  en  i  (k)'^^  fut  toute  sa 
vie  aux  gages  des  libraires  ;  il  s'exer- 
çait, sans  égard  pour  son  état,  sur 
le  sacré  et  le  profane ,  selon  le  sujet 
qu'on  lui  donnait.  Il  mourut  à  Paris  , 
le  16  juin  17G0.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
Caprice  et  la  ressource ,  prologue 
pour  la  reprise  de  la  Sœur  ridicule  , 
comédie  de  Monlfleury,  1 73-2,  in-i  a. 
II.  Description  de  l'Egypte ,  conte- 
nant plusieurs  remarques  curieuses 
sur  la  chronologie  ancienne  et  mo- 
derne de  cepajs  ,  composée  sur  les 
Mémoires  de  M.  de  Maillet ,  consul 
de  France  au  Caire,  1735  ,  in-4*'. , 
avec  cartes  et  figures  ;  1 740  ,  'i  vol. 
in-1'2.  III.  Idéedu  ç^ouvernement  an- 
cien et  moderne  de  l'Egypte  ,  1 743, 
in- 1-2.  IV.  Mémoires  historiques  sur 
la  Louisiane  ,  composés  sur  les 
mémoires  de  M.  Du  mont ,  I753,' 
a  vol.  in-12.  V.  Histoire  de  la  der^ . 
nière  révoUitinn des  Indes  orientales, 
17^7  ,  1  vol.  in-r.î.  \  I.  Michaeli^ 
Ma^yeri  cantilencp,  ou  Chansons  sur 
la  résurrection  du  phénix  ^  traduis 
tes  ,  17  58 ,  in- 1  u.  VII.  Tableau  des 
maladies  y  tradjiit  du  latin  de  Lom- 
inius  y  1760  ,  in-i;è  ;  réimprimé  en 
17^)5.  VIII.  La  traduction  des  deux, 
premirres  pièces  du  recueil  intitulé: 
^vis  désintéressé  sur  les  derniers 
écrits  pidfliés  parles  cours  de  Fientie 
et  de  Madtid ,  au  sujet  de  la  guerre  \ 
présente  ,  1 735  ,  in-^«>.  IX.  I^  pré- 
face seulement  de  l'édition  des  A/ip-  , 
moires  de  Feiufuières,  1 736.  (Voyci 

CilLLLT  DE  MoiVRE,t.  XVII,  pag, 

38 1.)  X.  Poésies  diverses  y  latine*^ 
et  françaises.  Lemascricr  a  en  outre  ; 
coopéré  à  la  traduclion  de  l'hutoirc 


,  Google 


LEM 

éu  président  de  Thou ,  aux  Céré- 
monies et  coutumes  religieuses  (  y. 
BAMtB,t.  III  ,pag.  3i4  ))et  adonne' 
ses  soins  à  la  quatrième  édition  de 
l'ouvrage  de  D.  Cal  met  sur  les  appari- 
tions. Il  a  e'té  éditeur  des  Béflexions 
chrétiennes  sur  les  grandes  vérités 
de  la  foi  par  le  P.  Juddc)  ;  de  V His- 
toire de  Louis  XI V  (  par  Pelisse n  )  ; 
des  OEuvres  de  Martial,  Paris,  Bar- 
bou  ,  1754  ,3  vol,  in-ia;  de  la  nou- 
velle ëdit.  de  Telliatned,  1  -^55  ,  a  v. 
in- 12  ,  où  il  ajouta  une  vie  de  l'au- 
teur (  fojez  Maillet  )  ;  des  Com- 
incntaires  de  César ,  traduits  par 
Perrot  d\-ihlancourt ,  1 7.!  j  :  il  avait 
revu  et  retouché  le  travail  de  Perrot 
d'Ablancourt  ;  et ,  depuis ,  Waillv  a 
revu  encore  celui  de  Leniascrier.  On 
lui  doit  aussi  la  table  des  matières 
des  Réjlexions  critiques  sur  l 'origine, 
l'iûstoire  et  lu  succession  des  an- 
ciens peuples ,  par  Four  mont ,  avec 
Ja  vie  de  ce  savant.         A.  B-t. 

LEMASSON  (Innocent),  xLIx^ 
général  de  l'ordre  des  Chartreux  , 
né  le  10  mars  iH-jS  ,  à  Noyon  , 
entra,  à  IMpc  de  dix-neuf  ans,  dans 
la  chartreuse  de  celte  ville.  Il  s'y  dis- 
tingua tellement  par  sa  piété  cl  par 
•es  talents,  qu'il  fut  nommé  succes- 
sivement aux  premiers  emplois  de 
cette  maison,  il  remplissait  les  fonc- 
tions de  visiteur  de  la  province  de 
Picardie,  lorsqu'il  fut  élu  supérieur 
général  de  l'ordre,  le  i5  octobre 
167 5.  Ce  fut  dans  l'exercice  de  cette 
charge  importante  que  D.  Lemassou 
déploya  toute  l'activité  et  toutes  les 
ressources  de  son  esprit.  Un  incen- 
die ayant  détruit  presqu'cn  totalité 
les  bâtiments  de  la  grande  Char- 
treuse ,  il  les  fit  reconstruire  sur  un 
plan  nouveau.  Les  soins  qu'exigeait 
la  surveillance  des  ouvriers  ,  les  dé- 
tails journaliers  dans  lesquels  il  était 
•bligé  d'entrer ,  ne  raleulireul  point 
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son  zèle  pour  la  conduite  de  son  or« 
drc  ;  et  il  trouva  encore  du  temps 
pour  l'élude.  Il  fut  l'un  des  adver- 
saires les  plus  ardents  du  ^sé- 
nisnie;  et  peu  de  temps  avant  sa 
mort ,  il  écrivit  au  P.  Letellier,  con- 
fesseur du  Roi,  pour  le  supplier  de 
lui  procurerle  pouvoir  de  punir  ceux 
de  son  ordre  cpii  seraient  sou|)çonnés 
d'être  de  ce  parti.  D.  Lemasson  mou- 
rut le  8  mai  1 708,  dans  sa  soixante- 
seizième  année.  On  a  de  lui  :  I.  yén- 
nnles  ordinis  Carthusiensis y\a  Cor- 
rcrjp  (à  la  GrandeCharlreuse),  iG8^, 
in  -  fol.  Cet  ouvrage  devait  avoir 
trois  volumes,  mais  il  n'en  a  pam 
que  le  premier;  le  second,  divisé  eu 
deux  parties  ,a  pourtant  été  imprimé, 
mais  on  ne  l'a  pas  rencfii  public,  et  il 
est  tellement  rare  que  le  P.  deTracy 
n'en  connaissait  qu'im  seul  exem- 
plaire, conservéà  la  chartreuse  de  Val* 
Dieu  (voyez  le  Manuel  du  Libraire, 
par  INI.  Brunei,  tome  11,  page  iGo  ). 
Cet  ouvrage  a  reparu  sous  ce  litre; 
Disciplina  seu  statuta  et  constitu- 
tiones  ordinis  Carthusiensis ,  Paris  , 
1703,  in-fol.;  mais  ce  n'est  j»as  une 
nouvelle  édition  ,  comme  l'ont  cru 
quelques  bibliographes;  il  n'y  a  eu 
que  le  frontispice  et  les  premiers 
feuillets  de  réimprimés.  D'autres , 
lromj>és  par  le  liire.,  en  ont  fait  un 
ouvrage  aillèrent.  II.  Explication  de 
quelque  :  endroits  des  anciens  sta- 
tuts de  l'ordre  des  Chartreuv  y  avec 
des  éclaircissements  donnés  sur  le 
sujet  d'un  libelle  qui  a  été  composé 
contre  l'ordre,  et  qui  s'est  divulgué 
secrètement ,  à  la  Correrie,  par  An- 
dré Galle,  in-4^.  de  1G6  pages.  Cet 
ouvrage  est  sans  date  ;  mais  il  n'a 
pu  être  imprimé  qu'en  1689,  piiis- 
que  D.  Lemasson  y  repond  aux  re- 
proches que  l'ablw  de  Rancé ,  dans 
sa  Lettre  à  un  Èvcque  (  datée  du  ao 
juillet  1689)  )  ^y^^^        AUX  char- 
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treux  d*avoir  iniligc  leiir5  anciens 
usages,  II  est  extrêmement  rare  j  on 
trouv^ordinairemeiit  à  la  suite,  une 
petite  jiicce  intitulée  :  .^ux  vénéra- 
bles Pères  de  la  province  de  N.... 
C'est  unccirculairc  adressecà  tous  les 
visiteurs  de  l'ordrej  III.  FiedeJean 
d' Aranthon  d'Alex,  éut'que  d'Anne  • 
cy  y  Lyon,  i (x)'^ ,  in-8".  IV.  Eclair- 
cissements sur  la  vie  de  Jean  d'A- 
ranthon ,  avec  de  nouvelles  preuves 
de  son  zMc  contre  le  janscnisine  et  le 
quiclisme  ,  Chaniberi,  iGfji),  in-8". 
\ Anlroduction  à  la  vie  inléri^re 
et  parfaite.  Lyon,  iG77,in-8";  4*^. 
édition  ,  Paris.  1701  ,  y  vol.  in-8*'. 
CVsl  un -recueil  de  pensées  et  de 
maximes  extwiitcs  dcV  Imitai icn  de 
Jésus  -  Christ  et  des  OF.uvres  de 
8aint-François  de  Sales.  D.  Lcmas- 
son  y  donna, en  iG92,un  Appendice^ 
qu'il  tradui.sit  ensuite  en  latin,  et  ])a- 
blia  sous  le  litre  (ï Enchiridion  salu- 
tis ,  etc.  la  Corrcrie  ,  1700  ,  in-8". 
"VL  Une  Traduction  du  Cantique 
des  canti<pies  ,  avec  des  notes  irès- 
recherchees.  VIL  Une  Théologie  ino- 
rale; le  Nouveau  directoire  pour  les 
novices  des  deux  sexes;  le /)ir^'croir<r 
des  mourants,  latin  et  français;  des 
Ju't  t  res  cont  rc  le  sfs  tèmedela  grâce, 
par  Nicole, et  enfinquelques ouvrages 
ascétiques  peu  impo!  t.inls.  W-s. 

LRM  ASSON  (L'aM>é  )  vivait  au 
roramem  ement  du  di\-huiliî  me  sic- 
rlp.On  a  de  lui  imc  Nouvelle  traduc- 
tion de  Salluste,  171G,  in-8'\  La 
seconde  édition ,  ptillie'c  la  même 
année  ,  est  augmentée  d'une  préface 
qui  roule  sur!  deux  points  :  le  pre- 
mier est  l'apologie  de  la  personne  de 
S.illuste,  qu'il  n'était  pas  aisé  de  jus- 
tifier sur  ses  concussions  en  Numi- 
die  ;  aussi  Lemasson  n'y  parvient-il 
pas  :  le  second  est  l'éloge  des  deux 
iiistoires  qui  nous  restent d<"Sallusle; 
ce  qui  ikail  superûu.  Quant  à  la  tr^- 


LEM 

duction,  elle  est  ouLlice  depuis  lonjn. 
temps  ,  et  tellement  que  quelquefois 
on  ra  confondue  avec  la  réimpres- 
sion faite  en  1713,  delà  traduc- 
tion de  Cassagnc.  On  a  encore  de 
Lemasson  :  1.  De  la  nature  des- 
Vieux,  traduit  du  latin  de  Ciccron  , 
avec  des  remanpjcs  ;  Paris,  1721  , 
trois  vol.  in  -  8".  (  Le  texte  est  en 
regaixi.  )  11.  Lettre  à  M.  de  La^ 
motte  sur  sa  tragédie  d' Inès,  17 '^3, 
in- 1 2. M.  Barbier ,  dans  son  Diction^ 
naire  des  anonj'mes ,  lui  attribue 
une  Lettre  à  M.  Grenan,  régent  de 
seconde  au  collège  d'/farcourt ,  aw-  . 
tettrde  V Oraison  funèbre  (de Louis 
XIV)  prononcée  en  Sorbonne^  le  1 1 
déc.  1 715,  Paris,  171G,  in-rji.  {y, 
GnENAN,  XVI  ,445.)    A.  B-T. 

LE  M  A  L  R F.  (  C  .*  rn  f.ri  ne-N i  col l  ), 
l'uue  des  plus  cc-lèbres  actrices  et 
cantatrices  de  l'Opéra  ,  naquit  a 
Paris  le  Saoul  1704.  Reçue  dans  les 
c  h  murs  en  1719,0116  débuu» ,  en 
17U4,  par  le  rôle  de  Céjihise,  dans 
V Europe  galante.  Petite  et  mal  faite, 
sans  esprit,  sans  réflexion,  sans  au- 
cune éducation,  mais  douée  d'un  ins- 
tinct naturel  auquel  elle  joignait  un 
superbe  organe,  les  plus  Iwlles  ca- 
dences et  la  manière  de  chanter  \i 
plus  imposante,  elle  avait  une  no- 
blesse incroyalde  sur  la  scène,  et  y 
faisait  une  si  complète  illusion  qu'elle 
produisait  les  impressions  les  plus 
vives  ,  et  arrachait  des  larmes  aux 
spectateurs.  Retirée  du  théâtre  ,  en 
I7'ji7  ,  elle  y  rentra  en  1730  ,  et  y 
resta  jusqu'en  1743,  après  l'avoir 
quitté  et  repris  plusieurs  fois.  En 
1 745  ,  elle  joua  dans  les  spectacles 
donnes  à  l'occasion  du  mariage  du 
Dauphin ,  fils  de  Louis  XV.  Elle 
exigea  qu'un  caresse  du  Roi  vînt 
la  prendre  et  la  conduisît  à  Ver- 
saillrs  ,  accompagnée  d'un  gentil- 
homiJU'  de  la  chand>re.  Mon  dieu. 
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sVcria-t-cllo ,  en  traversant  Paris, 
que  je  voudrais  bien  être  à  une  fe- 
ne'tre  pour  ine  voir  passer!  CenVlait 
plus  la  même  personne  sur  la  scène. 
Kllc  V  remonta  peu  de  temps  après  , 
et  l'abandonna  enfin  tout  à  fait,  en 
i-5o.  Les  entrepreneurs  du  Colisee 
la  dctermiuèrcnt  à  cliauter  deux  ou 
trois  fois  en  1771.  Jamais  on  ne  vit 
pareille  affluence;  Mademoiselle  Lc- 
roaure  s  y  montra  supérieure  à  ce 
qu'on  avait  lieu  d'attendre  d'une 
femme  de  67  ans.  Quoique  mariée 
en  17G2,  on  coDliniia,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1788,  de  l'appeler 
jwr  son  premier  nom.  A-t. 
LEMBKE  (Jean-Philippe), pein- 
•  tre  et  graveur  à  la  pointe  ,  ne  à 
Nuremberg,  en  i(i3i  ,  fût  élève  de 
Malli.  Weycr  et  de  Georf;cStrauch. 
Vers  la  fin  de  l'année  iGj3,  il  fit  un 
vovageeu  Italie,  et  séjourna  à  Roraeel 
à  Venise.  Porté  par  son  goût  vers  la 
I>einlure  des  batailles, il  étudia,  pour 
se  rendre  habile  dans  ce  genre  ,  les 
ouvrages  deBourguignonet  de  Pierre 
de  Laar,  dit  Bamboche.  Doué  d'un 
génie  fécond,  il  ne  prit  de  ces  deux 
artistes  que  ce  qu'ils  avaient  de  bon, 
et  sut  rester  original.  Ses  composi- 
tions sout  belles  et  savantes,  pleines 
de  mouvement  et  de  chaleur.  11  réus- 
sit  également  dans  les  chasses  ,  les 
sièges  ,  les  marches  ,  les  escarmou- 
ches et  les  batailles.  Sur  sa  réputa- 
tion ,  il  fut  appelé  à  la  cour  de  Suède, 
où  il  re^ut  de  Charles  XI  le  titre  de 
pcinîrcdu roi,etfit,  pour  lesdeuxga- 
icriesdu  château  deDrottningholm, 
les  grands  tableaux  de  batailles  qui 
attestent  ses  talents.  Cependant,  soit 
mauvaise  conduite  ,  soit  mauvaise 
fortune,  Lembke  mourut  à  Stock- 
holm, en  1721  ,  âgé  de  90  ans, 
dans  la  plus  grande  indigence.  Cet 
artiste  s'est  également  fait  connaître 
par  quciquci  estampes  a  l'cau-forte , 
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qu'il  a  gravées  d'une  pointe  spiri- 
tuelle. P-s.  • 
LEMENE  (Le  comte  Fbaivçois), 
poêle  italien,  né  à  Lodi  en  i634  , 
fit  d'excellentes  études, et  à  la  mort 
de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  fut 
chargé  de  prononcer  l'oraison  funè- 
bre de  ce  prince,  en  latin.  On  l'en- 
voya quelque  temps  après  ,  comme 
ambassadciur,  auprès  de  l'impcralrice 
Marguerite  d'Autriche;  et  ses  con- 
citovcns  le  nommèrent  ensuite  mi- 
nistre résident  de  la  ville  de  Lodi  k 
Milan.  II  avait  étudie  avec  fruit  les 
sciences  et  les  arts  cidlivés  de  son 
temps.  Il  avait  compose  »m  grand 
nombre  de  vers  latins  pleins  d'élé- 
gance et  de  grâce;  mais  il  n'en  a  pu- 
blié qu'un  petit  nombre.  Son  étude 
favorite  était  la  poésie  italienne,.!  la- 
quelle il  s'était  livré  presqii'au  sor- 
tir de  l'enfance.  Doué  d'un  génie  vif 
et  fécond ,  d'une  imagination  riche 
et  poétique,  il  travaillait  avec  une 
extrême  facilité.  Dans  sa  première 
jeun'esse  il  s'abandonna  parfois  aux 
défauts  brillantsqu'on  admirait  alor<« 
dans  le  Marine  ;  mais  l'âge  éclaira 
son  goût,  et  son  admiration  pour 
Anacréon  acheva  de  le  corrirrer. 
Si  l'on  en  croit  Crescimbcni,  Ciiïclli 
et  Tiraboschi  ,  les  cantates  ,  les 
églogues  et  surtout  les  madrigaux 
qu'il  a  composés  dans  le  goût  du 
chantre  de  Tcos  ,  respirent  l'anti- 
quité ;  mab  ce  jugement  paraît  un 
peu  suspect  de  partialité.  Sansdoutc, 
si  Ton  compare  les  ouvrages  de  Le- 
mène  à  ceux  de  la  plupajl  de  sea 
ron tempo rains  ,  notamment  à  ceux 
d'Achillini,  que  l'on  peut  regarder 
comme  le  Cyrano  de  l'Italie,  il  est 
incontestablequ'il  leur  est  bien  sujv- 
rieur  pour  la  pureté  du  goût  ;  mais 
en  le  jugeant  sans  préventiou,  on 
doit  convenir  que  ses  idées  sout 
encore  pleines  de  recherche  et  de 
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rapprochements  bizarres  et  forces  : 
C€  sont  des  jeux  ilc  mots  conti- 
nuels q»»i  n'ont  rien  d'antique  ;  et 
•  peut  ^tre  pourrait-on  comparer  sans 

injustice  les  poésies  de  Lemène  à 
celles  de  notre  P.  Jjeraoyne  ,  au- 
quel même  ou  ser.iit  force*  de  re- 
connaître une  imagination  plus  e'- 
tendue,  et  plus  de  ])rofondeur  et  de 
force  dans  les  pensées.  Le  principal 
ouvrage  du  comte  de  I^mène  est  le 
Traité  de  Dieu^  ou  Dio  imo,  trino^ 
creatore ,  uorno ,  ftgliuolo  di  Ma- 
ria, paziente  e  t rion faute  ;  poème 
dans  lequel  il  a  su  expliquer  les  at- 
tributs les  plus  mystérieux  de  la  di- 
vinité, dans  une  suite  d'hymnes  et 
de  sonnets  qui  servent  d'explication 
aux  discours  en  prose,  dans  lesquels 
il  expose  d'abonl  ces  mystères.  A 
•  cet  ouvrage  succédèrent  une  foule 

d*  Oratorio,  tels  (j\\e  ceux  de  Sainte- 
Cécile,  de  Jacob,  de  Saint-Joseph 
mourant ,  de  VÂrion  sacré, ihi  Cœur 
de  Saint  -  Plùlippe  Néri,  etc.  ;  des 
Cantates ,  des  Pastorales ,  t el les  que 
la  Nj  mp/ie  d'yipoîlon ,  Endjy  mion , 
représenté  sur  le  tbcàire  de'  Lodi; 
Narcisse,  qui  fut  joué  à  Yii»nne  en 
i6{)9,  aux  aj)plaudissemcn(N  des 
gensde lettres.  C'est, pour  ainsi  dire, 
malgré  lui,  que  ses  ouvrages  ont  v\i 
le  jour.  Ce  fut  sur  les  instances  du 
.  prince  Livio  Odescalrhi,  neveu  du 

Îïapc  Innocent  XI ,  qu'il  consentit  à 
aisser  paraître  son  Traité  de  Dieu. 
Bientôt  un  iuiprimeur  réunit  toutes 
les  poésies  de  Lcniène  qu'il  put  dé- 
couvrir, et  les  publia.  L'auteur  ré- 
clama, ef  prit  le  parti  de  donner 
lui-même  uneéditiondeses  ouvrages, 
dont  le  dernier  el  le  plus  estimé, 
peut-être,  fut  II  hosario  di  Maria 
,  /'^ergine,  qu'il  dédia  à  la  princesse 

Étéonore  d'Autriche,  reine  de  Po- 
logne et  duchesse  de  Lorraine,  et  qui 
f u  l  rcimpri  méséparémeut  à  Milaji;  eu 
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1 736,in-3a.LeP.  Ceva ,  je'suîlc,  Saiw 

un  éloge  très-est imé ,  qu'il  publia  m 
i^oO,  sous  \c  l'Urcde Memorie  d'al- 
cunevinù  delsignorconte  Francesco 
de  Le  me  ne  ,  con  alcune  riflessionî 
jw/Ztf  5Wtf^o<îiie,a  ppelle  ce  petit  poème 
ime  peile  d'un  prix  inestimable.  On 
ne  peul  disconvenir  qne  î^mène  n'y 
ait  déployé  une  imagination  féconde 
el  gracieuse  ;  mais  on  regrette  qu'il 
V  ail  laissé  trop  de  traces  d*  ce  faux 
Lel  -esprit  que  les  Seicentisti  avaient 
mis  en  vogue.  Il  avait  composé  un 
bien  plus  grand  nombre  d'ouvrages: 
vers  la  fin  de  sa  vie  il  rul  quelques 
scrupules  sur  l'espril  qui  les  avait 
dictés, el  il  recora  manda  à  son  confes- 
seur de  les  brûler;  cette disjmsilion^ 
qni  fut  trop  bien  exécutée,  a  fait  per- 
dre plusieurs  productions  intéressan- 
tes. Ce  poète  mourut  à  Lodi,  le  i^ 
juillet  1704.  Voici  lestilresdeceqa'il 
a  pid)iié  :  1.  Pio,  sonnetlied  inni  con-. 
se^a  ti  al  vicedit  >  Innoren  zo  wuieci^ 
ino,pontijice  ottimomassimo,  i  voL, 
in-i  j»  ,  Milan  et  Pii^-nie  ,  1G84.  11.^ 
Bosario  di  Maria  f  'ergine,  medi^  ' 
tazioni  poetiche,  présent  ute  alla 
sacra  maestà  di  Eleonora  (t.-ius- 
tria^  etc. ,  Milan,  i(h)i,  in-i6.ÎII. 
La  ninfa  .'f polio  ^  dramma  permu- 
sica,  Venise,  1710,  in-ia;  et  avec 
ce  titre  L'in^anno  Felice^  ibid.  in- 
1*^,  1730,  et  avec  celui  de  Tirsi  ^ 
ibid.  ,  in- l'Jt,  1734.  IV^  Tous  ces  * 
ouvrages  se  trouvent  réunis  à  plu^ 
sieurs  autres  de  diliérenls  genres. quo- 
Tauteurpublia  en  iG()8^sous  letitre 
de  Poésie  diverse  delsignor  Frances^ 
code  I^emene^  Milan  et  Parme,  2  vol. 
in-ia,  dont  le  premier  contient  lei 
poésies  profanes,  et  le  second  lei 
poésies  sacrées.  V.  La  Sposa  Fran^ 
cesca^  commedia,  Lodi,  1709  ,  in-' 
8".  VI.  Délia  disccndenza  e  nobil- 
tà  de  Maccaroni,  poèma  eroico  , 
2>lilan ,  1O75,  itt-8**.;  Florence,  ia-» 
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la,  et  MoJènc,  in-8<>.  sans  date.  Ce 
poème .  doul  il  n'existe  que  le  premier 
cliant,  ne  se  trouve  point  dans  les 
Cffluvres  de  Lcmcne,  pul)liées  par 
lui-même,  non  plus  que  la  comédie 
de  la  Sposa  Francesca.  P-s. 

LEMERCIER  (  Jacques  ), archi- 
tecte ,  naquit  à  Poutoise  ,  sur  la  fm 
du  seizième  siècle.  Uu  long  se'jour  eu 
Italie  le  mit  à  portée  d'y  puistT  le 
çoût  de  Tanlique.  A  son  retour  eu 
France  (  iG'it)  ),  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu lui  confia  l'exécution  du  col- 
lège de  la  Sorbonne,  et, six  ans  après, 
celle  de  l'eglisc  du  même  nom.  ('e 
dernier  édifice  passe  encore  pour 
un  des  plus  beaux  monuments  du 
siècle  où  il  fut  élevé.  Le  portail  de 
l'église  ,  du  côté  de  la  cour ,  rap- 
pelle le  péristyle  du  Panthéon  de 
Rome  :  on  regrette  seulement  que 
l'artiste  ait  été  obligé  de  mutiler  l'ar- 
cliitrave  pour  y  placer  une  inscrip- 
tion qui  eût  été  beaucoup  mieux  dans 
la  frise.  En  même  temps  qu'il  le  char- 
^taixX  de  la  Sorbonne  ,  le  cardinal  de 
Richelieu  lui  faisait  construire  le 
Palais  Cardinal  y  ^\x\  prit  le  nom  de 
Palais  Royal  y  lorsque  le  cardinal 
en  fit  don  au  Roi.  II  ne  reste  pins  de 
ce  palais  que  l'aile  intérieure  qui  fait 
face  auThcàtre  français  et  àla  galerie 
vitrée.  L'architecture  en  est  lourde 
et  mal  proportionnée.  Vers  le  même 
temps,  Lemercier  acheva  Vé^Use  de 
l'Oratoire  de  la  rue  S.ànt'Honorc , 
commencée  sur  les  dessins  §c  Melc- 
zeau;  et  ce  fut  lui ,  qui  ,  pour  corri- 
ger Icj  défauts  du  plan  primitif,  iina- 
cii^  la  rotonde  qui  sert  de  chœur. 
L^ardinal  de  Richelieu  lui  fit  obte- 
nir alors  le  titre  de  premier  archi- 
tecte du  Roi.  C'est  en  cette  qualité' 
qu'il  fit  élever  le  corps  de  logis  du 
Vieux-Louvre  ,  qui  était  occupé  par 
l'académie  française  ,  ainsi  que  le 
l^roud  pavillon  de  Tborloge.  Les  ca- 
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riatides  gigantesques,  placées  au  troi- 
sième étage  ,  les  trois  frontons  en- 
clavés les  uns  dans  les  autres ,  la 
prodigalité  des  omemens  ;  le  dôme 
carré, qui  couronne  pesamment  celte 
composition  ,  sont  autant  d'abus  en 
architecture.  Cependant  il  v  a  beau- 
coup d'art  dans  la  subdivision  des 
membres  d'architecture  ajoufés  à  cet 
avant-corps;  et  l'ensemble  forme  une 
masse  imposante  et  d'une  vraie  beau- 
té.  Bientôt  après,  Lemercier  eut  fn- 
corcà  diriger  la  construction  de  IV- 
glîse  paroissiale  et  du  ch  iteau  de 
lîidieUeu,  travaux  dans  lesquels  il 
déploya  tout  son  falpnt.  Il  éleva  eu 
outre  le  portail  des  églises  de  Ruel 
et  de  Ba^noht  ;  et  on  lui  attribue 
V  église  de  V  .4nnonciade  ,  à  Tours, 
disposée  en  rotonde,  et  qui  passe 
pour  un  chef-d'ieuvre.  Lemercier  , 
en  sa  qualité  de  premier  architecte 
du  Rui ,  avait  l'inspection  de  tous 
les  ouvrages  commandes  j)ar  le  mo- 
narque. Il  avait  disposé  les  compar- 
timents de  la  voûte  de  la  grande  ga- 
lerie du  Louvre  ,  pour  y  placer  de j  i 
tableaux  que  devait  exécuter  le  Pous- 
sin. Cette  distribution  déplut  an 
jwintie  ,  qui  fil  recommencer  tout. 
L'ouvrage  de  Lemercier.  Ce  dernier^ 
s'en  plaignit;  Vouct  et  Fouipuères  , 
que  blessait  le  mciite  du  Poussin  , 
se  joignirent  à  lui,  et  les  tracasseries 
qu'ils  suscitèrent  à  un  rival  qui  leur 
était  si  supérieur  ,  firent  suspendra 
tous  les  travaux.  (    oyez  Poussiw.  ) 
Le  dernier  ouvrage  de  Lemercier  , 
fut  Xè^ise  de  Saint  -  Jioch,  com- 
mencée eu  iG53.  Sa  mort,  arrivée 
en  1G60  ,  l'empêcha  de  termina*  cet 
édifice.  11  n'avait  élevé  que  le  chœur 
et  une  partie  de  la  nef  ;  le  reste  fut 
achevé  sur  ses  plans.  Malgré  les  nom- 
breux travaux  dont  il  avait  été  char- 
gé, Lemercier  mourut  dans  un  état 
Yoisiu  de  la  pauvreté. 
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LE^ŒRRE  (  Pierre  )  ,  avocat  du  zîèmc nVst  point  tome,  quoique  por- 

cler^e  et  au  parlcmeul  de  Paris,  pro-  tant  le  mcnic  litre  que  les  autres  ,  et 

tenseur  royal  en  droit  canon  au  collé-  faisant  partie  de  la  collection.  C'est 

ge  de  France,  na«[i  it  ?i  Cou  tances ,  en  proliablcment  pour  cela,  que  ceux 

in.'|4.  Aprèsavoirlini  ses  classes,  il  se  qui  en  ont  parlé ,  n'ont  anuoncéque 

livra  siius  réserve  à  l'étude  des  Pères  douze  volumes.  On  y  joijit  une  tablo 

de  l 'église ,  de  Thisloirc  ecclésiasli-  (  de  l'ablié  Marc  du  Saulzet  ),  sous 

que ,  et  principalement  à  celle  du  ce  titre  :  Abrège  du  Recueil  des 

droit  canon.  En  i(><)i  il  fut  nommé  actes  y  etc.  ou  Table  raisonnêe,  en 

professeur  en  celle  partie  ;  et  il  se  forme  de  précis,  des  matières  con~ 

démit  par  la  suite  en  faveur  de  tenues  dans  ce  Becueil,  Paris  y 

Pierre  Lemcrre,  son  fils,  également  et  iu-fol.  La  réimpression  du 

,  avocat ,  et  à  qui  rassemblée  de  1 7 1 5  Kccueil  de  Lemerre,à  Avignon,  1771, 

accorda  une  jK'usion  de  mille  livres,  en  i4  vol.  iu-,f'\ ,  est  rcgartlcc comme 

comme  adjoint  de  son  père.  Apres  moins  correcte  qiiel'c'dition de  Paris, 

soixante  années  de  travaux,  celui-  W .Mémoire dans lequeloneramine 

.ci  mourut  à  Paris  ,  le  7  octobre  si  l'appclinter jeté  au  futur  Concile 

1718  ,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  général ds  la  Coîistilution  (Inigeni- 

ans.  Son  (ils  lui  succéda  dans  les  tus ,  par  quatre  éi'f'ijues  de  France  , 

altaires  du  clergé  en  1 780, et  mourut  autpiel plusieurs  farultéset  ungrand 

en  1763.  L'un  et  l'autre,  quoique  nombre  de  chanoines  et  de  curés  ont 

instruits,  ne  sont  pas  toujours  exacts  adliéréy  est  légitime  et  canonique ^ 

.  .  dans  leurs  décisions,  et  passent  pour  et  quels  sont  les  effets  de  cet  apftel^ 

•avoirëtéallachés  au  parti  de  l'appel,  i  n  1 7,in- L'auteur  y  est  favorable 

^ous  avons  du  père  et  du  (ils  ,  qui  à  rappel,  et  soutient  que  cet  acte  est 

ont  presque  toujours  travaillé  eusem-  suspensif  et  a  même  un  ellct  rclroac- 

^|J)lc  :  \.  Justification  des  usages  de  lif. Ily  a  une rcMUationdcce mémoire, 

•     France  sur  tes  mariages  desenfans  imjpriméc  à  Bruxelles ,  1718,  in-i  a , 

.  dejamilleyfait s sansle consentement  qui  a  été  supprimée  J>ar  airêl  du 

/te/<?wrj^rtrt"nf5,Paris,  1G87,  in-ia.  parlement  de  Paris ,  au  1 4  février 

tjjl'e  traité  approfondit  ce  que  peuvent  '  7      V,  Le  premier  des  Mémoires 

les  princes  sur  les  empècucmenis  du  composés  par  les  plus  célèbres  juris* 

mariage.  D'  Aguessoau ,  daiLS  s^m  jo'.  consultes  et  théologiens  île  France , 

plaidoyer,  eu  parlant  de  cet  ouvrage,  sur  la  demande  des  commissaires 

dit ,  «  que  celle  matière  (  des  empê-  du  conseil  de  Régence\  touchant 

.  n  cliemcnts  du  mariage  )  v  est  trai-  les  morens  de  se  pourx'oir  contre 

^»  tée  avec  beaucoup  de  solidité  et  de  le  rej'u?injuste  que  faisait  la  Cour 

)»  science.  »  M.  Sommaire  touchant  de  Rome  d'açcbrder  les  bulles  aux 

la  jurisdiction  pour  l'arcliei'éque  de  éiféques  et  abbés ,  nommés  pfr  la 

Tours ,  contre  le  chapitre  de  Saint-  Cour  de  France  ,  Paris,  17^; 

Martin.  Paris,  1709,  in-fol.  IIL  Re-  Ufrerbt ,  17G7  ,  in-4**.  ;  et  à  Pans  , 

ctieil  des  actes,  titres  et  mémoires  sous  le  titre ^i'^-/fij  aux  princes  ca- 

concemant  les  affaires  du  Clcgé  tholiques  ^  ou  Mémoires  de  cano- 

Ide  France,  augmenté  et  mis  en  nistes  célèbres ,  etc.,  I708,in-i2. 

*  iiouvel  ordre, V^tis^àc  i7iGà  1750.  W. Traité  des  dixmes,  Paris,  nSu, 

i3  vol.  in-fol.  ;  le  douzième  et  le  'J.\o\.'in-i'i.\\l.  De  l'Etendue  de  la 

treizième  sont  du  fds  seul;  le  trci-  puissance  ecclésiastique  ei  de  la  teux' 
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poreîle  ,  et  de  har  subordination  , 
suivantV  ordre  que  Dieu  a  et  iibliilan  s 
le  monde  pour  le  gouvernement  des 
hommes  ,  Paris,  1754,  in-iu.  VllI. 
Ordre  qu'on  doit  garder  dans  l'é- 
tude du  droit  canonique  français. 
Ce  petit  traité  se  trouve  à  la  lin  de 
l'Institution  au  droit  ecclésiastique 
de  TabLe  Fleury ,  Paris,  1-62  et 
176G,  "i  V.  in-ia,  IX.  ^  Jvis  ries  cen- 
seurs nommes  par  la  cour  du  parle- 
ment de  Paris  ,  pour  l'examen  de 
la  nouvelle  collection  des  Conciles, 
faite  par  les  sains  du  P.  Hardouiny 
avec  les  arrêts  du  parlement  ,  qui 
autorisent  ledit  avis  ,  et  l'arrêt  du 
conseil ,  qui  en  a  empêché  la  publi- 
cation ,  Ulrecht ,  1730  ,  in  -  4**. 
Cet  Avis  ,  rédigé  eonjointement  avec 
Berlin  ,  l'abbé  Cadr^  et  autres  cen- 
seurs ,  sent  un  peu  1  esprit  de  parti. 
Les  deux.  Leuierre  ont  laissé  plu- 
sieurs manuscrits ,  dont  une  par- 
lie  a  été  insérée  dans  la  Collection 
des  procès-verbaux  des  assemblées 
générales  du  clergé  y  Paris,  1767  et 
années  su  i  van  tes.  Les  pri  i  paux  sont  : 
I  <*.  Traité  de  la  discipline  de  Vé- 
glise  de  France  et  de  ses  usages  par- 
.  ticuliers.  D'Agrtesseau  dans  sa  cin- 
îtuième  instruction  ,  en  recommande 
la  lecture  à  son  Hls.  —  2°.  Recueil 
d'exemples  sur  la  manière  dont  les 
évêques  de  France  ont  été  jugés 
sous  les  trois  races  de  nos  rois.  — 
3*».  Notes  sur  le  Concile  de  Trente. 
— 4°-  Rcmaraitessurla  pragmatique 
sanction.  —  5°.  Résolutions  île  plu- 
sieurs questions  sur  le  Concordat  , 
avec  des  observations  sur  les  di- 
verses éditions  de  ce  Concordat. 
—  6".  Réjlexions  sur  le  douzième 
canon  du  second  Concile  de  loron  , 
^lù  regarde  la  Régale.  D-c. 

LÉMERY  (  Nicolas)  médecin  et 
cliimiste,  naquit  à  Rouen,  le  i7nov. 
JG45.  Son  père  élait  procur<:'jr  au 
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parlement  et  professait  la  religion 
reformée.  Après  avoir  fait  ses  études 
dans  sa  pairie,  Lémery  entra  comme 
élève  chez  un  pharmacien;  mais  ne 
trouvant  pas ,  dans  son  maître ,  des 
connaissances  assez  étendues,  il  vînt,  » 

iG()(i ,  se  mettre  en  pension  chez 
Glazer  ,  professeur  de  chimie ,  au 
jardin  du  Koi.Cedémonstratcurctait 
pour  le  temps,  un  homme  fort  ha- 
bile ,  mais  il  croyait  encore  aux  rê- 
veries de  ralchimic;et  Lémery ,  qu'à- 
nimait  un  ardent  amour  pour  la  vé- 
rité ,  le  trouvant  trop  obscur,  le 
quitta  au  bout  de  deux  mois,  et  se 
mil  à  voyager.  Il  séjourna  trois  ans  à 
Montpellier  ,  étudia  la  médecine  , 
l'histoire  naturelle.,  la  pharmacie  ; 
fit  son  tour  de  France ,  et  revint  à 
Paris  en  x^yi.  A  cette  époque  plu- 
sieurs savants  avaient  formé  des  so- 
ciétés particulières  qoi  travaillaient 
aux  proj^rès  des  conuaissances  phv 
siques.  Ils  accueillirent  Léracry,lui 
prêtèrent  un  laboratoire ,  et  le  pré- 
sentèrent au  crand  Condé ,  qui  lui 
demanda  des  leçons  de  chimie.  Lé- 
mery se  lit  recevoir  apothicaire  ,  et 
ouvrit  un  cours  public  ,  où  se  ren- 
dirent les  hommes  les  plus  dis- 
tingués dans  les  sciences.  Tourne- 
fort  fut  un  de  ses  élèves  ;  quarante 
Écossais  vinrent  exprès  à  Paris  pour 
l'entendre,  tant  sa  réputation  fut  ra- 
pide et  brillante  r  elle  était  méritée, 
car  le  langage  de  la  chimie  était  alors 
inintelligible,  et  il  sut  le  rendre  clair 
et  précis.  Lesexplicalions  des  phéno- 
mènes étaient  toutes  hypothétiques; 
mais  Lémery  ,  fondant  ses  théories 
sur  l'observation  ,  sembla  créer  ime  • 
science  nouvelle.  Il  publia  ,  en  167$, 
son  Cours  de  chimie^  qui  eul  la  plus 
grande  vogue,  et  fut  sur-le-champ 
traduit  en  latin,  en  allemand,  en  au- 
glais  et  eu  e5pa;^nol.  Lémery ,  au  rai- 
lieu  des  sucoès  les  plus  flatteurs ,  fut 
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arrclc  dans  sa  carrière  par  les  tron- 
Lles  religieux  qui  éclatèrent  en  1 681 . 
lie'tait  calviniste,  et  ne  put  c'chappcr 
à  la  persécution.  On  lui  retira  son 
diplôme  de  pharmacien  ;  et  l'e'lec- 
teur  de  Brandebourg ,  heureux  de 
pouvoir  recueillir  dans  ses  e'iats  Un 
savant  aussi  distingue',  lui  fit  propo- 
ser de  venir  occuper  à  .  Berlin  une 
chaire  de  chimie  cre'e'e  pour  lui. 
#Ne  voulant  pas  renoncer  à  sa  patrie, 
Leraery  refusa  cette  ofl're  généreuse, 
et  crut,  par  ses  travaux  et  sa  gloire, 
obtenir  quelque  tolérance  ;  mais  il 
ne  put  conjurer  l'orage ,  et  il  passa 
en  Angleterre,  en  iG83.  Il  prc'senta 
la  cinquième  édition  de  son  livre  à 
Charles  II ,  qui  le  reçut  avec  la  plus 
Jurande  distinction  et  lui  tc'moigna 
une  estime  toute  particulière.  Les 
temps  paraissant  plus  calmes  vers  la 
fin  ae  l'année ,  il  repassa  en  France, 
se  fit  recevoir  docteur  en  médecine 
a  l'université  de  Caen  ,  et  vint  exer- 
cer à  Paris  ;  mais  ,  deux  ans  aprt'S, 
la  révocation  de  l'édil  de  Nantes  le 
replongea  dans  de  nouveaux  mal- 
heurs. Privé  de  son  étal ,  dépouillé 
de  sa  fortune, obligé  de  se  cacher, Lé- 
racry ,  à  la  sollicitation  de  sa  famille, 
de  sesamisetdescs  nombreux  élèves, 
fit  abjuration  en  if)8(j  et  se  réunit  à 
l'église  catholique.  Il  reprit  l'exercice 
de  la  médecine,  le  professoral,  et  vou- 
lut y  joindre  le  cortimerce  de  la  phar- 
macie. Il  eut  besoin  pour  cela  de  let- 
tres-patentes du  Roi  ,  qu'il  obtint  ; 
mais  la  faculté  de  médecine  et  les 
maîtres  apothiciircs  s'opposèrent  à 
leur  enregistrement  au  parlement. 
Ce  procès  pouvait  réduire  Leraery 
à  l'indigence  ;  ses  adversaires  senti- 
rent le  tort  qu'ils  se  feraient  a  eux- 
mêmes  en  alHigeant  cet  homme  célè- 
bre, et  ils  se  désistèrent.  L'académie 
des  sciences  le  reçut  membre  asso- 
cié,^ 4  février  iG99,ct  pensionnaire, 
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le  lS  novembre  de  la  même  année  , 
après  la  mort  de  Bourdeliii.  Lémery 
eut  deux  fils  ,  qui  devinrent  ses 
collègues  à  l'académie.  Il  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie,  le  19  juin 
171 5.  Le  travail  fut  la  passion  fa- 
vorite de  ce  savant  infatigable.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ;  I.  Un 
Cours  de  chimie,  dont  la  meilleure 
édition  a  été  publiée  par  M.  Baron, 
en  1750,  in-4°.  II.  Pharmacopée 
universelle ,  1 697 ,  in-4''.  1 1 1.  Traité 
universel  des  Drogues  simples,  1  (x)7, 
in-4°.  IV.  Traité  de  V Antimoine, 
1707,  iu-8°.  Les  volumes  de  l'aca- 
démie renferment  plusieurs  mémoi- 
res de  Lémery;  savoir  :  Observation 
sur  une  extinction  de  voix  guérie 
par  des  herbes  vulnéraires,  *7'>o, 
H.  43.  Observation  sur  une fontaine 
pétrifiante  île  Clermont-en- Auver- 
gne,  1700,  H.  58. Explication  phj- 
sitfue  des  feux  souterrains,  des  trem- 
blements de  terre,  des  ouragans,  fies 
éclairs  et  du  tonnerre,  1 700,  II.  5 1. 
Examen  des  eaux  dePnssf,  1701 , 
H.  i'n.  Obseivation  sur  le  camphre, 
1705,  \).  38,  U:  5().  Du  miel  et  de 
son  analyse  chimique,  i']o(} ,  p, 
27a,  H.  3G.  De  l'urtnc  de  vacfuj , 
de  ses  effets  en  médecine  et  de 
son  analy'se  chimique,  1707,  p. 
33.  Réflexions  sur  le  sublimé  corro- 
sif,  1 7  on  p.  4i ,  H.  34.       C.  G. 
*  LÉMERY  (  Louis  ),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Paris,  le  'x:>  janvier 
1697.  Ï^B^^c  élève  de  son  père,  il  fil 
de  raj)i(les  progrès  dans  les  sciences 
naturelles  ,  et  fut  reçu  docteur  à  la 
faculté  de  Paris  ,  à  l'âge  de  vingt 
et  u^i  ans.  Quoiqu'il  n'eût  que  huit 
jours*  pour  se  préj)arer,  il  fit  le  cours 
de  chimie  au  jardin  du  Roi ,  en  1 7oi>, 
aux  applaudissements  d'un  nom- 
breux atiditoire.  Il  fut  nommé  dé- 
raonstraleur  royal,  en  fui, 
pcudaiit  33  ans,  médecin  ilc  1  holcl- 
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^eu,  et  acheta  une  charge  âe  méde- 
cin du  Roi.  Le  grand  exercice  lui  a^aît 
acquis  un  pronostic  sûr  dans  les  ma- 
ladies les  plus  compliquées ,  cl  une 
connaissance  délicate  du  pouls.  L'a- 
cadémie le  reçut  élève  chimiste,  en 
170a,  associé  en  171a  ,  et  ])ension- 
naire  en  l'jiS.  Il  mourut  le  9  juin 
1 743.  Ses  ouvrages ,  impiimé^  sépa- 
rément sont  :  L  Un  Traité  des  Ali- 
ments, 170a,  i7o5,in-ia.  H.  Trois 
Lettres  contre  ù  Traité  de  la  géné- 
ration des  vers  dans  le  corps  de 
l'homme,  qu'Andry  avait  fait  im- 

Srimer  ,  1704,  in-ia.  On  trouve, 
ans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
sciences,  plusieurs  mémoires  de  lui, 
sur  le  cocnléaria,  le  cresson  aqua- 
tique, le  borax,  la  cire,  la  manne, 
la  laqne,  les  cloportes,  le  nître,  le 
sel  ammoniac,  l'alun,  les  vitriols, 
le  feu  ,  la  lumière ,  etc.  ,  etc.  ;  des 
analyses  d'eaux  minérales,  des  ob- 
servations anatomiques,  et  des  des- 
criptions physiologiques  intéressan- 
tes. —  Lkmlry  dit  le  jeune  ,  frère 
du  précédent,  suivit  la  même  car- 
rière ,  fut  nommé  associé  de  Taca- 
déraie  des  sciences  en  i  i  ^ ,  et  mou- 
rut en  17U1.  On  a  de  lui  :  L  Des 
reflexions  wrx/n  nouveau  phosphore, 
et  sur  un  grand  nombre  d'expéricn- 
CiiS  qui  ont  été  faites  à  son  occasion. 
Mémoires  de  l'académie ,1715,  page 
a3,  H.  18.  U.  De  V action  des  sels 
sur  dijTérentes  matières  inflamma- 
bles, 1 713,  page  07,  IL  llL  Eipé- 
ric'uces  sur  la  diversité  des  matières 
gui  ^ont  propres  à  faire  un  prro- 
phore  avec  l'alun,  1714,  pag.  4oa. 

C.  G. 

LETViERY(I 
Corm.mer),  astronome  ,  né  à^er- 
sàiiles  le  5  novembre  1 728 ,  avait 
^  goAt  singulier  pour  le  calcid. 
Lalaiidf  l'ayant  connu  dans  le  temps 
o»i*il  était  attaché  au  luarqui*  de 

XXIV. 


Puîsieux  ,  le  détermina  à  consacrer,^ 
ses  loisijrs  à  des  calculs  astronomi- 
ques. U  publia,  dans  la  Connaissance 
des  temps  ,  pour  1770  ,  les  Tables 
de  la  lune  ,  par  Clairaut  ,  compa- 
rées avec  relies  de  Jiradicy  ,  et  en- 
richies d'im  grand  nombre  d'obser- 
vations. Il  a  fait  ,  depuis  1 787 ,  les 
calculs  de  la  Connaissance  des  temps, 
presque  en  entier  ,  avec  autant  de 
succès  que  d'assiduité.  (^iVf.  de  Vas* 
tronomie ,  par  Lalande,  pag.  879.  )  . 
Enfin  ,  il  a  eu  part  au  tome  vu  des' 
Ephémerides  des  mouvements  cé^ 
lestes.  Lémery  est  mort  à  Paris  ,  le 
i*»".  mars  iBoa.  W-s. 

LEMIERRE(  Antoine-Marin  ) , 
poète  dramatique,  né  à  Paris  eu 
1 733  (  1  ),  était  Gis  d'un  éperounier, 
qui  s'imposa  des  sacrifices  pour  lui  '  "  * 
donner  une  bonne  éducation.  Ses 
triomphes  dans  les  concoui-s  de  l'u-  '*  ' 
niversité  sont  attestés  par  une  com- 
position latine  sur  le  Manchon  à 
ceinture,  insérée  sous  son  nom  dans 
le  recueil  intitulé  :  Musée  rhetorices, 
a  vol.  in- 1  a.  Les  qualités  précieuses 
du  jeune  Lcmierre cltarmèrent  M.  Du- 

f)in,  fermier-général,  qui  le  prit  chc4 
ui  avec  le  titre  de  secrétaire,  afiu 
de  lui  fournir,  sans  blesser  sa  déli- 
catesse ,  les  moyens  de  se  livrer  à  sa,  ^ 
passion  pour  la  |)oésie;  il  paraît  qu'il  ^ 
conserva  Tong- temps  cet  emploi, 
puisque  Rousseau,  bien  des  anuées 
après  ,  dans  ses  Confessions ,  affecta ,  .  * 
on  ne  sait  pourquoi ,  de  le  désigner  * 
comme  un  scribe,  quoique  Lemierre'  * 
fût  alors  connu  par  des  succès  deplui 
d'un  genre.  L'académie  française, 
en  1753,  couronna  son  poème  surl^'  * 
Tendresse  de  Louis  XI ^ pour  sajekf' 
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(t)  Lei  bioarwphn  Toal  n«tir*  I.<'iiii«rr«  «n 
1^3!!  ;  Pétliittur  d*  ••■  aeuQres  rAoï'tiits,  \m  fait 
naître  «n  i7«i.  Suivcot  l'A^aqua  Ini  ilon««  L«* 
i'^cp«,  il  Jwalt  iw  né  A  U  ilamifra  ifpnqu*^ 
riMii  c«((«  B'«ti  pti  coofonn»  •  l  opiDioa 
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mille.  Celui  qu'il  fit  sur  V Empire  de 
la  motle  obliut,  en  i-jS^  ,  un  pareil 
honneur.  A.  celte  epoijue ,  on  laissa 
le  rhoix.  des  sujets  aux  coururrciilii  ; 
cl  I^emiene  uc  fut  pas  moins  heu- 
reux dans  sou  poème  sur  le  Com- 
merce ^  où  Ton  trouve  ce  vers  si 
ronuu,(jiril  appelait  le  vers  dusiècie: 

!>•  irttlont  Je  Meptiiiiee*t  le  icaptro  tIiini«aJ». 

Un  quatrième  pri\ lui  fut,  en  1757, 
décerne  pour  un  nouvel  essai  :  Les 
hommes  unis  par  les  talents.  Deux 
autres  essais  lui  valurent  e'^alement 
«les  palmes  à  racadeinic  de  Pau  :  le 
premier  est  V Eloge  tic  lu  sincérité^ 
1754  ;  le  second  a  pour  objet  V  Uti- 
lité des  découvertes  faites  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts  ,  sous  le 
ivgne  de  Louis  XV y  1756.  Ce  der- 
nier poème  commence  par  ces  vers 
iji^e'nieux,que  le  novateur  Mirabeau 
aimait  a  citer  : 

Cioir*  tout  tl^coii«rr(  aH  nn*  •rretir  profan  Jo  ; 
C'ctt  prcnJrs  l'horuon  punr  lei  batnai  Ju  tuonJe. 

Si  les  morceaux  dont  nous  venons 
deparlersont  de'pourvus  del'cle'gauce 
académique,  du  moins  ils  annoncent 
de  la  vivacité',  de  Tespril,  de  la 
pensée.  Après  s  être  ainsi  fait  con- 
naître par  sL\  prix  rem jwr les  cousc'- 
cutivement,  Leniicrrc  vit  jouer,  eu 
1 758,  avec  un  succès  marque,  sa  tra- 
gédie à* Ifypermntstre ,  sujet  qui  ap- 
partient à  la  mytlioloj^ic,  qui  eu  a 
les  invraisemblances,  et  qui  fut. au- 
trefois traite  par  Oombaud  ,  l'abbe 
Abeille  et  Riuperoux.  Lcmicrre  eut 
koin  de  dérober  aux  regards  un  amas 
d  horreurs  incroyables  ,  et  de  n'of- 
frir au  public  que  les  deux  époux  , 
dont  la  siluatiou  produit  un  grand 
effet  de  terreur.  Sa  pit  ce  est  claire 
et  simple  ;  elle  capcive  l'attention 
jusqu'à  la  fin  ,  et  passe  pour  la  mieux 
couduite  qu'il  ait  faite.  Un  })laisant 
ue'aiifnoins  en  fit  une  critique  spiri- 
iacU&^  eu  s'flcriont  :  «  C'e&l  uuc  tra- 


»  gedicà  peindre;  ubon  inoi  qui  tuï 
applique  dcpuLs  à  la  plupart  des  au- 
tres pièces  de  l'auteur.  Frëron  est» 
injuste  lorsqu'il  ne  voit  dans  cet  heu-^ 
reux  coup  d'essai  qu'u/t  tissu  d'ab- 
surdités gratuites ,  qu\/n  tour  de 
gobelets,  i{u'iinjeu  de  marionnettes. 
Térée  (  1761  )  ne  put  se  soutenir, 
malgrcf  le  j»arti  que  la  célèbre  CLiron 
tirait  de  la  tapisserie  sur  laquelle  t 
Philomclc  a  représenté  les  attentats 
dont  elle  est  victime.  Le  poète  repro-- 
duisit  vainement ,  en  1 787  ,  un  sujet  * 
aussi  malheureux  ,  après  avoir  eu  la  * 
précaution  de  difuinucr  le  nombre 
des  atrocités  qu'il  compoile.  l'ne 
femme  outraj^ée  par  son  beau-frère, 
qui  lui  cou[>e  la  langue  pour  s'assu- 
rer de  son  silence,  est  une  monstruo- 
sité qui  doit  être  bannie  de  la  scène. 
Lemierre  s'abstint,  dans  Idoménée 
(  170^  )y       recourir  aux  movens. 
qu'on  le  blâmait  d'employer  oixli-, 
nairement  :  il  ne  tomba  point  nou. 
plus  dans  l'erreur  de  Crébillon,  qui. 
donne  de  l'amour  à  son  principal 
personnage,  quoique  déjà  vieux  ,  au/ 
momeut  d'ailleurs  ou  cette  ptissioit^, 
doit  être  étouOée  dans  un  cœur  que 
désespère  un  vœu  parriride.  Le}»éni« 
seul  aurait  pu  rompre  la  monotonie 
d'une  action  réduite  à  une  telle  siuj-; 
plicilc.  Les  trois  premiei-s  actes  fu- 
rent applaudis;  mais  le  grand-prclrc 
et  la  |)este  qui  siurvieuueut ,  firent' 
échouer  les  deux  actes  suivants, -r^r-^ 
taxerce  y  en  1 7GG  ,  fut  loin  d'éprou- 
ver la  mêmechnle,quoiquelcfoud  »*n  - 
soit  vicieux  :  peut-ou  se  persuader  eu 
cITel  qnc  l'amuiticux  .Irtaban  s'abau'l 
donne  aux  plus  énormci»  forfaits^,'*? 
pour  placer  sur  le  trône  un  (ils  quî^  ' 
repousse sespro jets  avec  iudij»nation?* 
Le  poète  u  a  pu  réussir  à  déguiser*» 
celte  faute  capitale.  Il  en  commet^ 
une  seconde,  qu'on  lui  reproche  en" 
général  ^  mais  qui  est  moin^  cho*' 
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tjuanlc  dans  ses  autres  tragédies  :  c  est 
Qu'il  sccoiiteute,  pour  ainsi  dire, 
d'indiquer  les  situai  ions.  Il  imite 
'prci»que  entièrement  l'opéra  de  Mé- 
tastase :  pour  aillrmcr  le  eoutraire , 
il  fallait  qu'il  se  fit  une  étrange  il- 
lusion. Ce  sujet,  traité  nlusicurs  fois 
dans  les  deux  siècles  derniers,  par 
des  hommes  à  peine  connus,  se  re- 
trouve dans  le  Stilicon  de  Th.  Cor- 
neille et  dans  le  Xerxès  de  Ca  éfcillou. 
(  roj  ez  l'art.  Delrieu,  Biogr.  des 
hommes  viuatUs.)  GniUaiime  Tell, 
joué  la  même  année  qu'Artaxerce  , 
ne  fut  pas  aussi  bien  accueilli,  inoins 
peut-être  à  cause  de  la  faiblesse  de 
l'intrigue,  qu'à  cause  de  la  nouveauté 
du  spectacle.  D'agrestes  habitants 
de  la  Suisse ,  mis  pour  la  première 
fois  sur  la  scène  tragique,  et  raison- 
nant avec  une  indépendance  répu- 
blicaine ,  parurent  être  une  innova- 
tion dans  laquelle  il  entrait  plus  de 
Lardiesse  que  de  bonheur.  Voltaire, 
qui  souvent  n'aime  à  saisir  que  le  coté 
i  idiculc  des  choses  ,  interrogé  sur  le 
^lliritc  de  l'ouvrage ,  répondit  ;  «  11 
JHp'y  a  rien  à  dire;  il  est  écrit  en  lan- 
•^fguedu  j)ays.  »  L'auteur  néanmoins 
le  fil  revivre  vingt  ans  après  avec  un 
succès  prodigieux,  auquel  à  la  vérité 
roulribuèrcnl  beaucoup  les  événe- 
ments, tristes  avant-coureursde  la  ré- 
volution. Il  necraignit  pas  démettre 
sous  les  ^eux  le  tableau  déchirant 
qui  n  était  d'abord  qu'en  récit  •  il 
monfra  un  père  réduit  à  l'alternative 
de  voir  immoler  son  fils  ,  ou  d'abat- 
tre, d'un  coup  de  Hèche,  une  pomme 
placée  sur  sa  tète.  C'est  une  espèce  de 
pantomime^  mais  elle  tient  naturel- 
Icmeniausujet;  elle  est  d'aillcuis  jus- 
tifiée, puisque  le  nathéliquf  s'y  réu- 
nit à  1  eflroi.  Malgré  la  rudesse  des 
noms  helvéliques  ,  jointe  à  la  dureté 
trop  familière  au  poète,  la  versifi- 
caUoadeCM/ZWne  /^c-// paraît  plus 
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soutenue  que  cellede  ses  autres  pièces. 
La  couleur  locale  est  observée,  et  lé 
dialogue  a  de  la  vigueur  et  de  la  pré- 
cision. La  rewe  du  Malabar,  écou- 
lée froulement  en  1770  ,  fm  dix  an*  y 
après  reçue  avec  enthousiasme.  La-* 
harpe,  dans  son  Cours  de  litteraJ^ 
turc ,  la  regarde  comme  a  une  très- 
»  mauvaise  pièce  de  tout  point  •  » 
il  attribue  les  trente  représentations 
qu  elle  eut  a  la  pompe  du  dénoue- 
ment qui  avait  été  changé.  Il  l'avait 
jugée  moins  sévèrement  dans  sa  Cor- 
respoTulance  littéraire,  et  dans  uu 
uumeroduMercurc(  1 5 juillet  1 780). 
Sans  doute  elle  donne  beaucoup  de 
prise  à  la  critique  :  on  sVtonne  que 
la  cote  du  Malabar  ait  été  choisie 
pour  le  heu  de  la  scène  ,  quand  ou 
sait  que  l'usaçe  qui  condamne  les  < 
veuves  à  se  brider  sur  le  bûcher  de* 
leur  époux,  n'y  a  peint  force  de  loi, 
comme  dans  certaines  parties  de  l'în- 
dostan.  On  n'est  pas  moins  surpris"  ' 
d'entendre  parler  en  prêtres  san^ui-  * 
ijaircs  les  bramines,  qiu  ne  répau-'*' 
jleut  même  pas  le  sang  des  animaux».  ' 
la  reconnaissance  de  Lanassa  et  du 
jeune  bramine  ,  son  frère, est  roma- 
nesque. Il  fallait  imaginer  un  ressort" 
qui  contraignit  la  première  à  voir 
Montalban  ,  dont  elle  ignore  la  des- 
tine^, et  qui ,  la  h^TantSux  combats 

del'amouretdudevoir,cûtexcitémje 
Pillé  plus  vive  en  sa  faveur,  et  rem  pif 
le  but  que  se  propose  la  tragédie. 
Malgré  ces  fautes  et  plusieurs  autres 
enfin  malgré  des  déclamations  asse^^^ 
nombreuses,  la  ^eu^e  du  Malabar  - 
qui  est  toute  d'invention  ,  se  main- 
tient au  répertoire  ,  avec  J/yper- 
mnestre  et  Guillaume  Tell.  La  gé- 
néreuse indignation  de  Montalban  , 
la  scuMbiliié  du  jeune  bramine  inté- 
ressent :  quoique  le  rôle  de  Lanassa 
soit  indécis,  on  s'attendrit  sur  le  . 
.^ort  d  une  feuiwe  belle  et  vextucuss, 
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qui,  soumiseà  la  tyrannie  d'une  cou- 
tume si  contraire  à  nos  mœurs,  va  se 
jeter  dans  les  ilammes  ,  pour  ue  pas 
survivre  à  un  mari  qu'elle  n'a  ja- 
mais aime'.  Céramis,  tombe  en  i  ToS, 
n*esl  pas  imprime';  c'est  un  sujet  a'iii- 
venliou  qui  a  du  rapport  arec  Hcra- 
clius.  Nous  le  connaissons  par  le 
compte  que  Laharpe  en  a  rendu  dans 
Xc  Mercure  de  janvier  1786.  Z?ar/i^- 
velty  représente  en  1 790 ,  n'avait  ja- 
'  mais  pu  l'être  depuis  vingt-cinq  ans, 
suivaut  toute  apparence,par  ménage- 
raient pour  la  maison  d'Orange.  11  est 
rempli  de  discussions  politiques  et 
religieuses.  Laharpe  préfend  (  Cor- 
resp.  litt.  )  que  le  poète  aH'aiblit  sou 
action  en  s'ccartant  de  l'histoire  , 
parce  qu'au  lieu  de  rendre  son  héros 
victime  du  fanatisme  de  la  secte  des 
^oïmzmYe^y dévouée  à  Tambitiou  du 
stathouder,  Maurice  de  Nassau,  il 
le  fait  succomber  sous  le  poids  d'une 
accusation  dont  sou  patriotisme  dé- 
montrait l'absurdité.  11  parait  avéré 
néanmoins  que  Bamevelt  fut  con- 
damné non-seulement  comme  enne- 
mi de  la  religion,  mais  comme  avant 
trahi  sa  patrie  par  des  intelligences 
avec  le  roï  d'Espagne.  On  a  retenu 
un  vers  admirable  de  cette  pièce  :  le 
fils  de  Barneveit  lui  conseille  de  se 
«oustraire  a  l'ignominie  du  supplice 
par  la  mort  ;  il  lui  dit  : 

•  l(^Caton  donna. 

Son  père  lui  répond  : 

liocral*  l*att<;nillC. 


Virginie  devait  suivre  Bamevelt  ; 
elle  n'a  été  ni  jouée  ,  ni  imprimée  j 
l'auteur  la  retira  prubablemcnt  pour 
lie  pas  fournir  un  nouvel  aliment  à 
•   des  passions  déjà  trop  enflammées. 

"  Il  répondait  à  ceux  qui  se  plaignaient 
de  .sou  silence  :  «  La  tragédie  court 
«  les  rues.  »  Il  ne  se  consolait  pas 

'vd'ayoircomjposé  Guillaume  TW/qui 


avait  donné  iicti  à  de  fausses  applica» 
tions.  Les  pièces  de  Lemierre  o n  t  d e  I a 
chaleur  et  de  la  rapidité;  elles  atta- 
chent le  spectateur  par  la  magie  des* 
coupsdelhéiitre,  ressource  dont  l'abus 
annonce  la  décadente  de  l'art.  Le  lec* 
teur  instruit  est  plus  difficile  ;  il  n« 
jouit  guère  des  eircts  ,  sans  analyser 
les  causes:  un  intérêt  de  curiosité  ne 
lui  sufiit  pas  ;  il  veut  uu  plan  profun- 
déraenf conçu,  des  situations  déve- 
loppées ,  une  diction  pure.  Quoique 
cette  dernière nartiesoit  la  plus  faible 
de  l'auteur ,  il  n'est  pas  ime  de  se% 
tragédies  ou  l'on  ne  r<nicontredes  vers 
remarquables ,  soit  par  la  force  des 
pensées, soit  par  l'éloquence  del'ame; 
où,  parmi  des  négligences  impardon- 
nables ,  il  n'y  ail  des  tirades  d'une 
expression  noble ,  harmonieuse  et 
touchante.  Lemierre ,  dégoûté  dn 
théâtre ,  s'était  proposé  d'abord  de 
traduire  le  petit  poème  latin  de 
l'abbé  de  Marsy  ,  sur  la  Peinture^ 
Le  trouvant  trop  resserré  pour  là 
matière ,  il  en  fit  un  ou%Tage  à  peu  ^ 
près  de  sa  composition  ,  qu'il  acc'  tTi-^^ 
pagna  de  notes;  un  vol.  in-i ,  in-S  ».  ,^|^ 
•  in-4**. ,  avec  Hg.  1769.  En  dévelop- 
pant les  ])réceptcs  et  les  images  de 
son  modèle  ,  il  forma  trois  chants , 
dans  lesquels  il  traite  du  dessin  ,  du 
coloris  et  de  Vinvention.  Son  but  n'est 
pas  d'instruire  les  peintres:  à  l'exem- 
ple des  vrai^  poètes  didactiques ,  il 
se  borne  à  faire  aimer  ce  qu'il  chante. 
Ses  idées  ne  sont  pas  toutes  égale- 
ment justes  :  eu  voici  la  preuve  :  il 
voudrait  efïiacer  dans  les  églises  les 
tableaux  des  martyrs ,  parce  qu'ils 
représentent  l'humanité  souffrante; 
comme  s'il  n'était  pas  utile  de  fami- 
liariser l'homme  avec  le  malheur  et 
la  persécution  !  Ses  transitions  sont 
brusques  ;'il  a  plus  de  verve  que  de 
grâce.  La  fréquence  des  apostrophes 
read  sa  diction  hcartéc  et  monotone; 
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malsan  milieu  de  phra5és saches /oBs- 
.  cures,  recherchées,  triviales,  brillent 
•  presque  kTujours  deseclairs  de  talent. 
Plusieurs  morceaux,  pour  étrepar- 
^       faits,  n'auraient  besoin  que  détre 
polis  parle  goôt.  Quelques-uns  même 
ne  seraient  pas  desavoués  par  les  maî- 
tres de  l'art  :  pour  la  gloire  de  l'irai- 
talcur  ,  ce  sont  ceux  qu'il  doit  à  lui- 
.   même,  tel  s  (]UcV  Invocation  au  Soleily 
V  Origine  de  la  Chimie  ,  la  Fiction 

allégorique  de  l'Ignorance  ,  etc  

lies  Fastes  ou  les  Usages deV année, 
poème  eu  1 6  chants,  i  vol.  in-8°., 
1779,  devaient  ofirir  d'une  manière 
plus  sensible  encore  les  mêmes  fautes 
que  le  poème  de  la  Peinture.  Ovide 
s'était  exercé  sur  un  fond  plus  favo- 
rable aux  riants  mensonges  de  la 
poésie.  Lemierre  ne  rencontrait  pas 
les  mêmes  avantages  dans  nos  anti- 
,  "  quités  nationales  ;  d'ailleurs  ,  la  tour- 
nure vive  et  sautillante  de  son  esprit 
ne  lui  permettait  guère  de  joindre  , 
par  des  liaisons  imperceptibles  , 
tant  d'objets  opposés.  Le  talent  de 
les  choisir  et  de  les  encadrer  est  pré- 
cisément ce  qui  lui  manque.  Il  pro- 
^  cède  trop  au  hasard  ;  il  ne  rejette 
presque  rien  de  ce  qui  nlaît  à  son  ima- 
^  gination  :  aussi  ,  le  ul  par  lequel  il 
.  attache  les  diverses  parties  du  poème 
est-il  souvent  rompu.  Nous  croyons, 
contre  l'opinion  de  l'auteur ,  que 
son  sujet  aurait  gagné  sous  le  rapport 
de  la  méthode ,  si ,  comme  Ovule,  il 
Veut  restreint  à  douze  chants, d'après 
l'ordre  des  mois.  Dans  cette  pro- 
duction ,  qui  pouvait  devenir  pour 
les  Français  d'un  intérêt  général ,  les 
fêtes  solennelles  n'occupent  pas  assez 
de  place ,  et  beaucoup  de  tableaux 
sont  de  véritables  grotesques.  Il  s'en 
^  "  faut  bien  cependant  qu'elle  mérite  le 
dédain  avec  lequel  Laharpe  la  juge. 
Il  en  cite  uniquement  les  deux  yers 
les  plus  barbares  :  il  n'excepte  d'une 


lEM  '  53 

•  *  ^ 

éîilièrc  proscription  que  Içs  vers  sur 
un  Clair  de  lime.  Les  vœuxd'uneamo 
honnête  se  manifestent  dans  le  cours 
de  ce  long  ouvrage  ;  on  y  Ht  non-seu- 
lement des  vers  remarquables  dans 
tous  les  genres;  mais  on  y  trouve  des 
morceaux  étendus,  où  régnent  l'ins- 

f»i ration  la  plus  heureuse  et  l'origina- 
ité  la  plus  piquante.  Nous  indique- 
rons les  morceaux  sur  St.-Antoine  , 
patron  de  l'auteur,  sur  le  printemps, 
sur  les  jardins  anglais,  sur  V  origine 
de  la  JUite,  etc..  A  ses  Poèmes  cou- 
ronnes ^  Lemierre  a  réuni  ses  Pièces 
fugitives  t  I  vol.  in-8°. ,  i78'2.  De» 
choses  charmantes  y  sont  mêlées  aux 
choses  les  plus  bizarres.  On  a  j>eine 
à  concevoir  que  le  même  homme  ait 
pu  flatter  quelquefois  l'oreille  par  les 
accords  les  plus  doux ,  et  la  déchirer 
bien  plus  souvent  encore  par  les  sons 
les  plus  discordants.  Ne  doit-on  pas 
en  conclure  qu'à  ses  yeux  la  verve 
était  tout ,  et  que  la  correction ,  fruit 
de  la  patience  et  du  goût ,  n'était  rieu? 
Etranger  aux  manèges  de  l'intrigue, 
son  unique  ressource ,  pour  la  décon-  ' 
cetler, était  de  donner  à  son  amour- 
propre  un  essor  plus  comique  qu'of- 
icnsaut,  et  qui  en  faisait  un  homme 
à  part.  Voulant  justifier  la  liberté' 
qu  il  prenait  de  manifester  la  bonne 
opinion  qu'il  avait  de  lui-même  ,  il 
faisait  naïvement  ce  singidicr  aveu  : 
«  Je  n'ai  point  de  prôneurs  ;  il  faut  ^ 
»  bien  que  je  fasse  mes  affaires  tout 
»  seul.»  A  la  mort  de  Voltaire,  dési- 
rant le  remplacer  a  l'académie  fran- 
çaise ,  il  ne  cachait  point  ses  préten- 
tions.» N'est-ccpasAjax,  disait-il,  qui 
»  doit  hériter  des  armes  d'Achille?  » 
Ducis  lui  fut  préféré;  et  deux  ans 
après,  Châbauon  remporta  le  mémo  ^' 
avantage.  Blessé  de  ce  second  échec,  • 
il  s'en  vengeait  par  cette  ironie  :  «  U 
»  n'est  pas  étonnant  qu'il  l'emporte  ;  • 
y  iljuue  du  violon^  et  je  ne  joue  qucdt 
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la  lyre.  »  On  rapporte  (îe  lui  bcau- 

/-ronp  de  mots  où  se  peint  la  vanité' 
]a  pins  ingc'nue.  A  la  première  rc- 

*•  présentation  de  Céramis ,  les  mur- 

Ikinure^  du  public  ,  lui  donnant  de 
-  'i*huracur  ,  il  rf'petait  :  «  Parbleu,  ne 

i  »  s'imaginenl-ils  pas  rpron  leur  don- 
»  ncra  toujours  une  F  cuve  du  Mala- 
»  bar?  »  Un  jour  que  cette  dernière 
pièce  e'tait  représenteedevanlun  petit 
nombre  de  spectateurs,  on  lui  fit  re- 
•  marquer  malignement  la  solitude  du 
-parterre  et  des  loges  :  «  Il  ne  manque 

.  î)  pas  de  monde,  rc'pondit-il;  mais 
»  la  salle  est  tellement  construite  , 

^  »  qu'elle  paraît  toujours  vide.  MEnfin, 
la  voix  publique  l'appelait  4  l'aca- 
de'mie;  il  y  fut ,  en  1781  ,  nomm^ 
successeur  de  l'abbe'  Batteux.  Voici 
comment  il  remercia  ses  nouveaux 
confrères:  «  Je  n'avais  guère  de  liai- 
»  sons  avec  vous  que  par  vos  ouvra- 
»  ges....  La  place  que  vous  m'accor- 
»  dcz  est  d'autant  plus  flatteuse  pour 
moi ,  que  ne  l'ayant  sollicitée  rpie 
«  par  mes  dcrits,  je  serais  presque 
»  tente'  de  croire  que  je  n*ai  eu  affaire 
i>  qu'à  des  juges.  »  Il  avait  toutes  les 
•vertus  domestiques  j  sa  pic'te'  filiale 
était  reconnue  ,  et  l'on  n'a  jamais 
inis  en  doute  sa  candeur  ni  sa  bonté. 

^  Quoiqu'il  fût  petit  c\  laid  ,  qu'il  eiH 
les  travers  et  J'exte'rieur  d'un  melro- 
mane,  il  sut  captiver  ime  c'pousc  ai- 
mable et  jeune  qui  le  rendit  lieurcux. 

•  Les  excès  de  la  rc'vulution  le  jetè- 
rent dans  un  clat  de  stupeur  ,  qui  le 
conduisit  au  tombeau  ,  le  4  juillet 
i-jqS.  11  mourut  à  Saint-Gcrmain-en- 
Layc,  après  avoir  perdu  presque  tous 
ses  moyens  d'existence.  Ses  œuvres 
ont  e'te'  recueillies  par  M.  Rend  Perin, 
3  vol.  in-B**. ,  1810;  elles  sont  pre- 
céde'es  d'une  notice  de  iGo  pages, 
dans  laquelle  on  apprend  fort  peu 
de  chose  sur  l'autour  ,  mais  où  se 
Uui|y^Uiii(éH9g  plaidoyer  tfo  fateur 


de  U  philosophie  modenie.  Deux 
volumes      OEuvres  choisies  font  . 
pajtie  de  la  coHçction  des  ste're'oty- 
pes  de  Didot.  St.  S-n. 

LEMTKRRE  -  D'ARGY  (  A.-J.  ) , 
neveu  du  pre'cc'flent ,  ne  vers  1^60  , 
et  mort  à  Paris  le  i-i  novemlire 
i8i5,  posse'dail  plusieurs  langues  , 
et  avait  été  interprète  près  do  ililïe- 
rents  ministères  et  tribunaux.  Mai- 
gre ses  talents  ,  son  peu  de  conduite 
le  re'duisit  à  un  e'tat  déplorable  ;  et 
ce  fut  dans  un  hôpiXal ,  où  il  s'était 
fait  inscrire  sous  un  antre  nom  que 
le  sien,  qu'il  alla  mourir  d'une  ma- 
ladie honteuse.  On  a  de  lui  :  1.  Oli- 
via y  roman  traduit  de  l'anglais  , 
1  vol.  in-i2.  II.  VÉlèi^e  du  plaisir, 
traduit  de  l'anglais  ,  1787  ,  a  vol. 
in- ri.  m.  Nouveau  Code  criminel 
de  l'empereur,  traduit  de  l'aile-  ' 
mand  ,  1788  ,  in-8".  IV.  Calas  ou 
le  Fanatisme,  drame  eu  quatre  actes 
et  en  prose  ^  1791  ,  in-80.  ;  celte 
pièce  fut  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  sur  le  théâtre  du  Pafais- 
Royal(aujourd'huiThéàtre  Français) 
le  17  décembre  1790.  SejU  moi^ 
après  (le  7  juillet  1791  ),Chéuier  don- 
na sa  pièce  sur  le  même  sujet.  (  f^oy. 
Cnr.MtRjt.  vin,  p.  3'a8.  )  Mais  dès 
le  18  déccml)re   1790,  M.  Laya 
avait  fait  jouer  sur  un  autre  théâtre 
son  Jean  Cal-as,  V.  Les  cent  Pen- 
sées d'une  jeune  anf^laise  ,  publiées 
en  anglais  et  en  français  :  on  j: 
a  joint  tics  mélanines  ,  des  apo- 
logues .  moraux  ,  et  une  descrip- 
tion altégorujue  du  vnjage  d'un 
jeune  homme  aupa^  s  du  bonheur  y 
1 798,  in- 1  2.  VI.  Poésies  de  Graj  .  » 
(  f^oyez  Gbay  ,  t.  xviii ,  p.  364.  ) 
VII.  Joscelina  j  par  Isah.  Â'ell)  , 
traduit  de  l'anglais  sur  la  troisième 
édition  ,  17(^9  ,  'i  vol.  in-12.  VIIÏ. 
(  Avec  BrosselarJ  cl  Weiss  )  Codf 
général  pour  les  états  Prussiens, 
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traduit  en  français ,  i8oi  ,  a  loin. 

^«n  5  voL  iu-8".  l\.  Le  Château  de 
^indolence,  poème  en  deux  chants, 
par  Thomson  y  suivi  de  dmx  autres 
poèmes,  traduit  de  l'anglais,  i8i4, 
în-ia.  X.  Mémoires  de  la  reine 
d'Étrurie ,  écrits  par  eUe-mème  , 
traduits  de  l'italien,  i8i4  >  in-B". 
XI.  Relation  authenlifjue  de  l'as- 
saut donné  le  G  juillet  1 809  ,  au 
palais  Quirinaly  et  de  l'enUvement 
du  souverain  pontife  ,  tradidte  de 
l'italien  ,  iSij,  in-Ro.  XII.  (  Avec 
M.  Breton  )  la  Femme  errante  , 
par  miss  Bumejr  ^  tradtdt  de  l'an- 
glais y  1814  f  5  vol.  in- 1*2.  Il  avait 
projeté  une  traduction  de  Martial  ; 
il  a  laissé  en  mannscrit  luie  tragédie 
intiliilée  Mazauiel.  A.  D-t. 

LEMIRE  (  AuBERT  ) ,  CM  latin 
JïirœuSy  historien,  ou  plutôt  com- 
pilateur laboiicux  ,  naquit  le  So  no- 
vembre iS-jS,  à  Binixellos ,  d'iuic 
famille  originaire  de  Cambrai ,  qui 
a  produit  plusieurs  hommes  de  mé- 

.  l  itc.  Il  commença  ses  éludes  à  Douai, 
et  les  termina  a  Louvain,  où  il  en- 
seigna ensuite  les  belles-lettres  avec 
quelque  si^ccès.  Il  rendait  de  fré- 
quentes visites  ail  fameux  Juste 
Lipsc ,  et  chercha  à  mettre  à  profit 
les  conseils  qu'il  en  reçut.  Son  oncJe, 
cvef|uc  d'Anvers,  l'ayant  déterminé 
à  embrasser  l'état  ecclésiastique,  le 

•  nomma,  eu  ir)()8,  à  l'un  des  cnno- 
nicats  de  sa  calhédraJe  ;  i\  le  char- 
gea ensuite  de  diiTércates  fonctions 
qui  auraient  seules  rempli  toiL«> 
les  instants  d'un  homme  doué 
d'une  activité  moins  grande  :  mais 
rien  n'était  capable  de  dimiiiuer  l'ar- 
dour  de  Lcmirc  pour  l'élude,  et  il 
prenait  sur  les  heures  de  sou  som* 
meil  pour  faire  des  extraits  de  ses 
Krctures.  En  iGiïo,  il  fut  envoyé  en 
France ,  afin  d'y  concerter  les  moyens 
Je  ^'opposer  aux  progrcs.de  rhéié- 
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SIC  qui  commençait  à  s'introduire 
dans  le  diocèse  d'Anvers.  Son  oncle 
mourut  l'année  suivante  ;  et  il  se 
rendit  à  Douai ,  pour  l'exéculioa 
du  tcslament  de  ce  prélat  ,  qui 
avait  foudé  six  bourses  à  l'uni- 
versité de  cette  ville.  L'archiduc 
Albert  d'Autriche ,  gouverneur  des 
Pays  -  Bas  ,  le  nomma  son  pi*e*i 
mier  aumônier;  et  il  sucera,  en 
i6u4f  à  JeanDelrio,dans  la  placede 
doyen  du  chapitre,  et  de  vifairc-gé- 
néral  du  diocèse  d'Anvers.  Il  parla-|| 
gea  le  reste  de  sa  vie  entre  ses  de- 
voirs et  tes  recherches  hisloriques  , 
et  mourut  dans  hi  même  ville ,  le- 
19  octobre  1640;  Baillet  dit  que 
Lemire  dut  sa  réputation  plutôt  aux 
matières  qu'il  a  traitées  qu'à  la  for- 
me qu'il  leur  donna.  On  a  de  lui  un- 
graïul  nombre  d'ouvrages  relatifs  k 
l'histoire  poUtique  et  littéraire  des 
Pays-Bas.  Noils  nous  bornerons  k 
citer  ceux  qui  oflreul  encore  quelque 
intérêt  :  I.  Elo^ta  illiistrium  Belf^ic 
scriptoruni ,  Anvers,  iGoa  ,  in-8''.; 
ibid.  iGo(),  in- 'v'*.  C'est  un  recueil  ex- 
cellent ,  (lit  Prospcr  Marchand  ;  et  il 
est  bon  d'<ivertir  que  n'ayant  été  in- 
séré que  par  extraits  dans  la  Bihlio- 
theca  Bel^ica  (  r.  Fopi*ens  ,  lom. 
XV ,  p.  233) ,  les  éditions  qu'on  vicut 
de  citer  n'ont  rien  ])crdu  de  leur 
prix.  H.  Oriç^ims  cquestriuni  seu. 
militarium  nrdiniim  ,  lihri  duo  , 
A-uvers ,  i6oi),  iji-«S".  ,  traduit  ru 
français  ,  la  même  année.  111. 
Ori^inum  monasticanun  Libri  i\  , 
in  (fuibus  ordinum  omnium  rcli" 
giosorum  initia  et  pi  us  hre- 
viter  descrihuntur  ,  C.  .  , 

in-8''.  Il  avait  déjà  puuut  , 
ment  ,  les  Ongitws  de  l'ordre  (]c . 
Saiut-Beuoti,  de  Citcdux,  des  C  i- 
mes ,  des  Chartreux ,  des  chanoines 
de  Saint-Augustin ,  etc.  ;  mais  ton» 
ces  91 1        s  sont  su[>i'i  Ili'ieK  '  '  "'^t. 
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exacts.  .IV.  Fasti  Jielgici  et  Bur- 
giiîulicif  seu  Uistoria  rerum  Belgi- 
carum  Uixta  dies  in  quihiis  evene- 
runt ,  Èruxclles,  i6a'2,  ia-8°.  Ce 
sont  des  ephëmeridcs ,  et  elles  prë- 
seulcnLqiieî<pics  rapprochements  cu- 
rieux. V.  Annales  rerum  Belgica- 
mm  ,  chronicun  à  Jid.  Cœsaris  in 
GalUam  adventUfûÀà.  1624,  in-S*».; 
avec  de  nombreuses  additions,  An- 
vers, i63(î,  in-folio.  VI.  Bibliotheca 
ecclesiastica  ,  Anvers  ,  1639-49  > 
deux  parties  in-folio.  C'est  le  recueil 
^des  vies  (ou  plutôt  de  courtes  noti- 
ces) des  écrivains  ecclésiastiques  par 
Saint  Jérôme ,  Geunade  ,  Saint  Isi- 
dore de  Séville ,  Saint  Ildefonse, 
Honorius,  Sicehert,  Henri-de-Gand 
et  Tiîllième.  Lemire  y  a  ajouté  des 
notes  et  une  continuation  depuis  la 
fin  du  quinzième  jusqu'au  milieu  du 
dix-septième  siècle.J .  Alh.Fabricius  a 
publié  une  édition  de  cet  utile  recueil 
avec  de  nouvelles  additions,  Ham- 
bourg, 1718,  in-folio.  {Foyez  Fa- 

BRICIVS,  t.  XIV  ,  p.  Oo.  )  VII.  ^14- 
}fcrti  Mirœi  opéra  diplomatica  et 
historica  ,  Bi-uxelles,  17'j3-34-48, 
4  vol.  in-folio.  J.  F.  Foppens  a  réuni 
{ious  çe  titre  tous  les  ouvrages  de  Le- 
mire reJalifs  à  l'histoire  des  Pays- 
Bas.  Les  deux  premiers  volumes 
renferment  toutes  les  chartes  des 
fondations  pieuses  faites  en  Helgique, 
avec  des  notes  géographiques  et  his- 
toriques, et  la  notice  des  églises 
belges;  les  deux  derniers  contiennent 
les  pièces  et  notes  qui  concernent 
rhistoircciviledcs  mêmes  provinces. 
Celte  collection  est  fort  estimée;  et 
l'éditeur  mérite  une  pai  l  des  éloges, 
pour  l'ordre  qu'il  a  mis  dans  la  dis- 
tribution des  pièces  rassemblées  par 
Lemire,  et  pour  ses  nombreuses  ad-r 
dilions.  On  renvoie ,  pour  laljste  des 
a'itres  ouvrages  de  Lemire ,  à  la  Bi- 
blivth.  Bcl^ica  de  Foppens; on  peut 
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consulter  aussi  sur  cet  écrivain  lef 
Mémoires  deNiceron,  tom.  vii,et 
le  Catalogue  des  historiens  par  Len- 
glet-Dufresnoy.  W-s. 

LEMIRE  (  Noël  ),  graveur  au 
burin,  naquit  à  Rouen,  en  l'jxê^: 
élève  de  Lebas,  il  a  gravé  dans  dif- 
férents genres;  ses  paysages  et  ses 
marines  sont  estimés.  Sa  pointe  spi- 
rituelle a  su  parfaitement  rendre  les 
tableaux  de  Teniers, d'après  lesquels, 
à  l'exemple  de  son  maître,  ii  aimait 
à  s'exercer;  mais  il  a  surtout  réussi 
dans  les  vignettes,  particulièrement 
daj^  celles  qu'il  a  gravées  pour  les 
Contes  de  /^fontaine  ,  les  Méta- 
morphoses d'Ovide  et  le  Temple  de 
Gnide.  Il  serait  diflicile  de  graver 
de  petits  sujets  avec  plus  d'espritLes 
portraits  dans  le  genre  de  vignette 
que  l'on  doit  à  son  burin,  et  parmi 
lesquels  on  estime  ceux  du  Grand-- 
Frédéric,  de  Henri  IF,  de  Loid^ 
Xf,  et  de  Joseph  II ^  sont  remar- 
quables par  un  fini  précieux;  le  der- 
nier fut  dessiné  et  gravé  d'après  une 
bague  qu'avait  donnée  cet  empereur. 
Les  autres  gravures  de  Lemire  ,  que 
l'on  recherche ,  sont  le  portrait  dq 
Piron,  fait  en  1773,  d'après  Lépi- 
cié;  celui  de  mademoiselle  Clairon, 
couronnée  par  Melpomène,  d'après 
Gravelot  ;  ceux  du  général  fV n- 
shingtony  en  pied, et  du  marquis  de 
Lafajrette ,  après  la  conclusion  de 
la  campagne  de  Firginie  en  1781, 
tous  deux  d'après  Lepaon  ;  le  Par- 
tage  de  la  Pologne  y  ou  le  Gâteau 
des  Bois, Ayec  l'anagramme  ErimeL  ' 
Celte  gravure  que  l'on  peut  regarder 
comme  le  chef-d'œuvre  de  l'artiste, 
est  devenue  très-rare:  la  planche, 
dont  l'invention  et  l'exécution  lui 
appartieniient ,  fut  brisée  par  ordre 
supérieur  presque  immédiatement  . 
après  qu'elle  eut  été  terminée  ;  mais 
M.  de  Sartiue;  qui  estimait  Lemiie^ 
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lui  permit  d'en  user  pcnHaqt  a4 
heures.  Leraire  a  encoi'c  grave  : 
St. 'Sébastien ,  d'après  le  Parmesan, 
pour  la  galerie  de  Dresde  ;  Jupiter  et 
Vanaét  d'après  le  Carrache  ;  La 
i^fort  de  Lucrèce,  d'après  Audré  del 
Sarle;  Latone  vengée  ,  les  Nouvel- 
listes flamands  et  i  Etang  du  châ- 
teau de  Teniers  ,  d'après  ce  der- 
liier;  la  Curiosité  ou  la  Lanterne 
magique,  d'après  Re>'Tiier  Brake- 
lonl)ourg;  la  ue  du  Mont-F ésui^y 
tel  qu'il  était  en  \']5'];  les  Restes 
d'un  temple  de  Fénus^  dans  l'île  de 
^'isida;et  VJrc  de  triomphe  de  Ti- 
tus ,  trois  estampes  grand  in-fo.  d'a- 
près G.  de  la  Croix  ,  etc.  Tons  res 
ouvrages  se  font  distinguer  par  le  fini 
et  le  précieux  du  burin.  Lcinire  mou- 
rut à  Paris,  en  1801.       P— s. 

LEMKE.  Fqjr,  I  jEMBKE.  C-au. 

LEMNIUS  (SiMopr  ) ,  poète  latin, 
^é dans  le  seizième  siècle,  à  Marga- 
daul,au  pays  des  Grbons,  et  dont  le 
vrai  nom  était  Lemcfien  ,  mais  qui 
est  encore  connu  sous  le  surnom 
d*Emporius  ,  étudiait  ,  en  i533  ,  à 
lngolstadt;cn  i538,  à  VVittemberg, 
et  s'y  était  fait  coimaitre  avantageu- 
sement par  quelques  pièces  de  vers 
et  j>ar  deux  livres  d'cpigrammcs  , 
qu'il  dédiaàrarchcvéquedc  Ma'ience. 
Le  choix  d'un  Mécène  qui  ne  pouvait 
pas  être  agréée  aux  chefs  de  la  ré- 
forme ,  les  indisposa  contre  lui.  On 
examina  son  recueil  avec  une  atten- 
tion scrupuleuse;  et  l'on  prétendit  y 
découvrir  quelques  épigrammes  con- 
tre l'clecteuj-  deSaxe ,  le  landgrave  de 
Hesse,  et  l'ac-idémic  de  VN  iitcmbcrg. 
Le  fameux  Mélanchthon ,  alors  rec- 
teur de  cette  université,  avec  le- 
quel il  vivait  depuis  quelques  années 
oans  une  espèce  d'intimité  ,  lui  fit 
défense  d'y  reparaître  avant  de  s'être 
jusliiié  ;  et,  quelques  jours  après  ,  il 
y  em  ordre  de  l'arrêter  :  mais  Lem- 


nias,  prévenu  à  temps,  s'étant  enfui,  -, 
on  lui  accorda  un  délai  pour  compa- 
raître; surson  refus,il  fut  condamne 
à  un  bannissement  perpétuel,  et  sa 
bibliothèque  fut  confisquée.  On  no 
peut ,  quoi  qu'en  dise  Schenner,  ap- 
prouverlarigueur  dont  on  usa  envers 
Lemiiius;  l'accusation  portée  contre 
lui  ,  n'était  pas  fondée  :  l'électeur  de 
Saxe  qu'on  lui  reproche  d'avoir  in- 
sulté ,  n'est  pas  nommé  une  seule 
fois  daas  ses  épigranjmes  ;  et  il  n'y 
a  que  l'esprit  de  parti  qui  ait  pa^ 
aveugler  ses  juges  au  point  de  leur 
faire  reconnaître  l'électeur  dans  le 
polirait  de  l'ignorant  Midas.  Lem- 
nius,  aigri  par  l'fhjustice  dont  il  était 
victime ,  se  relira  à  Bàle ,  où  il  se 
hâta  de  faire  réimprimer  ses  épi- . 
grammes  avec  des  additions.  Il  pu- 
blia, peu  après  ,  son  apologie  contre 
le  décret  de  l'académie  ,  qui  l'éloi- 
gnait  pour  jamais  de  Wiltemberg  , 
annonçant  que  si  ce  décret  n'était  pas 
rapporté  ,  il  vouerait  sans  cesse  au 
mépris  ses  odieux  persécuteurs.  Cette 
menace  ne  produisit  aucun  eflet  ;  et 
le  malheureux  Lemnius,  après  avoir 
erré  quelque  temps  sur  les  frontières 
d'Italie  et  de  Suisse  ,  où  il  paraît 
même  qu'il  fut  correcteur  d'épreu- 
ves dans  l'imprimerie  d'Oporin  à 
Bàle ,  se  relira  enfin  à  Coire  ,  au 
sein  de  sa  famille.  On  le  nomma  , 
en  i54o,  recteur  de  l'école  établie  en 
celle  ville;  et  le  34  novembre  i55o, 
il  y  mourut  de  la  peste,  dans  un  âge 
peu  avancé.  On  a  de  lui:  1.  Episodia 
de  Joachimo  marchione  Brande- 
hurgensi  et  ejus  conjuge  ,  i53i. 
IL  Epigrammalum  libti  duo  ,  Wil- 
temberg ,  Nich.  Scirleiiz  ,  iSSB^^^ 
in-8<'.  ;  cette  cdilion,ayant  été  sup-** 
primée  avec  soin  ,  est  très-rare  :  la 
seconde  ,  Bàle,  i538,  in-S».  ,  est 
augmentée  d'un  troisième  livre  qui 
roafcrmc  plusîeiu*s  traits  sanglauts 
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contre  Ijiîlljcr  ,  qu'il  ne  se  croyait 
plus  obligé  de  ineiia{;er ,  et  qu'il 
^  regard.iit  comme  le  vcTitablc  au- 
teur de    toutes   les  pcrseculious 
qu'on  lui  faisait  éprouver.  III.  .4po~ 
logia  contrà  décret  h  m  quod  iiupeno 
€t  tjrannide  Mai  t.  Lutheri  et  Jusli 
'  Jonœ  f^itemb.  universitas  coacta 
iniqjù  simc  et  menJacissimè  evnl- 
^avit  ,  Cologne,  i5|0,  in-S".  ;  le 
lilre  de  l'ouvrage  jirouve  qne  l'au- 
teur n'était  guère  dispose  à  faire 
l'awu  de  SCS  premiers  toris ,  réels 
ou  imaginaires.  Ce  petit  eViil  est  ex- 
trêmcraent   rare  ;  Sclirlboni  eu  a 
'    donné  une  notice  détaillée  dans  ses 
^Ima'jiit.  hist.  ecêles.   et  litternr. 
tom.  i*"^.,  pag.  8/)0.  IV.  JauU  Fi- 
sœi  Juvenalis  (  c'est  le  masque  de 
Sira.  locmnius  )  Monacho-pomoma- 
chia,  i538,  in-8'».,  de  trois  feuilles, 
*ans  pagination.  Celte  pièce  est  si 
rare  que  Sclu-lhorn  ne  l'avait  jamais 
vue  :  c'est  une  comédie  licencieuse; 
(îollsched  en  a  donné  une  notice 
dans  sou  Histoire  du  tlié.ltrc  aile- 
mand  ,  seconde  partie  ,  page  ip'ji. 
V.  Amorum  libriiv,  i54'i  >  in-iS". 
VL  Odrsseœ  f/omcri  lihri  xxiv  , 
htroico'latinn  carm  ine  troftslnti  ,{jni- 
hiis  accessit  Batrachomyomaihia  , 
etc. , lîâle ,  1 549,  in-H°.  ;  P.iris,  1 58 1 , 
in-8''.  de  i\ç\ç)  pages.  \  II.  Eclogtv 
quinqiie ,  ihid.  i55i  ,  in-4o.  Vllî". 
£tIU<'a  si\>e  de  virtiitibus  morali- 
hus  ^  libti  IV.  Conr.  Gesner  nous  ap- 
prend que  cet  ouvrage  était  eirtre 
les  mains  d'Oporin;  mais  on  ne  sait 
.s'il  a  été  publié.  Leranius  a  encore 
laissé,  en  manuscrit  :  Jiellum  sue- 
'vUum  y  nnno  1 4ç)9  ,  gestuin  ;  et 
RfuBtheis  ,  sive  de  bello  rha'thico 
libri  IX.  J.  Gcorg.  Pliil.  Thiele  a 
donné  de  ce  dernier  une  version  poé- 
tique en  allern.  Zi/ers,  179'^,  in-8°. 
^  lier  helveticum ,  ecloea  carminé 
hexamclro  y  imprimé  à  la  smie  de 
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V//odœporinnn  de  Jerem.  Keusnel^ 
B.tle,  I '180,  \  ^nyJt,  in-8°. — Quelques* 
épigramraes  dans  les  Deliciœ  poë- 
tantm  germanorum.  Voyez  f^ie  et 
Ecrits  de  Simon  Lemnius  ,  par  G. 
R.  Strobcl ,  (  au  tome  3  de  ses 
Neue  Beilni  gCy)  Nuremberg,  179^,, 
in-8". ,  et  le  dicf.  de  Rotermund , 
snjplém.  de  Joerher.         W -s. 

LEMMlfS  ou  LEMMENS  (Lie- 
VI!»  ) ,  médecin,  naquit  en  i5o5  à 
Ziriczée  ,  dans  la  Zélande.  Apre» 
avoir  achevé  ses  humanités,ilse  ren- 
dit à  Lruvain  poury  suivre  des  cours 
d'un  ordre  supérieur;  et,  par  le 
conseil  de  Pierre  Curtius,  curé  de 
celte  ville  ,  et  depuis  évèque  de  Bru- 
ges, il  s'appliqua  en  raiine  temps  à 
l'étude  de  la  médecine  et  de  la  tnéo- 
logie.  Il  eut  pour  maîtres  dans  Part 
de  guérir  ,  André  Vesalc  ,  Rombei't 
Dod(mée,Conra<l  Gesner.  Il  était  de 
retour  à  Ziriczée  en   î5u7  ;  et  il 
y  pratiqua  son  art  avec  un  tel  suc- 
cès, que  sa  réputation  s'étendit  bien-- 
tot  dans  toute  l'Europe.  Cependant, 
ayant  eu  le  chagrin  de  perdre  .«î»r 
femme,  il  abandonna  l'exercice  de  sa. 
profession  pour  embrasser  l'état  ec- 
cIcMaslique:  il  fi«t  poumi  d'un  ca— 
nonicat  de  l'église  de  Saint  -  Lié- 
vin  sa  iKiroisse ,  et  mounit  peu 
de  temps  après,  le  i**".  juillet  i5G8.. 
11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ,  dont 
le  style,  suivant  Ktoy  (  Dict,  de 
médecine)  ,  n'est  dépounn  ni  de 
force  ,  ni  d'dégance  ,  et  qui  tous 
ont  eu  un  grand  succès ,  comme  on 
peut  en  juger  par  leiirs  nombreuse,*» 
réimpressions.  \\  De  Aslrologid ,  h- 
btrumis,  etc.  Anvers,  1 5^4» '•'"S***'» 
léna  ,  1687 ,  in-80.  ;  Leyde,  i636  , 
in-iG  (i).  H.  De  occuUis  natur-œ 
vnrai'fdfs  libri  duo  y  Anvers,  i55c), 

J,  Ni-'ilitîons  j  our 
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"în-ii;  —  Ubri  IV,  ilia.,  i5G4,  in- 
1 1  ;  ibid. ,  Plaiitiii,  1 58i ,  in-^o, 
deux  premiers  livres  ont  cte  traduits 
ni  franç.  par  Aut.  Diipiiict  et  par  J. 
GoUorry,  Paris,  i.OOt,  in-8o»;  en 
^  all.  parJ.Horstiusrils  Font  aussi  ëlë 
en  italien.  Cet  ouvrage  contient  des 
remarques  assez  curieuses  sur  la  gé- 
nération ;  mais  on  y  tronve  aussi 
beaucoup  de  fal.Ies.  Ilî.  De  habita 
et comtiUitione  corjfnris  quant  Orœ- 
^  ci krasin ,  / riviales  complexionem  vo- 
Çunty  Ubri  duo,  Anvers,  ilfii, 
in-iu;  trad.en  italien,  Venise,  1 5f>7[ 
ÎJi- 1 1.  IV.  Similitudinum  et  parabo- 
larumqnœinBibliis  ex  fterbis  atque 
arhoribus  desumimtur,  dilucida  ex- 
plication Attvers,  i  SGT»,  i  Sfjp,  in-8«'.  ; 
hrfurt  ,  il8i  ,  i^|-8^  Cet  ou- 
y^KÇ  1  dans  lequel  Pauleur  traite  de 
rmilite  des  plantes  et  de  leur  nsacre 
allégorique  dans  les  cërëraonics  rrH- 
gieuses,  a  c\\  beaucoup  d'éditions:  il 
a  été  traduit  en  français,  Paris,  i5nn, 
in- 1^2;  et  en  anglais,  Oxford,  1587! 
in-17..  V.  De  ritâ  animi  et  corporis 
rectè  instiluendâ.  Cologne,  ij8i 
in-S".  VI.  De  Zeïaiidis  suis  coml 
inentariolus,  imprimé  à  la  suite  de 
la  Batavia  illiistrata  de  I».  Scrivc- 
rnis.  MI.  Dinnj  sius  Uhycus  poëta, 
de  situ  hahitabilis  nrbis,  à  Si/no- 
fie  Lemnio,  potftd  lauréate,  nuper 
IjUinus  foetus,  Venise,  i543,iu-»  i. 
C  est  le  poème  de  Dcnvs,  communé- 
ment appelé  le  Periégêtc.  (  \  oyez 
le  tome  xi  de  Ja  Biog.  univ.^  pag. 
iiJ  et  suivantes.)  Ni  Foppeus,  ni 
P.iquot  n'ont  fait  mention  de  celte 
traduction,  et  elJe  n  est  point  in- 
diquée dans  l'article  cité  de  la  Bio- 
çraphie.  Elle  est  dédiée  à  Rerculc 
d'Esle,deuxième  dti  nom,  quatrième 
duc  de  Ferrarc.  La  déilicacc  en  vers 
Mt  fort  étendue  et  fort  belle.  Lem- 
niusa  laissé  imparfaits  iiur  Descrip- 

t  un  DicLionn<iire 
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abrèf^ê  des  poissons.  —  Lemkivs 
(Guillaume),  fils  du  prcmicut,  né 
à  Ziriczée,  vers  i53o,  suivit  les  tra- 
ces de  son  père ,  et  devint  un  méde-' 
cin  très-habile.  II  fjit  apj>clé  à  la 
cour  de  Suède  par  le  roi  Eric  XIV, 
qui  le  combla  de  bontés  et  lui  ac- 
corda toute  sa  confiance;  mais  ce 
prince,  ayant  été  précipité  du  tronc, 
Lemnius  fut  victime  de  cette  ré- 
volution. Jeté  dans  une  prison,  il  y 
fut  étranglé  en  i5G8,  sans  dout« 
quelques  mois  après  la  mort  de  son 
père  ,  piiisqu'on  ne  voit  pas  que  ce 
dernier  ait  eu  connaissance  de  r edé^ 
plorable  événement.  On  a  de  Guil- 
laume une  Lettre  à  son  pèi-c,  dans 
laquelle  il  prouve  que  le  climat  a 
moins  d'influence  (pjc  l'éducation 
sur  le  développement  des  facultés  in- 
tellectuelles. Anvers  ,  i554,  in-8«.  ; 
J.eyde,  i638,in-if).  Il  avait  compo- 
sé «in  Traité  de  l'estnmach  ,  qn'oa  . 
croit  perdu.-LEMMi;s( Arwl/.  méde- 
cin zéIandais,sansdoui.   imemc 

famille,  est  auteur  d'une  Lettre  «iir 
l'utilité  qu'on  |>eul  tirer  de  l'examen 
des  urines,  imprimée  avec  le  traité 
de  Urinis,  d'Actuarius,  Paris,  i548j 
Lyon,  1 556,  in-S'».   VV-s  et  M-on. 

LEMOINE(JtAiy),  cardinal,  fon-  , 
dateur  du  collège  de  son  nom,  à  Pa- 
ris ,  était  lié  au  treizième  siècle  ,  k 
Cicssi  dans  le  Pontliieu.  Apriîs  avoir 
terminé  ses  éludes  et  reçu  le  bonnet 
de  docteur  eu  théologie  à  l'imiver- 
sité  de  Paris,  il  fil  un  voyage  a  Ro- 
me, où  ses  talents  lui  méritèrent  nn  ' 
accueil  distingué.  Il  fut  nomme  au- 
diteur de  Rote,  et  s'occupa  de  com- 
menter le  Sixième  livre  des  Décré- 
tâtes ,  travail  .^li  fut  accueilli  par 
tous  les  savants,  et  lui  valut  U  pour-  • 
pre.  Le  pape  Bonifacc  VIII,  qui 
avail  beaucoup  d'estime  pour  lui , 
l'envoya  comme  s(m  légal  eu  Francç , 
iJo?,.  Il  chercha  à  rélaLIli^a' 
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paix  entre  le  roi  Philippe-Ie-Bel  cl 
Je  Saiul-Siëgc,  et  se  conduisit  avec 
tant  de  prudence  dans  cette  négocia- 
tion ,  qu'il  se  concilia  la  Licnveil- 
lance  du  roi ,  sans  rien  perdre  de  son 
crédit  à  la  cour  de  Rome.  Il  assista, 
en  i3o5,  au  conclave  qui  se  tinta 
Pe'rouse  pour  l'éleclion  de  Clcmcnl  \' , 
et  le  suivit  à  Avif^uon ,  où  le  pontife 
avait  résolu  de  fixer  sa  résidence.  Il 
y  mourut  le  ^aaoût  i3i3.  Son  corps 
tut  transporté  à  Paris,  et  inliumé, 
comme  il  en  avait  témoigne  le  désir, 
dans  l'église  du  collège  qu'il  avait 
fondé.  C'est  par  erreur  que,  dans  le 
Dictionmiirc  de  Moréri,  on  annonce 
que  le  cardinal  Lcmoiue  avait  occu- 
j)C  le  siège  épiscopal  de  Mcaux.  — 
Andrk  ,  son  frère,  évi^'quc  de  Novon, 
contribua  de  sa  fortune  à  réUtblis- 
sement  du  collège  du  cardinal;  il 
mourut  en  i3i  5,  et  fut  inhumé  dans 
le  même  tombeau  que  son  frère.  On 
y  lisait ,  il  y  a  quelques  années  ,  leur 
double  èpitaphe.  W-s. 

LEiNIOliNK  (  Frawçois  ),  peintre 
d'histoire  ,  né  à  Paris,  en  1G88,  de 
parents  fort  pauvres,  fut  confié  d'a- 
bord auxsoinsde  Robert Tournières, 
qui  avait  épousé  sa  mère  en  secondes 
noces.  A  l'âge  de  i3  ans  ,  on  le  mil 
sous  la  conduite  de  Gai  loche  ,  chez 
leqtiel  il  demeura  \  i  ans.  Il  étudia 
de  préférence  les  ouvrages  du  Guide, 
de  Carie  Marattc ,  et  de  Piètre  de 
-Cortone.  Ses  progrès  furent  rapides, 
et  il  obtint  le  grand  prix  de  peinture 

/en  1 7 1 1  ;  mais  les  malheui's  de  la 
guerre  ne  permettant  pas  d'envoyer 
des  pensionnaires  à  Rome  ,  il  ne 

"put  aller  perfectionner  ses  talents 

^'«n  Italie.   En  i7r8,  il  fut  reçu 
îfnembre  de  l'académie,  sur  son  ta- 
bleau    Hercule  et  Cocus  ;  quel- 
nue  temps  après,  il  peignit  sontableau 

.j^e  Persèc  délivrant  Andromède. 

^Lcmoiue  regrettait  cependant  de 
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n'avoir  pas  vu  l'Italie.  Un  amateur 
riche  et  éclairé ,  nommé  Bergier  , 
%kvcc  lequel  il  était  lié ,  voulut  répa- 
rer ce  malheur ,  et  en  1 723,  il  l'em- 
mena avec  lui  dans  ce  pays:  mais  tia 
tel  nroyage  fait  dans  l'espace  de  six 
mois,  et  lorsque  son  talent  était  déjà 
formé,  ne  fut  pas  aussi  utile  pour  lui 
qu'aurait  pu  l'èlre  un  séjour  plus 
prolongé  ,  et  qui  lui  eût  permis  de  se 
livrer  à  une  étude  sérieuse  des  chefs 
d'œuvre  de  l'art.  Son  tableau  repré^ 
sentant  une  Femme  entrant  au  bait 
fut  commencé  à  Bologne,  continué^ 
Venise,  et  fini  à  Rome.  Il  passe  poui 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Avan^ 
son  départ  pour  l'Italie,  Lemoin^ 
avait  cntrej)ris  la  iwinturc  du  chœur 
de  l'église  des  Jacobin#de  la  rue  du 
Bac  ;  Ù  le  termina  lorsqu'il  fut  de  re- 
tour. C'est  alors  qu'il  fut  nomme 
professeur  de  l'académie.    Il  eut 
bientôt  l'oerasion  de  déployer  tous 
ses  talents  dans  la  pt  inlure  du  pla- 
fond de  la  chapelle  de  la  Vierge  , 
à  Saint -Sulpice,  où  il  repi  i 
V Assomption.  On  se  plut  ,  dans 
le  temps,  à  y  reconnaître  une  ma- 
nière de  ]>eindre  aussi  ferme  que  vi- 
^•[oureuse,  qui  n'excluait  pas  cepen- 
dant un  ccdoris  fr.Tis  et  suave  :  mais 
la  composition  laisse  beaucoup  a  dé- 
sirer; les  groupes  en  sont  mal  dis- 
posés et  mal  agencés  ;  l'exécution 
est  faible,  et  \es  figures,  n'étant  point 
en  perspective  ,  |)araissent  tomber. 
Ce  plafond  a  tellement  souffert  que, 
malheureusement  pour  la  gloire  de 
Lemoine  ,  toutes  les  qualités  qu'on 
pouvait  y  rcmai-quer  ont  disparu , 
et  qu'on  n'aperçoit  plus  que  les  dé- 
fauts. Il  a  d'ailleurs  été  entièrement 
restauré  en  17B0,  jwr  Callet ,  et  « 
n'est  plus  rou>Tage  de  Lemoine.  Ce- 
pendant une  occasion  plus  favoral)le 
encore  vint  s'oDVir  à  l'artiste;  il  fui 
chargé  de  peindre  le  Flaj'ond  du 
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sSiorfSh^^rcule ,  à  Versailles.  Cette  Jusqu'à  sa  porte,  et  en  l'ouvrant, 

com|)osilion,  la  plus  vaste  qiii  existe  tombe  mort  aux   pieds  de  son 

en  tiirope,  puisqu'elle  a  64  pieds  ami  (  4  juin  1737  ).  Lemoine  avait 

de  lonR  sur  54  de  large,  et  8  pieds  et  alors  49        ;  et  il  était  depuis 

demi  de  renfoncement,  sans  être  in-  dix  mois,  premier  peintre  du  Roi. 

tcrrompuc  ]yar  aucun  corps  d'archi-  Si  l'on  examine  impartialement  les  . 

.  lecture  ,  coula  quatre  années  de  tra-  travaux  de  cet  artiste  ,  on  est  force 

vail  à  Lemoine.  Cet  ouvrage  en  en-  de  reconnaître  eu  lui  le  premier  fau- 

tier  de  sa  main,  est  peint  à  l'huile;  tewde  la  décadence  de  l'école fran- 

le  nombre  des  figures  est  de  i^'à.  Il  çaise.  11  entendait  bieu  une  vaste  ma- 

était  sur  le  point  de  le  terminer  ,  chine  ;  il  disposait  ses  groupes  avec 

lorsqu'il   s'ajjerçut  que  le  groupe  intelligence,  variait  sans  affectation 

principal  était  trop  |>eu  élevé:  il  ne  les 'mouvements  de  ses  figures;  il 

balança  point  à  l'efliicer  et  à  le  re-  avait  d'ailleurs  de  l'ame  et  du  feu  , 

monter  de  trois  pieds  j  ce  qui  l'obli-  et  son  coloris,  sans  être  d'une  grande 

gea  de  faire  des  changements  dans  la  vérité,  séduisait  par  un  air  de  fraî- 

plupart  des  groupes  voisins.  Cette  cheur  et  de  suavité  ,  né  de  l'adresse 

opération  lui  coûta  une  année  de  tra-  avec  laquelle  il  savait  dégrader  les 

vail  déplus.  Les  fatigues  qu'il  res-  lumières.  Mais  il  peignait  avec  peine, 

sentit ,  la  gêne  que  lui  causait  la  né-  son  exécution  était  lente;  et  c'est  à 

cessité  d'avoir  le  corps  renversé ,  force  dt  revenir  sur  ses  ouvrages  , 

|Ycndant  sept  années  qu'il  mit  à  qu'il  leur  donnait  l'apparence  de  la 

peindre  ce   plafond  et  celui  de  facilité.  Son  dessin -est  incorrect  et 

Saint -Sulpice,  altérèrent  sa  santé  mou;  il  manque  de  finesse  dans  les 

qui  avait  toujours  été  très-faible,  attaches;  ses  formes  sont  maniérées. 

•   D'ailleurs,  il  était  d'une  humeur  Donuéduvraisenlimcnt  delà  beauté,  . 

mélancolique  ,  et  4ooo  liv.  de  peu-  il  donne  à  ses  têtes  de  femmes  un  air 

sion  avec  le  litre  de  premier  peintre  de  minauderie, qui  n'est  que  l'affecla- 

du  Roi,  que  ses  travaux  du  salon  lion  de  la  grâce  ;  ses  têtes  d'hommes 

d'Hercule  lui  avaient   valus,  ne  manquent  de  caractère.  Enfin  il  n'at- 

Surent  le  satisfaire.  Des  chagrins  teignit  que  rarement  à  la  noblesse* 

omcsliques  augmcnlèrcut    encore  dans  les  figures  ;  mais  il  possédait 

sa  mélancolie  habituelle  ;  il  perdit  celle  de  la  composition.  Il  avait 

une  épouse  qu'il  aimait  avec  ten-  peint  au  réfectoire  des  Cordeliers 

dresse;  et  sa  raison  ne  put  résister  à  d'Amiens  ,  six  tableaux  de  Cènes 

.*  tant  de  tourments.  Irrité  des  faveurs  et  d'autres  *sujets  analogues  ,  dont 

qu'on  accordait  à  des  ]>cin( res  moins  celui  de  la  Cananée  était  un  des 

habiles  que  lui,  il  ne  ])ut  dissimuler  plus  estimes.  Ses  principaux  élèves 

la  haine  qu'il  leur  portail;  cl  celle  sont  Naloirc,  Botfchcr  et  Nonottc. 

3u'ils  lui  rendaient  ne  fit  que  l'aigrir  Ses  dessins  étaient  presque  toiijours 

avantage:  son  esprit  s'aliéna,  et  légèrement  faits  à  la  pierre  noire, 

un  matin  que  M.  liergicr  veuail  le  sur  du  papier  bleu  ,  rehaussés  d« 

chercher  pour  le  mener  à  la  cam-  blanc.Sesétudes  pour  le  salon d'Her- 

pagne  où  il  voulait  le  faire  traiter ,  cule,De  sont  ni  plus  soirées  ni  ])lus 

Lemoine ,  entendant  frapper  ,  et  s'i-  chargées d'ouvrage.Les  graveurs  qui 

maginaut  qu'on  venait  l'arrêter,  se  ont  travaillé  d'après  lui,  sont  Tho- • 
dvtme  neuf  coups  d'épée^  se  traîne    massin^Sylveslre^L.  Cars,Cochiu  et 
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Larinessin.  C'est  Ors  qui  a  gravëlc  la  conscrvalion ,  pcudantnos  oraces  1 

tableau  d'Hercule  assommant  Ca-  politiques  ,  des  traditions  les  plus 

eus.  L'esqtiisse  coloriée  du  plafond  estimées  de  Tuniversilc'  et  du  goût 

qu'il  avait  peinte  pour  la  banque,  et  des  bonnes  e'tudes.  11  avait  fondé  uni> 

qui  n'a  point  cté  exécutée,  a  clé  gra-  école  connue  sous  le  nom  d'iustitu- 

vce  par  Svlveslrc.  Lui-même  a  gravé  tion  polytechnique,  qui  a  produit 

à  l'cau-fortc  une  Annonciation ^  pe-  une  foule  de  bons  élèves.  Ce  profcs-  ^ 

tite  estampe  ovale,  eu  hauteur  ,  et  5eurraonnitàParis,le  17  août  1816, 

^  '    un  Prt^jrtge,  petite  pièce  en  largeur.  Le  Moniteur  ^  du  i"^.  sept,  même 

'   '      —  LtMoiNE,  peintre, naquit  à  Roufti  année  ,  contient  une  7>V)</Cé?  sur  luL 

en  1740»       apprit  d'abord  sans  l\  a  fnihlié:!.  Principes  de  ^éo^ra-  ' 

maître  à  manier  le  pinceau,  et  fut  pfùe^  Paris,  17S0,  in-i'2,  '2*^.  édi-  ■ 

ensuite  élève  de  Descamps.  Malgré  tion  ,  178.4.  Il  en  donna,  la  même  ^ 

,  sa  faible  santé,  il  se  livra  au  travail  année,  un  Abrégé  in-iu.  II.  Traité 

avec,  ardeur;  et  la  ville  de  Rouen  duglobe,  rédigé d*une  manière  now-' . 

possède  un  grand  nombre  de  ses  ou-  velLe,  à  la  portée  des  eiil'ants,  ibid, 

f      vrages.  Celui  qui  lui  fait  le  plus  1780,  in- 1.2.  III.  Traité  éléiiwn- 

d'honneur ,  est  le  plafond  du  théâtre  taire  de  matliématiifues  ,  ou  Prin- 

des  Arts,  représentant  V Apotfiéose  cipes  d'arithmétique  ,  de  géomé- 

du  grand  Corneille.  Il  a  déployé,  trie  ,  de  trigonométrie  ,  avec  les 

i  dans  cette  composition  ,  un  gran-  sections  coniques ,  Vdns ,  1778,  in- 

diose  qui  prouve  du  génie.  Ccf  artiste  8°.jib.  1790,  1793,  même  foriuat; 

mourut  à  Rouen ,  en  i8o3.   P-s.  4*^' c*^*^»*^^' j  l'cvue  et  augmentée ,  ib.  ^ 

LEMOINE-D'ESSOIES  (  Edme-  1797  ,  «2  volumes  in-8".  L'ouvrage 

Marie-Josetu  ),  né  en  1751  à  Es-  est  terminé  par  une  bonne  histoire 

soies,  bourg  de  la  Champagne,  j>rès  abrégée  des  mathématiques.  IV. /'nn- 

de  Ch.ilons,  fit  d'excellentes  études,  cipes  d* arithmétique  décimait',  Pa- 

prit  ses  degrés  en  droit  et  fréqiieifta  ri.s  ,  1801  et  i8o4,  in-i'2.  \V-s. 
le  barreau  ;  mais  il  renonça  près-       LEIMONNIER  (  Pieriu;  )  ,  né  a 

que  aussitôt  à  cette  carrière  ,  où  ses  Saint-Sever  près  de  Vire,  eu  1675 

talents  lui  promettaient  des  succès  ,  fut  professeur  de  philosophie  au  coi»V 

pour  se  consacrer  â  l'éducation  de  la  lége  d'Harcourl ,  à  Paris ,  eu  1 7515 

>  leune  noblesse.  Il  publia  quelques  et  fut  élu,  en  17:37,  à  l'académie  dos  ^ 

livres  élémentaires  ,   remarquables  scicnce.s.  Il  mourut  le  '27  novembre!^ 

par  une  grande  clarté  jointe  à  une  même  année.  On  a  de  lui:  I.  Cursus*^ 

\  bonne  méthode, et  qui ,  accueillis  par  philosophiœ  ,  17.00  ,  G  vol.  iu-ia  j"^' 

'  l'université  de  Paris,  devinrent  clas-  long  -  temps  enseigné  dans  quelque» 
siques  dans  plusieurs  collèges.  Il  se  collèges,  u  On  y  trouve, dit  Lalande, 
proposait  de  donner  un  traité  de  »  plus  de  géométrie  qu'on  n'en  raet- 
physique  qui  aurai!  oflèrl  les  mêmes  »  tait  alors  dans  les  écoles  ;  le  carte- 
avantages  ;  mais  les  soins  qu'il  de-  »  sianisme,  dans  lecptcl  il  avait  été 
vait  à  ses  élèves  le  détournèrent  de  »  élevé  ,y  était  modifié  et  coixigé.  » 
l'exécution  de  ce  projj'l.  Nommé  l\.  Premiers  traités  élémentaires  de 
professeur  de  mathématiques  et  de  matltématiques  dictéscn  l'université 
physique  ,  il  devint  membre  du  jury  de  Paris ,  1 758  ,  in  -  8<*.  ;  ouvragf 
«  d'instruction  publique  de  Paris  ;  et  posthume  el  anonyme.  A.  B— t.  ^• 
ce  fut  à  ses  joins  qu'on  dut  en  parfia       LEMO>MER  (PisRBii-CuAiatsj, 


L;iyij<ieci  by  Gpoole 


^isironnmf ,  fils  du  prccedent ,  naquit 
à  Paris ,  le  l3  novembre  1715.  La- 
lande  ,  son  cltae,  que  Desessarts  {Siè- 
cles littéraires  )  et.  MM.  Chaudon 
et  Delaiidiiic  (  .V.  I^ict.  historiifue  ) 
ont  abrc{;c*  et  copie  ,  sans  le  ciler  , 
raconte  que  parmi  toutes  les  sciences 
dont  il  pouvait  avoir  pris  une  idée 
prl's  de  son  père,  Lemonnicr  sentit  et 
annonça  de  nonne  heure  son  goût  pour 
l'astronomie.  Il  n'avait  pas  seize  ans, 
lorsqu'on  i^Si  ,  il  fit  ses  prcjnières 
observations  sur  l'opposilion  de  Sa- 
turne. Il  fut  le  premier  qui  donna  des 
cic'mcuLs  du  soleil  ;  et  soixante  ans 
d'observations  et  de  recherches  de 
théorie  ne  firent  trouver  que  87  se- 
condes à  ôler  de  son  calcul.  Reçu  à 
racadcmic  des  sciences ,  le  a  i  avril 
1736,  lorsqu'il  n'avait  pas  encore 
vingt  et  un  ans ,  il  fut  choisi  par 
elle  pour  être  (  avec  Maupettuis  et 
Hlairaut)  l'un  des  trois  commissaires 
charges  d'aller  sous  le  cercle  polaire 
mesurer  un  degré'  (fli  méridien.  Il 
passa  ainsi  à  Tornéo  l'hiver  de  1 
07,  et  conti'ibua  plus  qu'aucun  d  eux 
à  la  grande  et  pénible  entreprise  qui 
leur  était  confiée.  Dans  les  Mémoires 
de  l'académie  pour  1738,  il  remit  eu 
honneur  la  méthode  de  Flamsleed, 
méthode  ingénieuseà  laquelle  est  duc 
toute  la  précision  qui  existe  mainte* 
liant  dans  les  tables  du  soleil  et  dans 
les  positions  des  étoiles.  En  1738  et 
174*2  ,  Lemonnicr  vérifia  l'obliquité 
de  réclipti(iue  :  les  premières  obser- 
vations ,  en  1 740  ,  mrent  faites  dans 
la  tour  de  Pascal,  qui  est  de  Taucienne 
enceinte  de  Paris ,  au  nord  du  col- 
lège d'Uarcom  t.  Le  1 1  novembre 
J741  ,  il  lut,  à  la  rentrée  publique 
de  l'académie  des  sciences  ,1e  projet 
d'un  nouveau  catalogue  d'étoiles  zo- 
diacales ;  et  il  présenta  à  l'académie 
une  nouvelle  carte  du  zodiaque ,  qu'il 
iii  gi'ayer  quatorz«  aus  plus  tard. 
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(  TtjT'cr  ci-après  n».  VI.  )  lUuten-  , 
core  le  premier  qui  détoruiina  le» 
changenieuls  des  réfractions  en  hiver 
et  en  été;  le  premier  qui  entreprit, 
de  corriger  les  catalogues  des  étoiles, 
et  lie  bien  déterminer  la  hauteur  du 
pôle <le  Paris.  Kn  1 74 1 ,  il  introduisit 
en  France  rinstrument  des  passages , 
dont  on  n'avait  point  encore  fait 
usage  à  r01>servatoire ,  et  que  Gra-" 
ham,  célèbre  horloger  de  Londres,, 
avait  exécuté.  Eu  174'-*  1  il  eutreprit 
de  dissiper  le  préjugé  qui  régnait  en- 
core en  France  ,  sur  les  coiuètes  ;  il 
annonça ,  dans  uneséance  publique  do 
l'académie,  que  la  comète  qui  parais- 
sait alors  avait  un  mouvement  rétro- 
grade. En  1743,  il  lit  à  Saint-Sul-, 
picc  une  grande  et  belle  méridienne  : 
trois  ans  après ,  il  détermina  les  iné- 
galités de  Saturne,  causées  parl'at- 
traclion  de  Jupiter.  Ce  fut  aussi  le 
sujet  du  prix  que  l'académie  proposa 
et  qui  fut  remporté  par  Eubrr  ,  dont 
le  mémoire  justifia  le  travail  de  Le^- 
mounier.  Lié  de  rorrespoudauceavcc 
les  astronomes  d'Angleterre, il  trans- 
porta en  France  leurs  uiéthodes,leur5 
inslniments.  Lors  du  voyage  qu'il 
fil  dans  la  OAnde-Drctagne  eu  1748, 
il  alla  jusqu'en  Ecosse,  pour  obser- 
ver l'éclipsé  du  'iîj  juillet ,  qui  devait  r 
Y  être  presque  annulaire;  et ,  le  pre- 
mier ,  il  mesura  le  diamètre  de  la 
lune  sur  le  disque  même  du  soleil. 
Ce  fut  en  1753  ,  qu'il  fit  à  Bcllevuc 
nue  méridienne  qui  lui  valut  1 5,ooo  f. 
de  gratification  ,  qu'il  employa  à 
acheter  des  instruments.  Il  était,  de-  . 
pins  long-temps,  professeur  de  phy- 
sifjue  au  collège  de  France.  D'abord 
maître  de  Lalaiulc,il  eut  ensuite  avec 
luide  vifsdémclés ( f.  Lalande). Sa 
vie  entière  avait  été  consacrée  aux 
sciences  :  la  révolution  ne  l'en  détour- 
na point  ;  mais  une  attaque  de  paraly- 
sie vint  le  surnrcudre,  le  louoyem: 
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bre  1 791 ,  et  il  lui  fallut  abandonner 
ses  utiles  occupations.  On  ne  l'oublia 
cependant  pas  lors  de  la  formation 
de  l'Institut,  et  il  fut  (Section  d'As- 
tronomie )  ,  l'un  des  cent  quarante 
quatre  premiers  membres  de  ce 
corps  illustre.  Une  seconde  attaque 
de  paralysie  l'enleva  à  Heril  ,  près 
de  fia teux  ,  le  Ji  avril  1 799.  Il  fut 
remplacé  à  l'institut  par  M.  Cassini. 
M.  Lefèvrc-Gineau  y  lut  son  e'ioge , 
imprime  dans  le  tome  m  des  ^fê- 
moires  de  l'Institut  (  Sciences  pby- 
siqueset  mathématiques  ).  De  trois 
filles  quM  avait  eues  ,  la  seconde 
avait  épouse  l'illustre  Lat^range;  la 
troisième  épousa  soi^  oncle  le  mé- 
decin. (  P^qx.  l'article  suivant.  )P.  C. 
Lcmonnier  a  composé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  :  I.  Histoire  céleste  , 
1741,  in-4**.  II.  La  théorie  des  comè- 
tes, où  Von  traite  du  proférés  de  cet  te 
partie  de  l'astronomie ,  i743,in-8". 
On  y  trouve  la  cométographiedeHal- 
\ey.  m.  Institutions  astronomiques  , 
1746,  in-4°.  ;  un  des  meilleurs  ou- 
vrages ,  dit  Lalandc ,  qu'on  ait  faits 
en  français  sur  l'astronomie  élémen- 
taire; c'est  ime  traduction  de  Keill 
{ V ojrez  Keill  ,  tom.  xxii ,  p.  ^170), 
mais  très-améliorée.  IV.  Observa- 
tions de  la  lune ,  du  soleil  et  des 
étoiles  fixes  ,         ^  in-folio  :  livic 
li,  1754  ;  livre  III,  1759;  livre  iv , 
1775;  le  reste  n'a  pas  été  imprimé. 
V.  Lettre  sur  la  théorie  des  vents , 
ff)écialement  sur  le  vent  de  l'équi- 
noxCy  (dans  la  seconde  édition  des 
Tables  astronomiques  de  Halley  , 
donnée  par  Chappe  d'Auterocbe , 
I7:)4,  in-S»*.)  VI.  Nouveau  zodia- 
que réduit  à  l'année'  1755,  Paris  , 
1755  ,  in-8°.  Ce  livre ,  fait  par  Lc- 
monnier ,  ou  sous  ses  yeux  par  INI, 
de  Seligny ,  contient ,  dit  Lalaude , 
le  catalogue  des  étoiles  zodiacales  de 
Flamstccd  ,  grtvé  en  trente  et  une 


pages  en  taille-douce ,  les  caries  des 
ple'iades  et  des  hyades  à  l'échelle  de 
la  grande  carte  du  zodiaqne ,  exécu- 
tée la  même  année.  VII.  Premières 
observations  j'aites  par  ordre  du 
pour  la  mesure  du  degré  entre  Pa- 
ris et  Amiens,  1757  ,  in-8°.  VllI. 
Une  édition  augmentée  de  V Abrégé 
du  pilotage  par  Coubert ,  1766,  iu-^ 
4**.  IX.  Astronomie  nautique  lu- 
naire où  l'on  traite  de  la  latitude 
et  de  la  longitude  en  mer ,  1771  ,  • 
in-8<*.  X.  Exposition  des  moyens 
les  plus  faciles  de  résoudre  plu- 
sieurs questions  dans  Vart  de  la  na- 
vigation ,  1 77'i  ,  in-8°.  On  y  trouve 
l'usage  de  l'échelle  des  logarithmes 
de  Gunter  {Fojrez  Gunter  ,  t.  xix  , 
p.  .il 4  )  XI.  Essais  sur  les  marées 
et  leurs  efj'ets  aux  grèves  du  mont 
Saint-Micfiel ,   1774»  in-8°.  XII. 
Description  et  usage  des  principaux 
instruments  d'astronomie,  ^774  » 
in-folio.  C'est  «n  des  cahiers  de  la 
grande  Description  des  arts  et  mé- 
tiers. XIII.  Lois  du  magnétisme , 
1 7  76 ,  in-8<*.  sec.  partie ,  1778,  iu-8*». 
fig.  XIV.  Traité  de  la  construc- 
tion des  vaisseaux  par  Chnpman  , 
trad.  du  suédois,  1779,  in-folio 
(/^or.  Ghapman,  t.  vin,  p.  0^}.  XV, 
Mémoires  concernant  diverses  ques- 
tions d'astronomie  et  de  physique , 
1781 ,  et  1784111-4**.  (  ^.  le  Jour- 
nal des  savants,  août  1781,  p.  569. 
déc.i784,p.8i4.) //i.  i786.7r/.4«. 
part.  i788in-4".  XVI,  De  la  cor- 
rection introduite  pour  accourcir.la 
ligne  sèche  du  lock  de  dix  -  huit 
pieds  y  1790  ,  in  -  8".  Ce  Mémoire 
est  suivi  de  plusieurs  articles  d'as- 
tronomie. Laiande  dit  que  c'est  le 
dernier  ouvrage  de  Leraonnier  ;  et 
cependant  il  indique  lui-même  dani|r' 
le  Journal  des  savants,  de  1791  , 
une  Lettre  de  Lemonrûef ,  au  sujet 
d'une  éclipse  observée  en  Chine ,  U 
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1  *j  ruwemhre  1 789  ,  par  M.  de 
Ouignes  fjih.  II  avait  revu  ra  rc- 
duclion  des  grandes  cartes  des  cons- 
tellations de  Klani>l«'pd  ,  faite  et  pu- 
Miée  par  !M.  J.  Fortin ,  sous  le  titre 
iVJtlas  céleste  de  Flamsteed,  1 77G, 
iu-4**.  On  peut,  pour  plus  de  détails, 
consulter  la  BibÙof^raphie  astron.  de 
Lalande  ^  ji.Hi()-^  J>Ai.       A.  B-r. 

LEMONMÈR  C  Louis  -  (iuiL- 
LAUME  )  fr<  re  du  précédent,  naquit  en 
1717  :  il  s'adonna  à  la  médecine,  et, 
après  avoir  été  reçu  docteur ,  fut,  dès 
1 7 >  attaché  à  l'inlirmerie  de  Sainl- 
Gçrmain-en-Laye.  Les  circonstances 
et  sa  position  développèrent  son  goût 
pour  la  botanique,  science  à  laquelle 
il  rendit  beaucoup  de  services. Appelé 
à  la  cour ,  il  se  trouva  en  même 
temps  nommé  à  la  chaire  de  bota- 
nique du  jardin  du  Roi  ,  que  la  mort 
de  Jiissicu  l'aîné  laissait  vacante; 
et  il  obtint  la  survivance  de  la 
charge  de  premier  médecin  ordi- 
naire du  roi.  II  fut  aussi  médecin 
en  chef  des  armées,  et  j^reraicr  mé- 
decin des  enfants  de  trance.  Plus 
tard  il  eut  le  titre  de  premier  méde- 
cin du  roi.  Ses  relations,  ses  corres- 
pondances ,  lui  donnaient  les  moyens 
de  satisfaire  sa  [>assion  pour  la  bo- 
tanique, soit  par  les  envois  de  grai- 
nes ou  plants  étrangers  qu'il  rece- 
vait, soil  par  les  plantations  qu'il 
lit  faire  dans  les  jardins  de  Xrianon, 
et  dans  relui  que  Madame  Elisabeth, 
sœur  de  Louis  XVI ,  avait  à  Mon- 
treuil  sous  Versailles,  Lors  de  la 
formation  de  rinstitut,il  fut  nommé 
associé  seidement,  son  séjour  hors 
de  Paris  n'ayant  pas  permis  de  le 
déclarer  membre  résidant.  Depuis 
179-2, retiré  à  Montreuil,  il  visitait 
peu  de  malades;  mais  il  donnait  des 
consultations  gratuites , et  cela  le  plus 
sovivent  dans  une  modeste  boutique 
d'herboriste,  qii'il  ne  dédaignait  pas 
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(le  dirigâr. îl  est  mort  le  ai  fructi^ 

dor  an  vu  (  7  septembre  i7<)<))  (  i).-  , 
On  a  de  lui  :  l.Dissertatto:  er^o  can- 
cer ulccratus  ciculam  eludit ,  1 768  , 
in  -  4'^-  IL  LecQm  de  physique  ex- 
périmcntale  sur  l'équilibre  des  li- 
queurs ,  et  sur  la  nature  e(  les  pro- 
priétés de  l'air  ;  traduit  de  l'an- 
^lais  de  /?.  Cotes ,  1 74'i ,  iu-8".  IIL 
Observations  d'histoire  naturelle  , 
i»j\\/iu-^^.\V.  Luc  édition  de  la 
Pluirmacopée ,  de  Cliaïas.  (  Vovez  • 
CuARAS  ,  vu ,  79..    \  .  Lettre  sur 
la  culture  du  ca  fé  ^  '77^'  in-ia^  • 
W.  Beaucoup  de  Mémoires  dans  le 
recueil  de  Tacadémic  des  sci rinces  s-* 
l'un  d'eux  sur  Velectricité  de  l'air  y 
est  d'autant  pins  remarqua! Je  qu'il' 
contient  les  détails  de  pli:sieurs  ex- 
périences faites  par  Lemonnier ,  à 
Saint-Germaiu-en-Laye,  au  mois  de 
juin  1 752  ,  qui ,  jointes  à  celles  que 
Dalibard  venait  de  faire  à  Marly-la- 
Ville,ont  démont  é  pour  la  première 
fois  à  l'Europe,  l'iaentité  du  fluide 
électrique  et  de  la  foudre.  VIL  Des 
articles  dans  V  Encjrclopédie  ,  en- 
tre autres  les  articles  Aimant^  Ai-- 
quille  aimantée,  Electricité  ,  etc.; 
mais  il  n'a  pas  ocrit  tout  ce  qu'il 
savait ,  et  n'a  pas  pinné  tout  ce  qu'il  ^ 
avait  écrit.  Son  j?/of,'c?  par  Duchesnc, 
a  été  imprimé  dans  le  Ma^aain  en- 
cyclopédique, cinquième  aunée , tome 
III ,  p.  48(>-5oo.  M.  (lhallan  a  lu  à 
la  société  d' A gricid tare  de  Versailles, 
un  Essai  historique  sur  la  vie  de  L. 
G.  lemonnier  y  1 799,  in-8**.  Les  bo-. 
tanisles  ont  c«insacré  à  sa  mémoire  y 
sous  le  nom  de  Monnena  trifvlia  ,  \ 
une  plante  équinoxiale,  découverte 
dans  la  Guiane  par  La-fling.  A.H-r. 


(l)  Challan  met      mort  au  17  frurlidor  ^ 
an  Vil.  cl  in  r«t  It^i-  de  84  uns  ;  cela  rL-f>orte- 
mit  «Il  iiitissatirc  ^  X'jx'i.  re  <)ui  n'est  «juins 

Îiutsible,  ptii««|ur  è*esl  l'auucc  où  naquit  »t<a) 
lèr*  Picrre-CJiailes. 


♦ 


'1 


^.1 


■à 

r 


Digitized  by  C^OOqIc 

•  1  • 


LEMOXNIER  (  Guillaume-An-  maisau'il  était  pcui-êire  impossible? 
),  naquit  en  1721  ,  à  Saint-  de  nr  pas  employer  pour  rendre 
Sauveur4e-Vicorate  ,  d'imc  famille  le  lanjîapje  famdicr  de  la  comédie, 
peu  fortmic'c, mais  qui  du  moins  con-  III.  Satires  de  Perse  ^  traduites 
naissait  le  prix  de  l'éducation  et  de  en  français  ,  1771  ,  in  -  8".  L'alibé 
l'instruction.  Le  jeune  Lemonnierfit  Sélis  publia  une  autre  traduction  de 
debounes  éludes  au  collège  de  Cou-  ce  poète  ,  en  177(>;  et  long-temp» 
tances ,  et  vint  ensuite  à  Paris  ,  où  il  les  opinions  de.>  lalinii^tes  furent  par- 
ful  ^lacc  au  collège  d'Harcom  t.  Ses  tagces  sur  le  mérite  dc^  deux  traduo 
loisirs  étaient  consacrés  à  ia  mu-  leurs  :  elles  le  sout  peut-être  encore, 
iique.  Ou  le  nomma  ,  en  174^  t  M.  Aug.  Delalain  a  fait  imprimer  ré- 
chapelain  de  la  Sainte -Chapelle  ;  il  cemment  les  Satires  de  Perse  ^at^èc 
cullivaitetenseignait  enmême  temps  les  deux  traductions  et  les  notes 
la  littérature  laliue  cl  la  musique  :  réumcs  de  MM.  Lemonnierel  Sélis, 
plus  tard  ,  il  obtint ,  eu  basse  Nor-  181 7,  in- 1-2.  IV.  Fables,  Contes  et 
.mandie,  une  cure  dont  la  révolution  Epities,  1 778,  in-8».  L'abbé  Lemon- 
le  priva.  Pendant  la  terreur  ,  il  fut  nier  s'est  faitdistinguerdans  un  genre 
conduit  dans  les  prisons  de  Sainte-  où  a  excellé  le  seul  La  Fontaine.  On 
Marie-du-Mont ,  puis  amené  à  Paris  cite  comme  sou  chef-d'œuvre  VEn- 
dans  celle  de  Sainte-Pélagie.  Comme  fant  bien  corrigé,  qui  nous  semble 
laut  d'autres,  il  ne  dut  sa  liberté  et  devoir  être  rangé  parmi  les  contes, 
la  vie  qu'au  neuf  thermidor.  Il  était  L'auteur  se  préparait  à  donner  un 
sans  ressource  ,  lorsque  la  Gonven-  second  volume,  qui  eût  été  composé, 
tionle  comprit  dans  la  liste  des  gens  en  grande  partie  ,  des  fables  qu  avec 
de  lettres  à  qui  elle  accorda  des  se-  une  bonhomie  toute  particulière ,  il 
cours.  Quelque  temps  après  ,  son  avait  lues  au  Lycée  des  arts  dont 
comnatriote  Letourncur  ae  la  Man-  il  était  membre.  V.  Féte  des  bonnes 
rhe  le  lit  nommer  bibUolhecaire  du  gens  de  Canon  et  des  Rosières  de 
Panthéon  (  Sainte  -  (icneviève),  où  Bri^uebec  et  de  Saint  -  Sauveur-le- 
il  succédait  à  Pin«^ré.  L'abbé  Lemon-  ricomle ,  1778,  in-8".  avec  sup- 
nier  avait  coi^|)lé  parmi  ses  amis,  pléraent.  Il  avait  commencé  une 
Diderot  ,  Grélry  ,  Raynal ,  Greuze  ,  traduction  de  Piaule ,  dont  il  n'a 
Elie  de  Beaumont ,  Cochin  et  M"",  rien  paru.  Parmi  quelques  morceaux 
Arnoult.  Il  est  mort  â  Paris  ,  le  4  <l"*il  *  fait  imprimer,  nous  citerons 
avril  1 797.  On  a  de  lui  :  I.  Des  pièces  encore  le  Discours  d'un  Nègre  rnar- 
de  théâtre  qui  sont  restées  manus-  ronprès  de  subir  le  dernier  supplice, 
cri  tes  :  une  seulç  (  le  Bon  Fils  ou  et  des  Observations  sur  le  pronom 
Antoine  Masson  )  ,  dont  Philidor  soi  (^insérées  daiisU  Décade  philoso- 
avait  fait  la  musique,  fut  représentée  phiffue  ,  tom.  \  ,  pag.  337  ).  Mulot 
au  théâtre  Iulicn,  le  1 1  janvier  1773,  a  donné  une  Notice  sur  la  vie  de 
sous  le  nom  de  Devaux ,  et  a  été  Lemoimier,  i'i97,in-8o.    A.  B-t. 
impri  mée  dans  la  même  année.  IL  LEMONNIÉr'  ( Piiirre  -  Rewb  ) , 
Comédies  de  Té  renée ,  traduites  en  qu'on  a  quelquefois  confondu  avec 
français,  1770,  3  vol.  in-8o.,ng.  avec  l'abbé  Lemonuier ,  naquit  à  Paris  en 
le  texte  en  regard';  la  traduction  1731  ,  y  ût  d'excellentes  éludes,  fut 
est  fidèle ,  élégante  ,  à  quelques  ex-  secrétaire  du  maréchal  de  Maille- 
pressions  près,  qui  ont  paru  triviales,  bois ,  puis  commissaire  des  guerres. 
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ei  n»ourul  à  Metz  ,  le  8  janvier  179G. 
On  a  de  lui:  I.  Le  Mariage  clan- 
jieUifiy  comédie  en  troi:»  actes  et  en 
-vers  libres  ,  imitée  de  l'anglais  de 
Garrick,  et  ri'prescnlee  le  1-2  août 
XI'jS  ,  uon  iniprifuéc.  II.  Les  l'éle- 
fins  de  la  i'ourtille,  parodie  des 
\Paladins,  i-jGo.  III.  Le  Maître  en 
.droit  j  opéra  comique  en  deux  actes, 
1 7Go,in-8°.,dpiJl  Marcouville  fit  une 

rarodie  intitulée  Le  Maître  d'éccfle. 
V .  Le  CtuU  dupé  t  opéra  comique 
en  uu  acte,  1761,  iu-S».  V.  La 
Matrone  chinoise ,  comédie  en  deux 
actes,  mêlée d'arielles,  i7C4,in-8°. 
VI.  La  Meunière  de  Gentilly^  opé- 
ra comique  en  un  acte,  i7G8,iu-8*'. 
YII.  L'Union  de  l'Amour  et  des 
ArtSt  ballet  héroïque  à  trois  entrées , 
177  >,  in-4".  Vlil.  Azolan  ou  le 
Serment  intUscret,  ballet  héroïque 
eu  trois  actes,  1774^  in-4".  :  le  su- 
jet est  tiré  d'un  conte  en  vers  de 
Voltaire.  IX.  Renaud  d'Ast,  co- 
tuéJieen  doux  actes,  niùléed'arieltcs, 
17(35,  iu-S**.  ;;le  sujet  ,  pris  dans 
r  Oraison  de  Saint-Julien ,  conte 
de  La  Fontaine,  a  été  frailé  de  nou- 
veau ,  en  1787 ,  par  M.  Radet.  Plu- 
.sicurs  des  pièces  de  Lenjonnicr  en- 
.  rciit  du  succL'S  :  elles  sont  écrites 
avec  élé(;anrc.  A.  B-t. 

I.KMOS  (  Thomas  )  ,  théologien 
r>j*aj^uol  ,  qui  s'est  rendu  fameux 
dans  les  flisputcs  sur  la  grâce  ,  était 
né  vers  le  milieu  du  sei/,i(  me  siècle, 
à  Rivadavia  ,  petite  ville  de  la  Ga- 
licé  V'^'uiie  famille  noble.  Il  entra 
fort 'jeune  dans  Tordre  de  Saint- 
Dominiq  ic,ctacq«iit  des  connaissant 
ces  étendues  m  théologie ,  et  en 
mémo  temps  la  fariliic  de  parler  sur 
les  matières  les  plus  abstraites.  11 
ctait  professeur  à  Valladolid  ,  «n 
'i5g4  ,  lorsque  les  jésuites  commcn- 
cèrcfil  à  faire  soutenir ,  par  leurs 
élèves  y  le  sentiment  de  MoUua,  lou- 
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chant  l'accord  du  libre  arbitre  et  de 
U(^âce.  Les  dominicains allaciuèrent 
cette  opinion  comme  contraire  à  la 
doctrine  réunie  et  enseignée  par  l'É- 
glise ;  les  jésuites  répliquèrent  ,  et 
les  théologiens  des  deux  ordres  fu- 
rent bientôt  divisés  en  molinistes  et 
en  thomistes  {  J^oy.  Molina,  Saint 
Thomas  d'Aquin).  Le  talent  que  Le- 
raos  déploya  dans  cette  circonstance, 
lixa  sur  lui  rallcntion  de  ses  confrè- 
res ;  et  il  fut  député,  en  1  (300,  au  cha-' 
pi  ire  général  de  l'ordre  ,  à  Naples." 
Pendant  son  séjour  dans  cette  ville, il 
présenta  au  cardinal  d'Avila  une  thèse 
où  la  doclriue  de  Saint  Thomas  sur 
la  grâce  parut  exposée  d'une  manière 
si  lumineuse  ,  qu'on  le  chargea  de  la 
délcudre  devant  la  congrégation  dite 
de  Auxiliis,  formée  à  Rome  par  le 
pape, pour  mettre  un  terme  à  des  dis- 
putes qui  troublaient  l'Eglise.  Lemos 
parla  dans  celte  assemblée  avec  son 
confrère  Alvarez;  et  il  y  . soutint  avec 
élofpicuce  l'opinion  qu'il  avait  em- 
brassée. Cei)endant  l'assemblée  se  sé- 
para sans  rien  décider  j  les  domitd* 
caius  et  les  jésuites  furent  autorisés  à' 
dci'cudre  l'opinion  qu'ils  regardaient 
comme  la  meilleure ,  pourvu  qu'ils 
respectassent  celle  de  leurs  adversai- 
res (/'.  Paul  V  ).  Le  roi  d'Ks pagne 
oflrit  à  Lemos  un  évêché  qu'il  refu- 
sa. Il  fut  nommé,  eu  1607,  con- 
sulteur  général  de  l'inquisition ,  et  se 
relira  au  couvent  de  la  Minerve ,  où 
il  mourut,  le  u3  août  i(j'2g ,  à  l'âge 
de  70  an5,suivaut  le  P.  Quelif,  mais 
à  84  ans,  selon  Moréri.  On  trouve 
la  liste  de  ses  nombreux  ouvrages 
dans  l'Histoire  de  la  congrégation  de 
Autiliis^  par  le  P.  Serry,  et  dan3 
la  Biblioth.  prœdicatoîvm ,  tome  11  ^ 
page  4^j3  et  suivantes.  I-^es  princi- 
paux sont  :  I.  Panoplia  gratiiej^ 
Liège  (  Beiiers  ),  1676,  i  vol.  in-f»^ 
C'est  le  recueil  dies  llièses  et  des  au- 
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très  écrits  qu'il  avait  publies  sar  la 
urAce.  Ih  jù^  contre gationum  et 
attfitiadom0*'de  AuxiUis  àiçmm 
|[^ùp,  liouyain  y  i7oa,iii-fol.  €'cst 

^  un  jounial  de  ces  assemblées.  L'ëili- 
tcur  (  peut  -  être  le  P.  Serry  )  a  fait 
précéder  cet  ouvrage  d'une  Fie  de 
Xemos,  à  laquelle  oa  renvoie  les 
curieux.  W  -  s. 

'  XEB(OS(DoiiPBmiahJiJAii  comte 
iiE),noe-roî  de  Naples,  de  U  même 
famille  que  le  préeedevt,  naipiit  eo 
i564.  Dès  sa  première  jeunesse  Q 
cultiva  les  lettres,  et  y  fit  des  pro- 
grès rapides;  mais  il  diJt  interrom- 
pre ses  études  pour  suivre  la  car- 
fiàre  des  armes  à  laquelle  sa  liai»* 

'JHDce  le  destinait.  Il  fit  ses  pvemiini 
âmes  en  FlaAlre ,  «t  se  ^distm|fim 
ensuite  dans  toutes  les  {guerres  qu'en- 
treprirent les  rois  Philippe  II ,  III  et 
IV.  Il  se  trouva  en  i6o4  à  la  prise 
d'Ostcnde^etfut  un  des  premicrsqui 
montèrent  sur  la  brèche ,  à  la  téle 
d'm  eorp  d'âite.  NomméBrâident 
àoL  conseil  des  Indes  en  tooS ,  il  se 
fit  remarquer  par  les  sages  meswes 
qu'il  prit  pour  établir  un  commerce 
utile  à  rK?jMj:;ne  avec  ses  colonies. 
L'année  suivante,  il  devint  capitai- 
ne -  général,  et  passa  ,  en  1G12,  à 
Kaples  atee  le  titrer  de  TÎee-roLSoft 
eiaete  jastice  et  l'aflàbflité  de  son 
.  caractère  pàittiirtfitHi^  faire  aimer 
I.i  dorai nntion  espagnole  ;  et  l'on 
croit  assez  généralement  t\uc  la  ré- 
volte de  1647  ,  ex(  iteV  par  Ma7.a- 
niello  ,  u  aurait  pas  eu  lieu  sous  son 

l  ^ouveroemeirt^  Ami  des  lettres  4  il  les 
prot^eà'dans  ceux  qui  les  pra&ff- 
salent.  Il  ayait  amené  aTefriâ^à  Na- 
pfes»  les  frèiiviiiigensola;  et  c'est  à 
son  invitation  que  l'un  d'eux  écri\it 
son  excellente  iiistoirc  de  la  con- 
quête des  Muluques.  Néanmoins  les 

-  Araeusola,  ainsi  gue  Villœa^,  Saa- 
Wr^Faiardc^etMPltc»^^ 


qui  se  gloriûaient  de  mettre  à  la  téte 
de  leurs  ouvrages  le.nom  du  comte 
de  Lemos,  aspirèrent  plutôt  à  sa. 
protéclion  qu'à  ses  libéralités;  eC. 

malgré  les  éloges  que  fait  de  sa  gé- 
nérosité don  Yicente  de  Lus-Rios, 
dans  la  Vie  de  Cervantes,  il  est  trop 
vrai  que  l'immortel  auteur  de  Don- 
Qiiichute,  taudis  qu'on  l'appelait  le 
protégé  dii  eèmted^iiMMs  >  yée^ 
pauvre  ^  et  se  ^i^iidbw.poiir  stdiâl^r 
ter,  à  vendre  a  ^>prii^  ses  meilleures 
comédies  :cependant,avant  de  mou- 
rir, il  dédia  à  son  protecteur  son  ro- 
man de  F  ensile  s  et  SifrismonUe ,  en 
lui  adressant  1  epilre  qui  commence 

Pmsio  ya  el  pitf  ett  «I  ctliifi» 

('ou  \:ii>  arisi.i.N  ili'  1.1  niuerte 
Or.iii  Scnorcsia  le  tscrivo  ; 

et  qui  est  remplie  des  expressions  de 
sa  recoimaissauce.  (  cyez  Cerv  aw- 
T£s.  )  Le  comte  dt  Lemos  demeura 
plusieurs  années  &  Naples;  et,  de  re- 
tour en  Espagne,  il  mourut  à  Val* 
ladolid,  en  déeembre  i03/|.  B-s^/, 
,  LEMOYNE(  PivHRE  ),  ]mvîc 
français,  nntjuit  eu  i(>o.i,  à  Cli,iu- 
mout  en  Bassigny,  do  parents  1  ii  lie-s 
et  considérés.  A  l'àge  de  dii-sept  ans 
il  entra  dans  la  compagnie  ie  Jé^ 
sus  ,  el  fut  chargé  d'ensei^er  la 
philosophie  au  collège  de  Dijon.  H 
s'ajipU(|ua  ensuite  à  la  prédication^^ 
et  oljtinl  de  faciles  succès  ,  à  une 
époque  où  l'on  ignorait  cneore  le  bon 
goût  de  l'éloquence.  11  composait  dcs- 
fors  des  pièces  de  vers  qui  annon-*' 
çaientune  imagination  prodigieuse; 
et  il  est  permis  de  croire  que  s'il  se^ 
fut  l)orné  à  cultiver  la  poésie,  il  ait*, 
rait  acquis  une  réputation  durable: 
mais  l'idée  exagérée  qu'il  avait  de 
ses  laieuts(  i  )  lui  persuada  qu'il  pour- 
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riitt  réussir  dans  plusifiirs  genres  ; 
et  on  le  vit  occupe  en  raênie-t»-nii)S 
d'ouvrages  ascétiques  ,  de  traites  de 

•  morale ,  et  de  l'histoire.  Il  prit  en 
outre  parti  dans  les  disputes  du  jan- 

•  sénismc,  et  il  se  chargea  de  repous- 
'  ser  les  attaques  des  ennemis  de  sa 
.  société'.  Ce  fut  donc  au  milieu  de 

distractions  continuelles  qu'il  entre- 
prit de  donner  à  la  France  nn 
-  poème  épique;  mais  il  ëchoua  dans 
un  projet  dont  il  n'avait  pas  connu 
toutes  les  difficultés.  Son  poème  de 
Saint  Louis  f  pronc  d'avance  comme 
un  chef-d'œuvre ,n' obtint  presque  au- 

•  '  cun  succès.  Costar  fut  peut-être  le 
seul  qui  osa  lui  donner  publiquement 
des  éloges  ,  qu'il  rétracta  dans  la 
suite  ('2);  mais  le  P.  Mambnin,  con- 
frère de  LemojTie,  en  fit  une  criti- 
que aussi  sévère  que  judicieuse  (  F", 
Mambrun  ) ,  et  Boileau  sembla  dé- 
daigner de  grossir  du  nom  de  ce  jé- 
suife,  la  liste  des  poètes  malheureux 
dont  la  postérité  ne  connaîtra  l'exis- 
,tence  que  par  ses  satires  (3).  Le  P. 
"l^moyne  mourut  ,  dans  la  maison 

,     professe  de  son  ordre  à  Paris,  le 


J'*i  clian|>«  comme  n  crtte  riche  «eiirr» 

l)'*ù  mes  f  en  dvicendftipDt  d'une »i  ntomple  courte 
Hl  lraîii«i«at  en  rouk*itl  d'un  bruit  liatuiuuieuK  , 

'*  Peritt,  or,  dia'u^nU,  «t  rulis  curieux , 

'  Xldiuleuaul  d*s«et.iié«.  ..... 

{%)  Coder,  qui  erait  loui  Jane  fei  leilret,  le 
poeioe  de  Hl  Luuia  ,  mtfc  exegeratiou ,  vcriiait 
•nauiie  i  ••  L«  P.  I.aoïojrna  fait  de  bont  reta,  maii 

•  de  mauwitii  poAmea.ll  a  lait  un  p«f  me  ipic|ue 

•  de  Saint  L>ouu,  cuaire  ikqu'-i  le  F.  2>lainhr'in  , 
.    •  iesuite,  a  «ira  leltaiti  du  poème  i^pit^uc.  Sei 

mvtri  •ont  «i  Akut<-*,  qu'ils  en  tntxt  trlruva- 
9  gants.»    Mi'nuire  de  CoUctr  ,  intèr*  dent  le 
''tome  II  d«e  Mémoires  dm  littérature  da  ^.Dot- 
Woleu  } 

(3)  On  aiiiir<«  qna  Boilèan ,  inierreei  inr  la 
cause  du  silence  qu'il  avait  |(ardé  turle  I'.  Lrf- 
jmojne,  répondit  en  parodiaai  d«u&  «cr»  de  Cor- 
Bciilu  I 

11  ê'mtt  trop  *le»*  pour  en  dire  du  mal; 
Il  t'eai  trop  égaré  (loui  en  dire  du  btan. 

11  e«t  ««aee  aiugulier  que  celle  anecdote  ait  ^té 

•  ubl  ée  dan*  te  Bol<»ara,  qui  en  coutieni  tant 
de  main*  intéreit4ntv(  ,  et  qu'elle  ait  «'chappé 
•us  recherche*  «i  minutieuae*  da  LreftrtedtiSaiut- 
Alaie. 
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32  avril  1671.  De  tous  ses  ouvrage» 
le  seul  qui  mérite  une  attention  par- 
ticulière  est  son  poème;  il  est  inti- 
tulé :  Saint  Louis ,  oyx  la  Sainte 
Couronne  reconquise  sur  les  infidè- 
les ,  poème  héroïque  en  xviii  livres; 
les  sept  premiers  furent  imprimés  à 
Paris,  en  i65i  ,  in-fo;mais  l'ou- 
vrage entier  ne  fut  publié  qu'en  1 653, 
in-f»,  précédé  d'une  dissertation  dans 
laquelle  Tauteur  cherche  à  justifier 
le  choix  de  son  sujet,  et  la  manière 
dont  il  l'a  traité  (4).  Sautreau  de 
Marsy ,  qui  a  consacré  un  long  ar- 
ticle au  P.  Lemojiie,  dans  les  ^n- 
nales  poétiques  ,  tome  xxi ,  y  entre 
dans  de  grands  détails  sur  le  poème 
de  Saint  Louis,  dont  il  fait  une 
exacte  analyse  en  citant  les  meilleurs 
morceaux  de  chaque  chant  :  mais 
sans  contredit  aucun  critique  n'a 
mieux  apprécié  cet  ouvrage  que  La- 
harpe.  L'auteur  du  Ljrcée  convient 
que  le  P.  Lemovne  avait  .plus  d'ima- 
gination que  tous  les  poètes  épiques 
de  son  temps  :  a  Mais,  dit-il ,  son  011- 
»  vrage  n'est  pas  fait  pour  attacher 
V  par  la  construction  générale,  ni  par 
»  le  choix  des  épisoides;  il  invente 
»  beaucoup,  mais  le  plus  souvent 
»  mal:  son  mcrveilieux  n'est  le  plus 
»  souvent  (|ue  bizarre;  sa  fable  n'est 
»  point  liée ,  n'est  point  suivie;  il  ne 
»  sait  ni  fonder,  ni  graduer  l'inlér^t 
»  des  événerconts  cl  des  situations  : 
»  c'est  un  chaos  d'où  sortent  quel- 
»  ques  traits  de  lumière  (pà  raeu- 
n  reut  dans  la  nuit.  Mais  dans  ses 
»  vers  il  a  de  la  verve,  des  morceaux 


(4)  L«  P>  Lemerne  arait  didié  ion  pe^me  att 
diu.  d'Cngbien  (  U  ||raiid  Cunde  }  Mais  la  dit» 
griccde  ce  priiii-«  lui  fit  chaofer  d'intent.'On  ;  il 
atippriuia  ion  épitrn  qui  <!la  it  dej»  imptimér,  et  re* 
Iraiiclia  différent*  pii*>ag»i.  Labb^de  Marolica 
avait  itae  copie  de  rv|iîlie^  et  l'eu  attiirn  qu'on 
trou*'-  dans  le*  caliipeti  do  quelques  t'urieus ,  dat 
escmplAire*  du  poème,  t»l  qu'il  ^tait  avant  lee 
retranchenieoti.  Lt  a  cditioiia  do  Paria,  lâfiS  ou 
t6<6,iu-ia,  avec  de  jolie*  figuci,  (oot  rech«c« 
cbéM  4m  a*n«|iww. 


Ce 


«  dont  rintenlion  est  forte,  quoique 
»  l'exffculion  soit  très  -  imparfaite. 
»  Voilà  ce  qu'on  aperçoit, quaud  on 
«  a  le  courAgc  ,  à  la  verilc  diificile , 
»  de  lire  dix-huit  chants  remplis  de 
»  falras.d'cnflurceld'cxtravaç^auce.» 
Laharpe  monlrc  ensuite,  avec  celte 
supériorité  de  raison  qui  lui  est  ordi- 
naire, que  c'est  l'abus  du  style  tiguré, 
la  recherche  des  alliauccs  .de  mots 

3ui  ont  égard  le  P.  Lemoyncjié  arec 
u  talent ,  mais  qui  n'avait  <i  ni  goût , 
ni  connaissance  du  génie  de  sa  lan- 
nue,  ni  des  amis  sévères»  (5)  :  le 
acveloppcmcnl  de  cette  observation 
forme  un  des  meilleurs  morceaux  de 
son  Cours  de  littéralure.  H  y  a 

rlques  années  qu'un  professeur 
province  a  essayé  de  rappeler 
l'attention  du  public  sur  l'ouvrage 
du  P.  Lcraoyne.  Il  dit  y  avoir  porté 
largement  et  sans  hésiter  y  la  hacfie 
du  retrancliement ^  et  avoir  fait  une 
abondante  épuration  dans  le  choix 
despeQsées.des  tournures  et  des  ex- 
pressions. En  un  mot  il  a  réduit  le 
Poème  de  Saint  Louis  à  8  chants, 
et  l'a  fait  paraître  ainsi  mutilé ,  Be- 
sançon, 1016,  in-8^.  :  mais  malgré 
l'intérêt  de  l'ouvrage  qui  était  encore 
Augmenté  par  la  circonstance  de  la 
restauration,  il  n'a  point  eu  de  suc- 
cès. (  Voyez  E.  T.  SiMott.  )  Ou 
trouve  le  poème  de  Saint  Louis  , 
dans  le  recueil  des  OEuvres  poétiques 
du  P.  Lemoj  ne ,  publié  par  tiu  de 
ses  neveux,  Paris,  lOyi,  in-f'^:  le 
▼olume  est  orne  d'un  beau  portrait 
de  Tauteur ,  et  ch.iquc  chant  est  dé- 
coré d'une  estampe  ;  ce  recueil  con- 
tient en  otUre  :  Le  Triomphe  de 
Louis  XIII;  la  France  guérie  dans 
le  rétablissement  fie  la  santé  du 
Boi  ;  les  Hj  mnf.s  de  la  sagesse  et  de 
Vamour  de  Dieu  ;  les  Peintuies 


morales;  les  En/ retiens  et  îettrrs 
poétiques,  et  des  V ers  théulogiques, 
liêrdiques  et  moraux.  On  citera  en- 
core de  lui  :  1.  La  Galerie  d<  ^  Jcm^ 
mes  fortes,  Paris,  1647,  in-f°.  lig.; 
Leyclc,  EIzevir,  1660,  petit  in- 12, 
((j)}olic  édition, fort  recherchée.  Lff  ' 
P.  Lcraoyne  avait  réussi  par  cet  oti-  ' 
vrage  à  gagner  la  cooliancc  d'un  . 
grand  nombre  de  dévotes  qui  le  choi-  ► 
sirent  pour  directeur.  On  lit  dans  le 
Ménagfona  ,  qu'un  jour  le  frère 
portier  des  Jésuites  alla  dire  au  P. 
Sirmond  qne  des  dames  le  dcman* 
daient.  a  Mon  frère,  répondit  le  Pi 
Sirmond,  songez  vdiis  bien  à  ce^jne 
vous  dites  ?  des  femmes  me  deman* 
der  !  sans  doute  vous  vous  méprenez  : 
il  faut  nécessairement  que  ce  soit  le 
P.  Lemoync,  que  ces  dames  denun- 
dent.  »  II.  La  Dét^otion  rï/ve«j,  paris, 
i(>5'.l,  in-8°.  Pascal  a  critiqué  vive- 
ment cet  ouvrage  d'une  morale  relâ- 
chée, dans  la  onzième  de  ses  Lettres 
provinciales,  lîf.  Une  Lettre  sur 
les  Mémoires  de  la  régence  de  Ma- 
rie de  Médicis,  Paris,  i(}(K5,  în-iOi 
Elle  contient  un  jugement  sur  l'on- 
vragc  et  sur  l'auteur  (  François 
Aniiibal  duc  d'Estrles  ).  IV.  De 
l'Histoire,  Paris,  1670,  lu-ii.  Ce 
traité,  dit  Lcnglel  Dufresnoy,  ren- 
ferme des  traits  curicnxet  singuliers. 
Le  P.  Tiemoyuc  avait  composé,  ?ur 
les  mémoires  que  lui  avait  remis 
madame  d'Aiguillon,  tuie  Histoire 
du  cardinal  de  Hichelieu ,  dont 
Patin  annonçait  l'impression  ,  en 
16G7;  mais  quelques  raisons  s'op- 
posèrent à  sa  publication,  et  l'on" 
ignore  ce  qu'est  devenu  le  manus- 
crit. W~3. 


(fi)  On  iloil  «T^rtir  \  f  amaieur*  ,  c|iiMI  j  «  Amt 
ctt'iiicUirv*  i]«  c«Mf>  rtlitioii  avec  un  n«iiTr«it 
fr*ittl*pic«  I  T-^ydr  ,  LItrvir  ,  tt  /«•  ve-é  i 
Pjris,  ffirt  Ch  Anfi  I  ,  »6fii,  l  Vo».  (•  M*- 
nuti  à-  M.  Biuuci  ,  tviu.  ii ,  pag.  ^i)- 
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LEMOYNE  (Jean-Louis),  sculp- 
teur, ne  à  Paris  eu  i6(i5,  fut  clève 
de  Coysevux..  On  lui  doit  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  estimes. 
Les  plu*  remarquables  sont  :  Deux 
u^nges  adorateurs ,  dans  Téglise  des 
Invalides;  une  Statue  de  Diane , 
dans  le  parc  de  U  Muette;  un  Por- 
tement de  croix ,  Iws-relief  qui  dé- 
core la  chapelle  de  Versailles.  Mais 
c'est  surtout  i>ar  ses  portraits  que 
Lcmoyne  sut  mériter  Teslime  des 
connaisseurs.  Les  meilleurs  sont  ceux 
du  duc  d' Orléans  y  regeul ,  de  Marv' 
sard  ,  et  de  Largiliiere.  Ces  deux 
derniers  avaient  été'  faits  pour  être 
placés  dans  les  salles  de  Tacadé- 
niie,dout  il  était  membre,  et  qui 
lui  décerna  même  le  grade  de  rec- 
teur. U  mourut  à  Paris,  en  1755. 
— Llmoyne  (  Jean-Baptiste j,  fils  du 
précédent,  naquit  à  Paris,  eu  1704, 
et  fut  élève  de  son  pèreetd'un  de  ses 
•  oncles  ,  également  sculpteur  ,  nom- 
mé comme  lui  Jean-Baptiste.  Robert 
Lelorruin  fut  son  dernier  maître.  A 
l'âge  de  'ào  ans,  LemojTie  remporta 
le  grand  prix  de  sculpture,  par  un 
has-rclief  représentant  le  Sacrifice  de 
PoUxène.  Ce  succès  lui  avait  obteiui 
le  droit  d'aller  à  Rome,  en  qualité  de 
pensionnaire  du  roi;  mais  son  père  , 
aveuglé  par  sa  tendresse  ,  demanda 
comme  une  grâce  ,  que  le  jeune  Le- 
iiioyue  fût  dispensé  de  faire  ce  voya- 
ge. Cinq  ans  après,  celui-ci  acheva  , 
pour  l'église  de  Saint-Jean  en  Grève , 
uu  groupe  de  Saint  Jean  baptisant 
Jésus-Christ,  dont  son  oncle  avait 
à  peine  e'bauché  la  première  figure. 
Cet  ouvrage  lui  lit  tant  d'homieur , 
qu'il  fut  chargé  delà  statue  équestre 
en  bronze, que  la  ville  de  Bordeaux 
érigea,  à  Louis  XV,  en  1743.  Cette 
statue  a  été  renversée  en  1793.  Le 
monarque  y  était  représenté  vêtu  à 
la  romaine, et  dansTallitudc  ducom- 


mandement.  Quand  le  roi  tînf  Toîr 
le  modèle  dans  l'atelier  de  l'artisla,^^ 
le  prince  Charles  de  Rohan  ,  graud- 
ccuycr  ,  blâma  cette  attitude,  cl  pré- 
tendit que  le  geste  devait  être  d'ac- 
coixi  avec  le  regard.  Le  roi  se  posa 
alors  dans  Tattilude  du  modèle,  re- 
gardant le  grand-écuyer,  et  dirigeant 
son  geste  du  côté  oppose  iCVif  ainsi, 
dit-il,  (fue  je  commande.  Après  avoir  » 
de  cette  ma  iiière  justiiiérartisle,  Louis 
XV  lui  accorda  une  pension  de  i5oo  - 
livres.  Lorsqu'il  fallut  foudre  cette- 
statue,  l'opération  manqua  en  partie; 
la  moitié  de  la  figure  ne  réussit  pas.  • 
Cet  accident  fut  réparé  jwr  un  pro- 
cédé ingénieux  qu'imagina  le  fondeur 
Varin.  Les  états  de  Bretagne  vou-  . 
lant  consacrer  par  uu  monument 
la  convalescence  de  Louis  XV  ,  Le- 
moyne  fut  chargé  de  son  exécu- 
tion, il  représenta  le  monarque  élevé 
sur  un  trùne  onié  de  drapeaux  et  de 
trophées.  La  province  de  Bretagne  , 
fléchissant  le  genou  ,  indiquait  à  ses 
citoyens  la  protection  que  le  raonar-  • 
que  leur  accordait.  La  santé,  placée- 
à  la  droite  du  roi ,  tenait  un  serpent  ^ 
buvant  dans  ime  patère  qu'elle  lui- 
présentait;  près  d'elle  était  un  autel 
couvert  de  fruits.  Quand  Louis  XY. 
vint  voir  ce  monument,  qui  a  été 
détruit  en  1793,  il  accueillit  avec 
bouté  la  femme  de  l'artiste  ,  promit> 
de  faire  tenir  en  son  nom ,  sur  les 
fonts  de  baptême,  l'enfant  dont  elle 
était  enceinte,  et  auquel  il  assura  une 

f tension.  Lemoync  a  encore  exécuté 
c  Mausolée  du  cardinal  deFleurr; 
le  Tombeau  de  Mignard ,  qu'on 
voyait  dans  l'église  des  Jacobins  de 
la  me  Sainl-fionoré ,  et  celui  de 
Crébillon ,  qui  devait  être  placé  dans 
l'église  Saint-Gervais,  mais  que  le 
curé  refusa  d'admettre  dans  son 
église  à  cause  de  la  ligure  de  Mclpo- 
mène,  qui  ornait  ce  tombeau.  Ce  mo- 
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numcDt  et  le  précèdent  ont  clé  trans- 
férés au  Musée  tics  monuments  fran- 
çais ,  «insi  qu'une  Statue  en  pied  de 
Louis Xf^ ,  que  LcmojTie  avait  faite 
pourTEcole  militaire. Ou  conuait en- 
coredc  lui  \es  Statues  de  St.  G  iifgnire 
et  de  Sainte  Thérèse  aux  Invalides, 
et,  dans  le  salun  de  l'Iiùtel  de  Sou- 
l)ise,  les  ligures  de  la  Politique,  de 
la  Prudence  ,  de  la  Géométrie^  de 
YAst  onomiCy  de  la  Poésie  épique  y 
et  de  la  Poésie  dramatique.  \,c 
nombre  des  portraits  qu'il  a  faits 
est  trcs-considéraLlr;  on  voit  dans 
le  Musée  des  monuments  français  , 
celui  de  Coyscvox  ,  qu'il  exécuta 
pour  l'académie.  Lomoyiie  mourut 
à  Paris,  le  a5  mai  1778.  Cet  artiste 
crut  pouvoir  introduire  dans  la  sculp- 
ture les  procédés  de  la  poiulure.Sou 
père  Payant  cmpechéd'aller  à  Rome, 
rcludcder.'Hiliquenc  putéclaircr  son 
goût  et  retenir  son  ima(;inatiou  déré- 
glée. 11  aflectait  même  beaucoup  de 
mépris  pour  les  chefs-d'œuvre  de 
Ja  Grèce.  La  sagesse  des  anciens 
uVtait  à  ses  yeux  que  de  la  faiblesse, 
et  leur  simplicité  de  rimpuissance. 
C'est  avec  dételles  idées  q»ril  mit  eu 
vogue  ces  poses  théâtrales,  ces  com- 
positions symétriques  et  guindées , 
cCvS  airs  de  l^te  maniérés  qu'on  était 
convenu  d'appeler  do  la  chaleur  et 
de  l'elTet.  11  semble  fuir  la  simplicité 
antique  :  lors  même  qu'il  doit  rendre 
une  action  tranquille,  il  tourmente 
sa  figui-e ,  il  l'enveloppe,  il  la  perd 
sous  d'amples  draperies,  dont  Ici» 
plis  anguleux  et  multipliés  cachent 
calièremciit  le  nu  ,  et  ne  laissent  à 
l'artiste  que  le  mérite  du  ciseau. 
Ainsi  Lemoyne  ne  doit  être  consi- 
déré que  comme  un  exemple  de  la 
dégradation  où  tomba  la  sculpture 
en  France ,  à  l'époque  où  il  vécut , 
et  comme  un  écucil  à  signaler  aux 
jeunes  artistes,  .  .  P-s. 
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LEMOYNE  (Jean -Baptiste 
Mo YN  E  ,  ,  musicien  et  cowpo-  " 
sitcur,  né  le  3  avril  1 7.5 1  ,  à  Eymet,  * 
petite  ville  du  Périgurd ,  apprit  la 
musique  sons  son  oncle,  naître  de 
chapelle  de  la  cath(^ralc  de  Péri- 
gueux.  Il  partit  à  quatorze  ans  pour 
rAllemagnc,  où  il  étudia  la  compo- 
sition sous  Graun  et  Kirnbergcr.  Il 
V  composa  plusieurs  morceaux  de 
circonstance ,  entre  autres,  à  Berlin, 
un  Chant  d*orage ,  qui  eut  le  plus 
grand  succès,  dans  l'ancien  opéra  de 
Toinon  et  Toinette ,  et  qui  lui  valut 
un  riche  cadeau  du  priuce-royal  de 
Prusse,  la  ])lace  de  second  maître  de 
musique  de  son  théâtre,  enfin  l'hon- 
neur d'être  «idmis  aux  concerts  du 
grand  Frédéiic.  Étant  allé  à  Varso- 
vie ,  il  y  donna  le  Bouquet  de  Co- 
lette ,  opéra  eu  un  acte,  dans  Icffuel 
débuta  MadanieSaint-Huberti,dontLl 
entreprit  l'éducation  théâtrale.  (  f^, 
SAi:»T-liuBEiiTi.)En  178U, Lemoyne, 
de  retour  en  France  ,  fit  jouer  à 
l'Opéra  iï/ecire, paroles  de  Guiilard. 
On  applaudit ,  dans  ce  coup  d'essai , 
quehpies  chœurs  ,  lUie  belle  scène  , 
trois  ou  quatre  morceaux  de  chant; 
mais  des  cris  coutiiuu>ls  et  déchi- 
rants, de  lourtls  cllèls  d'harmonie  , 
ne  panu'ent  qu'une  exagération  des 
priuci|)cs  de  Gluck  ;  et  Lemoyne  , 
qui  s'était  annoncé  comme  un  élève 
de  ce  grand  maître ,  fut  désavoue 
par  lui.  Il  profita  de  la  criti<pic  ; 
et  ,  pour  adoucir  cette  âpreté  de 
style  qu'un  long  séjour  en  Alle- 
magne lui  avait  fait  contracter,  il 
médita  ,  pendant  trois  ans  ,  les  par- 
titions dt^  Sacchijii  et  de  Piccini, 
et  donna  Phèdre ^  à  la  fin  de  1786. 
Gct  opéra ,  dont  le  |K)cme  est  de  M. 
liofT'mau  ,  eut  un  brillant  succès. 
«  La  facture  des  airs  et  des  accom- 
»  pagneroents,  dit  Grimm ,  le  rc- 
u  citalif,  sensiblement  imité  de  celui  • 
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»  de  Didon,  \oul  proiire  que  le  corn* 
»  posilcur  ,  a])jui-ant  sou  syslème 
»  ludesquc, s'est  rappio<  lié, dans  cet 
»  ouvrage ,  de  l'école  italienne ,  au- 
»  l.mt  qu'il  avait  cru  devoir  s'en 
•  »  éloiciier  dans  Electre.  »  Pour  se 
perle<iPoFuu'r  encore  duns  la  iné- 
t!»odc  qui  lui  avait  si  bien  réussi, 
Jjcmovnc  (it  un  vovage  en  Italie  ; 
et ,  a  son  retour,  il  <iunna  ,  en  1 789, 
les  Prétendus  et  jyephté.  Le  succès 
constant  du  premier  de  ces  ouvrages, 
qui  est  dans  le  genre  boulï'un ,  et 
dont  les  paroles  sont  de  Kocli^on  de 
Chabannes,  a  désarmé  la  cnti(pic. 
Aucim  ojMÎra,  de[>uis  treute  ans,  u'a 
été  j)lus  souvent  représenté.  Le  se- 
cond (jui  est  une  tragédie  lyrique  dont 
M.  Hodinan  a  composé  le  poème  , 
dut  sa  réussite  à  la  pomf>e  du  spec- 
tacle et  à  l'intérêt  du  dénouement , 
.  plus  qu'à  la  musique,  où  l'on  trouva 
moins  de  cbanl  que  dans  Phèdre. 
Kn    1790,  Lemo^ne  fit  jouer  au 
'même  théâtre  :  (  avec  Forgeol  )  les 
Pommiers  et  le  Moulin^  composi- 
tion agréable ,  qui  cependant  n'a  pas 
assez  de  gailé  ni  d'orij;iiialilé;  (avec 
(luillard  et  M.  Andricux  )  Louis 
JX  en  E^-jtle,  dont  la  musique,  à 
l'exceplion  des  airs  de  ballet,  panit 
i  pi'esque  aus.si  froide  que  le  poème. 
En  1 79'i,  il  doima  au  théâtre  Favait, 
Elfiida^  paroles  de  Gniilard,  sur 
le  refus  de  l'OjKîra,  ou  il  lit  jouer, 
en  1793  et  1794,  deux  pièces  de 
circonstance,  Miltiadeà  ^farathon, 
et  Tonte  la  Grèce.  Enlin  ,  il  donna 
au  ihc  itre  Fe>deau  \cPelit  Hatelicr, 
le  Mensonge  officieux  et  le  Com- 
père Luc  y  <lonl  le  pou  de  succès 
'  semble  prouver  que  l'imagination  de 
Lemovne  commejiçail  à  s'épuiser.  Il 
a  nc>uimuins  la  gloire  d'entre  le  seul 
Français  ,  parmi  les  compositeurs 
morts ,  dont  les  ouvrages  se  soient 
soutenus  au  théâtre  de  rO}>éra ,  à 
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e^e  des  chcfs-d'nnivre  de  nos  trois 
grands  maiues.  Lemoyne  mourut  a 
Paris  le  .5 o  décembre  i79(),  laissant 
trois  ouvrages  maniLScrils  :  jVadir, 
*m  le  Donneur  tveillé,  paroles  de 
Patrat ,  qui  aurait  été  représenté  à 
l'Opéra,  si  la  priucipale  décoration  ' 
n'eût  pas  été  coitsuméc,  en  1787, 
dans  l'incendie  des  Menus-Plaisirs; 
Sj  lvius  A'erva  ,  ou  la  Malédi  tion 
paternelle  ,  paroles  de  Uéfroy  de 
Regny  (dit  le  Cousin  Jacques), 
pièce  répétée  en  1 794 ,  et  non  re-  ^ 
présentée,  parce  qu'elle  uVt;iit  pas  ^ 
seliui  les  circonstances;  et  Vile  des 
Femmes  ,  paroles  de  Rochon  de 
Chabannes,  dont  les  répétitions  fu- 
)-ent  interrompues  par  la  mort  du 
com  positenr. —  Lemoyîve  (Gabriel  ), 
fdsauiédu  précédent,  héritier  d'une 
partie  de  ses  talents,  et  bon  pianiste, 
a  laissé  des  sonates,  des  romances, 
et  r«>péra-comi(pw'  de  V Entresol, 
qui  fut  joué  au  théâtre  des  Variétés. 
ISé  à  Berlin  ,  en  1 77'» ,  d'un  premier 
mariage  que  sou  père  avait  contracté, 
il  est  moii  comme  lid  à  Paris,  le- 
•2  juillet  i8j5.  A-t. 

LEMPKRFXiR  (  Consta^ti.'»  ). 
Foyez  Kmpkreur. 

LEMUET  (  PiKBRF.  J  arcliîtectc, 
uaqtiil  à  Dijon  ,  en  1591.  Après 
avoir  appris  les  mathématiques  dans 
sa  Tille  natale,  il  étudia  l'architec- 
Inrc  civile  cl  militaire,  et  donna  des 
preuves  de  sa  capacité  d.ins  cette 
dernière  science,  en  forliliant,  par 
ordre  du  cardinal  Mazarin .  plusieurs 
vilb.'s  de  la  Picardie.  Il  fut  chargé 
d'achever  l'église  du  V*al-de-Gràce 
à  Paris,  depuis  le  premier  entable-, 
ment  jus<iu'au  sommet  de  rédificc.- 
C'est  de  lui  qu'est  la  façade,  formée  • 
de^^deux  onlres  corinthien  et  com- 
j)Osite,  ainsi  que  les  fenêtres  ornée*  , 
de  halustrcs,  séparées  par  des  niches 
de  colonnes  auxquelles  on  reproche 
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lin  goul  trop  mesquin.  Il  donna  en- 
suite les  pians  (le  l'oglise  des  Petits- 
Pères,  près  U  place  (les  Victoires; 
elle  fut  commencée  eu  i(>58, par  Li- 
béral Bruant,  v\  terminée  parGabriel 
Leduc.  Leniuet  donna  égaJouieni  les 
plans  du  j^rand  château  Ae  Luynes  et 
deccun  de  Laip;le  et  de  Bcauviilicrs. 
Il  mourut  à  Paris,  le  28  septembre 
,  1G69.  On  a  de  lui  :  I.  La  Manière  de 
bien  bâtir  pour  toutes  sortes  de  per- 
sonnes, dédiée  au  Roi,  i6'i5;  réim- 
primée eu  i()G3,  in-fol. ,  avec  plu- 
sieurs fig.,  plans  et  élévations  des  plus 
beaux  bât  i  nien Is  c l  édifices  de  France. 
II.  Traité  des  cin(f  Ordres  d' ArclU- 
tect  uredont  se  sont  servis  les  anciens, 
traduit  de  Palladio,  augmenté  de. 
nouvelles  inventions  pour  l'art  de 
bâtir,  avec  des  observations  du  tra- 
ducteur, Paris,  i(5î6;  réimprimé  en 
164 1.  m.  Les  Règles  des  cinq  Or- 
dres d' Architecture  de  F ignole  , 
augmentées  et  réduites  de  grand 
en  petit,  Paris,  i633,  in-4**-  P-s. 

LENiEUS(JEAi«-GAWUT),  arche- 
vêque d'Lipsal ,  narpu't  eu  1573,  à 
Lenna, bourgade  a  deux  lieues  a  Up 
sal,  et  se  distingua,  dès  sa  jeunesse, 
par  son  ardeur  pour  l'étude.  Ayant 
lait  plusieurs  voyages,  il  obtint  d'a- 
Iiorci  la  chaire  ac  professeur  de  lo- 
gi(fue,et,  peu  après,  celle  de  profes- 
seur de  théologie  à  Upsal.Le  prince 
palatin  Charles  Gustave,  depuis  roi 
de  Suède ,  passa  deux  années  dans 
'  sa  maison  pour  faire  un  cours  d'é- 
tudes; et  les  parents  de  ce  prince 
furent  si  satisfaits  de^  soins  que  lui 
avait  donnés  le  professeur,  qu'ils  en 
exprimèrent  à  ccl\ii-ri  leur  recon- 
naissance de  la  raanièi*e  la  plus  flat- 
teuse. Devenu  archevêque  d'Upsal, 
en  1O47  1  Lcuaeus  occupa  ce  sitjge 
jYendant  vingt-deux  années ,  et  mou- 
rut le  avril  1669,  âgé  de  ()(>  ans. 
Il  couromia  Christine  :  peu  après  il 
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fut  appelé  à  placer  la  conronnc  sur^ 
la  tète  du  prince  dont  il  avait  diiige 
l'éducation;  et  ce  prince  étant  mort 
en  1660,  il  fit  la  cérémonie  de  ses 
obsèques.  Parmi  ses  ouvrages ,  nous 
citerons  :  I.  Logica  peripatetica  , 
Up$.'d,  iG33.  II.  Tract at us  Jàveri- 
tate  et  excellentiâ  christianœ  reli- 
gionis ,  il.id.  i638.  III.  Trois  oroz- 
sons  funèbres  en  suédois.  IV.  Com- 
ment aria  in  Evangelium  Jofiunnis , 
et  in  Acta  apostolorum,àonl  J.  Alb^ 
Fabricius  donna  une  nouvelle  édi- 
tion ,  en  1713.  C  -  AU. 

LÉS  AIN  (  Louis  cl  Amoi:«e  ), 
frères  ,  tous  deux  peintres  ,  naqui- 
rent à  Laon,vers  la  fin  du  xvi".  siè- 
cle. Ils  travaillaient  toujours  ensem- 
ble ,  cl  ils  s'exercèrent  avec  succès 
dans  tous  les  genres  de  peinture; 
mais  ils  préféraient  traiter  des  scè- 
nes familières,  telles  que  des  tabagies,  . 
des  cabarets,  des  mendiants,  etc.  Le 
talent  qu'ils  déployèrent  dans  ca 
genre,  les  place  au  nombre  des  ar- 
tistes qui  l'ont  cultivé  avec  le  plus  de 
succès.  Le  tableau  de  leur  composi- 
tion que  possède  leMuséedu  Louvre, 
el  qui  représente  U  Maréchal  Jer- 
rant  et  sa  famille,  peut  soutenir  le 
parallèle  avec  ce  que  l'école  flamande 
a  produit  de  mieux  dans  le  même  ^cu- 
re. C'est  une  scèned'iulérieur  éclairée 
par  le  foyer  |p*dcnt  d'une  forge;  l'ef- 
iél  en  est  très-piquant  et  très-juste: les 
personnages  ont  tout  le  naturel  que 
1  ou  aime  à  remarquer  dans  ces  sortes 
de  tableaux,  et  celui-ci  est  |)ciut  avec 
vigueur  et  transparence.  Ant.  et  Louis 
Lcnain  furent  admis  à  l'académie  de 
peinture,  l'année  même  de  sa  fon- 
dation. Plusieurs  églises  de  Paris 
possédaient  autrefois  un  assez,  grand 
nombre  de  leurs  tableaux;  la  jilu- 
part  ont  jw'n ,  parce  qu'ils  étaient 
peints  sur  des  impressions  de  glaise, 
et  que  les  couleurs  peu  empâtées , 
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.lurtoiil  dans  leurs  derniers  temps,  Lenain  y  pcr<;isla  ,  et  prononça  ses 

s'enlevaient  comme  si  elles  eussent  VCFn\  en  1  (>()(>.  11  .iv.iit  une  pro- 

e'fe  en  détrempe.  Le  Musée  du  Louvre  fonde  veuer.uiou  pour  l'abbë  do 

j^ossédait  encore  un  de  leurs  tableaux  Rancë  ;  et  ce  grand:  réformateur  lui 

peint  sur  bois ,  et  reprâentant  un  donna  souvent  des  marques  de  son 

%omme  tenatit  une  chandelle  ;  il  estime  particulière  ;  il  le  nomma 

avait  e'të  tire  delà  galerie  de  Mec-  s<ius*prieur,etle  chargea  de  présider 

klenhonrj»-Sch\verin,  et  il  nous  a  les  confc'renros  du  chaj»itre.  lifi  sue- 

élé  repris  ,  en  ]8i5.  L'amilié  avait  eesseur  deJlifu  e  voulut  apporter 

iini  les  den\  fi  err^  pendant  toufe  quelques  changements  à  la  règle  :  D. 

l'.iir  vie:  la  mort  ne  put  les  séparer;  Lenain  s*eu  plaignit,  et  le  nouArel  ' 

ils  expirèrent  à^dèuM  Jours  oe  ^  abbé  liii  ôta  le  droit  de  parler  danà' 

tance ,  au  moi»  ^èst  mai  i648é  —  les  assembléès  des  religieux.  VWim- 

Mathieu  Lehaih  ,  Crère  des  pi  écé-  l>lc  et  docte  solitaire  partageait  son 

dents.s'adonna  comraeeuxàlapflinr  temps  entre  la  prière,  l'étude  et 

tnre.  On  a  peu  de  détails  sur  sa  vie;  la  pratique  des  austérités;  ni  l'/igc  ni 

on  sait  seulement  qu'il  fut  reçu  raem-  des  maladies  fréquentes  ne  ]iiirent 

bre  de  racademi*'  rie  peinture,  en  diminuer  sein  zèle.  A  la  suite  d'u^e 

même  temps  que  se^  deux  aînés,  et  indi^positîon  grave ^  U  se  rendit  H' 

qu'il  cultiva  comme  eux  <ous  lés  T^ise  poar  remercier  IKeu  de  sa 

genres  de  poinfure.  Le  Portrait  du  guà^son  j  ranis  tandis  qu'il  était  en  " 

cardinal  Ma z£Lr in  y  que  Ton  vovait  prières  ,  il  fut  saisi  d'un  vomisse-  . 

sT'tfpfoi^  dans  les  srdles  de  l'acadé-  ^^'^^        sang.  On   le  transj)orla 

mie,  était  de  lui.  11  mourut  en  dans  sa  chambre,  et  il  y  expira  qnd- 

1677.       ^ ''■•^  ■>'•    '  ■•  p — 5^  qî,(>5  heures  après,  le  i "2  décembre 

LENAIN  (DoM  Pierre  ).  né  à  17i3.0d  a deluîîl.  EssaidetHs- 

Paris ,  le  «5  ma»  16^0  ,  était  fi*ie  taire  de  Vorire  de  dteaux,  ijsfuh  y 

cadet  du  savant  ^llemont;  il  fut  mmalesdeVordr»e(  (h  diver^l/f^ 

élevésous  les  yeux  de  son  aïeul ,  sous-  hiitorien$,p9ais,  1 6\)6  etannëessuiy. 

doyen  du  parlement ,  et  se  fil  remar-  9  vol.  in-i'»..  Cette  histoire ,  écrire 

quer  dans  sa  }piinesse  par*  la  viva-  avec  simplioile'  et  oiu  tion  ,  remplit 

cite  de  son  esprit ,  cl  surtout  par  une  le  de«;sein  qu'avait  forme  D.  Len.iin,  ' 

pietc  tendre  et  sincère.  Après  avoir  de  procurer  à  ses  confrères  une  lec-  - 

terminé  ses  éludes  ,  3  entra  dans  la  ture  instructive  et  édiiSante.  Il*  Ho^  ' 

congrégaâon  de  Saint-Victor ,     il  mélies  sur  fênrieurs  ehofUres  du 

parut  comme  un  modUe  de  pâii-  prophète  Jérémw  ,  Paris  ,  i^()7  , 
tenre.  O'pendant  il  ne  se  croyait  pas  'i  vol.  in-S".  Il  avait  biisM*' 

digne  de  rrrevoir  los  ordres  sarres  ,  en  manuscrit  une  suite  à  cel  ouvrac;o; 

et  ses  supcnein  s  furmt  obli}];es  <l  em-  elle  n'a  point  èlc'  publie'e.  III.  f  ic  de, 

ployer  raulorite  pour  vaincre  sa  l  é-  J.  Le  Uoutillier  dd  Rancé ,  abbé  de 

sistance.  Il  sortit  peu  de  temps  après  la  Trappe ,  Rouen  ,  1 7 1 5  ,  3  to1« 

de  l'abbaye  de  Samt-'Vîctor  pour  en-  in- 1  a.  Cette  vie  n'a  point  été  publiée 

trcr  dans  celle  de  la  Trappe,  oii  telle  qu'ello  «*lail  sortie  de  la  plume 

Tabbc  de  Rancevcnaitd'établir  cette  de  D.  Leu  un  ;  l'editcnr  y  a  ajoute 

réforme  devenue  si  fameuse.  L*ar-  différents  traits  saîiri([iies ,  très-in- 
rhevèque  de  Paris  (  Pc^refixe  )  tenta  convenants  dans  un  ouvrage  de  ce 
de  s'opposer  à  son  dessein;  niais    ç^cnre.lX .Peur petits tndtés^Vua  smv 
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IVtat  An  raondc  après  le  jugement 
dernier  ;  cl  l'aiitrc  sur  le  .scandale 
qui  peut  arriver  même  dans  les  mo- 
nastères les  niîeux  règles  ;  Paris  , 
1715  ,  in-S".  L'éditeur  est  d'Arnau- 
din,  moijieet  docteur  de  Sorbonnc, 
oui  a  fait  preceiier  ces  deux  opuscules, 
d'une  \  ie  de  Taulcur.  Lcni;let  Du- 
frcsnoy  lui  attribue  encore  les  Hé- 
lotions  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
Quelques  religieux  de  la  Trappe  ; 
Paris  ,  1704  ,  4  vol.  '\n-\'i  ;  mais  on 
sait  que  ces  relations  sont  de  l'abbe 
de  Rancc.  D.  Lena  in  a  lai^sse'  en  ma- 
nuscrit une  Histoire  des  marlj  rs 
des  premiers  siècles ,  et  des  Eléva- 
tions à  Dieu  ,  pour  se  préjmrer  à  la 
mort.  La  T'ie  de  D.  Lebaiii  ,  qu'on 
vtent  de  citer  ,  est  superficielle  et 
écrite  d'un  style  diflTus  ;  elle  est  sui^  ie 
d'un  Catalof^ue  des  religieux  mnrts  à 
la  Trappe  ,  depuis  16(37  jusqu'en 
1714.  Ou  peut  consulter  les  Mémoires 
de  Nicerou  ,  t.  ijl  et  x  ,  et  le  Moreri 
de  1 759.  W  -  g. 

LENAIN  (  Slbastietî  ).  Vo^ez 

TiLLEMONT. 

||^4lil^L0S  (  A't;vE  DE  ) ,  plus  or- 
dinairement appelée  Ninon  ,  naquit 
à  Paris  ,1c  1 5  mai  1G16,  de  M.  de 
Lenclos  ,  gentilhomme  de  Tojiraine  , 
et  de  M''*,  de  Racoois,  son  e'pouse , 
d'une  famille  noble  de  l'Orléanais. 
M™",  de  Lenclos  voulait  faire  de 
Ninon  une  dévote;  mais  M.  de  Len- 
clos, homme  d'esprit  et  de  plaisir, 
se  chargea  lui-même  de  l'éducation 
de  sa  lille ,  et  domia  une  direction 
toute  diffcrenle  à  ses  inclinations. 
Ninon  perdit  ses  parents  de  bonne 
heure  :  dès  l'âge  de  quinze  ans  ,  elle 
se  trouva  maîtresse  d'elle-même  ,  et 
d'une  fortune  que  les  dissipations  de 
son  père  avaient  considérablement 
réduite.  Elle  mit  son  bien  à  fouds 
perdu  ,  et  se  fit ,  par  ce  moyen  ,  un 
revenu  sutUsaiit  pour  vivre  dans  l'ai- 


sance  ,  et  même  pour  aider ,  au  b*»- 
soin  ,  ses  amis  :  elle  sut  économiser 
sans  avarice ,  et  dépenser  sans  pro- 
fusion. Plusieurs  fois  elle  fut  recher- 
chée eu  mariage  ;  mais  elle  chéris- 
sait trop  l'indépendance  pour  con- 
tracter un  engagement.  Elevée  dans 
les  principesles  moins  sévères,  et  née 
avec  des  sens  fort  vifs ,  elle  se  livra 
toute  entière  aux  plaisirs  de  l'amour. 
Nous  n'entreprendrons  point  ici 
l'apologie  d'une  conduite  si  peu  re- 
tenue. En  renonçant  à  la  principale 
vertu  de  son  sexe ,  Ninon  a  sans 
doute  perdu  une  grande  partie  de  ses 
droits  à  l'estime  ;  mais  s'il  n'est  pas 
permis  de  chefcher  à  excuser  ses 
torts,  il  doit  l'être  au  moins  démet- 
tre sous  les  yeux  du  lecteur  tout  ce 
qui  peut  contribuer  â  les  faire  juger 
moins  rigoureusement.  M  de  Len- 
clos ,  professant  ouvertement  l'épi- 
curéisme  le  plus  rel  iché,  avait  donné 
à  sa  fdle  des  préceptes  de  volupté 
qu'il  ne  confirmait  que  trop  par  sa 
manière  de  vivre;  et  l'on  sait  quelle 
influence  exercent  sur  nos  idées  et  nos 
actions  de  toute  Ip  vie,  les  discours 
et  l'exemple  des  personnes  qui  ont 
présidé  à  notre  éducation  ,  surtout 
lorsque  cfe  personnes  nous  ont  clé 
chères ,  et  que  leur  doctrine  a  caressé 
nos  goûts  ,  au  lieu  de  les  contrarier. 
Abandonnée  fort  jeune  à  sa  propre 
volonté,  entourée  de  mille  adora- 
teurs que  lui  attiraient  ses  charmes  , 
flattée  d'inspirer  de  l'amour ,  ne 
pouvant  s'empêcher  d'en  ressentir 
elle  -  même  pour  des  hommes  qui 
réunissaient  presque  tous,  aux  grâces 
de  l'esprit  et  du  corps,  l'éclat  d'une 
grande  fortune  ou  d'une  haute  nais- 
sance ,  comment  Ninon  se  serait-elle 
défendue  contre  tant  de  séductions  ? 
Elle  y  céda  sans  résistance  ;  mais  ,  si 
elle  fut  faible,  elle  ne  fut  point  vile. 
Quoiqu'elle  eût  le  tort  très-graûd  de 
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considérer  l'ainoiir,  non  comme  un 
sentiment ,  mais  comme  une  sensa- 
tion, on  ne  voit  point  querelle  espèce 
de  matérialisme ,  qui  aurait  pu  l'en- 
traiuer  aux  choix,  les  plus  honteux , 
lui  en  ait  jamais  fait  faire  un  seul 
que  l'ame  la  plus  délicate  eût  pu  de- 
savouer. La  liste  de  ses  amants  est 
nombreuse  ;  mais  il  n'y  figure  aucun 
nom  que ,  pour  son  honneur,  on  soit 
fâche'  dV  voir  inscrit  :  ce  sont  les 
Coude' ,  les  La  Rochefoucauld  ,  lo% 
Longueville,les  CoLigny  ,Ies  Villar- 
ceaux ,  les  Sevigué ,  les  d'Albrct ,  les 
d'Estrees  ,  les  Gersey  ,  les  d'Elliat , 
les  Clerambault ,  les  La  Châtre ,  les 
^nnier  ,  les  Gourvillc  ,  etc.  Ce  qui 
clablil  surtout  une  prodigieuse  dif- 
fe'rencc  entre  Ninon  et  les  autres 
femmes  qui ,  comme  elle  ,  ont  fait 
de  r.iraour  une  sorte  de  profession  , 
c'est  qu'elle  ne  trafiqua  point  de  ses 
faveurs.  Par  inclination  ,  par  ca- 
price ,ou  mcmepr  vanité,  elle  les 
accordait  eu  pur  don  à  l'amabilité', 
au  mérite  ,  à  la  célelirité  ;  mais  ja- 
mais elle  ne  les  vendit  à  la  richesse. 
Elle  yjoussait  ,  dit-on  ,  les  scrupules 
du  désintéressement  jusque-là  ,  que 
ceux  dont  elle  avait  satisfait  les 
désirs  ,  perdaient  le  droit  de  lui 
faire  accepter  les  dons  les  plus  lé- 
gers. Celle  qui  rejetait  les  présents  de 
l'amour  comme  un  salaire  offensant, 
n'était  pas  faite  pour  retenir  les  dé- 
pôts de  l'amitié;  et  toul  le  monde 
coiuiaît  le  trait  de  probité  relatif  au 
dépôt  de  Gourville.  (  Fc(ypz  Goun- 
^viLLE ,  XVIII ,  !io5 ,  note  a.  )  Ni- 
non ne  trahissait  point  ses  amants  : 
elle  cessait  de  les  aimer  ,  et  le  leiu' 
disait.  Ce  ne  fui  que  pour  se  sous- 
traire aux  fatigantes  imporlunités 
de  la  Châtre,  qu'elle  lui  sijjna  c^fa- 
Ineux  billet ,  où  elle  faisait  de  tous 
les  serments  celui  qtj'elle  était  le 
,  moins  en  état  de  tenir  ,  le  serment 
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de  n'en  jamais  aimer  d'autre  de  sa 
vie  ;  et  elle  ne  se  crut  pas  liée  un  seul 
instant  par  un  engagement  si  témé^ 
raire.  On  sait  que  ,  daus  1<;  moment 
même  où  elle  manquait  à  la  foi  jurée 
de  la  manière  la  moins  équivoque, 
elle  s'écria  plusieurs  fois  ;  ^-Ih  !  le 
bon  billet  qu'a  La  Châtre l  Volage 
en  amour  ,  mais  non  point  perfide  , 
Ninon  était  en  amitié  d'une  cons- 
tance à  toute  épreuve.  Ses  amants , 
eu  cessant  de  l'être  ,  devenaient  ses 
amis  ;  et  c'était  pour  toujours.  L'a- 
mitié était  le  seul  senti menl  resj)ec- 
table  a  ses  yeux  ,  et  elle  en  remplis- 
sait religieusement  tous  les  devoirs. 
Tous  SCS  contemporains  s'accordent 
à  la  peindre  comme  la  plus  sédui- 
sante des  femmes.  Sa  taille  ,  disent- 
ils  ,  était  pleine  de  noblesse ,  de 
grâce  et  de  volupté:  sa  figuix;  n'était 
pas  parfaitement  régulière, et  n'avait 
pas  ce  ^rand  éclat  de  beauté  qui 
frappe  d  abord  ;  mais  l'examen  y 
faisait  découvrir  une  foule  d'à  - 
crémenls  et  de  finesses  qui  la  ren-. 
daient  préférable  auxfigiu'cs  les  plus 
correctes  et  les  plus  éblouissante?. 
Les  charmes  de  sa  personne  se  con- 
servèrent si  long-temps ,  ils  dimi- 
nuèrent d'une  manière  si  lente  et  si 
peu  sensible, qu'elle  prolongea  le  dou 
de  plaire  et  d'exciter  le  désir  jusqu'à 
un  âc;e  où  les  autres  femmes  sont 
fort  ncureuses  de  ne  pas  exciter 
le  dégoût.  On  prélcnd  qu'à  quatro- 
vingts  ans  elle  inspira  une  forte  pas- 
sion à  l'abbé  Gédovn.  Voltaire  ne 
r(^elte  pas  entièrement  celle  anec- 
dote ,  commr  quelques  autres  ont 
fait  ;  mais  à  l'abbé  Gédoyn  il  subs- 
titiie  l'abbé  de  Châtcauneuf ,  et  il 
rabat  dix  années  de  l'âge  attribué  à 
Ninon  quand  eJle  fil  sa  dernière  folie. 
Au  compte  même  de  Voltaire,  c'est 
encore  avoir  poussé  bien  loin  sa  car- 
rière ami.>ureuse.  L'abbé  Fraguier  , 
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qui  n'avait  conuu  Ninon  que  dans  un 
ige  Irè^-avance disait  que  «  qui- 
i>  conque  voulait  faire  attention  à  ses 
»  yeux ,  pouvait  y  lire  encore  toute 
»  son  liisloire.  »  CUaulicu  exprime 
autJ'ement  la  même  idée:  »  L'amour, 
»  disait-il ,  s'était  retiré  jusque  dans 
»  les  rides  de  son  front.  »  L'esprit  de 
Niuou  ,  aussi  agréable  que  solide , 
n'était  pas  moins  célèbre  que  ses 
cbarraes.  Elle  s'était  formée  de 
bonne  heure  par  la  lecture  de 
nos  meilleurs  écrivains  :  à  dix  ans  , 
Montaigne  cl  Charron  étaient  ses 
livres  favoris.  Elle   parlait  avec 
facilité  l'italien  et  l'espagnol.  Elle 
évitait  avec  un  soin  extrême  le  ridi- 
cule, si  commun  parmi  les  femmes 
qui  croient  être  ,  ou  qui  sont  en  eflct, 
plus  instruites  (|ue  les  autres,  celui  de 
faire  parade  de  leur  savoir.  Mi»nard 
se  plaignait  de  ce  que  sa  fdle ,  depuis 
comtesse  de  Feuquières  ,  manquait 
de  mémoire.  V ous  êtes  trop  Iteu- 
reux  ,  lui  dit  i->inon  ,  elle  ne  citera 
point,  u  Son  entretien  était  doux 
»  et  léger ,  dit  l'abijé  Fraguicr  :  la 
»  contrariété  la  ble^sait ,  mais  il  n'y 
»  paraissait  pas.  »  Elle  n'avait  pas 
négligé  les  arts  agréables  ;  elle  dau- 
lait  avec  grâce ,  chantait  avec  goût, 
et  jouait  très  -  bien  du  clavecin ,  du 
lutli ,  du  téorbe  et  de  la  guitare.  Tant 
d'agrémentsréunis  ne  pouvaient  man- 
quer d'attirci"  chez  elle  l'élite  de  la 
cour  et  de  la  ville.  Les  hommes  les 
plus  distingués  par  la  naissance,  l'es- 
prit et  les  talents  ,  lui  faisaient  une 
cour  assidue.  Des  mères  ambition- 
naient pour  leurs  fils  l'avantage  d'être 
admis  chez  Ninon,  près  de  qui  ils  se 
formaient  aux  manières  et  au  ton  de 
la  bonne  compagnie.  Cette  faveur  n'é- 
tait pas  accordée  indistinctement  à 
tous  ceux  qui  la  sollicitaient;  un  mé- 
rite reconnu,  ou  d'heureuses  disposi- 
tions pour  en  acquérir,  étalent ,  avec 


la  probité,  les  seuls  titres  qui  pussent 
la  faire  obtenir.  Ninon  n'y  fut  trom- 
pée qu'une  fois.  Ala  sollicitation  d'un 
de  ses  meilleurs  amis,  elle  avait  con- 
senti à  recevoir  chez  elle  un  M.  Ré- 
mond,  dont  Téducation  ne  lui  fit 
point  hounem*.  11  se  signala  bientôt 
dans  le  monde  par  tous  les  genres  de 
ridicules.  On  apprit  a  Ninon  qu'il 
allait  se  vantant  partout  d'avoir  été 
formé  par  elle.  Je  suis  comme  Dieu, 
^lit-elle  ,  qui  s'est  repenti  d'avoir 
f'onné  l'homme.  Dégoraée  de  l'ivi'O- 
gnerie  de  Chapelle, qu'elle  avait  inu- 
tilement voulu  corriger  de  cet  ignoble 
défaut ,  elle  fmit  par  l'exclure  de  sa 
maison.  Chapelle  oirensc  jura  que, 
])endant  un  mois  entier  ,  il  ue  se  cou- 
cherait pas  sans  être  ivre ,  et  sans 
avoir  fait  une  chanson  contre  Ninon. 
Il  tint  parole.  On  conçoit  sans  peine 
que  les  hommes  ,  moins  scrupuleux 
dans  leurs  liaLsons  de  tout  genre , 
aient  recherché  avec  empressement 
la  société  d'une  femme ,  disons  le 
mot ,  d'une  courtisane  charmante  , 
et  se  soient ,  en  quelque  sorte  ,  fait 
un  homieur  d'y  être  admis  :  mais  que 
des  femmes ,  à  qui  le  «soin  de  leur 
réputation  commandait  à  cet  égard 
la  plus  grande  réserve  ,  n'aient  pas 
rougi  d'être  ouvertement  les  amies 
de  Ninon ,  voilà  ce  .qui  étonne  avec 
raison,  voilà  ce  qu'on  ne  peut  expli- 
quer que  par  un  mérite  vraiment  ex- 
traordinaire dans  la  personne  qui  les 
faisait  aiiLsi  passer  par-dessus  les  con- 
seils du  plus  sage  préjugé.  Cela  fait 
supposer  aussi  que  Ninon  mettait  dans 
sa  conduite  autant  de  décence  exté- 
rieure qu'il  en  fallait  pour  que  des 
femmes  honnêtes  ne  fussent  pointem- 
barrassées  chee  elle  de  leur  conte- 
nance. M"*''*,  de  laSuze,de  Castelnau, 
de  U  Ferté ,  de  Sully  ,  de  Fiesqiie  , 
de  la  Fayette,  etc. ,  furent  liées  avec 
clic  d'une  véritable  amitié.  Elle  eu 
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avait  contracte  une  plus  étJ'oile  et 
plus  intime  encore  avec  M'"<^.  de 
Maintenon ,  lorsc^ue  celle-ci  n'était 
que  madame  Scarrua.  Parvenue 
au  faîte  dos  grandeurs ,  cette  darae 
fil  proposer  à  son  ancienne  amie  de 
changer  de  vie  ,  et  de  venir  aiiprès 
dVile  à  la  cour.  Ninon  refusa.  Ce  ne 
fut  pas  la  seule  fois  qu'elle  sacrifia 
la  fortune  et  la  faveur  k  son  amour 
pour  le  rcnos  et  la  liberté'.  La  reine 
Christine  lit  en  vain  mille  efforts  pour 
remmener  avec  elle  à  Rome.  Elle  dit, 
en  partant,  qu'elle  n'avait  trouve'  au- 
cune femme  en  France  qui  lui  plût 
autantquer/////j/r^Ninon.  C'est  aans 
une  conversation  avec  celte  reine,  que 
Ninon  qualifia  les  prc'cieuscs,  de  jan- 
sénistes de  l'amour.  Plusieurs  beaux- 
f  sprits  du  temps  ,  plusieurs  écrivains 
assez  dislingue's  ,  la  céhfbrcrent  en 
prose  et  en  vers. De  ce  nombre  furent 
Scarron  ,  Regnier-Desmarais  ,  l'abbé 
de  Châteauneuf  et  Saint- Evremonl, 
Ce  dernier  partageait  ses  adorations 
entre  elle  et  la  fameuse  duchesse  de 
Mazarin  ;  tout  le  monde  connaît  sou 
joli  quatrain  : 

I/'inJulgente  «t  »»f<t  natnr*  '* 
A  forni*  l'unie  dm  Ninan  , 
De  la  veluple  it'Epiciir*, 
£t  lie  U  Trriu  Je  C«Un. 

Un  hommage  plus  flatteur  encore 
pour  elle ,  c'est  le  cas  que  Molière 
faisait  de  son  esprit  et  d«  son  goût  ; 
il  la  consultait,  dit-on  ,  sur  tous  ses 
ouvrages.  Comme  il  lui  avait  lu  un 
jour  sou  Tartiijfe,  elle  lui  raconta 
\me  aventure  qm  lui  était  arrivée  avec 
irn  scélérat  à  peu  près  de  la  même  es- 
pècc.IVÎoIièrc  rapportcqu'ellelui  avait 
trace  le  porU  ait  de  col  homnieavec 
des  couleurs  si  naturelles  et  si  vives, 
que ,  si  sa  pièce  n'eût  pas  été  faite , 
il  ne  l'aurait  jamais  <  nlreprise  ,  tant 
il  se  serait  cru  incapable  de  rien 
mettre  ^ur  le  théâtre  d'aussi  parfait 
que  ie  Tarluliê  de  M"«.  de  Lcnclos. 


Tor.t  porte  à  croire  queNinon  appar- 
tenait à  la  secte  d'Epicuie,  non-seu- 
lement par  son  amour  pour  la  vo- 
lupté, mais  encore  par  son  irfdifVé- 
rence  pom-  la  religion ,  si  toutefois 
ce  n'était  que  de  l'inditrérencc.  «  Si 
»  vous  saviez,  dit  M"»"^.  de  Sévigné , 
»  comme  elle  dogmatise  sur  la  reli- 
w  gion  ,  cela  vous  ferait  horreur.  » 
Un  jésuite,ayant, dit-on, essayé  de  lui 

f)rouver  quelques-unes  des  vérités  de 
a  foi,  et  n'ayant  pu  en  venir  à  bout, 
finit  par  lui  dire  :  Eh  bien!  Made- 
moiselle ,  en  attendant  que  vous 
soj  ez  convaincue  ,  ojfrez  toujours 
à  Dieu  'vot'-e  incrédulité.  Rousseau 
a  mis  ce  mot  en  épigrammc.  11  paraît 
que  Port  -  Royal  entreprit  aussi  sa 
conversion  ,  sans  plus  de  succès. 
Fous  savez,  dit-cllc  à  Fontcnclle, 
le  parti  que  j'aurais  pu  tirer  de  mon 
corps:  je  pourr  ais  encore  mieux  wn- 
dre  mon  aine  ;  les  Jansénistes  et  les 
Malin  stes  se  la  disputent.  \Ji\  de  ses 
amis  refusant  de  voir  son  curé  dans 
une  maladie ,  elle  lui  mena  ce  prêtre^ 
à  qui  elle  dit  :  Monsieur,  faites  votre 
devoir;  je  vous  assure  que,  quoiqu'il 
raisonne ,  il  n'en  sait  pas  plus  que 
vous  et  moi.  On  cite  d'elle  plusieurs 
réflexions  profondes  ou  ingénieuses. 
Elle  eut ,  a  r^ge  de  vingt-deux  ans, 
une  maladie  qui  la  mil  au  bord  du 
tombeau.  Ses  amis  déploraient  cette 
rigueur  du  destin  qui  la  faisait  périr 
dans  son  printemps.  Ahl  leur  dit» 
elle  ,  je  ne  laisse  au  monde  que  des 
mourants.  Elle  disait  quelquefois.: 
La  beauté  sans  grâce ,  est  un  hame- 
çon sans  appdt.  — ^  Je  rends  grâce  à 
Dieu  tous  les  soirs  de  mon  esprit^ 
disait-elle  un  jour  à  St-Evremont , 
et  je  le  prie  tous  les  matins  de  mé 
préserver  des  sottises  de  mon  cœur. 
Elle  prétendait»  qu'une  femme  sen- 
»  sec  ne  devait  jamais  prendtc  d'j^- 
»  mant  sans  l'aveu  de  sou  cœur,  ui 
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»  de  mari  sans  le  consentement  *le 
»  ba  raison.  »  Ninon  avait  le  talent 
des  vers  ;  mais  elle  eu  faisait  rare- 
ment usaj^e.  Le  ^rand-prieurde  Ven- 
dôme avait  tente  inutilement  de  se 
faire  aimes  d'elle;  ouli*e'  de  ses  refus, 
ii  mit  ce  quatrain  sur  sa  toilette  : 

Inilïgn«d«  mrtfenx,  iiiji|;'>«  ilp  me*  Urnirt, 
J«  rfiionc»  (4111  pciii*  k  tr*  TaiM**!  appai  . 

Mon  iituoiir  tr  pilotait  ilc*  ciiarnivt| 

Iiigmlc ,  qu«  lu  u'avki*  pa«. 

Elle  y  re'pondit  par  cette  parodie  : 

Inicn»tttS<>  »  lpir«>ui  .  incntihlp    !«•  Ijrnt&t, 
J«  |0  Tci*  r«nooc«r  a  mra  fitiblr*  appas  ; 
;        Mai»  «1  l'amour  pt^ic  Je»  charmt.s  , 
*       Pouiquoi  n'en  «RipiiinuiS'tu  pas? 

Le  bonheur  dont  jouissait  Ninon 
fut  trouLle  par  l'aeeidenl  le  plus 
affreux.  Un  lils  quY>lle  avait  eu  de 
Villarreaux. ,  ignorant  qu'elle  était 
sa  mère ,  devint  cperdument  amou- 
reux d'elle;  et  lorsque  voulant  mettre 
fin  à  cette  fatale  passion  ,  elle  lai  eut 
révèle  le  secret  de  sa  naissance,  Tin- 
fortune'  jeune  homme  alla  se  poi- 
gnarder de  dese.sj)oir.  Son  autre  Ids, 
nomme'  la  Boissière,  fit  une  espèce 
de  fortune;  il  devintcapitaine  de  vais- 
scaji ,  et  mourut  à  Toulon  en  i-jSu  , 
âge'  de  "jS  ans.  Tout  le  monde  sait 
que  Voltaire  fut  présente  à  Ninon  , 
au  sortir  du  collège  ,  ])ar  l'abbe  de 
Chàlcauneuf ,  et  qu'elle  lui  laissa  par 
son  testamentdeux  raille  francs  pour 
acheter  des  livres.  Ninon  mourut  à 
Paris  ,  dans  5a  maison  de  la  rue  des 
Tournelles  ,  au  Marais  (  i  )  i  '«^  '7 
oclobre  170O,  à  l'âge  de  quatre- 
ringl-dix  ans  et  cinq  mois.  On  a  écrit 
plusieurs  fois  sa  vie.  (/'o;x*r  IJbkt  et 
Damoubs.  )  Voltaire,  impatiente  de 
voir  |viroître  tant  de  mémoires  sur 
elle ,  dit  :  «  Si  cette  mode  continue  , 
)'  il  Y  aura  bientôt  autant  d'histoires 
»  de  Ninon  que  de  Louis  XIV.  »  11 
reste  d'elle  un  petit  nombre  de  lettres 

.  (0  Son  appatiainant  «  cUconfcivc  tel  qu'allé 
l'avkit  arrau;;.,-. 
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adrcsse'es  à  Sl.-Evremonl ,  qui  sont 
ensevelies  dans  le  volumineux  re- 
cueil des  œuvres  de  cet  auteur ,  et 
qu'on  en  a  extraites  pour  les  impri- 
mer à  part ,  d'abord  en  I75i  ,  pré- 
cédées de  iMemoires  sur  Ninon ,  attri- 
bues à  Dourxjneuil  ,  ensuite  dans  la 
collection  des  lettres  de  femmes  cc- 
lèlu'cs,  publiée  en  iSof)  parLcopold 
Collin.  Les  lettres  de  Ninon  sontre- 
mai'quaJjlcs  parle  nattin-l  et  l'eleganle 
simplicité  du  style.  On  lui  attribue, 
sur  la  foi  de  l'abbe  de  St.-Léger,  uo 
petit  écrit,  intitule  La  Coquette  ven- 
gf'e  y  qui  a  cte'  insère  dans  la  collec- 
tion de  Le'opold  Collin  ,  ensuite  dans 
une  réimpression,  faite  en  180G ,  des 
prétendues  Lettres  de  Ninon  de  l  ' En- 
cU>s  au  mamuis  de  Stk'ignë  ^  dont 
l'auteur  est  Damours.  M.  de  Scgur 
jeune  a  public,  en  i  ^Rç) ,  in-8*'.  ,  ou 
'1  vol.  in  -      ,  une  Correspondance 
secrète  entre  Ninon  de  l'Enclos  , 
M.  de  f^illarceaui  et  Madame  de  l 
Mainienon  :  c'est  encore  un  ouvrase 
supj)osc.  Voltaire  a  mis  en  comédie, 
sous  le  titre  du  Dépositaire ,  le  trait 
de  la  cassette  rendue  à  Gourvillc  ;  et 
il  a  consigné  plusieurs  anecdotes  re- 
latives à  Ninon  ,  dans  une  Lettre  qui 
fait  partie  de  ses  Mélanges  litté- 
raires. A-G-n, 

LENET  (Pi F.nRE)  succéda  ,  le  11 
septembre  t(33'j  ,  à  son  père,  Claude 
T4Cnct,  conseiller  an  j)arlcment  de 
Bourgogne,  et  devint  en  i(y\i ,  pro- 
cureur-général près  le  même  j)arlc- 
ment.  Il  y  réunit,  en  lO^jti,  la  charge 
de  procureur-général  à  la  table  ne 
marbre  de  Dijon.  Lenet  était  lié 
particulièrement  avec  le  comte  de 
Bussy-Rabutin ,  qui  nous  a  conservé 
une  )olic  épitrcde  leur  composition 
adressée  à  M.  et  à  M'"",  de  Sévigné , 
dans  le  mois  de  mars  Celte 
dernière  parlant  de  Lenet  à  sa  (ille, 
dans  sa  lettre  du  5  juin  lOHi),  dit 
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^uil  avait  (U  Vespnt  comjne  douze; 
et  elle  écrivait  à  Bussy  Je  i  .2  juillet 
1691  :  «  J'ai  vu  M.  de  Larrc,  fils 
>i  de  notre  jfeiuvre  amï  Lenet,  avec 
»  mû  nou5  avoustaut  ri;  car  jamais 
»  il  ue  fut  une  jeunesse  si  riante 
n  que  la  nôtre,  de  toutes  les  façons.» 
Lenet  abandonna  Bussy  -  Babutin 
dans  sa  disgrâce,  comme  on  le  Toit 
dans  un  fr.tgment  des  nicmoires  de 
celui-ci,  insère  dans  une  note  de  la 
lettre  634  de  l'édition  que  l'auteur 
de  cet  article  donna  ,  en  i8t8  ,  des 
Lettres  de  M"»*,  de  Sevignê.  Devenu 
ennemi, Bussy  ne  pardonnait  pas;  aus- 
si ne  se  réconcilièrent-ils  jamais.  Con- 
sidéré sous  un  autre  point  de  vue,  Le- 
net n'est  pas  élrar^er  à  l'histoire.  Sa 
famille  était  depuis  l^n^-tcmps  at- 
tachée à  la  maison  de  Condé  ;  et  ce 
fut  à  cette  recommandation  puis- 
sante, qu'il  dut ,  sous  la  régence  ,  sa 
promotion  à  la  place  de  conseiller- 
d 'état.  Anne  d'Autriche  le  choisit 
pour  ctre  l'un  des  intendants  de  jus- 
tice ,  police  et  finances  ,  pendant 
le  siège  de  Paris  ,  en  1G49.  ^f^^s 
princes  de  Condé  et  de  Conli,  ayant 
clé  arrêtés  avec  le  duc  de  Longue- 
ville,  leur  beau -frère,  le  18  janvier 
i(55o, Lenet, qui  était  alors  eu  Bour- 
gogne, cumuiença  a  travailler  sour- 
ilemeut  pour  leurs  intérêts  ;  puis 
étant  venu  à  Paris,  il  eut  ordre  de 
la  régente  de  quitter  cette  ville.  11  se 
rendit  à  Chantilli,  où  les  deux  prin- 
cesses de  Coudé  s'étaient  retirées 
avec  le  jeune  duc  de  Bourbon.  Le- 
net devint  le  chef  de  leur  conseil  ; 
et  ce  fut  lui  qui  détermina  la  jeune 
princesse  de  Condé  à  se  rendre  avec 
son  fils  à  Montrond,  château-fort  du 
Berri,qui  appartenait  au  prince  son 
mari.  Le  récit  des  événements  aux- 
quels cette  i-etraile  donna  lieu ,  et 
de  l'empire  que  l'épouse  du  grand 
Coodé  tuetçn  dans  la  viilc  de  Bor- 
XXIV. 
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deaux,  appartient  tout  entier  à  ITîis- 
toire  de  cette  princesse  ;  Lenet  en  a 
tracé  le  tableau,  dans  les  Mémoires 
qu'il  nous  a  laissés  sur  l'histoire  des 
guerres  civiles  ik-s  années  i(i4g  et 
suivantes  ,  et  qui  ont  été  publiés  , 
en  i'jj»9,  en  deux  volumes  in  -  la  , 
sans  indication  de  lieu.  On  lit  dans 
la  lîihliolht'qHe  des  auteurs  de  Bour- 
gii^ne,  qu'iui  parent  de  ce  magistrat, 
conservait  une  copie  de  ces  mémoi- 
res ,  qui  était  plus  ample  que  l'im- 
primé. Lenet  n'est  pas  un  écrivain 
élégant  j  mais  son  récit  porte  le  ca- 
ractère de  la  franchises  et  il  rapporte 
beaucoup  de  circonstances  qui  sans 
lui  seraient  restées  inconnues.  Il  mou- 
rut à  Paris  ,  le  3  juillet  i G7 1.  Ln  de 
ses  frères  ,  mort  eu  1676  ,  était 
connu  sous  le  nom  de  Vabbë  de  la 
Victoire;  c'était  un  homme  d'esprit 
dont  M™*,  de  Sévigné  nous  a  con- 
servé quelques  mots  heureux.  Il 
avait  un  autre  frère  nommé  Phi- 
lippe, qui  était  général  de  l'ortlrc  du 
\  aï  -  des-Choux  ,  en  Bourgogne.  — r- 
Philibert-Bernard  Leivet,  chanoine 
régulier  de  Sainte-Geneviève,  profes- 
seur en  théologie,  dans  l'abbaye  de 
Saint-Jacques  de  Provins,  et  ancien 
abbé  du  V  al-des-Écoliers, parent  des 
précédents,  naquit  a  Dijon,  le  a4 
♦iout  1G77;  il  était  lils  de  Philibert 
Lenet,  conseiller  au  parlement  de 
Bourgogne.  On  a  de  lui  V  Oraison 
Junebre  de  François  d'Aligre,  abbé 
commandataire  de  Saint- Jacques  de 
Provins,  Paris,  1 7  ri ,  in- 12.  II  est 
auteur  de  l'Avertissement  qui  est  a 
la  tête  du  traité  des  Priuciftes  de  la 
foi  chrétienne ,  j>ar  puguet,  Paris, 
173G,  in-ii» ,  ainsi  que  du  Témoi- 
gnagé  au  sujet  de  M.  Du^iet ,  qui 
se  trouve  dans  le  recueil  des  lettres 
que  M""^.  Mol  fil  imprimer  en  1734, 
it  qui  est  dédié  au  père  Lenet.  li 
mourut  eu  1748.  M-u 
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LENFANT  (Jacques)  ,  ministre 
T)roleslaal,  né  en         ,  à  lîazoches 
iUns  la  Beauce  ,  commença  son 
xtours  de  théologie  à  Saumur,  sous 
Jacques  Cappel,  et  alla  le  continuer 
à  Genève.  Il  passa,  en  1684,  à 
^Heidelbcrg  ;  et  l'année  siiiv^te,  il 
fot  nomuié  chapelain  de  réleclrice 
douairière  palatine,  et  pasteur  ordi- 
'  «aire  de  l'église  française.  Dans  le 
mois  d'octobre  1688,  il  sortit  pré- 
cipitamment de  Heidelberg,  parce 
qu'il  craignait  les  troupes  françaises 
qui  venaient  d'entrer  dans  le  Palati- 
•  nat ,  sous  le  commandement  de  Tu- 
renne,  et  se  rendit  à  Berlin,  où  il 
commença  ,  en  1689  ,  à  exercer  les 
fonctions  de  pasteur  ^  qu'il  continua 
de  remplir  pendant  près  de  qua- 
rante ans.  En  1707,  il  lit  un  voyage 
"  en  Angleterre ,  et  prêcha  devant  la 
reine  Anne  ,  qui  l'aurait  pris  pour 
chapelain  s'il  avait  pu  se  résoudre 
à  renoncer  à  Berlin.  Kn  1 7 1  o,  il  fut 
agrégé  à  la  société  de  la  propaga- 
tion de  la  foi,  établie  en  Angleterre. 
Il  visita  Helrastadt  en  171-2,  et 
Leipzig  en  171 5,  dans  le  dessein  de 
compulser  les  bil)liothcqucs ,  et  d'y 
découvrir  les  livres  rares  et  les  ma- 
nuscrits dont  il  avait  besoin  pour 
composer  ses  ouvrages  historiques. 
Le  v.  mars  l'académie  det 

sciences  de  Berlin  le  reçut  parmi 
ses  membres.  Il  mourut  d'une  at- 
taque de  paralysie  ,  le  7  août  1728. 
La  reine  Sophie  Charlotte  l'avait 
nommé  son  prédicateur;  et  à  la  mort 
de  cette  princesse,  en  170^,  le  roi 
Frédéric -Guillaume  le  prit  en  la 
même  qualité.  Lonfant  fut  aussi 
membre  du  consistoire  supérieur  et 
du  conseil  français,  chargé  de  diri- 
ger les  aflT^^ires  des  réfugiés.  On  a  dit 
nuc-dans  ses  ëcritSjl'on trouvait  plus 
d  '  ^«'valion  que  dans  ceux  de  ses 
coiiiicies.  il  est  vrai  que  l'irapar- 
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tîalitc  la  plus  étudiée  règne  dans  sa 
histoires  ;  mais  dans  ses  controver- 
ses ,  il  n'est  ni  plus  iustc,  ni  plus 
modéré  que  les  autres  TOinislrcs.  On 

Îieut  voir  dans  Niceron,  tome  ix  ,  '  * 
a  liste  de  ses  ouvrages  ,  au  nom-  * 
bre  de  trente-cinq.  Nous  indiquerons 
les  suivants  :  I.  Considérations  géné- 
rales sur  le  Livre  de  M.  Bniejrs , 
intitulé  :  Examen  des  raisons  qui 
ont  donné  lieu  à  la  séparation  des 
protestants,  Rotterdam  ,  1G84  ,  iu-'-. 
8'».  L'auteur  n'avait  alors  que  vingt"-, 
trois  ans.  IL  Lettres  choisies  de 
Saint  Cj^rien  aux  confesseurs  et 
aux  martyrs  ,  avec  des  remarques 
historiques  et  morales,  Amsleraam, 
1688,  in-11.  III.  De  inquirendd 
veritate,  GeQ^ve,        ,  in-4".  C'est 
une  traduction  latine  du  livre  de 
Malebranche.  IV.  Histoire  de  la 
papesse  Jeanne  ,  fidèlement  tirée 
de  la  dissertation  latine  de  M. 
Spanheim,  Cologne  ,  Amsterdam  , 
1694  ,  in- 12.  Desvignoles,  qui  avait 
eu  beaucoup  de  part  à  cette  édition , 
en  donna  une  seconde,  La  Haye, 
1720,  '\Ti~\iyi  vol.,  et  y  fit  quel- 
ques additions ,  avec  le  consente- 
ment de  Lenfant.  (Avertiss.  du  li- 
braire. )  V.  Histoire  du  concile  d€ 
Constance,  Amsterdam,  1 7 1 4,in-4^. 
fig.^  Leclerc  écrivait  à  l'abbé  Bi- 
gnon  ,  à  l'occasion  de  cet  ouvrage  î 
«  M.  Lenfant  vient  de  publier  l'his- 
y»  toire  du  concile  de  Constance,  que 
»  l'on  verra  bientôt  à  Paris.  On  y 
»  trouvera  ,  non-seulement  beau- 
»  coup  do  travail  et  d'exactitude, 
»  mais  encore  de  sincérité  et  de 
»  modération.  S'il  n'y  avait  pas 
9  mis  sou  nom,  on  ne  devinerait 
»  assurément  pas  qu'un  ministre  est 
»  l'auteur  de  cet  ouvrage.  Il  serait 
»  à  souhaiter  que  toutes  les  histoi- 
j>  res  s'écrivissent  avec  le  même 
»  calme  et  la  luômereteuue.  »  Ccpea- 
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dant  TaLbc  Bi{^on  ne  pensait  pas 
tout-à-fait  de  même.  Il  accuse  Len- 
fant,  dans  une  lettre  qu'il  lui  adresse, 
d'avoir  laisse  trop  paraître  Tesprit 
■  de  parti  et  sa  fuùne  contre  l'église 
catholique.  (  Gorrcsp.  Mss.  )  L'édi- 
tion de  1 ,  Arast, ,  a  vol.  in-4". , 
quoique  plus  soiguëc,  est  loin  d'être 
parfaite.  VI. -'/^o/ogitff»OMr  l'auteur 
de  l'Histoire  du  concile  de  Cons- 
tance contre  le  journal  de  Trévoux, 
du  mois  de  décembre  1714  ♦  Ams- 
terdam ,  1716,  in-4°.  VII.  Histoire 
du  concile  de  Pise ,  et  de  ce  qui 
s*est  passé  de  plus  mémorable  de* 
puis  ce  concile  jusqu'au  concile  de 
Constance^  Amst. ,  17^4;  Utrecht, 
173 1,  a  vol.  in-4*».  Il  y  a,  à  la  lin, 
une  déclaration  de  Charles  \I  con- 
tre le  duc  de  Bourgogne,  et  une  justi- 
fication de  ce  prince.  VIII.  Histoire 
de  la  f^uerre  des  Hussites  et  du  con- 
cile de  Bàle  ,  Amsterdam  ,  1 7*9  ; 
Ulrccht ,  1731,  1  vol.  in^".  La 
veuve  de  l'auteur  ayant  présidé  à 
l'impression  de  cette  édition  ,  y  joi- 
gnit, d'après  la  volonté  de  Lcnfant, 
fa  dissertation  de  Jirausobre  sur  les 
Adamites  de  Bohême.  IX.  Traduc- 
tion du  Noui'eau-Testament ,  avec 
des  remarques  et  d'amples  préfa- 
ces (avec  Btausobre) ,  Amsterdam, 
17  iG,  a  vol.  in-4''.  X.  Po^giana, 
vu  la  vie  ,  le  caractère ,  les  senti- 
ments et  les  bons  mots  de  Potage ^ 
Florentin  ,  avec  l'histoire  de  Flo- 
rence ,  écrite  par  le  Pogge  ,  et  un 
supplément  de  diverses  pièces  im- 
portantes, Amsterdam,  1 720, 1  vol. 
in-i'2.  On  irouve  quelques  lettres  de 
Lenfant,  au  sujet  de  cet  ouvrape, 
dans  àss  journaux  littéraires.  XI. 
Seize  icnnons  sur  divers  textes , 
Amsterdam,  1728,^-80.  XH.  Bi- 
Ifliolhfqne  germanique ^  ou  Histoire 
littér^re  de  V Allemagne  et  des 
ptyrs  du  Nord  depuis  1 720  jusqu'en 
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1740  (avec  Beausobre  ,  Lacrozc, 
Mauclerc  et  Formey ),  5o  vol.  in  - 1 2. 
XIII.  Journal  littéraire  d^AUemO' 
ene ,  de  Suisse  et  du  JVbrd  (  avec 
les  mêmes),  1  vol.  iuS^.  Lcnfant  a 
aussi  donné  beaucoup  de  pièces  dans 
la  Bibliothèque  choisie  de  Lcclcrc, 
cl  dans  les  Nouvelles  de  la  Bépu- 
blique  des  Lettres.  Il  était  en  cor- 
respondance avec  les  principauxper- 
sonnapes  de  son  temps,  d'Aguesseau, 
l'abbé  Biguon  ,  dont  nous  avons  eu 
occasion  de  voir  le  Mss. ,  Bayle,  Cii- 
per,  etc.  Leibnitz  l'avait  soupçonné, 
mais  injustement,  d'avoir  écrit  con- 
tre V Harmonie  préétablie.  On  trou- 
ve un  Mémoire  historique  sur  Len- 
fant ,  tu  tète  de  la  deuxième  édi- 
titite  de  V Histoire  du  concile  de  j 
Bàle  et  dans  la  Bibliothèque  ger^ 
manique ,  tome  xvi.  ^    L-b  e. 

LENFANT  (  Alexandiœ-C 
les-Akine),  jésuite,  célèbre  pré- 
dicateur, naquit  à  Lyon,  le  6  sep- 
tembre 172G,  d'une  famille  noble, 
originaire  du  Maine.  Il  Ht  ses  pre- 
mières études  chez  les  jésuites  de 
cette  ville ,  qui  développèrent  ses 
heureuses  dispositions  pourlesscieu- 
ceset  pour  la  piété.  Eii  1741  ,  il  fut 
admis  au  noviciat  d'Avignon, et,  peu 
d'années  après,  envoyé  à  Marseille 
pour  y  professer  la  rhétorique.  Soa 
début  dans  la  carrière  de  la  prédi- 
cation eut  tant  de  succès  ,  que  ses 
supérieurs  résolurent  de  l'y  fixer 
exclusivement.  Les  principales  villes 
de  France  l'entendirent  avec' la  plus 
grande  satisfaction,  et  surtout  ave« 
beaucoup  de  fruit.  A  Malines,il  con- 
quit, par  ses  prédications  ,  à  l'église 
catholique  ,  un  ministre  anglican  , 
ami  d'Youug.  La  suppression  de  sa 
sociétc>  consomniée  en  1773.  lança, 
dans  une  nouvelle  sphère  le  père 
Lenfant,  alors  âgé  de  quarante-sept 
ans  :  il  était  l'oruemeot  du  cloître  : 
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il  ne  fut  pas  déplace  dans  le  monde,  Iriers  araicnt  étaJiii.  En  le  Toyanl 

où  il  continua  le  cours  de  ses  bonnes  paraili^e  ,  le  peuple  demanda  qu'il 

œnvrcs  et  les  fonctions  de  son  apos-  fût  éparj:;iic.  Les  bourreaux  le  là- 

tolal.  Plusieurs  souverains  s'empres-  chcrent  ;  on  lui  criait  de  tout  côte  : 

sèrent  de  l'attirer  auprès  d'eux.  Les  Sauvez-vous.  Il  était  hors  de  la 

uliilosophes  eux-mêiaes  assistèrent  foule,  et  de'ja  même  dans  la  rue  de 

à  ses  discours.  Le  père  Lenfaot  prè-  3ussy  ,  lorsque  des  femmes  le  tra- 

clia  plusieurs  stations  à  Iiimeville,à  hireni  ,  en  disant  indiscrètement  :  • 

Vieoueetiâ  Versailles. Diderot  et d' A-  C'est  le  confesseur  du  Hoi  I  II  est 

Icmberl  le  suivirent  pendant  im  ca-  saisi  de  nouveau  et  ramené  à  l'Ab- 

l^éme  entier  à  Saint-Sulpire;  et  après  baye;  il  lève  les  mains  au  ciel  et 

\in  Sennun  sur  la  foi,  le  premier  dit  profère  ces  paroles  evaugcliques,  les 

à  l'autre  :  «  Quand  ou  a  entendu  un  dernières  qui  sortirent  de  sa  bouche: 

»  discours  semblable ,  il  devient  dif-  Mon  dieu,  je  vous  remercie  de  pou- 

*  ficile  de  rester  incrédule,  a  Ceux  qui  voir  vous  off  rir  ma  vie ,  comme  vous 

ont  entendu  Tabbé  Lenfant ,  convien-  avez  ojfert  la  vôtre  pour  moi.  Il  se 

nent  q\»'il  ëlectrisait  son  auditoire,  met  à  genoux ,  cl  il  expire  sous  le» 

non  parla  pompe  du  débit,  mais  par  coups  des  assassins.  Quelque  temps 

l'harmonie  de  sa  voix,  par  son  «ir  auparavant,  les  administrateurs  de  . 

de  conviction,  et  par  la  force  de  sa  police  et  de  surveillance ,  consultés 

composition^  Én  1791,  il  prêchait  par  Maillard  sur  le  sort  destiné  à 

le  carême  à  la  cour;  mais  il  fut  obligé  l'abbé  Leid'ant,  répondaient  de  la 

d'interrompre  la  station  par  suite  de  Mairie:  «  Nous  déclarons  au  peuple, 

son  refus  au  serment  à  la  conslilu-  »  qu'il  importe  beaucoup  à  l'intérêt 

tiun  civile  du  clergé.  Le  3o  aout^  »  public  que  Tablée Lenfanl  soit  con- 

1 79'2  ,  il  fui  conduit  à  la  prison  de  »  serve  ;  mais  qu'il  ne  soit  pas  mil 

l'Abbaye;  et  le  lendemain  ,  il  cora-  »  en  liberté;  au  contraire,  très- 

fufuça  ,  i>our  ainsi  dire,  ses  dispo-  »  étroitement  gardé.  »  Voulait-on  le 

•itions  testamentaires ,  en  remettant  sauver  ?  cela  est  vraisemblable.  Mais  ^ 

à  un,  huissier  l'argent  qu'il  avait  sur  le  délire  dans  lequel  éuient  plongés 

lui.  «  Le  3  septembre,  à  dix  heures  ces  cannibales, ne  leur  permit  pas  de  ' 

it  du  matin,  dit  un  témoin  échappé  au  prendre  des  mesures  pour  parvcnift  . 

m  massacre,  l'abbé  Lcufant  et  labbé  a  ce  but.  Nous  avons  de  l'abbé  Len-  - 

•  de  Rastignac  ,  p-irurent  dans  la  faut:  I.  Oraison  funèbre  du  Dau^ 
»  tribune  de  la  chai>elle  qui  nous  pfùn,  père  du  Uoi  Louis  XVIII  , 
»•  sei-vait  de  prison; ils  annoncèrent  prononcée  à  Nanci ,  en  17GG.  H.. 
«  que  noire  dernière  heure  arrivait,  Sennons  pourV Avent  el  pourle  Ca*  . 
»  et  U0U4  invitèrent  à  nous  recueillir,  renie,  Paris,  1818,  in- ri,  8  voL 

'  9  pour  recevoir  leur  bénédiction.    III.   Oraison  funèbre  de  M.  d4: 
^|  Un  mouvement  électrique  ,  qu'on    Belzunce  ,  évèifue  de  Marseille,-^ 

•  ne  peut  définir,  nous  précipita  prononcée  eu  latin,  cl  imprimée 
»  tous  à  genoux  ,  et  les  mains  juin-  avec  une  traduction  française,  1 756, 
»  tes  ,  nous  la  reçûmes.  »  Après  Té-  iu-80.  Quelques  persomics  lui  altrir 
gorgeincnt  de  plusieurs  prêtres ,  du  bucut  le  DisciMirs  à  lire  au  conseil ^ 
romte  de  Monlmorin  et  des  Suisses,  sur  le  projet  d'accorder  l'état  civii^ 
l'abbé  Lcnfant  fut  appelé  devant  au i  protestanls;  mais  c'est  h  lort,û 
l'espèce  de  tribunal  que  les  meur-    est  du  P.Bouucau.Lc  PXeufant  cUiT- 
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certainement  Tun  des  plus  gran<?» 
prédicateurs  de  son  temps  :  ses  ser- 
mons paraissent  n'avoir  pas  cepen- 
dant obtenu  ,  après  l'impression,  le 
succès  que  scml)lail  annoncer  sa  ré- 
putation. Sa  famille  en  conserve 
près  de  4»?  et  une  correspondance 
*  avec  son  frère,  Ï-»-b— F.. 

LEiSGLET  DUFRESNOY  (Ntco- 
tA»),  ne  à  Beauvais ,  le  5  octobre 
ifyjf4  î  ^  e'tudcs  à  Paris.  Il  était 
encore  sur  les  bancs  de  l'ecoïe  et 
dans  sa  seconde  auue'e  de  tlicologir, 
lorsqu'à  l'nge  de  vingt-deux  ans,  il 
débuta  dans  la  carrière  des  lettfcs 
par  un  opuscule  qui  fit  quelque  bruit. 
D'autres  écrits  qu'il  publia  sur  des 
matières  analogues  donnaient  lieu 
de  croire  qti'il  se  livrerait  à  la  théo- 
logie, (piand  les  circonstances  le  lan- 
cèrent dans  la  carrière  diplomati*}ue. 
Kn  i-joS  ,  il  fut  premier  secrétaire  , 

Sour  les  langues  latine  et  françaiy , 
c  la  cour  de  l'électeur  de  Cologne, 
Joseph  Clément  de  Bavière,  qui  ré- 
sidait à  Lille.  Se  trouvant  dans  celle 
ville  lorsqu'elle  fut  prise  par  le  prince 
Eugène,  Lcnglet  lui  demanda  et  en 
obtint  un  sauf-conduit  pour  tout  ce 
qui  appartenait  à  la  couronne  élec- 
torale. Sa  position  lui  donna  occa- 
sion de  déjouer  les  projets  de  qu<*l- 
ques  ennemis  de  la  France.  «  Ladc^ 
»  couverte  la  plus  importante  qu'il 
»  fit,  dit  Micliaull,  fut  celle  d'un 
T»  capitaine  des  portes  de  Mons,  fpjî 
»  devait  livrer  aux  ennemis,  non- 
»  seulement  la  vifle  (Lille),  mais 
»  encore  les  électeurs  de  Cologne  et 
■  de  Bavière  qui  s'y  étaient  reli- 
n  rés....  Le  traître  fut  convaincu  et 
»  rompu  vif.  »  Le  même  Michault 
raconte  qu'en  1 7  iH ,  loi*s  de  la  cons- 
piration de  Ccllaniare  {P'oxez  Ckl- 
I.AMARE,  tOm.  VII,  p.ig. 'ïoietSoS), 
Lenglel  DufrRsnov  fui  choisi  par  le 
Uiijiistère  pour  pénétrer  celle  lutri- 


pne.  11  ne  voulut  se  charger.  dil-o»i 
de  celte  commission  peu  délicate , 
que  sur  la  promesse  qni  lui  fut  faité 
qu'aucun  de  ceux  qu'il  découvrirait 
ne  seràit  puni  de  mort.  Ce  serait' 
donc  en  qualité  de  mouton  qu'il  au- 
rait été  mis  à  la  Bastille  dès  le  mois 
de  septembre  1718,  comme  prévenu 
d'avoir  fabriqué,  au  nom  du  parle- 
ment, un  >fémoire  au  duc  du  Maine. 
C'était  la  première  fois  qu'il  habi- 
tait cette  prison.  On  raconte  qu*ily 
fut  mis  dix  ou  douze  fois;  il  y  4 
en-eur  au  moins  de  moitié.  L'ab- 
bc  Lenglet  fut  conduit  à  la  Bastille 

f»o«r  la  secoude  fuis  en  I7a5  ;  pour 
1  troisième  ,  en  î743;  pour  la  qua-* 
trièmc,  en  î75o,  à  cause  de  son 
Calendrier  historique;  pour  la  cin-  ' 
quième  et  dernière  fois,  en  1751  ^ 
parce  qu'il  avait  écrit  au  contrôlcuri- 
liénérai  une  lettre  qu'on  trouva  inso* 
lcnte(  I  ).Sur  la  fin  de  l'année  17 -ii,»!"^ 
était  allé  à  Vienne; il  y  vit. I.-B.  Rous- 
seau ,  et  le  prince  Eugène,  à  la  biblio^  ' 
lh(*qae  duquel  il  lit  qucUpie  augmeni 
talion.  Sou  séjour  eu  Autriche  avaifj'. 
ort'usquéla  cour  de  France;  et  à  sort 
retour  ,  en  17'a3  ,  il  fut  arrêté  et  dé- 
t<»nu  six  mois  dans  la  citadelle  d^' 
Strasbpurg.  Il  praîl  qu'en  17'>.4  »  iî 
fut  pendant  quelrpie  temps  enfermé 
à  Vincennes.  Toutes  ces  contrariétés 
ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  ati 
travail  et  à  des  recherches  minu- 
tieuses. Sa  ff'ccndité  a  de  quoi  (*<iu- 
ner.  «  11  ciit,  dil  IMIrhault,  joui  d'un 
»  destin  ])lus  heureux  ,  selon  notre 
»  façon  de  penser ,  et  non  selon  l« 
»  sienne,  s'il  eût  voulu  ou  plutôt  s'il 
»  eut  pu  profiter  des  circonstances 


(l^  On  ajoute  qu'accoununir  »ttx  visito 
«  olîlt'ipTi  de  la  jiolite  .  rl  en  rf»nflai?*'>nt 
d'avance  le»  motif»,  ild«5n»«n<Uittr«nquUlf» 
TiMrnt  i.M  torvanic  .  m  L'.lle  «le  Ub«ic  «l  ou». 
rlifBniîsr,  {)aia'«e  rrtouiounl  vrri  l'slgiianl  : 
•«  Ht  TBptti,  ditait-U ,  \9  auia  a  V«»»  «rdr#».  - 
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■p  betirpusos  où  il  sV'lail  trouve,  et 
»  des  |)rotcctcui'S  puissants  qiu*  son 
>  mente  et  ses  semocs  lui  avaient 
»  acquis;  mais  son  amour  pour  l'in- 
.»  dépendance  e'toufr.t  dans  son  cœur 
^  »  la  voix  de  ramLition....  Il  voulait 
»  écrire,  wnser,  agir  et  vivre  libre- 
j»  ment.  Il  dépendait  de  lui  de  s'at- 
tâcheron  au  prince  Eugène,  ou  au 
»  cardinal  Passionei ,  qui  aurait  de- 
V  sire  de  l'allircr  à  Rome  ,  ou  à  M. 
j»  Leblanc,  ministre  de  la  guerre.  Il 
»  refusa  tous  les  ])arLisqui  lui  furent 
ï>  proposes  :  Liberté,  liherté,  telle 
»  était  sa  devise.  Dans  ses  dernières 
r  années  mcnie ,  où  son  grand  âge 
•  »  solliritait  pour  lui  un  loisir  doux 
»  cttranquii]e,il  aimamicuxtravail- 
»  1er  cl  rester  seul  dans  im  logement 
»  obscur,  que  d'aller  demeurer  avec 
i>  une  sffur  opulente  qui  Taimait,  et 
p  qui  lui  oflrait  chez  clic,  à  Paris, 
»  .1»  uu  appartement ,  la  table  et  des  do- 
,  j)  mastiques  pour  le  seri  ir....  Toutes 
'  »  ses  études  étaient  touniées  du  côté 
;  »  des  siècles  passés;  il  en  alFcctait  jus  - 
?  »  nu*au  langage  gothique  :  Je  veux , 
9  msail-ïl,  étrefrofic  Gaulois  dans 
»  mon  sljfUi  comme  dans  mes  aC' 
>  tions.  Malgré  sa  vaste  érudition  , 
»  il  est  tombé  dans  des  erreurs  gros- 
»  sières.  Ou  l'accuse  même  d'avoir 
p  trompé  aussi  souvent  (pi'ilsetrom- 
.  f  pait ,  ne  se  faisant  aucun  sei  npulr 
.»  d'écrire  le  contraire  de  sa  j 
9  eu  de  la  vérité  qu'il  connaissait 
.  »  prfailcmcnt ,  lorsqu'il  était  jKjussé 
»  par  quelque  motif  particulier.  On 
»  retrouve  dans  ses  notes  et  d;nis  ses 
»  jugements  la  mordante  causticité 
ip  de  Guy  Patin;  et ,  comme  rien  ne 
j»  pouvait  réprimer  la  pétidance  de 
»  sa  pluma,  ou  le  voyait  sans  cesse 
»  aux.  prises  avec  les  censeurs.  S'il  ar- 
»  rivait  qu'on  lui  rayât  quelque  cn- 
V  droit  auquel  il  fût  attaché,  il  le  rc- 
9  l^blissait  à  l'im^rcssiou,  Dcj>uis 
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»  quelques  années ,  il  s'appîiquaîl  4 
»  la  chimie:  on  prétend  memccpi'il 
»  cherchait  la  pierre  philoscphalc. 
»  Parvenu  à  l'âge  de  quatre-\'ingi- 
»  deux  ans,  il  périt  d'une  manière 
M  funeste,  le  i6  janvier  i^55.  En 
»  rentrant  chez  lui,  sur  les  six  heures 
»  du  soir,  il  prit  un  livre  nouveau  * 
i»"  qu'on  luiavait  envoyé.  C'étaient  les 
»  Considéralions  sur  les  révfdutionà'' 
»  de  s  arts,  parle  ckeçalierde  Mche^', 
»  gtfn;  il  en  lut  quelques  pages ,  s'en» 
»  dormit  et  tomba  dans  le  feu.  Ses 
»  voisins  accoururent  troç  tard  pouf» 
»  le  secourir;  il  avait  la  letc  presque 
»  toute  brûlée,  lorsqu'on  le  retira 
w  du  feu.  »  Voici  le  catalogue  de  ses 
ouvrages  :  1.  Lettre  à  MM.  les 
doj  rn  ,  syndics  et  docteurs  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris,  1 6(  j6  : 
elle  est  signée  des  lettres  E.  E.  T. -S. 
MM.  D.  L.  et  P. ,  c'est-à-dire  étudiant 
enjliéulogie  sous  MM.  de  Lestocqet 
Ptrot^  et  est  relative  à  la  dénoncia- 
tion faite  à  la  faculté  de  théologie  de 
Paris ,  du  premier  volume  de  la  A7e 
de  la  Sainte  f  'ierge ,  trad.  de  rori-< 
ginal  espagnol,  attnbuéà  la  mère  Ma- 
ric-de-Jésus.  II.  Le  P.  Clouseil  ayant 
répondu  à  cette  Lettre, qui  d'ailleurs 
fut  censurée  pr  la  Sorbouoe,  Len-> 
glet  piddia  im  nouveau  Mémoire  sur 
le  même  sujet,  et  écrivit ,  le  3o  juia 
'  i(x)7  ,  une  A^Mre  en  latin  au  P.  Ma- 
thieu, prieur  des  Carmes  déchaussés 
de  Madrid.  III.  Traité  historique  et 
dogmatique  du  secret  inviolable  d^ 
la  confession,  1708,  in- 15  ,de  3a8 
pages,  non  compris  la  préface.  L'au- 
teur y  a  joint  une  addition  de  io() 
pages.  Une  seconde  édition  du  tout 
parut  en  17 13,  in- 13.  On  y  mit  ua 
uouveau  frontispice  en  t  7 1 5.  L'abbé 
Lenglet  parle  d'une  édition  de  1 733. 
IV.  Mémoires  sur  la  c<dlation  des 
canonicats  de  l'église  de  Toumay  ^ 
17 u  ,  17 13  et  i7i3^iii-8°,  \.Hé^ 
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thùde  pour  étudier  l'histoire ,  nuec    TâhlesJ^hronohpques  de  ^'/uitoin^ 
yncatahaue  des  principaux histo-    universelle,  ,779,  quatre  grand«| 
riens  n  i3,  a  vol.  in-iajciuqmèine    feuilles  ouvertes  ,  rei m pr  en  1733. 
Sn  1 ,  4  vol.  A^.  On  e.i-    VllT.  Descripiion  de  la  Jeté  et  da 
Cea  un  si  grand  nombre  de  cartons  ,  feu  d'année  Ure  sur  la  m'^ere  au 
Sue  le  recueil  des  morceaux  suppri-    sujet  de  lu  naissance  du  DnupJun ,  . 
ics  formait  un  ia-40.  assez  cpais.    1 7 3o ,  in-4^  IX-  .{^^  ^  "^«g^ 
U  marquis  d'Argens  dit  que  tous  ce»    mans,  avec  une  bibliothèque  des  ro- 
cartonssontconservcsdansl'onvraj^e    mans ,  i-^  'i       j""^'^»  P"*'''^ 
de  Bever  intitulé  :  Memoriœ  histo-    sous  le  nom  de  Gordon  de  FerceL 
rico-criticœlibrorumrariorurn.  Cette    On  trouve  à  la  fin  du  premier  volume, 
édition  in.40. ,  de  1 7a9 ,  est  préférée    !<>.  l' Epilre  dcdicatoire  deja  nou- 
k  celles  du  même  format  qui  paru-    vcllc  édition  des  poésies  de  Régnier , 
rent  en  1 735  et  en  t  737.  Il  faut  join-    sous  le  litre  d'£/oge  historique  de 
drc  à  toutes  les  trois  un  Supplément,    M.  ( J.-B.  )  Bousseau  ,  satire  si  vio- 
1   ;o ,    vol.  in-40.  ;  mais  on  préfère    lente  contre  ce  grand  poète ,  que  le» 
l'édition  de  cet  ouvrage  en  1  5  vol.    états-ccnéraux  en  ordonnèrent  la  sup- 
in-i2,  Paris,  177a:  elle  est  sans    pression;       Lettre  au  marquis  de 
cartes  ,  mais  Drouct  a  fait  des  aug-    Fénélon ,  à  roccasion  de  U ^uppres- 
mentalions  au  Catalo^œ  des  his-    sion  de  la  pièce  précédente.  A.  i  Uis- 
toriens,  qui  en  occupe  les  cinq  der-    tqire  justifiée  contre  les  romans  , 
nicrs  volumes ,  et  qui  est  encore  le    1 7  35  ,  in-  ri.  Lorsque  Lcnglet  ap- 
plus  complet  qtie  nous  avons  en  fran-    prit  qu'on  lui  attribuait  1  Lsage  des 
çais  •  quant  à  la  Méthode ,  etc.  elle    romans .  et  qu  on  le  blâmait ,  il  pnt 
a  vieilli,  comme  cela  devait  être;  on    le  parti  de  ira vaUler  contre  son  pro- 
peut néanmoins  encore  la  consulter    prc  ouvraçe.  Hérault ,  lieutenant  do 
lycc{Tmt.\l,  Méthode  pour  étutUer    police ,  lui  ayant  dit  qu  un  Ubraire 
la  eéo^apliie ,  avec  un  catalogue    de  R<Tuen,  détenu  à  la  Bastille  1  avait 
des  cartes  géopraphiques  y  des  re^    assu  ré  que  l'abbé  Unglet  était  le  veri^ 
lations ,  l'o/agw  et  descriptions  les    table  auteur  de  l' Usa^e  des  romans; 
plus  nécessaires  pour  la  f^éofrraphie,    qu'on  ne  pouvait  se  dispenser  de  tle- 
n  16    4  vol.  in- 1  i  ;  réimprimés  à    Irir  cet  ouvrage  scandaleux ,  et  d  en 
Amsterdam  ,1718,4  volumes  in-    punir  l'écrivain  :  «Comment  se  pour- 
11,  avec  diverses  remarques  con-    »  rail-il.  Monsieur,  repondiM.en- 
ire  le  réviseur  :  c'était  ainsi  qu^on    »  glel ,  que  ce  livre  fut  sorti  de  ma 
désignait  l'abbé  Lenglet,  dont  Ton-    v  plume  ,  puisque  )c  suis  aclucllc- 
vrage  en  effet  n'était ,  dans  la  prc-    »  ment  occupé  a  le  réfuter  ?  «  D;ms 
mière  édition,  du  moins  pour  le    V Histoire  justifiée ,  il  fait  en  effet 
fonds  ,  (lue  la  Nouvelle  GéograpJUe    d'assez  bonnes  sorties  contre  l  au- 
duP.  Marlineau-du-Plcssis.Deuxiè-    teur  de  V  Usage  des  romans.  Les 
me  édition,  1736,  5  toL  in-i^;    journalistes  de  Hollande  fui-eut  du- 
troisième  édition  ,  1 74*» ,  7  vol.  in-    pes  de  cette  finesse,  a  L  Usage  des 
l  i.  Knlin,  Drouet  et  Barbeau-La-    »  romrtrw,  disenl-ils,  amuse  ;  la  sm- 
briivère  en  donnèrent  ime  édition    »  gularité  des  pensées ,  la  bljf  rte , 
dans  laquelle  ils  firent  des  augmen-    «  renjoucment  du  style  plaît  ;  iHis- 
talions  au  Catalogue,  1 7G8,  i  o  vol.    «  t  ni  re  justifiée  est  une  sourcxî  d  en^ 
in-12:  et  c'est  la  pluscstiiacc  VU.    »  uui.  Ou  comparerait  volunlicrs 
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»  le  premier  aux  Lettres  frovin- 
»  cialeSy  et  lesecondaux  Entretiens 
»  d'Eudoxe  et  de  Cléanthe.*..  En- 
»  fin  ,  au  lihertinac^c  près ,  on  aimc- 
»  rait  mieux  avoir  écrit  nnc  seule 
»  page  de  V  Usage  des  romans  que 
»  toFute  y  Histoire  justifiée.  nCes  deux 
ouvrages  ont  e'te' réimprimes  en  Hol- 
lande. XI.  De  l'usa^  et  du  ciwix 
des  livres  pour  l'étude  des  helleS' 
lettres,  avec  des  catalogues  raison- 
nés  des  auteurs  utiles  et  nécessaires 
•pour  se  former  dans  les  diverses 
parties  de  la  littérature ,  173G,  in- 
la  de  vingl-dfux  pages.  Ce  n'est 
ipiclc  plan  on  prospectus  d'un  grand 
ouvrage  que  l'auteur  préparait.  XII. 
Géographie  des  Enfants  ,1736,  in- 
la,  réimprimée  dans  les  dernières 
éditions  de  sa  Méthode  pour  étudier 
la  géographie.  XIIJ.  Principes  de 
l'Uist  vire  pvur  l'éducation  de  la  Jeu- 
nesse ,  par  année  et  par  leçon ,  1 7  36, 
7737  ,  5  vpl.  in- 12  ;  le  sixième  a 
parti  en  1735  ;  réimprimé  en  1737, 
1743  et  en  17  ^!!,  6  vol.  in-i'2.  XIV. 
Lettre  à  l'auteur  des  Observations 
sur  les  écrits  modernes  .  au  sujet  ds 
la  Méthode  pour  étudier  la  géorpa- 
phie ,  1 739  ,  in- 1  u  de  'X  i  pages.  C'est 
rme  réponse  ironique  aux  journalistes 
de  Trévoux ,  qui  critiquaient  sévère- 
ment tous  les  ouvrages  de  l'auteur. 
XV.  Histoire  delà  Philosophie  her- 
méti/pWy  accompagnée  d'un  Cata- 
logue raisonné  des  écriva  ins  de  cet  te 
science  ;  avec  le  véritable  Philatète, 
revu  sur  les  originaux ,  1 74**,  3  vol. 
în-i  i.  L'auteur  met  Moïseau  rang  des 
souffleurs.  On  ne  sait  au  reste  s'il 
parle  sérieusement,  lient  toutefois  de 
rtides  critiques  à  essuyer.  XVI.  Ta- 
blettes chronologiques  de  l'histoire 
universelle ,  sacrée  et  prn  faiie,\  7  4  i, 
a  vol.  in-S*".;  Bar})eau  -  Labruyère 
en  donna  une  nouvelle  édition  ,  en 
Î778,  2jvoL  in-8«.  M.  Picot  a 
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bliéà  Genève,  en  1808,  des  Tablettes  s 
ûhronolomques,  3  vol.  in-8*». ,  qu'il  a 
rédigées  d'après  le  travail  de  LengleC 
Du£resnoy,  en  les  continuant  jusqu'à 
nos  jours;  mais  elles  ne  dispensent 
pas  de  l'édition  de  1778  :  il  y  a  plus 
d'une  erreur  dans  Ica  additions  do 
M.  Picot.  XVII.  Lettres  d'un  pair  de 
la  Graruie-Bretagne  sur  les  aff  aires 
présentes  de  V Europe,  1745,  in-ia. 
A VIII.  Calendrier  historique  pour 
V année  X'^lio  avec  l'origine  de  toutes 
les  maisons  souveraines  ^  17^0,  in- 
l'Ji,  Ce  petit  ouvrage  fut  supprimé 
par  arrêt  du  conseil,  du  3  janvier 
1750  ,  parce  que  l'auteur  y  faisait 
Téloge  (le  la  maison  des  Stuart ,  éta- 
blissant que  le  prince  Edouard  était 
le  légitime  propriétaire  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre, et  le  roi  Gcoi^e 
un  usurpateur.  Au  reste,  on  ne  se  con~ 
tenta  pas  de  sévir  contre  le  livre;  le 
7  janvier  on  arrêta  l'auteur ,  et,  pour 
la  quatrième  fois,  on  le  conduisit  à- 
la  Bastille.  XIX.  TraitéhistO'ique et 
dogmal  ique  sur  les  apparitions,  les 
sions  et  les  révélations  particulières; 
avec  des  observations  sur  les  Disser- 
tations du  B.  P.  Dom  Calmet ,  sur 
les  apparitions  et  les  -revenants,  1751, 
7,  vol.  iu-i  -x.  Il  y  avait  cinquante-cinq 
ans  que  cet  ouvrage  était  fait,  lors(pie  , 
l'auteur,  à  l'occasiou  de  celui  de  Dom 
Calmet,  présenta  le  sien  au  public.  Il  j 
reproduisit  Ips  deux  broenures  qu'il 
avait  imprimées  en  i<M)(),el  divers 
morceaux  curieux,  soit  de  lui,  soit 
d'autres  auteurs.  La  preTace  du  Trai» 
té  des  apparitions  est  une  des  meil- 
leures qu'il  ait  composées.  W.  Be^ 
cueil  de  tlissertativns  a'iciennes  et 
nouvelles  sur  les  apparitions  ,  les^ 
visions  et  les  songes  ;  avec  une  pré- 
face  historique ,  et  un  catalogue  des 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  esprits -, 
les  t>isions,  les  apparitions ,  les  son- 
ges et  les  sortU'.'^es ,  i-Sa ,  4. 


in-ia.  Dans  sa  préface,  qni  à  16^ 
pageâ  j  et  foriue  un  supplément  k 
l'ouvrage  précétleut ,  il  discute  le 
pour  et  ie  conlresur  les  visions  et  les 
songes ,  moins  cependant  eu  philo- 
sophcqu'en  historien. XXI.  histoire 
de  Jeanne  d'Arc ,  vierge ,  héroïne 
et  martjrre  d'Etat ,  suscitée  par  la 
Providence  pour  rétablir  la  monar- 
chie française:  tirée  des  procès  et 
autres  pièces  originales  vlu  temps , 
1  n  53,  in- 1 '2,  divisée  en  deux  parties. 
L  abbé  d\\rtigny  ayant  en  commu- 
nication d*unc  vie  manuscrite  de  la 
Pucelle  d'Orléans,  ])ar Edmond  Ri- 
cher,  en  4  vol.  in-folio,  voulait  la* 
réduire  à  deux  volumes  in-ia.  11 
fut  prévenu  pr  r.ibbé  onglet,  qui 
avait  eu  l'ouvrage  de  Kicher  à  sa 
disposition  pendant  trois  ou  quatre 
mois.  XXII.  JHan  de  V Histoire  gé- 
nérale et  particulière  de  la  Monar- 
chie française ,  1 754  ,  3  vol.  in-13. 
L'auteur  devait  donner  une  suite  en 
sept  autres  volumes;  on  en  a  même 
trouvé  la  plus  Jurande  partie  dans  ses 
pipiers.  XXIll.  ISouvean  traité  de 
Géographie  (  faisant  partip  de  la 
Science  de  la  Cour  ),  1 75a ,  a  v.  in-i-ji. 
XXIV.  Lettres  d'un  Chanoine  de 
Lille  à  un  docteur  de  Sorbonne,  an  su- 
jet d'uneprière  liérétiquc,  i^o^jin-ri. 
L'abbé  Lenglet  a  été  éditeur  d*nn 
grand  nombre  d'ouvrages.  I.  JS^ovum 
Testamentum  notis  historicis  illus- 
tratitm  ;  suhjuncta  est  Chnmologia 
et  Geographia  Jorra,  1703,2  tom. 
in-'i4  ;  réimprimés  k  Anvers  ,  jnn's 
à  Paris  ,  en  1733  ,  et  encore  à  An- 
vers ,  en  1735  ,  SI  vol.  in-16.  II. 
Dionysii  Petavii  Bationahutn  tem- 
ponim  ,  edtlio  novissima  ,  1703  , 
4  tomes  in-  î  a  ;  édition  qui  fourmille 
de  fautes. I  W.DUimal  rom ain  traduit 
e?i  français,  avec  le  latin  à  côté , 
1705,  1  vol.  in- ri  ;  la  traduction 
de  I  cngict.  l\ .  liistuire  de  la 
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Floride  f  traduite  de  l'espagnol  de 
G  arci lasso  de  la  V ega,  par  Pierre 
Hiclielet,  1707,  1  vol.  in  -  ri.  V.  * 
Commentaire  de  M.  Dupuy  sur  le 
traité  des  libertés  de  l'église  galli- 
cane de  P.  PithoUt  1715,  u  vol. 
in-4'*.  Cette  édition  est  précieuse  par 
le  catalogue  des  canonisles  et  la  pré- 
face de  rcditciîr;mais  cette  dernière 
pièce,  supprimée  par  ordre  du  pro- 
cureur-général, ne  se  trouve  plus  que 
dans  très  peu  d'exemplaires.  \  I. /mi- 
tatioH  de  J.  C.  traduite  et  re\'ue  sur 
l'ancien  original  français ,  Anvers 
(  Paris  ),i73i,in-r2;ibid.,  i735,in- 
8''.;  celte édit.  est  la  meilleure.  I>a  tra-  • 
duclion  reproduit  le  xxvi*.  chapitre 
du  3«.  livre  àeV Internelle  Consola- 
tion française,  ajouté  par  l'éilileur 
an  i*"".  livre  de T /m// «iion, laquelle, 
selonlui, n'en  aurait  été  que  la  version 
latine  faite  par  Kem]»is.  Une  autre 
édition  de  la  même  traduction  «1 
paru  en  1737,  Paris,  in-i*a;  et 
en  1 764  ,  avec  des  Prières  à  la  fin 
de  chaque  chapitre.  VII.  .^rréts 
d'amour,  ai^ec  les  commerUairet 
de  BenoùH  de  Court ,  et  l'Amant 
rendit  coi délier  à  l'ohsen^ance  d'a- 
mour y  par  Martial  d'Auvergne  , 
avec  notes  et  glossaire ,  1 73 1  ,  a  vol. 
in- 1 'j.  VIII.  Héfutation  d^s  erreurs 
de  Benoit  Spinosn  ,  par  FénéUm , 
Lamicl  le  comte  de  Boulainvilliers^ 
1731  ,  in- 19,.  IX.  OEuures  de  Clé- 
ment M arot  y  re\'ues  sur  plusieurs  ma- 
nuscrits et  sur  plus  de  quarante  édi- 
tions ;  avec  les  œuvres  de  Jean 
rot ,  son  père  ,  et  de  Michel  Marot ,  .. 
sonfh,  etc.  1731  ,  4  vol.  in-^".  on 
tî  vol.  in- 1  a.  X .  Les  Satires  et  Œu- 
vres de  Bégnier  y  1733  ,  in  -  4**. 
{f^oj.  pag.  8»J ,  n».  \x  ,  De  l'usage 
des  Bornons.  )  XI.  Le  Boman  de 
la  Bose ,  t73'5  ,  3  vol.  in  -  li. 
f  yoYez  LAitTiN  de  Damf.rky,  ) 
XIL  La  i^fesse  des  fidèles ,  aveiP 
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V ordinaire  de  la  Messe^  l'^l^'x^mA'ï. 

XIII.  CatuUi,  TibidUet  Properùi 
opéra f  Lcyde  (  Paris,  Coustelier  ) , 
1 743,in-i  a;  édition  l)olJe  et  correcte. 

XIV.  Mémoirtfs  de  Condé,  tom.  vi^ 
*  ou  supplém.,  1  -^43,  in-4".  C'est  iin  re- 
cueil de  vingt-une  pièces  curieuses  ou 
rares.  On  1  a  réimprime'  en  1745, 
soiLs  le  lit  rc  de  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  Charles  IX  et  de 

<  Henri  If^,  iu-4"  :  on  y  a  fait  beau- 
coup d'additions.  XV.  Lettres  et  Né- 
gociations secrètes  sur  les  affaires 
présentes ,  1 744»  »  C'eslla  suite 
des  lettres  de  Van  Hoc ,  ambassadeur 
de  Hollande  en  France ,  dont  la  pre- 
mière partie  parut  en  17 13.  XVI. 
Journal  de  Henri  III, pari'  Estoile, 
■■744  »  5  vol.  in-8".  ;  édition  belle  et 
bonne,  enrichie  de  notes.  (  F.  Étoile, 
fomc  \u\  j  page  449  )•  XVII.  Troi- 
sième édition  de  la  G  uisiade ,  tra- 
gédie de  Pierre  Matlùeu,  1 744»  i'i-^"- 
XV  III.  tragédie  de  feu  Gaspard 
Coligny ,  par  Fr.  de  Chnntelouve , 
1744»  Ces  deux  pièces  font 

partie  de  l'éili lion  rap|)clce  ci-dessus 
du  Journalde  Henri  III;  mais  l'édi- 
teur en  a  fait  tirer  quelques  exem- 
plaires à  part.  XIX.  L  Europe  pa- 
cifiée par  Véquité  de  la  reine  de 
Hongrie ,  par  Albert  Fan  Ileusscn , 
1 745 ,  in-i  !2.  XX.  Mémoires  de  Co- 
mines  y  1747  ^  4  ^^1.  in-4°.  C'est  la 
meilleure  cdi lion  :  elle  fut  dc'diec^au 
maréchal  de  Saxe  ;  mais  la  dédicace 
a  été  supprimée  ,  et  ne  se  trouve  que 
dansquelqucs  exemplaires. XXI.  Im- 
cii  Cœcilii  Firmiani  Lactantii  opéra 
omnia ,  1 748  vol.  iu-4".  (  F  oyez 
J.  B.  Lkbruw  et  Lactance.  )  XXII. 
Mémoires  de  la  Régence  de  S,  A,  S, 
îeduc  d' Orléans^  par  Viosseos ,  nou- 
velle édition ,  1749»  ^  voï*  i"-i2. 
XXIII.  Mét  a  llu  rgie  ^  Alplion  se  Bar- 
ba y  traduite  par  Gosfort  ,  17  ^1  , 
a  vol.  ui-vi.  XXIY.  Cours  de  Chj- 
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mie  ,  par  Nicolas  Le  Tèvre  y  citr- 
quième  édition  ,  17.51  ,  5  vol.  in-ivi. 
XXV.  BibUotltitpie  des  Philosophes 
chimùpies ,  nouvelle  édition  avec  des 
notes,  1740»  3  vol.  in- 12.  André- 
Charles  Gaillcau  piJjlia,en  1754,1e 
tome  4*.  de  cette  collection.  XXVI, 
Becueilde  Romansldstoriques,  1746, 
8  vol.  in-iQi.  XXVII.  L'abbe  Len- 
glel  a  été  éditeur  du  premier  volume 
(les  Nom>eaux  Mémoires  d'histoire, 
de  crit  ique  et  de  lit  t  ér.  de  d'Arti^njr, 
et  y  a  mis  une  préface  singulière. 
Il  a  fourni  des  extraits  a  divers  jour- 
naux ;  il  a  fait  Y  Avertissement  de» 
Lettres  choisies  de  La  Rivière  y  pu- 
bliées par  Michault,  et  a  ajouté  dan» 
le  corps  de  l'ouvrage ,  quelques-unes 
de  ses  exclamations  favontes.  On  at- 
tribue à  notre  auteur  beaucoup  d'ou- 
vrages: I.  La  CatanoisCy  ou  histoire 
secrète  des  mouvements  arrivés  au 
royaume  de  Naples  sous  la  reine 
Jeantie ,  1731  ,  in- 1 '2.  Il  pourrait  en 
être  l'auteur.  II.  Histoire  de  la  Phi- 
losophie pàienne ,  17^4*  Ce  livre  est 
dcBurigny.  III.  Une  édition  de  Y  An- 
ti-Rousseau y  par  Gacon.  IV.  //if- 
toire  des  Papes  y  5  vol.  in-4®.  C'est 
Bru ys  qui  en  est  l'auteur.  V.  Les  Prin- 
cesses Malabares ,  1 7  34,  in-  ri ,  dont 
l'auteur  est  Pierre  de  Longuenie.  VI. 
Une  édition  du  Journal  de  Henri  IF, 
par  V Étoile  ,  1 74 1  ,4  vol.  in-S". 
L'éditeur  fut  P.  Bouge,  augiistin.  Mi- 
chault de  Dijon  a  donné  des  Mémoi" 
res  pour  servira  l'tUstoire  de  la  vie  et 
des  ouvrages  de  M,  Vahbé  Lenglet 
Dufrenoy,\']in  A.  B-x. 

LF:NGNICH  (OoDEFBoi  ),  savant 
historien  et  publicislc  prussien  ,  na- 
quit à  Dantzig  ,  vers  i6ç)o  ;  il  s'ap- 
pliqua ,  fort  jeune ,  à  l'étude  de  la 
]urispnidence ,  et  fréquenta  les  plus 
fameuses  universités  d'Allemagne.  Il 
fut  nommé  professeur  d'histoire  au 
gymnase  de  Daatzig,  et  s'acquitta  do 
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rMrmt^loi  avec  une  rare  disllnclion.  de  Marlinus  Gallus  ,  ibid.  i^Gp, 

ncfcfln™  numismalectanuciuai^,de 

S^ils  et  iuRcments  sur  les  auteurs  la  même  ^^-^'X"""^^^^^^ 

classinups  aUns,armcci';i3,in-i'2.  naquit  a  Dantzig ,  en  1742.  Apres 

î   nS  pas  'encore  terminé  ses  avoir  termine  ses  etude.yifu  promu 

'..des'  lor^qu  il  publia  cet  ouvrage ,  au  saint-m-mstère   et  ^evmt  arcln- 

qui  n'est  cucrc  qu'un  extrait  de  la  diacre  do  l  église  de  Sa» 

V.  »  1-  .1  •      1-.:' T  K\h  Failli-  c'était  un  homme  trcs-iu.« 


B  bliotl  èLe  lalinede  J.  Alb.  Fal3ri-  c'était  un  homme  tics-mslruit,  etqui 
di^      XVr....«c/ie  BibUothek,  sp  plaisait  à  communiquer  aux  eu- 
eu    c'est-Ure  ,  Bibliothèque  de  la  rieu<  le  résultat  de  ses  recherches. 
K  polonaise',  Dantzi,,  1718,  "  ^"S*!-/*"  ^^^""aeni?^ 
i„-8o.  :  c^st  un  recueil  de  pièces  bis-  ''"^«^^^^ ^.85  '  etT inséra 
toriques  avec  des  notes  intéressantes,  établissement  en  1 7,^^ ,  J/^J 
et  dl  notices  sur  les  hommes  celè-  un  grand  nombre  d  excellents  ara- 
ble qu'a  produit!  cette  contrëe;il  des.  La  société  allemande  de  Kœnigs- 
en  a  pani  dix  cahiers  ,  terminés  par  berj;  lui  expédia    en  1 790  ,  «n  di- 
une  trahie  générale  des  matières,  ill.  pio'"';,^-"^^°^l^,'-«i»«"^;^XJ^ 
Gesch^chFe  ,  etc. ,  c'est^^ire ,  His-  n.t  a  Dantng ,     ^  novembr^^  .  .gS 
toire  de  la  Prusse  polonaise  ,  depuis  On  a  de  lu.  :  I.  Be^^traç  zur  Aen  - 
•aime^    5aC  ji^u'au  règne  d(\u-  m5.  ,  c'est-à.îire  Mémoires  pour  la 
cXîl  Danli- ,  1 7'23.48 ,  9  vol.  connaissance  des  livres  rares  ,  et  par- 
L -fol    ^est "mi  coutinuaiion  de  ticulièrement  de  ceijx  qm  traitent  de 
rhislpirc  de  Gaspard  Schutz  :  elle  la  numismatique  ,  Danlzig  ,  177b  , 
; 't  fort  estimée;  on  trouveuue  boru.e  ^  pai  t.  in-8MI.  I^achnchten  zar 
anaivse  des  premiers  volumes  dans  Buclier  und  Munz  hunde ,  c  est  -  a- 
Ics  Uctaemdit.  Lipsensium,  années  dire  ,  Renseignements  pour  la  con- 
t  T?4  et  1 726.  IV.  Polniscke  Ges^  naissance  des  livres  et  des  médailles , 
clUchte ,  etc. ,  c'est-à-dire ,  Histoire  ibid.  1 780 ,  1 782 ,  2  vol.  in-8%  fig. 
de  Polocne  ,  depuis  l'origine  de  la  IH.  Neue  Nachnchten ,  c  est-à-dire , 
monarchie  jusqu'à  la  mort  d'Au-  Nouveaux  renseignements  jour  U 
gustell,Lciprig,  i74i,in-8«.  V./«^  connaissance  des  bvres  et  des^  mc- 
mthUcum  reeni  PoUmiœ  ,  Danl/.ig ,  dailles,  ibid.  1 78-2  a  part,        .  1 V . 
174  E,  u  voK  in-80.;  ibid.  i7(i:>-(K*s  Hes^eUusoderAnekdotenumlNach^ 
2  vol.  in-8°.  ;  traduit  en  français  ,  richten  ,  etc.  c  est-^-dire  ,  Hcyelius, 
par  Forniev  ,  sous  le  titre  de  Mé-  ou  Anecdotes  nour  servir  al  histoire 
moires  pour  servir  à  l'histoire  et  au  de  ce  grand  homme  ,  ibid.  1 7H0, 
droit  pMc  dtmPoiogW! ,  La  Haye  ,  in-S'».  Cet  ouvrage  fait  très  -  bien 
.Mnii  M-i'x.M.JuspuhUcumPnis-  connaître  cet  illustre  astronome.  La 
rsiippnloniccF ,  ibid.  1758,  in-Bo.  VII.  fie  de  C.  B.  Lengmch    écrite  par 
*jPacta  conventa  .-/itfnisti  III ,  refris  lui-même ,  a  été  insérée  dans  le  i  ^  . 
JPoloniamm^commentarioperpetuo  cahier  du  Recueil  de  portraits  par 
^mistrata  ,  ibid.  1 768  ,  in-4».  ;  ou-  Bock  et  Mo5«r.                 VV -s... 
,;irragesavantetestiraé.Ondoit  encore  LENNEP  (  jEAif-DANiEL  Vaw  ), 
^iLcnsnidil'cdiùondeKadluberkct  ne  en  1724,  à  Leuwarde  ,  dans  U 
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Frisr,  puLlîa  ,  en  1747,  comme  te- 
J  moigîiagc  de  ses  progrès  dans  les 
'  lettres  savantes,  une  édition  du  poème 
*  de  Coliithus  ,  auquel  il  joij;Mil  des 
notei^lrines  de  goAi  et  d'une  éru- 
dition élégante  et  choisie.  Il  obtint, 
▼ers  l'jS'i  ,  la  chaire  de  littérature 
grecque  et  latine  dans  ruiiiversile'  de 
Groningire,  qu'il  quitta,  en  1768, 
f  pour  passer  dans  relie  de  Franeker, 
i  où  il  suerédait  à  Gisbert  Koen.  Val- 

•  kenaer^qui  avait  cte  son  maître,  et 
.    qui  a  consacre'  quelques  pages  à 

sa  mémoire,  dit  qu'd  fut  pendant 
quinze  ans  professeur  à  Groningue, 
.  magnd  cum  laude.  Il  faut  peut-être 
diminuer  quelque  chose  de  cctcloge 

•  donne'  par  l'amitié  dans  les  premiers 

•  moments  d'une  perte  douloureuse. 
Lcunepétait  un  homme  fort  iuslruit: 
ses  ouvrages  le  prourenl;  mais  il  ne 
paraît  pas  avoir  éle'  un  excellent 

f)rofesscur  :  c'était  (nous  ccrit-on,  sur 
a  foi  d'un  professeurt[ui  avait  e'tcson 
confrère  à  Groningue  ) ,  a  c'était  im 
w  homme  fort  aimable  (  i  ),  uu  sa- 
»  vaut  fort  instruit;  mais  donner  des 
,  »  leçons  était  pour  lui  un  supplice. 
.  »  Il  souj)irait  toujours  après  le  re- 
»  tour  des  vacances,  et  en  voyait 
»  arriver  La  fin  avec  regret.  Avec  de 
»  telles  dispositions,  qui,  peut-être, 
n  étaient  l'eflipt  de  sa  constitution 
»  faible  et  valétudinaire,  tout  savant 
»  qu'il  était,  il  ne  pouvait  guère  for- 
»  mer  de  bons  disciples:  aussi  pas  un 
V  homme  Uni  soit  peu  célèbre  n'est 
»  sorti  de  son  école,  excepté  Schei- 
»  dius.  »  Et  encore  faut-il  observer 
que  Scheidius  est  surtout  connu 
comme  orientaliste.  Lennep  ,  à  qui 
ce  mauvais  état  de  sa  santé  avait 
rendu  nécessaire  l'usage  des  eaux 
d'Aix-la-Chapelle,  y  mourut  le  6 

(1)  jiiiitaut  le»  autaara  Uu  Dtcùomair^  hit- 
if'tiqHe  tlt>  tntisî'ient     U  Jf«if  r«noni»»ii  pour 
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février  1771 ,  sans  avoir  pn  mettre 
la  dernière  main  à  une  édition  dr«; 
lettres  de  Phalaris,  que  Vaickenaer 
acheva  avec  les  matériaux  qu'i^ 
avait  laissés,  dont  N.  G.  Schroeder 
fil  les  tables,  et  qui,  après  de  longs 
délais,  parut  enfin  en  1777.  Celte 
édition  fait  le  plus  grand  honneur 
Lennep,  et  nous  paraît  son  véritable 
litre  clc  gloire,  toutefois  après  ser 
Observations  sur  Vanalogie  de 
lanf^ue  çi^recque  et  ses  Etymolofiet 
grenjues  ,  que  Scheidius  a  piddiées^ 
après  sa  mort,( lltrechl,  l'jÇjo,  3  vol. 
in-8<*.)  Quoique  la  doctrine  de  l'ana- 
logie ait  reçu  ,  sous  la  plume  de 
Lennep ,  une  extension  abusive,  ces 
deux  traités  n'en  sont  j>as  radins 
des  production.s  très- marquantes  et 
d'une  ulUité  réelle.  Lennep  avail,dès 
17'i'i,  fait  connaître  quelques-unes 
de  ses  |>ensées  sur  celte  matière,  dans 
un  discours  académique  sur  l'ana- 
logie des  langues  ])rouvée  par  les^c- 
tes  analogiques  de  l'esprit.  Uu  autre 
discours  aeailémiquc de  Lennep, sur 
la  sublimité  de  style  dans  les  écri- 
vains du  Nouveau -Testament  ,  a 
fouini  à  KI0I7. ,  le  sujet  d*une  criti- 
que sévère,  mais  juste,  que  l'on  peut 
chercher  dans  le  second  volume  de 
ses  .4cta  Utteraria.  B-ss. 

LENINOX  (  Charlotte  )  ,  An- 
glaise, distinguée  dans  les  lettres^ 
et  très-estimée  de  Johnson  et  de 
Richardson,  naquit  en  17'io.  Son 
père,  le  colonel  James Hanisay ,  lieu- 
tenant-gouverneur de  riew-York, 
l'envoya,  à  l'^gc  de  i5an»,  chez  une- 
de  ses  tantes  qui  deitleurait  en  An- 
gleterre, et  qu'elle  trouva,  à  son  ar- 
rivée, dans  un  étal  de  folie  incura- 
ble. Le  colonel  Rarasay  mourut  bien- 
tôt après,  laissantsansmoyensd'exîs- 
tence ,  une  veuve,  qui  mourut  elle- 
même  à  New-York  en  176S,  et  sa 
lillc  Charlotte.  Ou  ignore  l'époqu»- 
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i3u  mariacc  de  celle-ci  avec  Lennox,  /.rt^œur,  comédie,  dont  le  sujet  e'tait 
ainsi  que  la  profession  de  son  mari:  lire  de  sou  roman  {l'Henriette:  la 
il  parait  cepcndaut  qu'elle  repûu:.a  pièce  tomba  dès  la  i""*.  representa- 
îong-tcmps  après  avoir  pcrtlu  son  tiun.  XIII.  I^es  Mœurs  de  la  vieille 
j>èrc,  cl  qu'elle  pourvut  à  son  entre*  Cité^  comédie  représentée  en  1773, 
tiep  peucfant  cet  esjiace  de  temps  au  tlicâtredcprury-L.me  (  Z"^.  Chai*- 
avcc  le  produit  de  ses  compositions  MAWiv,  t,  viii,  p.6i  ).  XIV.Lc  roman 
liltéraLies.  Elle  a  publié:  I.  Eu  1 7^  « ,  Eupliémie,  1 790,  4  vol.  in-8".  Ce 
les  Mémoires  d'Hun iot  Stuart.  II.  dernier  ouvrage  est  le  meilleur  que 
Le  Don  Quichotte  femelle,  ^l^'^i  ^^I'""'  I-<ennoxait  publie'.  Johnson  a- 
dans  ce  dernier  roman, qui  fui  très-  vait  une  t^llc  opiîlon  de  ses  talents 
favorablement  accueilli ,  le  person-  que  ,  peu  de  temps  avant  sa  mort , 
nage  d'Axabella  est  le  pendant  de  il  déclara  qu'il  la  regardait  comme 
Don  Quichotte.  Le  docteur  Johnson  infiniment  su|)érieureà  madame  Car-  < 
écrivit  la  dédicace  au  comte  de  Mid-  ter,  à  miss  Ilannah  Moore  et  à  miss 
dlesex.  lll. Shakespeare  éclairci,  en  Burney.  M.  llaukinsa  fait  un  récit 
■a  vol.  in- 1  u  ;  l'auteur  y  en  a  joint  en-  plaisant  de  la  célébration,  par  Jonn- 
suite  un  3'^. Cet  ouvrage  renfermé  les  son,  de  la  naissance  du  premier  eu- 
nouvelles  ou  histoires  sur  lesquelles  faut  de  madame  Lenuox,  sa  rie  de 
les  piècestde  Shakespeare  sont  fon-  Uaniot  Stuart:  mais  ce  n'est  certai- 
dées,  recueillies  et  traduites  des  au-  nenient  pas  son  premier  ouvrage; car, 
leurs  originaux^  avec  des  uoles  cri-  en  1747,  elle  publia  des  Poèmes  sur 
tiques,  dans  lesquelles  M"*''.  Lennox  divers  sujets.  Cotte  dame  passa  ses 
censure  les  libertés  que  Shakespeare  derniers  jours  dans  la  misère  et  les 
a  prises  en  dénaturant  beaucoup  de  maladies;  et  elle  reçut,  peu  de  temps 
faits  historiques,  1753-54,  3  vol.  ^vant  sa  mort,  du  Litte'rary  ^fund 
in- 12. IV.  Mémoires  de  la  comtesse  Societjr  des  secours  qui  la  mirent  a 
i/tf^erc;  ,  traduits  du  français,  1755,  l'abri  du  besoin.  Elle  mourut  le  4 
•1  soi.  in- \      .  Mémoires  de Sull)  ,,  janvier  1804.  D-z-s. 
également  traduits  du  franç^ais  ,  3  LEN013LE  (  Eustacue  ) ,  baron 
vol.  iu-4°.»  175^^;  réimprimés  plu-  de  Saint  -  George  et  de  Tcnelière, 
sieurs  fois,  in-8°.  VI.  Mém^ûres  de  s'était  fait  une  assez  grande  réputa- 
Madame    de   Maintenons  1757.  tiçil  vers  la  fin  du  x vu",  siècle  par  -• 
VII.  Fhilaadre ,  drame  pastoral  ,  ses  talents  et  par  les  iJésagrénieats 
,î757,in-8o.  VIII.  Henriette ,  ro-  que  lui  attira  sa  mauvaise  conduite, 
man  estimé,  en  a  vol.  iu-ri,  1758.  «Il  naquit  à  Troycs,en  i643,  d'une 
IX.  Théâtre  des  Grecs  y  du  P.  Bru-  bonne  famille  de  robe  ,et  fut  pourvu, 
moy,  en  3  vol.  in-4°.,  i759-Go;lra-  jeunc,de  la  charge  de  procureur  géné- 
duit  sous  les  noms  du  comte  de  Cork  ral  au  parlement  de  Metz.  Son  goût 
et  Orrery  et  du  docteur  Johnson,  excessif pourleplaisir  l'etilraînanaus 
Musée  des  Daines  y  es^ce  de  msi-  des  dépenses  considérables  ,  et,  au 
gasin  ou  recueil  termiué  en  1761  ,  bout  de  quelques  années  ,  il  eut  dis- 
!i  vol.  in-S**.,  qui  semble  plutôt  un  sipé  toute  sa  fortune.  11  vendit  sa 
ouvrage  entrepris  par  nécessité  que  charge  pour  payer  ses  dettes  ;  et'' 
)>ar  choix.  XL  Soplùe,  roman  en  -2  comme  cette  fei»source  ne  siiflisait 
vol.  in- 12  ,  inférieur  à  sa  i""*.  pro-  pas,ii  eut  recours  à  des  moyens  hon-  *^ 
^luctiond^  ce  geure^  1763.  XIL  Unix  pour  se  deliarrasser  de  sei 
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créanciers.  Accuse  d'avoir  fabriqué 
de  faux  actes,  il  fwt  raiscnprisou  au 
Chàleltîl,  et  condamne  à  un  bannis- 
sement de  neuf  années.  Il  appela  de 
ce  jugement ,  et  fut  transtéré  à  la 
Conciergerie  ,  ou  se  trouvait  Ga- 
brielle  Perreau ,  comiue  sous  le  nom 
de  la  Belle  Epicière ,  que  son  mari 
avait  fait  enfermer  pour  ses  désor- 
dres. Lenoblc  parvint  à  se  faire  ai- 
mer de  celte  feimne,  qu'il  s'olFrit  à 
défendre  devant  les  tribunaux. 
Cette  intrigue  eut  des  suites;  la  belle 
-Epicière  dfcmaiida  d'être  cnfeniic'e 
dans  un  couvent,  où  Lenoble  (it  en- 
try,  comme  pensionnaire, une  sage- 
femme  pour  accoucher  secrètement 
sa  maîtresse  et  soustraire  l'enfant. 
Toutes  ces  précautions  furent  inu- 
tiles :  on  découvrit  la  faute  de  la 
belle  Epicière,  et  son  mari  obtint  un 
ordre  pour  la  faire  transférer  dans 
un  autre  couvent;  mais  elle  parvint 
a  s'échapper  au  bout  de  quelques 
mois,  et  Lenoble  s'évada  de  la  Con- 
ciergerie poiu*  aller  la  rejoindre.  Il» 
vécurent  ensemble  ,  pendant  trois 
ans  ,  changeant  souvent  de  noms  et 
de  quartier  pour  se  dérober  aux  re- 
cherches de  la  police;  mais  enfin  ils 
furent  surpris  cl  ramenés  en  prison. 
Le  jugement  rendu  par  le  Chàtelet , 
contre  Lenoblc,  fut  confirmé,  et  il 
se  vit  chargé  de  trois  enfants,  dont 
un  arrêt  flétrissait  la  mère.  Au  milieu 
de  ces  revers,  il  conservait  sa  gaité^ 
.  et  ce  fut  en  prison  qu'il  composa 
la  plus  grande  partie  de  ses  ou- 
vrages, tt  Les  malheurs  ,  dit  -  il , 
»  qui  me  persécutent  depuis  quinze 
»  ans ,  auraient  peine  à  trouver  leur 
»  exemple:  j'ai  tout  perdu,  hors  une 
»  parfaite  tranquillité  d'esprit,  iusé- 
»  parablc  de  l'innocence.  La  raau- 
»  vaisc  fortune  m'a  tout  ôlé,  hors 
»  ma  constance, clic  dcsir  de  tirer  de 
»  mes  propres  peines  de  quoi  être 
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«'utile  h  ma  patrie.  »  (  Prêftu^ê 
de  l* Ecole  du  Monde.  )  L'arrêt  qui 
le  condamnait  à  sortir  de  France,  ne 
fut  point  exécuté  à  la  rigueur  ;  il  ob* 
tint  la  {lermission  de  vivre  obscur 
dans  Paris ,  où  il  se  mit  aux  gages 
des  libraires.  Il  recevait  jusqu'à  ceul;. 
pistoles  par  mois ,  qu'il  (lé{>ensait  ca 
repas  et  en  fêtes.  Pendant  ses  dcr<^  • 
nières  années,  il  subsista  de  la  cha* 
rité  de  M.  d'Argcnson ,  lieutenant  de 
]M)bce,  et  depuis  garde-des-sceaux  , 
qui  lui  envoyait  un  louis  tous  les  : 
dimanches.  Il  mourut  à  l'dgc  ds.? 
soixante  -  huit  ans  ,  le  3i  janvier 
I  -y  1 1 ,  dans  un  tel  état  de  misère  , 
que  la  fabrique  de  la  paroisse  Saint-^ 
Séverin  fut  obligée  de  payer  les  fraift 
de  son  convoi.  Bavle  faisait  assez  de 
cas  des  talents  de  Leuobl^a  11  a,  dit* 
il ,  inliniment  d'esprit  et  bcaucouji  de 
lecture  ;  il  sait  traiter  une  matière 
gMam ment ,  cavalièrement;  il  con> 
naît  l'ancienne  et  la  nouvelle  phdu- 
sophie:  cependant  il  se  vante  d'avoir 
fait  beaucoup  d'horoscopes  qui  ont 
réussi ,  et  il  s'attache  avec  soin  à 
maintenir  le  crédit  de  l'asti'ologic 
\udiciaïrc.  ^{Pensées  diverses  sur  la 
comète.  )  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  quelques- 
uns  sont  curieux  et  méritent  d'ê- 
tre recherchés  :  I.  Histoire  de  /V- 
tablissemenl  de  la  république  tle 
I/ollandef  Paris,  1689-90  ,  a  voL 
in-ia  :  c'est  un  extrait  de  l'Histoire 
de  Grotius;  mais  i\  se  ressent  de  la 
prcc  ipilation  avec  laquelle  travaU- 
lait  l'auteur  :  l'ouvrage  fut  défendu 
en  Hollande.  II.  Hclation  de  l'état 
de  Gènes ,  avec  le  traite  par  le- 
quel les  Génois  se  sont  donnés  à 
Charles  VI,  roi  de  France,  et  à  ses 
successeurs,  ib.  i685 ,  in-ix  III. 
Traité  de  la  monnaye  de  Metz, 
avec  un  tarif  de  sa  réduction  en 
monnaie  de  Frauce>  ib.  1O75 ,  in- 
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la.  rV.  Dissertation  sur  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  ib.  1693, 
in- 12.  V.  Le  Bouclier  de  la  France  j 
ou  Senliments  de  Gerson  et  des  ca- 
nonistes,  touchant  les  diflerends  des 
rois  de  France  avec  les  papes,  Colo- 
gne, 1690;  réimprimé  sous  le  titre 
de  :  L* Esprit  de  Gerson,  ib.  1691, 
et  enfin  sous  celui  de  :  La  Doctrine 
catholique  touchant  l'autorité  des 
papes  (  Amsterdam  ,  I7''i7  ,  in-1'2), 
à  la  suite  d'un  Dialogue  entre  Saint- 
Pierre  et  Jules  II a  la  porte  du  para- 
dis(  traduit  d'un  ouvrace  latin  que  le 
traducteur  attribue  au  tameux  Ulric 
de  Hulten,  et  Prosper  Marchand  à 
Publ.  Faust.  Andrelini  ).  \  I.  Dialo- 

'  gues  politiques  sur  les  affaires  du 
temps  :  le  Cibisme  ;  le  Singe  de 
Pasquin  sur  l'état  de  l'Europe  au 
bal  de  Montecavallo  ;  le  Couronne- 
ment de  Guillemot  et  de  Guille- 
mettCf  avec  le  sermon  du  grand 
docteur  Burnct  j  la  Chambre  des 
comptes  d'Innocent  XI,  dialogue 
entre  Saint-Pierre  et  le  pape ,  à  la 
porte  du  paradis;  Dialogue  d'Ésope 
et  de  Mercure ,  sur  les  aflTaircs  de 
Hollande,  etc.,  i689-<)i  ,  in-ia. 
Ces  dialogues,  qui  paraissaient  pé- 
riodiquement avec  une  permission 
tacite  de  la  direction  de  la  librairie, 
ciu"ent  un  grand  succès  :  il  y  a  beau- 
coup d'epigrammes  et  de  saiUics  heu- 
reuses. Le  Couronnement  de  Guille- 
mot est  une  satire  violente  contre 
le  roi  Guillaume;  mais  l'auteur  se 
trompa  en  annonçant  le  prochain 
re'tablisseraent  de  Jacques  II  sur  le 
trône  d'Ancleterrc.  Le  Dialogue 
d'Esope  et  de  Mercure  fut  brûlé  à 

^  Amsterdam ,  par  ordre  des  Étits- 
Généraux.  VII.  L'Esprit  fie  David, 
ou  traduction  de  ses  psaumes  en 
prose  et  en  vers  français ,  avec  des 
reflexions  sur  chaque  verset ,  in- 12, 
ÎJU^rimé  âur  trois  coloimcâ  :  celte 


traduction  n'eut  aucun  succès,  et  n*ai 
méritait  point.  VIII.  Des  Romans 
historiques  :  la  conjuration  d'Épi- 
caris  contre  Néron;  colle  des  Pazii 
contre  les  Médicis;  Ildcrgète,  reine 
de  Norvège  ;  Abramolé  ou  l'histoire 
du  détrônemcut  de  Mahomet  iv  ; 
Zulima  ;  Milord  Courlenay,  Paris 
(  Hollande  )  iGt)8,  etc.,  in-ia.  ÏX. 
L'Ecole  du  monde,  ou  Entretiens 
d'un  père  avec  son  fils  ;  les  Prome- 
nades; les  Aventures  provinciales,  011: 
le  voyage  de  Falaise;  l'École  des  sa- 
ges ,  dialogue  ;  Uranie ,  ou  le  tableau 
des  philosophes, Paris,  1698,  in- r2. 
Tous  ces  ou\Tages  sont  écrits  d'uu 
stvle  vif  et  léger.  Vignacourt  a  pu- 
blié un  choix  des  Nouvelles  de  Le-, 
noble  sous  ce  titre  :  Anuisements  ds 
la  campagne  ,  Paris  ,  1743  ,  8  vol.^ 
in- 1  a  ;  et  il  eu  a  paru  un  autre  recueil 
intitulé:  Le  Gage  touché ,  histoires 
galantes  et  comiques  ,  Liège,  177 1 , 
1  vol.  in-isi.  (  Voyez  le  Diction-^ i 
noire  des  j^nonymes,  par  M.  Bar-  r 
bicr.  )  X.  Des  Contes  en  vers  ;  des 
Fables  ca  vers  ,  1695,  1707,  in-ia,  ' 
ûg.  ;  il  a  donné  une  grande  prcu- 
vc  de  vanité  en  traitant  plusieurs  *-^: 
des  sujets  dont  La  Fontaine  s'étaif  .., 
déjà  emparé.  XI.  L'Hérésie  détruite^ 
poème  en  quatre  chants  :  c'est  un 
éloge  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  XII.  Le  triomphe  de  mad, 
Deshoulières,  poème.  XIII.  L'M" 
lee  de  la  Seringue  ,  ou  les  Nojers, 
oème  héroï-satirique,  en  4  chants, 
rancheville  (  Hollande  )  ,  1677- 
9o,in-8°.;  édition  peu  commune, 
Titon  du  Tillet  dit  que  Boileau  fai- 
sait beaucoup  de  cas  de  celte  pièce. 
XIV.  Fradine ,  ou  les  ongles  cou- 

ftés,  poème  dans  le  même  genre  que 
e  précédent.  XV.  Des  Poésies  di- 
verses. XVI.  La  traduction  en  vers 
des  Satires  Vft  Perse,  Amsterdam , 
1706,  in- 12.  Ukiteur  aononcç  qu'il 
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Iflt aaMoinniodées  au  goAt  présent: 

il  se  donne  la  liluTto  de  substituer 
nos  usa'4''s  à  r»'nx  des  Roraa)us  ;  de 
mettre  Velo^e  ou  la  sollise  de  ses 
contemporaiits  dans  la  bouche  de 
IjliMb.  Qui  ne  sera  éUmné ,  par 
lèttnplê,  d'entendre  Perse  cc'ielûrar 
lipiiidBosraet?A  U  (indu  volume 
MtrouTe  deiLT Satires  sur  le  the'âtre 
contre  Lafosse,  Boursault,Dancourt 
et  Hegnard;  mais  Lenobic  avait  fait 
des  comédies,  et  leur  peu  de  succès 
«t^Uque  floa  limncur  contreles  éon- 
fiiM  Aaient  en  possession  de 
plaire  au  public.  XVII.  TakUris, 
reine  des  Amazones,  traj^rlie  ,  ira- 
priméeavrr  une  préface,  i  i  *]^,in-8**.; 
L^sdeitr  Arlequins, corn,  en  3  actes, 
1Û91  ;  elle  dut  son  succès  unique- 
ment au  jeu  de  Ghcrardi  ;  X^iWte» 
cbmédie  en  trob  ftct»  ,  1698;  U 
représentation  n*en  fut  pas  achevée. 
Les  Œuvres  de  Lenoble  ont  clé  re- 
cueillies en  îjo  vol.  in-r2  ,  Paris  , 
i-j  18  ;  celle  édition  a  été  faite  sans 
suin  :  tous  les  genres  y  sont  confon- 
dus^ ei ,  faute  a*iuie  table  générale , 
il  est  trMUffieîle  de  retrouver  les 
l^èces  ^'OB  désire.  On  attribue  en- 
core à  cet  éeriTain  la  Trathwtion 
d'un  forage  autour  du  monde,  par 
Gemelli-Careriy  Paris,  1719,  6  vol. 
in-i  1.  '  W-s. 

LE  NOIR(Jeapi-Chables-Pierre), 
ancien  liautenant  de  p«tioe  de  Paris, 
naquit  en  173:1,  dans  oetti  capitale  ^ 
oè  son  père  ^tait  lieutenant  particu- 
lier au  CIiAtelct.  Allié  à  des  f  imilles 
anciennes  dans  la  magistrature  et 
considérées  dans  ratlraini^tration  ou 
dans  la  haulc  finance,  et  destiné  à  la 
carrière  judiciaire ,  il  fat  conseiller 
«u  CbâteletcB  175a,  liattenant  par- 
tic^ilier  en  1 754 ,  Itaiiteiiuit  criminel 

en  1759 ,  maître  des  reqtiétes  en 
1  "65  ,  nommé  à  l'iniendance  de  Li- 
moges, lieutenant  (^P^lkce  en  1774» 


m 

déiigné  pour  et»  tteMenant  civil  y 
conseiller -d'état  en  i*]"^".  enfin  bi- 
bliotliérain'  du  Roi  en  1^83  ,  et  pré- 
sident de  la  commission  des  finances. 
U  fut  chargé,  au  cuuseilduKoi,d'one 
fÎBOcIton  dâicate ,  celle  de  rapport 
teorde  la  commission  nommée  jiour 
juger  La  Chalotaîs.  M.  Le  Noir  ne 
s'étudia, dans  toute  cette  afîaire.qu'à 
calinrr  Ifs  re<;srntiments  d'im  minis- 
tre irrité,  en  atténuant  les  torts  d'uu 
magistrat  irapudcut  ;  et  suu  upi- 
mon  particulière  ne  contribua  pan 
peu  k déternàier  cetièdécisien  m»^ 
aérée  qui  consenra  à  l'accusé  soa  • 
honneur,  sa  fortune  et  sa  Tie.(  ^oy. 
les  articles  Calomm:,  et  Çu  alotais.) 
Ses  talents  n'eurent  j)as  muius  de 
succès  dans  d'autres  opération*  en* 
core  pluilionorabies ,  ou  pins  dif- 
ficiles. On  l'envoya  eu  mission  pour 
rétablir  le  pariement  de  Pao ,  et 
sévir  contre  celui  de  Provence. 
Dans  des  intérêts  si  dillérents,  il  ne 
trahit  jH)int  les  devoirsqui  bti  étaient 
imposes  :  il  lit  \aloir  ce  que  l'un 

avait  do  consolant  ;  il  snt  adoucir  - 
ce  que  l'autre  avait  de  rigoursui:. 
A  peine  nommé  à  la  {ilace  de  lieu* 
tenant  de  police  ,  il  fut  obligé.-^ 

conibattreles  opinions  de  Turbot  sur 
les  approvisionnements  de  Paris:  les 
deux,  systèmes  opposés ,  auxquels 
l'un  et  I  autre  étaiejit  attachés^emb*'- 
inssaient  la  mans^  dbs  opérations  ( 
il  fallait  que  l'un  des  deux  cédât  tilhj; 
ministre  dttt  IfempoUer.  Turgot,#|L 
se  diicnnina  cependant  qu'avec 
peine  ;j  déplacer  un  magistrat  qui 
jouissait  de  l "a lîect ion  publique.  Il 
décida  même  Louis  XVI  a  ecnre 
àM.  LoJloîr  unekttsereDnilinâ» 
bonté.  Ce  fut  dans  le  cours  de  ceft^ 
hononbb  difsrtcrqn'eff;.hl  Mi 
la  place  de  lieutenant  civil ,  que  des 
considérations  particulières  l'empê- 
ciièrçnt  4l'«ccepter.  L*essai  que  Tyii 
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fil  au  plan  de  Turgot,  ne  fut  jihS 
heureux.  M.  Le  Noir  fut  rappelé  à  la 
police  ;  et  le  public  applaudit  avec 
transport  à  cet  acte  de  justice.  Pour 
bien  appre'cicr  sou  administration, 
il  faut  consiflter  un  ouvrage  com- 
pose' par  lui,  on  du  moins  rédige' 
sous  ses  yeux,  et  qui  a  pour  titre  : 
Détail  sur  quelques  établissements 
de  la  ville  de  Paris  ,  demandé  par 
S.  M.  I.  la  reine  de  /fongrie ,  à  M. 
Le  Noir ,  conseiller-d'état ,  lieute- 
nant-général de  police ,  Paris,  1 780, 
in-8<*.  Ce  mémoire  doimc  un  aperçu 
très-exact  de  toutes  les  branches  de 
cette  vaste  administration  :  le  ré- 
gime des  hôpitaux  ;  celui  des  pri- 
sons ;  les  soulagements  procures 
aux  incurables  ;  le  traitement  des 
aliénés  ;  les  précautions  contre  les 
incendies  ;  les  secours  prépai-cs  aux 
blessés  par  accidents;  le  perfection- 
nement de  tous  les  moyens  de  salu- 
brité ;  réducalion  des  enfants  du 
peuple  ,  l'allaitement  de  ceux  qui 
sont  abandonnés,  l'administration  du 
bureau  des  nourrices  :  en  im  mot  , 
tout  ce  qui  peut  intéresser  la  desti- 
née de  l'homme.  Tout  ce  qui  tient  à 
La  pitié  pour  les  coupables,  à  la  bien- 
faisance pour  les  infortunés,  à  l'hu- 
manité pour  les  infirmes  ;  tout  ce 
qu'une  philosophie  orgueilleuse  pré- 
tend avoir  créé  par  le  moyen  d'une 
révolution  violente ,  avait  été  de» 
long-temps  médité,  ordonné ,  insti- 
tué par  un  roi  vertueux,  véritable- 
ment père  de  ses  sujets,  et  confié  par 
lui  aux  soins  de  magistrats  dignes 
de  son  estime,  parmi  lesquels  M. 
Le  Noir  occupait  une  des  premiè- 
res places.  On  doit  également  à 
ses  travaux  particuliers  rétablisse- 
ment d'une  école  de  boulangerie,  la 
couverture  des  halles  au  blé  et  aux 
toiles,  l'institution  du  Mont-dc-Piété, 
réclairage  non  interrompu  des  rues 
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de  la  capitaie(  i  ),  la  suppression  de> 
vaisseaux  de  cuivre  des  laitières  ,  et 
des  comptoirs  de  plomb  des  mar- 
chands de  vin  ,  la  constnicliou  des 
halles  aux  veaux,  aux  cuirs  ,  et  à  la 
marée  ,  la  suppression  du  cimetière 
des  Innocents  ,  enfin  l'établissement 
des  piliers  dans  les  carrières  qui  ré- 
gnent principalement  sous  la  partie 
sud  de  Paris.  La  police  întcricurc  et 
secrèttî  était ,  entre  les  mains  de  M* 
Le  Noir,  un  refuge  de  paix,  et  noa 
pas  un  tribunal  d'inquisition  :  les  dé- 
sordres qu'il  a  prévenus  par  sa  pru- 
dence, les  larmes  qu'il  a  taries  par  sa 
bonté ,  en  \m  mot  ,  tous  les  servi- 
ces qu'il  a  rendus  aux  familles,  sont 
restés  pour  la  plupart  ,  ainsi  que 
cela  devait  être  ,  ensevelis  dans  les 
ombres  du  silence  ;  car  la  mciiieurc 
police  est  celle  qni  veiile,  ordonne  , 
agit ,  gouverne  ,  et  dont  on  ne  parle 
pas.  Quelfjucs  années  après  qu'il  eut 
quitté   la   police  ,  ce  magistrat 
éprouva  des  chagrins  personnels. 
Son  nom  fut  indignement  compro- 
mis dahs  un   procès  scandaleux  , 
qiii  amusa  quelque  temps  la  mali- 
gnité des  oisifs  de  la  capitale  ;  mais 
il  fut  pleinement  justifié  ,  et  console' 
par  l'mtérct  que  les  gens  de  bica 
prirent  à  son  triomphe.  (  Voyez  les 
Mémoires  imprimés  dans  l'affaire 
Kornmaun  ,  l'article  Beaumar- 
CDAis  dans  la  Biogr.  universelle  , 
et  les  noms  de  MM.  Blrgasse  et 


(1}  AfantM.  L«neir ,  on  f«it«it  à  l'entrapr*- 
naur  d«  lVcla)ra|;«  dra  riiti  de  Pariji  qu«tqn«« 
r«t«nu«a  pour  !••  mompaM  d'ititarruption  6ii  1% 
ln««<l«*mU  écUlrar  •iifBaaminaiit  ^  ce  qui  n'arri» 
rait  paa  tou)i>ura,  aurteui  dans  ict  niiiU  bru- 
mawMa  et  a<iin(>r«i.  C>«t  K  tttte  occasion  qu'ua 
poraonnaf;*  de  coAédioditait  ft*«e»plaia«niinaatt 

!•«  lune  oompUit  sur  iei  réverbèioa,  Ua  r^ver- 
■  bi*r*»  comptaient  «ur  la  iuoei  il  n'y*  ui  réTer- 
»  b*rea,  ni  lune,  «1  ce  qu'il  y  a  do  plut  clair  c'o«t 
•  qu'on  n'y  Toit  goutte.  A  u  reite,  cea  retanuet 
l'orniaieflt  unTondl  de  (trnlifiraliona  ou  do  traU 
fniFntt ,  qu'on  appolaii  les  pension'  sur  le  cluit 
de  lune.  JVI.  IrPooir  aupprima  cat  ridicules  éco- 
noiniea  ,  et  U  fille  j  gaga»  U'otra  Actati4«  •« 
«oui  toapa, 
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Damoray  ,  àam  celle  des  Komraes 
vivauls.  )  La  nomination  de  M.  Le 
Noir  à  la  place  de  bibliothécaire  du 
roi  lui  suscita  d'autres  ennemis, et 
r/  fil  ériore  de  méprisables  pamphlets, 
eulicrement  oubliés  aujourd'hui.  Il 

})révil  de  loin  les  oraç;es  de  la  re'vo- 
ution,  sentit  la  faiblesse  du  gouver- 
nement ,  et  domia  sa  démission  en 
I  -^go.  11  se  relira  d'abord  en  Suisse  , 

Suis  à  Vienne.  Lorsque  le  progrès 
es  armes  françaises  l'obligea  de 
changer  d'asile,  il  trouva  partout 
un  accueil  distingué  :  un  mariage  ho- 
norable qu'il  contracta  avec  une 
veuve  française,  digne  du  jilus  ver- 
tueux attachement,  et  qui  lui  a  fermé 
les  yeux  ,  ajoutait  à  ses  consola- 
lions.  Pendant  son  séjonr  en  Autri- 
che ,  l'empereur  de  Russi(»,  Paul  I""^. 
lui  lit  proposer  de  venir  s'établir 
dans  ses  états ,  pour  l'aider  de  ses 
conseils.  M.  Le  Noir  répondit  qu'il 
n'avait  point  renoncé  à  revoir  sou 
pays  natal  «  mais  qu'il  offrait  à  l'em- 
pereur de  lui  consacrer  une  ou  deux 
années  de  sa  vie  ;  cette  négociation 
fut  rompue pirla  mortdePaul  I«r.,el 
.  M.  Le  Noir  rentra  dans  sa  patrie  en 
i8o  i.  Les  ministres  d'alors  le  con- 
sultèrent sur  plusieurs  points  de  l'ad- 
ministration :  Fouché  eut  }>einc  à  le 
croire, quand  il  apprit  de  lui  à  quelle 
somme  modique  se  montaient  de  son 
temps  les  di'jxMises  d'une  police  si 
bien  faite.  M.  Le  Noir  ne  possédait 
plus  rien  ;  le  gouvernement  permit 
au  Munt-de-Piéré  de  lui  faire  une 
pension  de  4ooo  francs  :  un  homme 
à  qui  il  avait  nmdu  service ,  et  qui 
était  deveiui  riche ,  lui  offrit  une  pe- 
tite maison  de  campagne,  011  il  trouva 
du  mjins  les  douceurs  de  la  retraite 
et  delà  tranquillité.  Il  revenait  sou- 
vent à  Paris ,  où  il  mourut,  en  1807, 
àrégcdc75  ans.  M.  Le  Noir  avait 
reçu  de  la.  oaturo  une  phpioaoniie 
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spirituelle, noble  et  pleine  de  dou- 
ceur ;  son  organe  était  agréable  ,  el 
son  élocution  facile  :  il  avait  une  • 
grande  netteté  dans  les  idées ,  un 
ordre  admirable  dans  la  discussion, 
le  tact  (iu ,  et  le  jugement  ex(]uis.  • 
Aux  études  profondes  qui  forment 
un  crimiualiste  éclairé,  il  joignait ,  . 
dans  l'exercice  de  ses  fondions  ,  une 
pénétration  qui  n'appartient  qu'au 
magistrat  habituéà  porter  le  flambeau  '* 
dans  les  replis  du  cœur  humain;  il  fut  * 
consulté  sur  l'abolition  de  la  torture, 
et  contribua  beaucoup  à  faire  dis-  ^ 
paraître  cette  jjage  déshonorante  du 
code  criminel.  Sou  ambition  ,  qui  le 
porta  au  ])oint  le  plus  élevé  dans  la 
sphère  où  il  s'était  attaché,  fut  en  lui 
le  désir  de  se  distinguer ,  et  non  le 
projet  de  s'enrichir  :  sa  dépense 
personnelle  fut  toujours  modeste  ; 
sa  fortune  était  médiocre ,  el  la  ré- 
volution eut  pou  de  chose  à  faire 
pour  le  dépouiller.  Ses  détracteurs 
lui  ont  reproché  peu  de  fermeté  dans  . 
le  caractère ,  sans  articuler  un  seul 
fait  qui  prouve  qu'il  ait  jamais  man- 
qué a  la  sévérité,  ou  à  la  délicatesse 
de  ses  deviùrs.  D-s. 

LENOIR  (  Nicolas  ), architecte, 
naquit  à  Paris  ,  en  i^af):  élève  de 
BloiKlel  ,  après  avoir  remporté  le 
premier  prix  aux  concours  de  l'aca- 
démie, il  fut  envoyé  à  Rome,  où  l'as- 
siduité qu'il  mit  à  étudier  les  restes 
des  monuments  de  l'antiquité ,  lui 
mérita  ,  de  la  part  de  ses  condisci- 
ples ,  le  surnom  de  fiomain.  A  son 
retour  en  France,  on  bu  confia  plu- 
sieurs travaux  importants.  Voltaire, 
qui  estimait  ses  talents  et  qui  aimait 
sa  personne,  le  chargea  de  construire 
quelque.s-uns  des  édillces  qu'il  faisait 
élever  à  Femcy.  L'incendie  de  1 787 , 
ayant  détruit  la  salle  de  rO}»cra  au 
Palais  •Royal ,  Lenoir  éleva  ,  en  six 
scaiai  ics  «  le  thcàtru  de  la  Purt<» 
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S.4int-Maplin.  Cet  édifice,  qui  n'avait 
«(irune  destÎQatioQ  provisuirc  ,  a 
élé  bâti  avec  tant  de  soin ,  maigre 
l'cxlrèioe  rapidité  des  travaux ,  qu'il 
ne  peut  que  faire  honneur  au  ^enie 
de  l  artiste.  La  salle  est  vaste, et  bien 
distribuée  ;  et  les  dégagemetils  ont 

,  toutes  le*  facilités  que  pouvait  ]>er- 

»  mettre  remplacement  sur  le<pii.l  elle 
€Sl  élevée,  tu  1790,  Leuoir  cons- 
truisit k  ses  frais  le  théâtre  de  la 
Cité  ;  cette  salle  ayant  été  supprimée 
quelques  années  après,  l'arcliitecte 

Mi  changea  les  dispositions, et  en  fit 
une  salle  de  bal  ,  qui  prit  le  nom  de 
Proilo.  Enfin  le  faubourg  Sl.-Anloine 

>.Bianquaitd'uQ  marché  pour  les  appro- 
visionnements de  ses  nombreux  ha- 
bilauts:  Lenoirfut  chargé  d'en  cons- 
U'uire  un  sur  rem|>laccment  de  l'an- 
cien hôa-l  de  Beauvau.  On  y  aborde 
par  une  rue  large  et  bien  bâtie ,  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  l'ar- 
lisle  :  le  marché  s'appelle  marché 
Beauvau.  Lenoir  mourut  à  Paris  , 
le  3i  juin  1810.  P-s. 

LENONCOURT  ,  l'une  des  plus 
anciennes  familles  de  Lorraine,  a 
donné  à  l'état  et  à  l'église  plusieurs 
hommes  recommandables  par  leur 
vertu  cl  par  leurs  services  ,  entre 
autres  Robert  de  LfcWoncouBr  ,  ar- 
chevêque de  Riûms  ,  mort  eu  i53i , 
eu  odeur  de  sainteté  :  il  avait  sacré 
François  I*"".  —  Robert  de  Lenon- 
couBT,  son  neveu,  d'aJjord  évêque  de 
Chàlons-sur-Maruc ,  puis  de  Metz  , 
qu'il  contribua  beaucoup  à  faire  ren- 
trer sous  l'ol>éissancc  du  roi  de 
France  en  i55i,  fut  successivement 
«rchcvè<piP  d'Kmbrim  et  d'Arles. 
Kn  sa  qualité  d'abbé  de  Saint-Hemi, 
il  y  fit  achever  le  superbe  tombeau 
de  ce  saint.  Paid  111  l'avait  créé  car- 
dinal en  i538.  Il  as.«ista  à  quatre 
conclaves  pour  rélerlion  de  Jules 
m,  Marcel  II  Paid  lY,  Pic  IV  ,  et 


«*»  - 

meunit  en  i56i  ,  à  la  Charité-sur- 
Loire  ,  dont  il  était  abbé.  On  trouve 
de  la  monnaie  frappée  à  son  coiu 
lorsqu'il  était  évcquede  Metz  ,  sui- 
vant le  droj^  dont  jouissaient  les  évé- 
qiies  de  cette  ville.  Ou  vante  sa  bon- 
té ,  sa  modestie  et  sa  sagesse.  — 
Philippe  DE  Lenorcourt  ,  son  ne- 
veu ,  fait  cardinal  pr  Sixte  V  en 
i58(i,  archevêque  de  Reims  en  i  niS^,^. 
mourut  en  1 59i,àgéde()5  ans.  Henri 
111  l'avait  honore  de  sa  confiance  et 
de  son  amitié.  Il  se  lit  estimer  par 
sa  douceur  et  sa  piété.  T-d; 

LEJSOTRE  (  A:«DRÉ  ),  architecte 
et  dessinateur  des  jardijis  du  Roi , 
naquit  à  Paris,  en  161 3.  Son  père, 
surintrjidant  des  jardins  des  Tuile-^ 
ries,  voulut  qu'il  se  fît  un  nom  dan» 
les  arts,  et  le  mit  chez  Simon  Vouct, 
où  le  jeune  Leuôtre  se  lia  avec  Le^  ' 
brun,  d'une  amitié  qui  dura  toute 
leur  vie.  Il  se  serait  distingué  dans 
la  peinture; mais  doué  d'un  génie  fé*>. 
cond  et  d'une  imagination  riante.  iV' 
étudia  particulièrement  et  perfec- 
tionna l'art  des  jardins.  11  développa 
dans  ses  plans  une  abondance  d'idées 
et  une  magnificence  d'ornements 
propres  à  embellir  le  séjour  des  rois 
C'est  alors  qu'on  vit  pour  la  première 
foi»  des  portiques ,  des  berceaux,  des 
grottes,  des  treillages  ,  des  labyrin- 
thes orner  et  varier  le  spcclaclat 
des  jardins.  Le  désir  de  se  rappro-^" 
cher  de  la  nature  a  iutroduit  ea' 
France,  depuis  Lcnôtre,  le  goût  des 
jardins  anglais;  mais  si  ce  nouveau- 
gnnre  offre  plus  d'agréments,  il  est 
loin  d'avoir  la  majesté  et  la  gran^^ 
dcur  que  l'on  admire  dans  les  jar- 
dins des  Tuileries  et  de  Versailles, 
qui  seront  toujours  les  chefs-d'œuvre 
et  les  modèles  du  genre  inventé  par 
Lenôtre  (i).  C'est  d'abord  dans  le 

(1)  0«B  cJ'BBgcmcttti  iljint  In  décoration»  ou 
Iva  «lijacmcDtt  a'uat  pu  liafigurvr,  niaU  9ut 
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chiiteau  de  Vaux,  que  cet  hahiîc  ar- 
.'tiste  Ht  connaître  sou  gënic  ;  mais  il 
^sembla  se  surpisscr  daus  les  plaus  du 
parc  de  Versailles.  Louis  XI ayant 
choisi  ce  séjour  pour  y  ^xer  sa  rcM- 
dence,  confia  aux  artistes  les  plus 
célèbres  les  embellissements  qu'il  y 
desirait.  Lcnôtrc  fut  charj;c  de  la 
«distribution  des  jardins,  et  il  ne  s'ef- 
fraya pas  des  obstacles  que  lui  pre'- 
senlaitleterrain.  Lorsqu'il  eut  arrête' 
ses  plans,  il  pria  le  Roi  de  venir  sur 
les  lieux  pour  juger  de  la  distribu- 
tion des  principales  parties.  Il  corn- 
knença  par  les  deux  pièces  d'eau  qui 
sont  sur  la  terrasse  au  pied  du  chà- 
J  teau;  il  lui  expliqua  ensuite  son  des- 
jein  pour  la  double  rampe.  Le  Roi, 
à  chaque  grande  pièce  dont  Lenôtre 
lui  indiquait  la  position,  l'interrom- 
pait en  disant  :  «  Lenôtre,  je  vous 
donne  lOyOooJ'rancs.  »  Gelteappro- 
Lalion  fut  répe'tée  plusieurs  fois  ; 
mais  Lenôtre ,  aussi  désintéresse  que 
-touche  de  cette  munificence ,  arrêta 
Je  monarque  à  la  quatrième  inter- 
ruption ,  et  lui  dit  brusquement  : 
«  Sire,  Fatre  Majesté  n'en  saura 
»  pas  davantage  ;  je  la  ndnerais.  » 
La  plaine  aride  où  Versiiilles  est 
situe,  manquait  d'eau;  il  n'y  avait 
à  proximité  du*  château  qu'un  ma- 
rais mal-sain  et  croupissant;  on  pro- 
posait de  le  dessécher  :  Lenôtre  s'y 
opposa  ,  et  rassembla   toutes  ces 
eaux  dans  le  vaste  canal  qui  termine 
le  parc  de  Versailles.  C'est  après 
CCS  beaux  et  vastes  travaux,  qu'il 
embellit  ou  qu'il  créa  les  jardins  de 
Clagny,  de  Chantilly,  de  St.-Cloud, 
de  Meudon,  de  Srcatix,  des  Tuile- 


«Uéré  IVconomia  «lu  plan  «In  iardin  drf  'Ciiita- 
t\-»  ,  dont  ou  A  lait  «lUparaîira  Irt  li«illiiK*(  qui 
,  ««rvaivut  il«  fonJ  ans  italuc*  Jii  câli  Un  far  A 
ctiaval,  lupprime  l«t  dvaaina  dvi  pa i carre*  , 
élar;*!  Ia  fiianda  all««  auttcfoii  moina  tUcoii- 
varla,  at  iniilliplié  la  iiaml<re  i!aa  atatiici  dout 
l>luiiMira  lia  toot  point  U'aacoid  avec  le  f^AM 
^altérai. 
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ries;  le  parterre  du  Til)re  ,  à  FoBij^ 
tainebleau,  et  l'admirable  terrasse  de 
St.-Gennain.  Amiens  lui  doit  aussi^. 
la  belle  promenade  appelée  Vyintoif 
si  chérie  de  Gresset.  lipnôtre  obtint 
du  Roi, la  permission  de  voyager  e* 
Italie,  pour  y  acquérir  de  nouvelles 
connaissances;  et  en  lO-jB,  il  se  ren- 
dit à  Rome,  où  le  pape  Innocent  X( 
lui  fit  l'accueil  le  plus  distingué.  Ce 
pontife  lui  acconla  nneaudience  par-^ 
ticulière,dans  laquelle  il  se  fit  mon-;.* 
trer  tous  les  j)laii5  de  Versailles 
dont  il  ne  put  s'empêcher  d'admire^r 
la  richesse.  Sur  la  fin  de  raiidience,.: 
Lenôtre,  transporté  d'un  tel  accueil, 
s'écria  :  «  Je  ne  me  soucie  plus  do& 
»  mourir;  j'ai  \ii  les  deux  plus 
»  grands  hommes  du  monde,  votre 
»  Sainteté  et  le  Roi  mon  maîtiT.  — 
»  Il  y  a  une  grande  différence ,  ré- 
»  pondit  le  Pape:  le  l\:oi  est  mi  grand 
»  prince  victorieux;  je  suis  un  pau^  ^ 
»  vre  prêtre,  serviteurdes  serviteurs 
n  de  Dieu  ;  il  est  jeune,  et  je  .suis 
>»  vieux.  »  A  cette  réponse, Lenôtre, 
oubliant  à  qui  il  parlait,  frappa  sur 
l'épaule  du  Pape,  en  lui  disant  : 
«  Mon  révérend  père,  vous  vous 
1»  portez  bien  ,  et  vous  enterrerez 
»  tout  le  sacré  collège.  »  Innocent  XI 
ne  put  s'empêcher  de  rire;  alors  Le- 
nôtre, n'ctan  t  pl  us  m  a  î  t  rc  de  ses  tra  n  s^ 
ports,  se  jeta  au  cou  du  Saint-Père, 
et  l'embrass.'!.  De  retour  chez  lui,  il 
se  hâta  d'écrire  ce  qui  venait  de  se 
passer  à  Bontemps  ,  premier  valet 
de  chambre  du  Roi.  La  lettre  fut  lue 
à  Louis  XIV,  k  son  lever.  Le  duc  de 
Créqui,  présent  à  cette  lecture,  vou- 
lut gager  mille  louis,  que  la  vivacité 
de  Lenôtre  n'avait  pu  aller  jusipi'aux 
embrassemcnts.  a  Ne  pariez  pas,  ré- 
1»  pondit  le  Roi  ;  quand  je  reviens 
»  d'une  campagne ,  Lenôtre  m'em- 
»  brasse  ;  il  a  bien  pu  embrasser  le 
»  Pape.  »  I^enôtre  ,  à  sou  retour 
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flTtalic,  dirigea  le  bosquet  âe  la 
salle  de  bal ,  et  sut  employer  avec 
un  art  infini  «  dan.s  ce  morceau,  ce 
qu'il  avait  vu  de  pins  remarquable 

K codant  son  voyage.  En  1C75  ,  le 
oi  lui  accorda  de^  lettres  de  no- 
blesse, avec  la  croix  de  Sl.-Michel, 
et  voulut  lui  donner  des  armes;  mais 
malgré  tant  de  faveurs,  Lenôtre  avait 
conserve'  sa  modestie  :  il  répondit 
qu'il  avait  les  siennes,  qui  étaient 
trois  limaçons  y  couromics  d'une 
pomme  de  chou,  a  Sire,  a]outa-l-il, 
»  pourrais -je  oublier  ma  bêche  ? 
»  Combien  clic  doit  m'étre  chère  î 
»  N'est-ce  jws  à  elle  que  je  dois  les 
»  bontés  dont  Votçe  Majesté  m'ho- 
»  nore  ?  »  Accablé  d'années,  il  de- 
manda la  permission  de  goûter  enfin 
le  repos.  Louis  le  combla  de  mar- 
ques de  sa  bienveillance ,  et  ne  lui 
accorda  la  faveur  qu'il  sollicitait, 
qu*a  condition  qu'il  viendrait  le  voir 
de  temps  en  temps.  Deux  ou  trois 
ans  après,  Lenôtreétant  nllé  à  Marly, 
dont  Mausard  avait  dessiné  les  nou- 
veaux jardins  ,  le  monarque  l'aper- 
çut, et  lui  dit  qu'il  voulait  lui  faire 
les  honneurs  de  son  jardin;  il  monta 
dans  sa  ch.'iise  couverte,  et  obligea 
le  vieillard  à  y  prendre  place.  Lenô- 
tre, touché  de  tant  de  bouté  ,  et  re- 
marquant Mansard,  surintendant  des 
bâtimeu(5,qui  suivait  le  Roi,  s'écria, 
les  larmes  aux  yeux  :  «  Sire ,  en  vé- 
»  rite,  mon  bonhomme  de  pèreou- 
»  vrirait  de  grands  yeux,  s'il  me 
»  voyait  dans  un  char,auprèsdu  plus 
»  grand  Roi  de  la  terre  :  il  faut  a- 
»  vouer  que  V.  M.  traite  bien  son 
î»  maçon  et  son  jardinier.  »  Quels 
que  soient  les  changements  surve- 
nus dans  le  genre  cultivé  par  Lc- 
uôlre ,  il  sera  dilllcilc  d'y  mettre 
])lus  de  grandeur  et  de  noblesse, et  le 
titre  de  )ardi;^icr  des  rois  lui  restera 
toujours.  Il  momut  à  Paiis,  cm  700, 


4gé  de  90  ans.  Son  buste ,  sculpté 
par  Coyscvox,  est  placé  au  Musée 
des  monuments  français.     P— 3. 

LENOURRY  (  Dlnjs-Nicolas  )  , 
savant  bénédictin,  né  à  Dieppe,  ca 
164^  ,  fit  ses  premières  études  au  * 
colicce  de  cette  ville,  diiigé  par  les 
PP.  de  l'Oratoire.  Il  prit  l'habit  re- 
ligieux à  l'âge  de  dix-nuit  ans  ,  dans 
l'abbaye  de  Jumiéges,  où  il  acheva 
ses  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie. Envoyé,  quelque  temps  après i^-^t 
au  monastère  de  Boimc  -  Nouvelle 
il  fut  chargé  de  rc^ligcr  la  préface.  • 
de  l'édition  que  D.  Garcl  préparait  . 
des  OEuvres  de  Cassiodore.  li  passa  .  1 
ensuite- à  l'abbaye  de  Saiut-Outu  de 
Rouen,  et  y  travailla  à  l'édition  de*- 
OEwres  de  vSainl-Ambroise,  qui  fut  ' 
publiée  par  D.  Jacques  Dufrische  , 
Paris,  i(>8<i,  iGgo,avol.  in-r».Ilvint 
eolin  à  Paris  ,  appelé  par  ses  supé-  . 
rieurs  ,  et  y  passa,  près  de  quarante  *•  « 
ans,  uniquement  occupé  d'un  travail' 
important  sur  les  Pères  ^  et  qui  a  mis  f' 
Ie,sccau  à  sa  réputation.  11  mourut  À 
l'abbaye  Saint-Germain-dei-Prés,  le 
a4ni^*rs  17'24'  Songrand  ouvrageest 
intitulé  :  .4pparatiis  ad  Libliotlte-^ 
cain  mnvimam  Patrum  vetenim  et 
scriptorum  ecclesiasiicorum  Litgdu- 
ni  editam  :  in  quo  ipddquid  ad  eo- 
mm  script  a  et  doctiinani ,  vat  ios- 
que  scnbendi  modos  et  docendiper- 
tinet ,  dissertationibus  crilicis  exa- 
minalur  el  illustratur.  D.  Lenourry. 
en  avait  d'abord  publié  deux  volumes  ' 
in-8°. ,  Paris  ,  1694  et  169^  ;  mais 
l'abondance  des  maté  riavix  lui  faisant 
craindre  de  trop  multiplier  les  volu- 
mes ,  il  refondit  son  travail  et  le  publia 
en  1  vol.  in-fol.,  Paris,  1 708  et  1 7 1 5.j 
C'est ,  comme  le  titre  l'apprend  ,  un  • 
recueil  de  dissertations  sur  les  ou- 
vrages des  Saintii-Pères,  dont  l'au-^ 
ihcnticitéyesttHsculée  et  démontrée 
avec  unc^  i;a4*e  crudilloD.  L*auicu5;  ' 
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traite  anssi  plîisîenrs  que5tions  qui 
se  rall  iclicut  a  son  sujet ,  tulles  t|ue 
Tuiii^iiiodcs  hérésies,  l'écablisseiiiciit 
des  éttoles  clirélîeiiiies ,  doat  la  pre- 
mière fut  oAle  d*Aleuindrie,  etc.  Cet 
ouvrage  ne  comprend  que  IcSqiiatn; 
prcmiei'.s  sirclf:-  m-  {'K^lise,ct  l'on  ne 
peut  tro[^  rcgrettci'  que  personne  n'ait 
songe  à  en  nonuer  la  siiilc.  On  trou- 
vera l'analyse  des  deux  premiers Tlh 
liiinesdans la  BUdiathè^  de  la  con- 
grrâation  de  Saint-]Vaur,parD-  Le- 
cerf-  VJpj  araiHS  s'ajoute  à  la  BibL 
maxima  Patnim  ,  ]^uîj!iec  par  !*h. 
IX\>ponl ,  Lyon,  i()77  ,  vol.  in-f^. 
(  /^oj)^^r Di  spoixT  );  mais  il  est  beau- 
coup plus  rare.  D.  Jw-enonn  v a  pujjlié, 
d'après  un  manasciit  ét  la  BibKe* 
thèiiiiede  OaXbm ,  Ift  traité  De  Mor- 
tihttS  fusrsocntortim  ,  Paris  ,  1710, 
in-B".  ;  etit  i'a  fait  jMrécedcr  d'une  dis- 
scrlaliot] .  dans  îriniv  lli^  il  s'efibrcc  de 
prouver  «iiu-  ce  Ir.iite  n'est  point  de 
Larlancc,  mais  de  Lucius  QEciJius  : 
ce  sentiment,  combattu  par  Lacroz$ 
et  Hetamanii  n'a  ^nt  éÀ  adopté. 
(  f^(i^ezlfACTA«ic^  )  On  attribuée»- 
«Ole  à  D.  !.enoifri"y  ,  la  Préface  gé- 
nérale de  IVdilicn  ''es  (>l:nvrt'S  de 
St.  Chrvsoslome, publiée  par  Mont- 
faucon;et  l'oh  sait ,  qu'au  moment  de 
sa  mort ,  ii  préparait  une  iionvcile 
édition  des  iXjÊ^  de  Salut  <•  An- 

liliiijdé  détail ,  outre  les  Lihliothe- 
'StiMti  de  son  ordre,  les  Mémoires^ée 
Iliceron  ,  tom.  1  et  x.  W-9. 

LENS  (  an  df.  ) ,  en  latin  Len- 
sitnts,  lie  en  1  '»4ï  a  Bailleul,  dans  le 
Hainaul ,  et  mort  le  a  juillet  i5o3 

à  fiOuVaÎB ,  oîi  il  ét^j^egseat  de 
â^ogie,  possédait  II iStid  les  raatië- 
lis  théologiques,  et  écr|riil  en  Mb 

«Tcc  beaucoup  fl'doçînnre;  i!  a  rora- 
poSe  «tt  grand  nombre  d'ouvrafijes 
sur  îés  difflc'rentes  tpTestions  de  con- 
troverse ciiire  les  catholiques  cl  les 
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ptrolcitaftts.  La  factdte'  de  liOuraî» 
le  cfiargea  de  rédiger  sa  dër.la ration 
ser  les  artîtles  condamnes  dans  la . 
bulle  de  Pie  Y  contre  Baiitt.  Il  tJraw 
%'ailla  aussi  i  la  censittedè  U  itiéiiitt 
facuJlc'  contre  Lessius,  sur  la  doe^ 
trinr  de  la  çr.^rr. — Arnoul  de  Lt>5  , 
ou  Lensanjb,  son  frire,  périt  à  Mos- 
cou ,  dans  l'incendie  de  i  ,  et  int 
dors  me'detin  du  Cxar.  ISous  avons 
de  lui  une  introdiictioii  auk  Élé^ 
iMfiljde  géométrie  d^ikcKde ,  sous 
ce  titre  :  Isa^nç^e  in  geomeiticiê 
eleir.rnta  Eiididis  ,  AuTers.  T-b.. 

îi  K  N  1 1  :  J  osEpn  ),  biograplie,  ne'  en 
i6o5,à  Ascoli ,  d'une  famille  noble  , 
a  mérité  une  i4ace  dans  le  catalogue 
assez  étendu  des  savants  pr<fco€^^  U 
nViTait  que  dis-s^t  ans  1  lorsàii*9 
pubUa  un  ouvrage  intitule  :PhWMr« 
facinora  clarommAsculanomm  ex- 
posiia  ,  Rome,  ifm  ,  hi  -  S".  k]e 
volume  ,  devenu  très-iare  (  1  ) ,  con- 
tient les  éloges  de  quinze  des  plus 
illustres  citoyens  d' Ascoli.  Leuli  , 
amès  avoir  terminées  étadtïi^'VÉ^ 
établir  sa  résidence  à  VMsé  ,  éà$ 
ne  tarda  pas  à  se  feire  estimer  m 
SCS  talents  et  j>ar  ses  qualité^  pf*»- 
sonnelles.  On  dit  qu'il  était  doue' de 
tant  d'agréments  pnvsiques ,  <^uc  les 
neinlrcs  se  plaisaient  à  copier  sa 
figure,  cottuie  oMèt  d'étude.  Une 
yiort  prcmaiorée  Ixidevi  eii  T6tb  , 
à  l'âge  de  Itente^ciwj  ans.  Léon  AI^ 
latins  lui  a  consacré  tm  artirlc  dattU 
ses  .  /pcs  udmnœ.  \V  -  s. 

LKMILIIJS  HostMS  ) ,  méde- 
cin allemand  ,  membre  de  l'acade'- 
nic  impériale  des  Curieux  de  la  nar. 
ture,  sous  leuom  é'OrUfH»,  m 
doTit  le  nom  de  famille  en  alleUiànA 
était  LinsetMirdt  y  qu'il  latinisa 
suivant  l'\isa{:;e  de  re  temps  là  ,  naquit 
le  3  février  ifi'i-^  ,  .i  AV  fVlrtd  nurp  . 

(1)  Clartli  r«ppella  :  Doti»  »4  êttgttttt  Opv^ 

«miOt  (aibiwi.  vvUaiir,  tom.  ut,  f,  tio.  J 
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dans  le  cotntè  de  Holienlolie.  II  fit 
ses  humanités  à  Heitlelherg  ,  puis  à 
lena.  Après  les  avoir  lerrainees  ,  et 
se  trouvant  sans  fortune  ,  il  remplit 
succcssivenienl  les  fonctions  de  prc- 
copleur  près  de  Leipzig ,  â  Rostork  , 
Wismar ,  Mietau  et  autres  vil|es  ; 
mais  lasse  d'une  profession  si  peu  lu- 
crative, il  essa va  d'exercer  la  méde- 
cine,el  le  fit  avec  assez  de  succès  pour 
que  le  margrave  d'Anspac h  lui  accor- 
dât la  place  de  physicien  de  la  ville 
de  CreiUheim  en  Franconie ,  où  il  se 
rendit  eu  1G80  ,  après  avoir  pris  le 
degré  de  licence  en  me'deciue  à  Altorf. 
Il  alLi  ensuite  sVtablir  à  Nordlin^cn  , 
puis  à  Stultgard ,  où  il  remplit  la 
charge  de  physicien  ,  cl  devint ,  çn 
171 1 ,  premier  médecin  du  duc  de 
Wurtemberg.  Lcntiliusalla  rejoindre 
à  Turin,  le  (ils  de  ce  duc,  et  Tac- 
compagna  dans  les  voyages  qu'il  fit 
en  Espagne  ,  dans  les  Pays-Bas  et 
en  France.  De  retour  à  Stultgard  , 
il  se  livra  à  l'exercice  de  la  méde- 
cine jusqu'à  la  fin  4c.     c^^rrière  , 
qui  arriva  le  n  ffllpier  ij33.  11 
avait  fait  une  étude  approfondie  de  la 
matière  médicale  ,  qu'il  considérait 
comme  la  partie  fondamentale  de  la 
médecine.  Il  fut  un  des  plus  ardents 
propagateurs  du  système  chimia- 
lri(|u€  ,  et  conseilla  le  premier  Tu- 
sage  de  Tarsenic  j>our  la  cure  des 
fièvres  iutermitteutes.  11  ne  faisait 
aucun  cas  de  l'analomie  ;  et  il  re- 
gardait les  observations  des  anciens, 
et  les  faits  rectieillis  dans  d'autres 
climats  que  celui  de  l'Allemague  , 
comme  inutiles  et  même  d'une  ap- 
plication dangerejise.  Ennemi  de  la 
saignée,  il  se  récria  contre  l'habi- 
tude trop  généralement  adoptée  alors 
jwr  ses  compatriotes ,  de  se  faire 
tirer  du  sang  à  l'époque  des  cqui- 
noxes,  et  publia  sur  ce  sujet,  en  alle- 
mand ,  un  livre  r£ui  fui  imprimé  à 
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Ulra  ,  en  1^92,  in-8''.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Tabula  consultatoria  me- 
dica ,  ii\-8^.,  Ulm,  1696.  Il  donne  , 
dans  cet  opuscule  ,  des  conseils  aux 
médecins  sur  la  manièredeconsuller, 
et  il  imbquc  le  fruit  que  l'on  peut 
tirer  de  ces  consultations.  11.  De 
hjrdrophobiœ  causa  et  curd^  diss. 
in-8°. ,  Ulra  ,  1700.  111.  Eteodro- 
mus  rnedico-practicus ,  anni  17  "9, 
Stultgard,  1711  ,  in-4*.  ;  c'est  un 
journal  dans  lequel  Lenlilius  a  con- 
signé tout  ce  que  lui  a  oflert  sa 
pratique  pendant  l'année  1709.  IV, 
Jatwmnema(a  theoretico-praclica , 
Slutlgard  ,  1712  ,  in -8°.  ;  cet  ou- 
vrage dans  lequel  il  indique  les  de- 
Toirs  des  médecins  pensionnés  par 
les  villes  d'Allemagne ,  est  rempli 
d'observations  dans  lesquelles  on  re- 
trouve sa  méthode  curalive  ,  fondée 
sur  la  théorie  la  plus  erronée  et  la 
pins  dangereuse.  P.  et  L. 

LENTULUS  est  le  nom  d'un^ 
des  familles  les  plus  illustres  de 
Rome,  oui  a  fourni,  dans  les  beaux 
temps  ae  la  république ,  plusieurs 
personnages  recommandables  pil- 
leur vertu  et  par  leurs  services  : 
d'autres  joucrenl  un  grand  rôle  dans 
les  derniers  troubles  et  sous  les  pre- 
miers cmjKîreurs.  Les  plus  fameux 
de  ceux-ci  sont  :  Publius  Lentl  lus 
Sura  ,  (jui  ,  après  avoir  i-empli  les 
principales  charges  de  l'état,  devint 
complice  de  Calilina  ,  et  fut  étran- 
glé en  prison.  —  Lentulus  Spin- 
thcp  ,  l'tm  «les  hommes  les  plus  fas- 
tueux de  son  temps ,  étala  ,  dans  les 
jeux  publics  ,  pendant  son  édilitc 
et  sa  préture  ,  un  luxe  inconnu  jus- 
qu'alors. Ayant  embrassé  le  parti 
de  Pompée ,  il  tomba  entre  les 
mains  de  César  qui  lui  fit  grâce  ;  il 
rejoignit  Pompée  et  pril  la  fuite  avec 
lui  après  la  bataille  de  Pharsale.  — 
Cossus  Curûclius  Lkntulus  ,  sur- 
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pomiQc  Gelidicus ,  à  cause  ses 
victoires  sur  les  Gélules  ,  se  distin- 
gua sous  Tibère  par  ses  talents,  ses 
vertus  et  ses  services.  —  Cncïus 
LEiMTL  LUs  ,  fils  du  prc'cedeul ,  coin- 
luandail  dans  la  Haute- Germanie  , 
lorsqu'on  l'accusa  d'être  coinplice 
do  Sejan  :  il  confondit  sou  calom- 
niateur par  mie  leltrc  pleine  d'une 
noble  fermeté',  cl  le  Gt  punir  ;  mais 
f!tant  entré,  par  la  suite,  dans  ime 
conspiration  contre  Giligula  ,  il  en 
fut  la  victime.  Il  avait  composé 
quelques  ouvrages  d'histoire  et  de 
poésie,  qui  sont  perdus.  T-d. 

LtNTULUS  (Cyriaque)  ,  publi- 
riste  y  était  né  à  Lenlz  y  vers  i6ao  ; 
il  fut  nomme  professeur  d'histoire 
et  do  philosophie  à  Herborn  dans  le 
comté  de  Nassau  ,  et  se  fit  une  répu- 
tation assez  élcudue  par  les  écrits  qu'il 
publia  sur  des  matières  de  politique. 
De  tous  les  auteurs  de  rantiquité,Ta- 
cite  était  celui  qu'il  estimait  davan- 
tage; il  le  lisait  continuellement,  et  ne 
cessait  d'en  recommander  la  lecture 
à  ses  élèves.  Il  ne  fut  pas  aussi  juste 
envers  ses  contemporains  ;  il  attaqua 
Grotius ,  dont  il  ne  soupçonnait  pas 
la  supériorité,  et  réfuta  le  système 
de  Descartes ,  avec  une  aigreur  d'au- 
tant plus  blâmable,  que  cet  illus- 
tre philosophe  était  alors  persécuté. 
Lenlulns  mourut  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle  ,  dans  un  .îge  avancé. 
On  connaît  de  lui  :  I.  ^ugustus  sive 
de  corwerttruld  in  monarcJùam  re- 
publicd,  Anhslerdani,  EIzevir,  i^45, 
iu-ia  ;  rare  et  curieux.  Il  dédia  ce 
traité  aux  magistrats  d'L'trecht,  par 
une  épître  dans  laquelle  il  les  loue 
du  zèle  qu'ils  ont  uiontré  pour  le 
progrès  des  lettres.  C'est  propre- 
ment, dit  Gaspar  de  Réal ,  le  projet 
et  le  préliminaire  de  VyJrcana  re- 
gnorum.  (  Voyez  la  Science  du  gou- 
vcrnerneiU  ,  lome  8.  )  II.  Eurupa , 
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Carmen  y  Ilerborn  ,  i65o  ,  ni-8*.  f 
c'est  un  poème  en  vers  héroïques, 

III.  No\fa  Hen.  Descartes  sapieMia 
détecta  y  Herborn  ,  i65i  ,  in  -  n. 

IV.  Cartcsius  triumphatus  et  dé- 
créta ocadcmiammBclgicarum  con^ 
ira  Cartesii  scripta  ,  Francfort  , 
i6:)3  ,  in^**.  Eu  lisant  ces  deux  ou- 
vrages ,  ou  est  tenté  de  croire  quo 
Lentulus  était  j<doux  de  la  gloire  de 
Descartes  ;  l'amour  seul  de  la  vérité 
n'aurait  pas  pu  lui  inspirer  tant 
d'expresMous  injurieuses.  \ .Arcana 
regnonim    et    rerumpublicarum  , 
Herborn  ,  i653  ,  i655  ,  iC(i6  , 
in-8°.  VI.  .liula  Tiberina  €t  soleri 
tissimi  ad  imperandum  principis 
idea  ,  Herborn  ,  i  G(j'2  ,  in  -  1 2  ; 
Wurtzbourg  ,  i663  ,  in-S».  VII. 
Princeps  absoUitus yMcrhom^  iG(33, 
in-6**.  VI II.  J  anus  re  serai  us  poli" 
ticus  et  inilitaris  ,  ibid.  ,  i(k)5  , 
in-S".  IX.  Germania ,  cum  vitd 
Jul.  yigncolce  ,  Marbourg  ,  1666  , 
iu-8°.  Il  faut  réunir  ces  cinq  derniers 
traités  qui  forment  un  commentaire 
très-ample  s^l^cs  œuvres  de  Tacite. 
Amelot  de  la  Uuussaye  en  faisait 
beaucoup  de  cas.  X.  Imperator  si\>e 
de  jure  circà  bclla  et  pacem  obser^ 
vando  ,  Herborn,  i()64  ,  iu-8'*.  ; 
c'est  une  espèce  de  réfutation  du 
fameux  ouvrage  de  Grotius  :  De 
Jure  beUi  et  pacis;  et  Lentulus  n'y 
parle  pas  de  ce  grand  publiciste  avec 
tous  les  égards  qu'il  mérite.  XI. 
Prudentia  inilitaris pnsci  ac  reccn- 
tioris  œvi  ac  imperatoris  ahsoluti 
partes  duce  ,  Marbourg,  i6(j4  *  iu- 
4°.XII.  Apex  gloriœ  liomanœ,  sive 
de  statu  rei  Romance  sujnnid  in 
pot  estâtes,  magistratibus,  jurisdic- 
tione  y  militià^  civium  prœrogativdy 
sacris  et  saceidotibus ,  Margbom^, 
i()fi8,  in-4**.XIII.  Vntptxfrnvjiioçpro 
scriptis  Cj  riaci  Lentuli  :  adversus 
novuin  crixicum  juJicia  de  poli- 


LEN 


Ucts  eerehroso  è  Ramassa  profè- 
rentem ,  Marbourg  ,  i6(x)  ,  in-4°.  ; 
c'est  .une  apoloi;i<r  «juc  Leutulus  pu- 
blia lui-inénie  de  ses  écrits  ,  contre 
le  faux  Etibulus  Theodatits  Sarck- 
nutsius  (  Conrad  -  Samuel  Schurlz- 
lleisch).  XIV.  Outre  les  ouvrages  de 
politique  qu'on  vient  de  citer  ,  on 
^  encore  de  lui  :  Pamassi  latialis 
Aristarchis,  Hcrbom,  1 603 ,  in-4°.  ; 
et  quelques  traités  de  droit  :  Irutitu- 
tiones  jutis,  cités  par  Kocnig  (  Bibl, 
vêtus  et  noya  ); — Memoriale  juri- 
dicum,  Francfort ,  \65ç) ,  iu-8".  — 
Qiiid  consilii  ?  seu  4 1  o  dubia  , 
Herborn  ,1671  ,in-8".  ;  —  Censura 
aiitorum  ad  civilcm  prudentiam  et 
huic  annexam  moralein  consequen- 
dam  legendorum  ,  seu  Disse rlatio 
de  autnribus  Icgendis  ;  —  Mnemo- 
nica  librorum  ,  capitum  et  renun 
sacrœ  Scripturœ  ,  etc.  W-8. 

LENTULU8  (  ScIPIO^f  )  ,  napo- 
litain, se  relira  dans  le  pays  des  Gri- 
sons ,  pour  y  embrasser  la  reforme  , 
et  fut  ministre  à  Chiavcnne.  Il  avait 
compose  une  Grammaire  italienne , 
Genève,  i  568;  une  Défense  de  Vêdit 
des  Ligues-Grises  contre  les  nouveaux 
Anens,  Genève,  iSqî  ,  in-8<*.  G'tle 
apologie  ,  dit  Bayle  ,  ne  doit  point 
surprendre  ,  quoique  l'auteur  eut  été 
autrefois  pcrsécjitc;  car  il  n'y  a 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir 
des  g^s  fugitif  s  pour  la  religion, 
sonner  le  tocsin  contre  les  sectes. 
Il  est  encore  autciu-  d'une  réponse  à 
Possevin,  qui  avait  été  chargé,  par  la 
cour  de  Savoie  ,  d'aller  faire  une 
mission  dans  les  vallées  et  d'y  établir 
des  pasteurs  catholiques.  T-d. 

LENTULUS  (  Paul  ),  probablc- 
inent  fils  du  précédent ,  fut  reçu 
bourgeois  de  Berne,  et  nommé  mé- 
decin de  la  ville,  en  1 5()3.  Il  mourut 
de  la  peste  en  161 3.  Jl  a  pidilié  : 
JJtstorUt  de  prodi^iosci  iiWtUii 


ApoUoniœSchre^erœ,  Bcri^,  1604, 
in-4**. — Son  arrière  petit-fils, César- 
Joseph  (  1  ) ,  né  à  Berne ,  en  i(j83  , 
ser\it  en  Autriche,  obtint  le  grade 
de  maréchal-lieutenant ,  et  prit  pari 
aux  campagnes  de  1734  et  1735  sur 
le  Rhin,  à  diiTércntes  guerres  contre 
les  Turcs  ,  et  à  la  première  guerje 
de  Silésie  ;  en  1741  ,  il  f"t  nomme 
commandant  de  Cronsiadt,  en  Tran* 
sylvauie,où  il  mourut  en  1744- T-d. 

LENTULlIS(RoBERT-ScipioN  de), 
fds  de  César-Joseph,  naquitàV  ienne, 
en  1 7 1 4 ,  et  mourut  en  sa  maison  de 
campagne  de  Monrepos  ,  près  do 
Lausanne,  le  décembre  1786.  Il 
suivit  la  carrière  militaire,  et  entra, 
dès  sa  quatorzième  année,  au  ser- 
vice de  l'Autriche.  Il  eut  part  aux 
dirtcrentes  guerres  de  cette  puissance 
contre  les  Turcs  et  en  Silésie.  A  la 
prise  de  Prague  en  1744  j  ^^^^ 
prisonnier  avec  sa  compagnie  :  il 
avait  refusé  de  signer  la  capitulation, 
disant  sèchement  au  général  prussien 
Einsiedel  ,  qu'on  l'avait  euvoyé  à 
Prague  pour  se  battre  ,  cl  non  pour 
rendre  ses  armes.  Forcé  néanmoins 
de  suivre  le  sort  de  la  garnison ,  il 
brisa  son  épée.  Le  roi  de  Prusse , 
informé  de  ces  détails ,  le  lit  venir  à. 
sa  table,  fut  frappé  de  son  air  mar» 
tial ,  de  sa  taille  gigantesque,  lui  té^ 
moigna  le  désir  qu'il  aurait  de  l'a- 
voir à  son  service,  et  le  renvoya  sur 
sa  parole  d'honneur:  il  avait,  (fit-on, 
environ  sept  pieds,  et  il  était  si  bien 
proportionné  que,  dans  sa  jeunesse, 
on  l'appelait  le  beau  Lentulus.VaD- 
iiée  suivante,  il  quitta  le  service  de 
rAutriclie,  se  reudit  en  Suisse j  cl  en 


(1)  Il  (e  tli>Ait  ÏMu  (le  ranciennc  ranoille 
(lu  Lcnluius ,  d'une  branche  de  la  noble  ti» 
K<*  <!•>•  Cornclius.  Tous  le«  mcmbrrs  de  eetl« 
Kimille  ,  tmn.'!j)lanlc>  ù  Bcmc,  ont  conteryé 
di  s  iiouu  Koiuiiiu  ,  et  s'apprllcnl  CfcSAH  o« 
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l'j^O,  jhir  1rs  instances  du  prince 
Ix^'opold  de  Dcs5au,  il  entra  au  ser- 
vice de  Prusse.  Il  s'y  distingua  pen- 
4uil  la  guerre  de  sept  ans  ,  et  il  sut 
mériler  la  fijvcur  de  Frédéric  11,  qui 
le  combla  d'honneurs  et  de  distinc- 
tions. En  1768,  il  fut  nomme  par  ce 
Drincc  gouverneur  de  la  principauté 
mt  Neuchatcl,  et,  par  le.s  Cantons  , 
commandant  de  la  garnison  qui  y 
dut  apaiser  quelques  troubles.  En 
1773,  Lentulus  était  à  la  tète  de 
l'armée  pnissiennc  qiii  prit  posses- 
sion des  provinces  de  Pologne  , 
dévolues  a  la  Prusse  par  le  pre- 
mier partage  du  royaume.  A  l'ou- 
wrturc  de  la  guerre  de  1778,  il 
obtint  sa  démission  ,  se  rendit  à 
Berne  ,  devint  baillif  de  Koniz  ,  et 
commanda,  en  178-1, les  tro.ipcs  de 
son  canton  ,  que  les  troid)lcs  de  Gé- 
nère v  avaient  appelées.  Il  est  remar- 
quable que  cet  ollicier,en  cinquante 
ans  de  service,  s  étant  trouvé  à  on7.c 
ou  douze  batailles,  dans  lesquelles  il 
ne  s'était  point  éjwrgnc  et  ayait  eu 
souvent  des  chevaux,  tues  sous  lui , 
n'avait  cependant  jamais  clé  blessé. 
Il  a  laissé  deux  fils  de  son  épouse  , 
née  comtesse  de  Schwcrin.  Sa  fa- 
mille conserve  ses  manuscrits,  con- 
cernant la  gticrre  de  sept  aus  ,  ainsi 
qtic  sa  correspondance.  La  f^ie  du 
^nérnl  LentuUis  par  F.  L.  Hallcr, 
a  ététr.<drn"(e  en  français,  par  Hedel 
Hoker,  Lausanne,  1787,  iu-8".  Id. 
revue  et  aiignieulée ,  avec  son  por- 
trait,  Berne,  1788,  in-S»».  U-i. 

Charles  -  Gotthold  )  , 
philologue  et  littérateur  allemand, 
naquit  a  Géra  ,  le  G  j  nllet  1763.  Il 

Îiit  de  très-i tonnes  études,  ainsi  qu  a 
ena  et  à  (jd'ttinguc.  En  1799,  il 
tut  nomme  professeur  au  gymnase 
de  Gotha,  où  il  enseigna  ,  avec  un 
succès  distingué  ,  l'histoire  de  la 
philosophie  et  de  la  liîlcralurc.  Peu- 
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dant  deux  ans ,  il  eut  l'intendance 
du  cabinet  de  médailles  du  duc  de 
Gotha,  un  des  plus  riches  de  l'Aile-  ° 
magne ,  et  il  y  acquit  des  connais- 
sauces  profondes  en  numismatique. 
Il  mourut  le  in  mars  1809.  On  a  de 
lui  en  allemand  divers  ouvrages  dont 
les  principaux  sont  :  I.  Nistoit-e  des 
femmes,  dans  le'i  temps  kèroïqiie;, 
Hanovre,  1 799,iB-8°.  II.iSMr/«  rap-  . 
ports  de  J.-J.  Rousseau  tU'ec  lès 
femmes,  Leipzig  ,  1  vol.  in-8°.  III. 
f  ([j'^f^e  à  la  T ronde  ,  d'après  Le- 
chevalier,  Allemliourg,  1800,  in-8®.  ; 
IV.  La  Déesse  de  Paphos,  d'après 
les  antiques  y  Gotha  ,  i8o8  ,  in-4**.,  ' 
avec  2  estampes. On  trouve  un  grand  . 
nombre  de  mémoires  ,  de  disserta- 
tions et  extraits  de  Leur,  y  dans  les 
journaux  et  les  recueils  les  plus  re- 
nommés de  l'Allemagne.  Il  a  laissé 
des  matériaux  pour  une  nouvelle 
édition  de  Slacc.  C-au. 

LÉO  (  Liioif  ARD  ) ,  Tun  des  plus 
grands  compositeurs -harmonistes , 
naquit  à  Naples  en  1694  (ou  ,  selon 
Piccini ,  en  1701  ).  On  croit  qu'il 
fit  ses  premières  étndes  sous  Alexan- 
dre SiMrlatti.  Les  talents  de  Léo 
le  firent  bientôt  distinguer  ;  et  il 
devint  r«u  des  maîtres  du  conser- 
vatoire de  Santo-  Oanfrio ,  el  coM* 

Sosiicur  particulier  de  la  chapelle 
u  roi  de  Napies.  Un  grand  nombre 
d'élèves  d'un  mérite  supérieur  se 
formèrent  sous  lui ,  tels  que  les  Pic- 
cini,  les  Traelta;  et  il  partage,  avec 
Durante  et  Pcrgolcsc ,  la  gloire  d'a- 
voir contribué  a  éle\'er  l'école  de 
Napics  au  plus  haut  rang  parmi  les 
difléreiitcs  écoles  d'Italie.  C'est  lui 
qui ,  le  premier,  a  employé  dans  la 
composition  ,  ces  accomp  «gneraenls 
expressifs  et  variés  ,  ce  style  gran- 
diose el  plein  d'eirct ,  qiii  carac- 
térisent sa  musique,  et  qui  ont  servi 
de  modèles  à  ses  successeurs.  Toutes 
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lei  passions  cl  tous  les  sentiments  yràç^cisonl  :  \.  0[>€ras:  Sophonisbe^         -  *• 

lui  elnient  également  familiers  ;  son  1 781,  son  i"»^.  o|Hfra.  Olimpiadtr,       ♦        :  ,î 

fameux  air  du  morceau  si  connu  dont  on  remarque  le  duo:  AVi  ff/or/it     ,    *  / 

d'Apostolo  Zcno  :   Ombra  dileUa  Uioi  j'elici ,  et  l'air  :  Non  so  d'onde 

dtl  caro  sposo  ,  frappe  et  saisit  viene. — Ptfmo/onftf,  dont  l'air, 

d'e'lonnrmrnt  ;  son  oj)cra  comique  ,  sero  part^oletto ,  est  devenu  ccli-bre. 

Il  Cinè  ,  respire^au  contraire  une  Cajo  Gracco,  fjio;  Tamerlane  ^ 

gaîté  Haïre.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  1  y^i  ;  Timocrate,  1 7 '23  ;  Catone  in 

la  forme  du  rondeau,  qu'il  a  iniro-  Vtica,  1726;  la  Clemenza  di  Tito^ 

"  duile  dans  ce  deniier  opéra.  La  mul-  1 735  ;  Ciro  riconosciuto y  1 739  ;  A- 

titude  de  ses  ouvrages  ,  dont  on  se  chille  in  Sciro,  1740;  Folo^ese  ^ 

borne  à  indiquer  les  plus  connus  ,  a  i744'lï-  0]>e'ras  comiques:  Z,fl  Con- 

prouve  qu'aucun  ^e^w  de  composi-  tesa  deW  amore  e  délia  virtit.  —  // 

*  tion  ne  lai  e'tail  e'iranger  ;  il  les  em-  Cioè.lU.  Musique d'ej^lise: deux ora- 
brassait  tous  avec  le  même  talent  :  torio,  Santa-Elena  et  la  Morte  di 
mais  c'est  suilotit  sa  musique  d*e*-  y^tefe;  3/werefie  à  huit  voix  en  deux 
glise  qui  l'emjwrte  sur  toutes  ses  au-  rbœurs  ,  insërë  par  Choron  dans  la 
tiTS  prodirctions  j  son  Miserere  ne  collection  des  classi^pies;  /n «m 
le  cède  ni  au  Si/d)at  de  Pergolèse  ,  sleUa,  grave*  par  Porta.  IV.  Plu- 
son  contemporain, ni  à  aucune  autre  sieurs  Motets  cl  Cantates  ,  conser- 
composition  du  même  genre.  C'est  ves  en  manuscrit  à  Berlin  et  à  Na- 
lâ  qu'il  a  dépose'  tout  ce  que  Tima-  pies.  L-o. 
gination  ,  animëc  jiarle  gcniç,  peut  LÉOCIÎARÈS  ,  sculpteur  grec  , 
exprimer  de  grand  et  de  sublime,  a  fleuri  dans  le  iv*.  siècle  avant 
La  musique  dramatique  a  éprouve'  notre  ère  :  il  fut  l'e'mule  et  le  con- 
depiûs  et  wîut  éprouver  encore  de  temporain  de  Policlès,  de  Cephiso- 
très-grauds  changements;  mais  tant  dore,  d'Ilypatodore  ,  de  Scopas, 
(Ju'il  y  aura  de  la  musique  d'église  ,  de  Briaxis  et  de  Timolhe'e;  ce  fut 
ce  Miserere  sera  un  chef-d'œuvre ,  Hvec  ces  trois  derniers  ,  et  même  , 
remarquable  à  la  fois  par  la  science  selon  Vitruve,  avec  Praxitèle,  qu'il 
deTharmonie  et  parla  clarte'du  style,  travailla  au  tombeau  de  Mausolc, 
Iri  les  combinaisons  savantes ,  loin  dont  le  cote'  occidental  fut  son  ou- 
de  nuire  à  l'expression, sont  en  quel-  vragc  (  f^oj\  Briaxis  ).  Le'ocfcarès  4 
#p!c  sorte  calculées  sur  les  sentiments  fil  ensuite  la  statue  de  bron/.e  élevée 
ks  plus  profonds  et  les  plus  vrais  du  à  Tsocrate,  dans  le  vestibule  du  tcm- 
canir  humain.  11  attachait  tant  d'in-  pie  d'Éleusis  ,  par  son  ami  Tiino- 
terêl  à  VeXactitude  d'elëculion ,  qu'il  thëe,  fils  de  Conon,  et  les  statues 

S reparait  les  répelitionsdu  Miserere  de  Jupiter  et  du  j>euple  athénien  ,  -j^;, 

ès  le  mercredi  des  Cendres  ,  et  les  placées  au  l*vrëe.  On  attribuait  en- 

continuait  jusqu'à  la  Sefn.iiue  Sainte,  core  à  Léocliarès  ,  un  colosse  dit  .  ^* 

où  ce  morceau  devait  cire  exécute.  Acrolithe  i(ui  décorait  le  temj)le  de 

.  I/éo  mourut  en  174'*  sdon  Bumev,  Mars  à  llalicarnasse.  11  exécuta, 

en  1743  selon  Piccini,  ou,  se4on  Ger-  vers  la  cent  onzième  olympiade,  ' 

ber,  en  1745(1  ).Ses  principaux  ou-    ♦ 

'                             ■                           ■  ■  qnrs  (lonnrcs  pnr  Gingueuff,  dans  SN  Tfolie« 

(1)  Cette  inrertitade  a  de  quoi  suq>rrndrc;  ittr  Ptcciiii  ,  on  vcYn»  <|iir  1»   date  de  JB,  ' 

et  ii  eat  probable  qu'elle  tient  à  qneiqnea  est  rvidenniienl  fausse .  rt  qu^on  ot  f>e«t  adr  '.' 

favlc»  d'imprirstiou.  £tt  com|>ai-aiit  les  r^u-  tuclUrc  «^au  i;4J  Ott  i;4 '|.  ' 
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mais  0C5  ennemis  ne  furent  pas  les 
premiers  qui  occupt-rent  les  soins  du 
nouveau  ])ûntifc.Saint  Léon,  sous  les 
papes  ses  pre'décesseurs  ,  avait  dé']k 
conihaltu  les  cliflfcrentes  hérésies  qtii, 
iiif<fstuient  le  sein  de  l'Église.  Il  tra-^ 
vuilla  d'abord  à  cb^ser  de  Rome  le* 
Maoicbéens  qui  s'y  teaaient  c^hcs. 
C'était  le  sujet  ne  sa  prédicatioQ 
accoulumcc.  Il  désigne  ces  hérésiar- 
ques en  disant  que  ,  «  lorsquHU 
u  communient  avec  les  (idèles,iIsL 
»  ne  prennen|||uele  corps  de  Notre-^^ 
»  Seigneur  ,  et  non  point  le  sang  , 
»  parce  qu'ils  abhorrent  le  vin(  i  ).» 
Saint  Léon  s'attacha  suiiout  à  dé- 
Iniire  les  erreurs  de  Nestorius  et.' 
d'Eutychès  sur  le  mystère  de  l'in- 
carnatiou  (  rojy.  Nestorius  et  Eu- 
tychÈs)  :  le  premier  avait  été  con- 
damué  dans  le  concile  d'Ephèse,  en 
43 1 .  Eutychès,  qui  l'avait  combattu^ 
soutenait  une  doctriue  non  moins 
hétérodoxe  dans  uu  excès  contraire. 
Ce  fut  dans  un  concile  tenu  à  Cons-^ 
tahtinoplo  ,  l'an  4  ,  les  er- 
reurs d'Eutychès  furent  dénoncées 
par  Eusèbc,évêqucde  Dorilée.  Elles 
furent  condarauces;  et  saiiit  Flavien, 
crêque  de  Constanlinople  ,  qui  pré- 
sidait l'assemblée  ,  prononça  la  sen- 
tence. Eutychès  fit  entendre  qu'il^ 
appellerait  de  ce  jugement  ;  et  il 
en  eViivil  en  effet  à  saint  Léon  ,  qui 
crut  uu  moment  que  les  actes  du 
concile  étaient  frappés  de  quelque 
irrégiUarité.  L'empereur  Théodose 
fut  encore  plus  aisément  persuadé 
par  les  instances  de  l'eunuque  Chry- 
sa  phi  us  ,  et  par  les  insinuations  de^ 
l'impératrice  Eudoxie.  Il  convoqua 


les  statues  eti  or  et  ivoire ,  d'Amyn- 
las  ,  de  Philipj)c  ,  d'Alexandre,  u  0- 
lympias  et  d'Euridicc,  qui  furent 
consacrées  ^ans  un  temple  élevé  à 
Olympie,  par  Philippe,  après  la  ba- 
l.iillc  de  Chéronée.  Mais  les  chefs- 
d'œuvre  de  ce  sculpteur  furent  un 
(lanymède  enlevé  par  l'aigle ,  qui 
semblait  épargner  de  se^  serres  une 
j>roic  destinée  au  maître  des  dieux  , 
groupe  admiré  dans  l'antiquité  et 
dont  on  croit  avoir  quelques  répéti- 
tions antiques  ;  la  statue  du  jeune 
Autolycus,  qui  fut  vainqueur  d.uis 
les  combats  du  pancrace, et  en  l'hon- 
neur de  qui  Xénophon  a  écrit  son 
Banquet; une  statue  de  Jupiter  ton- 
nant y  placée  depuis  dans  le  Capi- 
tole  ;  euiin  un  Apollon  orné  d'un 
diadème.  Dans  quelques  éditions  de 
Pline ,  ces  ouvrages  sont  attribués  à 
Léocras  j  mais  un  passage  de  Ta- 
lien  ,  qui  reproche  à  Léocharès 
celle  même  statue  de  Ganymèdc 
dont  on  vient  de  parler  ,  prouve  que 
le  nom  di*  Léocras,  d'ailleurs  incon- 
nu ,  n'est  que  le  résultat  d'ime  er- 
reur de  copiste.  L—s— k. 

LÉON  ^^  (  Saint  Léon),  dit  lan 
Graud,élu  pape  lea()septembrc44o, 
succéda  à  Sixte  II 1.  On  ne  sait  rien 
de  sa  famille  y  sinon  que  son  père 
s'appelait  Quintien  ,  qu'il  était  ori- 
ginaire de  Toscane  ,  et  qu'il  naquit 
H  Rome.  Ses  talents  et  ses  vertus  l'a- 
vaient fait  remarquer  dans  des  mis- 
Mons  importantes.  L'empire  d'O- 
rient était  alors  gouverné  par  Théo- 
dose II,  et  celui  d'Occident  par  Va- 
lentinienlll.  Les  Francs,  comman- 
dés p:»r  Clodion,  étaient  a  peine  éta- 
blis dans  les  Gaules,  et  n'étaient  pas 
encore  chrétiens.  Genseric  ,  roi  des 
Vandales  ,  désolait  l'Afrique  ,  et  se 
préparait  à  passer  en  Sicile»  Attila 
menaçait  rilalie-Su|»érieure  ,  après 
#voir  ravagé  la  Thracc  et  l'Illyrie  ; 


(i)  Ibc  passace  des  sennons  de  saial  Lcoit 
proave  que,  de  son  tejii|js,  on  communiait 
encore  tous  le<  deux  espèce».  L«  calice  , 
Hont  le»  )>rot««Un(s  ont  repris  l'oMge  ,  pa- 
rait n'avoir  vtc  interdit  am  laici  qa«  dans 
le  trciik'Die  »iècU. 
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un  sccDlïd  concile,  connu  ihns  l'his- 
toire sous  le  nom  de  Brigandage 
d'Ephèsc.  Tout  en  eUel  s'y  passa 
avec  violence;  Eutychcs  à  son  tour 
triompha  de  Flavicn  et  d'Eusîbc  de 
T)orilëe,qnifurentdépose's.  Les  légats 
du  pape  refusèrent  tle  signer  les  ac- 
tes de  cette  assemblée.  Ils  s'en  échap- 
pèrent avec  peine  pour  venir  ren- 
dre compte  à  saint  L(fon  de  ces  af- 
iligcantes  nouvelles.  Depuis  leur  de- 
part,  Flavien,  exile  en  Lydie,  était 
mort  des  suites  des  mauvais  traite- 
ments dont  il  avait  été  accablé.  Ce 
prètendu  concile  d'Ephèse  fut  con- 
damné à  Rome  ;  et  saint  Léon  écri- 
vit à  Tempercnr  d'Orient  pour  le 
supplier  de  réparer  ces  désordres  : 
niaisThéodose,au  contraire,  aiiprou- 
va  hautement  tous  les  actes  d'Ephèse. 
Marcien  ,  son  successeur  ,  adopta 
un  autre  système,  parce  que  les 
courtisans  et  les  favoris  avaient  été 
éloignés  du  troue.  La  vertueuse  Pul- 
chérie  ,  sœur  de  Tbéodose  ,  épouse 
du't^ouvel  empereur, contribua  puis- 
samment à  cette  révolution.  Le  corps 
de  St.  Flavieufut  ex.huméet  rapporté 
avec  honneur  à  Constantinople  ;  et 
Ton  convoqua  un  3^.  concile  à  Clialcé- 
doine  (  en  4^0*  lettres  de  saint 
Léon,  et  surtout  celle  qu'il  avait  écrite 
à  saint  Flavicn  avant  d'avoir  appris 
SA  mort, servirent  de  base  à  la  doc- 
trine que  le  concile  Gxa  d'une  ma- 
nière irrévocable  ,  d'après  les  actes 
du  concile  de  Kicée  et  du  premier 
concile  d'Ephèse.  Ainsi  furent  pros- 
crites les  erreurs  de  Nestorius  et 
d'Eutychès.  (  k'^Qjt  ez  EutycuÈs  et 
Nestorius.  )  Saint  Léon  approuva 
tous  les  actes  du  concile  de  Chalcé- 
doiue,  excepte  celui  qui  donnait  au 
siège  de  Constantinople  la  préémi- 
nence sur  ceux  d'Antioche  et  d'A- 
lexandrie. Pendant  le  cours  de  ces 
grandes  coulcslations,uue  discussion 
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particulière  s'était  élevée  entre  saint 
liéon  et  St.  Hilaire,  évoque  d'Arles, 
qui  avait, de  son  autorité, déposé  Té- 
vêqueCelidonius,  sous  prétexte  qu'il 
avait  épousé  une  veuve.  Cette  allairc 
ayant  été  portée  dans  un  concile 
teiui  à  Rome  ,  en  44^  1  '*>aint  Hilaire 
y\\\i  s'y  défendre  ,  et  le  fit  avec  une 
certaine  hauteur  (jjui  déplut:  lecrim« 
imputé  à  Célidonius  ne  fut  pas  prou- 
vé; il  fut  rétabli  dans  son  église.  Le 
siège  métropolitain  fut  transfère 
d'Arles  à  Vienne;  mais  saint  Hilaire 
ne  fut  point  déposé  :  il  reprit  ses 
fonctions  épiscopales  ,  et  mourut  eu 
odeur  de  sainteté ,  comme  saint  Léon 
en  convient  lui-nicme  {Lettre  1  aux 
evcqiies  des  Gaules),  Au  reste  il  nu 
fut  pas  question,  dans  cette  aflaire  ; 
de  disputer  à  la  cour  de  Rome  le 
droit  de  juger  une  contestation  éle^ 
vée  entre  deux  évéques  au  sujet  d'un 
droit  de  juridiction  métropolitaine.  - 
Saint  Hilaire  lui-même  vint  au  con- 
cile pour  se  justifier ,  et  se  soumit 
au  jugement  saiLs  protestation.  Dans 
une  pareille  matière  ,  qui  ne  ton* 
che  point  au  dogme  ,  et  n'intéresse? 
que  la  discipline ,  Tautorité  d'un 
homme  tel  que  saint  Léon  est  tel- 
lement imposante,  que  le  sage  Fleu- 
ry  a  garde  ,  k  cet  égard ,  un  silence 
respectueux.  Il  observe  seulement 
que  le  système  de  saint  Léon  était  - 
d'attacher  l'autorité  métropolitaine 
au  plus  ancien  évèque,  et  non  pas 
à  im  siège  en  particulier  ;  que  tel 
était  l'usage  de  l'Église  d'Afrique, 
mais  que  celle  des  Gaules  rcfusaitv 
de  s'y  soumettre.  Ces  grandes  aft'aî- 
rcs  ecclésiastiques  terminées  ,  saint 
Léon  eut  à  s'occuper  de  soins  bicti . 
différents.  Le  terrible  Attila  ,  après 
avoir  ravagé  la  Pannonie  ,  et  s'clre 
emparé  d'Aquilce  ,  de  Pavie  et  de 
Milan  ,  semblait  prêt  à  fondre  sur 
Roue  (  eu  4^^  ).  Le  failjle  YaJeU'» 
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tinion  demeurait  renferme'  dans  Ra- 
veiuie.  Aclius  ,  gc'ucral  des  lioujies 
romaines  ,  se  trouvait  hors  dV*(at 
de  réî»Lsler  à  i'irruplion  des  bar- 
bares. L'empereur  implora  la  me'- 
diatiou  de  saint  Léon  ,  et  Rome  fut 
sauvée  par  un  de  ces  évcuemeuls 
exli'aordiuaires  ,  qiie  la  sagesse  liu^ 
tn^inc  ne  peut  ])as  seule  explitpier. 
{f^.  Attila.)  Le  saint  pape,  accom- 
pagné uniquement  de  deux  person- 
jiages  consulaires ,  alU  au  -  devant 
du  roi  des  Huns,qu*ils  reucoulrèrent 
dans  la  Véuctie,  à  Ambuleium  près 
du  passage  du  Mincio.  L'aspect  du 
vénérable  pontife  désarma  la  colère 
d'un  vaimpu'iir  farouche  ,  accoutu- 
mé à  d'autres  rc>istances.  11  pro- 
mit la  paix  ,  et  se  relira  au-dela  du 
Danube.  Saint  Léou  revint  à  Rome, 
où  les  bénédictions  du  |x>uple  furent 
le  seul  triomphe  qu'accepta  i»a  mo- 
destie. Après  avoir  rétabli  quelque 
tranquillité  dans  TÉ-^lise  d'Orieut , 
grâce  à  la  piété  de  Marcien  et  de 
la  vertueuse  impératrice  Pulchérie, 
saint  Léon  dut  encore  s*occuj)er  de 
détoi^ner  ,  ou  du  moins  d'adoucir 
les  nouveaux  malheurs  dont  Rome 
était  mcjiacéc.  Valeutuiicii  était  mort 
en  44^  t  assassine  p;ir  des  gens  de 
Maxime  ,  qui  lui  succéda  et  contrai- 
gnit sa  veuve  de  l'épouser.  Eudoxie 
ignorait  qu'il  fût  un  des  meurtriers 
uc  son  premier  époux.  Quand  elle 
l'apprit  ,  sou  reitsejitiment  fut  tel 
qu'elle  invita  Genj>enc  à  venir  la  ven- 
ger eu  s'emparaut  de  la  ville  de 
Rome.  Saint  Léon  fut  appelé  de 
nouveau  pour  traiter  avec  les  enne- 
mis. Il  obtint  qu'on  épargnât  a  ses 
malheureux  concitoyens  les  iiicen- 
dies,les  meurtres  et  les  sup{>Lices,  et 
qu'un  ne  touchât  point  aux  priuci^ 
jiales basiliques; mais  il  ne  put  sauver 
la  capitale  du  moudcd'un  piilagequi 
dura  qtiatorzc  jours      G^Nsiitiic  ). 
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Maxime  fut  t\\é  :  Eudoxie  et  ses  deux 
filles  furent  emmenées  à  Carthage; 
et  ce  fut  ainsi  (|ue  Tavilissemeut  de 
l'autorité  im|>ériale  prépara  la  puis? 
sauce  temporelle  des  papes.  Cepen--. 
dant  le  parti  de  l'héréiiiarque  Kuty<-., 
chcsse  relevait  en  Afrique.  Dioscore y'', 
évoque  d'Alexandrie  ,  un  de  ses 
sectateurs  les  plus  loïéSy  avait  él^  • 
condamné  parle  concile  deChalcc<^- 
doine,  déposée!  relégué  à  Gangres.  ^ 
Pruière  lui  avait  succtnlé  ;  mais  iiJ 
fut  massacré  de  la  manière  la.pliif/*' 
ciuelle  par  les  schismatiques  ;  et  . 
le  moine  Timothée  Elure  fut  nom-!',* 
raé  à  sa  place.  Le  pape  y  instruit  dtt^ 
ces  désordres  ,  réclama  l'appui  de  • 
l'emiiereur  l^éon ,  qui  avait  i^emplacé^ 
Marcien ,  et  fut  puissanimcul  se*,, 
coudé  par  lui.  Timothée  i:^ure  fut  ' 
chasse  d'Alexandrie  et  relégué  dans^ 
la  Chersonnèsc  en  4^o.  Un  autre 
Timothée,  surnommé  Soloj'ac'oh 
partisan  des  saines  doctrines  ,fut  élu- 
à  l'évèché ,  et  saint  Léon  eut  ainsi  la. 
satisfaction  de  voir  s'atUrmir  dafHn-^  - 
tage  l'autorité  du  concile  de  Chalcé-- 
doiue.  Tels  furent  les  principaux,  ae* 
tes  du  pontificat  de  saint  Leou  ,  qi!t 
occupe  une  |>lace  si  mémorable  «Lus 
l'histoire.  Aucmie  îles  hérésies  qui 
désolaient  l'église  catholiqiu'  u'é- 
chappait  à  sa  xigilance.  Il  combatlii 
les  PrLscillianistes  et  les  PélagieuA' 
avec  autant  d'ardeur  cl  de  succès  que 
les  sectaires  de  Nestorius  et  d'Ëutv-* 
chès.  La  discipline  était  aussi  ncgii- 
gée  que  le  dogme  était  méconnu  ; 
on  ordonnait  comme  évàques  de» 
la'trs  ,  et  même  des  bigames;  les 
élections  étaient  le  fruit  des  l>i'igues 
ou  des  émeutes  populaires.  Saint 
Léou  eut  à  détruire  tous  ces  abtls  :  il 
avait  pour  coopérateur  le  célèbre 
saint  Pro.spcr,  auquel  certains  écri- 
vains attrtbuetrt  les  lettres  de  .smÏiK 
Ll-ou  sur  les  erreurs  d'Eutvcltès.  Or 
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^dantdomCeillier,  dans  sou  His- 
toire des  écrivains  sacrés  ,ne  confond 
point  le  style  de  fun  et  de  Taulre. 
Quoiqu'il  préfère  évidemment  celui 
de  St.  Prosper ,  il  n'ôte  point  au  pon- 
tife le  mérite  de  ses  ouvrages  contre 
l'hérésiarque  d'Qrient.  Saint  Léon 
mourut  à  Rome  ,  à  ce  qu'on  croit ,  le 
1  o  novembre  4^  i  ;  la  i  Irauslaliou 
de  ses  reliques  se  fit  le  1 1  avril , 
jour  où  relise  honore  sa  mémoire. 
Ceât  le  ])remier  pape  dont  nous 
ayons  un  coq)s  d'ouvrages;  il  se  cora- 
jvosc  de  mialre-vingl-seize  sermons 
sur  les  principales  fêtes  de  l'année  , 
de  \\  \  lettres ,  des  livres  sur  la  voca- 
tion des  gentils  ,  et  d'un  code  des  an- 
ciens canons.  L'édition  qu'en  avait 
donnée  le  P.  Quesnel ,  en  1675  ,  en  a 
-volumes  in-4"-jCtait  regardée  comme 
la  plus  complète  et  la  plus  estimée. 
Les  frères  B^llerini  l'ont  réimprimée 
avec  des  augmrntalions  ,  Vcni?ic, 
4753,  3  vol.  iu-fol.  ;  et  le  P.  Tl».  Cac- 
ciari,  professeur  a  la  Propap;ande, 
en  a  donne  une  autre ,  aussi  en  3  vol. 
in-folio  ,  revue  et  corrigée  sur  les 
inanuscrits  du  Vatican.  Ces  trois 
Tolumes  ont  paru  en  i-^ii,  53et  :ï5. 
Dans  sa  préface ,  Cicciari  reproche 
vivement  à  Quesnel  des  iiilidclilés  et 
<1m  altérations  considérables.  La  pre- 
mière édition  des  sermons  et  des 
ojHiscules  est  celle  dt*  Uome  ,  1 470  , 
in-fol.  Le  Sacramentaire  (  Codex sa^ 
crarnentorum  velus  romanœ  Eccle- 
sim  yà  Sanclo  Leone  pnpd  Iconfec- 
tus  ) ,  a  été  publié  par  J.  Bianchini  à 
la  tète  du  toitle  iv  d'Auastase  le  bi- 
bliothécaire .en  1 ;  et  ]>ar  Mura- 
tori,  dans  le  tome  1  de  sa  Liturg.  rom. 
tfet.  y  Venise ,  1 74H.  Les  s€rmons  de 
saint  Léon  ont  été  traduits  en  français 
par I  abbé  de  Bi'llc^arde.  Paris,  1 70 1 . 
8on  style  est  élégant  et  noble.  II  avait 
connu  saint  Au<;ustin  dans  sa  jou- 
<ie4se;eti*oudoit  peiu»«r  qu'il  avait 
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bien  profité  des  leçons  d'un  tel  maître. 
Après  le  pillage  exercé  par  les  Van- 
dales ,il  (it  rétablir  l'argenterie  dans 
toutes  les  églises  de  Rome.  Il  répara 
les  basiliques  de  St.-PicrreetdeSl.- 
Paul,  et  institua  des  gaixliens  aux 
tombeaux  des  SS.  Apôtres.  Il  fit  tra- 
vailler à  un  nouveau  canon  ])ascal  , 
d'après  la  base  fixée  par  le  concile 
de  Nicée.  Sous  tous  les  rapports  ,  ses 
nobles  qualités  et  ses  émineiites  ver- 
tus l'ont  placé  au  premier  rang  des 
papes  dont  se  glorifient  les  plus  beaux 
siècles  do  l'Église.  Dans  ses  <liscours, 
dans  ses  écrits  ,  dans  ses  actions  ,  on 
remarque  toujours  la  beauté  de  sou 
éloquence  ,  la  pureté  de  sa  doctrine  , 
la  sainteté  de  ses  mœurs,  et  la  gran- 
deur de  son  courage.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Hilaire  ou  Hilarius.  D-s. 

LÉON  11  (  Sai.nt  ) ,  élu  pape,  le 
tO  avril,  et  ordonné  le  17  août 
()Hi  ,  successeur  d'Agathon  ,  était 
sicilien  de  naissance.  Sor»  père  se 
nommait  Paul.  Son  éducation  avait 
été  dirigée  avet!  soin  ,  et  fut  achevée 
avec  fruit.  Il  était  instruit,  éloquent 
et  charitable.  Comme  il  savait  par- 
faitement le  grec, il  traduisit  le>  actes 
du  dernier  concile  en  latin,  afin  de 
les  faire  connaître  eu  Ocridenf.  Sou 
ordination  fut  dilFéréc  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  reçu  le  consentement  de 
rempereor  Constantin  Pogonat ,  qui 
rq^nait  alors  à  Constantinopic.  Les 
légats,  qui  avaient  assisté  au  concile 
(  le  (5^.  (Hcuméiiiqun  )  ,  revinrent  à 
Rome,  chai'gés  des  bienfaits  de  l'em- 
pereur, et  apportant  sa  déférence  au 
jugement  du  pape  sur  la  validité  des 
actes  de  cette  assemblée  ,  et  sur  la 
])unition  encourue  par  quelques  dis- 
sidents. Le  pontife  sanctionna  !a  dé- 
finition du  concile  ,  et  anathéma- 
tisa  ceux  qui  avaient  prolesté.  Il  s«mi- 
tint  aussi  avec  fermeté  ses  droits  con- 
tre l'e  Mrque  dehaTeime .  qui  u^vour%  . 
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lait  pas  reconnaître  son  autorite.  Tl 
fil  divci"S  règlements  tri'-s-sages  pour 
Je  maintien  de  la  discipline  ,  perfec- 
tionna le  chant  Grégorien  ,  et  com- 
posa pliisieurs  hymnes  pour  les  ofli- 
ces  de  l'Eglise.  Ses  vertus,  ses  bien- 
faits, le  rendaient  cher  au  peuple  ro- 
main ,  qui  ne  jouit  pas  long-temps 
du  bonheur  rpril  goûtait  sous  son 
gouveniement.  Léon  II  mourut  le 
a3  mai  684,  et  fut  enterré  le  iS 
juin  ,  jour  auquel  TÉglisc  honore  sa 
mémoire.  Il  eut  pour  succcssciu*  Be- 
noit II.  D-s. 

LÉON  III  ,  e'iu  pai)e  le  aG  dé- 
cembre 795  ,  succéda  à  Adrien  l*"". 
Né  à  Rome  ,  instruit  comme  la  plu- 

fiarl  de  ses  prédécesseurs  au  palais  de 
>alran  ,  il  avait  été  ordonné  sous- 
diacre  ,  et  ensnile  prêtre  du  litre  de 
Snnte  -  Susannc.  On  remarquait  en 
lui  «les  mœurs ,  de  l'éloquence  et 
du  courage.  Il  était  aimé  et  fut  élu 
d'une  voi\  générale.  Son  premier 
soin  fut  de  faii-e  assui'cr  Charle- 
magne  de  son  obéissance  :  ce  priuce 
lui  répondit  par  des  présents  pro- 
venant des  dépouilles  conquises  sur 
les  Huns.  Quatre  ans  après  ces  heu- 
reux commencements,  le  u3  avril 
^9Q,  une  conspiration  adreuse  éclata 
contre  les  jours  du  pontife.  Au  milieu 
d'une  procession  qui  se  rendait  à  l'é- 
glise de  St.-Laureiit ,  des  gens  armés 
fondirent  tout  à  coup  sur  Léon  qui 
était  à  cheval  ,  le  terrassèrent ,  le 
dépouillèrent  de  ses  habits  ,  et  en- 
suite l'abaudonncreut,  croyant  l'a- 
voir rendu  aveugle  et  muet.  Les 
chefs  de  cet  horrible  complot  étaient 
Pascal ,  priraicier,  et  Gara  pule ,  sacel- 
laire  ou  sacristain,  qui  avait  été 
tout-puissant  sous  le  pape  Adrien 
son  oncle;  ils  s'emparèrent  en  ce  mo- 
nicril  de  la  j)crsonne  de  Léon,  et  vou- 
lurcntachcver  le  forfaitqu'ilsavaient 
médité.  Ils  le  traîuèrciJt  vers  l'autel 


du  monastère  de  Saint-Elienne,  \*àc-» 
câblèrent  de  coups ,  s'ellbrcèrcnl  dt 
lui  arracher  la  langue  et  les  yeux,  et 
remmenèrent  tout  ensanglanté  dans 
l'intérieur  du  couvent.  Il  n'avait  ce- 
pendant ]>er(lu  ni  les  veux,  ni  la  lan<* 
gue;  ce  qui  fut  regardé  comme  un 
miracle.  Dans  la  nuit,  on  vint  à  son 
secours  ;  Albin  ,  son  ramérier  ,  et 
quelques  gens  fidèles,  l'enlevèrent  dii 
monastère  où  il  était  confiné  ,  le 
firent  descendre  par  la  muraille  de  la 
ville  et  le  ramenèrent  a  Saint-Pierrcf 
où  se  trouvait  l'abbé  de  Stavelo,  en- 
voyé du  roi  Charles.  Le  duc  de  Spo-* 
lète  vint  l'y  joindre  ;  et  la  résolu- 
tion fut  prise  tle  se  réfugier  auprès 
du  roi.  Cnarlemagne,  instruit  de  ces 
événements  ,  envoya  au-<levant  du 
pape;  ils  se  joignirent  à  Paderborn  , 
où  des  honneurs  ,  des  cantiques,  et 
des  expres>ions  des  sentiments  les 
plus  allèctueux,  célébrèrent  cet  heu- 
reux événement.  Ou  informa  contre 
Pascal  et  Caropule  ;  Léon  revint  à 
Rome ,  et  sa  marche  fut  une  es- 
pèce  de  triomphe.  Charlemacni» 
quitta  bieutùt  Aix  -  la  -  Chapelle  » 
et  alla  dans  la  capitale  de  la  chré- 
tienté recueillir  le  fruit  de  ses  ex- 
]>loits.  Ce  fut  le  jour  de  Noël ,  Pan 
800 ,  que  ce  prince  reçut  la  couronne 
impériale  des  mains  du  pape  ,  avec 
des  circonstances  que  l'histoire  a 
conservées ,  et  qui  font  encore  douter 
des  intentions  secrètes  des  grands 
personnages  intéressés  à  cet  événe- 
ment mémorable.  (     ojrez  Cdar- 
LF.MACNE.  )  Quoi  qu'ïl  en  soit ,  après 
3-.>.4  ans  d'extinction,  l'empire  d'Oc- 
cident fut  rétabli  dans  la  j>ersonne 
du  monarque  français ,  qui  fut  salué 
du  nom  d'empereur  et  d'auguste. 
Après  cette  cérémonie ,  le  pape  roi- 
guit  de  l'huile  sainte  ,  ainsi  que  son 
iils  ,  le  roi  Pépin.  Pendant  le  séjour 
de  Chaxlemagnc  à  Rome ,  on  acheva 
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le  procès  ics  deux  principaux  as- 
sassins du  pontife.  Celle  airnire  ay.iit 
ctc  rommeucceà  Rome,  par  un  tri- 
bunal composé  d'après  les  ordres  de 
Cibarlemagne;  et  \à  accusés  avaient 
été  renvoyés  en  France.  De  nouveau 
ramenés  à  Rome  ,  ils  y  furent  con- 
damnés à  mort ,  suivant  la  loi  ro- 
maiue.  Léon  iulercéda  pour  eux  , 
et  leur  sauva  la  vie  et  la  mutilation 
des  membres  ;  ils  furent  exilés  en 
France.  L'emj)ereur  passa  tout  l'hi- 
ver à  Rome,  d'où  il  ne  sortit  qu'a- 
près Pà(pies  ,  le  !i5  avril  80 1 .  Deux 
ans  après  ,  le  {)ape  vint  ime  seconde 
fois  trouver  l'empereur  en  France  : 
ou  ignore  par  tjuci  motif.  I^ur  en- 
trevue eut  lieu  à  Quiercy  ,  où  l'on  «  é- 
lébra  la  fête  de  Nocl ,  et  le  pape  fut 
renvoyé  ensuite  avec  de  map;niliques 
présents.  En  8o9,Gharlema};neayatii 
tenu  à  Aix-la-GUa pelle  un  grand  coiiF 
cile,  où  fut  agitée  la  question  de  sa- 
voir si  l'on  ajouterait  dans  le  sym- 
bole les  mots  Jilioquc  ,  envoya  cop- 
sultcr  le  pape  sur  cette  matière  :  Léon 
répondit  que  sa  croyance  à  cet  égard 
n'était  pas  diflércute  de  celle  du  cou^ 
cile  ;  mais  que  cette  addition  étant 
nn  sujet  de  contestation  avec  les 
Grecs,  il  serait  plus  sage  de  s'en  abs- 
tenir. Les  Français  persistèrent  dans 
leur  opinion  ,  et  ne  déférèrent  point 
au  sentiment  du   pontife  romain. 
Ku8i5,uue  nouvelle  conspiration 
C02itrc  les  jours  du  j)ape.  fut  décou- 
verte ,  et  Léon  eu  lit  condamner  les 
auteurs  à  la  p< me  capitale.  L'empe- 
reur Loui>-l(>D<îbounaire  ,  qui  avait 
succédé  a  Charlemagne ,  trouva  mau- 
vais que  ic  souverain  poittife  eût 
exercé  un  tel  actede  juridiclion.  Léon 
envoya  des  députés  a  l'empereur,  qui 
se  contenta  des  raisons  que  le  pape 
allégua  pour  sa  justification.  Ce  fut  à 
peu  près  leclt-rnicr  acte  de  son  pou- 
tilicat ,  qui  avail  duré  vin^t  aus  et 
xwv. 
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*«»pf  h/oîsk.  ^  mourut  le  1 1  juin  816. 
Ouire  ses  Lettres  on  tnuivedans 
les  Collections  des  conrilcs  et  dans 
les  Recueils  de  Sirmond ,  d'UglicDi 
et  de  Baluze  ,  on  a  imprime  ,  sous  le 
nom  de  ce  pontife  ,  un  livre  de  ca- 
bale et  de  magie ,  intitulé  :  Enthi' 
r  'ulion  contra  uninia  nuindipericitla 
Cawlo  magfio  in  munus  datum  ; 
])roduction  évidemment  apocryphe 
et  aussi  insignifiante  que  le  prétendu 
Grimoire  du  pajjc  Honorius.  Les  bi-  * 
bliomancs  en  recherchent  l'éditioii 
originale,  Rome,  iS'àS  ,  iu-3i  (i). 
Léon  111  eut  pour  successeur  Étiemie 
IV.  D  -  s. 

LÉON  1 V, élu  pape  le  I  a  avril  847, 
surcéda  à  Sergius  1 1  :  il  était  romain  de 
naissance,  fds de  Rodalde,et  fut  élevé 
d'abord  dans  le  monastère  de  Saint- 
Martin  ,  d'où  le  pape  Grégoire  IV 
le  tira  pour  le  placer  près  de  lui 
dans  le  palais  de  Latran.  Ses  vertus  , 
ses  hautes  qualités  le  firent  nommer 
d'une  voix  unanime  ;  mais  son  or- 
dination fut  dirtéréc,  parce  qu*ou 
attendait  le  consentement  de  l'empe- 
reur Lothaire ,  qui  ne  l'envoya  point 
sur4e-rliamp,  attendu  que  les  Sarra- 
sins étaient  maîtres  de  la  campagne. 
Les  circonstances  l'ayant  trop  long- 
temps retai*dé,  on  se  détermina  cntiu 
à  consacrer  le  nouveau  poulife,  mai» 
avec  cette  clause  expresse  ,  qu'on  ne 
prétendait  point  déroger  aux  droit« 
de  rcmjjereur.  Léon  iV  justifia  j)lei- 
ncment  la  confiance  des  Romains.  Il 
défendit  vaillamment  sa  patrie  contra 
les  Sarrasins.  «  Il  se  montra  digne, 
»  en  défendant  Rome  ,  d'v  com- 
»  mander  en  souverain.  Il  était  nd 
»  romain  :  le  courage  des  premiers 
»  âges  de  la  république  revivait  eu 


(t)  L«i  cJitient  ite  l>}on  ,  iCoi  ,  in-'i6  ,  if^oi  ) 
><•  hron  ,  ii»!^4  I  iu-s^  ,  •«  |r«uv«iil|teu»«i  Uaii< 

Ift  Btttkothèqttt  d'êot  amateur. 
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»  lui ,  dans  un  temps  de  Uclicte  et 
i>  de  corruption;  semblable  à  un  de 
»  cesbeauxmouumentsderaiicicnuc 
«  Rome  ,  que  Tou  trouve  quelque- 
If  foisdansles  raines  de  la  nouvelle.  » 
{Abr.ch'  on.  de  V  Histoire  de  France 
par  le  P.  Héuault.  )  Il  ne  put  cependant 
empêcher  le  pillage  de  l'église  de 
Sl.-Pierrc;  mais  il  la  jit  réparer  avec 
une  grande  magnificence,  et  la  revê- 
tit d'oruements  en  or, qu'on  estima 
être  du  poids  de  deux  cent  sei^e 
livres  ;  et  ceux  d'arji^ent  furent  éva- 
lués à  plus  de  5791  marcs.  Il  ne  fut 
pas  moins  lilvéral  enyei's  d'autres 
églises  égalenicut  ruinées.  Il  lit  bàlir 
une  ville,  enfermer  de  mu i-s  le  bourg 
de  Saint-Pierre  ,  d'après  1rs  projets 
de  Léon  III  ;  et  ce  quartier  de  Rome 

Îiorte  encore  le  nom  deCiié  léonine, 
l  surveillait  lui-même  les  travaux, 
qui  durèrent  plus  de  quatre  ans  ,  sans 
que  Tintcmpérie  des  saisons  fût  ca- 
pable de  ralentir  son  zèle.  Léon  IV 
ne  se  rendit  pas  moins  recomman- 
dable  dans  ses  travaux  spirituels.  Il 
assembla  un  concile  ,  où  Ton  s'oc- 
cupa de  la  réformalion  des  mœurs. 
.Semblable  à S^int  Grégoire  leGrand, 
qu'il  avait  pris  pour  modèle,  il  s'ap- 

Sliqua  surtout  à  instruire  les  pasteurs 
e  leurs  devoirs.  On  a  encore  sur  ce 
sujet  un  discours  qu'il  fit  aux  prêtres 
et  aux  diacres  ,  rempli  d'élégance  et 
de  piélé.  Il  mourut  le  17  juillet  855  , 
après  un  pontificat  de  8  ans.  C'est 
après  sa  mort,etavant  la  nomination 
de  Benoît  III,  sou  successeur,  qu'on 
a  placé  la  fable  ridicule  de  la  papesse 
Jeanne ,  dont  nous  avons  donné  une 
réfutation  assez  motivée.  (  Voyez 
BEr«oÎT  III.  )  D  -  s. 

LÉON  V,  élu  pape  le  28  octobre 
9o3  ,  après  la  mort  de  Benoît  IV  , 
était  natif  d'Aidée;  il  ne  tint  le  saint- 
siége  que  deux  mois,  fut  chassé  par 
Christo^e,  Cls  d'un  anUo^Léon,  mis 
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en  prison,  et  y  mourut  de  chagrin  t' 
le  6  décembre  de  la  même  année 
903.  D-s. 

LÉON  VI ,  élu  pape  ,  le  6  juillet 
928,  succéda  à  Jean  X,  et  n'occupa 
le  saint-siège  que  sept  mois.  Il  était 
romain  de  naissance.  Plaliuc  fait  l'é- 
loge de  ses  mœurs,  de  son  intégrité, 
du  soin  qu'il  prit  pour  reformer  l'E- 
glise ,  autant  que  cela  était  possible 
â  celte  déplorable  époque,  et  pour 
paciGir  les  troubles  de  l'Italie;  main 
il  n'apporte  aucuite  preuve  à  l'appui 
de  cet  éloge.  Léon  V I  eut  pour  suc- 
cesseur Ktienne  VIL  D  -  s. 

LÉON  V II ,  élu  pa[»c ,  en  jan- 
vier 936  y  succéda  à  Jean  XI. 
L'histoire  ne  dit  rien  de  sa  famille  ; 
mab  on  loue  sa  piété ,  s  i  modestie  \ 
sa  sagesse  et  son  a  fiabilité.  C'est  le 
témoignage  que  lui  rend  Flodoard  , 
%ii  avait  vécu  avec  lui.  Rome  gémis- 
sait toujours  de  la  division  qui  exis- 
tait entre  Alberic  et  le  roi  Hugues 
(éfoj.  Jeaw  XI  ).  Léon  VII  résolut 
de  les  réconcilier;  et  il  y  parvint  par 
la  médiation  d'Odon  ,  abbé  de  Clu- 
ny,  qui  lui  donna  aussi  d'excellents 
conseils  pour  la  réforme  de  la  dis- 
cipline monastique.  Léon  VII  écrivit 
au  clergé  de  Bavière  ,  pour  approu- 
ver quelques  indulgenccsqu'on  accor- 
dait aux  devins  et  aux  sorciers,  lori 
qu'ils  faisaient  pénitence.  Dans  la 
même  lettre  ,  il  se  dm  lare  contre  )• 
mariage  public  des  prêtres ,  mais  ne 
veut  point  que  les  enfants  nés  d'un 
tel  mari^ige  soient  déchus  de  la  fa- 
culté d'être  promus  aux  ordres.  Ce 
jvipe  ,  dont  l'histoire  ne  rapporte 
plus  aucun  acte  mémorable,  mourut 
en  juillet  939 ,  après  un  pontificat 
de  trois  ans  et  demi  ;  il  eut  pour 
successeur  Élieune  VI II.  D-s. 

LÉON  VIIÏ  avait  été  élu  p  ape  au 
concile  de  Rome  ,  en  i)63,  à  la  place 
de  Jeaa.XlI  (  Voyez  cet  article  y. 
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Celui-ci  l'avait  cliansé  à  son  tour  (ce 
qui  a  fait  quelquefois  placer  Léon 
•dans  la  liste  des  anti-papes  )  ;  et  dès 
que  Jean  XII  fut  mort  ,  le  i4  mai 
de  Tannée  suivante,  Le'on  se  présenta 
idc  nouveau  pour  rentrer  dans  sa 
place.  Mais  les  Romains, oubliant  les 
serments  qu'ils  avaient  faits  à  Othon, 
élurent  un  intrus,  qiti  prit  le  nom  de 
Benoit  V  (  f^ejy^.  ce  nom  ).  L'empe- 
reur, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
irrité  de  la  déloyauté  des  Romains  , 
«rentra  dans  la  ville  à  main  armée,  et 
rétablit  le  pape  légitime.  Léon  était 
romain  ,  fils  de  Jean  ,  et  proloscri- 
niaire  de  l'église  ,  ainsi  que  son  père 
l'avait  été.  C'était,  dit  le  concile  qui 
l'avait  nommé,  un  homme  d'un  mé- 
rite éprouvé.  On  lui  altrihuc  une 
bulle  que  les  ultramontains  rej^ardcnt 
comme  apocryphe,  et  qui  donnait  à 
l'empereur  un  pouvoir  absolu  ponr 
l'institution  du  pape  et  des  évêques 
{  Voy.  V Art  de  vérifier  les  dates  ). 
Fleury  parle  d'un  décret  du  concile 
où  Benoit  fut  jugé,  et  qui  aurait 
contenu  des  dispositions  à  peu  près 
semblables;  mais  il  ajoute  que  ce  dé- 
cret n'est  rapiwrtédans  aucun  auteur 
lie  ce  tcmps-la,  quoiqu'il  soit  certain 
que  depuis  Charlemagne  ,  comme 
auparavant  ,  le  consentement  des 
emj)ereurs  fût  ne'^ssaire  pour  l'or- 
dination du  pape.  Léon  V 111  mourut 
en  avrilyôS,  a^)rès  un  an  et  quatre 
nioîs  de  pontihcat;il  eut  pour  suc- 
cesseur Jean  XIH.  D-s. 

LÉOri  IX  (St.  ),  élu  pape,  le 
II  février  10^9,  succéda  à  Da- 
mase  IL  II  portait  le  non  de  Bru- 
Don  ,  étant  fils  de  Hugues  ,  comte 
d'Episheira ,  cousin  germain  de  l'em- 
pereur Conrad  le  Salique.etil  na- 
quit en  Alsace ,  le  2 1  juin  i  cou  (  i  ). 


(t)  L*abM  GranJiditr  ,  i'tprtê  In  Mtmotrei 
i*  Aifmm,m  éubli  ans  CcrarJ  d'Aliaca,  fr^ra 
d«  Miat  L«ea  UL,  éUil  la  mim*  qa«  BararJ 
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Sa  mère ,  Héritière  des  comlcs  de 
Dapbourç; ,  ou  Dabo  ,  le  fit  élever 
avec  distinction.  Le  jeune  Bruuon 
devint  un  prodige  de  science,  un  mo- 
dèle de  piété,  et  se  fit  remarquer 
autant,  par  sa  modestie  et  sa  dou- 
ceur ,  que  par  les  sràces  dont  la  na- 
ture l'avait  orné.  L'évéque  de  Toul, 
Berthold,  qui  avait  formé  sa  jeunesse, 
étant  venu  à  mourir,  le  clergé  et  le 
peuple  l'élureut  en  sa  place  ^  tout 
d'uue  voix.  Ses  mœurs,  sa  charité,  sa 
conduite,  répondirent  à  cet  honora- 
ble choix.  Il  aimait  les  pauvres ,  leur 
donnait  de  ses  biens,  et  les  servait 
lui-même.  Il  avait  pris  l'habitude  de 
faire  tous  les  ans  un  pèlerinage  à 
Rome,  où  il  était  accompagné  quel- 
quefois de  cinq  cents  jx^rsonnes. 
Après  la  mort*dc  Damase  II ,  l'era- 
percur  Henri  indiqua  une  assem  - 
Liée  de  prélats  et  des  grands  de 
l'empire  de  Rome ,  ou  l'évéque  dè 
Toul  fut  appelé  et  nommé  au  pon^ 
tificat.  Bruuon  se  défendit  de 
honneur ,  et  demanda ,  pour  deli'- 
bérer,  trois  jours,  qu'il  passa  en 
prières.  Vaincu  jwr  les  instances  des 
grands  et  du  clergé ,  il  accepta , 
partit  pour  Rome ,  où  il  voulut  en- 
trer pieds  nus.  Le  lendemain  de 
sou  arrivée,  il  monta  en  chaire,  ét 
harangua  le  clergé  et  le  ]>euple ,  aux- 
quels il  annonça  son  élection  fait^ 
par  les  états  d'Allemagne,  en  dé- 
clarant qu'il  ne  regardait  comme 
canonique  que  celle  de  la  capitale  de 
la  chrétienté.  Il  fut  accueilli  par  une 
approbation  générale ,  et  installé  aus- 
sitôt sur  le  siège  apostolique.  Peu  de 
temps  après  les  fêles  de  P.iques  dt 

•it  llrrold  ■  tifa  da  la  maîian  Jo  Savaie.  Il  daa* 

cantlait  «i'Eltiito  Iir.  iluc  il'Alaac*  ,  qui  mourut 
ver*  6f)0  ,  et  qui  fut  U  lia*  i'ê  mai*ni>t  >U  Zm- 
riaf;aM  (  Bada  )  at  de  Uahabouri;  (  Antriclia  ). 

Vutrt  4t0  vi'rtjirr  Irt  ditlet  .  troiti^fua 
^ilian  ,  171)7,  ia-fel.  tama  lit  ,  p.  6i«-3,all« 
Via  da  «ainl  l.4«a  IX  |  <Uaê  (»«dMMt4  ,  «M  if 
•ar»  ,  nbtt  é,         .  ^    •  <  . 

a. 


Digitized  by  Google 


1 16  LEO 


LEO 


cette  même  année  lo^Q,  il  tint  k 
Komr  un  roncile,  où  Ton  déclara  nul- 
les plusieurs  promotions  simonia- 
qiies  .,  dont  l'abus  était  alors  très- 
fréquent.  Il  se  rendit  ensuite  à  Pavic 
où  il  tint  un  autre  concile.  Il  alla  plus 
-tard  à  Cologne, et  repassa  en  France, 
pour  \'isi  1er  son  ancienne  église.  Tous 
*  les  peuples  accouraient  en  foule  sur 
son  passage  ;  et  partout  il  répan- 
dait la  lumière  et  les  bienfaits.  Sou 
retour  à  Rome  fut  un  SHjet  d'aile» 
presse  pubUtpje;  mais  sa  sollici- 
tude p;i.storaIe  ne  l'y  laissa  pas  long- 
temps. L'Italie  méridionale ,  raragée 
par  les  ^iormands  ,  rm^laœait  ses 
j>oins.  Il  visita  la  Pomlle ,  où  il  ré- 
SoruM  les  mœurs  :  il  retourna  bieii- 
tùt  en  AUemngn'c ,  afin  d'obtenir  des 
Mcûurs  tontre  l'incifrsion  des  hom- 
mes du  Nord.  Au  milieu  de  toutes 
^fies  occupations,  Léon  travaillait  à 
réconciliation  du  roi  dv  Hongrie 
et  de  l'empereur.  EuHn  ,  il  revint  en 
Italie  avec:  les  troupes  destinées  à 
Te|>oiis&erdci  ennemis.  Leurs  etibrts 
lie  fureut  pas  Heureux  :  le  ])ape  les 
accompagna;  mais  ,  apcès  une  dé- 
jà i.le.  complète,  lui-même  tomba  au 
.^uyoir  de.  l'eniiemi ,  qui  cependant 
Inspecta  SOI»  nulheur  et  sa  dii;riitdL 
J^c  comte  Hunifroy  le  fit  conduire 
âvec  honneur  à  Dénévl^nt:  il  y  p<'iisà 
près  de  dix  mois  ,  dans  les  ]^rières , 
J^joùnes  et  les  austérités ,  eaui-hant 
IgK  le  plancher  de  s.i  (  hambre/re» 
llfUTert  d'un  seul  tapis,  et  la  tète 
UPpuyée  sur  uue  pierre ,  ({ui  lui  ser- 
ait d'oreiller.  Au  mois  de  mars 
io  >4f  une  maladie,  qui  lui  ôta  la  fa- 
f:ulté  de  prendre  aucune  nourriture 
doiidc  f  épuisa  ses  forces ,  et  l'obU- 
1^  de  retourner  à  Rome,  où  il  ter- 
Tttîna,  par  la  mort  la  plus  édifiante , 
une  vif}  remplie  de  bonnes  ceuvrcs. 
J.a  veille  de  ce  jour  fatal ,  il  s'était 
f'«iit])ortcr  dau3  l'égliscdc  iivl^icrr^i 


où  il  Avait  passé  toute  la  joanide 
à  prier.  Remis  dans  son* lit ,  il  en- 
tendit la  messe ,  reçut  les  deruieri 
sacrements ,  et  expira  sans  douleur , 
le  19  avril ,  âgé  de  5a  années  ;  il  y 
en  avait  cinq,  deux  mois  et  neuf 
jours  qu^il  occupait  le  saiût- siège. 
Ses  travaux apostoliijues,  ]>endanlc« 
court  espace  ,  prouvent  un  zèle  et 
une  activité  adniiraliles.  Il  fit,  diins 
plusieurs  conciles ,  réprouver  les  er- 
reurs de  Béh'uger  et  de  Scot  sur 
l'eucharistie,  et  condamner  des  clèrcs 
schismatiques  ,  qui  blâmaient  les 
usages  de  l'église  latine,  an  sujet  des 
azymes.  L'em j)ereur d'Orient  ,Con.s- 
tantin  MunuuhKpie  ,  le  favorisa 
dans  ses  pieux  travaux  ,  en  recevant 
avec  bienveillance  ses  nonces  à  Cons- 
tantinople.  Le  moiue  Nicctas  abjura 
sa  doctrine  ;  mais  la  division  dura 
plus  long-temps  entre  Léon  IX  et  le 

f)alnarchc  Michel  Gerulaire.  Les 
ettres  qu'ils  s'écrivirent  à  ce  sujet , 
en  contiennent  les  détails.  Dans 
sa  réponse  ,  le  paj>e  invoque  l'auto- 
rité de  la  prétendue  donation  de 
Cgasta^W)  ;  ce  qui  étonne  avec  rai- 
son le  ])résident  Hcuault.(-VAr.r//ri>n. 
J-tt  l'hisL  de  France ,  annéi'S  ^iVJ^ 
54  »  55.  )  Au  reste ,  cette  lettre  eat 
si  aigre^.  si  hautaine  et  si  éloi^^tiee 
du  caractère  collr.u  de  ce  pontife, 
qu'oue>l  tenté  de  l.i  croire  s upposé^j 
ou  altérée,  Plusieurs  miracles  s'o|)é- 
rèrent  siu"  le  tojnbeau  de  Léon  IX, 
L'É;;lise  honore  sa  mémoire,  le  19 
avril ,  et  son  nom  est  înscrit  au  mar- 
tyrologe. Outre  plusieurs  décréta le^ 
et  lettres jjjsérécs  dans  lesirullec- 
tions  des  Conciles*,  il  noq^  reste  de 
lui  une  Fie ^^Saint  Uidulphe ^tXàixn 
le  Tlufsaiw.  anecdùt.  de  D.  INÎarlènc. 
L^  vie  de  Léon  IX  se  trouve  au  tuiuc 
vu  de  Vf/ist.  Itttér.  delà  France^ 
par  les  béuedictiui».  Sou  succe^sjsur 

i^mn^iy-.    juviss 
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LÉONX  (Jean DE  MÉDiciîfï pape  voyager  en  Allemagne,  en  Flandre,' 
sous  le  nom  de),  successeur  de  Jules  en  France,  et  partout  il  cutdesadmi- 
II  ,  né  à  Florence,  le  11  décembre  ratcurs  et  des  amis.  Parmi  les  liaisons 
1475  ,e'lait  fils  de  Laurent  de  Medi-  qu'il  contracta  dans  sa  jeunesse,  il 
cis  ,  surnomme'  le  Magnifique.  Son  tant  remarquer  celle  d'Érasme  ,  qu'il 
éducation  re'pondil  à  l'opulence,  à  considéra  toujours,  et  qu'il  consulta 
l'éclat  de  sa  famille  ,  et  fut  con-  dans  les  circonstances  les  plus  dif- 
fiee  à  Chalcondyle,  Ange  Polilicn  ,  ficiles.  Revenu  à  Rome  avec  le  des- 
Eginelte  et  Bernard  de  Bibiena.  sein  de  relever  sa  famillejl  entreprit 
Ce'taicnt  les  hommes  les  plus  habi-  de  se  reconcilier  avec  celle  de  la  Rô- 
les de  leur  temps;  et  le  jeune  Me-  vèrc,qui  en  avait  dte'  l'ennemie.  (  F". 
dicis  se  montra  digne  de  recevoir  SixteIV.  )I1  obtint  l'amitié  de  Jules 
leurs  leçons»  Ses  progrès  furent  ra-  II,  et  rechercha  particulièrement  le 
pides  et  brillants  dans  tous  les  genres  neveu  du  pape,  Galeoto  ,  dont  la 
d'instruction*  mais  ses  études  paru-  mort  pre'maturcc  lui  causa  les  plu» 
rent  s'attacher  plus  volontiers  aux  vifs  regrets.  Ses  vues  politiques  ne  le 
écrits  des  anciens  philosophcsqu'aux  détournaient  point  de  sestravaux  lit- 
dogmcs  austères  do  l'Evangile.  Le  téraircs  ,  ni  surtout  de  son  goût  pour 
faste  et  les  honneurs  dont  ou  envi-  la  chasse,  à  laquelle  il  se  livrait  avec 
ronua  ses  premiers  ans  ,  lui  inspi-  passion.  I^S5<ienccs,  les  beaux-arts , 
rcrcnt  un  gout  de  luxe  et  de  dé-  la  musique  même  ,  occupaient  aussi  , 
pense  qu'il  manifesta  dans  tout  le  une  partie  de  ses  moments.  Dans  ces 
cours  de  sa  vie.  Il  n'avait  que  treize  entref.iites ,  il  perdit  son  frère  :  sa 
ans,  en  i488,lQrsqu'Ihuocenl VllI  fortune  en  souflnt  ;  mais  le  mal- 
le  nomma  cardinal.    Quatre  ans  heur  n'abattit  point  son  courage, 
après,  il  reçut  les  premiers  ordi*es  Jules  II  lui  donna  le  commandemeni 
avec  une  grande  solennité  ;  et  il  de  Pérouse  ,  dont  il  venait  de  s'em- 
parut  bientôt  à  Rome  ,  où  les  grâces  parer  ,  et  forma  le  dessein  de  réta- 
dc  son  esprit ,  l'aménité  de  ses  ma-  blir  les  IMc'dicis  dans  Florence.  Les 
nières  ,  et  la  variété  de  ses  connais-  hasards  de  la  guerre  en  disposèrent 
sauces  ,  lui  concilièrent  l'affection  autrement.  Le  cardinal  fut  fait  pri-* 
des  grands  et  l'estime  des  gens  de  sonnier  à  la  bataille  de  Ravenne, 
lettres.  Il  perdit  son  père,  et  revint  et  transféré  à  Milan  ,  en  attendant 
à  Florence ,  pour  y  combler  de  bien-  qu'il  le  fut  en  France.  Sa  liberté  lui 
faits  les  amis  de  sa  famille  ,  et  don-  fut  rendue  ,  lorsque  les  Français  éva- 
ner  des  témoignages  de  reconnais-  ruèrent  le  Milanez.  Le  caitlinal  reu- 
sance  à  ses  instituteurs  ,  surtout  à  tra  dans  sa  patrie;  et  Sa  vie  y  fut  me- 
Clialcondyle.  La  mort  d'Innocent  nacée  par  une  conjuration ,  iâ  laquelle 
Vlll  rapjK-la  Médicis  à  Rome;  mais  il  eut  le  bonheur  d'échapper.  Bien- 
pendant  le  pontificat  d'Alexandre  VI  tôt  après  ,  Jules  II  mourut  ;  Mcdicis 
et  l'invasion  de  Charles  VIII ,  il  rc-  revint  à  Rome,  où  il  fut  élu  pape  le 
vint  à  Florence  avec  Pierre,  son  11  mars  i5i3.  Son  couronnement 
frère.  Des  disgrâces  y  attendaient  fut  magnifique.  Ses  discours,  remplis 
cette  maison  naguère  si  puissante  et  de  grâce  ,  de  bonté  et  d'éloquence , 
fi  honorée.  Le  cardinal  fut  obligé  de  enchantèrent  les  Romains,  Il  par- 
se  retirer  à  Castcllo,  où  les  Vitelli  lui  donna  aux  conjurés  qui  avaient  at- 
donnèrcntunasilc.Dcla,il  parti l  pour  Icnlé  à  ses  jours  :  parmi  eux  ae  irou^ 
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vail  Macliiavcl,  dont  la  fidélité  ne  se 
dcmculit  puint  par  la  suite.  Il  an- 
nonça ,  dès  les  premiers  moments , 
8A  haute  proteclion  pour  les  lettres, 
en  choisissant  BcmboctSadolet  pour 
secrétaires  inlimcs.  Ce  fut  sous  ces 
heureux  auspices  que  commença  son 

fiootificat,  s'il  est  permis  d'appc- 
er  ainsi  un  règne  qui  fut  plus  occupé 
des  intérêts  du  monde  que  de  ceux  de 
la  religion.  Le  gouvernement  de  Léon 
X  est  le  taUcau  d'un  siècle  entier  , 
auquel  il  eut  la  gloire  d'imposer  son 
nom.  Il  se  partage  en  trois  parties 
importantes  et  se'iMirées,  que  nous 
distinguerons  sans  nc>gliger  Tordre  de 
la  chronologie  générale  et  relative. 
L'état,  la  religion,  les  lettres,  en 
mettant  successivement  en  scène  le 

f)rince,le  pontife,  et  le  protecteur  des 
ettrcs,  placeront  dans  un  jour  plus 
clair  et  plus  méthodique,  les  projets, 
les  fautes  et  les  succès  qui  ont  rendu 
Léon  X  si  digne  de  l'attention  de  la 
la  postérité.  —  Affaires  politiques. 
— •  Les  Français ,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
dans  rarliclc  de  Jules  II ,  avaient  été 
obligés  d'évacuer  le  Milanez ,  et  n'a* 
raient  laissé  que  des  garnisons  dans 
les  citadelles  principales.  Louis  XII, 
comptant  snrVinnction  de  Ferdinand, 
avec  lequel  il  avait  conclu  ime  trêve 
d'un  an ,  en  1 5 1 3 ,  et  sur  de  la  fidé- 
lité des  Vénitiens,  rassembla  de  nou- 
velles forces,  et  repassa  les  Al  {«s 
pour  venir  combattre  Maximilien 
Sforce ,  qui  était  rentré  dans  son 
•héritage.  LéonX  voyait  avec  chagrin 
'  ces  préparatifs;  et  malgré  les  cares- 
ses que  le  roi  de  France  avait  faites 
à  Julien  de  Médicis  ,  il  résolut  d'em- 
pecher  cette  invasion.  Il  se  serait,  à 
' ,  cet  cflTct ,  du  secours  des  Suisses  , 
suivant  en  cda  l'exemple  de  son 

f)rédécosseur.  Les  Français  perdirent 
a  bataille  de  Novare  (G  juin  i5i3), 
■et  furent  obliges  encore  ime  fois  de 
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rentrf^  dans  leurs  foyers.  Raimohj 
de  Cardonne  s'empara  de  Gènes  ;  et 
Louis  XII  fut  ainsi  dépouille  de  tout 
ce  qu'il  possédait  en  Italie.  Henri 
YIIl  harcelait  ce  monarque  en  Fran- 
ce :  Léon  X  s'était  ligué  avec  le 
roi  d' \nglelerre.  Les  Vénitiens  ne 
furent  pas  plushcureuxquc  leur  allie'. 
Battus  à  Vicence ,  ils  consentirent  à 
remettre  leurs  dift'érends  à  l'arbi- 
trage du  pape.  Léon  X  fit  rouvrir  le 
coni  ilc  de  Latran.  Louis  XII ,  ac- 
cablé de  revers,  résolut  aloi-s  de 
faire  sa  paix  avec  la  cour  de  Ro- 
me ,  autant  pour  se  débarrasser  des 
attaques  de  l'Angleterre  ,  que  pour 
prévenir  les  desseins  de  Ferdinand, 
qui  voulait  faire  passer  le  duché  de 
Milan  sur  la  tctc  de  l'archiduc,  pelit- 
fds  de  l'empereur  Maximilien  ,  et 
connu  depuis  sous  le  nom  de  Char- 
les-Quint. Le  roi  de  France  donna 
donc  son  adhésion  aux  actes  du 
concile  de  Latran ,  et  reçut  l'ab- 
solution des  censures  lancées  contre 
lui  par  Jules  IL  Cette  réconciliation 
comblait  les  vœux  du  pa{)e ,  en  fai- 
sant cesser  l'opposition  des  deux 
conciles.  Sa  joie  fut  augmentée 
par  la  nouvelle  de  la  victoire  des  rois 
de  Hongrie  et  de  Pologne  sur  le» 
Turcs,  par  celle  de  l'heureuse  et  célè- 
bre découverte  de  Vasco  de  Gama,  el 
enfm  ,  par  l'ambassade  solennelle 
que  lui  envoya  Emanuel-le-Grand, 
pour  obtenir  de  lui  la  donation  des 
terres  conquises  par  les  navigateurs 
portugais.  11  consacra  cesévénoments 
pardes  fêtes  magnifiques  ;  mais  biea- 
tôt  la  situation  de  l'Italie  exigea  de 
bii  d'aufivs  soins.  Louis  XII,  qui  ne 
renonçait  pas  au  duché  de  Milan , 
essayait  de  traiter  avec  la  Suisse.  Ce 
projet  ayant  échoué ,  il  tenta  de 
former  une  alliance  plus  étroite  avec 
les  maisons  d'Autriche  et  d'Espa- 
gne ,  par  une  nouvelle  union  de  f»- 
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mille.  Léon  X  s^cfibrça  de  traverser 
ces  négociations,  dont  le  résultat  pou- 
vait être  le  partage  de  l'Italie  entre 
ces  trois  puissances.  Il  ofirit  au  Roi 
sa  médiation  auprès  des  cantons 
helvétiques;  mais  ce  fut  inutilement. 
Il  réussit  mieux  avec  Henri  VIll  , 
dont  la  sœur  épousa  Louis  XII  > 
lequel  venait  de  perdre  Anne  de  Bre- 
tagne. Cet  événement  fut  un  des  traits 
les  plus  habiles  de  la  politique  du 
pape  ,  qui  conjura  ainsi  uji  orage 
îormidable  prêt  à  fondre  sur  TI- 
ttlie.  G:t  e'iat  de  choses  lui  procu* 
fait  d'ailleurs  une  parfaite  tranquil- 
lité ,  dont  il  profita  puur  établir , 
d'ime  manière  plusdurahie^  l'autori- 
té de  sa  famille  à  Florence.  Des  fêles 
somptueuses  accoulumaieut  les  ha- 
bitants aux  jouissances  du  luxe  ,  et 
disposaient  les  esprits  à  subir  le  joug 
d'une  maison  qui  jadis  leur  avait 
été  chère  a  plus  d'un  titre.  Léon  X 

Îvait  encore  de  plus  hauts  desseins, 
l  prévoyait  la  mort  prochaine  de 
^^erdinand ,  et  destinait  le  royaume 
de  Naples  à  Julien  de  Médicis  ,  son 
frère ,  tindis  que  Laurent ,  son  ne- 
veu ,  eût  été  souverain  de  la  Tos- 
cane. Ainsi  tous  les  trônes  du  midi  de 
l'Italie  eussent  été  ocru|x;s  par  ses 
proches.  Ce  fut  dans  la  perspective 
de  ces  grands  événements  que  le  p|ie 
se  rapprocha  de  Louis  XII  ,  qu'il 
piTssail  vivement  de  faire  une  nou- 
velle tentative  sur  le  Milauez.  Le 
traité  conclu  dans  ces  circonstances, 
»  n'eut  point  d'exécution,  Lebou  roi , 
captivé  par  les  charmes  de  sa  jeune 
épouse ,  ne  vivait  plus  pour  la  gloire, 
et  se  livrait  tout  entier  à  des  plai- 
hlrs  qui  devaient  le  conduire  rapide- 
ment au  tombeau.  Léon  X  sentit  qu'il 
ne  lui  restait  d'autre  parti  que  de  dc- 
Xeudrc  ses  possessions  eu  Lombar- 
.die.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il  fil 
r«icgui,v|UtfU.  ùc  }\iidçiu:  ydoul  la  si- 
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tuation  liait  la  communication  arec 
les  états  de  l'Église,  et  les  villes  do 
Regf;io  ,  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Opendaul  l'empereur  Maxiniilien 
et  Ferdinand  poussaient  vivement 
leurs  préparatifs  contre  les  Vénitiens. 
Les  Turcs  ,  réconciliés  avec  la  for- 
îunc,  avaient  obtenu  quelques  avan- 
tages. Le  paj>c,  alarmé  des  suites 
fâcheuses  qui  pouvaient  naître  de 
ces  imidents  ,  résolut  de  tout  ten- 
ter pour  rétablir  la  }viix ,  du  moins 
entre  les  puissances  de  l'IlaUe.  A  cet 
etlèt ,  il  envoya  le  cardinal  Bembo 
négocier  avec  les  Vénitiens;  il  vou- 
lait leur  |)ersuader  de  faire  des  sa- 
crifices à  l'empereur  et  a  Ferdinand , 
et  de  renoncer  à  leur  alliance  avec 
Louis  XII.  L'éloquence  de  Bembo 
De  réussit  point  eu  cette  occasion  : 
la  république  resta  (idèle  au  roi  de 
France  ,  qui  sut  mauvais  gré  au  pape 
d'avoir  voulu  lui  enlever  ses  allies, 
tandis  qu'il  le  faisait  assurer  d'autre 
part  qu  il  avait  le  cœur  et  le  génie 
tout  français.  (  Voyez  Vhistoiiv  de 
la  ligue  de  Cainbra/.  )  Tels  furent 
les  événements  qui  occupèrent  la  fin 
de  l'année  i5i.f ,  et  les  commen- 
cements de  i5i5.  Louis  XII  mourut 
le  premier  janvier,  et  François  I"'. 
hérita  de  sa  couroime  et  de  ses  pro- 
jets de  rentrer  en  Italie.  Appuie,  ' 
comme  son  prédécesseur ,  de  l  al- 
liance des  Vénitiens;  redevenu  maître 
dans  Gènes ,  où  la  faction  des  Fre- 
gose  avait  vaincu  celle  des  Ficsq»«e 
etdes  Adorne,  il  sepréparaità  passer 
les  Alj>es.  Léon  X  eût  bien  voulu 
gai-der  la  neutralité  ;  elle  e'tait  im- 
possible. Il  fut  donc  obligé  de  se 
liguer  avec  Sforce,  Ferdinand  ,  et  les 
Suisses,  que  François n'avait  pu 
attu'er  a  son  parti.  Malgré  tous  les 
obstacles ,  François  1*^' .  pénétra  efi 
Italie;  et  la  victoire  de  Marignan 
-reU4t  de  uouveau  les  Français  e» 
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]M>ssrssion  (le  Milan  ,  de  Parme  , 
d(»  l'Iaisance  ,  et  de  la  j>ersouuc 
de  8force  ,  qui  lit  au  Roi  une  ces- 
sion   entière  de  ses  e'tats ,  et  se 
retira  en  France ,  où  il  inounit. 
Léon  X  ,  déf  oncerle'  par  ces  revers, 
prit  le  ])^rti  de  traiter  avec  François 
l«^  ,  pjr  l'enl remise  du  duc  de  Sa- 
voie ,  dont  Julien  de  Medicis  avait 
(épousé  la  soeur ,  Philiherte  ,  tante 
du  monarque  français.  Les  négo- 
ciatioiKS  commencèrent,  et  Ton  con- 
vint d'une  entrevue  à  Bologne.  Le 
pape  s'y  reu<lit  ,  après  avoir  vi- 
sité le  tomhcaii  de  son  père,  à  Flo- 
reuco.  Les  Bolonais  ,  regrettant  toU" 
jours  leur  ancien  gouvernement  , 
accueillirent  froidement  Le'on  X.  Ce- 
psndant  l'eutrevuc  se  fit  le  9  novem- 
Jire  i5i5.  Tout  se  reunissait  pour  la 
rendre  me'morable  ,  et  la  nature  des 
iutcrêls  politiques  et  religieux  qui 
devaient  >  cire  traites  ,  et  la  dijpiitë 
des  deux  arbitres  qui  allaient  pro- 
noncer. Celaient  les  deux  souverains 
les  plus  rcmai-quables  alors  en  Eu- 
rope y  Vwu  brillant  de  jeunesse ,  de 
vaill.tnce ,  de  gloire  ,  de  magnani- 
inilé  chevaleresque;  l'autre  ilans  la 
maturité  de  1  âge, et  dans  loni  l'eVlat 
de  oes  belles  qualités  qui  relevaient 
«n  lui  la  grandeur  du  prince,  par 
les  talents  de  Tbomme  d'esprit,  et 
par  l'hâLileté  de  T homme  d'état. 
François        signa  la  paix  de  l'I- 
talie ,  et  revint  à  Milan,  au  bout  de 
trois  jours  ,  laissant  à  son  ministre 
(  f^ojez  DupRAT  )  le  soin  d'ache- 
ver ce  fameux  concordat ,  qni  re- 
çut ,  l'année  stiivante  ,  une  sanction 
définitive.  Léon  X  regagna  Rome , 
où  il  apprit  la  mort  de  Julien,  son 
frère,  auquel  il  Ct  élever,  par  Mi- 
chel-Ange ,  un  su])crbe  monument 
à  Saint -Laurent  de  Florence.  Le 
pape,  dans  les  premiers  moments 
4e  sa  douleur,  se  letiraà  Civita-Layi- 
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nia  ,  entre  Osiie  et  Aniium.  Il  failkt 
être  enlevé  par  des  Barbaresques  de'- 
barques  sur  les  côtes  ,  et  n'eut  que  le 
temps  de  se  sauver  à  Rome.  Cepen- 
dant l'alliance  entre  François  I**^.  et 
Léon  X   inquiétait   l'Autriche  et 
rEsp;»gne ,  qui  cherchèrent  à  se  for- 
tifier de  raj)pui  d'Henri  VIII.  Le 
cardinal  Wolsey  engagea  son  maî- 
tre à  contracter  celte  nouvelle  al- 
liance, dont  la  conclusion  fut  sus- 
pendue par  la  mort  de  Ferdinand 
(  jauvier  i5i6  ).  François  I".  forma 
aussitôt  des  desseins  siirlerovaume 
de  Naples.  Mais  Léon  X,  qui  redou- 
tait l'exteasion  de  la  puissance  des 
Français,  chercha  à  leur  susciter 
uu  ennemi   puissant.  L'empereur 
Maximilien. sortant  pour  la  première 
fois  de  son  indolence  accoutumée, 
fondit  à  l'improviste  sur  le  Milaneju 
Léon  X  ordonna  en  même  temps  à 
MaiT-Anloine  Colonne-de  joindre  ses 
troupes  aux  forces  impéiialcs.  Mai» 
le  général  français  ,  Laulrec  ,  op|)osa 
à  toutes  ces  forces  une  résistance  in- 
vinrible.  François  l*"""  ne  douta  point 
alors  qu'il  ne  fut  trahi  par  le  j)a|)e. 
Cclui-<i  n'eu  fit  pas  moins  des  de'- 
monstrationsde  lidéiilé  au  Roi,  qui 
piu  uty  croire  :  tous  deux  dis>imulè- 
reut ,  en  épiant  réciproquement  des 
conjonctures  plus  déeisi'ves.  Dans 
celte  liesilation  ,  qui  laissait  respirer 
Léon  X  ,  il  songea  de  nouveau  à  éta- 
blir sa  famille  d'une  manière  divine 
de  ses  ambitieuses  pens<rs.  Depuis  la 
mort  de  son  frère  Julien  ,  toutes 
ses  afl'eclions  s'étaient  réunies  sur 
Laurent,  son  neveu  ,  atiquel  il  des- 
tinait le  duché  d'Urbin.  La  Rovère, 
neveu  de  Julien  ,  en  était  en  posses- 
sion. On  lui  reprochait ,  ainsi  qu'on 
l'a  déjà  dit(  f  oy.  Jui.ks  II}  le  meur- 
tre <lu  caixiinal  de  Pavie.  Il  avait  en 
outre  fort  maltraité  les  troupes  do 
rKgb^edaus  içs  deniicres  occasioiM, 
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Le  p.Tpe  l'cxcommuiiia ,  fit  marcher 
des  lroui)cs  contre  lui ,  s'einj»aradu 
dndië ,  aonl  il  donna  l'investiture  a 
Laurent  (  1 5i6  ).  L'année  suivante  , 
lia  Rovère  essaya  de  rentrer  dans  son 
héritage; mais  après  d'asseï grand<:s 
allernalives  de  revers  cl  de  succès , 
il  fut  oUigc'  de  céder  au  vainqueur. 
Cependant  on  leva  les  censures,  et  • 
on  \ouluthicn  lui  accoMer  quelques 
légers  dedommacemcnls.  «  On  doit 
»  convenir ,  dit  Will.  Uoscoc ,  que, 
»  dans  cette  affiirc ,  la  conduite  du 
»  pape  fut  aussi  rëpréhcnsiblc  ,  que 
»  celle  de  ses  généraux  fut  honteuse, 
»  et  que  les  sommes  prodigieuses 
V  qu'elle  coûta , épuisèrent  le  trésor, 
»  et  portèrent  le  pontife  à  des  ine- 
p  sures  qui  ne  tardèrent  pas  à  pro- 
»  duire  descflcts  si  fâcheux  pour  le 
»  Saint-Siège.  »  Au  milieu  de  ces 
soins  de  famille ,  Léon  X  avait  les 
j  eux  ouverts  sur  la  conduite  des  au- 
tres cours.  11  apprit  avec  chagrin  le 
"traite  conclu  à  >oyon  entre  François 
et  le  jeune  archiduc  Charles  ;  et , 
voulant  le  contrarier,  il  proposa  nu 
ronlre-trailc  entre  lui ,  Maximilien , 
Ih  nii  VllI ,  et  même  le  roi  d'Es- 
pagne. L'acte  en  fut  signe  à  Lon- 
ares,  le  2J  octobre  i5i6;  mais  il 
lie  fut  jK>iul  exécuté,  parce  que  l'em- 
pereur s'en  désista,  pour  accéder  à 
celui  de  Noyou.  Vers  celte  même  épo- 
aiie ,  Léon  X  faillit  être  la  victime 
aun  complot  tramé  contre  sa  vie.  Le 
chef  principal  ëlail  le  cardinal  Al- 
phonse Pelrucci ,  frère  de  celui  que  le 
pontife  avait  dépouillé  de  Sienne. 
Son  j»remier  dessein  était  de  tuer  le 
pape  de  sa  propre  main;  il  l'ésolut  de- 
pius  de  s'en  défaire  par  le  poison,  et 
mit  dans  ses  intét  èls  Vcrcelli, chirur- 
gien de  Léon, qui  ne  p<it  jws  eu  trou- 
ver l'occasion.  D.'s  ktlrcs  inlcrcep- 
fées  révélèrent  cesdesseins  crimincis. 
Petrucci  ck4t  âl^&p^t  j  le  pape  lui 
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manda  de  venir  à  Rome,  cl  le  fit  arrê- 
ter, malgré  les  réclamations  de  l'am- 
hassadeur  d'Espagne  ,  sous  la  pro- 
tection duquel  î'etrucci  s'était  mis.' 
Ou  le  conduisit  au  château  Saint- 
Ange,  avec  le  cardinal  Sauli,  que  Ton 
soui)Çunnait  de  complicité.  La  procé- 
dure ayant  été  régulilTement  instnii- 
le ,  les  preuves  accablèrent  V  ercelli, 
Pelrucci  et  Sauli.  Il  fut  prouvé  que 
d'autres  membres  du  sacré  collège 
avaient  trempé  dans  le  complot. 
Pelrucci,  Vcrcelli,  et  un  autre  indi- 
vidu, nommé  I^ino,  subirent  la  peine 
capitale.  Sauli  eut  grâce  de  la  vie; 
mais  il  fut  dégradé  et  ses  biens  furent 
confisqués; deux  autres  jxiyèreut  une 
amcude  de  vingt-cinq  mille  ducats. 
(  yojez  Guichardin  et  Fabroui.  ) 
Léon  X  ,  qui  ne  se  dissimulait  pas  le 
nombre  d'ennemis  qu'il  venait  de 
s'attirer  par  ces  acles  de  justice  et  de 
sévérité,  eut  recours  à  dcscomj>en- 
satioDS ,  qui  eilacèreul  en  partie  la 
trace  de  ces  chagrins.  Il  fit  une  pro- 
motion de  trente  et  un  cardinaux , 
qu'il  eut  soin  de  choisir  parmi  ses 
parcuts ,  ses  amis,  et  les  geus  les 
plus  distingués  j)ar  leur  mérite,  cl 
les  plus  considérables  par  leur  nais- 
sance et  parleurs  lichcsses.  lin  luxe 
de  dé|M>nse  et  de  s])londeur  ,  où  le 
bon  goût  s'aliiaità  la  magnihcence  ; 
un  ton  recherché  d'élégance  cl  de 
poliletse,  répandirent  l'aisance  el  les 
agréments  de  la  vie  dans  tX|«Ues  les 
classes  de  la  société.  La  liberté  du 
commerce  ,  la  protection  accordée 
aux  beaux-arts ,  la  sagesse  de  l'ad- 
ministration, la  sécurité  de  la  police  , 
ajoutèrent  à  la  prospérité  générale, 
et  rendirent  le  pontificat  de  Léon  X 
à  jamais  mémorai>lc.  Cette  brillante 
époque  fut  consacrée  par  un  décret 
solennel ,  qui  lui  décerna  une  statue 
dont  l'exécution  fut  conliée  a  Michcl- 
Aii^e.  Ou  U  voit  encore  au  Capitule  y 
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avpc  une  inscription  qni  r.ippfUc  ânt 
siècles  futurs  le  nom  de  l'illustre  poii- 
life ,  IVclat  de  son  administration ,  et 
la  grandeur  de  ses  bienfaits  (  »  5 1 7  ). 
Ge{>endant  le  nouveau  souyernin  de 
HyTancc ,  Selira  ,  vainqueur  de  la 
Perse ,  et  conqueTant  de  l'Egypte  , 
in«piiotAit  l'Kurojie  sur  sa  propre 
sûreté'.  Le'on  X  ,  pour  prévenir  de  * 
tels  malheurs  ,  aurait  désire'  en- 
gager tous  les  princes  chre'liens 
tians  une  conféde'ration  contre  Tcn- 
nemi  commun;  mais  ils  ne  pro- 
mirent (pi'une  alliance  défensive, en 
donnant  au  pape  le  vain  titre  de  chef 
de  la  ligue.  Léon  X  continua  donc 
à  s*occnper  de  l'élévation  de  ses  pa- 
rents. Il  demanda  et  obtint,  pour  le 
nouveau  duc  d'Urbin  ,  son  neveu  ,  la 
main  de  Madelène  de  la  Tour,  al- 
liée »n  s.ing  royal  de  France.  Les 
noces  se  firent  en  1 5 1 8 ,  avec  une  so- 
lennité où  le  pape  et  le  roi  rivali- 
sèrent de  magiiiûrence;  et  cet  événe- 
ment amena  un  moment  de  réunion 
politique.  Léon  X  alwndonna  a  Fran- 
çois V'.  le  montant  des  décimes  pcr- 
çnesàTocr^siou  de  la  croisade  contre 
les  Turcs  ;  cl  le  roi  rendit  Modcne  au 
pape,  et  Reggio  au  duc  de  Ferrare. 
Des  événements  d'une  plus  haute  im- 
portance devaient  bientôt  agiter  l'Eu- 
rope cnlicre.  Le  jeune  Charles  d'Au- 
triche aspirait  au  titre  de  roi  des  Ro- 
mains, et  à  l'investitnre  du  royaume 
de  Naples.  î^e  pape  se  refusait  à  ces 
demandes,  sous  prétexte  dUncompa- 
libilité.  Maxiraifien  vint  â  mounr  : 
Charles  ne  dissimula  point  ses  pré- 
fenlioDS  à  l'Empire ,  et  François  I*^. 
se  présenta  pour  concurrent.  Le  pape, 
qui  n'aurait  voulu  ni  des  Français  , 
ni  des  Fj»pagnols  en  Italie ,  favori- 
sait le  duc  de  Saxe.  lies  électeurs 
••cclcsiastiques  balançaient.  François 
I*^"".  envoya  des  présents  ;  Charles  fît 
approcher  une  armée  ,  et  il  fut  élu 
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(  i5it)  y.  ftepâpe  fut  méri  de  refte 
nouvelle.  Un  nouveau  chagrin  domes- 
tique ajouta  à  ses  peines  :  le  duc  d'Ur- 
bin mourut,  à  peine  jouissantdes  hon- 
neurs de  la  souveraineté  et  veuf  de- 
puis quelques  mois,  (f^ 07.  MÉDicis.) 
Léon  X,  après  avoir  pris  quelques  ar- 
rangements pour  la  'Toscane ,  réunit 
le  duché  d'Urbin  au  domaine  de  l'É- 
glise, avec  Pesaro  et  Sinigaglia,  qui 
en  dépendaient.  Pendant  tout  le  cours 
de  cette  année  (  1 5ao)  l'Italie  fut  tran- 
quille. Cbarles-Quiniavait  été  occupé 
à  pacilier  les  troubles  de  l'Espgne. 
François  \*'.  voulait  nouer  des  liai- 
sons avec  Henri  VIII,  et  ne  desirait 
autre  chose  que  de  se  maintenir  dans 
la  paisible  possession  du  Milanez  ,  et 
dans  l'alliance  des  Vénitiens.  Léon 
X  paraissait  livré  à  des  amusements 
frivoles ,  que  ses  détracteurs  lui  ont 
reprochés  avec  beaucoup  d'amer- 
tume. 11  se  réveilla  de  ce  sommeil  ap- 
parent par  des  actes  qui  démentirent 
Lien  le  reproche  d'une  honteuse  in- 
dolence. Quelques  villes  d'Italie,  voi- 
sines du  Saint-Siège, étaient  encore  * 
dominées  par  des  usurpateurs,  qui 
pouvaient  être  appelés  de  véritables 
tyrans.  L'un  des  plus  odieux  était 
Jean-Paul  Bagiioni ,  qui  tenait  sous 
le  joug  la  ville  de  Pérouse  ,  d'où  Ju- 
les II  l'avait  autrefois  chassé.  Il  y 
était  rentré,  après  avoir  servi  dans 
l'armée  vénitienne,  et  avoir  figuré 
parmi  les  Condottieri.  Muralori  le 
peint  comme  mi  impie ,  un  misérab)<e 
sans  foi  ,  sans  honneur.  Le  pape, 
l'avant  attiré  à  Rome,  le  fit  arrêter , 
et  )ugcr.  Les  tribunaux ,  après  avoir 
obtenu  l'aveu  de  tous  ses  crimes, 
le  condamnèrent  à  être  décapité. 
Léon  X  s'empara  de  Pérouse.  Le 
fils  de  Bagiioni  trouva  un  asile  k 
Padoue  ;  le  pape ,  sous  ce  prétexte  , 
fil  altaqrter  la  ville  de  Fermo,  ap- 
partenant aux  Vénitiens.  Ses  troupes 
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}&  prirffit ,  «insi  irpre  plusirnr?;  antrei 
villes  (le  la  Maiche-d'Ancône,  dont 
les  princes  subirent  le  même  sort 
<juc  Hagliuni.  Lebn  X  dirigea  ensuite 
ses  attaques  contre  la  maison  d'Esté, 
«pril  avait  le  projet  de  dépouiller  de 
Ferrare.  Cflte  tentative  frhoMa,cl  ne 
fil  point  d'honneur  à  la  rondihtc  du 
pape.  Guicliardin  n'a  pas  essavédc 
l'excuser:  Muratori  a  ele  pins  loin, 
en  accusant  Lcon  X  d'avoir  voulu  at- 
tenter aux  jours  du  duc.  Roscoë,  plus 
mudn'ré  et  plus  impartial ,  se  range  à 
l'opinion  de  Guichardin.  Quelques- 
uns  des  actes  d'hostilité  que  le  pape 
Tenait  d'exercer  ,  avaient  revrille 
d'anciennes  inimitiés  et  blessé  les 
intérêts    de    certaines  puissances 
étTan«;ères  en  Italie.  Le'on  X  ,  fidèle 
au  système  de  les  chasser  toutes,  en 
les  opposant  les  unes  aux  autres , 
{^'occupa  encore  de  les  tromper  par 
des  négociations  doubles ,  dont  le 
but  constant  devait  être  la  libéra- 
tion de  son  pays.  En  conséquence,  il 
engagea  d'abord  François  I*^  à  se 
ligiieravcc  lui  pour  expulser  les  Es- 
pagnols du  royaume  de  Naples.  Il 
lui  promit  la  plus  grande  part  dans  la 
conquête  ,ets'obligea  à  leversix  mille 
Suisses ,  qui  devaient  traverser  le  Mi- 
lanci  et  prendre  des  cantonnements 
dans  les  places  de  la  Iloinagne  et  de 
la  Marçhc-d'Ancone.  François  1*^. 
peu  confiant  dans  les  démonstrations 
du  souverain-pontife,  demanda  des 
délais  qui  resserhblaicnt  à  des  refus  , 
et  surtout  ne  parla  point  de  restituer 
Parme  et  Plaisance.  LéonX  se  tour- 
na dès-lors  du  côté  de  l'empereur  , 
et  conclut  avec  lui,  le  8  mai  iS-îi  , 
un  traité  ,  dont  le  but  était  de  rétablir 
Fr.  Sforccdan^l  duché  de  Milan  , 
et  d'assurer  di^^p  apanages  aux  Mé- 
dicis.  Dans  tout  cela ,  rien  ne  pa- 
raissait stipulé  pour  les  intérêts  du 
jeune  souverain.  Mais  aussi  ]u)\\h- 
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qne  qu'araMtienx ,  Charles  ,  (^n  ve- 
nait de  rompre  avec  François  I**^. 
au  sujet  du  duché  de  Bouillon  ,  saisit 
avidement  l'occasion  de  se  mesurer 
avec  son  magnanime  rival,  bien  sûr 
de  reprendre  tous  ses  avantages, 
quand  il  voudrait  user  de  sa  puis- 
sance pour  s'indemniser  aux  dépen* 
de  ses  alliés.  Ces  conventions  une  fois 
arrêtées  ,  les  galères  pontificales  eu- 
rent ordre  de  se  joindre  à  la  flotte  de 
l'empereur  ,  qui  devait  partir  de  Na- 
ples ,  se  porter  sur  (iènes  et  enlever 
cette  ville  à  l'iblluence  des  Français. 
L'entreprise  échoua.  Mais  des  soulè- 
vements éclatèrent  dans  la  Lombar- 
die.  Lescun,  qui  commandait  en  l'ab- 
sence de  Laulrec, faillit  être  fait  pri- 
sonnier dans  un  coup  de  main  qu'il 
tenta  sur  Reggio.  Dès-lors,  l'inrendiè 
devint  général.  Lautrcc  m  int  pren- 
dre le  commandement  du  Milanez. 
Le  siège  de  Parme  fut  la  premicrfc 
tentative  des  alliés  du  pape  ;  ils  péné- 
trèrent dans  la  ville  ;  mais  une  diver- 
sion opérée  par  le  duc  de  Ferrarc  les 
obligea  d'abandonner  le  siège  de  la 
citadelle.  Léon  X  ,  vivement  afflige 
de  cet  échec,  employa  les  derniers 
efforts  pour  le  réparer.  Toute  la  des- 
tinée de  celte  campagne  semblait  te- 
nir au  parti  que  les  Suisses  se  dé- 
termineraient à  prendre.  Le  pape 
envoya  auprès  d'eux  les  cardinaux 
de  Sion  et  Jules  de  Médicis ,  qui 
les  g.tgnèrent  à  force  de  caresses  et 
de  présents.  Cette  défection  décon- 
certa les  Français.  (  f  o>'.  LAUTnEC.) 
Ils  i>erdirent  Milan,  dont  ProsJ^rr 
Colonne  s'empara  ,  le  10  novembre 
1 5'i  I .  La  Lorabardie  d'un  auti-e  côte, 
presque  toute  entière ,  se  soumit  au 
vainqueur,  ainsi  que  Parme  et  Plai- 
sance. Ces  heureiwcs  nouvelles  par- 
vinrent ,  le  'i4,  au  paj>e  ,  qui  mourut 
pou  de  jours  après,  sans  jouir  du  suc- 
«.<^«i  de  SCS  armes. —  Aifains  ecclé- 
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siastiques.  —  Deux  aclcs  célèbres  de  véritable  innovation  cpic  la  nomi- 

oni  signalé  le  puauiicat  de  Léon  \,  nation  des  évéques ,  attribuée  au  rot 

kcoBOordat et  lesiiidtiIg0Mat.Now  elau  pape ,  et  reiinfis  aux  ckamtral 

avons  TU  mi'U  daiinit  termûwr  le  métropolitains  par'sititê  des  aéamt^L 

concile  de  LatraB,  auquel  venaieat  dresqoi  nécessitaient  sans  cesse  \i 

d'adhérer  successivement  toutes  les  reroursau  Saint-Siège. D'autres  écri- 

puissances  opposantes,  principale-  vnins  ont  soutenu  très  -  vivement 

ment  la  FnuKeet  l'Empire.  Un  des  une  opinion  contraire, en  rappelant 

derniers  actes  de  ce  concile,  fut  l'ap-  les  principes  cl  les  usages  des  pre- 

ribatMMi  du  eoacordat  co&clu  entre  miers  siècles  de  FÉglife.  Nens  oeu» 

S.  et  le  roi  de  Fiance.  Ce  tniH»  hâtons  de  passer  à  Taikiredesidhil- 

prit  alore  le  caractère  d'une  loi  aoeliS*  gences.  Depuis  Iong-temps,ei  suvfoul 

siastiqae:  une  convention  pareille  à  la  fin  du  schisme  d'Occident ,  tons 

avaitde'jii  été  conclue  entre  Nicolas  V  les  états  de  î.<  chref  ienté  demandaient 

€t  F"r(*dèrie  III,  pour  les  églises  d'Al-  la  réforme  de  l'Église,  dans  son  rhef 

lemagne,  sans  exciter  de  réclamation,  et  dans  ses  membres.  Tel  avait  eU-  le 

U  n'en  fut  pas  de  même  par  rapport  but  des  conciles  de  Constance  et  de 

au  coeicordat  français  ;  ia«|  |ié«M)M  Bilct  eldttmîèraneB*  encore  du  co» 

de  rÉtat  oppoiènnt  -de  vives  résis*  cifo^de  ïbf  ddnt  les  décrets  awflKt 

tances.  Le  roi  demeura  iiusbranlable  rtr  mmidrti.par  nrhii  rin  I^atran.  Les 

daiisl.  s  termes  de  son  traité,  et  en  réformateurs  .se  divisaient  en  deux 

mamlint  rexécution   de  toute  sa  |)arlis,  l'un  de  gens  animés  d'un 

puissance.  Ainsi  le  concordat  a  été,  zèle  sincère  ,  mais  pacifique,  vrais 

pendant  trois  siècles  »  la  lui  <>om-  enfants  de  lumière  {  V  ove^  ÏHts 

Viane  des  élec^onaedclésiasliques  ;  il  toindes  F «teiofu );ils di^MaM 

a  été  défendu  pir  des  théologiens ,  les  abus  sans  amertamey  ien  propos 

des  jij^iSMM)tes,  des  historiens^  saîeut  avec  res|)ect  le  redreisement^ 

trèM^eçompandables  par  leur  sa  voir  et  ne  voulaient  point  de  destruction, 

cl  très-purs  dans  leur  doctrine  (  i  ).  L'antre  parti  était  composé  d'esprits 

Ils  ont  observé  que  cet  acte,  loin  superbes ,  pleins  fie  chagrin  et  d'ai- 

détruire  Upragmatique,  en  avait  cou-  a^reur ,  qui ,  sous  pi  élcxle  de  rétablir 

serve  deMia{:ii<^  essentielles ,  telles  la  pureté  des  principes ,  ne  tendaieiÀ 

que  t'aboâ|ifaiOr<des  ex|iectatîfes ,  le  en  efiet  qu'à  renverser  une  hiéca»- 

réiablisseto^  de  la  hiérarchie  dîiM  cbie  dont  rautorile  blessait  leur  or- 

les.tri}jsmaiijcecclésiastiqnes,et  la  ré-  gueil.  Tels  avaient  été  les  V  audois  , 

vocation  des  anciennes  annates,  «  qui  les  All.iç;cois,  Wiclef,  Jean  Hns  et  Jé- 

î)  n'oni  plus  subsisté  depuis  lors  que  rôme  de  Prague.  Des  guerres  atro- 

»  comme  une  subvention  volontaire  ces,  des  supplices  eflrayants  avaient 

«  pour  fournir  aux  dcpeiiscs  du  comprimé,  cl  n'avaient  point  dé- 

^j|«t&t«  Siège.  »  (  royez  les  rndr  truitlegerttedeciiittilei  difiiionft, 

Priitcioes  de  téglise  goUicane,  par  Pendant  le  aède  pttMdent ,  les  pa» 

M.  l'abbé  Fraywipifyit.  )  Il  n'y  aratt  pes ,  obligés  de  reconriri  la  voie  des 

I  ^  ■  -        .   ^  '  \  :  '       -■  armes,  et  de  s'a]myquer  aux  intri- 

(I)  De  Mflrc«.v«n.E»|Mfti.  d'Bcricourt ,  Rues  politiques         recouvrer  les 

Tbuuassio. «l*A£ttcss««a,  GailUrd  ,  le  l'ère  domaines  de  rEgiise  cuvaliis  par 

iiaw.  cwl.  etc.  voyc  MMÏ  i*oniin».  "^s  usuTpateurs ,  avaient  couu  aUe 

3i«ac«  éoBhu,  «rt.  i,  i^èo.  des  mœuTS  plus  mondaines  que 
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pcuscs  ;  et  le  respect  attache?  au  sa- 
cei-docc  suprt'ine  s'ëlait  considéra- 
Llement  affaibli.  D'un  autre  cote' ,  les 
premières  prudurtions  de  la  littéra- 
ture renaissante  n'avaient  pas  peu 
contribue',  de  l'aveu  même  des  écri- 
vains proteslanls,lcls  queRobertson, 
liimieet  William  Roscoë,  à  déconsi- 
dérer les  pontifes  de  Korae,  et  tout  le 
corps  ecclc'siastique.  I^e  Dante,  Pe- 
trarrpic,  Boccace,et  plusicursde  leurs 
compatriotes,  satiriques  du  même 
genre,  en  mi^laut  aux  sarcasmes  les 
plus  amers  ,  d'ingénieuses  facéties , 
avaient  laissé  des  impressions  qui 
préparaient  depuis  long-tenî|)s  les 
esprits  à  l'éclat  d'une  rupture.  L'im- 
primerie nouvellement  découverte , 
et  déjà  toute  puissante  pour  le  mal 
comme  pour  le  bien  ,  révélait  les 
abus,  disséminait  la  calomnie,  et 
tendait  à  prop.iger  avec  les  saines 
maximes  les  doctrines  révoluliiui- 
Daires  jusque  dans  les  dernières 
classes  de  la  société.  Ce  fut  dans  ces 
circousianccs  cnti<pies  (  i5i'^  ),  que 
Léon  X  publia  des  indulgences  par 
tQ'ite  l'Europe,  à  l'occasion  de  la 
croisade  qu'il  voulait  former  coulre 
les  Turcs.  Il  suivait  eu  c  ela  l'exemple 
de  SCS  prédécessetirs.  Mais  il  (il  an- 
noncer que  l'argent  de  ces  indul- 
gences serait  employé  à  rachè\'ement 
de  la  basibquc  de  St.-Pierrc.  Otte 
destination ,  sans  êtrc  réprébcnsil)le 
«1  soi,  tendait  à  détoumer  le  produit 
des  aumônes,  q»li  doit  appartenir  a 
tous  les  pauvres  ,  sans  disliu<  tion  , 
conformément  au  dogme  de  l'Evan- 
gile et  a  la  doctrine  de  l'Eglise. 
Avec  le  penchant  au  luxe  et  à  la  ma- 
gnillceuce,  si  naturel  aux  Médicis^il 
était  facile  de  rendre  udieux  ou  ridir 
cule  l'emploi  de  ces  ti  ibuls.  Cepen- 
dant les  indulgences  furfut  reçMCS  et 
prêchées  sans  réclaui<iti<ui  el  sans 
troubles,  eu  France,  eu  Au^Llvire, 
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en  Autriche  et  dans  presque  tous  les 
royaumes  du  Nord,  Mais  dans  une 
I>etilp  ville  de  la  Hasse-Saxe.à  l'om- 
bre d'un  cloître,  et  sur  les  bancs  de 
l'école,  il  existait  un  de  ces  hommes 
audacieux,  remuants,  ojùnidtres  , 
j>rêts  à  tout  tenter,  à  tout  souffrir, 
que  la  boulé  enhardit,  qùe  les  op- 
positions irritent,  et  qu'il  est  éga- 
lement dangereux  de  traiter  avec 
trop  de  douceur  ou  trop  de  sévérité. 
Tel  était  Luther,  moine  aif^istin , 
professeur  de  théologie  dans  l'uni- 
versité de  Witlcniberg,  qtu'  donna 
la  première  impidsion  à  la  révolte 
contre  l'Eglise  catholique.  Un  inlé- 
rot  de  position  se  ioigîiail  encore  aux 
motifs  personnels  qui  l'animaient 
contre  la  cour  de  Rome.  «  Qui  ne 
»  sait,  dit  Bossuet,  la  jalousie  des 
»  auguslius  contre  les  jacobins  qu'on 
M  l?ur  avait  préférés  en  cette  occa- 
»  sion?  »  Le  <"hef  de  ces  deniiers , 
nommé  Telzel,  inquisiteur  de  la  foi, 
se  déclara  donc  l'antagoniste  de  Lu- 
ther. En  préchant  les  indulgences,  il 
défigura  la  doctrine  de  l'Eglise;  et 
SCS  disciples,  en  exagérant  enrore  les 
leçons  du  maître,  poussèrent  les  con- 
séquences jusqu'à  rabsnniilé.  Ils 
avaient  imaginé  de  mettre  un  tarif 
au  saWa  des  ames  du  purgatoire, 
et  d'imposer,  en  conséqueme,  des 
aumônes  propoitionneile*.  (  f.  le 
Décret  de  la  faculté  de  tli;Nr|(»gi(»de 
Paris  ,  cite  par  d'Argrniré  ,  Diipin  , 
et  le  continuateur  de  Fleury.  )  C'est 
ainsi  que  des  commissaires  impru- 
dents, suivant  rex])ression  de  (jui- 
chanlin,  ou  plutôt  des  zélateurs  igno- 
rants, trahissaient  les  intérélsde  ceux 
qu'ils  prélen(bient  servir.  Il  était  fa- 
cile à  Luther  de  prouver  les  abus, 
et  même  d'en  obtenir  le  redrcsse- 
menl^car  jamais  la  cour  de  Rome  n'a- 
vait montré  plus  de  tolérance  et  de 
douceur  :  unis  il  voulait  renverser 
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reiliticepur  i>a  base  ,  cldetiuire  U 
cbuse  (laiis  5oa  prim  ipe.  Aiu^i , 
puur  aneanlir  les  iuduigencci»  qiti 
renferme» l  les  pratiques  les  piu.s  rcs- 
pcctaLles  de  la  reli^iou  ,S'ivt)ir  ,  l'au- 
mône ,  la  peniteucc,  et  la  prii  rr ,  il 
eiilraîl  dans  sou  système  d'aiiaiLlir 
.!e  mérite  des  œuvres,  de  décrier  l'ef- 
ficace du  sacrement, d*attribuer  toute 
)â  justidcatiou  a  ime  certaine  foiinac- 
liv«; ,  de  reieler  le  libre  arbitre  ,  et 
d'établir  une  espèce  de  fatalisme  aus- 
si avilissant  pour  la  raison  humaiue 
qu'injurieux  pour  la  bonté  divine. 
Toutes  ces  prétlications  de  Luther 
ne  parurent  d'abord ,  à  Rome  ,  que 
de  vaines  arguties  scolastiques  sur 
des  questions  secondaires ,  où  chaque 
parti  ne  mettait  qu'une  exagéra- 
tion et  une  chaleur  de  vanité  per- 
sonnelles. Le  pajK»  pouvait  s'y  trom- 
per ,  d'autant  mieux  que  Luther  ne 
cessait  de  protestt^r  que  ses  opinions 
étaient  subordonnées  à  l'autorité  de 
l'Église.  Il  écrivait  mèmeàS.S.  dans 
les  termes  les  plus  res|H*ctueux.  (  Let- 
tre du  dimanche  de  la  Trinité,  i5i8  )  : 
«i  Donnez  la  vi«  ou  la  mort ,  disait-il, 
»  approuve/.,  ou  réprouve/,,  comme 
»  il  vous  plaif-a  ;  j'écouterai  votre 
M  voix,  connue  celle  de  J.  C.  même, 
»  qui  préside  en  vous ,  et  qui  parle 
»  par  votre  bouche;  et  si  j'ai  uiérité 
»  la  mort ,  je  ne  rei'use  point  de  mou- 
»  rii*.  >Tantd'humilitéctderes[)ect 
annonçait  des  dispositions  ])acilî- 
qucs  ,  et  retenait  les  foudres  de 
Rome.  Mais  les  faits  qui  s'étaient  pas- 
sés au  milieu  de  ces  hésitations  peut- 
être  trop  indulgentes  ,  avaient  pris 
im  caractère  de  gravité  qui  ne  lais- 
sait plus  lieu  ,ni  à  la  sagesse,  ni  à  la 
dignité  du  pape,  de  garder  aucun  mé- 
nagement. Telzel  avait  fait  Ijrulerpu* 
bliqucment  les  thèses  de  Luther;  et 
celui-ci  avait  traitéde  même  les  thèses 
de  Tctzel.  Les  Dominicains  et  les  .lu* 
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gusliusr avaient  augmenté ,  chacun  dt 
leur  côté ,  le  nombre  de  leurs  com- 
battants. La  di:>puie  entre  deux  in- 
dividus ,  était  devenue  une  guejrc 
générale.  L'électeur  de  Saxe  proté- 
geait Luther  ,  par  vengeance  contre 
le  pape  ,  qui  avait  refusé  a  son  fils 
naturel  des  bidlcs  gratuites  pour  ua 
bénclicc;  et  le  peuple  maAifestait  haur 
lement  sou  aHèctiou  pour  les  nou- 
velles doctrines.  Léon  A  résolut  donc 
d'agir  ouvertement  contre  Luther.  U 
le  lit  citer  à  Rome  ,  par  une  lettre 
datée  du  août  1 5 1 8 ,  dans  le  mo- 
ment où  l'emprcur  Maximilicn  sol- 
licitait lui-même  des  mesures  contre 
le  perlurbalcurde  la  Saxe.  Mais  l'é- 
lecteur éciivit  au  pape ,  cl  obtint  que 
son  protégé  ne  sortirait  point  de  l'Al- 
lemagne, et  se  présenterait  à  Aiigs- 
boi'.rg  devant  le  cardinal  Cajclan ,  lé- 
gat de  S.  S.  Luther  comparut  le  ta 
octobre  ;  et  deux  conférences  ,  qui 
curent  lieu  ce  jour-là  même  et  le  lei*- 
demain,  ne  produisirent  aucun  résul- 
tat. Le  légat,  qui  n'avait  d'autre  mis- 
sion que  de  recevoir  la  rétractation 
de  Luther  sur  des  hérésies  évidentes 
cl  déjà  condamnées,  l'accueillit  avec 
douceur  (  i  ) ,  mais  exigea  avec  fer- 
meté les  actes  de  docilité  et  de  sou- 
mission que  Luther  avait  promis. 
Celui-ci ,  ]>ar  une  inroaséqucncc  dif- 
(icile  à  prévoir ,  après  avoir  écrit  au 
pape ,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir  , 
mi  il  écouterait  savoir  comme  cellm 
de  J.  C.  mcmo  ,  refusa  de  se  rétrac- 
ter ,  et  même  ofl'rit  de  justifier  tout 
ce  qu'il  avait  avancé ,  soit  dans  ses 
discours  soit  dans  ses  écrits.  Le  léga( 
fil  de  vains  ctl'orts  auprès  du  géné- 
ral des  Augustius  ,  qui  avait  accom- 
paj^né  Luther  ,  pour  obtenir  du  ré- 

{•)  Vuici  Uf  propre»  paroUt  d*  I>Mih«r  ,  «t 
rpiiititnl  coniplo  tlo  rrttv  «iitreTiin  i  Sutcvptus 
•I  lui  à  m^sienUiM.  D.  caiijinalc  Irgalo  Mti*  cl*- 
•  Bfiitrr,  ac  prep«  irr«t«iiliila.  «  Luth.  Oparm^ 
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fraclaire  la  Rétractation  deinaDdéf. 
Celiii -ci  quitta  Augsbourg,  après  eu 
avoir  appelé  du  pape  mal  iiiformé , 
au  pape  miens  injormé.  Le  léj;at  res- 
|>ccta  le  sauf-conduit  dont  Luther 
était  muni  ;  mnis  il  adressa  des  plain- 
tes à  Tëlecteur  deSaxc  ,  c^ui  n'en  tint 
aucun  compte.  Il  est  ditlicile  de  re- 
connaître, daiis  la  conduite  du  légat, 
ces  traits  de  dureté  et  de  hauteur  qui 
lui  ont  été  imputés  par  des  écrivains 
protestants ,  et  même  par  des  catho- 
liques. Roscoc  a  été  plus  juste;  et 
son  témoignage  parait  d'autant  plus 
vrai ,  qu'il  puise  dan?  les  sources  et 
cite  surtout  Taveu  de  Luther  lui- 
même.  (  Voy.  rie  et  Pontificat  de 
Léon  tom.  m,  p.  1 7 1.)  Au  reste , 
on  ne  jugea  pas  à  propos ,  à  Rome , 
d'user  de  sévérité.  Le  souverain  pon- 
life^dil  Roscoé,  ne  devait  point  entrer 
en  controverse  avec  uu  argumenta- 
teurdecpUége.  Ilaima  mieux  déclarer 
autbentiquement  sa  doctrine  et  celle 
de  rÉglise  sur  la  question  en  li- 
tige. C'est  ce  qu'il  Ht  dans  sa  bulle 
du  9  décembre  1 5 1 où ,  après  avoir 
rappelé  les  véritables  principes  sur 
la  nature  des  indulgences  ,  il  menaça 
d'excommunication  ,  sans  nommer 
ni  désigner  personne  ,  quiconque 
croirait  ou  prêcherait  le  contraire. 
Cette  explication  ,  il  faut  en  conve- 
nir,  quoique  ti-cs-Iouablc  en  soi ,  était 
tardive  ,  surtout  insuitisante  .  |>arce 
qu'elle  ne  sévissait  pas  contre  les 
zélateurs  imprudents  qui  déshono- 
raient, par  leur  ignorance  ou  leur 
cupidité  ,  les  grâces  qu'ils  étaient 
chargés  de  dispeuser.Ces  considéra- 
tions ne  devaient  pas  influer  sur  la 
conduite  de  Luther  ;  la  voie  Iiû  était 
Ouverte  au  repentir  :  il  préféra  celle 
de  la  résistan«e;  et,  s'appliquantsaus 
motifs  suffisants,  les  menaces  de  cen- 
sures exprimées  dans  la  bulle  ,  il  se 
déclara  appelant  au  futur  concile , 


toujours  au  mépris  de  sa  promesse 
d'obéissance  au  pape  lui  seul  :  et 
cependant  ,  profitant  avec  habileté 
des  ménagements  que  l'on  gaitlait 
encore  avec  lui ,  ce  fut  à  cette  épo> 
que  (  i5i9)  qu'il  forma  des  attaques 
nouvelles  contre  la  cour  de  Roiuc, 
dans  les  poiuts  les  plus  importants 
et  les  plus  délicats  qui  pouvaient 
blesser  son  autorité,  tels  <iue  le  pur- 
catoire,  la  primauté  du  pape,  U  con> 
fession,  la  pénitence  ,  les  vœux,  etc. 
Ses  partisans ,  ses  protecteurs  ,  !• 
secondaient  puL«isa  m  ment  en  publiant 
qud  la  cour  de  Rome ,  ennemie  des  * 
lumières  et  des  scieuces ,  refusait 
d'entrer  en  lice  avec  lui.  Pai  mi  se» 
sectateui-s ,  l'uii  des  plus  dbtinguét 
était  Mélanchthon,  qui  rougit  par 
la  suite  de  s'être  associé  avec  uu 
novateur ,  dont  néanmoins  il  adop> 
tait  en  partie  la  doctrine.  Erasuio 
fut  plus  prudent ,  et  refusa  de  preu* 
dre  parti  dans  ces  malheureuse»  dis* 
putes.  Mais,  d'un  autre  côté,  Luther 
trouva  des  antagonistes  redoutaldes: 
Henri  VllI  écrivit  contre  lui;  l'évè- 
que  de  Misnie  le  censura  vivement  j 
les  universités ,  des  ordres  religieux, 
les  Augustins  eux-mêmes  s'élevèrent 
contre  leur  confrère ,  et  toute  r£u-« 
ropc  retentit  d'un  cri  général  d'ia*^ 
dignation.  On  conseillait  à  Léon  X 
les  moyens  les  plus  violents  (  i  ).  O» 
citait  l'exemple  de  Jean  Hus  et  de 
Jérôme  de  Prague.  Au  milieu  de  ces 
disputes,  Luther  adressait  encore  uua 
lettre  de  soumission  au  pape;  et 
l'électeur  de  Saxe  ne  rougissait  pas 
de  mentir  à  l'Europe  entière  et  à  sa 
propre  conscience ,  en  écrivant  à 
Léon  X,  qu'il  ne  protégeait  pas  cel 


(1)  Kra-l'aolo  ('«ipriaie  «iu*i  I  •  Piii  oppoti^ 
•  tamonte  ili  liitti  ter!»»*  canir*  Martine  Lutharv 

■  Pt«-Gi«camo  0|>o«Uato  (  Uoof>itr«al«n  )  aunii- 

■  nic'An*  inquitilorvj  ilquaU  «tortè  il  p«iita6>.'« 

■  •  roavincvr  Mariiao  cen  farro.  fuaco,  iiamiria^ 
(*7«  #<  tomific*t  dtLégn  X,  i  vt,  p.  52*.>-  , 
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licrësiarque.  Le  ppc  se  Jdtcrmina 
enfin  à  des  mesures  plus  directes, 
sans  adopter  la  i  ij;ueijr qu'on  lui  sug- 
gérait. Il  s'adressa  à  (jliarles-Quint , 
et  le  pria  de  faire  arrêter  Ltitlier, 
Charles  s'y  refusa,  parce  qu'il  ne  vou- 
.  lait  puint  déplaire  à  relecteur  ,  au- 
quel il  «lait  redevable  de  sa  voi\  pour 
l'Empire,  et  répondit  au  pape,  que 
n'étant  encore  que  roi  des  Romains , 
il  nelui  appartenait  pas  d'exercer  un 
tel  acte  d'autoiité.  Léon  X  fut  donc 
oMi;ré  d'avoir  recours  au\  armes 
spirituelles  ;  et,  dajis  sa  bulle  du  i'3 
'  juin  i5'JO ,  il  anathématisa  les  /(  l 'ar- 
ticles de  la  doctrine  de  Luther ,  le 
somma  de  comparaître  à  Home  dans 
l'espace  de  soixante  jonrs  y  et  enfin 
rexcommuiùa,lui  et  tous  ses  adhé- 
rents. Il  semblait  que  celui-ci  n'at- 
tendît qu'une  telle  résolution  pour 
éclater  et  se  livrer  à  toutes  les  vio- 
lences. Son  emportement  alla  jus- 
qu'au délire.  11  m.iudit  le  pape  ; 
il  ex  ho  lia  à  le  tuer  ,  accusa  le 
ciel,  appela  la  vengeance;  et  dans 
ce  ramas  d'injures,  de  blasphèmes 
et  de  menaces ,  ou  ne  sait  ce  qu'il 
y  eut  de  plus  grossier  et  de  plus 
ridictUe.  Lnfui,  il  mit  au  jour  aou 
livre  de  la  captivité  de  Babylone  , 
.  dans  lequel  il  déploya  toute  la 
-,  perversité  de*  sa  doctrine.  11  y  ré- 
.  duil  les  sacrements  a  trois,  savoir  : 
le  baptême ,  la  pénitence  et  le  ]Min. 
Il  termine  en  attaquant  le  do^me 
lie  la  transsubstantiation  ,  qu'il  au- 
.  rait  bien  voulu  anéantir  enlicrement, 
V\  ainsi  qu'il  l'exprime  dans  sa  lettre 

*  à  ses  disciples  de  Strasbourg; ce  qui 
fut  par  la  suite  un  sujet  de  division 
irrcconciliable  entre  lui  et  Zuiu- 
glc, Mclanchthon  ,  OEcolampade,  et 
enfin  l'école  de  Calvin.   Léon  X, 

•  de  son  côté ,  ne  négligeait  rien 
pour  Texéculion  de  sa  bulle.  11 
cuvuya   les  nonces  Ales^andre  et 
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Caraccioli  vers  l'électeur  de  Saxe, 
afin  d'obtenir  qu'il  imposât  silencë 
à  Luther  ,  qîi'il  le  fît  enfermer  ,  oïl 
que  du  moins  il  le  chassât  de  se» 
états.  L'électeur  ne  donna  (^ic  des 
réponses  évasives.  Charles-Quint , 
sollicité  de  nouveau  par  le  pape , 
parut  y  mettre  plus  de  vigueur  ;  il 
iuiiiqua  une  diète  àWorms,  où  Lu- 
ther comparut.  Ses  erreurs  y  fu- 
rent condamnées;  mais  on  respecta 
sa  personne.  Ses  partisans  n'en  fei- 
gnirent pas  moins  de  craindre  pour 
sa  sûreté.  11  fut  enlevé ,  comme  il 
retournait  en  Saxe,  et  caché  jusqu'au 
moment  ou  l'on  ju^ea  il  propos  de 
le  faire  reparaître.* Toutes  ces  entre- 
prises manquées  ne  servirent  qu'à  . 
redoubler  son  audace.  Cependant  les 
bulles  de  Home  avaient  excité  le  zèle 
des  catholiques  dans  toute  l'Allema- 
gne, excepté  en  Saxe.  Les  universi- 
tés de  Cologne  et  de  Louvain  firent 
brûler  publiquement  les  écrits  de  Lu- 
ther. Ou  usa  de  la  même  rigueur  à 
Trêves  et  à  Maience  :  par  représail- 
les ,  Luther  fit  brûler,  a  Wiltcml)crg, 
les  bulles  de  Léon  X  et  les  décrétales 
de  ses  prédécesseurs.  Pour  rendre 
celles-ci  odieuses ,  on  en  avait  al- 
téré le  texte  ou  exagéré  les  doctri- 
nes (  royez  le  continuateur  de  Fleu- 
ry,  tome  xxv,pagc  (jyi  );  et  mal- 
lieureusemt'nl  pour  la  cour  de  Rome, 
quelqi^es  actes  de  certains  papes 
autorisaient  ces  interprétations  mal- 
veillantes. Les  esprits  étaient  trop 
irrités  pour  démêler  le  faux  et  le 
vrai  ;  car  la  haine  n'examine  rien. 
Au  milieu  de  toutes  ces  .  l  ^ns, 
la  France  ne  resta  pas  inili.u  ioule: 
quoiqu'elle  eut  des  reproches  à  faire 
à  la  cour  de  Rome  ,  elle  ne  s'en 
prononça  pas  moins  tvcc  fermelc 
contre  les  erreurs  de  Luther.  L'u- 
niver.siié  de  Paris  émit  un  décrèl 
énei'gique  contre  les  nouvelles  doc- 
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triues.  Léon  X  luullipliait  ses  ana- 
thèmcs  qui  étaient  depuis  loug-leni  ps 
des  armes  xnulilcs,  et  qui  devaieut 
être  les  derniers  actes  de  son  aulo- 
ritédans  cette  fiuicsle  querelle  dont 
la  destinée  cUit  de  se  prolonger 
long-temps  encore  après  lui.  (  V oy, 
LuTttER.) — ReilMiration  des  lettres 
eL  des  sciences,  —  Dans  les  temps 
antérieurs ,  ou  avait  pu  remarquer 
cette  impatience  générale  de  sortir 
des  ténèbres  de  l'ignorance  et  de  la 
barbarie.  Les  croisades  ,  en  ouvrant 
de  nouvelles  routes  commerciales, 
avaient  commencé  celte  mémorable 
révolution  :  la  chute  de  l'empire  grec 
l'acheva,  eu  chassant  tous  les  savants 
en  Italie.  Cette  tendance  des  esprits 
vers  le  progrès  des  lumières  et  de 
la  civilisation ,  ne  demandait  qu'a 
être  protégée  pour  recevoir  tousses 
dcvclopjjomcnts.  Ou  se  jetait  avec 
avidité  sur  les  ouvrages  dos  an- 
CÛ91S  y  dont  les  m<'muscnts  venaient 
rpaCiu  d'être  retrouvés.  C'était  en  Ita- 
lie surtout  que  ces  premiers  cflorts 
avaient  été  tentés  avec  quelque  suc- 
cès. Des  littérateurs  ,  des  savants  , 
des  artistes  du  premier  ordre  élaieiil 
disséminés  dans  la  jilupart  des  gran- 
des villes  :  Rome ,  Naples ,  Florence , 
Ferrarc,  Venise,  Milan  ,  possédaient 
des  hommes  de  génie  ;  mais  les  dis- 
cordes civiles,  les  guerres  extérieures 
les  privaient  trop  souvent  de  cette 
tranquillité  si  néccssaircà  l'étude  ,  et 
de  ces  commmiications  si  utiles  aux 
talents.  Léon  X  conçut  le  projet  de 
rassembler  dans  un  seul  foyer  tous  ces 
rayons  épars,  et  de  former  mi  dépôt 
immense  ,  oii  les  éléments  de  toutes 
les  connaissances  humaines  ,  con- 
serves avec  soin ,  deviendraient  une 
source  intarissable  de  lumières  et  d'é- 
mulation. Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'd 
réublit  le  gymnase  ou  l'université, 
à  laquelle  il  rendit  ses  rcveuiis,  qui 
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avaient  depuis  long  -  temps  été  em- 
ployés à  d  autres  usages.  Il  y  appela 
des  professeurs  de  toutes  les  })arlies 
de  l'Europe  :1a  théologie,  le  droit 
canon  ,  le  droXl  civil ,  la  médecine, 
la  philosophie  morale ,  la  Ionique  , 
la  rhétorique  .  les  mathématiques  , 
eui'cnl  des  chaires  richement  dotées 
p.fr  le  pape  lui-même.  11  établit  des 
privilèges  pour  les  étudiants.  La  lan- 
gue grecque  fut  l'objet  de  ses  premiers 
soins.  Jean  de  Lascaris  qu'il  lit  venir 
de  Venise,  et  Marc  Musiirus ,  lui  amC' 
nèrent  une  colonie  de  jeunes  hellé- 
nistes ,  qui  servit  a  propager  le  goût 
de  cette  antique  littérature,  sans  la- 
quelle il  n'y  en  a  point  d'autres  dans 
les  nations  modernes.  Bientôt  les 
presses  d'Aide  Manucc  produisirent 
une  édition  des  œuvres  de  Platon , 
surveillée  par  Marc  Musurus,  quifut 
nommé  archevêque  de  Malvoisie. 
Homère  et  Sophocle  furent  exhumés 
de  l'obscurité  où  ils  restaient  ense- 
velis. L'exemple  du  pape  enflamma 
le  zèle  des  particuliers.  Un  simple 
négociant ,  nommé  Chigi ,  surpassant 
tous  ses  émules  par  su  munilicence , 
acheta  une  maison  superbe  daiis 
le  quartier  de  Transtevcre ,  et  en  fit 
un  muséum  orné  des  tableaux  et  des 
statues  des  plus  gr.tnds  maîtres.  Il 
perfectionna  aussi  l'imprimerie  grec- 
que. Pindare  et  Thcocrilc  parurent 
par  ses  soins ,  et  sortirent  des  presses 
de  Zacharie  Calliergi ,  qui  rivalisa 
bientôt  de  talents  avec  Aide  Manuce. 
Léon  X  nomma,  pour  son  bibliothé- 
caire particulier,  Favorinus,  qui  se 
montra  constamment  digne  de  sa 
confiance  et  de  sou  estime.  D'autres 
savants  ,  tels  que  Garleromaco  (  f^. 
FoRTEGUERi  )  ct  Bolzani ,  parta- 
gèrent encore  l'amitié  et  les  bienfait:» 
du  pontife.  La  langue  latine  attira 
également  son  attention  et  ses  libé- 
ralités. H  acheU  cinq  cents  scquin» 
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un  exemplaire  des  cinq  premiers 
livres  de  Tacite  ,  qui  furent  lires 
de  TabLaye  de  Corwey,  enWest- 
phalie,  et  que  lui  apporta  Ange  Ar- 
comboldo.  Il  en  confia  Tinipression  à 
Bc'roald  le  jeune  ,  par  un  bref  qui 

})rononçait  contre  tout  contrefacteur 
a  peine  d'excommunication  l^œ 
sententicPf  une  amende  de  «leux  cents 
ducat.s  et  la  confiscation  de  l'ouvrage. 
Un  imprimeur  imprudent ,  nommé 
Minutianus ,  encourut  ces  peines  ,  et 
fut  oblige  de  transiger  avec  Bc'roald. 
Lc'on  X  protégea  également  l'étude 
des  langues  orientales,  pour  lesquelles 
il  employa  les  veilles  et  les  talents  de 
Thésée  Ambrosio  :  la  langue  liél)raï- 
ue  fut  enseignée  par  Agacio  Gui- 
acerio,etpar  Sautés  Pagnini,  ([ni 
traduisit  les  livres  saints  ;  une  édiliun 

Solygloltedu  psautier,  la  traduction 
'un  manuscrit  arabe,  '\nù\\\\éPlùlo- 
Sophie  mystique  d'yinstote  ,  furent 
aussi  le  fruit  des  veilles  de  ces  sa  • 
vants  énidits.La  poésie  nationale  s'en- 
richit de  tous  les  trésors  de  la  litté- 
rature classique  ;  ce  fut  surtout  dans 
la  versification  latine  que  s'exercè- 
rent les  écrivains  du  premier  mérite; 
et  quelques-uns  d'cntr'eux  obtinrent 
une  double  couronne  dans  des  pro- 
ductions en  l'une  et  en  l'autre  langue. 
Il  serait  impossible ,  dans  le  court  es- 
pace d'un  article  ,  d'en  donner  même 
la  plus  simple  analyse  :  c'est  surtout 
dans  les  excellents  ouvrages  de  Tira- 
boschi ,  de  William  Roscoc,  et  de 
feu  M.  Ginguené,  qu'il  faut  la  <  her- 
chcr,  iudcpendammeut  de  la  men- 
tion exacte  qui  se  trouve  dans  la 
Biographie  Universelle  ,  a  mesure 
que  ces  noms  célèbres  arrivent  à 
leur  rang  (  i  ).  Des  femmes  de  la  plus 

(t)  AccaIii  i  Bernant  )  —  AUmaani  (  Loai») 

—  Aiioito  (L')  —  Ar*illi  (  Fiancoii)  —  Auga» 
r*ll«  (  Jrau  -  Aur^r  )  —  BaralNino  de  Oa«l« 

—  Bcmke  —  B<«tni  f  PrAii^it  )  —  HrancloUiii 
\&«flia5l  )—  BrM»sao  —  Fliiaiiai*  (  AJidft) 


haute  distinction  partagèrent  ces  pal- 
mes littéraires  (i).  De  plus  hautes 
sciences  occupèrent  bientôt  les  es* 
prits.  Les  ouvrages  d'Aristote  et  de  . 
Platon  trouvèrent  des  commenta- 
teurs éclairés.  On  étudia  la  pliilo- 
sopliic  rationnelle  :  on  rechercha  les 
principes  de  la  philosophie  morale. 
La  philosophie  qui  s'applique  aux 
études  de  la  nature,  fit  aussi  de  sen- 
sibles progrès  :  l'astrologie  judiciaire 
commença  à  j>erdre  de  son  crédit , 
et  à  s'eflacer  devant  les  calculs  d'une 
astronomie  méthodique  :  le  svstème 
de  Copernic  fut  dès-lors  soupçonné 
)»ar  Celid  Calcagniiii ,  qui  tenta  au 
moins  de  démontrer  le  mouvement 
diunie  de  la  terre.  Oes  nouvelles  dé- 
couvertes inspirèrent  à  I^eon  X  le 
dessein  de  réformer  le  calendrier  ; 
mais  le  succès  en  était  réservé  à 
uii  autre  temps.  (  t'oy  ez  Grégoire 
XIII.  )  L'art  de  la  navigation ,  qui 
devait  tant  de  gloire  à  deux  Ita- 
liens ,  Christophe  Colomb  et  Ame- 
rie  Yespucc,  venait  d'étendre  l'em- 
pire des  Européens  sur  la  moitié  du 
globe,  jusque-là  restée  inconnue. 
Cette  grande  révolution  ne  pouvait 
être  indillèrente  à  un  homme  tel  que 
Léon  X.  Il  n'y  prit  pas  seulement 
unepartde  vanité,  en  faisant  des  cou- 
cessions  imaginaires  aux  princes 
conquérants  ,  à  l'exemple  de  ses  pré- 
décesseurs. (  rayez  Alexamdre 
VI  et  Jules  II.  )  H  fit  un  plusgéuc- 
reux  emploi  de  sa  puissance,  eu  pro- 
tégeant les  malheureux  Indiens  con- 
tre la  cruelle  avidité  des  Espagnols. 


—  FeUojti  (  Th^phila  )  —  Fiac««tor  (  J»mm  > 

—  Onriiio  (Jean  )  —  Marnni  (  Anili^  )  ^ 
Mollia  —  Moitarello  (  Jvan  )  —  Navaé'fo 
(  AiiJrc  )  —  Quvrno  (  Caraillv  )  —  RiiccrlIaX 

—  Satlelet  —  Saaaaiar  —  SiUiiui  (  CuiJo 
Po*tunio  )  ~  Tcbaido  —  Ttiaaiiio  —  Via* 
(  Jerdoie  ). 

(i  >  Avaloa  (  Canttanc*  â')  —  Arra^on  (ThI 
lia)  —  Raltifua  (  Laiir*  )  — CAtnnna  (  Victnira  ) 

—  GaBib«r«  (  Vérouii^ua  )  —  Si*iU|ira  ( 
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Les  Dominicains  s'élevaient  avec 
force  contre  les  pcrsccutix>ns  et  les 
outrages  dont  on  accablait  ces  peu- 
ples i^norants  et  faibles.  Les  Fran- 
ciscains ,  au  contraire,  pensaient  que 
l'espèce  de  servitude  à  laquelle  on 
les  avait  soumis  ,  était  Je  meilleur 
moyen  de  les  tirer  des  ténèbres  de 
ridolàtric.  La  cause  ayant  été  portée 
il  Rome  y  Léon  X  ,  animé  du  même 
zèle  que  le  vertueux  Las-Casas ,  se 
déclara  le  protecteur  des  droits  de 
la  nature  et  le  vengeur  des  opprimés. 
Ses  libéralités  animaient  partout  les 
travaux  des  littérateurs  et  des  sa- 
vants. On  est  fâché  seulement  de  voir 
dans  la  liste  de  ses  dons  le  licencieux 
Aretin  ,  qui  déchira  et  caressa  suc- 
cessivement tous  les  princes  auxquels 
il  vendit  ses  talents,  osa  aspirer  au 
chapeau  de  cardinal ,  et  reçut  des  ré- 
compenses dont  les  plus  beaux  génies 
depuis  Ilomcre  n'avaient  |)as  obtenu 
la  moitié.  Léon  X  n'oublia  point  de 
recueillir  dans  des  dépôts  publics 
tous  les  monuments  dont  il  avait  en- 
richi son  siècle.  Ce  projet  avait  été 
conçu  dès  le  temps  où  il  n'était  en- 
core que  cardinal.  La  bibliolhè<pje 
commencée  par  ses  soins,  était  des- 
tinée pour  Florence ,  sa  patrie.  II 
suivit  ce  projet  avec  ardeur;  cl  l'éten- 
due qu'il  donnait  à  cet  établissement 
l'obligea  de  faire  construire  mi  édi- 
fice particulier  ,  dont  il  confia  l'exé- 
culiou  à  Michel-  Ange.  Telle  fut  l'o- 
rigine de  la  bibliothèque  Laurcn- 
ticune,  dont  la  garde  fut  confiée  à 
Laurent  Parmeuio  et  à  Fausto 
Sobeo.  Celle  du  Vatican  jouit  des 
-  mêmes  avantages  ,  et  fut  dirigée 
par  Fedro  Inghirami ,  Philippe 
Béroald,  Zenobiu  Acciaduoli  et  Jé- 
rôme Aléandre.  Les  beaux-arts  s'em- 
pressèrent à  l'envi  d'apporter  le  tri- 
but de  leurs  chefs-d'œuvre  dans  le 
sanctuaire  des  sciences.  Lcou  X  en- 


couragea la  recherche  des  antiques 
qui  peuvent  seules  fixer  les  règles  du 
bon  goût  par  l'imitation  de  la  belle 
nature.  Il  composa  lui-même ,  pour 
la  découverte  d'une  statue  de  Lu- 
crèce, une  pièce  de  vers  qui  est  rap- 
portée par  Roscoè.  Le  palais  du  Va- 
tican fut  décoré  par  les  taJ>leaux  et 
les  fresques  de  Raphaël,  qui  était 
alors  dans  toute  la  vigueur  de  son 
génie.  Michel-Ange  orna  de  ses  plus 
beaux  ouvrages  la  chapelle  Sixtine, 
et  Léon  X  le  chargea  de  rebâtir  l'é- 
glise de  Saint- Laurent  à  Florence. 
Les  élèves  de  ces  hommes  de  génie 
devinrent  dignes  de  leurs  maîtres  (i }. 
La  gravure  au  burin  et  la  gravnire  à 
l'eau-forte  nâ<piirent  dans  le  même 
temps  pour  multiplier  les  subli- 
mes illusions  de  la  peinttire.  Léou 
X  aimait  la  musique;  il  en  con- 
naissait parfaitement  la  théorie. 
Son  oreille  était  juste ,  et  sa  voix 
mélodieuse.  Le  chant ,  dans  l'église 
romaine,  ajoute  infiniment  d'éclat  à 
ses  cérémonies  :  c'est  pour  cette  rai- 
son que  Léon  encourageait  l'étude 
de  l'art  musical.  Deux  professeurs 
distingués  daiLS  ce  genre  ,  Gabriel 
Merino  et  François  Paoloso  ,  furent 
récompensés ,  l'un, par  l'archcvêchc 
de  Bari ,  et  l'autre ,  par  un  titre  d'ar- 
chidiacre (  a  ).  Pour  que  rien  ne 
manquât  à  la  gloire  qui  environnait 
Léon  X ,  les  historiens  les  plus  célè- 
bres écrivirent  de  son  temps  :  Ma- 
chiavel ,  et  Giiichardin  ,  ont  sur- 
tout illustré  cette  époque  ;  et  l'Italie 
citera  toujours  avec  orgueil  leurs 
immortelles  productions.  Tant  d'é- 
clat ,  d'agréments  et  de  prospérité , 


(i^  Paul  Car.\Ta«f:e.  Jqlpi  Romain,  I<aica 
dalla  Robbia,  André  (.onlnrci  ,  Francia  Bitt<o, 
Andra  tict  Sattu ,  Jaiqnvatle  Fontoime,  ÇrOj. 
tout  cet  atiicl>*«  à  Uiira  Iritrat.  ) 

(a^  Uicio  Ualiltni ,  André  ManUea»,  Ma(«. 
Aaioiua  Raifnotidi  ,  toni  Ira  pr«iDiMt  faaJalaur* 
da  ««I  ail  ^Vvy  latuaAdiclaa.  ) 
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avaient  fait  de  la  capitale  du  monde 
chrétien ,  l'asile  de  la  paix  ,  et  le 
reudez-TOus  de  tous  les  hommes  ai- 
loables  et  instruits ,  dont  les  ou- 
vra^^cs  ou  les  entretiens  faisaient 
Vadmiration  des  connaisseurs ,  et  le 
charme  dt*  la  société.  Léon  X  aimait 
à  se  trouver  parmi  eux.  Les  sujets 
les  plus  sérieux,  les  matières  les  plus 
graves  ,  il  les  iJ-aiLiil  avec  la  dignité 
convenable  ;  mai»  d'autres  fois  aussi 
il  s'abandonnait  à  des  conversa- 
tions frivoles,  et  (luelques  censeurs 
lui  ont  reproché  un  penchant  assei 
bigarre  pour  les  bouHbnncrics.  C'é- 
tait un  goût  de  famille,  qui  n'avait 

Joint  déshonoré  ses  ancêtres  ;  mais , 
ans  un  pape ,  celte  légèreté  l'ex- 
posait aux  critiques  les  plus  sévères. 
Cei)cudant  il  soutenait  parfaitement 
la  plaisanterie  ,  et  s'en  tirait  avec 
grâce.  Un  poète  lui  ayant  récité  de» 
Ters  latins  à  sa  louange,  il  répondit 
sur-le-champ  |>ar  le  même  nombre 
et  les  mêmes  terminaisons.  Le  poète, 
piqué,  s'écria  à  son  tour: 

Si  libi  pro  nnmari*  aumetaa  fortiin*  tl«dit(ct  , 
Non  etiat  lapiti  t.inta  curons  liio. 

Le  pa|Mî ,  loin  de  paraître  oflcusc, 
ouvrit  sa  bourse ,  et  rérom|)en5a  le 
poète  avec  sa  libéralité  accoutumée. 
Cette  anecdote  ,  et  celle  de  Tarchi- 

f)oètc  Querno,  attestent  que  dès-lors 
es  iniprwisatori  étaient  en  vogue, 
et  qu'on  aimait  à  s'exercer  dans  un 
genre  qui  étonna  d'abord,  mais  qui , 
peut-être,  est  moins  la  preuve  que 
l'abus  du  talent.  Léon  X  provo<|uait 
lui-même  ces  luttes  ingénieuses  au 
milieu  des  repas  splundidcs  qu'il 
donnait  aux  gens  de  lettres,  et  dont 
on  n'a  pas  manqué  de  lui  reprocher 
la  profusion ,  la  délicatesse  et  la 
familiarité.  Cc|)endant  il  était  très- 
sobre  lui-même,  ainsi  que  l'assurent 
plusieurs  écrivains  dignes  de  foi  ;  il 
jeûnait  assez  fréquemment.  On  fai- 


sait  des  lectures  {tendant  son  dîncft  • 
ou  bien  il  traitait  bii-mcme  des  su- 
jets ,  non  p;is  légers  ,  m.iis  d'une 
haute  importance ,  et  qui  n'exigeaient . 
pas  moins  de  sagacité  (pie  d'érudi- 
tion. (  Math,  llercuian.  ap.  Fabroii. 
in  adn.  83.  )  Tel  est  le  témoignage 
d'un  homme  qui  avait  vécn  dans 
l'intimité  du  pontife  ;  et  «^e  qu'il  at- 
teste doit  au  moins  faire  suspendre 
un  jugement  trop  rigoureux.  —  f^a 
mort  de  ce  pape  fut  un  de  ces  évé- 
nements inopinés,  dont  la  cause, 
n'étant  pas  parfaitement  connue  , 
ouvrit  le  champ  aux  jdus  sinistres 
conjectures.  Ce  fut  à  Malliana  ,  sa 
maison  de  plaisance ,  que  liéoa  X 
reçut  la  nouvelle  de  la  conquête  du 
Milanez.  Il  revint  sur-le-champ  n 
Rome,  le  novembixî  \iri\  ;  il 
indiqua  ,  pour  le  ^7  ,  un  consLs- 
toirc,  qui  n'eut  pas  lieu,  parce  qu'il 
s'était  senti  indisposé.  Les  méde- 
cins déclarèrent  que  c'était  un  rhume 
qu'il  avait  gagné  à  la  campagne:  le 
dimanche  ,  i  '  décembre  ,  il  ex- 
pira, sans  avoir  pu  être  administré. 
Il  n'y  a  |)oint  d'autres  détails  authen- 
tiques sur  un  tel  événement.  On  a 
supposé  ,  très-ridiculement ,  que  ce 
fut  l'excès  de  la  joie  qui  le  fit  mou- 
rir, lorsqu'il  apprit  la  nouvelle  de  U 
victoire  ,  sans  réfléchir  qu'un  ellèt 
aussi  rare,  et  qui  ne  frappe  que  des 
êtres  faibles  ,  doit  être  subit  ,  et  ne 
se  prolonge  point  jiendant  l'espace 
de  huit  jours.  On  a  aussitôt  cherche 
une  autre  cause;  et  le  sou]>çon  d'em- 

Soisonnemeuts'estétablid.ins  l'esprit 
c  la  multitude.  On  arrêta  Téchau- 
son  du  paj)e  ,  qui  fut  mis  en  liberté, 
faute  de  preuves.  Le  maître  du  palais, 
Paris  de  Grassis,  dit  dans  son  jour-  c 
nal  ,  (lu'ayant  trouvé  le  corps  ex  Irê- 
memeiiÉ  enflé,  il  l'avait  fait  ouvrir  , 
avec  la  permission  du  consistoire  , 
el  que  les  médecins  avaient  déclam 
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que  le  pajw;  était  mort  empoisonne,  doux  et  sodore  ;  il  y  i»^^**  di 
William  Roscoë  paraît  pencher  vers  gnitc'  dans  sa  personne  ,  de  la  grâce 
cette  opinion.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  le  et  de  ranicuilcdans  ses  manières.  Il 
cardinal  de  Medicis  ,  depuis  Clë-  était  habitucUemeift  affable  ;  mais  , 
meut  VII ,  fit  cesser  toutes  les  pour-  quelquefois,  son  goût  passionne  pour 
«uites  judiciaii'es  ;  et  ce  fut  lui  qui  la  chasse,  jetait  sur  son  humeur  des 
annonça  la  mort  du  pape  à  Henri  nuages  jiassagers,  lorsque  le  plaisir 
VIII ,  par  une  lettre  dont  l'original  ou  le  succès  n'avait  pas  répondu  à 
est  conserv  e  dans  les  manuscrits  Cot-  son  attente.  Si  l'on  considère  tant 
toniens  du  musée  Britannique.  (  f^  de  choses  importantes,  méditées, 
Roscoë  ,  tome  iv  ,  page  35 1.  )  On  entreprises  ,  exécutées  dans  le  court 
voulut  dcv  iner  les  auteurs  secrets  de  espace  d'un  pui>tificat  qui  n'a  pas 
cet  attentat  supposé.  Une  rumeur  duré  neuf  ans  ,  on  ne  j>eut  s'cm- 
sourdc  accusa ,  tantôt  le  duc  d'Ur*  pécher  de  concevoir  la  plus  haute 
Lin,  tantôt  le  plus  loyal  des  hommes,  idée  du  caractère  qui  présida  à  ces 
le  plus  généreux  des  princes ,  Fran-  grands  intérêts  ,  dont  le  ressort  , 
çois  V".  De  toutes  ces  suppositions  ,  placé  dans  un  point  de  l'Italie, donna 
il  faut  conclure  que  les  observations  le  inouvenumt  à  l'Europe  entière, 
physiologiques  de  ce  temps  -  là  n'é-  Formé  deboune  heure  au  grand  art 
taient  pas  assez  avancées  pour  donner  de  gouverner,  Léon  X  ne  man- 
des lumières  certaines  sui*  un  événe-  qua  point  à  sa  destinée.  Ce})eiKiant 
ment  (pii  [)cut-elrc  aujourd'hui  n'of-  s'il  possédait  dans  un  degré  éroinent 
frirait  rien  que  de  naturel.  Le  tom-  les  qualités  que  le  monde  admire, 
beau  de  Léon  X ,  placé  dans  l'église  ou  eût  désiré  d'autres  vertus  dans 
de  Sainte  -  Marie  de  la  Minerve  ,  le  chef  suprême  de  la  religion.  Au 
avait  été  esquissé  par  Michel-Auge,  reste,  dans  sa  conduite  extérieure, 
coulinué  par  Alphonse  Lombai-di,  il  se  moutra  rigide  observateur  de» 
et  fui  achevé  par  Baccio  Bandineiti:  bienscnnccs.  On  a  déjà  vu  qu'il  ai- 
la  statue  est  de  Raphaël  Monle-Lu-  mail  les  cérémonies  du  culte  ca-; 
po.  La  céle'briié  qui  s'est  attachée  tholique;  quelque  longues,  quelque 
à  la  mémoire  de  ce  pontife,  a  fait  fatigantes  qu'elles  fussent,  il  se  ^i- 
rechercher  avec  curiosité  tout  ce  qui  sait  un  devoir  de  n'y  jamais  man 
constituait  ses  qualités  physiques  et  quer.  Ses   ornements   pontificaux  ^ 
luorales.  Les  traius  de  son  visage  étaient  de  la  plus  grande  magnifi- 
nous  ont  été  transmis  par  le  pinceau  cence.  Il  mettait  dans  la  cc1e'l)ration 
de  Raphaël, et  c'est  uu  des  plus  beaux  des  ofliccs  une  pompe  ,  une  dignité' , 
ouvrages  de  ce  grand  poiuire.LéonX  dont  il  se  plaisait  à  régler  lui-même  les 
était  d'une  statureassc7.haute.il avait  détails.  Ses  mœurs  privées  ont  été  vi- 
cie rembonpoint ,  mais  sans  excès,  vemeut  décriées  par  des  ennemis  de 
Sa  tête  était  uu  peu  grosse  ,  et  ses  sa  croyance  ,  et  pi*r  des  auteurs  tels 
membres  un  peu  uiinces  pour  le  reste  que  Paul  Jove ,  si  connus  pour  leur 
•^e  sa  taille,  quoique  élégamment  propreturpitudequ'on  doit  rougir  de  ' 
tournés.  Ses  mains  étaient  blanches  les  citer.  Léon  X  a  trouvé  des  dé-  ' 
et  délicates  ;  il  se  plaisait  à  les  orner  fenscurs  parmi  des  biographes  mo- 
de pierres  précieuses.  Sun  teint  était  dcrnes ,  tels  que  Matheus  Herculaniu* 
haut  en  couleur  j  ses  yeux  étaient    et  Fabroni  ,  que  nous  avons  déjà 
ijros  et  saillants  ;  sou  oi-ç;.uic  était    cité.  Fra-Puolo  et  Pallaviciûi ,  qu'où 
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ne  peu!  pas  soup^ouner  de  Tains  më- 
n^cuients ,  ont  parlé  de  ce  pape 
"im^^  HQrte  de  téwéMy  nais  ut 
Aèl  'poiiit  «eeiAë  de  etf  hentens 

d^i^iemeats  doot  on  a  Y<Mda  Ûi* 

Irir  sa  mémoire.  Knfin  ,  iin  auteur 
moderne  ,  cnlviniste  anpjlican  ,  .lussi 
distingue'  par  ia  v.istc  ekii'lue  de  son 
érudition,  queuarrexactitudc  de  ses 
itclierckei  eC  rimpailialiKd»ses  yt^ 
tsmaOB ,  après  avoir  balancé  toutes 
Mi  i^inioDs  ,  et  discuté  kmérile  de 
•toùs  les  historiens  ,  se  pronouec  en 
res  termes  :  «  II  nous  reste  les  témoi- 
71  j^nages  les  plus  satisfaisants  sur  la 
»  pureté  de  mœurs  qui  distingua  ce 
pape  y  tant  dans  sa  première  jeib- 
ynesse,  que  lonfpi'il  parvint  ao 
«  souverain  pontificat;  et  l'eienidiB 
»  de  chasteté  et  de  décence  ,  qu*il  a 
«donné,  est  d'autant  pins  remar- 
»  cpiable  qu'il  était  plus  rare  dans  le 
«  siècle  où  il  a  vécu.  Mais  en  reje- 
»  tant  des  aceosations  scendaleusas 
w  et  sans  fondenent ,  on  doit  oon* 
»  Tenir  que  les  occupations  aux- 
»  ^pidiles  se  livrait  Léon  X ,  et  les 
V  amusements qti'il prenait, n'étaient 
»  pas  toujours  conformes  à  sa  liante 
»  dignité.  »  Ainsi  s'exprime  VV  .  Ros- 
câéf  dont  la  sagesse  et  la  bonne  foi 
IbrmeàÉ  «nr  Mothà  imposante. 
I^a  jiiste  mesura  qiL*il  a  constam- 
ment observée  entre  les  excès  de 
la  louante  et  du  blâme,  ne  se  trouve 
jamais  que  dans  un  historien  pas- 
sionné pijur  la  vérité.  C'est  en  e\a  - 
jninAnt  ainsi  Léon  X ,  qu'un  duit  le 
juger  sons  tous  les  rap^oru  de  sa 
«conduite  extérieure  et  secrète.  Sa 
politique  fut  habile,  mais  remplie 
d'arlifire.  En  animant  la  discorde 
entre  les  maisons  de  France  et  d'Au- 
triche ,  il  tenta  de  les  chasser  toutes 
deux  de  Tltalie.  Son  but  apparent 
ëtait  raiBcaaebisiimfBtde  son  pays; 
son  motif  réei  fut  l'élévation  de 
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s*a  famille.  Son  gouvt»memenl  était 
ferme ,  et  sa  justice  fut  sévère.  Mais 
les  ennemis  étaient  ceux  de  l'état.  Il 
pardonna  mx  premiers ,  mn  conspt^ 
rèrent  contre  lui  ;  et  tous  les  autres , 
excepte'  l'exerraMe  Ra}îIioni ,  furent 
punis  par  des  voies  légitimes.  Pres- 
que tous  les  arles  de  son  pontificat 
ont  trouvé  beaucoup  de  détracteurs 
et  très-pen  d'apologistes.  Quant  an 
conooroat ,  il  était  néecssaire  ;  il  a 
élé  jugé  par  trois  cents  ans  d'exéctt- 
tion.  Mais  la  publication  intempes- 
tive des  indidgcnces  fut  une  faute 
capitale  :  leur  destination  était  in- 
cerlaiue;  leur  distribution  fut  cn> 
col^  plus  fépr^MDsible ,  et  les  abns 
qu'il  y  laissa  introduire  portèrent 
na^prnillifice  irréparaUé  à  la  puis- 
sance de»  clés.  C'est  un  proLlèrae 
de  savoir  s'il  mit  trop  de  modéra- 
tion ou  trop  de  sévérité  dans  sa  con- 
duite avec  Luther.  Les  prolestants 
et  lef  eatboligues  Tout  accusé  tonri, 
tour  en  sens  contraire.  William  Bm- 
coc  en  conclut  que  ces  contradic^OBt 
elles-mêmes  le  justifient.  U  est  CÉT^ 
tain  du  moins  que  ses  successeurs  ue 
furent  pas  plus  heureux.  (  ytnez 
Luther.  )  La  protection  des  lettres  , 
la  faveur  qu'il  accorda  aux  progrès 
des  omnaissanoes  bumaines ,  lui  m 
acnfinaane  ^oire  plus  éclatante  et 
moins  cenlestée.  Léon  X  eut  pour 
successeur  Adrien  Vï.  D-s. 

LÉON  XI  ( â  LEX  ANDRE  -OCTA- 
viEN  ),canlinal  de  Florence,  de  la 
maison  de  Médicis ,  employé  par 
Clément  VllI,  son  prédécesseur, 
dans  les  néjgoeiations  les  pfes  im)»or- 
tantes ,  estimé  des  p^ssances  par  la 
condiiitc  pleine  de  sagesse  qu'if  avait 
tenue  pemiant  sa  légation  en  France  , 
parla  protection  que  les  savante  trou- 
vaient auprès  de  lui ,  par  sa  droiture, 
sa  modération,  son  éloiçwmjBttim^ 
le  népotisme,  int  âmMrleiaiiift» 
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.fîcgcle  i^^avril  i6o5. Son  élévation 
ne  changea  pas  ses  mœurs; elle  com- 
mençait à  donner  un  plus  grand  éclat 
à  ses  vertus  et  à  ses  heureuses  qualités, 
lorsqu'il  fut  enlève'  de  ce  monde,  le 
^7  du  même  mois ,  uniTer$ellemcnt 
regretté.  On  trouve  son  e'Ioge  dans 
le  tome  III  (p.  3-2 o  )  des  Elogi  degli 
uomini  Ulii^^tri  Toscani.  Pa  ni  V  lui 
succ«Kia.  ï  -  D. 

LÉON  ou  GRÉGOIRE,  anti-pape. 
{Faj^ez  BknoÎtVIII  ). 

LEON  ,  empereur  d'Orient , 
dit  le  Grand, naquit  en  Thrace,  d'iuie 
famille  obscure ,  et  dut  son  avance- 
ment dans  les  grades  militaires  de 
Tarmée  romaine  ,  à  la  faveur  toute 
^)uissante  du  général  Aspar  et  de  son 
fils  Ardaburius.  (  Voyez  Aspah.  ) 
^éon  commandait  un  corps  de  trou- 
pes rampe  à  Selymbria,  lorsque  ses 
a minlieiix  protecteurs  le  firent  mon- 
ter sur  le  trône ^  vacant  par  la  mort 
du  vertueux  Marcien  :  le  sénat  cod- 
firrna  ce  choix;  et  Léon  fut  reconnu 
emj)ereur  à  la  tétc  des  trou])es  ,  le  7 
février  457  ,  et  couronné  par  Ana- 
tole ,  jiatriarche  de  Constanlinoplc  ; 
on  croit  que  ce  fut  le  premier  exem- 
ple de  cette  sanction  sacrée  donnée 
à  l'élévation  d'un  souverain.  Aspar 
s'aperçut  bientôt  que  Léon  ne  por- 
terait pas  long-temps  le  joug  qu'il 
avait  voulu  lui  imposer  :  les  Etity- 
chiens  ayant  excité  une  sédition  dans 
Alexandrie,  massacré  J.  Protcrc  leur 
évéque  légitime  ,  et  mis  à  sa  place 
Timothée  Elure  ,  Léon  renouvela 
toutes  les  dispositions  prises  par  l'cm 
pcreurM.ircien  contre  ces  hérétiques. 
Cc()cndant  Aspar  se  déclara  en  fa- 
veur d' Elure ,  et  parvint  à  le  main- 
tenir dans  son  épiscopat  jusqu'co 
46o ,  où  ,  malgré  les  instances  de 
l'impérieux  général ,  Léon  chassa  et 
exila  Elure,  et  fit  nommer  à  sa  place 
uu  évéuue  orthodoxe.  Léon  avait 
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précédemment  obtenu  des  succès 
éclatants  contre  les  barbares  ,  et 
rendu  la  paix  à  l'empire  d'Orient.* 
Il  voulait  aussi  mettre  un  terme  aux 
malheurs  de  l'empire  d'Occident , 
déchiré  par  l'ambition  et  les  fureurs 
de  lUcimer  ,  dévasté  par  Genseric  , 
et  gouverné  par  des  fantômes  d'em- 
pereurs. Genseric  brava  les  menaces 
de  Léon  ,  auquel  il  renvoya  cepen- 
djnl  l'impératrice  Eudoxie  ,  veuve 
de  V  aleniinien  ,  et  sa  fille  Placidic  , 
qu'il  retenait  captives  depuis  sept 
ans.  (  Voyez  Eudoxie.  )  Léon,  dont 
les  armées  venaient  de  repousser  les 
Hiuis  et  de  tuer  im  des  fils  d'Attila , 
nommé  Dcngizic  ,  réunit  toutes  ses 
troupes  cl  les  envoya  en  Afrique ,  sous 
la  conduite  de  son  beau-frère  Basi- 
Iis(fue  :  Genseric  crut  sa  perte  as- 
surée. L'inexpérience ,  ou  ,  suivant 
Procopc  ,  la  trahison  de  Basilisque 
lui  donna  le  temps  de  reprendre 
courage  (  V oyez  Gknseric  );  et  les 
Romains,  après  avoir  perdu  la  moi- 
tié de  leur  liotte  et  de  leur  armée  , 
retourutreut  honteusement  en  Orient. 
On  soupçonna  Aspar  et  son  fils  d'avoir 
contribué  par  leurs  iutrigues  à  ces 
revers.  Léoti ,  fatigué  de  leur  audace , 
résolut  enfin  d'y  mettre  un  terme  : 
mais  effrayé  de  leur  puissance  ,  il 
leur  lendit  des  pièges  peu  dignes 
d'un  souverain  :  il  flatta  d'abord 
Aspar  de  l'espoir  d'unir  son  fils  Pa- 
tricolc  à  la  princesse  Ariadne,  fille  de 
l'empereur.  Cette  nouvelle  ,  semée  à 
dessein ,  excita  l'indignation  du  peu- 
ple, qui  baissait  la  famille  d'Aspar, 
à  cause  de  son  ariauismc  :  une  sé- 
fiiliou  força  Aspar  et  ses  fils  à  cher- 
cher un  asile  dans  l'église  de  Sle.- 
Euphémic.  Les  serments  et  les  inci- 
tations pressantes  de  Léon  les  en 
firent  sortir  pour  se  rendre  au  palais, 
où  Aspar  et  Ardaburius  eurent,  à  l'inv 
taut,  la  (|^t€  irauchée.  Un  hauiiKUy 
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nomme  Trascaisc'c ,  charî;<?  ae  cette 
exécution,  rpousa ,  pour  récompense, 
princesse  Ariadne  ,  promise  d'a- 
honl  à  Patricolc:  ce  fut  lui  qui  régna 
dans  la  suite  sous  le  nom  de  Ze'non. 
X  f^oj'ez  Ariadi<(E  et  ZÉNor».  )  Les 
ariens  ,  furieux  de  la  mort  de  leur 
prolecteur  ,  excitèrent  Riciraer  à 
troubler  de  nouveau  l'empire  d'Oc- 
cident ,  et  cuç;agèrent  les  Goths  à 
attaquer  Constanlinoplc  même.  IjCS 
environs  de  la  ville  impériale  furent 
dévastés  pendant  deux  ans  ,  avant 
que  Léon  pût  repousser  les  barbares 
et  conclure  la  paix  avec  eux.  Il  mou- 
rut, en  /|';4  '  mois  de  janvier  , 
laissant  l'euipire  au  jeune  Léon  ,  fils 
d'Ariadne  et  de  Zenon  ,  que  l'em- 

Screur  mourant  essaya  vainement 
e  faire  recoTinaître  potir  son  succes- 
seur. Léon  a  conservé  la  réputation 
d'un  prince  actif ,  éclairé  ,  vigilant 
et  sage,  qui  ne  négligea  rien  pour 
rendre  à  l'empire  son  éclat  et  sa 
force;  il  promulj^ua  des  lois  sages  , 
éleva  des  monuments,  donna  l'exem- 
ple de  la  modération  et  de  l'écono- 
vaît  ;  mais  ce  n'est  point  assez  pour 
justifier  le  titre  de  gr.ind  que  la  va- 
nité des  Grecs  lui  domia.  Il  parait 
qu'il  ne  fut  pas  exempt  d'avarice  ; 
enfin  ,  on  peut  lui  reprocher  la  fai- 
blesse qu'il  eut  de  souffrir  l'ambition 
d*Aspar  et  de  Basilisquc  ,  auxquels 
on  doit  imputer  tous  les  malheurs 

2 n'éprouva  l'empire  pendant  lerègne 
c  Léon.  Des  fléaux  terribles  eu  si- 
gnalèrent aussi  diverses  époques  :  en 
458  ,  la  ville  d'Autioclie  fut  ren- 
versée par  un  tremblement  de  terre; 
en  4^5  ,  Constantinople  fut  près- 
qu'entièrement  dévorée  par  les  flam- 
mes ;  en  4^9 ,  des  pluies  excessives 
et  des  torrents  causèrent  de  grands 
ravages  ;  en  4"^  ,  i"ic  terrible  érup- 
tion du  Vésuve  ,  s'il  en  faut  croire 
les  historicus ,  couvrit  Constautiau- 
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pie  de  cendres ,  et  plongea  cette  ville 
dans  l'obscurité  et  dans  l'efl'roi  :  ce 
fait ,  attesté  par  de  nombreux  témoi- 
gnages ,  paraîtra  toujours  peu  vrai- 
semblable. Léon  eut  pour  femme 
Verine,qui  ne  parut  livrée,  pendant 
le  rèj;ne  de  ce  prince  ,  qu'aux  vertus 
pieuses  et  modestes  de  son  sexe  , 
mais  à  qui  l'ambition  et  des  passions 
violentes  firent  jouer  dans  la  suite 
un  rôle  moins  honorable.  (  forez 
VniirvE,  )  Elle  n'eut  de  Léon  que 
deux  filles  ,  Ariadne  dont  il  a  été 
parle, et  Léoncie,  mariée  à  Marcien 
fils  d'Anthemius.  On  a  des  médailles 
en  or  du  règne  de  Léon.  L-s-r.. 

LÉON  IT,  empereur  d'Orient  , 
petit-fils  de  Léon  ,  et  fils  de 
Zenon  et  d'Ariadne ,  fut  déclaré  au- 
guste au  moment  de  la  mort  de  son 
grand-père  :  il  avait  à  peine  quatre 
ans  ;  mais  ce  choix  fut  agréable  au 
peiiple  ,  qui  détestait  Zenon  à  cause 
de  son  arianisme  et  de  son  orij;ine 
saurienne.  Cependant  Vciinc,  veuve 
du  dernier  empereur  ,  et  sa  fille 
Ariadne ,  femme  de  Zénon  ,  ne 
gligèrcnt  ni  intrigues  ,  ni  séductions 
pour  ramener  les  esprits  en  faveur 
de  Zénon,  qu'elles  voulaient  associer 
à  l'empire.  Quand  elles  crurent  avoir 
aplani  les  plus  grandes  diflicullés, 
Ariadne  conduisit  le  jeune  Léon  à 
rhippodronie  et  le  plaça  sur  im  trône 
élevé.  Cet  enfant,  faible  jouet  des 
volontés  de  deux  femmes  ambitieuses, 
appela  Zénon  près  de  lui,  et,  lui  met- 
tant sa  couronne  sur  la  tête,  le  dé- 
clara son  collègue  et  le  nomma  au- 
guste. Léon  ne  vécut  pas  long-temps 
après;  et  l'on  soupçonna  Zénon  d'a- 
voir hâté,  par  le  poison  ,  la  fin  de 
son  propre  fils  ,  dont  le  règne  ne 
dura  que  dix  mois.  Ihs-f. 

LÉON  III ,  l'Isauriew  ,  em]i>c- 
reur  d'Orient ,  naquit  en  Isaurie  , 
dans  l'état  le  plus  obscur;  il  por- 
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tait  le  nom  de  Cnnon  ,  et  faisait  un 
pelit  trafic  de  bestiaux  ,  lorsque  des 
juifs,  poursuivis  pour  des  csrroque- 
ries  ht  des  impostures ,  le  rencon- 
trèrent et  lui  prédirent  uuc  fortune 
éclatante  ,  s'il  changeait  de  nom  ,  et 
s'il  prenait  le  parti  des  armes  ;  ils 
lui  demandèrent  ensuite  de  leur  pro- 
mettre ,  par  serment ,  une  faveur 
qu'ils  se  réservaient  de  réclamer  plus 
tiird.  La  fortune  voulut ,  pour  le 
malheur  de  l'Empire ,  que  Léon  pût 
mi  jour  accomplir  cet  cngai^enient. 
Il  servit  comme  simple  soldat  dans 
l'armée  de  Justinien  II;  son  xèle  et 
quelques  services  le  firent  remar- 
quer de  l'empereur ,  qui  l'admit  dans 
SCS  gardes ,  et  l'eleva  rapidement  aux 
plus  hauts  grades. 'JiLStinien  ,  ayant 
conçu  quelque  crainte  de  son  am- 
bition ,  le  chargea  d'une  expédition 
difficile  contre  les  peuples  du  Cau- 
case. Léon ,  après  y  avoir  signalé 
sa  bravoure  et  son  adresse,  revint  à 
Constantinoplc,  sous  le  règne  d'A- 
nastase,  qui  lui  donna  le  comman- 
dement des  troupes  d'Asie.  A  la  nou- 
velle de  la  déposition  d'Anastase  ,  il 
refusa  de  reconnaître  Théodosc  II ï, 
que  la  flotte  révoltée  venait  de  pro- 
clamer empereur.  Les  Sarrasins,  qui 
dévastaient  rempire,excitèrent  I^éon 
à.  prendre  le  sceptre,  en  lui  promet- 
tant de  l'aider  oe  toutes  leurs  for- 
ces. 11  eut  besoin  d'adresse  et  de  pni- 
tlence  pour  maintenir  ces  dangereux 
amis.  Obligé  de  les  tromper  et  de  les 
intimider  alternativement,  il  trouva 
enfin  le  moment  de  marcher  vers 
Constantinoplc  ,  où  Théodose  lui 
céda  le  sceptre  presque  sans  coup 
férir.  Léon  fut  couronné  le  25  mars 
^  717,  dans  l'église  de  Sainte-Sophie  : 
cependant  les  Sarrasins  ,  qu'il  avait 
amusés  par  de  fausses  promesses  , 
vinrent  assiéger  Conslanlinople  par 
terre  et  par  mer.  Dans  ce  danger 
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extrême ,  Léon  redoubla  de  vigueur 
et  de  courage.  Un  ouragan  ayant 
roni])u  un  instant  les  lignes  des  vais- 
seaux assiégeants ,  l'empereur  prit 
aussitôt  quelques  brûlots  ;  monte 
sur  un  léger  bâtiment  ,  il  les  con- 
duisit au  milieu  de  la  flotte  en  ne-  . 
mie,  en  détruisit  une  partie  et  força 
l'autre  à  la  retraite.  Il  soutint ,  avec 
le  même  courage,  les  attaques  diri- 
gées sur  la  terre-ferme,  jusqu'à  ce 
qu'im  hiver  rigoureux  réduisît  les 
Sarrasins  à  l'inaction  et  leur  enlevât 
leurs  chevaux  et  leurs  bêles  desoniuie. 
Au  printemps  ,  Léon  parvint  à  tlé- 
truire  de»ix  flottes  nouv(Hles  qui  ve- 
n.iirnt  ravitailler  les  assiégeants;  et 
le  soin  de  défendre  sa  capitale  ne 
l'empêcha  pas  d'envoyer ,  en  Sicile, 
réprimer  les  entreprises  du  gotiver-  ^  ,  . 
neur Sergius  :  celui-ci  regardant  IVm-  - 
pire  comme  perdu  ,  av^iil  voulu  éii- 
ger  un  royaume  dans  celte  province,' 
et  venait  de  faire  coui^nner,  sous 
le  nom  de  Tibère ,  un  de  ses  lieute- 
nants nommé  Basile  ,  qui  paya  de  , 
sa  tcte,  sa  révolte  ambitieuse.  t 
Sarrasins ,  s'étant  obstinés  à  couli"  / 
nuer  le  siège  de  Conslantinoiue,  ru- 
rent  tellement  à  soullrir  de  I  activité 
de  Léon  ,  qu'ils  furent  enfin  obliges 
de  songer  a  la  retraite.  Elle  leur  Çut-  ' 
encore  plus  funeste  et  les  restes  do 
leur  arméey  furent  anéantis.  La  joio^ 
des  Romains  parut  au  comble;  <'ile 
augmenta  encore  ^wir  la  naissance  4r 
d'un  (ils  de  Léon.  Ce  prince,  destiii<> 
à  être  un  jour  la  honte  du  irôue  et  ' 
le  fléau  de  l'empire,  fut  non;m4it'. 
Constantin  Copronynie.  En  7ir>, 
une  tentative  que  fit  Anastase  pour 
remonter  sur  le  trône  ,  échoua  par  ' 
l'activité  de  Léon  ,  qui  se  fil  livrer 
son  compétiteur  et  lui  fit  trancher' 
la  téte  :  il  soutint  également ,  avec 
des  succès  divers ,  en  Sicile  ,  en  Ita- 
lie et  en  Saitlaignc ,  les  attaques 
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rofïélécs  des  Sarrasins.  Tant  a'efTorls 
glorieux  et  de  services  rendus  à  l'cin- 
pire  auraient  place  Léon  au  rang 
des  plus  grands  princes  ,  si  la  pas- 
sion des  querelles  ihcologiqucs,  trop 
commune  dans  ces  siècles  d'igno- 
rance, n*c  tait  venue  l'agiterd'une  cou- 
pable frénésie  et  plonger  l'empire 
dans  une  longue  et  déplorable  crise. 
Des  zélateurs  indiscrets  avaient ,  de- 
puis quelques  années,  déclamé  con- 
tre le  culte  rendu  aux  saintes  ima- 
ges j  celle  opinion  ,  qui  n'avait  d'a- 
bord trouvé  d'appui  que  chez  les 
Sarrasins ,  fut  inculquée  à  I^'on,  par 
un  Syrien  rcnégal,  et  par  un  évèque 
phrygien  plongé  dans  la  débauche 
cl  dans  l'ignorance.  Les  historiens 
rapportent  aussi  que  les  deux  juifs 
qui  avaient,  en  Isaurie,  promisl'em- 
pire  k  ce  prince ,  tinrent  le  sommer 
d'accomplir  le  serment  qu'il  leur 
avait  fait,  et  lui  demandèrent  l'abo- 
lition des  iAages.Quoi  qu'il  en  soit, 
Léon  suivit  ces  funestes  conseils ,  avec 
zèle  et  bientôt  avec  fureur.  Le  pape 
Grégoire  II,  Germain  patriarche 
de  Coustanlinople ,  et  Jean  Damas- 
cène  ,  la  lumière  de  l'Orient ,  combat- 
tirent eu  vain  les  erreurs  el  la  cmaulé 
de  l'empereur.  Il  envoya  des  assas- 
sirjs  pour  trancher  les  jours  du  pon- 
tife; niais,  arrivés  à  Rome ,  ilsfurent 
découverts  et  punis.  JeanDamascène, 
persécuté  cruellement  ,  se  réfugia 
dans  le  monastère  de  Sainl-Sabas  , 
en  Palestine  ;  les  habitants  de  l'Ar- 
chipel,  alarmés  pour  leur  foi,  se 
révoltèrent,  et  menacèrent Constan- 
tiuople.  Le  feu  grégeois  rendit  cette 
attaque  inutile ,  et  Léon  montra  quel- 
que clémence  envers  des  sujets  dont 
son  imprudence  avait  causé  la  ré- 
bellion. Mais  en  vain  le  trouble  crois- 
sait dans  l'Empire  ;  co  vain  les  Sar- 
rasins ,  témoins  de  ces  discordes , 
cherchaicut  à  eu  profiler ,  et  avaient 
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tenté  de  surprendre  Niccc;  f'empe- 
rcur,  irrité  i)ar  les  obstaeles,  agi- 
tait encore  l'Italie,  el  renouvelait 
ses  entreprises  contre  la  vie  du  pa|)c. 
Ce  saint  pontife  fit  de  vains  ellorfs 

f>our  contenir  l'indignalion  des  Ita- 
iens  ;  elle  éclata  enfin  :  l'ambitieux 
Luitprand,  roi  des  Lombards,  crul 
devoir  en  profiler  pour  s'emjwrer  de 
Rome ,  el  de  l'exarcat  de  Ravenne; 
des  trouliles  sanglants  et  prolongés 
furent  sur  le  point  d'enlever  a  Léoa 
ses  dernières  possessions  en  Italie  : 
l'adresse  et  la  fermeté  généreuse  du 

f)a|)e  les  lui  conservèrent  Cependant 
e  patriarche  Germain  venait  d'être 
déposé,  à  Constantinople ,  el  rem- 
placé par  le  diacre  Anaslase.  (  Foyez 
Anastase.  )  Des*  savants,  charges 
du  soin  de  la  bibliuthèf|ue  publique, 
et  des  manuscrits  qu'on  y  rassem- 
blait, luttaient  encore  contre  l'hé- 
résie de  l'empereur  ;  sa  barbare 
ignorance ,  désesix-raut  de  les  con- 
vaincre, lui  suggéra  l'airrciise  idée 
de  les  faire  brûler  avec  le  précieux 
dépôt  dont  ils  avaient  la  garde  : 
cette  atrocité  révolta  tout  l'empire  ; 
une  émeute  eut  lieu  dans  Constan- 
tinople :  alors  rien  n'arrêta  plus  la 
férocité  de  I^'on  ;  cl  la  persécution 
qu'il  ordonna  ,  surpassa  ,  par  la 
rage  du  persécuteur,  parla  barba- 
rie ,  le  nombre  et  la  diversité  des 
supplices ,  toutes  celles  qui  avaient 
atnigé  l'Église  et  l'Empire.  Le  pape 
Grégoire  III  ,  successeur  Gré- 
goire II ,  fit  de  nouvelles  tenta (ives 
auprès  de  Léon  pour  le  ramener  à 
la  raison ,  et  assembla  à  Rome  un 
concile ,  qui  consacra  de  nouveau  le 
culte  des  images  ;  l'ciiipcreur  ré- 
pondit à  ces  saintes  remontrances 
par  de  nouveaux  attentats  et  par  des 
entreprises  contre  l'Italie,  qui  tour- 
nèrent à  sa  confusion.  Il  fut  plus 
heureux  contre  les  Sarraskos  que  les 
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troubles  de  Icmpire  avaient  engagés  mâox  qua»ri«t  e>W« 

rlTsvrié"Tnil mmblo-  «m  «ccle,  s  empar,-,  de  lu,  :  i  adopu 

«,^deC;3ônllessecou,5esd«rè.  avec  furenr  r.csi.ocla.tie;  et  les  pre- 

^prc^  continuellemcn.  pen-  micrs  accès  de  sa  cole^fureut  d.- 

aant  toute  rannec  ,  4».  porta  la  ■  mue  nges  contre  ^^«^^^S'^;^ 

c.  la  désolation  depuis  Cons.antino-  dotgn.  ^ j*" -  g*.*^^^ 

nie  lusau'au  fond  de  lEsypte.  Enfin,  4»  iiMg»  »MllM»..U  pef»*euta 

îlr  s  2  r"™c  d.vii^i^»«««»  emdkment  cet»  q.u  partageaient 

j'™iSl  ««ii  Mr«IS*.I««li  sentiments  de  cette  priBCtsse; 

Jrr^'p*^irï?oTto'«r*é;  «.au  «..o  ,„  .1  .,lie  Pe»^^";  « .^«PJ 

«,4. ,  e^  f".  entenç  dans regRse des  y•«^r^::T:;;LtéI^  e""^ 


^aiuls-Apitrcs.  Illaissa.denmpe-  comme  «ne  pontUop  cd^  « .  ^ 

ratrice  Marie,  dont  .m  .u-  snit  que  mettre  tm  «?7**"^„TT7^ 

le  nom   «m  fils ,  Con.lauUu  Copro-  qm  ^rtatM.          égaler  les  ex- 

nTe  ™  lui  sJccéda,  H  mt^m  cès des prédécesMiurs.d. Léon  Conv 

ÏÏS^Ï  Aittb-*.  Ôn  a  de»  m*-  Unlin  M  lu,  surccda  sous  1,  McU. 

K^  ^TSùIU;  elles  at-  >  U câèl».  a  crudk  W 

testent  i;a„élnli«A«tOUldes^ar.s  ^^^^  ^  ^ 

LÉON  IV  (  Chazaiu.  ),  empereur  d'Orient         Ot  <r.m  Am*»« 

d'Ort"  ,  fils  de  Cunstanlia  Copro-  -mmé  Barf»,  «  «•"™»^''  ™ 

nvine  naquit  i,  ConsUnliBOple ,  Je  corps  d'armée,  sois  le  rigne  de 

&kr  75-  ,  monumliulç.  Meephorc  lorsqu',1  fut  a.c,«^  de 

ta  T75 ,  et  mourut  en  780 ,  trahison ,  battu  de  verges .  ex.le  et 

^         qui  ne  presenti  ,  en  évé-  forcé  de  prendre  I  hab.t  monastique. 

remarquables,  qnc  l'asso-  Michel  Kangabe   en  ["«"'^"««''^ 

dation  à  rempirc,de  Constantin  Por-  trône,  prononça  la  S^ce»"^* 

phyrofeni..c  !  (ils  de  Léon  ,  alors  ^Tî^ 

Ude  c,„q.™s;  une  coniiltttioitd»  "«l  i»  "»*»• 


termina  par  la  pumuon  ei  i  caii  uo   «-v-w^..^  y  .  — _  - 

NiccpItoiT  et  des  autres  conjures;  posaient  le  peuple. a  le  voir  monter 

rarriveo  à  ConstanUnoplc  d'un  roi  sur  le  trône.  Cei^endant,  en  Via,  U 

des  Bulirarcs,  Teleric  ,  qui ,  intimidé  aida  Bfidbd  ^  «W» 

par  la  haine  de  ses  suiils  ,  se  réfu-  cUste^quiOtBSttCiitdatroubb  dwi 

fiia  pri»  d«  Lcon,  «c    émiser ,  et  Consuntinople ,  et  baUit  une  armée 

ft'umt  à  la  famOle  impéride  ;  et  en-  de  Sarrasins ,  (pu  ravageaient  l  Asie, 

fia  qnelqiict  «péraliJus  miHlâires  Mais  il  protita  de  1  ascendant  que 

peu  importantesTontre  lesSarrasins  ces  succès  lui  donnèrent  sur  1  espnt 

^«ifurînt  drfnits,  à  plusieurs  repri-  ^^f           » P?!:»^ ^Jf "f i?"?^ 

ses,  dans  l  A  i. Mineure.  Léon  avait  ^KXtt^^isgt^^}^^  jeux; 

montré  quelques  talents  au  ComHWl-  «l  lèmo'«  8l3,  Miche!  marcha 

«aiii«it     1^  règne.  Sa  contre  fes  B;dgares  qm  venaient  di* 

etiadBiificiiri^^raitdWdlci  iioodcr  b  TIumc  et  la  Maccdowe, 
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ïicou  fil  cchoucr  ses  pl.uix ,  cl  \e  con- 
traignit à  livrer  la  bntaillc  d'Adria- 
Tiople,  où  Michel  fut  battu  par  une 
trahison,  dont  Léon  est  encore  ac- 
rnscparphisieiirs  h^|i|tonens.  Charge 
de  recueillir  dans  Adrianople,  les 
de1)risdc  Parmee  que  IMichel  venait 
d'aLandonner,  Léon  acheva  de  la 
corrompre  par  ses  mencfcs  sedifieu- 
Ncs  :  les  soldats  itfvolies  lui  offrirent 
J.i  couronne  qu'il  feignit  d'abord  de 
refus<T;  mais  bientôt,  cédant  aux 
instances  des  rebelles ,  il  nian  iia  à 
leur  tcle,  vers  Constantinople.  Mi- 
chel, sans  essayer  la  moijidrc  re'sLs- 
tance,  lui  lit  remettre  les  ornemeuLi 
impe'rionx,  et  se  retira  dans  une 
relise.  Léon  fit  son  entrée  dans  la 
capilalc,  et  fiîl  couronne'  le  1 1  juil- 
let 81 3,  par  le  patriarche  >icc- 
]diore  ,  dans  Sainte  -  Sophie.  Il 
relégua  Mic:hel  Rangabc,  et  sa  fa- 
mille ,  dans  des  monastères  ,  et 
recompensa  ceux  qui  avaient  con- 
Iribuc  à  son  élévation ,  entre  au- 
tres ,  Michel  le  Bègue ,  qu'il  nomma 
jwtrice.  Cependant  les  Hulgares  , 
vainqueurs  a  Âdrianoplc,  s'avancc- 
rent  jusqu^aux  portes  de  Constanti- 
nople. licon  feignit  de  traiter  arec 
eux,  et  chereha  à  faire  assassiner 
Crera  ou  Crunimis,  leur  roi,  qui,  ou- 
tre de  cette  perfidie ,  et  perce  de  plu- 
hieurs  coups ,  dont  aucun  ne  se  trouva 
mortel,  se  vengea  en  commettant 
d'horribles  ravages  dans  les  pro\in- 
ccs  voisines,  dévasta  Adrianople., 
forcée  de  se  rendre  par  le  défaut 
de  vivres  ,  et  emmena  ses  habi- 
tants en  esclavage.  Léon ,  pour  s'af- 
fermir sur  le  trône, fit  couronner  son 
fds ,  et  rechercha  l'alliance  des  Fran- 
çais, gouvernés  alors  par  Louis  le 
De'bonuaire.  Kn  8 1 4i  Cnimnus  et  ses 
Bulgares  menacèrent  de  nouveau 
Constantinople;  mais  le  roi  barb^.re 
mourut  avant  d'avoir  pu  l'attaquer. 


Léon,  profitant  de  celle  circonstance, 
marcha  contre  ces  ennemis  dange- 
reux ,  les  vainquit  auprès  do  Me^m- 
brie,  et ,  l'année  suivante,  les  défit  si 
complètement, qu'il  les  contraignit  à 
la  paix, après  avoir  mis  leur  pays  ^ 
feu  et  à  sang.  Léon ,  ivre  d'orgueily*'' 
et  entouré  de  devins  et  de  fourbes, 
voulut  aussi  dompter  les  consciences, 
•et  soumettre  la  religion  à  s<îs  fou- 
gueux caprices  :  il  réveilla  l'hérésie 
orageuse  des  iconoclastes ,  et  tenta 
d'al)ord  iiuitilement  de  vaincre ,  par 
l'appareil  de  sa  puissance,  la  résis^. 
tance  que  lui  opposaient  le  patriar* 
che  Nicéphore  et  les  évêqucs  réu- 
nis dans  lin  concile  que  Léon  avait 
convofpié.  Nicéphore  fut  condamne 
à  l'exil  ;  une  maladie  dangereuse  vint 
le  soustraire  momentanément  à  cette 
punition  :  à  peine  guéri ,  il  allait  être 
enlcvéqpar  l'ordre  de  Léon,  lorsque 
le  peuple  se  sotdeva ,  et  prit  sa  dé- 
fense. Léon  ,  effrayé ,  désavoua  d'a- 
bord la  violence  exercée  contre  Ni- 
céphore ;  mais,  dès  la  nuit  même ,  il 
le  lit  enlever  sans  bruit ,  et  reléguer 
dans  un-  couvent,  sur  les  rives  du 
Bosj)hore.  Il  nomma  ensuite ,  pour 
patriarche ,  un  ofUcier  de  sa  caixlc  , 
iconoclaste  décidé,  qui  reçut  la  ton- 
sure, et  fut  sacré  peu  de  jours  après. 
Un  nouveau  concile  ,  composé d'ico- 
noelastes  ,  condamna  tous  les  prélats 
orthodoxes  ,  et  ouvrit  la  persécution 
que  Léon  étendit  sur  tous  ceux  qui  re- 
fusèrent de  se  soumettre  à  ses  capri- 
ces fanatiques.  Cette  rigueur  que  Léon 
déploya  contre  les  orthodoxes ,  il 
l'exerça  avec  plus  de  raison  dans 
radministralion  de  ses  états  ,  et  dans 
l'exécution  des  lois  ;  et ,  sous  ce  rap- 
port, il  mérita  de  justes  éloges.  Mi- 
chel le  Bègue,  le  même  qui  avait 
contribué  à  son  élévation ,  fut  ac4ts 
cuséde  plusieurs  crimes,  et  surtout 
d'aspirer  à  l'empire.  I>éon  avait  fer- 
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me  les  yeux  sur  ses  premiers  dé- 
sordres; mais  enfin  il  le  fit  juger  pi- 
bliquemcnl.  Les  preuves  de  la  perfi- 
die de  Michel  ne  furcut  pas  équivo- 
ques :  condamne'  à  être  brûle  vif,  il 
obtient  uu  délai  de  quelques  jours , 
en  profile  pour  faire  crauidrcà  plu- 
sieurs de  ses  amis  de  ]>artagrr  son 
sort,  el  pour  les  engager  à  se  défaire 
de  Léon.  Les  conjures  se  déguisent 
en  prêtres  et  en  clercs ,  et  se  rendent 
au  point  du  jour  à  la  chapelle  du 
palais,  où  Léon  assistait  habituelle- 
ment aux  matines  :  il  entonnait  lui- 
même  les  ]>saumes,  lorsque  les  as> 
sassins  se  précipitent  sur  lui.  Réfu- 
gie' sous  l'autel,  il  s'y  défend  quel- 
que temps  avec  fureur,  au  moyen  du 
bâton  de  la  croix;  mais  enfin,  il  ex- 
pire perce  de  coups.  En  apprenant 
sa  mort ,  le  patriarche  Nicephore 
porta  ce  jugement ,  dont  l'histoire 
a  couiirmc  la  justesse  :  «  La  rchgion, 
»  dit-il ,  est  délivrée  d'un  grand  en- 
»  ncmi;  mais  l'e'tat  perd  uu  prince 
>)  utile.  »  I^es  restes  de  Le'on  furent 
coupés  en  morceaux  ,  et  transportes 
dans  une  barque  avec  sa  famille,  dans 
l'île  de  Prote'.  Sa  mort  arriva  en  S'Jto. 
Michel  le  Bègue,  son  assassin,  lui 
succffda.  L-8-E. 
.^LÉON  VI  ,  dit  le  PJùlosophc, 
empereur  d'Orient ,  était  fils  d'Eu- 
doxic ,  femme  de  Basile  le  Macédo- 
nien. Les  dérèglements  de  cette  prin- 
cesse ont  laissé  quelques  doutes  sur 
la  léj^ilimité  de  Léon  ,  qui  f.jt  cepen- 
dant élevé  par  Basile  comme  son  (ils 
cl  son  successeur.  .\  peine  .îgé  de  dix- 
neuf  ans,  le  jeune  prince  s'e'tait  fait 
aimerde  tout  l'empire;  mais  Santa- 
baren ,  fîjvoride  Basile,  homme  four- 
be et  dangereux ,  iu^piiet  du  mépris 
et  de  la  haine  que  Léon  lui  témoi- 
gnait ,  chercha  tous  les  moyens  de 
perdre  ce  prince.  11  fit  d'abord  tous 
SCS  clForts  pour  gagner  sa  confiance  ; 
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et  essayant  ensuite  de  l'alarmer  sur 
les  dangers  que  Basile  pouvait  courir 
à  la  chasse  ,  sa  passion  favoiitc  -,  il 
engagea  Léon  à  suivre  son  |>ère,  avec 
une  arme  cachée  sous  ses  habit:;. 
Le  jeune  prince  goûta  cet  avis  ,  et 
mit  uu  poignard  dans  une  de  ses 
bottes.  Le  j)erfide  .Saulabaren  sup- 
pose sur-le-champ  un  complut  con- 
tre Basile,  et  l'en  avertit  à  la  chasse 
même  ;  l'emjKrrcur  Tait  arrêter  son 
fils,  qu'on  trouve  muni  du  ])uignard. 
Le  prince  est  aussitôt  dé])oijillé  des 
signes  impériaux ,  et  jeté  dans  une 
prison  ,  (jue  partagent  ses  plus  fidèles 
serviteurs.  Santabaren  evcitait  Ba- 
sile à  ime  vengeance  plus  cruelle  : 
mais  les  larmes  de  tout  l'empire ,  et , 
disent  les  historiens ,  la  voix  d'un 
fierroquet  accoutuméà  répéter ,  /*au- 
vre  Léon ,  changèrent  les  disposi- 
tions du  monarque  ;  il  |)crniil  a  soo 
fils  de  se  justifier,  lui  reuditscs  hon- 
neurs ,  et  chassa  ses  eimemis.  Peu  de 
temps  après ,  la  mort  de  Basile  laissa 
Léon  maître  de  l'empire  ;  il  monta 
sur  le  trône  avec  son  frère  .\lcxan- 
drc ,  en  880  :  mais  ce  dernier ,  livre 
à  ses  plaisirs,  lui  abandonna  tout  le 
poids  de  l'autorité.  Peut  -  être  la 
mollesse  d'Alexandre  valut  -  elle  k 
Léon,  par  une  comparaison  favora- 
ble ,  le  litre  de  Philosoplie  ,  que  sa 
vie  ne  justifie  uidlemcnL  A  peine  cou- 
ronné ,  il  déposa  Photius  ,  ce  célèbre 
et  dangereux  patriarche  (  f^,  Pao- 
Tius),qui  s'était  lié  secrètement  avec 
Santaiiaren  pour  le  perdre.  «Santaba- 
ren  fut  aussi  recherché,  mis  en  juge- 
ment, fouetté  lHd)liquement,  et  cufiu 
exilé  au  fond  d'une  province ,  après 
avoir  eu  les  yeux  crevés.  Léon  fil  en- 
suite rendre  des  honneurs  funèbres 
aux  restes  de  Michel ,  assassiné  par 
Basile  ,  en  867.  (  Foyez  Basile  et 
Michel.  )  Les  premières  années  de 
son  règne  furent  marquées  par  qu«l- 
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ques  gnerrcs  peu  ini]>ortantes  et  peu    une  nouvelle  Zoé ,  suniommce  Car- 
bonorahles  [)our  les  aruices  romai-    honopsiue ,  qui  détint  sa  maîtresse 
nés  :  les  Sarrasins  les  battirent  dans    déclarée  :  le  jour  où  elle  s*e'taLlit  au 
l'Asie  Mineure,  en  Italie  et  dans    palais  ,  un  assassin  attenta  aux  jours 
l'Archipel,  et  les  Bulgares  dans  la    de  Léon ,  au  milieu  d'une  procession; 
Macédoine.  Le'on ,  irrité  de  cette  der-    l'empereur  fut  grièvement  blessé ,  et 
nière  défaite  ,  chercha  aux  Bulgares    le  coupable  Lrûlé  vif.  En  f)o4, 1  es  Sar- 
de nouveaux  ennemis  chez  les  Hon-    rasins  piirent ,  et  saccagi-rcnl  TLcs- 
grois  ,  qui  paraissent  dans  l'histoire    saloniquc  ,  une  des  villes  les  plus  flo- 
pour  la  piM^mière  fuis  sous  ce  nom.    rissantcs  de  l'empire,  et  dont  la  po- 
Ceux-ci  furent  d'abord  victorieux  ;    pnlalion  fut  emmenée  en  esclavage, 
mais  les  Bulgares  les  ayant  écrasés    Tous  ces  désastres  étaient ,  en  grande 
à  leur  tour,  Léon  se  vit  réduit  à    partie, la  suite  des  intrigues  et  des 
pa^er  inutilement  ses  alliés ,  et  à  flé-    perfidies  des  courtisans  et  des  géné- 
chir  ses  ennemis  par  de  honteuses           <1<?  Léon.  Zoé  étant  accouchée 
soumissions.  Ku8<)i  ,il  recouvra  une           ^ils  qui  fut  nommé  Constantin 
*   partie  de  l'Italie  méridionale,  qn'il    Porphyrogenèlc ,  l'empereur  épousa 
perdit  quatre  ans  après  ,  par  suite    la  mère  ,  et  la  couroima  ,  malgré  les 
de  la  mauvaise  et  tyrannique  admi-    ^ois  canoniques  qui  défendaient  les 
nistration  des  gouverneurs  grecs  qu'il    quatrièmes  noces.  Ccpenciant  le  pa- 
.   y  envoya.  Les  Bulgares  ,  ce[>cndant ,    riarche  Nicolas  refusa  de  consacrer 
envahissaient  de  nouveau  les  fron-    cette  union,  et  excommunia  le  clerc 
libres ,  et  moissonnaient  les  armées         l'avait  bénie.  Léon  fil  arrêter  cl 
romaines  ;  l'intérieur  du  palais  n'était    enfermer  le  piitriarche ,  cl  lui  donna 
pas  plus  tranquille  que  l'empire  ;  les         successeur  plus  complaisant.  De 
intrigues  des  courtisans  et  les  mœurs    nouvelles  intrigues  agitèrent  la  cour , 
déréglées  de  Léon  y  multipliaient  le    et  de  nouvelles  invasions  dévastèrenl 
trouble  et  les  complots.  En  vain  l'im-    les  frontières.  Léon,  faible  contre 
pératrice  Théophane  donnait  -  elle    *ous  ses  ennemis  ,  pardonna  souvent 
l'exemple  des  vertus  et  de  la  piété;    *  ceux  de  l'intérieur,  et  ne  sut  pas 
Zoé,  Gllc  de  Stylien,  favori  de  l'cm-    combattre  ceux  du  dehors.  Enfin, 
pereur  ,  gouvernail  ce  prince  ,  qui    fprès  un  règne  de  vingt -cinq  ans, 
faillit  être  tué  entre  ses  bras  ,  dans    sans  gloire  et  sans  tranquillité ,  il 
«ne  maison  de  campagne,  où  il  pas-    mourut  d'une  dyssçnterie  ,  en  91 1  ^ 
tait  la  nuit  avec  elle.  Le  fils  et  les  jw-    après  avoir  désigné  pour  ses  succesn 
Vents  de  Stylien  furent  soupçonnés    seurs  son  frère  Alexandre  et  son  fils 
d'avoir  pris  part  à  cet  attentat.  Théo-    Constantin  Prophyrogcnète,  Il  était 
,      phauc  étant  morte  peu  de  temps    âgé  de  quarante -six  ans  :  il  avait 
i-    après,  Léon  épousa  Zoé,  au  grand    1^  prétention  de  prédire  l'avenir," 
scandale  de  tout  l'empire  :  elle  mou-    et  les  Grecs  superstitieux  lui  accor- 
rut  au  bout  de  vingt  mois.  En  896  ,    daient  cet  avantage.  Il  est  ])ar>'entt 
^l'empereur se  remaria, pour  la  t roi-    jusqu'à  nous  dix-sept  oracles  de  ce 
i  .  «icmc  fois,  à  une  jeune  phrygienne    prétendu  prophète:  ce  sont  des  phra- 
nommée  Eudocie,  qui  mourut  aussi    ses  sans  suite  et  sans  raison,  en 
avant  la  Gn  de  l'année , en  accouchant    vers  iarabiqucs  (  i  )  ;  mais  Léon  m 
de  sou  premier  enfant.  Le  voluptueux   -— ^- 

T  '  >  1  II  (1)  Rulitersltu  •  publir  le*  teif  nrvmiiTT*  Bva«.  , 
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laisse  des  ouvrages  pins  rccomraan- 
dables  et  plus  utiles.  11  retoucha  et 
rédigea  dans  une  meilleure  forme , 
le  corps  de  droit  coraracnce'  par 
Basile,  et  qui  prit  le  nom  de  Basi- 
liques (i).  Il  publia  cent  treize  iVb- 
çelles  et  des  e'pitomes  assez  Inen 
rédigé».  L'ouvragede  Léon  le  plus  es- 
timé, est  sa  Tactique  y  Leyde,  16 1 3, 
iu-4°.  trad.  en  français,  par  Maizeroy, 
Paris,  1 7  7 1 ,  s»  V.  in-8".;  elle  renferme 
de  renseignements  curieux  sur  les 
usages  militaires  de  ce  temps.  Les  bi- 
bliothèques de  Florence  et  au  Vatican 
doivent  renfermer  encore  d'autres  ou- 
vrages militaires  de  Léon ,  en  ma- 
nuscrit ,  et  des  discours  religieux 
et  moraux  ;  car  ce  prince  débauché 
aimait  assez  à  pi*f^cher  les  vertus  qu'il 
ne  pratiquait  pas.  Il  avait  en  outre 
composé  un  cantique  sur  le  jugement 
deiTiier  ,  et  un  poème  sur  le  triste 
état  de  la  Grèce.  Ce  prince  avait  eu 
un  enfant  de  chacune  de  ses  trois 
premières  femmes  ,  mais  ils  mou- 
rurent tous  trois  en  bas  âge  ;  il  laissa 
de  Zoé Carbonopsiue, Constantin  qui 
lui  succéda ,  et  Ëudocic  dont  on  ne 
connaît  que  le  nom.  L-s-e. 

LÉON  I'^^  ,  quatrième  prince  de 
la  race  des  Khouj)eniaiis ,  qui  ré- 
gnaient sur  les  Arméniens  établis  en 
CàJicie ,  était  fils  de  Constantin  I'^  , 
et  succéda,  en  1 1 'a3,  à  son  frère  aîné , 
Th  oros  ou  Théodore.  Avant  de  mon- 
ter sur  le  trône,  il  s'était  déjà  acquis 
une  grande  célébrité  par  les  victoires 
qu'il  avait  remportées  sur  les  Musul- 
mans. En  l'an  1 1 10 ,  les  Turcs  de 
r Asie-Mineure  firent  une  invasion 
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49  ^  ^*){  Ruitl  lea  a  pnblira  4«>c  la  rci«ioii  An 
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dans  la  Cilicie;  Theros,  effrayé  de 
leur  grand  nombre,  se  retira  dans 
une  de  ses  forteresses ,  laissant  à 
son  frère  le  soin  de  les  combattre. 
Léon  se  joignit  alors  à  deux  autres 
princes  arméniens,  Tigrane  et  Abla- 
sath  ,  et  marcha  au  -  devant  des 
ennemis  avec  des  forces  bien  infé- 
rieures. Le  combat  fut  long  et  opi- 
niâtre; les  deux  princes  alliés  dt 
Léon  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille  ;  mais  à  la  fiu  les  infidèles 
furent  vaincus  et  contraints  de  sortir 
de  la  Cilicie ,  d'où  ils  se  portèrent 
vers  la  Syrie.  Son  frère  étant  mort 
sans  enfants,  il  lui  succéda  sans  con- 
testation, et  il  s'empressa  de  signaler 
le  commencement  de  son  règne  par 
des  victoires  sur  les  Grecs  ,  éter- 
nels ennemis  des  Arméniens.  Il  leur 
prit  d'abord  Mesâis  ou  Mopsuestc; 
puis  il  s'avança  jusqu'à  Tarse,  et 
reconquit  toutes  les  forteresses  qui 
avaient  été  enlevées  à  son  frère.  Il 
passa  de  là  en  Syrie,  où  il  joignit 
ses  forces  à  celles  de  Roger  ,  régent 
d'Antioche  ,  qui  assiégeait  Azaz.  La 
ville  fut  bientôt  prise,et  Léon  revint 
dans  ses  états  chargé  d'un  grand  bu- 
tin. Ce  prince  contiima  ,  pendant  le 
reste  de  son  règne  ,  à  prendre  uno 
part  très-aclivc  dans  les  démêlés  de 
ses  voisins;  il  porta  plusieurs  fois 
ses  armes  dans  la  principauté  d'An- 
tioche, où  il  fit  la  guerre  à  Baudouin, 
roi  de  Jérusalem ,  qui  en  était  le 
maître.  La  paix  ne  fut  rétablie  en- 
tre eux  que  par  la  médiation  de 
Joscelin,  comte  d'Edcsse;  et  ils  fi- 
rent, de  concert,  la  guerre  contre 
les  Grecs.  Les  nouvelles  conquêtes 
de  Léon  le  rendirent  de  plus  en  plus 
redoutable  à  ces  derniers  ,  qui  crai- 
gnirent de  se  voir  chassés  de  la  Cî- 
ucic  et  de  l'Isaurie.  L'empereur 
J.  Coranène  leva  une  puissante  ar- 
mée ,  et  iç  mit  eu  marche  pour  l'al- 
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1er  combnltrp  en  personne.  Léon  se 
sentant  Irop  faible  pour  lui  re'sisler, 
el  étant  (l'ailleurs  .ibanduuue'  par 
tons  ses  allies  ,  prit  le  parti  de  se 
rc'fuj^er  dans  les  iuont<|;nes  :  l'em- 
perenr  se  rendit  donc  ,  presque  sans 
coup  ferir  ,  maître  des  principales 
villes  de  la  Cilirie.  Anazarbe,  seule, 
lui  résista  pendant  plus  <lc  deux 
mois.  Peu  après  ,  Léon  ,  poursuivi 
jusque  dans  le  sein  des  montagnes  , 
fut  amené  à  l'empereur ,  avec  sa 
femme  et  deux  de  ses  His;  les  autres 
étaient  à  Edesse.  Quand  t!e  ])rince 
l'eut  en  sa  puissance  (  1 1 87),  il  laissa 
en  Cilicic  un  corps  de  douze  mille 
hommes,  el  emmena  toutes  les  trou- 
pes arméniennes,  avec  Le'on  qu'il 
conduisit  à  Constantinople  :  I^éonfut 
traite'  avec  beaucoup  d'égards  dans 
2>aca|)tivité,  où  il  mourut  eu  ii4i. 
Son  Ids  aînë  ,  Théodore  ou  Thoros , 

{)arvint  à  s'cchappcr,et  remonta  sur 
e  trône,  en  1  i^  'f.         S.  M-^f. 

LÉON  II,  surnommé  le  Grand , 
petit-(ils  du  précédent ,  succctia  ,  eu 
1 185,  a  son  frère  aine  Rhou|)en  II. 
A  peine  fut-il  monté  sur  le  trône , 
qu'd  déclara  la  guerre  à  un  émir 
Turcoman  appelé  Roustam.  Le?»  ré- 
suitatsen  fureiit  heureux  pourles  Ar- 
méniens; car  une  grande  quantité  de 
forteresses  ,  sur  les  côtes  de  la  mer , 
dans  les  montagnes  duTaurns,  et  sur 
les  frontières  de  Syrie,  restèrent  en- 
tre leurs  mains.  Peu  de  temps  après, 
l'empereur  Frédéric  BarHeroussc,àla 
léte  d'une  armée  de  <'roisés  qui  mar- 
chait pour  reconquérir  Jérusalem,  pé- 
nétra dansI'Asie  !\iineure:  épuisé  par 
les  nombreux  combats  qu'ilavaitétc 
obligé  de  soutenir  contre  les  Turcs  , 
il  ne  put  parvenir  qu'avec  une  armée 
bien  ail'aiblie  sur  les  frontières  de  la 
Cilicie.  Léon  I|  se  hâta  de  se  mettre 
à  la  tète  de  ses  forces  j)our  aller  se 
joindre  à  ce  prince^  mau  il  fut  pré* 


LKO  ^ 

venu  par  la  mort  de  l'empereur  qui 
se  noya  dans  la  rivière  de  Scleucie. 
Léon  s'enii)ressa  de  prodiguer  à 
Conrad ,  fils  du  malheureux  Fré- 
déric, toutes  les  consolations  qui 
étaient  en  son  pouvoir.  Conrad  sé- 
journa quelque  temps  à  Tarse  ,  et 
continua  ensuite  sa  marche  vers  la 
Palestine ,  avec  les  débris  de  sou 
armée.  En  1 197  ,  Léon  qui  avait 
considérablement  agrandi  la  sou- 
veraineté qu'il  avait  reçue  de  ses 
pères,  envoya  des  ambassadeurs  au 
pape  Célestin  III ,  et  à  l'empcreiit 
Henri  VI .  pour  leiu*  demander  la 
permission  de  porter  le  litre  de  Roi  , 
qui  lui  avait  été  prorais  par  l'empe- 
reur Frédéric  Barbcrousse.  On  le  lui 
accorda  sans difficidté.  Conrad, ar- 
chevêque de  Maicnce  ,  fut  charge 
de  lui  porter  le  diadème  cl  de  le  cou- 
ronner en  présence  des  grands  de  la 
Dation.  Le  patriarche  Grégoire  le 
sacra  ensuite,  le  6  janvier  1 198. 
Pour  augmenter  encore  sa  puissance , 
comme  il  l'tait  veuf,  il  épousa  la 
sœur  de  Guide  Lusignan ,  rot  de 
Cypre.  Peu  aprt*s  ,  en  rioi  ,  Kaï- 
kaous ,  sulthan  d'Iconium  ,  fit  une 
invasion  dans  la  Cilicie,  où  il  s'em- 
ara  de  quelques  châteaux  ;  mais 
icntôt  Léon  reprit  l'avantage,  pé- 
nétra dans  la  Lycaonie,  et  forya 
Kaikaous  défaire  la  paix. Ce  prince, 
pour  éviter  le  ressentiment  d'uu  de 
SCS  frères  ,  vint  ensuite  chercher  ua 
asile  à  la  cour  de  Léon,  et  implora  sa 
médiation.  Ce  roi  joignit  à  ses  états 
la  principauté  de  Lampron,  possédée 
depuis  plus  d'un  siècle  par  une  fa- 
mille arménienne,  rivale  de  la  sienne 
et  toujours  alhéedes  Grecs  :  le  res- 
te du  règne  de  Léon  est  rempli  par 
ses  guerres  avec  les  musulmans  de 
Syrie  et  de  rAsie-Mineure,ainsi  que  .. 
par  celles  qu'd  soutint   contre  le 
comte  de  XripoU  et  d'autres  seigucurs . 
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Francs  <|ui  voulaient  IVmpèclipr  de 
Tnaintcuir  dans  la  priiiripanlc  d'An- 
tioche,  Rhoupen  »  llls  d'une  (ilie  de 
sou  frère.  Le  résultat  de  cette  der- 
nifTc  expe'dition  fut  heureux  pour 
Le'on,  et  Rhoupcn  régna  dans  Aiilio- 
rlic.  Le'on  mourut  après  un  rc'^nc 
glorieux  de  trente-quatre  ans  y  eu 
I  '2 19,  ne  laissant  pour  héritier  qu'upe 
(illç,  appelée  Zabel  (  ou  Isabelle  )  , 
qui  fut  proclamée  reine  à  sa  place. 

S.  M-:v. 
LÉON  llî  ,  roi  d'Arménie  ,  fds  de 
Havthon  ou  Hethouu  I*"^. ,  monta 
sur  le  trône  d'Arménie  en  i'2(î().  Pen- 
dant le  règne  de  son  père  il  avait  eu  le 
rommandemeut  de  toutes  les  forces 
du  royaume.  En  l'an  l  iGC) ,  les  M.i- 
meloucks  d'Egypte  (ireut  uuc  inva- 
sion en  Gilicic,  où  ils  mirent  tout 
à  feu  et  h.  sang.  Li*on  rassembla 
toutes  les  troupes  qu'il  put  trouver  , 
et  vint  attaquer  les  ennemis  charges 
des  dépouilles  de  ses  sujets.  Ses  forces 
étaient  bien  inférieures  ;  ce  prince 
voulut  y  suppléer  par  son  courage; 
plusieurs  fuis  il  fut  sur  le  poiiit  de 
mettre  les  Mamelouks  en  fuite  :  il  leur 
disputa  la  victoire  avec  le  plus  grand 
acharnement  ;  mais  à  la  fin  ses  trou- 
pes ayant  ete'  mises  en  déroute  ,  et 
son  frère  Théodore  ayant  e'ie'  tue' ,  il 
fut  force  de  se  roudrc  prisonnier.  Les 
vainqijein-s  l'emmenèrent  en  Egypte, 
où  ils  le  trailèreitt  avec  disliuclion. 
Sun  père,  pour  obtenir  sa  délivrance, 
fulubligt*  de  céder,  l'an  ri68, tou- 
tes les  forteresses  de  ses  états  si- 
tuées entre  le  fleuve  Djéban  et  la 
Syrie.  Peu  après,  en  ia()9,IIaylhou 
abdiqua  la  couronne  eufaveur  de  son 
fils,  et  se  retira  d-uis  un  monastère. 
Pendant  les  premières  années  de  son 
règne,  Le'on  ne  s  occujia  qucderé- 

Sarer  les  maux  causés  par  rinvasion 
es  Egyptiens  ;  il  lit  rebâtir  les  mo- 
nastères et  les  églises  qui  avaieiil  été 
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rninés,  fil  environner  do  murs  la  ville 
de  Sis  ,  sa  capitale,  pour  la  mettre  à 
l'abri  d'un  coup  de  main ,  et  y  Ht 
construire  de  magnifiques  palais.  En 
1*274»  le*  Égvptiens,  appelés  par 
quelques  rebelles ,  revinrent  en  Cili- 
cie,  où  ils  commirent  encore  beau- 
coup de  ravages;  mais  ils  furent 
bieôlpt  chasses,  et  contraints  de  faire 
une  paix  honorable  pour  les  Armé- 
niens. En  lu-jfi,  Léon  alla  à  Tau- 
riz  ,  à  la  cour  d'Al>agha  ,  empereur 
des  Mongols  ,  et  y  renouvela  le» 
traités  faits  avec  sou  père.  En 
i'i7<),  Abagha  envuya  son  frère 
Mangou-Temour ,  avec  une  puissante 
armée,  pour  combattre  le  sultan 
d'Égynte  Keiaoun  ,  et  faire  la  cou- 
quête  de  la  Syrie.  Le  roi  de  Géorgie 
TJémétrius  II  ,  le  roi  d'.4rménie,  - 
et  un  grand  nombre  de  princes  do 
la  grande  Arménie,  se  trouvèrent  à 
cette  expédition.  Les  alliés,  d'abord 
vainqueurs ,  pénétrèrent  jusqu'à  E- 
messe  ,  où  ils  furent  défaits  par  suite 
de  l'incapacité  de  Mahgou-Tcmour, 
qui  fut  réduit  à  repasser  honteuse- 
ment l'Euphrate.  Léoji*,  après  s'être 
distingue  par  son  courage,  ramena 
avec  peine,  dans  son  royaume,  les  dé- 
bris Je  son  armée;  et  il  s'occupa  aus* 
sitôt  de  mettie  ses  étals  en  défense 
contre  les  Mameloucks,  dont  il  avait 
à  redouter  la  vengeance ,  et  qui ,  ce- 
pendant, le  laissèrent  en  paix  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  au  commencement 
de  l'an  1289.  Son  Cls  Haython  II 
lui  succéda.  S.  M-.t. 

•Ï.EON  IV,  fds  de  Théodore  III, 
succéda  eu  1 3o5  ,  à  suo  oncle  Hajjr 
thon  II,  qiii  abdiqua  en  sa  faveur,  et 
qui  continua  de  diriger  les  alTaireSy 
parce  que  son  neveu  était  encore 
lort  jeune.  Ce  prince  n'en  moutr^ 
pas  moins  une  sagesse  et  une  matuf  ' 
rite  qui  lui  concilièrent  l'anuiur  de 
ses  sujets  ;  mais  ù  n'eut  pas  le  temps 
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de  rendre  1^  sa  patrie  tous  les  services 
qu'elle  avait  droit  d'en  altcndre.  Bi- 
larghou  ,  gcne'ral  monpol  y  qui  coin- 
^  mandait  dans  rAsic-Mincure  ,  entra 
dans  la  Cilicie  en  1 3o8 ,  se  rendit 
maître  de  la  personne  du  roi ,  ainsi 
que  de  son  tuteur  Haython  ^  et  les  fit 
massacrer  tous  deux.  S.  M-n. 
LEON  V  ,  filsd'Oschin  ,  frère  de 

■  t  Haython  II ,  monta  sur  le  trdfic  ea 
•  V  l'an  i3jo, après  la  mort  de  sou  père, 
V  n'e'tant  âgé  que  de  dix  ans  ;  Oscliin  , 
prince  de  Gorigos,  qui  cpousa  la 
veuve  du  dcmicF  roi ,  lillc  au  roi  de 
Cypre,fut  déclare  re'çcnt  du  royaume. 
Le  règne  de  Lcon  V  ne  fut  qu'un 
long  oiicliauiement  »le  malheurs.  Les 
discordes  civiles  ,  les  invasions  des 
Mameloucks,  des  Tatars  et  des 
Turkomans,  réduisirent  à  la  der- 
nière eitre'mitcles  Arméniens, qui  ne 
cessaient  d'appeler  vainement  à  leur 
«ide  les  chrétiens  de  l'Occident.  Ils 
s'adressèrent  aussi  aux  princes  des 
^  Mongols  de  Perse ,  leurs  anciens 
alliés  ;  et  en  i3'23  ,  le  sultan  Abou- 
i>a'id  renouvela  les  traités  faits  autre- 
fois avec  eus  ,  et  leur  fournit  contre 
les  Égyptiens,  quelques  faiblesse- 
cours  ,  qui  ne  leur  furent  pas  d'une 
crande  utUité.  Eu  i33o,  Léon  se 
Brouilla  avec  sou  tuteur:  soutenu  par 
les  Lusignan  ,  ses  parents  du  côté  de 
«a  mère  ,  il  attaqua  Oschia ,  le  vain- 
quit, et  le  fit  mourir  ainsi  que  beau- 
coup d'autres  Arméniens  :  il  donna 

•  t  *  leurs  biens  à  ceux  qui  l'avaient  se- 
couru ;  ce  qui  mécontenta  l>caucoup 
•es  éujets.  En  i335  ,  les  Égypti^s 
firent  une  invasion  en  Glicie  :  sans 
.moyens  de  leur  résister,  Léon  fut 
obligé  de  se  réfugier  dans  des  mon-  , 
tagnes  inaccessibles ,  pendant  que 
l'on  ravageait  son  royaume  presque 
tous  ses  yeux.  Vainement  il  envoya 
une  ambassade  au  pape  pour  lui  ne- 
Piautler  d«  l'appui  ;  il  ne  put  rieii 
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en  obtenir ,  et  il  ne  revint  dans  se» 
états,  que  quand  les  iniidèles,  las  de 
pillage  ,  s'en  retournèrent  en  Syrie. 
Léon  mourut  en  1 34^ ,  après  un  rè- 
ene  malheureux  de  vingt-deux  ans. 
11  ne  laissa  pas  d'enfants  ,  et  il  fut  le 
dernier  prince  de  la  ligne  masculine 
des  Rhoupeniaus.  Les  grands  de  l'Ar- 
ménie choisirent  Jean  de  Lusignan 
pt)ur  le  remplacer.        S  M-w. 

LEON  VI ,  prince  de  la  maison 
des  Lusignan  de  Cypre ,  fut  proda- 
mé, en  i365  ,  roi  d'Arménie  ,  après 
un  interrègne  de  deux  ans.  Il  fut  le 
dernier  monarque  qui  porta  la  cou- 
ronne d'Arménie.  A  peine  était-il  sur 
le  trône  que  les  Egj  ptiens  entrèrent 
dans  la  Cilicie  :  pour  s'opposer  à 
leur  marche ,  il  envoya  à  leur  ren- 
contre son  connétable  Libarid ,  qui 
fut  vaincu  et  tué,  après  avoir  com- 
battu  avec  beaucoup  de  courage. 
Léon  demanda  la  paix  au  sultan  acs 
Mameloucks,  qui  ne  la  lui  accorda 
qu'au  prix  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent :  mais  ensuite,  informé  que 
Léon  avait  envoyé  des  ambassadeurs 
en  Europe,  pour  en  tirer  du  secours, 
le  sultan  résolut  d'anéantir  le  ro}'au- 
me  d'Arménie.  Le  général  Schahor- 
Oghli  entra  aussitôt  dans  la  Cilicie , 
avec  ordre  de  poursuivre  le  roi  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité;  il  pénétra 
S.II1S difficulté  dans  ce  royaume;  la 
capitale  Sis  fut  prise  et  brûlée  en 
i37  i;Léou,et  son  connétable  Scha- 
hau  ,  prince  de  Gorigos,  furent  vain* 
eus  ;  le  roi ,  qui  avait  été  blessé  dans 
cette  bataille ,  se  réfugia  dans  des 
montagnes  inaccessibles ,  où  il  se  tint 
long-temps  caché,  et  on  le  crut  mort  : 
mais  en  1 3^3  ,  il  revint  dans  la  ville 
de  Tarse ,  dans  le  temps  quesa  fem  ni« 
Marie  allait  i^pouser  Othon ,  duc  de 
Brunswick ,  qui  devait  cire  couronne 
roi  d'Arménie.  Léon,  rétabli  dans 
«es  droits,  chercha oncore  à  entamer 
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des  négociations  avec  le  sultan  d*É- 
cypte ,  qui ,  sûr  du  re'sultat  de  cette 
lutte  inégale  ,  ne  voulut  eiiteudrc  au- 
cune proposition.  La  guen'e  recom- 
mença ,eu  1374»  avec  une  nouvelle 
fureur  :  tou?cs  les  rilles  et  les  châ- 
teaux qui  restaient  au  roi  furent  pris 
successivement ,  et  ce  prince  fut  con- 
traint de  s'cnfermcrdans  la  forteresse 
de  Gabar ,  avec  sa  femme ,  sa  fille  et 
le  conue'table  Schahao.  Ils  y  soutiu- 
renl  un  siegc  de  neuf  mois ,  et  furent 
obliges ,  par  le  manque  de  vivres ,  de 
se  rendre  prisonniers,  en  i  S-jS.  Le'on 
fut  conduit ,  avec  sa  famille ,  à  Jéru- 
salem f  et  de  là  au  Caire ,  où  il  resta 
captif  environ  six  ans.  En  i38i  ,  il 
obtint  sa  délivrance  parla  médiation 
de  Jean  roi  deCastillc;  il  passa 
alors  en  Europe,  alla  d'abord  à  Rome, 
puis  en  Espagne ,  à  la  cour  de  son  li- 
Eérateur  ,  d'où  il  vint  en  France  au- 
près de  Charles  V.  Il  tenta  d'engager 
ce  prince,  ainsi  que  le  roi  d'Angle- 
terre ,  â  le  rétablir  dans  ses  étati ,  et 
fit ,  dans  cette  vue,  plusieurs  voya- 
ges en  Angleterre  ,  pour  négocier  la 
paix  entre  les  deux  rois.  II  ne  put 
réussir  dans  son  projet.  Le  roi  d'An- 
gleterre lui  accorda  une  pension  de 
vingt  raille  marcs  ,  tandis  que  le 
roi  de  France  lui  donnait  cinq 
cents  livres  par  mois.  La  plupart 
des  autres  princes  de  l'Europe  en 
agirent  de  même  à  son  égard ,  de 
sorte  qu'il  devint  plus  riche  qu'il  ne 
l'avait  jamais  été  sur  sou  trône.  Il 
avait  fixé  sa  résidence  à  Paris ,  où 
il  mourut  le  29  novembre  iSgS, 
et  il  fut  enterré  dans  l'église  des  Cé- 
leslins  ;  son  tombeau  sevoyait  encore 
il  y  a  peu  de  temps  au  Musée  des 
Pctits-Augusliiis.  S.  M-pr. 

*  LÉON  (  Jean  ),  surnommé  l'A- 
fricain ,  géographe  arabe  du  seiziè- 
me siècle,  éLiil  né  à  Grenade ,  où  sa 
f^imille  tenait  un  rang  disUngué  par- 
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mi  les  Maures.  Son  nom  était  Alha- 
san  ebn  Mohammed  ulvazas  alfasi. 
Quand  sa  patrie  ,  dernier  boulevard 
de  la  puissance  des  Maures  eJi  Es- 
pagne ,  fut  assiégée,  eu  1491,  ses 
parents  l'emmenèrent  encore  enfant 
en  Afrique.  Il  reçut  une  éducation 
soignée  à  Fez,  qui  était  alors  la  mé- 
tropole des  sciences  dans  cette  par- 
tie du  monde.  A  l'âge  de  seize  ans  , 
il  suivit  son  oncle,  qui  alla,  comme 
envoyé  du  roi  de  Fez,  vers  fe  roi  de 
Tombut,  et  ne  reyiut  que  quatre  ans 
après.  Il  fit  ensuite  d'autres  voyages 
dans  la  partie  occidentale  du  noixl  de 
r.\friqueeten  Barbarie,  tantôt  com- 
mechargéd'affaires  de  différents  prin- 
ces, tantôt  comme  voyageur  curieux: 
il  traversa  l'Atlas,  le  grand  désert;  vit 
aussi  l'Arabie ,  la  Perse,  la  Tartarie, 
l'Arménie ,  la  Syrie  et  rEg}'pte.  Il 
revenait  de  ce  dernier  pays  pour  la 
seconde  fois  ,  après  être  allé  de  Fez 
à  Constantinople  :  le  navire  sur  le- 
quel il  était  embarqué  fut  pris  par 
des  corsaires  chrétiens  près  de  l'île 
de  Zerbi ,  sur  la  côte  de  Tripoli,  en 
1517.  Mené  à  Rome,  on  fit  don  de 
sa  personne  au  pape  Léon  X.  Ce  pon- 
tife, ami  des  lettres,  n'eut  pas  plu- 
tôt reconnu  dans  l'esclave  arabe  un 
homme  savant  et  d'un  caractère  ai- 
mable ,  qu'il  l'accueillit  avec  une 
bienveillance  distinguée  ,  et 'lui  ac- 
corda une  pension  considérable.  Il 
le  fit  instruire  dans  la  religion  chré- 
tienne ,  fut  sou  parrain  ,  et  lui  donna 
ses  deux  noms.  Jean  Léon  fit  ensuite 
son  principal  séjour  à  Rome,  et  fré- 
quenta aussi  Bologne;il  apprit  l'italien 
et  le  latin,  et  otvrit  un  cours  de  langue 
arabe.  Son  disciple  le  plus  célèbre 
fut  Gille  Antonini ,  cardinal ,  évèque 
de  Vilerbe  et  général  des  Augustins. 
On  n'a  rien  de  bien  certain  sur  ce 
qu'il  devint  après  la  mort  de  Léon  X. . 
Il  pai\iit  que,  négligé  parles  succes- 
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scurs  de  ce  ponlife ,  il  forma  le  des- 
«t'iii  de  rclouruer  eu  Afrique.  On  lit , 
il  est  vrai ,  daus  Rainusiu,  qu'il  resta 
k  Rome,  et  qu'il  y  mourut  ;  mais  ce 
passaf^c  ne  se.  trouve  que  dans  la 
quatrième  édition  ,  publiée  eu  i  588, 
trente  ans  après  la  mort  de  Tautcur; 
tandis  que  dans  la  seconde  e'dilioo , 
qui  parut  en  1 554  ••  R-uunsio  dit  sim- 
plement que  Jean  Léon  vécut  long- 
temps à  Rome.  D'ailleurs  J.  A.VVii^- 
mandsladt ,  savant  orieulaiisle  alle- 
mand ,  du  sci/.iÎMne  siècle,  ailirme 
que  Jean  Léon  s'était  retiré  à  Tunis, 
où  il  avait  fait  de  nouveau  ]>rofe*- 
sion  du  mahométismc.  a  J'ai  eu 
»  deux  fois  l'intention,  ajoute  Wid- 
T»  maiisladt,  d'cutrcprendi-c  le  voya- 
»  ce  d'Afrique  ,  pour  profiler  de 
»  rcntretifu  et  des  lumières  d\:n 
»  homme  si  docte;  mais  des  évé- 
»  uemcnts  inattendus  m'ont  cmpè- 
»  chéd'ellectucr  ce  projet.  »  Ou  peut 
s'tîn  rapporter  sur  ce  fait  au  le'uioi- 
gnage  d'im  homme  aussi  grave  ;  et 
l'on  doit  regretter  de  ue  rien  a]q)rea- 
drc  de  plus.  Voici  les  ouvi;iges  de 
Jean  Léon  ,  dont  on  a  connaissance  : 
L  Description  de  V .ij'riifuc.  Elle 
avait  d'abord  été  composée  en  arabe; 
et,  suivant  Ramusio,  l'aulrur  la  por- 
tait avec  lui  quand  il  fut  pris.  Ou  lit 
quelque  part,  que  le  manuscrit  arabe 
fie  trouvait  daus  la  bililiolhèquo  de 
Vincent  Pinelli  ;  mais  on  ignore  ce 
qu'il  est  devenu.  Ramusio  nous  ap- 
prend que  ce  fut  ce  livre  ((iii  al  lira 
rattention  de  Léon  X  sur  Jean  Léon, 
et  que  ce  puutile  Tinvita  à  le  traduire 
en  italien.  Celui-ci  se  ^it  à  l'ouvrage 
dè^s  qu'il  eut  ac.({uis  ime  connaissance 
surïisante  de  «  elle  langue  ;  mais  il 
ne  l'acheva  qu'en  i5'iG,  quatre  ans 
après  la  mort  de  son  bienfaiteur. 
Jeau  Léon  traduisit  aussi  bien  qu'il 
put ,  dit  naïvement  Ramusio  ;  mal- 
gré ses  efforts,  sa  version  est  remplie 
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de  fautes  de  grammaire.  Le  manns^ 
crit  s'égara,  et  resta  inconnu  jus- 
qu'en i55o.  Un  heureux,  hasard  le 
lit  tomber  alors  entre  les  raaius  de 
Ramusio,  qui  jwnsa  avee  raison  qu'il 
ne  pouvait  mettre  un  morceau  plus 
précieux  eu  tèledu  tlccueil  ilevoj  a- 
gt's  et  de  nui^igations  dont  il  allait 
publier  le  premier  volume.  Il  fil  tous 
ses  ellbrts  pour  corriger  les  fautes  ; 
•  mais  il  en  est  resté  beaucoup.  C'est 
cette  description  qui  a  fait  surnom- 
mer Jean  Leon,r-r//ncam.  L'éditeur 
annonça  qu'aucun  écrivain  n'avait 
décrit  cette  partie  du  monde  avec 
autant  de  détails ,  d'exactitude  cl  de 
vérité.  Ce  jugement  ne  fut  contredit 
par  personne  ;  on  désirerait  pour- 
tant que  cet  ouvrage  offrît  plus  de 
liaison  et  d'cuchaiiiemcnt  dans  le 
récit  des  faits,  et  j)lui  de  préci>ioii 
siu-  les  lieux  et  leurs  distaqces.  Mal- 
gré ces  défauts ,  c'est  un  monument 
d'uji  prix  infini. Tous  les  auteurs  qui 
ont  jiarlé  de  l'Afiique  après  J.  Léon, 
ont  profité  de  son  livre.  De  nos  jour» 
m^me,  il  n'a  guère  perdu  dans  Topi- 
nion  des  géographes;  car  pour  plu- 
sieurs pays  de  riuténcur  de  cette 
partie  du  monde,  il  est  le  seul  écrit 
original  auquel  on  puisse  avoir  re- 
cours. Marniol  l'a  copié  le  plus  sou- 
vent sans  le  citer  ;  Dapper ,  au  con- 
traire, reconnaît  hautement  qu'il  a 
été  pour  liii  d'un  grand  secours  ;  en- 
fin Bnms  ,  dans  sa  description  de- 
r Afrique,  et  Flarlmau,  dans  son  ex- 
cellent travail  sur  Edrisi ,  ont  cm- 
j)loyé  avec  succès  les  matériaux 
que  leur  a  fouruts  Jean  Léon  ,  et 
rendu  justice  à  sou  mérite.  «  11 
»  connaît  parfaitement ,  dit  Bruns  , 
»  la  langue,  les  mœurs,  l'histoire, 
»  la  géographie,  l'histoire  naturelle 
»  des  pays(|u'il  décrit  ;  ou  en  est  dans 
»  l'admiralion  ,  et  l'on  ue  peut  nue 
M  lui  assigner  \ui  rang  honuralile 
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»  parmi  les  bons  voyageurs  ;  il  an- 
w  nonce  plus  d'instruclion  ,  cl  bien 
»  moiu5  de  penchant  à  la  supmli- 
»  lion  et  à  la  crédulité' ,  que  la  plu- 
«  pari  des  écrivains  de  son  temps.  » 
Jean  Léon  promit  qu'à  sou  retour 
d'Europe  en  Afrique ,  il  écrirait  ses 
voyages  dans  les  autres  parties  da 
monde  ;  il  parait  que  les  circons- 
tances l'ont  empêché  de  tenir  sa  pa- 
role. Jran  Florins ,  recteur  à  Anvers, 
traduisit  sou  ouvrage  en  latin  ,  sous 
ce  titre:  Joannis  Leonis  Africatii  de 
totius  ^Jj'ricœ  descriplione  ,  lib.  ix; 
Anvers ,  1 556 ,  iu- 1  j  ;  ibid.  1 558 , 
iu-ia;  Zurich  ,  iSjq  ,  in-ia;  Lcyde, 
El/.cvir,  i63'i:  cette  édition,  la  plus 
jolie  de  toutes, est  la  plus  souvent  ci- 
tée. Florins  a  mal  èorapris  le  sensde 
bcauconp  d'expressions  italieimcs. 
Il  a  rendu  plus  obscur  ce  qui  Tétait 
déjà  ;   enfin ,  son  style  latin  est 
rempli  de  fautes    dont  ou  n'aurait 
pas*  cru  capable  un  recteur  du  sei- 
zième siècle.  La  traduction  française 
est  meilleure  ;  elle  est  intitulée  :  Des- 
cription de  V  ffrique  f  tierce  partie 
du  momie  ,  écrite  de  noire  temps  , 
par  Jean  Léon  Mfncain,  première- 
ment en  langf'e  arabe ,  puis  en  tos- 
cane, et  à  présent  mise  en  français. 
Elle  se  trouve  en  tclc  d*nn  tlecueil  de 
voyages,  tra'luits  de  l'ilalicn  par 
Jean  Temporal ,  et  tirés  ,  la  plupart, 
flu  premier  volume  de  Kamusio. 
Lyon,  i556,  a  vol.  in-folio.  Cette 
traduction  parut  séparément ,  An- 
vers, i55G,  in-ia.  VAfriqîie  dé 
Jeau  Léon  a  auss^  été  traduite  en 
auj;lais,  L  omires  ,  i  Goo  ,  in-  jo. ,  et 
eu  hoilauilais,  Rotterdam,  i(}65  , 
in  -  4°'  :  ce  n*cst   qu'un  extrait. 
Lorsbach  a  traduit  ce  livre  en 
allemand  ,  Hcrborn  ,  i8o5  ,  in-8'*. 
Cette  version  est  faite  sur  l'original 
ilalioa ,  enrichie  de  notes,  et  piccé- 
dcc  d'une  préface  que  l'on  peut  con- 
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sidérer  comme  un  très-bon  mémoire 
sur  Jean    Léon  et  ses  onvrap;es. 
Ce  volume,  a    un  premier  titre 
qui  l'annonce  comme  le  lommence- 
ment  d'un  recueil  d'anciens  voyages, 
\V.  Un  petit  livre  en  trente  cha- 
pitres sur  les  savants  célèbres , 
c'est-à-dire yles  médecins  et  Icsphi- 
losopîies  qui  ont  écrit  en  arabe.  C  et 
opuscule  était  sans  doute  en  .iral)e  ; 
on  n'en 'a  qu'une  version  en  latin  bar- 
bare et  souvent  iuinte'ligible.  Elle  a 
été  publiée  par  J.  U.  Hottinger  sur 
une  copie  de  Florence ,  dans  son  lii- 
bliotîiecarium  quadripartitum  ,  et 
par  Fabriciusdansie  tome  xni  de  sa 
Bibîiothèquegrccque.Casiri  attribue, 
on  ne  sait  par  quel  motif,  cette  ver- 
sion à  Hottinger.  L'exlrcmc  incor- 
rection du  style  fait  croire  qu'elle 
est  plutôt  de  Jea.i  Léon  lui-même, 
UL  yocabulaire  arabe  et  espagnol;  , 
les  trois  premières  feuilles  contien-  ' 
nent  des  mots  hébreux  et  arabes  ;  les 
sept  suivantes ,  des  mots  arabes  et 
latins.  Jean  Léon  l'écrivit  à  Bologne, 
pour  un  médecin  juif:  c'est  bien  peu 
de  chose.  Il  est  coté  n*».  ^rmi 
les  manuscrits  de  l'Escurial.  W.Ex' 
trait  des  chroniques  mahnmétanes , 
souvent  cité  dans  la  Description  d» 
r.Vfriqne.  Raniusio  dit  (p»c  Léon 
avait  composé  bcaucoiTp  d'ouvraj^e*' 
historiques.  V.  De  la  religion  ma- 
hométane.  VL  Grammaire  arabe, 
Ramusio  nous  apprend  qu'un  Juif  do 
sa  coiuiaissancc  en  avait  un  exem- 
plaire. VIL  Un  traité  de  la  rhéto- 
rique arabe.  VI II.  Poésies  arabes. 
IX.   Beciuiil   d'épiiaphes  arabes. 
Jean  Léon  les  rassembla  dans  ses 
voyages  en  Barbarie ,  et  fit  présent 
de  ce  livre  à  un  prince  de  Fez,  pour 
le  consoler  de  la  mort  du  roi,  son 
père.  Ou  ne  connaît  ces  divers  ou- 
•Vrages  que  par  le  témoignage  de  l'au- 
teur, qui  les  cilc  daus  sa  Description 
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de  rAfrîqiiP.  On  pmt  votr  Casiri , 
BibUoth.  arab,  J/isp.  tom.  r ,  p.  i  -j^, 
elllLAOtice  sur  Jean  Ltuii  parliruns, 
éamaEphémérid.  ^èogr,  deZach, 
nPnJ  tOm.    p*  3o^ 

•t  JË  0  N  (  PlBRBX  CnsçA  DE  ) 

fiissa  d'Espaf^ne  en  Amérique,  à 

râgc  de  treize  ans,  y  ëtudia  avec 
soin  les  mœurs  des  habitants  du 
Pérou,  et  en  composa  nne  hislolre 
curieiise ,  dont  la  première  partie 
parut  à  S«TiUe ,  en  i553  ,  in-f».  ^ 
eu  espagnol  ;  et  &  Venise  y  1 555  et 
en  i557 ,  in-8o.,  en  italien*  Cet  ou^  :^ 
rrage  ef-linie  noiis»<l<>Jino  une  e'tfan» 
j^c  iJce  dos  mœurs  (:orronij)nes  des 
peuples  dont  il  contient  l'iti^loire. 
*—  Lto«  (Louis  dr),  Aloj'sius  Lc- 
ffùnensÊS  ,  fib  d*nn  flentilbomine 
castillan ,  naquit  en  1527 ,  proba- 
blement à  (lienade, et  entra,  en  1 543, 
dans  Tordre  des  Augustins ,  dont  il 
devint  vicaire-^e'nc'ral  et  proTÏnri.il. 
Il  dressa  les  statuts  pour  la  ref  orme 
qu'il  fut  un  des  premiers  k  y  intro- 
duire ,  et  mourut  a  Madrigal ,  le  23 
août  fff^^u  U  était  tièMvant  dans 
)c  çrec  et  dans  l'helireu.  Un  de  ses 
a  rais ,  qui  n'entendait  pat  le  latin  , 
i'AV.mt  prie'  de  lui  traduire  en  langue 
vulgaire  le  Canlufut'  tîrs  cnvliqucs  , 
les  inquisiteuis  eu  saisirent  nnv  co- 
rne y  et  arrêtèrent  Tauteur  ^  qui  fut 
dâtfntpendant  cinq  ans  dans  les  pri- 
a^^b  Saint-Ofliee  y  où  il  donna  des 
e^>j4<w  héroïques  de  patience  et 
de  grandeur  d'à  me.  Son  innocence 
fut  eutin  reconnue,  et  il  rentra  d.in s 
sa  rliai  rede  professeur  à  Salamauquc. 
Ses  ouvrages  sont  :L  La  Traduction 
du  Cantùfuedes  CmUùfues,  avec  un 
petit  Commentaire  dont  U  l'avait 
accompagnée,  le  tout  traduit  en  latin 
par  lui-même,  Salamanque,  iSSgt. 
11.  De  iitriusqtie  apii  tjpiri  ar  vi'ri^ 
immolât ioni s  le^ilirm*  tempore  ,  ih. 
i&yo^  Madiid,  i(io4>         L«  P. 
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Daniel  a  traduit  cet  ouvrage  en  fran- 
çais, sous  ce  litre  :  Traduction  du 
sj' sterne  d  un  Uoctf^ur  espagnol ,  sur 
la  dernière  pd^ue  de  J.-C,  avec 
une  disseHûtiùn  sur  la  dSseifdina; 
des  quart  o-d écîmans  fVxns  j  '^95^ 
in-ia.  IIL  De  prohœ  matris^ami^ 
lice  o^cio,  IV.  De  dii'ims  nomi- 
nibus.  V.  Un  Commentaire  sur  le 
psaume  xxvi.  VL  Un  recueil  de 
poésies  espaenoLes ,  fort  estimées^ 
Ci^de  Quereao  Ics^ublia  le  pnmkr 
à  Madnâ ,  i63 1 ,  in*i6y  sous  ce  titret 
Oèiras  propnas  ^'  tradiâeiènes  la-^ 
linas ,  griegas^  italianas  ;  mais  la.  ^ 
meilleure  ddition  est  relie  qu'a  don-^ 
ne'e  D.  Grég.  Mayans,  Valence ,  1761,^ 
iu-^o. ,  précédée  d'une  Vie  de  l'aa- 

L  É  0  N  i»E^  BTSAiiiSB";  W%jK 
cette  ville  ,  se  forma  à  Vécole  d» 
Platon.  S(  s  t.ilciits  pour  la  politique 
et  pour  les  afl'aires  ,  le  firent  choisir 
par  ses  compatriotes  pour  aller  vei^s 
les  Athcuieus  et  vers  Pliilip|>c  ,  roi 
de  Macédoine ,  en  qualité  d'amLasr,^ 
sadaur»  Ce  monarque  ambitieux ,  dtf^^ 
.sespérant  de  se  rendre  maître  de 
Byzanccy  tant  (pie  Léon  serait  A  la;' 
tête  du  gouvernement  ,  fît  parvenir' 
aux  Hvzantins  uiu-  lettre  supposée 
par  laijiicllc  ce  philosophe  promet- 
tait de  lui  livrer  sa  patrie.  Le  ^jeu-j 
pic,  sans examiiier, courut  furieux^ 
à  la  maison  de  Léon ,  qui  sVtrangU 
pO^  échapper  à  la  fi  éue'sie  de  la  jfO"'. 
pulace.  Cet  illustre  infortune  laissa 
plusieurs  e'rrits  d'histoire  et  de  pliv- 
sique  ;  mais  ils  n#sont  [/as  piirvi  ims 
jusqu'à  nous.  Il  llorissail ,  vers  l'an 
35o ,  avant  J.-C  On  Ta  confbnda^ 
quelquefois  avec  un  Léon  de  Carie  g- 
auteurde  divers  ouvrages  d'histoire^  ^ 
qui  scuit  perdus.  T-d. 

LÉOX  Dc  MAHfii,  en  Italie,  dans 
le  douzième  siècle  ,  moine  du  Mont- 
Ca»sin  y  cardinal,  évi^uc  d'Qi^ùe^ 
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composa  les  Chromqiies  du  Mont- 
Cassin ,  qui ,  en  y  comj)rcnant  le  qua- 
Iricme  livre  fait  par  Pierre  Diacre , 
vont  depuis  saint  Benoît  jusqu'en 
1 1 38.  Cet  ouvrage  est  très-estime' , 
])arcc  que  les  faits  en  sont  tirés  des 
archives  de  ce  célèbre  monastère;  il 
a  été  imprimé  à  Paris,  en  i(>o3  et 
1(508,  in-fol.  ,  avec  la  Clironiqite 
d'Aimoin»  Oo  le  trouve  aussi  dans 
Muratori.  T-d. 
LÉON  DE  MoDÈrrE,  dont  le  nom 

f>roprcesl  Juda  ^nè,(ilsd'Isaac,cé- 
cbrc  rabbin ,  né  à  Modène  vers  l'an 
1 574,  se  distingua  dans  la  poésie  hé- 
braiauc  et  dans  la  poésie  italienne. 
Dès  l'âge  de  quatorze  ans ,  il  com- 

Sosa  un  poème  hébreu  en  l'honneur 
e  son  maître,  le  rabbin  Moisc.  De- 
puis cette  époque ,  ses  compatriotes 
n'ont  rien  fait  de  remarquable  qu'il  ne 
l'ait  chanté  dans  ses  vers.  Il  alla  se 
fixer  à  Venise,  dont  il  dirigea  long- 
temps la  synagogue.  Les  ouvrages 
imprimés  et  manuscrits  qu'il  a  laissés 
sont  eu  grand  nombre,  ainsi  que  les 
éditions  qu'il  a  soignées.  Il  mourut 
à  Venise,  en  i6r>4»  ^g*^ 
a  de  lui  :  I.  m  OU  a  hebrœa  rabbinica, 
Venise ,  iGi o  ,  4  "  Celle 

édition  renferme  le  Targum  ,  la 
grande  et  la  petite  Massore,  les  com- 
mentaires des  Rabbins,  et  tout  ce  qui 
se  trouve  dans  les  premières  éditions 
de  Bomberg;  mais  il  y  a  plus  de 
trois  cents  corrections.  Elle  fut  so'.i- 
miscala  censure  des  inquisiteurs.  II. 
Novo  Dittionario  Iiebraica  et  ita- 
/jrtno,  Venise,  1612,  in-4**. ;  seconde 
ûlition,  plus  correcte  et  plus  ample, 
Padoue,  1O40,  iu-4*^.  Léon  de  Mo- 
dène s'était  proposé  de  donner  une 
traduction  italienne  de  l'ancien  Tes- 
tament à  l'usage  des  juifs  et  des 
chrétiens;  mais  l'infjuisilion  s'étant 
opposée  à  son  dessein  ,  il  tâcha  d'y 
5:t]>pléer  jwrcc  didiozma'irc.  (  Vo^r, 
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sur  les  deux  éditions  qui  sont  égale- 
ment rares,  Richard  Simon,  Lettres 
choisies  ,  tome  i"".  et  Bibliothèque 
choisie ,  t.  v.  )  lU.  Pi  Aiiè  (  Bou- 
che  de  lion  );  c'est  un  supplément  à 
l'ouvrage  précédent ,  imprimé  dfcns 
l'cdiliou  de  Padoue.  IV.  Désert  de 
Juda  y  Venise,  i5()8  ,  et  iGo'2  ,  in- 
4°.  C'est  un  recueil  de  discours  qui 
ne  manquent  pas  d'élégance.  V.  His- 
toire delà  Pdque ,  en  italien,  carac- 
tères bcbra'iqucs  avec  le  texte  helareu 
à  côté;  suivie  de  quelques  hymnes, 
Venise ,  lOoç) ,  in-fol.  VI.  Caph  nà- 
chathf  Mischna ,  avec  de  courtes  no- 
tes, et  une  lettre,  Venise,  i625,in-8°. 
et  Coustantiuople ,  avec  les  points- 
voyelles.  VIL  Eviter  le  mat:  c'est 
le  titre  d'un  dialogue  sur  les  jeux  d« 
hasard  ;  un  des  interlocuteurs  les  ap- 
prouve, et  l'autre  les  condamne,  V«'- 
nisc,  i595,in-8».  j  ibid.,  iGi5;Wit- 
tembcrg,  1 6(35 ,  ia-4°. ,  avec  une  ver- 
sion latine  et  des  notes  d'AugtLsta 
Pfeiffcr;  enfui,  I^ipiig,  i656,  in-8<»., 
avec  une  ti'aductiou  allemande  d'un 
juif  de\'enu  chrétien ,  nommé  Fré- 
déric-Albert, sous  ce  titre  :  Lusor 
doctus  sed  non  corwersus.  VI IL  Re- 
jeton  de  justice, WetâsCy  1 585,in-8*>.  : 
livre  de  morale  où  sont  coutenus  des 
préceptes  excellents  pour  bien  vivre, 
avec  des  apologues  et  des  figures. 
IX.  Secret  des  justes  :  cet  ouvrage 
renferme  cent  secrets  de  la  nature,  et 
quarante  énigmes  avec  leur  expo- 
sition et  explication,  Venise ,  itk^S  , 
in-4'*.  ;  Francfort  sur  le  Mein ,  , 
et  ailleurs.  X.  Maisonde  Juda,  table 
des  matières  du  livre  intitulé  :  En 
Israël,  Veuisc,  iG'iS,  iihtfol.  ;  mutile 
par  Josiaii  Pinto  dans  le  Seplier 
Mèor  enàim,  i643.  XL  Maison  du 
pain  de  Juiia ,  table  des  matièreft 
par  ordre  alphabétique,  du  livre  in- 
titulé Ziccaron  ihnraJi  Mosche,  Ve- 
nise, jtii8,  ifl-fol.  XIL  C«ur  du 
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Zio/i ,  par  allusion  à  sou  nom  (i) ,  et  d'y  suppléer,  ses  peines  n*ODl  pas 

Venise,  1617  ,  in-.^**.  Dans  cet  o»i-  etc  perdues.  Los  critiques  ont  reinar- 

;^age,  Léon  deModcne  traite  de  la  que' quelques  dillVreuces  nut^iLle;»  eii~ 

nie'moire  arlincielle  et  de  la  manière  tre  les  diverses  traductions  de  IV/ij-^l 

d'apprendre  toute'Sorte  de  sciences,  foire  des  coutumes  des  juifs.  Cela 

XI 11.  Jlistoria  degli  rit^hel/nrici,  n'est  pas  étonnant;  les  auteurs  de 

dtfv^si  ha  brève  e  total  relttUone  ces  hviduct ions  n'avaient  ni  la  même 

di  tutia  la  vita,  costumi^  riti,  e  croyance,  ni  les  mêmes  opinions. 

ùsservanze  deoU  hebrei  di  questi  XIV.  Lehustnm  ou  Sjrnta^nnata  de 

iempi  ^  Paris,  i(i37  ,  par  les  soins  Mardochee  Japhê ,  avec  des  notes  ^ 

do Gall'arel,  mais  remplie  de  fautes;  a  la  suite  de  la  Misclina,  n".  VL 

i638  ,  par  les  soins  de  l'auteur ,  avec  foyez  Baiiolocci ,  Hibliot.  Rabb.  , 

beaucoup  d'augmentations  et  de  cor-  et  Wolf ,  Bibliot.  Héh.  L-b-e. 
rections.  Cette  histoire  fut  traduite       LEON  de  Saiwt  -  Jeaw  ,  carm©* 

en  anglais ,  et  imprimée  à  Londres,  réforme*,  et  provincial  de  son  ordre, 

i65o  ,  in-8**.  Ricliard  Simon  la  tra-  mourut  en  1071,  après  avoir  com- 

duisit  en  français;  etsonami,Frémont  pose'  phisieurs  ouvrages  de  pie'të 

d'Ablancourt ,  la  fit  imprimer  avec  cl  d'histoire  ecclésia^ tique  ,  dont  les 

une  proface  de  sa  façon,  Paris,  i(>74»  principaux  sont  :  J)e  s  Ai  édita  lions  du 

in-i'i.  H.  Simon  donna  une  seconde  saint  amour  de  VieUf  ifi53,  in-ia. 

édition  de  sa  traduction,  plus  ample  —  Vies  cl  éloges  du  P.  Y  von;  d»* 

et  plus  correcte,  Paris,  lOSi,  in-ix  Françoise  d'yJmboise  ,  duchesse  de 

Elle  est  pi-éférable  à  l'original,  à  Bretagne;  de  la  mère  Marie  de 

cAiise  àu  Supplr^ment  touctianl  les  Saint-Charles  etc.  —  Journal  de  la 

sectes  des  Cardites  et  tLes  Samari'  maladie  et  de  la  mort  du  cardinal  do 

f/wn.ç,  qui  étaient  presque  inconnues,  Richelieu ,  i643.  —  Histoire  de 

et  à  cause  d'une  seconde  partie  ,  qui  l'hoslic  miraculeuse  de  Pans  ,  iG53, 

a  pour  litre:  Comparaison  des  cèré-  itkio. — Delineatio  /{edonensisCar- 

montes  des  juifsy  et  de  la  discipline  meliianim  obsetvantiœ,  iu-4°.  —  La 

de  l'Eglise  ;  (U'ec  un  Discours  ton-  France  convertie ,  ou  la  Vie  de  St.- 

cltant  les  différentes  messes  ou  lit ur-  Denis  l'a réopagi te ,  avec  un  Abrégé 

gies  qui  sont  en  usaç^e  dans  tout  le  des  antiquités  de  Montmartre,  1G61, 

monde.   Elle  est  dédiée  à   Bos-  iu-S".  T-n. 
Miet.  L'Histoire  des  coutumes  des       LEON, diacre,  néâ  Caloë,  village 

juifs,  traduit^  en  flamand  ,  a  été  im-  d'Ionie,  vers  le  milieu  du  x^.  siècle, 

Iïiiméc  à  Amsterdam  ,  iG83,  in-S*».  :  futenvoyéfort  jcuncà  Constantinople 

a  traduction  latine  est  de  Francfort,  pour  y  laire  ses  éludes.  Il  s'y  trouva 

iGqS)  in-ia.  Cet  ouvrage  n'a  pas  été  en  9(36 ,  le  Jour  même  que  la  popu- 

inutile  à  Buxlorf,  fils ,  pourdonner  lace  se  révolta  coi|lrc  Nicéphorc 

à  sa  Srnaf^ogue  des  juifs  de  plus  Phocas, et  il  admira  la  fermeté  que  ce 

grands  développomonls  ;  et  s'il  est  prince  opposa  aux  clameurs  de  la 

vrai  que  Léon  de  Modène  se  soit  multitude.  Il  paraît  qii'il  se  destina 

proposé  de  relover  les  défauts  des  de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiasli- 

^ premières  éditions  de  la  Synagogue,  que  ;  et  il  nous  apprend  lui  -  mémo 


^lâ  -  ^        qu'il  suivit  l'empereur  Basile  II  , 

(0  La  tribn  •!•  jiij»  ««att  nu  ii»n  pAiir  cm-  daus  la  guorro  contrc  les  Bidgares  , 
.  f».«u*a.,..pp,i,»i-iou(^r.o.  çt  qu  a  était  diacre  lorsque  ce  pnuc« 
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e8snya,cn  981, une  défaite  totale,  en  ï3i  4;  l'antre  des  empereurs,  qiMl 
se  leUrant  de  la  ville  de  Friaditza  ,  avait  Ici  iniiiee  en  i.3o8.  Il  abrège 
qu'il  venait  d*as.sicgcr.  Lëon  ne  dut  M;*rlin  le  Polonais  ,  et  y  ajoute  plu-  ♦ 
lui-même  son  sijlul  qu'à  la  vitesse  de  sîcurs  faits  tires  de  divers  autres  ' 
son  cheval.  Nous  lui  devons  une  his-  écrivains.  Son  stWe  se  sent  de  la 
toire  raisonnee  des  événements  qui  l^ai^haric  du  siècle,  et  sa  critique,  de 
se  sont  passés  sous  ^es  yeu\  (  de  Tignorance  qui  régnait  alors  ;  cepen- 
9  >9  à  975  ),  et  qui  donne  de  grands  dant  l'ouvrage  est  utile  pour  Tliis-  ^ 
détails  sur  la  guerre  que  Sviatoslav,  toire  de  sou  temps.  Jean  Lanii  Ta 
grand-duc  de  Russie,  fit  aux  Grecs  tiré  de  la  poussière  des  bibliothè- 
versQ^i  :  c'est  un  supplément  im-  ques,etl*a  fait  imprimer  à  Florence,  *^ 
portant  pour  l'IIistoue  byzautiue.  en  1787  ,  dans  ses  Deliciœ  erttdi- 
On  y  trouve  des  descriptions  ani-  fon/m,  avec  l'abrégé  de  Jean  de  l'Isle    '  ^ 
mées,  des  portraits  qui  ne  manquent  De  Geslis  Francnrurn;  il  y  a  joint 
p.is  de  vérité;  mais  quand  on  en  con-  de  très-bonnes  notes,  des  corrections,  ' 
sidère  l'ensemble,  on  ne  voit  plus  et  diverses  pièces  qui  n'avaient  pas  > 
que  le  style  diffus  et  affecté  des  rhé-  encore  paru.  T-u.  1 
leurs  du  siècle  de  Théodose.  Il  n'a  ni  rÉO>îHÉBRFU,autrementR.  Juda, 
l'élégance  de  Procope,  ni  la  clarté  de  fils  d'Isaac  Abarbanel ,  savant  rab- 
Jcau  d*Ëpiphanie,  ses  contempo-  ^  bin,  naquit  dans  le  royaume  de  Cas- 
rains,  ni  le  style  plein  de  chaleur  de  tille,  après  le  milieu  du  quinzième  ^  . 
VAlencule.  Son  ouvrage  est  du  siècle.  Chassé  d'Espagne,  par  Ferdi- 
uombrc  des  manuscrits  grecs  de  la  nand  et  Isabelle,  en  i49'*  1  se 
bibliothèque  royale  de  Paris.  L'im-  réfugia  à  Naples  avec  son  père.  L'an-  ^ 
pression  qui  en  avait  été  commeu-  «ée  suivante ,  Charles  VIII ,  roi  de  \ 
ce'c  sons  Louis  XIV ,  fut  arrêtée  par  France,  s'étant  emparé  de  cette  ville, 
la  mort  de  l'éditeur  (le  P.  Combcfis).  Léon  alla  fixer  son  selotu*  à  Gènes  , 
M.  Hase  vient ,  de  nouveau  ,  d'eu  ou  il  exerça  long-temps  la  médecine  C 
entreprendre  la  publication  à  l'im-  avechonneur.  Nous  avons  de  lui  trois 
priuieric  royale,  en  un  vol.  in-fol. ,  dialogues  ,  composés  en  italien  ,  et 
qui  contiendra  aussi  le  Traité  de  iniprimés  pour  la  première  fois  à 
Tactique,  composé  par  ordre  de  Rome,  i535  ,  in-4".  ;  et  Venise, 
Nicéphore  Ph'ocas  ,  un  fragment  de  ï54i ,  sous  ce  titre  :  Dialoghi  de 
l'Histoire  de  Jgan  d'Epiplianie,  et  amorecomposti  per  Leone,  medico, 
le  texte  grec  de  la  Lettre  de  Théo-  di  natione  Iiebreo  et  di  poi  Jalto 
Aosc  ic  ^TdimmAïvxQn  sur  la  prise  de  christiano.  Les  intrrlocutcin  s  sont 
Sj  racuse  par  les  Sarrasins.  L'im-  Philon  et  Sophie  qui  se  débitent 
pression  de  ce  volume  était  de'jà  force  idées  alauibiquées  et  cabalis- 
fort  avancée  eu  18 17.  L'éditeur  en  tiques.  Ces  dialogues,  traduits  en 
adonné  une  savante  analyse  dans  latin,  par  Sarrazin  ,  suivant  Chr.  ^ 
le  tome  vin  des  Notices  et  Extr.  Wolf,  furent  d'abord  imprimés  à 
des  Mss.                     C.  T-Y.  Venise  ,  1 564 ,  et  ensuite  insérés 
LÉON  d'OrviÈte  ,  né  dans  cette  dans  le  premier  volume  de  la  Col- 
ville,  au  treizième  siècle ,  domini-  lection  des  écrivains  cabalistiques, 
cain  suivant  les  uns,  franciscain  sui-  Cette  traduction  est  très  -  élégante.  ' 
Tant  les  autres,  laissa  deux  Chroni-  L'ou>Tage de  Léon  hébreu  a  été  Ira- 
f^ues  ;  l'une  des  papes  ,  qui  (iuit  eu  duit  deux  fois  eu  espagnol  (  f^.  le 
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Catalogue  de  La  Sorna  S.mtandcr  ).  séqucnt ,  àc  l'an  8i3  à  gag.  GeCtié? 

Ces  dialogues  ont  aussi  trouve'  deux  histoire  est  e'crilc  d'une  manière  très* 

Uaductcurs    français,  Pontus    de  succincte  et  avec  beaucoup  de  sirapli- 

Thiard .  et  le  seici^ur  du  Paie,  dont  cité.  Elle  a  été  traduite  en  latin,  par 

là  tradiiclions  turent  impriméei  à  Jacques  Goai- ,  ci  pubUëe  à  la  suite  de 

Pftrts  y  en  t58o  ^  in  •  16.  Aaàré  rkistoire  de  Tbëophane,  dont  ell»^ 

Camutîusae'crit  contre  ces  dialogues,  est  une  eontinuation,  Pa^i^ ,  impri-» 

Libro  a®. amore ,  cap.  3.  Barto-  meric royale,  iG55,in-foL  Cousin  ^ 

locci  et  d'autres  pensent  ([uc  les  Dia-  traduit  en  français  l'ouvrage  de  Le'on. 

Zog^M^j  fi'amowront  ete  d'abord  com-  On  a  trouvé  tant  de  ressemblance 

posés  en  latin  ;  mais  l'italien  offredes  entre  l'histoire  qui  porte  le  nom  de 

marques  certaines  d'oripinaJaté.  Q.  Léon  le  Grammairien,  et  celle  d'ua 

Bartol<NKi/qui  connaissait  Jiéon  Hé-  anonyme,  continuateur  de  Thëbpha^ 

breu»  et  qui  était  lié  avec  mi,  faisait  ne,  que  les  critiques  en  ont  conclii^ 

un  grand  âoge  de  aon  esprit  et  de  que  l'un  de  ces  deux  écrivains  avait; 

son  cœur.                      L-B-E.  fait  son  profit  du  travail  de  4'autrc., 

LÉON  le  Grammairien j  l'un  des  L'histoirede  l'anonyme  est  intitulées 

auteurs  de  l'Histoire  Byzantine,  n*est  Chronicun  jussu  Ùonstantini  JPor- 

connu  que  par  l'ouvrage  qui  porte  son  phj  rog.  conscrivtwni  elle  a  été  trad. 

nom.  lie  F«  Ijabbe  conjeetnre  cpie  *  en  latin,  et  pabuée.jpar  le'F.  Franç. 

c'est  le  même  que  Léon  AsianairdiBnt  •  G(![^beCb,dans  le  Recueil  qui  a  poiî^^ 

parle  Scylitzès(  Foyez  la  Jllil^i^  tilfe  :  ÏTistoriœ  Ijyxmainœ  Scripto*: 

CoisUniana,  p.  ao8  ),  et  que  Léon  ,  respost  rAeopift#|<;n^ Paris,  i685 

de  Carie  nommé  par  Ccdrenus  dans  in-fol.                           W-s.  ^ 

la  préface  de  sa  chronique.  Fabricius  LÉON  -  PINELO  (  AnTOurs  J;* 

i)arlage  ce  senti  ment,  et  il  ajoute  que  f      Pinelo.  «^i 

'écrivain  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar«  LÉONARD  (Trequiic  ) ,  imiîr^ 

tideypourraitétcelèmémeque  Léon  memr  à  Paris  ,  fut  d'abord  assoddv^ 

le  Grani||p4jf|»mf'àirclievèi|^  de  Ga-  de  Sébastien  Iluré,  auquel  il  succédai, 

labre, dent  on anne^îtrecanottiqQe  depuis  dans  la  charge  d'imprimeur 

h  un  pnitre,  nomme'  Jean,  Dçurore  ordinaire  du  Roi:  reyu  le  27  février 

antè  ordinationem  ducendâ.  Cette  în"»3,il  fut  syndic  de  sa  commu- 

épîlrea  été  publiée  en  grec  et  en  l.itin,  naute  en  1  (36() ,  et  eut  aussi  le  titre 

par  Çotelier,  dans  le  tome  in  de  i>es  d'imprimeur  du  cler^  Il  imprima 

Eàiàiaim  grœeat  momimetUa.  Quoi  un  f^and  nombre  de  livres ,  et  par* 

tffjiLm  soit ,  il  est  certain  ,  par  la  tieulièrement  plus  detrnite  volumes; 

snscription  même  de  son  ouvrage ,  de  la  collection  des  auteurs  latins  iifk. 

que  Léon  le  Grammairien  le  ter-  usum  Delphini  :  l'un  de  ses  enfants 

mina  Pan  io!3.  Sou  hisluii e  c>t  in-  nommé  aussi  Frédéric  ,  fut  reçu  li- 

titulcc:  ChronoE^rapHa  res  à  recen-  braireen  1G8B. — ftLirc- Antoine LÉo^^ 

iioribus  Jmperatoribus  eestas  cum-  aard  de  Malpeiwes,  fils  de  ce  der» 

plêciens.  Elle  compre>id  les  vies  de  nier,  naquit  à  ParisleaS  avril  1700, 

Ijéahl!Antténien,delCebcHeBègne,  fut  conseiller  au  Ghâtclei,  et  moun% 

de  Tbéopbile^de  Itflcbel  ÏII ,  de  Ba-  I e  5  mai  1  j  G8.  On  a  de  lui  :  Essai  ^mt^ 

«ide  le  Macédonien  ,  de  Léon  le  Phi-  les  hiéro^lj  plies  des  Egyptiens,  tr^. 

losophc.d'AlexandreeldeConstantin  de  l'anglais  de  JVarhu non,  17  j  j, 

Porphyrogenète^  et  s'étend  par  con-  a  voL  in- 1  a.  Ses  autres  Uavaui  )»oac 
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restas  manuscrits. — Lkoptird  (Mar- 
tiû-Auçjustin),  autre  fils  de  Frédéric, 
ne  à  Paris  le  a8  août  169G,  em- 
brassa rétal  ecclésiastique,  et  mou- 
rut le  4  janvier  1768.  11  avait  pu- 
blié: J. Réfutation  du  livredcs  Règles 
pour  l'intelligence  des  )iaintqf  Ecri- 
tures,  ^7^7»  in  -  12.  II.  Traité  du 
sens  littéral  et  du  sens  mystique  des 
saintes  Ecritures ,  1727  ,  in  -  12. 

A.  B-T. 

LÉONARD  (  Nicolas-Germain  ) 
naquit,  en  1744»  Ouadclou|ic,  et 
vint  fort  jeune  en  France,  où  il  iil  ses 
études.  Il  dut  son  talent  pour  la  poé- 
sie ,  et  ses  succès  dans  le  genre  qu'il 
adopta  ,  à  l'étude  constante  des 
rlégiaqnes  latins ,  et  des  poèmes  de 
Gesner,  qui  venaient  d'être  traduits 
en  français  et  se  trouvaient  alors 
entre  les  mains  de  toul  le  ponde.  Ses 
idylles ,  seul  titre  qu*il  ait  à  une  "ré- 
putation durable  et  non  contestée  , 
sont  remplies  de  passages  imites  de 
Ti bulle  ,  de  Pro perce  et  suiiout  de 
Gesner ,  qu'il  sut  mêler  avec  beau- 
coup d'art  à  ses  propres  iftcfcs.  L'a- 
mour des  lettres  n'étoufla  point  en 
lui  Tesprit  des  aflaires.  Le  ministre 
Cliauvelin ,  sun  protecteur,  le  fit  en- 
trer dans  la  carrière  diplomatique,  où 
il  obtint,  en  i  "^73,  l^place  de  chargé 
d'affaires  de  trance'a  Liège.  Ce  fut 
dans  cette résidenceqïi'il  composa  les 
Lettres  de  deux  amans  de  Lj  on,  ro- 
man f[ui  eut  beaucoup  de  vogue  et  fut 
traduit  en  anglais  et  en  italien.  11  écri- 
vit aussi,  pendant  son  séjour  à  Liège, 
des  Mémoires  historiques  sur  les  ré- 
volutions de  ce  petit  état  ;  ces  mé- 
moires n*ont  pas  clé  imprimés ,  et 
l'on  assure  qu'ils  ne  méritaient  pas 
de  l'être.  Léonard  ,  entraîné  par  le 
désir  de  revoir  la  France,  ou  plutôt 
par  ce  besoin  de  changenirnl  qui  le 
poursuivit  toute  sa  vie,  «piitta  Liège 
et  la  diplomatie  en  même  tcmpi , 
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et  rerinl  à  Paris,  qu'il  quitta  bien-*» 
tôt  aussi  pour  retourner  à  la  Gua-^" 
dcloupe,  où  il  ne  put  rester  que  peu 
d'années.  A  son  arrivée  en  France  , 
en  1787  ,  il  pubha  la  quatrième  et 
la  meilleure  édition  de  ses  ouvrages, 
augmentée  de  la  relation  d'un  ojra^ 
ge  aux  ^ntilleSy  du  roman  pastoral 
A\4lexis,  et  d'un  poème  àes  Saisons^ 
3  vol.  in -8*».  Peu  de  temps  a^rès ,  il 
repartit  encore  pour  la  Guadeloupe , 
avec  le  titre  de  lieutcnant-généraf  de 
l'amirauté  et  de  vice-sénéchal  de  la 
colonie.  Il  se  dirigea  de  nouveau 
vers  la  France,  en  1 792,  et  termina 
ses  jours  à  Nantes ,  le  26  janvier 
1793,  le  jour  même  où  il  dirvaic 
s'embarquer  pour  revoir   sa  pa- 
trie. Léonard  riait  d'un  caractère 
doux:  s(yi  humeur  mélancolique  et 
paresseuse  se  fait  sentir ,  non  sans 
charme,  dans  tous  ses  ouvi  ages;  mais 
elle  exerça  une  inOuence  malheureuse 
sur  le  cours  entier  de  sa  vie,  M.  Cam- 
penon,  son  neven  ,  a  donné  une  édi- 
tion complètede  ses  œu\Tes,en  3  vol. 
in-8".,  Paris  ,  1798.  Toutes  les  pro- 
ductions qu'elle  renferme  ne  sont  pas 
égales:  quelques-unes,  échappées  à  la 
première  jeunesse  de  l'auteur ,  ou  en- 
fantées pendant  la  maladie  de  lap- 
gueur  qui  le  conduisit  au  tombeau  , 
annoncent  un  talent  qui  n  '^st  pas 
mûr  encore  ou  qui  est  déjà  afl'aibli.  Le 
reste  est  remarquable  par  la  douceur 
des  sentiments  ,  la  grâce  des  images 
et  l'harmonieuse  élégance  de  la  ver- 
sification. A-G-R. 

LÉONAKD  ARÉTlN.rty  .Bnum, 
VI,  1*20. 

LÉONARD  DE  PISE.  Voyez 

Fl  BON  A  CCI. 

LÉONARD  DE  VINGL  Voyez 
ViJïci. 

LÉONARD  (  i  )  DUDINE  ,  ou  de 
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Utino  ,  Yvm  des  plus  fametix  pre^i- 
caleurs  de  son  temps  ,  éiait  ne  à 
XJdiiie  ,  capitale  du  trioul ,  au  com- 
mcucemcut  du  quin/.irme  siècle.  Il 
prit,  fort  jeune,  l'habit  de  Saint- 
Dominique  ;  et  un  acte  du  chapitre 
gênerai  de  l'ordre  ,  tenu  à  Cologne  , 
en  i4i8,  le  cite  comme  un  savant 
professeur  de  théologie.  Il  eut  l'hon- 
neur de  çrêcherà  Florence,en  i435, 
devant  le  pape  Eugène  IV  et  les  car- 
dinaux ,  et  parut  ensuite  avec  éclat  à 
Venise,  à  Milan  ,  à  Rome  et  dans  les 
principales  villes  d'Italie.  II  fut  clu 
prieur  du  couvent  des  Dominicains 
de  Bolofîne  ;  quehpie  temps  après  , 
proviurial  de  toute  h  Lorabardie,  cl 
mourut  ,  suivant  le  P.  Echard  ,  vers 
1470.  Les  sermons  de  Léonanl  de 
î^//no  tiennent  beaucoup  de  ceux  de 
Birlelteet  de  Menot:  ils  ont  c?lé  réim- 
primes plusieurs  fois  dansle  cours  du 
xye.siècle.  On  recherche  les  éditions 
des  divers  sermons  qui  suivent  :  1.  • 
Qua  iraf^e simule  aureum ,  i  ij  i ,  in- 
4**.. première  édition,  de  'loi  feuilles 
à  lon{;ues  liçnes,  que  l'on  croit  sortie 
des  presses  de  Franç.de  Hailbrun,à  Vc- 
iiise;  elle  est  excessivement  rare, et  a 
étévenduequelqucfoisàdcs  j)rlx  très- 
élcvcs.  La  seconde  édit.'esf  intitidéc: 
Sermones  quadrugeùmaUs  de  le  gi- 
bus animœ  -implicis  et  sermo  pri- 
mu^  de  peccaîo  guLe .  Venise,  F.  de 
Hailbrun ,  1473,  in-folio  ;  ellccon- 
tieut  un  plus  grand  nombre  de  ser- 
mons que  la  première,  et  pour  cette 
raison  est  moins  recherchée  des  ama- 
teurs. On  en  cite  une  troisième  ,  in- 
folio ,  imprimée  sur  deux  colonnes  , 
que  l'on  conjecture  avoir  été  exécu- 
tée par  Ulric  Zel  de  Hmau ,  vers 
l'année  14/3;  une  quatrième,  UIra, 
Jean  Zainer ,  iu-folio  ;  et  une 

cinquième, Paris,  Ulric Gcring,  1 4^8, 

auc  Debure  croyait  être  la  première 
e  toutes.  C  ^'^ojj^'la  Bibliogr.  instmct. 
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n«.  5 1 3.  )  Les  éditions  postérieures  de 
Vicencc ,  de  Lyon ,  etc.  n'ont  aucune 
valeur.  II.  Sermones  aureide  sanctis 
per  totum  ann  .  jn  ,  Venise ,  F.  de 
Hailbi  un,  i473,iu  fol.  On  en  cite  une 
autre  édition  plus  rare  ,  imprimée 
in-folio  sur  deux  colonnes  ,  et  qu'on 
altribi^à  Ulric  Zel  dcllauau.  Q:iaut 
à  l'édition  prétendue  de  1 44G ,  on 
a  démontré  que  cette  date  était  celle 
de  IWTage;  l'édition  d'Udine,  14G6, 
citée  par  plusieurs  bibliographes  , 
est  i maginaire.  I II .  Semionesjhridi 
de  domimcis  et  quibusdam  J'eMs  , 
Ulm ,  J.  Zainer  de  Reulliugen,  1 4-18 , 
in-folio;  Viceuce,  1479 ,  in-fol.  ;  im- 
primés plusieurs  fois  depuis  à  Lyon  , 
à  Paris ,  etc.  On  a  encore ,  sous  le 
nom  de  Léonard  de  Utino  ,  deux 
recueils  de  sermons  pour  le  carême  ; 
Sermones  quad^agedm.  de  jlagelUs 
pectatonwl ,  Lyon  ,  1 5 1 8  ,  in-80. 
de  Dftitionibus ,  ibid. ,  1 5 1 8 ,  in-S". 
goth.  Pierre  Tardif  ,  dominicain  et 
professeur  en  théologie,  à  Ghara- 
béry  ,  est  l'éditeur  de  ces  sermons, 
que  le  P.  Echard  attribue  a  Léonard 
de  Datis,  religieux  du  même  ordre  , 
i^ort  en  14 1.}.  Le  P.  Marc- Antoine 
2>éraphini  ayant  découvert  au  com- 
mencement du  xvii«.  siècle,  un 
ouvrage  inédit  <l^  Léonard  de  Iftino 
le  corrigea,  et  le  fit  imprimer  sous 
le  titre  suivant':  Tnict^Utis  mirabi- 
lis lie  sanguine  Christ  i  in  tridito 
mortis  effuso  :  an  fuerit  unit  us  Di^ 
vinitati^  Venise,  1*627  »  - 4**-  (  O 
Cette  question  théologique  occupait 
les  écoles  d'Italie  eu  i4G3.  Prosp. 
Marchand  a  donné  un  article  cu- 
rieux sur  Léonard  de  Utino  yà^ns 
leauel  il  relève  les  inexactitudes  des 
bibliographes  antérieurs  ;  mais  lui- 


(0  L'éJitica  lia  t4;1,  cifM  it«ni  le  A'(>'#pmm 
CieUtuaaire  unipenel,  n'a  janiAt*  aii«té. 

*  .%,  • 
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inêrar  n'a  pas  connu  toutes  les  nU-    Ost  ce  fUrnier  .iitiste  qtiî  excViita 
lions  (les  ouvrages  de  Léonard.  W-s.    neuf  tableaux  ,  ayant  chacun  f\  pieds 
LÉONAKD  U  Limousin,  peintre-    8  pouces  de  haut,sur-i  piedsO  pouces 
émajlleur, naquit  à  Limoges  en  1480.    de  large, et deformeovale,  rcprésen- 
François  I*'.  lui  donna  rii  direction    tant  tousles  dieux  de  Ja  fable.  Ces  ta- 
de  la  manufaclured'e'niaux  qu'il  avait    bleaux  ,  les  plus  grands  de  ce  genre 
fondée  à  Limoges  ,.  avec  le  titre  de    que  l'on  connaisse,  avaient  clé  peints 
peintre  -  émailleur  ordinaire  de  la    sur  les  dessins  dePrimalice. par  ordre 
cbambre  du  Roi.  Léonard  Gt  cxé-    de  François       ,  qui  voulait  en  dé- 
cuter  une  quantité  considérable  de    corer  le  château  de  Madrid ,  dans  le 
coupes,  de  vases,  d'aiguicres,  de    bois  de  Boulogne.  Ih»  ne  furent  ache- 
plats  d'une  grandeur  extraordinaire,    vés  qu'en  i5.5ç) ,  Tannée  de  la  mort 
et  d'une  forj^ie  pleine d*c!égance. Ces    de  Henri  TI,  Ils  ont  jélc  gravés  par 
objetssontcniicliisd'cxcellentcspciu-    Sadoler,  format  iu-8°.  On  igiiore 
turcs    faites  sur  les  dessins  de  Ra-    comment  ces  chefs-d'œuvre  ,  qui  de- 
phâël  ,  de  Jules-Romain  ,  de  Ji-an    vaieut  appartenir  au  gouvenicmcnt, 
Cousin  ,  et  toutes  remarquables  par    avaient  passe  dans  le  commerce;  un 
la  beauté  des  formes  ,  la  purele'  du    étranger  ,  qui  les  a  acquis  ,  eu  a  mal- 
dessin  et  la  richesse  des  coraposi-    heureusement  privé  la  France.  Mais 
lions.  Au  moyen  de  procédés  qu'il    il  est  certain  que  ces  peiiilures  n'é- 
avait  inventés  ,  Léonard  était  par-    taient  pas  de  Léonard;  et  c'est  à  tort 
venu  à  donnera  ses  coideurs  un  éclat    que  dans  le  Dicùonnairt:  historique 
et  une  transparence  inconnus  jusqu'à    elles  1  ni  sont  atti  ibuocs.       P-s.  . 
lui.  Cependant  les  découvertes  plus       LÉONARDI,  (^Lcvénérable  JrAit) 
récentes  de  la  chimie  «nt  permi>  de    instituteur  des  clercs  réguliers  de  la 
porter  ce  genre  de  peinture  à  un  dç-    Mc-re  de  Dieu  ,  naquit  à  Derimo  , 
gré  de  force  et  d'échit  bien  supérieur    boui*g  du  territoire  de  Lucqucs.  Ses 
à  tout  ce  que  l'on  connaît  des  produits    parents,  qui  jouissaient  d'un  peu 
de  la  m;uiufacture  de  Limoges,  que    d'aisance,  confièrent  son  éducation 
l'on  peut  plutôt  considérer  comme  de    au  curé  de  Villa-Basilica,  sous  le- 
belles  faïences  que  comme  de  véri-    quel  il  lit  moins  de  progrès  dans  les 
fables  émaux.  Les  ouvrages  de  Léo-    sciences  que  dans  la  Vie  spiiilnelle. 
uard  les  plus  remarquables  sont  les    II  entra  ensuite  chez  un  apothicaire 
quatre  tableaux  qui  orucutletonibeau    deLacfliies,  pourapprendre  la  phar- 
de  Diane  de  Poitiers,  et  dont  on  peut    ma<*ie.  Il  se  fit  rcmarquerdè,s-lors  par 
voir  la  description  dans  le  tome  iv    sa  douceur,  son  application  ,  et  sur- 
du  Musée  des  Monuments fruniuiis,    tout  par  une  piété  vive  et  sincère.  En 
pah  M.  L«Mioir,p.  81  et  suiv.  Le    sortant  d'apprentissage,  il  s'associa  à!  . 
Musée  du  Louvre  en  possède  deux    un  artisan  qui  consacrait  le  produit^, 
aulresdont  l'un  représente*  Ic/'orr-ait    de  sou  travail  au  soulagement  des^  . 
équestre  de  Ifcnii  II  ,  et  l'autre,    jiauvres  religieux  et  des  pèlerins  ;  il  - 
le  Connétable   de   Montmorency,    partagea  pcndantdixannées les  soins 
Apres  !a  mort  de  liConard  ,1a  direc-    que  cet  homme  «  harilable  donnait 
tiou  delà  manufacture  de  Limoges    aux  étraugLii.  Au  bout  de  ce  leuïps,  . 
passa  rtitre  les  mains  de  Courtois  ,    il  résolut  d<?  renoncer  au  monde  ;  et 
son  disciple,  qui  sut  mainlenir  dans    n'ayant  pu  oijtcuirdc  ses  parents  la 
sa  perfection  ce  bel  élahlisacuieut.    permission  de  s'cusevelir  dans  uu 
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"cloître ,  îî  pria  son  conifcsscur  de  le 
diriger  dans  le  choix  d'un  ctat  :  il 
avait  alors  'i']  ans.  Il  n'hésita  pas  à 
recommencer  ses  premières  études  ; 
et  ayant  achevé  ses  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie ,  il  fut  ordonné 
prêtre,  en  1571.  Il  entreprit  aussitôt 
des  conférences ,  qui  attirèrent  un 
^-aud  nombre  d'auditeurs,  et  eurent 
les  plus  heureux  résultats.  On  lui  as- 
signa, en  1 5^4  jl'sincicnne  chapelle 
de  Notre-Dantk  de  la  Rose,  pour  te- 
nir ses  assemblées  ;  et  cette  église  de- 
Tint  le  berceau  de  l'institut  dont  il 
avait  delà  conçu  le  plan,  et  qui  devait 
avoir  pour  but  spécial  l'instniction 
des  pauvres.  Les  corapap^nons  qu'il 
s'associa  dans  ce  pieux  dessein ,  le 
reconnurent  pour  le  chef  de  cette 
sainte  entreprise ,  et  le  prièrent  de 
leur  donner  une  règle ,  à  l'exemple 
des  premiers  fondateurs;  mais  Léo- 
nardi  se  contenta  d'écrire  sur  un 
morceau  de  papier  ;  Obéissance ,  et 
leur  dit  que  ce  mot  renfermait  toute 
la  règle.  L'établissement  de  cette 
congrégation  éprouva ,  surtout  de  la 
part  du  clergé,  des  obstacles  qu'il 
vint  à  bout  de  surmonter,  et,  avec 
l'autorisation  del'évcquede  Lucqucs, 
il  tint,  en  1 583,  le  premier  chapitre, 
dans  le»]uel  il  fut  élu  supérieur-géné- 
ral ,  sous  le  titre  modeste  de  recteur. 
lise  rendit  aussitôt  après  à  Rome, 
pour  faire  approuver  par  le  Sainl- 
5>iége,  les  statuts  de  la  congrégation, 
cu'il  avait  rédigés;  mais,  pendant 
son  absence ,  ses  enneniis  obtinrent 
du  sénat  un  décret  qui  le  bannissait 

•  a  perpétuité,  sous  des  peines  sé- 
vères. Tandis  qu'il  recevait  cet  af- 
front de  ses  concitoyens,  la  réputa- 
tion de  ses  vertus  augmentait  cha- 
que jour  le  nombre  de  ses  disciples. 
\.c  pape  lui  donna  ,  dans  le  même 
l^mps,  une  preuve  de  son  estime,  en 
'  l'envoyant  à  Kaples ,  avec  le  litre  de 
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commissaire  apostolique , pour  apai- 
ser les  troubles  excités  par  les  pré- 
tentions de  différents  ordres  reli- 
gieux. A  son  retour  de  cette  mission, 
il  présenta  ses  constitutions  au  sou- 
verain pontife,  qui  les  approuva  de 
la  manière  la  plus  flatteuse.  Le  sacré 
collège  écrivit  au  sénat  de  Lucques, 
en  faveur  de  Léonardi,  dont  les  inten- 
tions n'avaient  pu  qu'être  mal  inter- 
prêtées, et  il  lui  fut  permis  de  reve- 
nir dans  celte  ville  :  il  n'y  resta  que 
peu  de  mois ,  parce  qu  il  reçut  la 
commission  d'établir  la  réforme  dans 
les  couvents  de  Monte- F ergine  et 
de  Vallombreuse.  Il  fut  élu  une  se- 
conde fois  ,  en  iSq-j  ,  recteur  de  la 
congrégation  :  mais  cette  nouvelle  fut 
le  signal  d'un  soulèvement  générai; 
et  pour  l'apaiser,  on  fut  obligé  d'an- 
nuler l'élection.  Le  pape  ,  instruit 
des  menées  qui  avaient  eu  lieu  contre 
Léonardi,  le  nomma  visiteur  aposto- 
lique, et  l'envoya  à  Lucques,  avec  des 
pouvoirs  tr^SH'iendus.  Léonardi  fit 
agréer  au  cardinal  Baronius,  le  titre 
de  protecteur  de  la  congrégation  ;  et 
ce  prélat  l'en  désigna  supérieur-géné- 
ral. Il  revint  encore  une  fois  à  Luc- 
ques, en  i6o5:  il  avait  été  précédé 
par  le  bruit  qu'il  était  chargé  d'y  éta- 
blir l'inquisition;  et  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  détromper  le  peuple 
ameuté  devant  la  porte  de  son  cou- 
vent. Il  tint,  en  1608,  à  Rome,  le  se- 
cond chapitre  général  de  la  congré- 
gation ,  et  il  employa  le  reste  de  sa 
vie  à  raffermir  contre  les  efforts  de 
ses  nombreux  ennemis.  Le  P.  Léo- 
nardi mourut  à  Rome,  le  8  octobre 
1609, à  l'âge  de  69  ans.  Le  P.  Louis 
IVIaracci,  l'un  de  ses  disciples,  a 
cVril  en  italien  la  vie  de  ce  fondateur; 
on  en  trouve  l'abrégé  dans  V  Histoire 
des  Ordres  Religieux  j  par  le  P. 
Helyot,  tome  iv,  ch.  xxxvi.  H  eu 
eiislQ  une  plus  réceatc  et  plus  esii* 
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mee,  par  le  P.  Ch.  Ant.  Erra,  mHa-  de  la  Merci ,  un  tableau  du  Miracle 
nais,  Rome ,  1759,111-80.  On  trouTC  de  la  multiplication  des  vains  ,  où, 
la  listede  ses  ouvrages,  au  nombre  de  maigre  la  quantité'  innombrable  des 
39  (  dont  six  seulement  ont  etc'  im-  personnages ,  le  peintre  a  su  eViter 
primes  ),  dans  l'ouvrage  du  P.  Sar-  la  confusion  et  introduire  une  variété 
teschi  ,  De  scriptoribus  congreg.  d'cxprciisiou  admirable.  Le  frère  Au- 
clericorumregul.AlatrisVei,Koïi\Cj  gustiu  faisait  des  portraits  d'un  égal 
l-jSS  ,in-4°.  W-s.  mérite;  et  il  n'est  pas  d'amateur  eu 
LEOÎîARDO(LefrèreAuGusTiN),  Espagne  qui  ne  les  recherche  ave^ 
peintre  d'histoire  ,  de  genre  et  de  le  plus  grand  soin.  Cet  artiste  dessi- 
portraits  ,  naquit  dans  le  royaume  naît  avec  correction  ;  il  était  ver.«c 
de  Valence,  vers  l'anne'e  i58o.  Il  dans  la  perspective,  et  ses  composi^ 
embrassa  Te'lat  de  reUgieux  de  la  tions  étaient  parfaitement  cntenaues. 
Merci ,  et  s'adonna  avec  ardeur  à  Quoique  Palomino  Velasco  prétende 
l'étude  de  la  peinture.  Il  décora  la  que  Leonardo  soit  mort  h  Madrid , 
chapelle  majeure  du  couvent  de  en  i64o ,  il  est  certain  qu'il  mourut 
Notre-Dame  ael  Puig ,  d'une  collée-  à  Valence, sa  patrie.  —  Jos^h  Leo- 
tionde  petits  tableaux  trës-estimés ,  nardo,  peintre  d'histoire  etm'batail- 
et  fit ,  pour  le  même  couvent ,  quatre  les,  né  à  Madrid  en  161 G ,  fut  élève 
grands  tableaux ,  représentant  la  Dé-  de  Pierfe  de  las  Cuevas ,  se  distingua 
couverte  de  Notre-Dame  dcl  Puig  ;  des  disciples  de  cet  habile  maître 
le  Blocus  de  Valence  ,  par  le  roi  par  une  grande  fraîcheur  de  coloris  , 
Don  Jayme  ;  la  Reddition  de  cette  et  obtint  le  titre  de  peintre  du  Roi.  Il 
'ville;  et  le  Combat  livré  aux  Sar-  existe,  dans  le  palais  du  Retiro,deu\ 
rasins  sous  les  murs  de  Puig ,  dans  tableaux  de  Leonardo ,  {lignes  d'être 
lequel  Saint  -  Jacques  secourut  les  connus.  L'un  représente  Brcda,  as- 
chrétiens.  Ces  tabl  Aux  furent  trans-  siégé  par  les  marquis  de  Leganès  et 
portés  h  Valence,  en  1 7 38,  et  déco-  de  Spinola  ;  l'autre ,  une  Marche  mi- 
rèrent  la  façade  du  couvent  de  la  litairê où  l'on  voit  le  duc  de  Friaj 
Merci,  lorsque  cette  ville  célébra  la  parlant  à  un  soldat.  Ces  deux  ta- 
qualrième  époque  séculaiic  de  sa  bleaux, d'une  très-grande  dimension, 
conquête  sur  les  Maures.  En  i6a3,  sont  du  preraief  mérite.  La  collection 
Leonardo  se  rendit  à  Séville,  où  il  dçs  portraits  des  rois  d'Espagne  ren- 
peignit  un  tableau  de  la  Samari-  ferme  celui  du  roi  goth  Alaric,  peint 
taine.  Appelé  ensuite  à  Madrid  ,  par  par  Leonardo,  et  qui  passe  pour  un 
le  supérieur  de  son  ordre  ,  il  fut  des  plus  beaux  de  celte  collection, 
chargé  de  tous  les  embellissements.  Ce  maître  se  serait  mis  au  premier 
du  couvent  de  la  Merci.  Il  peignit  rang  des  |)cintresdc  son  pays;  mai* 
les  tableaux  que  l'on  voit  dans  le  des  rivaux  jaloux  de  ses  succès  lui 
grand  escalier,  et  dont  l'un  repré-  donnèrent  un  breuvage  qui  lui  tit 
sente  la  Vierge  apparaissant  à  St.-  perdre  le  jugcuient.  Il  était  alors 
Raymond ,  vX  Taiitrc  ,  les  Cfieva-  dans  toute  ta  force  de  son  âge  et  d<* 
tiers  de  l'ordre  perdant,  en  présence  son  talent  ;  il  fut  forcé  d'abandonner 
pape ,  un  défi  qu'ils  avaient  porté  son  art ,  et  après  avoir  langui  qucl- 
'mux  religieux  réguliers.  Tous  deux  ques  années,  il  mourut  àSarragosse 
sont  exécutés  avec  talent.  Il  existe  en  ifi58 ,  âgé  de  4o  ans.  P-s» 
de  lui  y  à  Tolède f  daoi  I«  couvent      LÉO>'CE  (  Saikt  )  naquit  à  Ni 
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mes  ,  au  quatrième  siôclc ,  quelques 
années  après  Saiut-Caslor  ,  son  frère, 
et  mourut  dans  la  ville  de  Frc'jus 
dont  il  était  évequc  ,  le  premier  dé- 
cembre Ce  fut  a  sa  prière  que 
Saint-Honorat  choisit  sa  retraite  dans 
l'île  de  L(%ins  et  fonda  le  célèbre  mo- 
nastère de  ee  nom,  qui  a  fourni  tant 
de  saints  à  T Eglise.  Le  savoir ,  les 
vertus ,  la  sainteté  des  mœurs  de 
Léonce,  lui  acquirent  l'estime  de 
l'illiLstre  évèque  d'Arles,  Sainl-Hilai- 
re ,  et  l'amitié  de  Cissieu  ,  qui  lui 
dédia  ,  après  la  mort  de  Castor,  les 
lo  premiers  livres  de  ses  Conféren- 
ces^ composées  à  ta  prière  de  ce 
saint.  J^outefoLS  le  pape  saint  Cé- 
lestin  Im  reprocha  d'autoriser ,  par 
son  silence ,  l'cusei^ncmenl  que  se 
ermettaient  quelques  prêtres  de  son 
iocèse,  de  la  doctrine  des  semi- 
pélapiens  sur  la  pràce.       V.  S.  L. 

LEONCK  ,  patricc  d'Orient ,  était 
né  à  Clialcis  ,dans  la  Syrie,  vers  le 
milieu  du  v".  siècle.  Comme  général 
desThraces,il  avait  donné  des  preu- 
ves de  son  courage  et  de  son  habi- 
leté ;  et  il  était  fort  instruit  dans 
toutes  les  sciences  cultivées  de  son 
temps.  Une  place  au  sénat  avait  été 
la  récompense  de  ses  services,  il  se 
lia  avec  illus  ,  chef  des  olhces,  et 
favori  de  l'empereur  Zéuon;et,  de 
concert  avec  un  ini])ostcur  nommé 
Panéprépius  ,  ils  formèrent  le  des- 
sein, non  moins  insensé  que  hardi, 
de  rétablir  les  croyances  du  paga- 
nisme. Illus,  que  le  désir  de  maîtri- 
ser seul  le  faiblcZénon  avait  brouillé 
avec  l'imuératrice  Ariadne,  votdut 
achever  de  la  perdre  dans  l'esprit 
de  ce  prince,  en  l'accusant  d'une 
intrigue  criminelle  ;  mais  instruite 
que  l'oindre  avait  été  •  donné  de  la 
faire  mourir ,  elle  se  tint  cachée  pen- 
dant la  mut ,  et  le  lendemain  se  pré- 
senta inopiiiémcut  k  raudicuce  d« 
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l'empereur,  qui  croyait  ses  ordre< 
exécutés.  Elle  profita  habilement  de 
sa  surprise  pour  lui  montrer  qu'Illus 
était  le  seul  coupable.  Peu  de  )our:$ 
après,  lllus  reçut  un  coup  d'épée 
sur  la  tête  ,  en  montant  l'escalier 
du  cirque;  mais,  un  de  ses  gardes 
ayant  détourné  le  fer,  il  eut  seidc- 
ment  l'oreille  droite  coupée:  L'empe- 
reur, pour  se  justifier  d'avoir  eu  con- 
naissance du  complot ,  fit  périr  l'as- 
sassin dans  les  supplices;  mais  Illus, 
qui  ne  se  croyait  plus  en  sûreté  à 
Constautinople,  demanda  la  permis- 
sion de  passer  dans  l'Orient,  pour  y 
rétablir  sa  santé.  Plusieurs  sénateurs 
raccompgni  rent  dans  ce  voyage. 
Arrivé  en  Syrie ,  et  se  voyant  maître 
d'une  armée  considérable ,  il  cessa  de 
dissimuler  ses  projets  ambitieux.  Il 
lit  proclamer  Léonce  erapei  eur  ,  at- 
tendant pour  faire  passer  la  couronne 
sur  sa  tète,  l'issue  des  événements.  Ve- 
rine,  iH'lle-mère  de  Zénon,  et  qu'Illus 
avait  fait  confiner  dans  le  château  de 
Papyre,  fut  tirée  de  sa  prison  et  ame- 
née à  Tarse:  séAltc  parles  promes- 
ses des  rebelles,elle  consentit  a  placer 
elle-racnie  la  couronne  sur  la  tète  de 
Léonce ,  en  présence  de  l'armée  , 
qu  elle  harangua  dans  les  termes  les 
plus  énergiques  ;  elle  adressa  ensuile 
aux  gouverneurs  des  provinces  de  PO- 
ricjjt  une  lettre  que  l'histoire  a  con- 
servée. (  V.  V Histoire  de  Théopha- 
nes  ,  et  V Histoire  du  Bas-Empire  , 
liv.  xxxvi.  )  ?]lle leur  annonça, dans 
cette  lettre,  qu'elle  avait  couiiérexcr- 
cicc  de  la  souveraine  puissance  à  Ze- 
non ;  mais  que  celui-ci  en  ayant  abusé, 
elle  lui  reprenait  la  couronne  pour  la 
doiuier  à  Léonce  qui  devait  être  re- 
connu empereur  (i).  La  plupart  des 
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lîllc.s  (le  S)  lie  se  souiViireTit  .lussilût. 
Lconrc  partit  pour  Antiochc,  oùàl 
îï'ofcup.i  de  grossir  son  armée;' il 
avait  tiré  dueliâtcau  de  Papyre  les 
trésors  queZéuon  y  avait  cachés;  et 
il  s'en  servit  pour  gagner  les  petits 
princes  de  l'Arménie,  et  les  Laurcs 
dont  il  nugmenta  la  solde.  Il  s'em- 
para delà  ville  de  Chalcis,  sa  patrie, 
restée  lidMe  à  Zéuon;  cl  il  remporta, 
quelques  mois  après,  une  victoire 
complète  sur  Lonpin»  frère  de  l'em- 
]>ereur ,  près  d'Aulioche.  Mais  l'an- 
née suivante (  4B5  ) ,  le  fameux  Théo- 
doric  fut  envoyé  contre  Léonce ,  le 
défit  dans  plusieurs  rencontres,  et 
l'obligea  de  se  renfermer  avec  Illus, 
dans  le  chîtcau  de  Pap)re,  que  sa 

1)osition  rendait  inexpugnable  ;  il 
aissa  un  de  ses  lieutenants  devant 
ce  château  pour  en  continuer  le  blo- 
cus ,  qui  dura  trois  années.  Léonce, 
attendait  toujours  les  sccoui>s  que 
devait  lui  amener  Trocondc ,  frère 
d'IUus  ,  et  cela  d'aprè^i  les  prédic- 
tions de  Paneprépius;  mais  s'aper- 
cevant  enltn  qu'il  était  trompé  par 
cet  imposteur,  il  le  lit  massacrer,  et 
jeter  ses  membres  par-dessus  les  mu- 
railles du  chdteau.  Quelques  jours 
après,  la  trahison  d'un  beay-frèredc 
Trocondc  introduisit  les  assiégeants 
dans  la  place  :  Léonce  et  lUus  furent 
mis  à  mort  )t^^  leurs  tètes  en- 
voyées à  Constantinopic,  où  ellesdon- 
uèrcnt  au  peuple,  pendant  plusieurs 
jours  ,  un  allicux  spectacle.  VV-s. 

LÉONCE  (LÉoNxnjs)  ,  empereur 
d'Orient ,  naquit  au  milieu  du  vu®, 
siècle,  d'une  famille  patritientie  ori- 
ginaire de  risaurie.  Son  i>cnchaut 
ravait  déterminé  à  embrasser  la  pro- 
fession des  armes  ;  et  parvenu  aux 
premiers  grades  militaires, il  obtint 
des  succès  éclatants.  Victime  de  soup- 
çons injustes,  il  fut  privé  de  ses  em- 
plois ,  et  jeté  dans  un  cachot,  oii  il 
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gémit  trois  ans:  au  Uout  de  ce  temps, 
Jusliiiien  H  le  tira  de  sa  pi'isoa,<4Ji , 
lui  donna  le  gouvernement  de  lit 
Grèce.  Otte  faveur  ,  dit  Gibbon  , 
accordée  à  un  homme  qu*oii  venait 
d'outrager  si  cruellement ,  annonçait 
le  mépris  pbif  «f  rue  la  ron/iance.  Ses 
amis  raccujii^  ^  rcnl  jusqu'au  port 
ou  il  devait  s'embarquer;  il  leur  dit 
en  soupirant,  qu'on  ornait  la  vic- 
time pour  la  sacrifier  ,  i  l  que  sa  mort 
suivrait  de  près  ce  retour  de  for- 
lune.  Ils  osèrent  lui  répondre  que  la 
gloire  et  l'Empire  seraient  peut-être  ' 
la  récompense  d'ujie  action  géné- 
reuse ;  ils  counircnt  aux  armes  et  >>e 
rendirent  au  palais  de  Justiuien.  Le 
préfet  de  Constantinopic  fut  égorgé 
dans  le  tmnulte,  et  l'on  força  les 
prisons.  Les  amis  de  Léonce  cnaient 
dans  toutes  les  rues  :  «  Chrétiens,  à 
Sainte-Sophie  î  »  Le  patriarche  s'y 
rendit,  et  acheva  d'entiammer  les  sé- 
ditieux par  ses  discours.  Le  peuple  ^ 
quittant  l'église  ,  indiqua  une  assem- 
blée dans  l'hippodrome.  Justinien  y 
fut  traiufc^devaut  des  juges  fmieiix, 
qui  demandaient  sa  mort.  Léonce^ 
de'jà  revctu  de  la  pourpre, fut  touché 
de  compassion  à  la  vue  du  rejeton 
de  tant  de  rois  ;  il  épargna  la  >ie  du 
fils  de  son  bienfaiteur  (  Constantin 
Pogonat  ) ,  et  se  contenta  de  l'exi- 
ler à  Cherson(  I  ).  Léonce  pensa  aus- 
sitôt à  recouvrer  l'Afrique,  et  y  en- 
voya une  armée  commandée  par  le 

{latrice  Jean.  Ce  général  battit  d'a- 
)ord  les  Sarrasins ,  et  leur  enleva 
même  Carthage  ;  mais  l'aimée  sui- 
vante ,  ils  reparurent  avec  des  forces 
supérieures  ,  délirent  k  leur  tour  les 
Grecs  et  les  forcèrent  à  quitter  l'A- 
frique. Jean  ,  huradié  de  sa  défaite, 

(i^  C«  rtLit  da  la  conitirstioo  <1«  Léonce  «p> 
f>«rtivnt  tout  tBlUr  *  Gibbon,  ffisl.  dr  ta  tft^ 
cmd.  de  VEmpirr,  cb.  sxviit.  Nout  ■'•vont  pi* 
•Mi2«r  A  lulUr  contr«  un  li  graud  éctiTaiu. 
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se  retira  dans  l'île  de  Crète  ,  avec 
les'dcbris  de  son  armée  :  les  soldats 
redoutant  la  colère  de  Léonce  ,  se 
révoltèrent  et  proclamèrent  empe- 
reur Absiraare  (  698  ).  Ce  rcMIe 
marcha  aussitôt  sur  Constantinople, 
dont  il  s'empara  maigre*  les  etlbrts 
de  Léonce;  et  lui  ayant  fait  couper  le 
nez,  il  l'enferma  dans  le  monastère 
de  Dalmate.  Ciependaiit  Justinien  , 
aidé  par  les  Bulgares,  parvint,  en 
705  ,  à  reconquérir  l'empire  dont  il 
avait  été  privé  dix  ans.  Il  fit  aussitôt 
tirer  Léonce  de  sa  prison ,  et  Absi- 
raare, de  son  palais  ;  et  avant  de  les 
livrer  tous  les  deux,  au  bourreau  ,  il 
]ts  tint  étendus  sous  ses  pieds, tandis 
que  le  peuple  inconstant  répétait  ces 
paroles  du  Psalmiste  :  «  Tu  marcbe- 
l  as  sur  l'aspic  et  le  basilic ,  et  tu  fou- 
leras aux  pieds  le  lion  et  le  dra- 
gon. »  Léonce  avait  occuj>é  le  trône 
pendant  trois  années.  W-s. 

LÉONI(L  OUÏS  )  ,  peintre, sculp- 
teur et  graveur,  est  surnommé  le  P<t- 
dovano,  de  la  ville  de  Padoue ,  où  il 
était  né  en  1 53 1 .  C'est  à  Rome  qu'il 
exerça  presque  tous  les  arts  du  des- 
sin avec  un  égal  succès;  aussi  habile 
sculpteur  que  peintre  distingué ,  il 
«e  fit  remarquer  encore  dans  la  gra- 
vure au  burin  et  dans  celle  des  mé- 
dailles. On  a  de  lui  des  coins  de  mé- 
dailles et  des  modèles  de  figures  très- 
cstimés.  Mais  comme  modeleur,  c'est 
surtout  par  ses  portraits  en  cire  qu'il 
a  mérité  sa  réputation  :  ils  étaient  re- 
marquables par  la  ressemblance;  et 
sa  facilité  pour  ce  genre  de  travail 
était  telle  qu'il  lui  suffisait  d'avoir  vu 
TOn  modèle  un  seul  instant.  Ses  ta- 
bleaux consistent  en  paysages  et  en 
tableaux  d'histoire  ,  qu'il  peignait 
également  à  l'huile  et  à  la  fresque.  Il 
mourut  à  Rome, en  iGoG. — Le  chc- 
ralicr  Octave  Lkoni  ,  son  fils,  snr- 
fiommë  le  Fudovatûno  ,  naquit  à 


Rome,  vers  1578.  Élève  de  son 

1>ère,  il  devint  un  des  plus  ha- 
)iles  peintres  de  portraits  de  sou 
temps  ,  et  traita  aussi  avec  quelque 
mérite  des  sujets  historiques.  On  voit 
de  lui,  dans  diverses  églises  de  Rome, 
des  tableaux  de  ce  genre  ,  qui  prou- 
vent rpi'il  aurait  pu  s'yiivrcravec  suc- 
cès. Ayant  été  nommé  prince  de  l'a- 
cadémie de  Rome, il  peignit  une Ste.- 
Martine ,  mart  yre ,  dans  l'église  de 
Saint-Luc ,  et  une -'/iC'en.vion  dont  il 
fit  présent  à  l'académie.  Ses  tableaux 
sedistingneut  en  général  |>arun  assez 
bon  goût  de  coloris  ,  qu  il  avait  ac- 
quis en  copiant  les  ouvrages  du  Ti- 
tien. Une  copie  qu'il  fit  du  tableau 
de  Bacchus  consolant  .-irianCy  peint 
par  ce  dernier  maître  pour  le  duc  de 
Ferrare ,  fut  acquise  par  lord  Hug- 
ford  ,  et  transportée  en  Angleterre. 
Mais  les  plus  recherchées  des  pro- 
ductions d'Octave  sont  ses  portraits. 
Le  dessin  en  est  correct  et  facile  ;  ils 
sont  peints  d'un  fini  précieux,  parti- 
culièrement ceux  de  proportion  de 
demi-nature.  Le  pape  Grégoire  XV  le 
créa  chevalier  du  Christ,  et  l'honora 
de  son  estime  et  de  sa  bienveillance.  1 1 
jouit  de  la  même  faveur  auprès  de  di- 
vers princes  d'Italie.  Il  avait  fait  les 

f>ortraits  de  plusieurs  j>eintres  et 
lommes  célèbres  ,  ses  contempo- 
rains; il  conçut  le  projet  de  les  gra- 
ver. La  suite  qu'il  publia,  au  nombre 
de  Zi  ,  est  recherchée  de  tous  les 
amateurs.  Ce  sont  des  bustes  ,  for- 
mat in-8<*.  ,  gravés  d'un  goût  aussi 
singulier  que  piquant.  Les  cheveux 
et  les  draperies  sont  exécutés  avec 
des  tailles  ;  les  chairs  et  les  parties 
claires  sont  rendues  avec  des  points, 
et  les  ombres  sont  gravées  avec  des 
hachures  et  des  caiTés.  Toutes  les 
têtes  sont  finement  dessinées  et  d'un 
effet  agréable,  et  l'exécution  de  cha- 
que gravure  est  remarquable  par  sa 
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hcAule.  Voici,  parmi  cette  suite,  les 

J)ortraits  dont  les  personnages  sont 
es  pliLs  connus  :  Octai'e  Léoni , 
peint  par  lui-même  ;  Loiùs  Lêoni , 
son  père  ;  J.- Franc,  Barhieri  da 
Cent o  y  (Ut  l(i  Cuerchin;  Christ. 
Boncoli ,  dit  le  Pomcrancio  ;  le  Jo- 
sepin;  Pierre  Tcmpesta  ;  Thomas 
Solino  ;  Simon  fouet  ;  Jean  Ba~ 
glioni  ;  An  !re  Barbatini  ;  le  Ber- 
nin  y  tous  peintres,  sculpteurs  ou  ar- 
cliilectcs  ;  Chiabrera),  Galilée;  fan 
J/elmont;  Pierre- Jacques  Martello, 

f)Octe  ,  entoure  d'attributs  relatifs  à 
a  poésie  pastorale ,  elc.  Parmi  les 
antresportraits,ilyen  a  seize  qui  sont 
inconnus.  L'ardeur  avec  laquelle 
Lc'oni  se  livrait  ii  ce  travail, détruisit 
sa  santé;  il  fut  atteint  d'un  asthme, 
et  mourut  à  Rome,  en  iG3o  ,  âgé  de 
cinquante-deux  ans. — Leone  Léom, 
orfèvre,  sculpteur  et  graveur  en  mé- 
dailles ,  natif  d'Are/zo,  en  Toscane  , 
dans  le  seizième  siècle,  exécuta ,  sur 
les  dessins  de  Michel-\nge,le  superbe 
mausoléeérigédansrégliseduDôme, 
à  Milan,  à  Jacques  de  Médicis,  mar- 
quis de  Marignan  ,  frère  du  pape 
PielV.L'Iiabit  militaire  dont  est  re- 
vêtu le  marquis  ,  est  peu  favorable 
à  la  sculpture  ;  mais  les  statues  de 
la  Pcûx ,  de  la  Guen'e ,  de  la  Pro- 
vidence et  de  la  Renommée ,  assises 
dans  les  entrentclonnes  ,  permirent  à 
cet  lialnlc  artiste  de  dévelopj)er  tout 
son  talent.  Toutes  ces  figures  sont 
en  bronze  :  on  y  remarque  bien  une 
certaine  grâce  un  peu  étudiée;  mais 
cette  grâce  est  pleine  d'éléçanc* ,  et 
le  dessin  en  est  rempli  de  fierté.  On 
ii'admire  pas  moins  le  bas-relief  re- 
présentant la  Nativité  de  J.-C.^  qui 
orne  également  ce  mausolée.  Le  long 
se'jour  que  Léoni  Cl  à  Milan  contri- 
bua beaucoup  à  introduire,  dans 
celle  partie  de  l'Italie ,  le  goût  de 
Tccole  florentine  ,  et  la  grajide  ma- 
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nière  de  Michel- Ange.  Sur  sa  re- 
nommée, Charles-Quint  le  prit  à  son 
service,  le  logea  dans  son  palais  à 
Bruxelles , et  se  plaisait  à  le  voir  tra- 
vailler. Léoni  Cl  alors  les  statues  en 
marbre  de  l'empreur,  de  l'irapéra- 
trice  et  du  roi  Philippe  H.  II  exécuta 
encore,durant  son  séjour  en  Flandie, 
nombre  d'ouvrages  qui  ont  péri  dans 
les  guerres  dont  cette  contrée  a  été 
le  théâtre:  ceux  que  l'on  a  sauvés, 
furent  transportés  en  Espagne  ,  oîx 
Lé(rtii,  s'étant  rendu  par  ordre  de 
Charles-Quint, fonditla  statue  colos- 
sale en  bronze  de  cet  empereur,  que 
l'on  voit  à  Madrid.  Cetlestatue  repré- 
sente le  Monarque  debout ,  foulant 
aux  pieds  la  Discorde. Mue  pâ  rti eu la- 
rité  très-remarquable,  c'est  que  l'ar- 
mure de  cette  statue  a  été  fondue  k 
part ,  de  manière  qu'on  peut  à  volonté' 
représenter  l'empereur  nu  ou  armé. 
C'est  après  avoir  terminé  ce  bel  ou- 
vrage, que  Léoni  grava  une  médaille 
où  l'on  voit  d'un  coté  l'effigie  de 
Charles-  Quint,  et  au  revers  Jupiter 
foudroyant  les  Titans.  Cette  mé- 
daille fut  regardée  ,  quand  elle  pa- 
rut ,  comme  un  des  ouvrages  les 
plus  admirables  en  ce  genre.  Il  en 
reçut  pour  récompense  une  pension 
de  i3o  ducats,  une  maison  k  Mi- 
lan, cl  des  lettres  de  noblesse.  On  cite 
encore  la  médaille  qu'il  grava  pour 
Ilippolyte  Gonzague ,  fille  du  duc 
Ferrante  ,  et  au  i-cvers  de  laquelle 
on  voit  Diane  donnant  du  cor,  et 
entourée  de  chiens  de  chasse,  avec 
l'inscription: Par  idfique  potestas.W 
exécuta  encore  à  TEscurial  plusieurs 
statues  en  bronze;  il  fut  aidé  dans  ce 
travail  par  Pompée  son  fils, son  élève 
et  riiéntier  de  ses  talents ,  qui  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  la  gravure 
en  pierres  fines  et  en  médailles,  et  le 
disputaau  fameux  Paul  Poggi.  La  mé- 
daille qu'il  grava  en  l'honneur  de  doa 
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Carlos,  fils dePMlippc  II,  et  sur  la- 
quelle on  voit  d'un  côté  l'effigie  du 

r rince,  et  de  l'autre  uu  Apollon  avec 
épigraphe:  7n  heniç^nitatem  promp- 
tior,  prouve  qu'il  avait  lie'rilé  des  ta- 
lents de  son  père.  Oulre  ses  médailles 
on  voit  de  Poinpc'e  Léoni ,  dans  le 
|)alaisde  l' Escurial , plusieurs  statues 
tant  en  marbre  qu'en  métal ,  on  l'on 
remanpie  un  grand  goût  de  dessin  et 
une  belle  composition.  Enrichi  par 
les  bienfaits  de  Phdip^îe  11,  il  revint 
à  Milan,  sa  |>alrie,oii  son  père  existait 
encore ,  et  il  y  mourut  en  i()6o.  — 
Guillaume  da  Leom,  dessinateur  et 
graveur  à  l'eau-forle,  naquit  à  Par- 
me, vers  16(34.  On  "'^  P*'»"'  de  détail 
Fur  sa  vie.  On  sait  seulement  qu'il 
«étudia  la  peintiu-e,  quoique  aucun  de 
ses  ouvrages  en  ce  genre  ne  soit 
connu.  Les  jnèces  cpi'il  a  gravées  à 
l'eau-forte,  d'après  ses  dessins,  sont 
touchées  avec  goût  et  finesse.  On 
distingue  pai-ticulièrcment  deux  Sui- 
tes d^animatu- ,  TtmpWcs  d'esprit, 
un  Paysage  montagneux;  nii  Paj)  - 
nage  avec  des  chè^-eS,  une  faclie 
et  une  bergère;  des  Moulons  en 
marche;  des  Chèvres  en  repos;  Vé- 
nus méfiant  un  bandeau  à  l\  imour, 
d'après  le  Titien.  P-s. 

LEONICENUSr  Nicolas)  naquit 
en  1 4  >-8,  à  Lonigo  dans  le  Vicentin, 
en  latin  Leonicum  ;  et  suivant  l'u- 
sage des  savants  de  sou  temps ,  il 
ajouta  à  son  nom  celui  du  lieu  de  sa 
naissance  ,  le  seul  sous  lequel  il  soit 
connu  maintenant.  Les  fréquents  ac- 
cès d'épilepsie,  dont  il  fut  tourmenté 
dès  son  enfance,  et  auxquels  il  pensa 
souvent  mettre  fin  par  un  suicide, 
4'engtigèrent  à  étudier  la  médecine. 
Ses  progrès  rapides  dans  cet  art 
lui  devinrent  doublement  avan- 
tageux :  d'abord  il  parvint,  à  force 
de  soins  et  de  persévérance,  k  se 
guérir,  vers  l'dgc  de  trente  ans, 
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de  la  maladie  déplorable  miî  eropoî- 
sonnait  sa  vie;  ensuite  il  s'acquit 
une  très-grande  réputation,  soit  par 
ses  écrits  ,  soil  par  renseignement 
public.  Cest  à  Padoue  qu'il  entra 
dans  la   c«irrière    médicale;  puis 
étant  passé  à  Ferrarc,  il  y  l>rofcssa 
Part  Je  guérir  pendant  phis  de  Go 
ans.  Tout  occnjx?  des  devoirs  de  sa 
chaire,  il  se  livra  pou  à  la  pratique; 
il  employait  de  préférence  ses  loisirs 
à  Pémde  des  belles-lettres  et  de  Pau- 
tiquité.  Il  faisait  des  vers  avec  faci- 
lité; et  l'on  a  de  lui  une  traduction 
italienne  de  l'histoire  de  Dion  et  des 
dialogues  de  Lucien.  Trè^s-profond 
dans  les  langues  anciennes,  Leonice- 
nns  est  le  premier  (pii  se  soit  occupe 
de  traduire  eu  latin  les  œtivres  de 
Galien.  Il  a  aussi  beaucoup  travaille 
sur  Pline  le  uaiuraliste,  et  s'est  sur- 
tout attaché  à  en  relever  les  erreurs 
relatives  à  lamAlecine.  î^e  régime sa- 
Inbre  auquel  il  s'était  assujélilui  réiis- 
sil  tellement  qu'il  fut  exempt  d'infir- 
mités Jusqu'à  une  exlrt^me  vieillesse: 
il  mourut  en  i5a4>  ^gf"  de  96  ans. 
Leducetle  sénat  de FeiTare, dont  il 
emporta  les  regrets,  firent  élever  à 
sa  mémoire  un  monument ,  sur  le- 
quel on  grava  une  inscription  latine 
fort  honorable,  que  sa  longueur  nous 
empêche  de  rapporter  ici.  Voici  les 
ouvrages  de  Leonicenus:I./>e  Plitùi 
et  plnrium  alionim  medicomm  in 
medicind  errnribus.  Epistola  ad  H. 
liarbarum  in  priini  operis  defen- 
sionem.  De  Plinii  aliorumque  me- 
dicomm eiroribiis,novum  opus.  Epis- 
tola de  muUis  simpUcibiLs  medica- 
mentis,  Ferrure,  i  f\vi%  i  Goc),  in^**.; 
Bàle,  iS^-f),  in-4'^-»  i53.2,  in-foL 
Il  accuse  Pline  d'avoir  souvent  lu 
avec  peu  d'attention  les  livres  grecs. 
Sa  dernière  lettre  prouve  qu'il  est  le 
premier  qui  ait  attaqué  la  doctrine 
des  Arabes,  auxquels  il  reproohc 
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iTavoir  mal  compris  1rs  owvragos 
des  anciens.  II.  Liber  de  epidemid 
quam  liali  nv>rhum  ^allicuni,  Galli 
vero  tieapuUlanum  vocant,  Venise, 
1 497,  1 5o3,  in-4**.  ;  P«iv!P,  1 .5o(i,in- 
fol.;souvcnl  rpiraprinu'.  Il  paraîliii- 
conlcsUlilecjiie  pcrsonue  avaiil  I^'O- 
niceiiii»  n'avait  eVrit  sur  la  malariic 
vcnf'riennc;  r'csl  le  scnlimcnt  tl'As- 
trac.  L'usape  du  raci*curc  nVtait  pas 
encore  connu  à  cède  époque;  car  le 
professeur  ferrarais  n'eu  fait  aucune 
mention.  Il  attribue-  le  dc'veioppc- 
meat  de  la  maladie,  non  pas  à  Tin- 
fiueuce  des  astres,  ni  à  la  colère  ce'- 
lestc,  mais  aux  pluies  abondantes 
et  aux  grandes  inondations  qui  cou- 
viirent  le  sol  de  l'Italie.  III.  In 
libi'os  Galeni  à  se  translatas  ad 
artem  medicinalem  yrœjaiio.  De 
tribits  doc  triais  ordinal  is  aeciindàm 
Galeni  sentenliam  pnpj'atio  et  opiis 
ipsum.  Galeni  in  Hippocratis  apho- 
risnios    comment arius  ,    Ferra i  c  , 
i5o9,  in-fol.  Ici  Lcouicenns  corrige 
beaucoup  de  passages  des  anciens, 
réfute  Avicennc  et  les  barbares 
commenlaieuis  des  Cirecs.  IV.  Libri 
éltio  Galeni  de  curandi  ratione  ad 
GlaiLConem  latine  -îvm",  Pavie, 
t5i4  ,  in-4°. ,  i  ')57,  in-80.  ;  Lyon, 
i55i,  iu-i'.u  Lconicenus  a  encore 
traduit  en  latin  d'au  1res  livres  de 
Galien ,  teb  tpic  :  De  ptten>  epilep- 
iico ,  De  crisibus  ,  De  differentiis 
febrium  ,  De  iliJJ'erentiis  et  causis 
morborum  ,  De  motu  miisculorum. 
Il  a  aussi  donné  une  édition  gi-ccque- 
laline  des  aphorismes  d*ïïippocratc; 
plusictirs  fois  réimprimée.  Ai)rt-s  sa 
mort,  on  a  public  :  V.  De  dipsade 
et  pluribus  aliis  serpentibus ,  BAIe, 
1 529,  in-4°.  VL  Opuscula  medica. 
Baie,  i53a,  in-fol.,  où  l'on  trouve 
une  mile  apologie  de  l  aulcur  contre 
ceux  qui  critiquaient  ses  traductions. 
VIL  Convenio  et  explanatio  primi 
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libri  Jnitntelis  de  paiiibus  anima' 
lium;  Bâle,  i54i,  in -S*».;  i54:a, 
in-f«)l.  R-D-.'v. 

LKONIŒNUS  (  Omxîconus  )  ; 
un  des  plus  relcbrcs  grammairiens 
du  quinzième  siècle  ,  était  de  même 
que  le  pre'cédent  ,  avec  lequel 
ou  l'a  souvent  confondu  ,  d'une  fa- 
mille du  Vicenliu,  nommée  Of^ni- 
bene ,  et  naquit  vers  l'an  i5io, 
à  f iOnigo  :  Leoniceaus  fréquenta , 
(l'ab«)rd  ,  l'école  de  Victorin  de 
Fcltre ,  l'un  des  restaurateurs  des 
sciences  éteintes  en  Italie  ;  et  il  ajla 
ensuite  étudier  le  grec  à  Venise ,  sous 
le  fameux  Emanuel  Chrysoloras.  Ou 
croit  qu'il  enseigna  plus  tard  les  belles- 
lettres  dans  celle  vdle.  Le  P.  Laire, 
(  Spécimen  typ.  Roman,  p.  iiS  ) 
conjecture  qu'il  devint  le  airecteur 
de  l'imprimerie  de  Nicolas  Jenson  , 
à  Venise  ,  et  qu'il  mourut  au  com-' 
mcncement  du  xvi*".  siècle  (  i  ).  Ou  a 
de  ce  savant  :  I.  Plusieurs  traités , 
1°.  Libêrd^  octopartibus  orationis,  • 
ad  Frédéric,  de  Gonzagd,  Venise, 
1 473,in-4''.  ;  (Ferrare;  per  Âuççust. 
Carneriitm,  i  '17^,  in-4°. ,  édit.  très- 
rare  ;  c'est  le  premier  ouvrage  im- 
primé à  Ferrare;  Padouc,  i474  » 
in-4°.  ;  réimprimé  la  même  année  et 
dans  la  même  ville  par  Albert  de 
Stendal,  petit  in-4".  ;  cette  seconde 
ëdit.est  plus  rare  que  la  précédente  ;  ' 
Rome,  Phil.  deLignamme,  i475  , 
10.40  — 2".  De  versa  fteroïco  liber, ^ 
Milan,  i473,iu-4''.  très-rare.— 3«. 
Tractatus  ad  scandendum  ,  in-4*'. 
de  i4  feuillets  ,  imprime  en  carac- 


{i)  Ani  Otiandi  ,  Jjh»  »on  Origine  e  prO' 
gftsti  dri/a  $iampa  ,  lue  U  mort  d'Omaiboniu 
I/««nicrniii  4  l'aiin^o  mat*  <. >*t  iiuo  «r- 

ranr,  tx  Orlaniii  I  n  rtitlainiBvnl  confondu  «««o 
\t  mcvleciii  Nicola*  L>ontce»ut,  ^«i  niontiit  catt* 
id^ais  ann«a.  Ou  a  un»  l«ltr«  d'Oriiniboniit  ,  il>- 
ii*  tin  |44i  I  p«i'  liquel'i*  on  «ppreaJ  qu'il  aratt 
torminé  «rt  nt<ii)«»  ,  et  qn'il  •  occupait  déjà  da 
traJuirw  U» /4À/r  «  d'IUope;  on  paui  t«iii#ct«. 
I  T  aii'il  arait  aleia  «h  nmin*  viofl  ao> ,  al  il  M  , 
aurait  ei4  plu*  J«  e«at  tn  iSs4.  ^  _ 
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tèrcs  ronds,  de  i  .\')ok  1 480  (  r\r. 
le  P.  Laire,  Index  librorum  ab.  in- 
uent,  ^p.ytom,  1".,  p.  iQi.)  Ces 
trois  ouvrages  ont  e'té  réunis  sous 
ce  titre  :  Grammatires  rudimenta, 
cum  libello  de  arte  metricdy  Vi- 
ccnce ,  i5oG.  IL  Des  Commentaires 
sur  Lucain  ,  imprimes  séparément , 
Venise  ,  14/5  ,  in  -  fol ,  et  à  la  suite 
de  la  Pharsale ,  ibid.  1 5o5.  —  Sur 
le  Traité  de  l'orateur,  de  Cicéron, 
Vicence,  1476,  in-fol.,avec  un  dis- 
cours De  Laudibus  eloquentiœ. — 
Sur  Falère  Maxime,  Venise,  1 482  ; 
Milan  ,  1 487  ,  in-fol.  ,  cl  plusieurs 
fois  depuis.  —  Sur  la  Conjuration 
de  Catilina  ,  par  Salluste  ,  Venise , 
i5oo,  iSSq,  i546;Bàle,  i564, 
in -fui.  —  Sur  les  Ojfices  de  Cicc'- 
ron.  IIL  Une  édition  Irès-eslimc'e 
des  IV  livres  de  la  Rhétorique  cl 
des  II  livres  de  l'Invention  de  O- 
ce'ron,  Venise,  Nie.  Jenson,  1470, 
très-grand  in-4*'.  ;  c'est  lapremièrede 
CCS  deux  ouvrages;  cl  une  édition 
des  Institutions  oratoires  de  Quiuli- 
lien,ibid.  1471»  in-fol.:  elle  avait 
paru  d'abord  sans  date  d'impression. 
iV.  Des  Traductions  latines,  d'une 
partie  des  Fables  d'Ésope;— de  l'ou- 
vrage de  St.Athanase  contreles  Gen- 
tils et  les  fiérétifjueSy\ icence,  1 48a, 
in-fol.;  —  du  livre  de  Xénophon  , 
de  Fenatione^  insérée  dansl'cdifion 
de  B^le,  1545.  En(iu  on  trouve 
quelques  Lettres  de  Ijconicenus  avec 
œlles  de  François  B.irbaro,  publiées 
{Ktr  U  cardinal  Quiriui  ,  Brc^cia, 
174»  >  a  vol.  in-4^  W-s. 

LÉOMDAS ,  l'un  des  rois  les  plus 
célèbres  de  Sparte,  était  de  la  famille 
des  Agides,  et  florissaitdansle  qua- 
trièmesiècle  avant  J.C.  Les  premières 
années  de  sa  >He,cl  Icrommcnccmcnt 
de  son  règne,  nous  sont  tout-à-fait  in- 
connus :  nous  savons  seulement  qu'il 
était  (ils  d'AnajLaudridos  y  et  qu'a> 
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près  la  mort  de  ses  frères,  Cléomènes 
et  Dorice,  il  monta  sur  le  trône,  l'au 
493  avant  J.  C.  L'action  qui  a  im- 
mortalisé son  nom,est^^an5  contredit 
un  des  plus  bcau\  faits  de  l'antiquité. 
Xentcs  marchait  contre  la  Grèce  a  veo 
une  armée,  qui ,  si  l'on  en  croit  Hé- 
rodote, s'élevait  à  plus  de  deux  mil- 
lions de  soldats.  La  Tliessalic  avait 
succombé  sous  le  )oug  des  barbares; 
eldep  leurs  innombrables  phalanges, 
campées  dans  laTracbimc,  étaient 
près  d'envahir  la  Gièce:  mais  le  dé- 
filé des  Thci'raopyles  les  en  séparait 
encore ,  et  c'était  le  seul  point  par 
lequel  on  pût  y  pénétrer.  La  défense 
en  fut  confiée  à  Léonidas  ;  et  ce  gé- 
néral se  décida  aussitôt  à  l'occuper 
avec  un  corps  de  3oo  hommes  seu- 
lement. Les  Ephores,  étonnés,  vou- 
lurent le  coutiaindre  d'en  emmener 
un  plus  grand  nombre;  mais  Léoni- 
das,  sans  révéler  ses  projets,  leur 
répondit  qu'il  avait  assez  de  soldats 
pour  l'entreprise  qu'il  projetait. 
Les  Ephores,  plus  surpris  encore 
par  celle  réponse  énigmatique ,  et 
croyant  qu'il  n'avait  d'autre  but 
que  celui  d'une  petite  expédition  , 
cherchèrent  à  l'en  dissuader.  Alors, 
il  leur  dit  sans  détour  ,  que  ,  déses- 
pérant du  salut  de  Sparte,  il  voulait, 
avant  de  voir  sa  patrie  sons  la  puis- 
sance des  barbares ,  lui  donner  uii 
grand  exemple  de  dévouement  ;  tju'il 
allait  s'iranioleravec  ses  compagnons 
d'armes,  et  que  par-là  il  étonnerait  les 
Perses  ,  et  exciterait  le  courage  des 
Grecs.  Les  Ephores  n'eurent  plus 
rien  à  opposer  à  une  telle  résolution, 
et  ils  ne  purent  s'empêcher  d'y  ap- 
plaudir. Avant  le  départ  des  soldais 
dcLéouidas,  Lacédémonc  fut  témoin 
du  spectacle  le  plus  attendrissant. 
Victimes  vouées  à  une  mort  cci  tiine, 
ils  célébrèrent  d'avance  leurs  funé^ 
railles ,  et,  a|)rès  cclto  liistc  ccr«» 
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monie ,  ils  partirent  en  recerant  les 
éternels  adieuxde  leurs  compatriotes. 
Lcouidas  ,  empresse'  d'arriver  à  son 
poste ,  passa  dans  plusieurs  villes,  et 
contribua  ,  par  son  exemple,  à  rete- 
nir dans  ledcvoir  les  Theliains,  prêts  à 
se  déclarer  pour  les  Perses.  Sa  troupe 
s'augmenta  en  route  ,  et,  lorsqu'il  fut 
aux  Thermopyles  ,  il  commandait 
à  peu  près  sept  raille  hommes.  Bien- 
tôt après  son  arrivée  ,  Xerxès  ,  ins- 
truit descs  projets,  ne  put  s'empêcher 
d'en  redouter  les  »uites  ;  et  avant 
d'avoir  recours  aux  armes  ,  il  tenta 
de  le  séduire  par  des  promesses.  11 
lui  oflrit  la  possession  de  toute  la 
Grèce ,  s'il  voulait  se  ranger  sous  ses 
drapeaux:  Léonidas, indigné,  rejette 
de  telles  propositions.  Alors ,  Xerxès 
croyant  lui  imposer  par  un  ton  de 
fermeté  et  de  commandement ,  lui 
ordonne  de  livrer  ses  armes  entre  ses 
mains.  Le  roi  de  Sparte  se  contenta 
de  répondre  à  cette  première  insulte, 
avec  l'énei-gic  et  le  laconisme  d'un 
Spartiate  :  fiens  les  prendre.  En- 
fin ,  après  être  resté  quatre  jours 
dans  l'inaction  ,  le  roi  de  Perse , 
renonçant  à  séduire  un  tel  homme, 
•ongea  à  l'attaquer.  Il  envoya  d'abord 
une  avant-garde,  avec  ordre  de  faire 
prisonniers  les  défenseurs  des  Ther- 
mopyles :  mais  cette  première  atta- 
que fut  sans  succès  ;  et  ce  t^oinbat , 
qui  dura  tout  le  jour,  apprit  à  Xerxès, 
comme  le  dit  Hérodote,  qu'il  avait 
beaucoup  d'hommes ,  mais  peu  de 
soldats.  Le  lendemain,  il  revint  à  la 
charge  avec  tout  ce  qu'il  avait  de  plus 
aguerri ,  promettant  de  grandes  ré- 
compenses aux  vainqueurs,  et  mena- 
çant de  la  mort  ceux  qui  prendraient 
la  fuite.  Tous  se  précipitent  à  la-fois 
»ur  les  Grecs  ;  mais  cette  tentative 
lui  fut  aussi  funeste  que  la  première; 
et,  pour  U  seconde  fois,  les  soldats 
de  Xerxès  fiucnt  mis  eu  fuite  pai  la 
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petite  troupe  de  Léonidas.  Ce  fut 
alors  que  la  trahison  d'un  Grec  vint 
tirer  le  roi  de  Perse  de  l'embarras 
où  il  se  trouvait.  Un  habitant  de  la 
Trachinic,  nommé  Ephialtcs,  lui  in- 
diqua un  sentier  par  lequel  il  pouvait 
entrer  dans  la  Phocide  sans  êti'e  oblige 
de  passer  par  le  défilé  des  Thermo- 
pyles. Xerxès  reçoit  avec  joie  cette 
nouvelle  ;  et  après  avoir  chargé  do 
prcseiits  celui  qui  livrait  ainsi  sa  pa- 
trie ,  il  le  mit  à  la  tête  de  dix  mille 
hommes  ,  et  lui  donna  l'ordre  de  les 
conduire ,  pendant  la  nuit  ,  par  ce 
chemin  secret.  Mais  Léonidas  en  fut 
instruitpai-  des  transfuges  :  alors  il  as- 
sembla les  officiers  de  sa  petite  armée; 
et ,  s'a  percevant  qu'ils  redoutaient 
l'approche  de  l'ennemi,  il  en  renvoya 
un  grand  nombre ,  et  ne  retint  avec  * 
lui  que  trois  cents  Spartiates ,  tous 
disposés  à  mourir  ,  et  regardant  les 
Thermopvlcs  comme  leiu:  tombeau. 
Ils  ne  tardèrent  pas  à  apercevoir  les 
dix  mille  hommes,  commandés  par 
le  Grec  perfide  :  aussitôt  ils  deman- 
dent à  aller  au  combat ,  et  ne  veulent 
pas  attendre  que  ces  barbares  les  aient 
entourés.  Léonidas,  voyant  leur  noble 
ardeur ,  leur  fait  prendre  un  dernier 
repas ,  disant  que  dans  peu  ils  iront 
manger  chez  Pluton.  Ils  p:it-(out  ;  et , 
après  avoir  reçu  l'ordre  de  se  jeter 
tous  à-la-fois  sur  les  Perses ,  ils  mar- 
chent, en  poussant  des  cris  de  joie  , 
comme  51,  ait  un  historien,  i7i  eussent 
été  invités  à  un  festin.  Us  se  dis- 
posent en  colonne  serrée,  et  attaquent 
ainsi  les  barbares  :  sûrs  de  mourir 
au  milieu  des  ennemis  ,  ils  veulent  au 
moins  faire  payer  cher  leur  trépas. 
Léonidas ,  qui  marche  à  leur  tête  ,  est 
un  des  premiers  qui  succombe.  Alors 
ses  soldats  combattent  encore  avec 

S lus  d'acharnement  ;  ib  s'eflorcent 
e  défendre  le  corps  de  leur  roi ,  et 
louibcut  ,  les  uns  après  les  aiili  e> 
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Rnr  son  cadayrc  sanj;laiit.  Un  srni 
d'entre  eux  siirvoViil ,  cl  il  alla  porter 
celle  nouvelle  à  LaccHeinoue  ;  mais 
bientôt  honteux,  de  sa  làrhclc  cl  ac- 
cable des  reproches  que  lui  firent  ses 
concitoyens  il  fut  oblige  d'aller 
chercher  la  mort  à  Platée.  On  con- 
naît les  résultats  de  l'héroique  dc- 
vouemcpl  de  Leonidas;  il  porta  l'ef- 
froi d;mslc  cœur  des  Perses;  il  inspira 
aux  Grecs  la  plus  heureuse  con- 
(iance ,  et  il  leur  donna  le  temps  de 
se  prc'parer  aux  victoires  de  Plaloe 
et  de  Marathon.  Xerxès  eut  la  lâcheté 
de  faire  attachci'  son  cadavre  à  une 

f)otence,  et  il  fitainsi  voiraux  hommes 
es  plus  couraujcux  le  sort  qui  les  at- 
tendait. Les  Lacéde'mouiens  ne  per- 
dirent pas  la  mémoire  de  ces  puer- 
*ciers  malheureux  ;  ils  leur  élevèrent 
MU  monument  à  l'endroit  même  où 
ils  avaient  combattu  et  expire  :  deux 
inscriptions  annoncèrent  leur  valeur 
et  le:u'  fin.  l/mie  d'elles  regardait 
lotis  ceux  qui  étaient  morts  aux  Ther- 
l>io]>vlcs  ;  l'antre ,  ct>mposée  par  Si- 
nionide,  n'ayant  rapport  qu'aux  trois 
cents  Spartiates  immolés  avec  Leoni- 
das, était  ainsi  conçnc  :  «  Passant, 
ï»  va  dire  à  Sparte  que  nous  sommes 
V  morts  ici  pour  obéir  à  ses  saintes 
ï)  lois.  »  Levainqueur  de  Platée, Pau- 
sanias,  lit  transportera  Lacédémone 

3uaraote  ans  après  (  i  ) ,  les  ossements 
e  Léonidas  ;  il  lui  fit  élever  un 
temple,  et  il  institua  une  fêle ,  appelée 
' Léonidée,  que  l'on  céléî>rail  chaque 
année,  et  ou  les  jeune»  gens  se  dispu- 
taient le  prix  de  la  force  et  du  cou- 
rage.LesLacédémoniensseulsavaient 
droit  d'y  assister;  iwrec  qu'eux  seul» 
avaient  pris  part  à  l'aflaire  des  Ther- 
'  mopyles.  Le  sdence  de  l'histoire s«n- 

(t)  il  pâratt  qii  il  jr  a  eu  errvwr  dan*  ie>  chil- 
fiet,  ou  qiie  rc  n'ril  pat  la  Tainipicur  ilc  Fialée 
^n\  traiiiporta  le  corpt  >l«  L^ontilai  :  C*r  Pauta- 
mai  ni«iiiui  l*an  4-^  a«uit  J.-C.  ,  al  1«  couab«t 
tl«s  riicrmopyUt  te  iMuoE  Tan  4^^* 
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les  premières  annéesdu  règne  de  Le'o- 
nitlas  indique  aiise/.  (pj'il  rendit  ses 
sujets  heiireu».  Quand  il  j)ailit  pour 
les  Thennopvics,  sa  femme  lui  de- 
manda quelles  étaiolit  ses  dernières 
volontés  dans  le  cas  où  il  viendrait  k 
mourir  :  <«  Je  ne  te  demande  rien  , 
»  dit  -  il  j  sinon  qu'après  ma  mort 
»  tu  épouses  quelque  homme  brave 
)>  et  \crt(iciix  qui  jiiiisse  donner  à 
»  Sp  vte  deseufanls  digues  de  moi.  » 
La  mort  de  l^conidas  a  été  le  sujet 
de  ■|ilusicin's  productions  remarqua- 
bles dans  les  arts  :  un  Anglais  eu  a  fait 
un  poème  éj)iquc  (  foj.  Glowku  ); 
et  M.  deFoutanes  a  traitéle  même  su- 
jet dans  un  poème  «-iicore  ine'dil , 
mais  dont  plusieurs  fragments  sout 
connus.  Tout  le  monde  a  vu  le  tableau 
des  Thrrmopvics,  pnrDavid  :  enfin  la 
stalire  de  Léouidas,  par  Leniot  ,  est 
un  des  plus  be.uix  ornements  dç  la 
galerie  au  Luxembourg.  —  Léonidas 
II,  roi  de  Sparte  ,  était  pcJit  fils  de 
riéomèiie  II  ,  et  surcéda  à  \réc  IT  , 
l'an  i jti  avant  J.  C.  Il  fut  renverse 
du  trône  par(ilcombrotc,sougendre, 
et  i  établi ciisuile.(  A'.  CuILo^^s  ).  Z. 

LLONÎO  [  Vl^cfcNT) ,  littérateur 
italien,  naquit  en  iG5o  d'une  fa- 
mille noble  de  Spolète.  Après  avoir 
étudié  le  droit  à  IMacerala  ,  il  so 
rendit  à  Honu' ,  où  il  exerça  la  pro- 
fession d'avocat  ;  mais  cette  carricix; 
ne  lui  fit  point  abandonner  telle  des 
lettres.  Il  fut  au  conlraire  un  des 
premiers  à  r.ippcler  le  bon  goût  dans 
la  poésie  italienne,  en  contribuant  à 
la  fondation  de  l'académie  des  Ar- 
cadiejis  établie  en  i(k)o ,  unique- 
ment dans  la  vue  d'extirper  le  mau- 
vais goût  et  la  bizarrerie  qui  s'étaient 
glissés  dans  la  langue  poétique  (  . 
Cblscimbeni  ).  Mais  s<^s  conseils  et 
les  ouvrages  de  ses  élève»  contri- 
buèrent plus  eucorc  que  l'établisse- 
ment de  l'académie ,  à  celte  heurcus« 
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TcVolution.  Ses  poésies,  apr^s  avoir 
ctcpuiiliées  datis diverses  collections, 
ont  ete  réunies  dans  le  grajid  Recueil 
tlelle  rime  c  dclle  prose  (ù'^li  Ar- 

^  cadi.  Ou  trouve  quelques-unes  de 
ses  élégies  dans  W  trcadnm  Carmi- 
na ,  yoAS  prior,  Rome,  1737.  Leonio 
avait  rassemble  un  grand  nomhrc 
d'observations ,  de  recherches,  et  de 
notices  pour  un  Traité  complet  delà 
poésie  pastorale  y  qu'il  se  proposait 
de  publier.  Cet  ouvraj;e,  que  la  mort 
ne  lui  permit  pas  d'achever,  exLsic 
en  manuscrit  dans  la  belle  biblio- 
thèque de  Carapello,  à  Spolète.  On 
a  inséré  dans  le  tome  11  délie  Fite 
degli  Arcadi illustri^  l'cloj^e  du  jirc- 
lat  Xnstin  Ciampini ,  par  Leonio.  (]e 
littérateur  mourtit  a  Rome  ,  le  'iVt 
juin  i-juojdans  les  seul imenf  s  de  re- 
ligion les  plus  édiltauts.  P-s. 

'  LEONIUS ,  poète  latin  du  xii*'. 

.siiicle,  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit, 
riuvciileur  des  vers  nmés  connus 
sous  le  nom  de  Léonins  :  on  croit 
qti'il  était  cbanoine  de  Saint-Benoît 
de  Paris ,  et  ^mc  ,  sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  se  retira  à  l'abl)ave  de  St.- 
Victor.  Mais  l'abbé  Lebeuf  pense 
que  Léonins  était  chanoine  de  Notre- 
Dame  ,  et  il  s'appuie  sur  un  passage 
d'im  nécrologe  de  celte  église,  qui 
rappelle  im  Lconius,  chanoine,  qiia. 
lifié  ma»ister  y  titre  qui  désignait 
alors  un  homme  connu  par  son  sa- 
voir; il  fortifie  cette  conjecture  de 
plusieurs  autres  raisons,  qu'on  peut 
voir  dans  ses  Dissertations  sur  l  lus- 
toire  ecclésiastique  et  civile  de  Par- 
fis ^  tom.  11,  pag.  o.tyf  et  suiv.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  attrimie  à  Léonins: 
Jlistoria  veteris  et  twvi  Testamenti 
liexamelris  versibiis.  Il  avait  eiUrc- 
pris  cet  ouvrage  a  la  prière  de  Guc- 
rin  abbé  do  St.-Vic  tor.  Le  P.  Kchard 
en  a  inséré  le  prologue  dans  la  Bi- 
hlfolh.  ord.  prœdicàt,  [  tom.  i*^''.art. 
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Guida  ou  Gui  de  N'iccncc).  On  con- 
serve à  la  Ribliothèque  du  Roi  ua 
manuscrit  de  cet  ouvrage  ,  divisé  en 
xn  livres,  qui  renferment  la  para- 
phrase de  la  première  partie  de 
l'ancien  Testament  jusqu'à  Ruth.  Ca- 
simir Oudin  regarde  Leoniuscummc 
l'auteur  d'un  Psautier  à  la  louange 
de  la  Fier^ ,  dont  il  avait  vu  une 
copie  à  l'abbaye  de  Bucilly,  diocèse 
de  Laon  :  ce  psautier  n'était  pas 
écrit  en  vers,  mais  sur  un  mètre  en 
usage  dans  ce  temps-là.  (  Voy.  Com- 
ment, de  scriptorib.  ecclesiasticis.) 
La  coutume  de  faire  rimer  les  vers 
latins  était  déjà  très-ancienne.  Le- 
beuf, dans  sa  Dissertation  sur  l'é- 
tat des  sciences  en  France  depuis 
le  roi  Robert  [  pag.  (\\  )  ,  cite  le 
Microlngue  sur  la  décadence  du 
monde,  ouvrage»  composé,  vers 
l'an  •j"Jio,  par  St.-Théofnde,  qui 
avait  la  réputation  d'un  très-babde 
limeur  [  siunnic  rjthmicus  ).  On  a 
des  cbauLs  rimes  d'Abailard,  de 
Hdaire,  son  disciple,  et  d'un  grand 
nombre  de  personnages  distingués 
dans  le  xi*^.  et  le  siècles;  mais 
on  nomme  vers  léonins  ,  les  vers 
pentamètres  et  hexamètres  qui  ri- 
ment,  non-seulemeut  à  la  fin,  mais 
encore  à  l'hémistiche  :  celte  espèce 
de  vers  était  en  vogue  avant  Léo- 
nins. Obcrliri  a  publié  une  disser- 
tation :  J{/thmologia  leonina  ex 
(m  ode  f  ridi  Hagenocnsis  codice  Ms. , 
où  l'on  trouvera  les  renseignemeulvS 
les  plus  curieux  sur  la  poésie  léo- 
nine et  SCS  différents  genres  :  on  peut 
voir  aussi  là-dcssus  la  Mctametrica 
de  Caramuol.  W— s. 

LEOMIEF  (  Alexis  Léontié- 
viTcni  ),  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Pélersbourg ,  et  secré- 
taire impérial  du  collège  des  rela- 
tions extérieures ,  obtint,  en  1 779,  le 
titre  de  conseiller  auliquc  cl  ensuite 
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relui  (le  conseiller  de  la  clianccUcrie. 
II  mounità  Pctersbourg,en  mai  178G. 
{]c  savant  avait  e'tiidië  particiilièrc- 
nient  la  littérature  chinoise  ;  et  aucun 
de  ses  compatriotes  n'avait  encore 
pousse'  aussi  loin  ses  connaissances 
rn  ce  genre.  On  cite  de  lui ,  dans  la 
Hibliothèffue  ntsse ,  de  Bacraeis- 
ter  :  I.  Depej  Aitaetz'  etc. ,  Pétcrs- 
bourg ,   17^1,  in-80.  (le  5o  pages. 
Cest  la  traduction  ,  de  chinois  en 
russe ,  d'un  traite  philosophique  et 
psychologique ,  que  l'auteur  ,  De- 
Pcj ,  natif  de  Zisi ,  paraît ,  suivant 
le  traducteur,  avoir  écrit  Tan  1730 
de  notre  ère.  II.  Pensées  chinoises, 
traduites  du  langage  mandchou  , 
ihid.  177^,  in-8«.  III,  Uwjedom- 
le  me  o  tschaje^  etc.  ihid.  17-j, 
in-S*».  de  48  pages.  C'est  une  Irailuc- 
tion  russe  de  l'instruction  sur  la  cul- 
ture du  thé  et  de  la  soie  ,  intitulée  en 
chinois:  ^f^an^-pou-  Kouang;  ime 
partie  des  préceptes  sont  eu  vers  chi- 
uois  dans  l'original ,  et  sont  ici  tra- 
duits en  vers  russes.  On  y  trouve 
aussi  des  aphorismes  d'.igricullure 
»  t  de  matière  médicale.  IV.  Uwjc- 
domlenie  o  b'iiwschej  etc. ,  c'est-à- 
dire,  Notice  de  la  guerre  des  Chi- 
nois corUre  les  Songaris  (de  1677 
a  1598  ) ,  tirée  de  l'histoire  chinoise, 
ibid.  1777,  in-8^.  de  1 08  pag.  Cette 
relation  de  la   guerre  conlie  les 
Songaris  ou  Djoun  -  gar  (  Voyez 
Kbang-ui,  t.  XXII,  p.  355)est  po»Ls- 
sée  jusqu'à  Ja  mort  de  Galdau,  évé- 
nement que  le  traducteur  attribue 
au  poison.  V.  Krattschajsche  opi- 
^ame  etc.,  ibid.  1778,  in-S".  de 
33u  pag.  Cette  description  succincte 
des  villes,  revenus,  etc.,  etc.  de 
l'empire  de  la  Chine  et  des  autres 
pays  connus  des  Chinois ,  est  un  ex- 
trait de  la  grande  géographie  pu- 
bliée en  chinois ,  sous  Knian-loung, 
en  24  volumes  ou  10^  cahiers, som 
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ce  titre  :  Tai-thsing  i  thoung  tchi  , 
avec  un  atlas  de  feuilles.  VI. 
Bukwarj  kitajskoi  itc. ,  ibid.  1 77»), 
iu-80.  de  /|t)  pag.  C'est  une  traduc- 
lion  ,  du  chinois  et  du  mandchou  , 
d'un  petit  livre  de  lecture  pour  les 
enfants ,  qui  n'est  guère  qu'un  rc- 
cucd  de  sentences  et  de  proverbes  ; 
l'original  est  en  vers,  mais  la  version 
russe  C6t  en  prose.  VII.  Sse  chou 
hitu,  ibid.  1780,  in-8*>.  de  l  u  ï  pag. 
C'est  une  version  russe  du  Ta-hio  , 
l'un  des  livres  classiques  de  la  Chine 
(  r .  Copirucius,  tom.IX,  p.  418). 
Deux  autres  volumes  comprennent 
le  Tchoung'jroung  et  une  partie  de 
Lun-ju  (  I  ).  C.  M.  P. 

LEONTIUM  était  une  coui  tisane 
athénienne ,  à  rpii  sou  goût  pour  la 
philosophie, et  surtout  pour  les  phi- 
losophes ,  a  donné  de  la  célébrité, . 
Elle  fut  successivement ,  ou  à-la-fois  ' 
put-étre,  la  maîtresse  d'Epiciire,  et 
celle  de  Métrodore,  le  plus  fameux 
dcsdiscinlcsd'Épicure.Ona  dit  mê- 
me qu'elle  ne  se  montra  cruelle  pour 
aucun  des  jeunes  gens  qui  fréquent 
taient  cette  école  de  morale  relâ- 
chée. Quelques  mots  presque  pas- 
sionnés d'une  lettre  que  lui  écrivait 
Epicure, peuvent  faire  cnure  qu'elle 
bu  avait  inspiré  une'  tendresse  assez 
vive  ;  les  voici  ,  comme  Diogèuc 
de  Laërte  les  rapporte  :  «  Par 
»  Apollon  !  chère  Lcontium ,  de 
»  quelle  admiration  m'a  rempli  U 
»  lecture  de  ton  billet  I  »  On  sait 
aussi  qu'il  parlait  d'elle  avec  un  ex- 
trême intérêt  dans  sa  corrcspoudan-^ 
ce  avec  Hermarchus.  Pour  plaire 
beaucoup ,  malgré  ses  dés(»rdres  et.* 
reffrontcrie  de  son  ULertinage,  à  un 
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liotnrac  d'n»  esprit  aussi  <listiiigué 
qu'Epicurc,  il  fallait  un  mérite  peu 
vulgaire  :  cl  l'on  peut  croire ,  sans 
trop  courir  le  risque  de  se  tromper, 
que  Léontium  joignait  à  une  grande 
beauté'  les  grâces  d'uu  e.spril  très- 
orne.  Elle  avait  même  écrit  un  livre 
de  philosophie;  et,  si  le  fonds  n'en 
était  pas  bien  fort,  au  moins  la 
forme  eo  était  excellente  :  «  Une 
»  petite  courtisane  a  Lien  osé  écrire 
»  contre  T hco])hraste  î  son  style 
»  est  iiigcnieux  et  plein  d'atlicismc  ; 
»  mais  pourtant....  »  C'est  Cicéron 
qui  s'exprime  de  la  sorte;  et,  si  le 
mot  de  petite  courtisane  (  mere- 
tricida  )  est  un  peu  dur,  si  la  réti- 
cence est  un  peu  désobligeante,  l'é- 
loge donné  au  style^adoucit  jusqu'à 
un  certain  point  ramcrtume  de  la 
critique.  Pline  a  été  beaucoup  moins 
poli.  11  dit  qu'une  femme  même,  et 
il  ne  daigne  pas  la  nommer,  qu'une 
femme  racme  écrivit  contre  l'élo- 
quent Théupliraste,  et  que  de  là  na- 
quit le  proverbe,  choisir  un  arbre 
pour  se  pendre ,  voulant  sans  doute 
faire  entendre,  qu'après  un  tel  ren- 
versement de  toutes  les  convenan- 
ces, il  y  avait  trop  de  honte  à  vivre, 
puisque  la  vie  exposait  à  de  tels  ou- 
trages. Parmi  les  lettres  du  rhéteur 
Alciphron,  il  y  en  a  une  de  Léon- 
tium à  î^amia.  Cette  lettre  est  in- 
contestablement supposée  ;  mai»  , 
comme  elle  a  certainement  été  écrite 
d'après  les  données  que  présentaient 
l'histoire  phdosophique  et  les  tradi- 
tions, on  en  peut  tirer  quelques  faits; 
par  exemple,  qu'Epicure  était  déjà 
extrêmement  àçé  quand  il  se  lia  avin; 
Léontium;  qu'il  avait,  avec  toutes 
les  infirmités  delà  vieillesse,  tous  les 
ridicules  d'un  vieillard  amoureux; 

3u'il  envoyait  a  Léontium  beaucoup 
e  billets  ,  qui  sans  doute  lui  sem< 
Liaient  les  plus  galants  du  monde^  et 
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qu*il  écrivaitdu  même  style  énigma- 
tique  et  décousu  que  ses  rêveries  méta- 

f)hysiques.  Avant  d'être  admise  dans 
es  jardins  d'Epirure,  Léontium  a- 
vait  plu  au  poi  te  Hcrmésianax ,  qui, 
par  une  galanterie  tout-à-fait  poéti- 
que ,  avait  donné  le  nom  de  Léon- 
tium à  ses  trois  livres  d'élégies.  C'est 
ainsi  que  plus  tard,  et  peut-être  à 
r^Aemple  d'IItrmésianax,  Properce 
intitula  son  ]ucmier  livre  Cinthia, 
du  nom  de  >:a  maîtresse.  L'inter- 
prète récent  d'Athénée  ne  cruil  pas 
que  la  Léontium  d'Herraésianax  soit 
la  même  (pie  celle  d'Epicure.  Il  ne 
nous  a  pas  paru  que  la  chronologie 
exclût  absolument  cette  identité  ;  ce 
que  nous  lâcherions  de  moi.trer,  si  ' 
la  nature  de  cet  ouvrage  permettait 
de  semblables  discussions.  Léontium  • 
eut  une  fiUc  nommée  Danaé ,  qui 
ne  fut  guère  plus  sage  que  sa  mère ,  • 
etqui  mourut  victime  deson  dévoue- 
ment pour  un  gouverneur  de  SyTÎe, 
appelé  Sophron,  dont  elle  avait  été 
la  maîtresse.  Danaé  était  devenue  U 
favorite  et  la  confidente  de  Laodicé, 
veuve  du  roi  Anliochus  PiV».  Avant 
su  que  Laodicé  voulait  faire  périr 
Sophron,  elle  l'en  avertit,  et  il  cul 
le  temps  de  fuir.  Furieuse  d'une  in- 
discrétion qui  lui  avait  j)eul-être  é- 
pargué  un  crime,  et  ne  se  souvenant 
plus  que  Danaé  était  son  amie,  la 
reine  ordonna  qu'elle  fut  précipitée.  • 
Comme  ou  la  conduisait  au  préci- 
pice :  «  Que  les  hommes,  dit-tllc  , 
u  ont  bien  raison  de  mépriser  la  di-  ^ 
u  viuitc!  j'ai  sauvé  mon  amant,  et 
»  voiU  comme  le  ciel  m'en  rccom- 
M  pense  I  Laodicé  a  tué  son  époux  , 
a  cl  elle  est  au  comble  de  la  pro»- 
«  pcritél  »  On  voit  que  Danaé  avait  - 
dans  la  tête  un  peu  de  la  phdoso-  ' 
phic  d'Epicure  :  elle  tenait  cela  de 
sa  mère.  Mais  l'intérêt  ({u'inspire 
une  lia  si  tragique  cl  si  peu  méritée' 
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ue  laisse  pas  la  force  de  la  juç;cr  sé- 
vèrement. B-ss. 

LEOPARDI  (Alex  ANDRE)  ,sculp. 
teuret  architecte,  iiaquitàVcuise  vers 
le  milieu  du  xv'-.  .siècle.  11  surtait  de 
l'ccolc  de  Luiiibardie  ;  et ,  quoiqu'il 
so^t  peu  coiiiui  hors  de  l'Italie  ,  les 

r- «"tivrages  qu'il  a  exécutes  daus  sa 
■ville  natale  offrent  un  tel  caractère  de 

^  perftvtion  et  d'èleçauce,  que  l'on  ne 

•  *p<»ul  coucevoir  cominenl  tant  d'au- 
tres sciilpteuis  moins  habiles  ontob- 
ttrnu  plus  de  renommée.  Un  des  mo- 
numents les  plus  remarquables  de 
Veuise  est  dû  à  son  ciseau  :  c'est  le 
mausolée  du  doge  André  Vendra- 
lûiu,  ériç;e'  dans  l'ancienne  église  des 
Scrvitos.  Ce  monument,  aussi  admi- 
rable  par  la  beauté  de  rarcliilcclure 

'  que  par  U  jH-rlection  de  la  sculp- 
ture, vst  enrichi  d'un  ^rand  nombre 

'  de  statues  et  de  bas-rclicfs  de  la 
main  de  Leopardi ,  excepte  deux  fi- 
gures à\4dam  ti  d*£»><? ,  qui  sont 
ducs  à  Tullio  Lombardo,  sculpteur 
.également  habile  de  cette  époque  :  le 
tfavaii  du  premier  est  remarquable 
■  jïar  la  simplicité  et  le  goût.  Ce  n'est 
point  la  fierle  de  l'école  florentine  ; 
c'est  un  style  plus  simple  et  plus  gra- 

•  cieux,  et  qui  semble  le  type  de  celui 
qu'adoptèrent  parmi  nous  Jean  Gou- 
Jon  et  Cermain  Pilon.  On  est  frajqjé 
de  l'analogie  qui  existe  entre  les 

-  bas-reliefs  de  ce  mausolée  repré- 
sentant des  En  fants  jouant  avec  des 
animaux  marins ,  et  ceux  du  même 

'  genre  qui  ornent  la  fontaine  des  In- 
nocents à  Paris,  Les  statues  de  pe- 
tite proportion  qui  sont  placées  au- 
tour du  sarcophage  ,  semblent ,  par 
l'mvention  et  la  j>erfecliou  du  tra- 
'Vail,  avoir  été  copiées  d'après  les 

'"^pierres  antiques  les  plus  parfaites  : 
les  ornements  d'architecture  sont 
de  même  d'iifi  excdient  goût.  Ce 
monument  n'avait  jamais  été  gravé; 


LEO 

et  l'on  a  l'obligation  de  le  connakit? 
à  M.  le  chevalier  Cicognara ,  qui  en 
a  inséré  le  trait  dans  son  flisUàre 
de  la  sculpture  moderne  :  il  sullit 
pour  montrer  à  quel  point  de  per- 
fection ce  bel  iU't  î>'cU«il  élevé  à  Ve- 
nise. C'est  encore  k  Leopardi  que 
l'on  doit  les  trois  piliers  de  bron/^ 
de  la  place  Saint-Marc,  sur  lesquels 
étaient  arborés  les  étendards  de  la 
république  :  l'élégance  et  la  justesse 
des  proportions  y  sout  également 
admirables.  C'est  Leopardi  qui  fon- 
dit la  statue  équestre  en  bronze  du 
général  Colleoni,  dont  le  modèle 
avait  été  exécuté  par  André  da  Ve- 
roGchio.  11  fit  en  outre  te  piédestal 
de  celte  statue  ;  et  cet  ouvrage  a 
toujours  été  regardé  comme  le  plus 
])arfait  modèle  de  ce  genre.  On  peut 
en  voir  le  plan ,  l'élévation  et  le» 
détails  dans'  l'ouvrage  intitule  :  Le 
Falfbriclie  Feneùane  illustrate  e 
mLsurate.  Ou  a  reproché  à  Leopardi 
d'avoir  voulu  s'apj)ropricr  entière- 
ment l'ouvrage,  en  gravant  sous  le 
ventre  du  cheval  l'inscription  sui> 
vante  :  Alexmnder  Lcopardus  fecU 
optts ,  qu'il  recouvrit  de  bitume  , 
aHn  qu'au  bout  de  quelque  temps  la 
pluie  et  le  soleil  faisant  disparaître 
l'enduit,  rinscriplion  rejKjrôl  :  c'est 
une  erreur.   L'inscription  placée 
sous  le  ventre  du  cheval  ne  porte 
point  le  mot  fccit;  il  n'y  a  que 
la  lettre  F  qui  signilic  aussi  bien 
J^tdit  que  fecit  ;  et  une  preuve  que 
jamais  il  n'a  voulu  s'approprier  ce 
bel  ouvrage ,  c'est  que,  dans  l'épita- 
phe  qu'il  (il  placer  lui-mOnR'  sur 
son  tombeau,  il  no  se  reconnaît  que 
comme  l'auteur  du  piwiestal ,  disant 
en  propres  termes  :  tlarilwlomiri 
Cohvi  statuûB  hasts  opij'cx.  Leo- 
pardi avait  été  chargé,  conjointe- 
ment avec  Antoine  Lombardo ,  de 
la  cQi]Structipn  de  la  cbapellc  Zcq  , 
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Jnni  Kcyisr  sàîni-Mnrc.  Des  en- 
vieux cherchèrent  à  lui  susciter 
lies  dégoûts  :  on  le  remplaça  |>ar 
iraiilres  arlislcs;  mais  l'ouvrage  res- 
ta suspendu  Jusqu'à  ce  qu'enfiu  Pier- 
re Lorabardo  le  Vieux  fût  chargé 
de  la  direction  des  travaux.  Outre 
les  ouvrages  qu'on  vient  de  rappor- 
ter, Leopardi  en  avait  exe'cttl(?,  pour 
diflcrents  particuliers  et  pour  des 
établissements  qui  n'existent  plus  , 
un  grand  nombre  de  moins  impor- 
tants :  quoiqu*iI  n\  eût  pas  mis  son 
nom,  l'empreinte  de  son  talent  s'y 
remar(||iie  toujours,  et  ils  n'ont  pas 
cesse  d  être  rccherche's  ,  comme  les 
restes  précieux  de  la  perfection  dos 
arts  à  Venise  dans  le  xv".  siode. 
Il jnourut  dans  celte  ville  en  i5io, 
et  fut  enterre'  dans  le  cloître  de 
Sainte-Marie  dcll'  Orto.  P-s. 

LÉOPOLD  f  Saiiv  r  ),  dit  le  Pieux, 
margrave  d'Autriche,  de  la  maison 
de  Bamberg,  ou  Biboiibcrg,  était  fils 
de  Lcoj)(>ld  III,  dit  le  beau ,  et  d'Illia, 
(dJe  de  i'em  j>creur  Ilciiri  III ,  ou  plus 
vraiseinblaUoment  de  Welphe  P'r.  , 
duc  de  Bavière.  H  était  encore  fort 
jeune,  lorsqu'en  I(K)6,  bi  mort  de 
son  père  le  rendit  souverain  du  mar- 
graviat. I/empereur  Henri  IV,  s'é- 
taul  brouille  avec  le  Saint  -  Siégé  , 
plusieurs  princes  d'Allemagne  le  fi- 
rent déposer  ,  et  mirent  à  sa  place 
Henri,  son  propre  fils,  f  f  ojez 
HE^RI  IV  et  IltîsRi  V.  )  Léopold  , 
malgré  toute  sa  sagesse  cl  toute  sa 
pieté  ,  embrassa  le  parti  de  ce  fils 
dénaturé,  dont,  en  1 1  o(j ,  il  épousa 
la  sœur  ,  nommée  Agnis.  On  croit 
toutefois  qu'il  ne  contracta  ce  ma- 
riage qu'après  la  mort  de  Henri  IV; 
ce  qui  rend  sa  conduite  moins  blâ- 
mable. L'opinion  qu'on  avait  de  son 
équité",  de  sa  prudence  et  de  sa 
valeur ,  fit  jeter  les  yeux  sur 
lui  ,   pour  succéder  à  Henri  V  j 


mais  jugeant  que  Lotnaire  rénm'raît 

eu  sa  faveur  la  phir^ilité  des  suf- 
frages ,  Léopold  se  /il  un  devoir  de 
lui  cimier.  Il  repoussa  ,  avec  le  .se- 
cours du  duc  de  Bohème  ,  les  atta- 
ques d'Etienne  II  ,  roi  de  Hongrie  , 
dont ,  par  représailles  ,  il  ravagea, 
les  états.  On  parle  aiLssi  d'une  au- 
tre victoire  qu'il  remporta  sur  le 
même  prince.  I^-opold  eut  d'abord 
à  gouverner  des  sujets  intraitables  , 
que  la  rehgion  et  les  lois  n'avaient 
encore  pu  polir.  Il  sut  les  adoucir 
par  sa  prudence  et  sa  modération  ; 
et  bientôt  il  se  vit  l'objet  de  leur  vé- 
nération et  de  leur  amour.  De  con- 
cert avec  Agnès,  jon  épouse,  il  fon- 
da pliisiem's  monastères  ;  mats  loia  ' 
de  fouler  ses  sujets  pour  fournir  à 
ces  établissements  pieux ,  il  diminua 
les  impôts,  et  versa  d'abondantes, 
aumônes  dans  le  sein  des  pauvres. 
Il  mérita  aussi  la  reconnaissance 
publique  par  son  exactitude  à  ren- 
dre la  Justice.  Léopold  mourut  le 
l'j  novembre  ii36.  Il  eut  d'.\gnès 
dix-huit  enfants.  Le  bruit  des  mi- 
racles qu'on  di.sait  s'opérer  sur  sa 
tombe,  et  dont  il  se  lit  d'amples  rc*-  . 
cueils ,  porta  plusieuis  papes  à  or-, 
donner  des  recherches  sur  sa  vie.- 
Ce  fut  Innocent  Vîll  qui  ,  à  \a  de- 
mande de  Frédéric  III,  le  canonisa, 
le  14  jan\'ier  i4B5.  H-av. 

LEOPOLD  I''.  ou  II,  dit  le  Glo. 
rieiix ,  duc  d'Autriche  (1),  était  le 
troisième  fils  de  l'empereur  Albert  1*=' 

3ui  fut  as.sassiné  à  l'instigation  de 
ean  de  Hapsbourg ,  son  neveu.  Le 


(1)  CVii  ■atlUroent  dirptiit  PAnHce  i)5>,  <|ii« 
!•■  pxtncvi  de  l«  mftUon  J'Ant>ich«  prennent 
••D«  cooletlalion  U  tilr*  J'atctiiJnc  qui  Unr  «. 
i>té  accoralé  ou  plpidt  rarnlu  p«r  Pcniperrur  Fr«> 
déric  lll,cbef  dm  Uiir  malion.  Ce  mon«rqu« 
leur  cooféra  ,  en  tontéqnrnce  ,  piuaieuit  prno* 
•«(ÏTct ,  teMi^i  entre  autre*  qn»  le  liroi»  de  porter 
dans  leurtproprrt  «tais  ,  U  manteau  royal,  et  la 
couronne  ducale  ,  aurmontéa  du  diadime  inip<i> 
Hal  «t  de  la  croii  ,  et  de  lenii  un  blun  da  («m- 
niaodemenl  k  la  main. 
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premier  soin  des  enfants  d'Albert  , 
fut  de  venger  sa  mort  sur  tous  ceux 
qui  avaient  eu  part  au  crime  ,  et 
même  jn.sque  sur  leurs  vassaux.  Plus 
de  mille  personnes  furent  sacrifKîes, 
dit-on  ,  aux  m.incs  du  monarque 
autrichien.  Albert  laissa  cinq  fils , 
«jui  succe'dèrent,  par  indivis,  à  toutes 
les  possessions  delciu*  famille.  Trois 
d'entre  eux  e'tant  encore  fort  jeunes, 
l'administration  des  provinces  autri- 
chiennes fut  dévolue  aux  aînés,  Fré- 
déric et  Lcopold.  En  conséquence 
du  partajje  qu'ils  en  firent  enlrc 
eux  ,  ce  dernier  prince  prit  en  main 
le  gouvernement  des  états  que  sa 
maison  possédait  en  Souabe ,  en  Al- 
sace et  en  Suisse.  T^copold  suivit  en 
Italie,  à  la  tète  de  quinze  cents  hom- 
mes d'armes ,  l'empereur  Henri  de 
Luxembourg ,  qui ,  pour  le  re'com- 
pcnser  de  ce  signale  service,  le  fiança 
k  Catherine  de  Savoie ,  jiicce  de  Tiin- 
pératricc. Comme  cette  dernière  prin- 
cesse n'existait  plus  ,  et  que  Henri 
delsirait  établir  une  union  encore 
plus  intime  entre  lui  et  les  princes 
autrichiens  ,  il  choisit  pour  seconde 
femme  ,  Catherine  leur  sœur.  La 
future  impe'ratrice  était  à  peine  ar- 
rivée en  Italie, que  l'empereur  mou- 
rut ,  événement  qui  fit  concevoir 
aux  ducs  d'Autriche,  l'espérance  de 
placer  l'un  d'eux  sur  le  trône  im- 
périal ;  et  ils  usèrent  de  tonte  leur 
influence  pour  assurer  la  nomination 
de  Frédéric.  Il  y  eut  double  élection. 
Une  partie  des  électeurs  nommèrent 
le  duc  d'Autriche  ,  et  l'autre  Louis 
de  Bavière,  qui  toutefois  obtint  la 

f)luralite  des  suffrages  de  tout  le  col- 
ege  rlcctoral.  Des  deux  côtes  on 
courut  aux  armes.  Durant  le  cours 
des  hostilités,  \vs  deux  princes  au- 
trichiens célébrèrent  leurs  noces , 
l'un  avec  Elisabeth  d'Aragon  ,  et 
l'autre  avec  Catherine  de  oavoie  j 
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et  n«;  perdirent  un  temps  pre'»  ieux', 
en  frtes  et  en  tournois.  A  la  fin  ce- 
pendant ,  Frédéric  marcha  contre 
Louis  ,  et  Lcopold  atfaqua  les  can- 
tons du  ri  ,  d'Underw  ald  et  de 
Swit7.ch,qui  avaient  épouse'  les  intc?- 
rèts  du  prince  bavarois.  Ayant  ras- 
semble une  armée  de  vingt  mille 
hommes,  le  duc  d'Autriche  s'avança 
vers  l.i  ville  de  Schwilz,  A  son  ap- 
proche, quatorze  cents  hommes,  l.i 
fleur  de  la  jeunesse  suÎKse,  saisissent 
leurs  armes  ,  et  volent  au  secours 
de  la  ville  menacée.  Ils  passent  un 
jour  entier,  livrés  h  des  exercices  de 

Siété,  à  chanter  des  hymnes  ,  et  à 
emander  à  Dieu ,  agenouillés  dans 
les  rues  et  dans  les  places  publiques, 
d'exaJicer  Icjirs  humbles  prières  et 
d'abaisser  l'insolence  de  leurs  enne- 
mis. Avant  pris  poste  sur  les  hau- 
teurs de  Mor^arlen,  et  enflammes 
du  même  couraç;p  que  les  Grecs  aux 
Thermopyles ,  iLs  attendent  de  pied 
ferme  l'arme'e  autrichienne.  Quinze 
cents  bannis  font  solliciter,  près  des 
magistrats  ,  la  faveur  de  partager 
les  dangers  de  leurs  compatriotes  ;  et 

Zuoique  refuses,  ils  occupent  une 
auteur  qui  commande  l'entrée  du 
dcTiH  Le  lendemain ,  au  point  du 
jour(  i6novemb»*e  i3i5),on  vitpa- 
raîJre  les  Autrichiens,  qui  se  croyaient 
assurés  de  la  victoire.  A  peine  sont- 
ils  engagés  dans  le  défilé,  que  les 
bannis,  poussant  cîe  grands  cris,  font 
ro«der  sur  eux  des  troncs  d'arbre  et 
des  quartiers  de  rocher.  Les  Suisses 
quittent  les  hautem'S,  et  chargent  les 
Autrichiens,  qui,  gènes  par  le  peu 
d'espace  du  terrain ,  ne  peuvent  fairè 
aucun  mouvement  ,  et  sont  bientôt 
culbutes.  Lcopold  lui  même  ne  par- 
xicnt  qu'avec  peine  à  se  sauver.  Lcà 
ducs  d'Autriche  profitèrent  d'un 
armistice  qu'.ls  conclurent  avec  les 
Suisses ,  pour  diriger  tout  l'effort  dt 
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leurs  armes  coiilreïionis  de  Bavière; 
et  il  se  livra  une  infinité  de  combats 
qui  désolèrent  l'Allemagne,  de  Tune 
à  Tautre  extre'mitc.  ï/aclion  la  plus 
célèbre  fut  celle  de  Muhldorf,  où 
Frédéric  fut  fait   prisonnier  avec 
Henri  son  frère.  Celte  défaite  fut  due 
à  l'imprudence  de  Fre'deric,  qui  li- 
vra la  bataille  sans  attendre  l'arri- 
vée de  Lcopold.  Ce  prince  ,  qui  se 
trouvait  à  la  tele  de  forces  considé- 
rables, cflait  entré  en  Bavi'  re;  mais 
ayant  appris  le  funeste  résultat  de 
la  journée  de  Muhldorf ,  il  se  retira 
en  Alsace.  Après  avoir  tenté  vaine- 
ment de  faire  rendre  la  liberté  à  ses 
deux  frères,  il  redoubla  d'efforts 
pour  réparer  les  malheurs  de  sa 
maison ,  il  gagna  le  roi  de  Bohème ,  et 
en  obtint, moyennant  une  rançon,  la 
liberté  de  Henri.  H  s'unit  étroitement 
avec  le  pape  Jean  XXII ,  qui  avait 
fulminé  contre  Louis  une  sentence 
d'excommunication  et  de  déposition  j 
et  il  promit  de  favoriser  l'élection 
dii  roi  de  France  (  Charles  IV  ,  dit 
le  Bd  )  k  l'empire.  Ayant  levé  beau- 
coup de  troupes  ,  il  ravagea  la  Ba- 
vière ,  et  insulta  les  villes  impériales 
de  Souabe.  Louis,  pour  arrêter  celte 
incursion ,  se  mil  en  marche  au  cœur 
de  l'hiver.  Attaqué  par  Léopold  ,  il 
fui  complètement  défait.  Cette  vic- 
toire accrut  l'influence  du  parti  au- 
trichien. Léopold  eut  ,  à  Bar-sur- 
Aube ,  une  entrevue  avec  le  roi  de 
France.  H  se  réunit  ensuite  aux  élec- 
teurs de  Maience  et  de  Cologne  , 
aux   ambassadeurs  du  monarque 
français  cl  au  légat ,  pour  concerter 
la  déposition  formelle  de  Louis  ,  et 
r<flcction  de  Charles  IV.  Rétluit  à 
cette  extrémité,  Louis  de  Bavière  ne 
vit  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
tâcher  de  se  réconcilier  avec  le» 

f)rinee5  autrichiens  ,  cl  il  rendit  la 
ibcxté  à  Frédéric  :  ce  ne  fut  toute- 
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fois  qu*à  des  conditions  fort  dures. 
Le  duc  d'Autriche  promit  de  renoi>- 
ccr  k  la  dignité  impériale  ,  de  resti- 
tuer toutes  les  places  qu'il  avait  en- 
levées à  l'Empire,  de  soutenir  l'em- 

Screur  contre  tous  ses  ennemis  ,  rt 
e  reprendre  ses  fers  s'il  ne  pouvait 
exécuter  tous  les  articles  de  la  con- 
vention. Mais  les  autres  princes  au- 
trichiens ,  et  particulièrement  le  fier 
Ixîopold  ,  refusèrent  d'accéder  à  ce 
traité ,  que  de  son  côté  le  pape  dé- 
clara nul.  Frédéric  tint  sa  parole 
avec  une  fidélité  dont  on  trouve  peu 
d'exemples  dans  l'histoire.  Il  se  re- 
mit en  la  puissance  de  Louis  ,  qui  , 
touché  d'une  telle  grandeur  d'à  me  , 
traita  son  prisonnier  avec  générosi- 
té. Selon  l'usage  du  temps ,  ils  n'eu- 
rent qu'une  table  et  qu'un  lit;  et 
lorsque  Louis  fut  appelé  dans  le 
Brandebourg ,  pour  y  étouflèr  une 
révolle  contre  son  fils,  il  confia  le 
ouveriicmefit  de  la  Bavière  à  Fré- 
éric,  A  la  fin ,  fatigué  des  attaques 
impétueuses  et  terribles  de  I^eopold , 
et  redoutant  la  hainedu  pape,  Louis 
olï'rit  des  conditions  moins  dures. 
On  conclut  un  traité  (  8  septembre 
i3'i5), portant  que  les  detix  compé- 
titeurs régneraient  conjointement  ; 
qu'il  nrendraieul ,  l'un  et  l'autre  ,  le 
titre  ue  roi  des  Romains,  qu'ils  con- 
féreraient de  concert  les  fiefs  impé- 
riaux ,  et  que  chacun  d'eux  aurait 
alternativement  la  préséance.  L'îo- 
pold  se  montra  satisfait  de  cet  ac- 
cord :  mais  les  électeurs  et  les  princes 
de  l'Empire  soutinrent  que  c'était  une 
violation  de  leurs  privilèges  ;  et  le 
traité  fut  censuré  par  le  pape, comme 
attentatoire  aux  droits  5e  l'Eclise. 
En  conséquence,  il  fut  arrêté,  entre 
Louis  et  Frédéric,  que  le  premier 
se  rendrait  en  Iulie ,  accompacné  de 
Léopold  ,  en  qualité  devicaW"*^ 
rai  de  l  Empire,  et  ^rédcrVc 
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tipiulr.iil  les  n-fics  rlu  j;ovivrriionicul  ]>ar  Icqikl  iJ  ne  lui  l.wss.i  <{iic  V.\i\* 

en  Allemagne.  Maigre  tous  les  eirorts  triche,  et  acquit  Ini-mèinc,  outre  les 

ilu  pape  |»ot»r  soulever,  contre  cet  possessions  de  Sou.ihe  et  d'Alsace, 

arrangement ,  le  roi  de  France  et  les  le  Tyrol ,  la  Slyrie  ,  la  Cariiithie  et 

cieclcurs,  Louis  et  Frédéric  deinen-  leurs  dependauces.t^oinme  l*indivi?i- 

rhvent  unis.  F^copold  ,  avec  son  ac-  bilile  des  états  Autrichiens  était  éla- 

tivilc  accoutumée,  rassemblait  sur  blie  par  un  ancien  pacte  de  famille  , 

le  Khin  une  armée  destinée  à  forcer  Lcopold  pria  rem|)ereur  Charles  IV 

le  consentement  des  princes  de  l'Em-  de  consentir  à  l'arrangeuicut  qu'il 

Sire,  lorsque  sa  mort  vint  frustrer  venait  de  faire  avec  Albert.  «  Mous 

e  nouveau  les  espérances  de  sa  mai-  »  avons  long-temps  travaillé  vaiii^ 

son.  En  apprenant  la  perle  de  la  ba-  »>  ment  à  abaisser  la  maison  d'Aii% 

taille  de  Muhidorf,  ce  pnnce  sVtait  «triche,  »  dit  le  monarque,  en 

livre' au  désespoir  le  plus  violent  j  donnant  à  l'acte  sa  sanction  avec 

.  et  ce  n*avait  pas  été  sans |)einc qu'on  joie;  «  et  voilj  qu'elle  s'abaisse  elle- 

l'avait  empêché  de  mettre  un  terme  «  même.  »  Léopold  s'ellorçait  d*é- 

à  ses  jours.  Depuis  celte  époque ,  ja-  tendre  ses  états  par  dillércntes  ac- 

mais  on  ne  l'avaitMi  sourire  :  il  dé-  quisitions,  lorsque  ses  possessions 

plorait   continuellement  l'abaisse-  d'Alsace  et  de  Suisse  furent  envahies 

ment  de  sa  maison;  cl  les  émotions  pnr  EnguciTand  VIT, sire  de  Coucy, 

que  lui  faisait  éprouver  un  esprit  in-  son  cousin  ,  qui  réclamait  plusieurs 

domptable  et  ardent ,  jointes  aux.  terres,  comnaela  dot  de  sa  mère,  et 

crandscIVorts qu'il  avait  faits  durant  flont  la  demande  fut  rejetée  comme 

la  guerre  contre  Louis  de  Bavière  ,  contraire  à  l'ordre  de  succession 

allumèrent  son  sang, et  lui  causèrent  ctaidi  dans  la  maison  d'Autriche, 

une  fièvre  qui  le  conduisit  promp-  Euguerrand  éprouva  en  Suisse  plu- 

teraent  au  tombeau.  Il  mourut  A  sieurs  défaites,  qui  le  forcèrent  à  se  rc- 

Strasbourg  »dans  \m  accès  dedébre ,  lireren  Alsace.  Après  avoir  dévaste  ce 

à  l'âge  de  35  ans.  I^pold  eut  de  pays,  il  abandonna  ses  prétentions  , 

Catherine  de  Savoie ,  deux  filles ,  soit  parce  qu'il  se  trouvait  hors 

Catherine  et  Agnès. Catherine  épou-  d'état  de  les  soutenir,  soit  parce 

sa,  cnpremii'res  noces  ,Engucrrand  que  Léopold  lui  céda  les  seigneu- 

VI,  sire  de  Coucy ,  dont  elle  eut  le  ries  de  Buren  et  de  Nidau.  Cette 

célèbre  Enguerrand  de  Coucy,  et  en  conteslatiou  était  à  peine  terminée , 

secondes  noces  ,  Conrad  ,  comte  de  lorsque  Léopold  se  vit  enveloppe 

Hardeck.  Agnès  cul  pour  époux  Bo-  dans  les  guerres  que  se  firent  en  lla- 

leslas  ,  duc  de  Schweidnitz  et  de  he,  la  république  de  Venise,  le  roi 

Gawer.                         H-p.y.  de  Hongrie,  et  François  de  Ciarrare, 

LÉOPOLD  II  ou  III,  dit  le  Preit.r,  qui  engagea  le  duc  d'Autriche  à  tenter 

duc  d'Autriche  ,  troisième  fils  d'Al-  une  invasion  dans  lesétats  Vénitiens, 

bert  II,  dit  le  Sas^e,  fut  charge  Après  des  succès  divers,  Léopold 

de  l'adminisCralion  des  ('tats  que  sa  conclut  avec  la  république  une  trêve 

maison  possc^it  dans  la  Sou.ihc,  de  deux  ans,  durant  lesqueb  une 

et  partagea  le  gouvernement  du  Ty-  nouvelle  ligue ,  ou  il  ne  voulut  point 

roi  avec  Albert  III,  son  fi-ère.  Mais,  entrer  ,  mit  Venise  sur  le  penchant 

avide  de  pouvoir,  il  arracha  a  ce  de  sa  ruine.  Les  Vénitiens  achetèrent 

dernier  uu  nouvel  acte  de  partage,  ensuite  la  neutraUlc  de  ce  prince,  ea 
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lui  cë(îanl  la  marche  de  Trévise, 
qu'il  ne  put  conserver  et  qu'il  vendit 
à  François  de  Carrare.  Vcxs  le  mê- 
me temps,  il  fit  racqiiisitton  it 
Trieste  ,  dont  les  habitants  ,  fatigue^ 
de  leurs  propres  dissensions ,  lui  of- 
frirent de  se  soumettre  à  sa  domina- 
tion ;  ce  qui  donna  un  port  de  mrr 
à  la  maison  d'Autriche  ,  avantage 
dont  elle  était  privée,  (iuillauine, 
fds  aine  de  Leopold  ,  était  doue 
de  qualités  extérieures  si  séduisan- 
tes,  qu'elles  lui  avaient  acquis  le 
surnom  de  Merveille  du  monde.  Son 
(lère  s'était  ilatté  de  lui  procurer  la 
couronne  de  Pologne  ,  en  lui  faisant 
épouser  la  belle  Hedwige ,  fille  du 
monarque  polonais  y  Louis  dit  le 
Grand;  mais  le  jeune  duc  d'Autri- 
che, foalcré  l'amour  qu'il  avait  su 
inspirer  à  la  princesse,  lut  supplanté 
|>ar  JageUon,duc  de  Lithuanie. Cette 
disgrâce,  jointe  au  mauvais  état  de  ses 
(inatiees,  et  au  peu  de  succès  de  la 
guerre  qu'il  avait  soutenue  en  Italie, 
et  durant  laquelle  il  avait  été  un  ius- 
taut  prisounier  J  affligèrent  I^'opuld 
au  point  qu'il  devint  incapable  de 
tout  exercice  de  corps  et  d'esprit.  Il 
négligea  L'administration  des  allaires  ; 
et  ses  baillis  et  seigneurs,  affran- 
chis de  toute  contrainte,  se  livrèrent 
au\  plus  grands  eX«'ès.  Le  mécon- 
tentement étant  parvenu   au  plus 
haut  degré  ,  il  se  fbrma  une  confé- 
dération de  plus  de  quai-nnlc  villes  de 
èiouabe,  à  laquelle  accédèrent  Stras- 
bourg, IM.nouce,  ainsi  que  les  autres 
villes  j)riiui'pales  du  Rhin,  et  les 
cantun.s  (U-  Berne,  de  Zug,  de  Zurich 
et  de  Solcuif .  Léopold,  cllravé,  sor- 
tit de  sou  a]>athie,  et  détacha  Zurich 
de  l'alliance  des  autres  cantons  con- 
fédérés contre  lui  :  il  parvint  à  dis- 
soudre la  ligue  des  villes  du  Rhin  ;  et, 
en  réprimant  se!$ baillis  ,il  apals-i  1rs 
mécontentements  dans  la  Suuabe. 
xxiv. 
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Mais  les  inquiétudes  ayant  cessé,  hs 
exaction:» retommeucèrcul.  La  haine 
que  les  Suisses  portaient  a  TAulriiLe 
se  no'veilla^  et  une  querelle  légèie  oc- 
casionna bientôt  une  rupture.  Les  ha- 
bitauts  de  quelques  villes  qui  faisaient 
))arliu  dçs  possessions  de  la  maison 
doHdpsDOur^,  et  quo  Léopold  avait 
engagées  à  plusieurs  seigneurs  ,  s'é- 
taut  mis  sous  la  protection  de  Lu- 
ceroe ,  il  s'ensuivit  une  guerre  cruelle 
entre,  le  duc  d'Aulri'^he  ,  et  plu- 
sieurs cantons  Helvétiques.  Après 
des  succès  divers,  fut  livrée  la  cé- 
lèbiv  bataille  de  Sempach  (  9  juil- 
let i38rt  ),  où  treize  cents  Suisses 
défirent  l'armée  autrichienne,  forte 
de  quatre  mille  chevaux  ,  et  de  qua- 
torze cents  hommes  de  pied.  Le  suc- 
cès fut  <lû  au  dévouement  héroiquo 
d'Arnold  de  Wiukclried,  chevalier 
du  canton  d'Uuderwald.  Voyant  les 
Autrichiens  sur  le  point  d'envelo|>- 
per  les  Suisses,  Arnold,  après  avoir 
recommandé  sa  femme  et  ses  en- 
fants à  ses  compatriotes,  soi;t  des 
rangs,  se  jette  sur  les  ennemis,  et 
saisit  autant  de  leurs  larces  qu'il  ^ècat 
en  embrasser.  Sa  pditi  lue  en  est  per- 
cée, et  il  les  eutrainc  en  tombant. 
Ses  concitoyens  s'avançent  sur  soq 
corps  expirant,  et  rom^>ent  la  ligne 
des  Autrichiens.  D'autres  Suisses , 
avec  non  moins  d'intrépidité,  péné- 
trent dans  les  intervalles  causés  par 
ce  mouvement ,  et  toute  la  phalauge 
est  mise  en  desordre.  Deux  nulle  Au- 
trichiens, dont  un  tiers  étaitcomposé 
de  comtes,  de  barons  et  de  cheva- 
liers ,  furent  comptés  ])armi  les 
morts.  Léopold  y  déploya  la  plus 
grande  lu-avoure.  L'oUicier  qui  por- 
tail l'ctendard  autrichien  ayant  été 
renversé,  un  autre  ofticier  releva 
l'enseigne;  mais  bientôt,  mortelle- 
ment blessé  ,  il  tombe  eu  s'écriant  : 
tt  Au  secours  ,  Autrichiens  !  au  se- 
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1»  cours!  »  îjcopold  accourt,  reçoit 
l'étendard  ensanglanté  ,  et  Tagitc  en 
l'air.  Ses  chevaliers  se  pressent  au- 
tour de  lui;  l'action  s'engage  avec 
une  nouvelle  fureur,  et  la  plupart 
des  compagnons  d'armes  du  prince 
"  .  jont  tués  à  siîs  côtes.  Lui  -  même , 
troyant  tout  perdu ,  se  jclte  au  plus 
fort  de  la  mêlée;  et  une  main  incon> 
.  nue  met  un  terme  à  son  existence. 
Son  corps,  percé  de  coups,  fut  trou- 
té  sous  un  tas  de  morts.  Ainsi  périt 
Léopold,  âgéde  36  ans,  après  un 
règne  fort  agité  qui  en  avait  duré  10. 
Ce  prince  montra  plutôt  les  qualités 
d'un  chevalier  errant,  que  celles  d'un 
Jtouveraiu.  Il  ne  laissa  point  d'en- 
fants de  Catherine ,  sa  première 
femme,  qui  était  fille  de  Meinhard  , 
comte  de  Gorice.  Sa  seconde  femme, 
Virida»  fille  de  Ôcruabo  Viscunti, 
seigneur  de  Milan ,  rpi'il  épousa  en 
1 366,  lui  donna  quatre  fils,  Guil- 
laume, Léopold ,  Ernest  et  Frcdéi  ic , 
et  une  fille  nommée  Elisabeth.  H-ry. 

LEOPOLD  ^^ ,  émpreur  d'Al- 
lemagne, second  fils  de  Ferdinand  III, 
naquit  le  9  juin  1640 ,  et  se  signala 
dans  sa  jeunesse  par  des  talents  mi- 
litaires. Ferdinand,  sou  frère  aîné, 
étant  mort,  il  fut  reconnu  héritier 
présomptif  des  deux  couronnes  do 
Hongrie  et  de  Bohème;  et  les  états 
d'Antriche  lui  prêtèrent  foi  et  hom- 
mage en  la  même  qualité.  Il  n'avait 
pas  18  ans,  lorsque  son  père  mourut. 
La  régence  fut  déférée  à  l'archiduc 
Léopold,  frère  de  Ferdinand  III;  et 
le  premier  soin  de  ce  prince  fut  de 
faire  poser  sur  la  tête  de  son  neveu , 
'    la  couronne  impériale,  qui  lui  fut 
offerte  à  lui-même,  et  qu'il  eut  la 
générosité  de  refuser.  Léopold  fut 
élu  empereur,  le  18  juillet  i658,  et 
couronné  à  Francfort ,  le  i    du  mois 
Auivant.  On  lui  fit  signer  une  capitu- 
UtioQ  qui  n'avait  pas  moins  de  ({uà- 
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ranle-cinq  articles,  l'un  desquels  lui 
interdisait  la  faculté  de  secourir  l'Es- 
pagne dans  les  guerres  d'Italie.  Ou 
voulut  étendre  cette  interdiction  à  la 
guerre  qui  se  faisait  dans  le  Nord  ; 
mais  Léopold  eut  assez  de  force 
pour  en  faire  if  jeter  la  proposition  , 
ainsi  qu'un  autre  article  portant  que 
s'd  violait  sa  capitulation,  il  serait 
censé  avoir  al>diqué.  Ne  pouvant  ainsi 
prendre  part  à  la  guerre  entre  la 
France  et  l'Espagne,  l'empereur  di- 
rigea ,  mais  sans  de  grands  succès, 
tous  ses  ed'orts  contre  la  Snède.  La 
Hongrie  et  la  Transsylvanie  attirè- 
rent ensuite  son  attention;  et  bientôt 
la  guerre  se  ralluma  entre  la  maison 
d'Autriche  et  la  Porte  Ottomane.  Les 
troupes  impériales,  commandées  par 
Montccuculli,  remportèrent  d'abord 
quelques  avantages ,  dont  elles  u« 
purent  profiter, les  Hongrois  n'ayant 
point  envoyé  les  secours  qu'ils  avaiciil 
promis.  Léopold  n'obtint  rien  non 
plus  d'une  nouvelle  diète  qu'il  avait 
assemblée  à  Presbourg  :  en  con- 
séquence, il  entra  en  négociation 
avec  les  Turcs  ;  mais  le  grand 
visir  Achmet  Koproli ,  qui ,  soui 
Mahomet  IV,  gouvernait  l'empire 
Ottoman ,  ayant  vu  la  Hongrie  sans 
deTense  et  en  proie  à  des  dissensions 
intestines,  fondit  sur  ce  royaume 
avec  une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes, passa  la  Drave  et  le  Danube, 
cl  détacha  des  hordes  de  Turcs  et  de 
Tatars,  qui,  après  avoir  menace 
Vienne  ,  portèrent  le  ravage  jusqu'à 
Olraulz.  Dans  ce  danger  pressant, 
Léopold  fut  attaqué  de  la  petite  vé- 
role ,  et  cet  accident  ne  fit  qu'augmen- 
ter l'embarras  oùrinvasion  des  Turc» 
avait  jeté  ses  ministres.  Montccuculli 
eut  beaucoup  de  peine  à  se  main- 
tenir dans  la  position  qu'uflrc  l'ile 
de  Schutt;  et  la  présence  de  l'enne- 
mi  rendit  inutile  un  cfiurt  tardif 


qtron  fit  pour  lever  rarmçc  d'insur- 
rection. N'ayant  plus  d'espoir  qu'eu 
dessecours  étrangers ,  Léopold ,  alors 
relevé  de  sa  maladie,  se  rendit  à  R;i- 
tisbonne,  où  se  tenait  la  diète  de 
l'Erapiri;.  On  lui  fit  essuyer  une  foule 
de  contrariétés  ;  et  ce  ne  fut  que 
lorsque  la  prise  de  Neubausel  eut 
découvert  toute  l'étendue  du  danger, 
qu'on  lui  accorda  les  contingents  et 
les  contrilmtiuDS  dont  il  av<iit  un  si 
pressant  besoin.  Les  autres  états 
prêtèrent  aussi  des  secours  à  Léo- 
pold ;  et  le  roi  de  France  lui  envoya 
MX  mille  hommes,  sous  la  conduite 
du  comte  de  Culigny  et  du  marquis 
de  la  Feuillade.  Ou  réunit  ainsi 
une  armée  de  trente  mille  hommes 
cpii  s'avaUça  vers  le  théâtre  de  la 
guerre.  Les  commencements  de  la 
campagne  furent  marqués  par  des 
succès  et  des  revers  j  mais  la  journée 
de  St.-Gothard  (  i*^"^.  août  i064),  où 
le  choc  des  troupes  allemandes  et  la 
%'aleur  des  Français  rompirent  les 
rangs  des  janissaires ,  la  décida  en 
faveur  des  chrétiens.  Dans  les  pre- 
miers transports  de  joie  qu'excita 
<'clte  >ictoire ,  on  se  flatta  de  chas- 
Acr  pour  jamais  de  la  Hongrie  les  in- 
fidèles. Toutefois  la  divuion  se  mit 
sur-le-champ  parmi  les  vainqueiu-s; 
ce  qui,  joint  à  d'autres  considérations, 
porta  Léopold  à  souscrire  aux  pro-r 
positions  du  grand-visir  :  et ,  âu 
grand  élonnement  de  l'Europe,  il 
conclut  avec  la  Porte  Ottomane  (  lo 
août  id.),  une  trêve  de  'io  ans.  Louis 
XIV  avant  envahi  les  Pays-Bas,  la 
cour  de  iNîadrid  réclama  le  secours 
de    Léopold  ,   comme  empereur  , 
et  comme  le  plus  proche  héritier  de 
îa  couronne  d'Rspagne.  Traversé  par 
les  princes  d'Allemagne  et  inquiété 
par  des  troubles  qui  commençaient  à 
♦'élever  en  Hongrie  ,  il  fut  contraint 
àt  garder  la  neutralité  ;  qu'U  rompit 
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néanmoins,  lorsqu'il  vit  les  Provin- 
ccs-L uiessur  le  point  dVtreronqiiisés 
par  les  tronp?s  françaises.  D'.ibord, 
il  tenta  vainement  de  soulever  l'Em- 

1)irc  contre  la  France  :  mais  l'era- 
)rascment  du  Palatînat  et  l'invasion 
de  Trêves,  de  la  Lorraine  et  des  villes 
iraprri  des  d'Abace,  concoururent, 
avec  plusieurs  déclaration5  hautaines 
de  Louis  XIV,  à  donner  du  poids  aux 
représentations  de  Léopold  ;  et ,  eu 
\(y'}\,  toute  la  diète  se  réunit  pour 
dét  larer  la  guerre  au  monarque  fran- 
çais. Durant  les  deux  années  sui- 
vantes, les  opérations  militaires  en-, 
tre  la  France  et  l'empereur ,  ne  s'é» 
tendirent  pas  au-delà  des  bords  du 
Rhin.  La  lenteur  calculée  de  Montë- 
cuculli,  et  l'activité  de  Tureune  ,  se 
balancèrent  tellement ,  qu'il  n'y  ent 

f)oint  d'avantage  détisif  de  l'un  ni  de 
'autre  côté:  mais  peu  de  temps  après 
la  mort  du  dernier  et  fa  retraite  du 
premier,  les  choses  chantèrent  de 
face;  et  la  fortune  se  déclara  près* 
que  toujours  en  faveur  de  la  France. 
Cette  guerre  fut  terminée  par  la  paix 
de  Nimègue:  i67()),qui,  à  l'cgard  de 
l'Allemagne ,  laissa  les  choses  dans 
l'état  où  le  traité  de  Westphafie  les 
avait  mises.  La  paix  conclue,  Léo-» 
pold,  qui  pouvait  prévoir  qu'elle  ne 
serait  pas  de  longue  durée,  ^gagea 
la  diète  à  mieux  ordonner  l'organi^ 
sation  de  l'armée  de  l'Empire.  En 
même  temps, il  excita  les  états  d'Alle- 
magne à  former  des  ligues  défensi- 
ves, soit  entre  eux,  soit  avec  des 
puissances  étrangères.  l\  accéda  à 
celle  des  (piatre  cercles  du  Rhin,  et 
conclut  des  traités  d'alliance  avec 
les  ducs  de  Brunswick  -  Lunebourg 
cl  l'électeur  de  Bavière.  La  saisie  du 
duché  de  Deux-Ponts ,  en  vertu  d'uu 
arrêt  rendu  par  une  des  célèbres 
chambres  de  réunion  que  Louis \ÏV 
avait  instituées,  ayant  irrité  le  roi  dç 
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i>uède,quien  était  souverain,  Tcmpc- 
reur  prufit  i  de  sou  mécoiUiuilciiR'at , 
et  conclut  avec  ce  |)rince,  l'Kspaijne  et 
les  ProTMices-Unies,  une  li«î«ie  défen- 
sive de  'ÀO  aus.  Il  se  tlatlaitd<'|)orl<'r 
le  corps  pcrrnanique  à  dctiarcr  la 
guerre  à  la  France;  et  il  espérait  que 
le  prince  d'Orange  eu^ageiail  l'An- 
gleterre dans  la  querelle:  mais  l'in- 
iluencc  de  Louis  XIV  l'emporta. 
Les  troupes  frao^'aises  ,  étant  en- 
trées dans  les  P3ys-I>as,sVaij|)arcrent 
de.  plusieurs  places.  La  division  des 
princes  d'Allemagne ,  l'insouriance 
de'^llwlland.iis.la  neutralité  de  l'Au- 
glelerrc,  et  surtout  l'eralxirras  où  les 
troubles  de  Hongrie  jetaicul  Lcopold, 
permirent  au  roi  de  France  de  con- 
server la  plus  grande  partie  de 
ses  conquêtes  ;  et  il  fut  conclu,  à 
R^itisbonne  (  v.6  avi-fl  iG84  entre 
ce  prince  ,  le  roi  d'Espagne  et  l'em- 
pereur ,  une  trêve  de  vin^l  ans  ,  qui 
en  dura  tout  au  plus  trois.  LcopuKl 
renferma  sou  indignation  dans  sou 
sein ,  et  il  épia  l'occasion  de  la  faire 
cclster.  Il  trouva  de  semblables  dis- 

Sositions  dans  Guillaume  ,  prince 
'Orange ,  qui  opéra  une  révobilion 
dans  les  sentiments  desHolUndais,  et 
qui  n'usa  pas  avec  moins  de . succès  du 
crédit  qu'il  avait  sur  l'esprit  du  roi 
de  Suède ,  et  sur  celui  de  plusieurs 
membres  du  coi-ps  germanique.  Léo- 
pold  gagna  ensuite  Telecteur  de 
Braudeoourg ,  et  s'assura  du  con- 
cours des  princes  de  Drunsnirk- 
liuncbonrg.  Le  prétexte  que  l'em- 
pereur et  le  prince  d'Orange  eher- 
cliaieut  pour  soulever  l'Empire  con- 
tre la  Franee,Ieur  fut  ofiert  à  la 
mort  de  Charles-Louis,  électciu-  pa- 
I.itin,  et  dernier  rejeton  en  ligî»e  mas- 
culine de  la  braiv'lie  de  v)imiueren. 
Les  branches  deNeubourg  et  de  VVel- 
dentz  s'en  disputèrent  la  suec«'Ssion; 
€l  les  propriétés  alioUialcs  luxent  lé- 
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clamées  par  la  so-ur  du  feu  prince," 
Elisabeth-Charlotte,  femme  du  duc 
d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV.  La 
contestation  au  jiujet  des  <îefs  fut  dé- 
cidée prompte  ment  en  faveur  du  duc 
dcNeubourg,  bean-frèredc  Ixîopold, 
qui  lui  accorda  l'investi! ure;  décision 
que  la  dièl«"  ajq)rt)uva.  Spvs  le  titi-e 
d'allodiaox,  la  duchesse  d'OrléaiiS 
demandait  tontes  les  propriétés  tmo- 
bilières:  e?,  de  fa^on  ou  d'autre,  elle 
revendiquait  la  plus  grande  partie 
He^  terrejî  qui  avaient  appartenu  à  U 
maison  de  vSimmeren.  Louis  XIV, 
qui  soutenait  les  ])rçtci]tions  de  la 
princesse  ,  menaça  de  faire  entrer 
SCS  troupes  dans  le  Palatinat.  L'em- 
pereur et  le  prince  d'Orange  se  pré- 
valurent de  l'alarme  que  répandit 
cette  menace.  Far  leur  intervention, 
les  PiTOv^ces- Unies  j  l'électeur  de 
Bramlebourg  et  le  r«i  de  Suède  con- 
clureut  un  traité  d'alliance;  et  enlin, 
Léopold  ,Ie  monarque  Suédois  et  les 
principaux,  membres  deVEmjure  ger- 
manique forincTcnt  la  célèbre  ligue 
d'Augsbourg.  Louis  XIV,  .llors , 
proposa  de  convertir  en  paix  la 
trêve  de  Ralisbonuc  ,  et  permit  à  la 
duche.sse  d'Orléans  d'accepter  une  . 
somme  d'argent  pour  équi^  aient  de 
ses  prétentions. Le  corps  germanique, 
à  rin.<ittgaliou  de  Leopold ,  refusa  , 
d'af  eéd<*r  à  ces  propositions.  Ce  re- 
fu.s,  joint  à  l'aspect  guerrier ipie  pre- 
nait l'Aliomagne,  aux  succès  dc»^ 
armes  de  PAulrirhc  eu  Hongrie,  et 
aux  préparatifs  que  fau>ait  le  prince 
d'Orange  pour  détrôner  Jacques  il  , 
j)orla  Inouïs  XIV  a  prévenir  ses  en- 
nemis. Avant  la  (in  de  l'année,  les 
Français  avaient  pris  Philipsbourg 
et  conquis  tout  le  Paiatinat.  Cepen-  , 
da m  .Léopold,  qui  poursuivait  ses  ; 
avar'  i  '  rontrc  les  Turcs  et  les 
rebt  i.  Hongrie  y  s'était  borné  à 
rcuyo)'crde  Vienne  et  de  ll^tij»buiUiCy 
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les  ambassadeurs  de  France.  Par 
bonlicur  pour  la  maison  dWntrirhc, 
Louis  XIV  rpii  voulait  f.ure  diver- 
sion en  faveur  de  la  Porte,  répandit 
ses  troupes  en  Allemagne,  au  lieu  de 
les  faire  marcher  contre  la  Hollandf»; 
et  le  prince  d'Oranj^e  eut  le  temps 
d'achever  celte  révolution  dVVufjle- 
terrc  dont  les  re'sultals  ont  elesi  con- 
traires à  la  France.  Le  corps  {germa- 
nique se  rc'unit  à  l'Espagne  pour 

Jirotej^or,  pendant  l'nb'ienre  de  Tiuil- 
;<um'%  les  Provinces-Unies;  et  m^mc 
l'enj j)(^re«iretle  pape  (  Innocent  XI  ) , 
j>rclVrant  leurs  inlc'rêts  p  iiiiculicrs  k 
relui  de  leur  religion ,  favorisèrent 
l'expubiou  d*un  prince  ratholi(pie  cl 
ravenemcnt  d'un  prince  protestant. 
La  révolution  d'Angleterre  produi- 
sit un  changement  aussi  prompt 
qu'important  eu  faveur  des  allies. 
L'Empire,  sur  les  inslan.  es  de  Le'o- 
l)old  ,  déclara  la  guerre  h  la  France  ; 
les  membres  de  la  ligue  d'Augsbourg 
réunirent  leurs  contingents;  et,  au 
commencement  du  printemps  ,  les 
trouj)es  allemandes  s'avancèrent  de 
toutes  p  irts  vci-s  le  Rhin.  Lo«iis  XIV, 
renonçant  au  dessein  de  se  miintenir 
en  Allemagne  ,  retira  ses  troupes,  et 
donna  l'ordre  de  dévaster  de  nou- 
veau le  Palatiuat  et  les  provinces 
voisines,  pour  mieux,  garantir  ses 
frontières.  Cet  ordre  cruel,  qui  ne  fut 
exécuté  que  trop  fid'  h'mcnt,  accrut 
rinflueiice  de  l  empereur,  et  porta 
le-i  allies  à  redoubler  d'ellbrls.  Ils  ne 
mirent  pas  moins  d'actiA^té  dans  les 
négociations  que  dans  les  opérations 
militaires;  et  I>éopold  parvuit  à  po- 
ser les  bases  d'une  alliance  qui  réunit 
toute  l'Europe  contre  la  France , 
dont  la  ruine  parut  alors  inévita- 
ble, mais  qui  finit  par  triompher  de 
tous  ses  ennemis.  (  /^o/. Louis  XIV.) 
Léopold  ,  pour  reconnaître  les  servi- 
ces des  ducide  Buins  wick ,  a  vait  résu- 
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lu  Je  créer,  en  faveur  de  l'un  d'eux ^ 
im  neuvième  cleclorat.  Lor.s<pi*il 
en  fit  la  proposition  à  la  diète, 
il  éprouva  une  forte  opposition, 
malgré  laquelle  néanmoins  il  accor- 
da l'investiture,  îiC  collège  des  prin- 
ces protesta,  et  ses  membres  formè- 
rent une  ligue  ,  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  Princes-correspondanis.  Le 
rt)i  de  Danemark  saisit  un  prétexte 
pour  déclarer  la  guerre  à  la  maison  de 
Brunswick;  et  la  querelle  prenant  une 
tournure  f.-lcheuse,  Léopold  annonça, 
du  coiLsentctnenl  du  nouvel  électeur, 
qu'il  suspendait  l'effet  de  Pinvesti-. 
ture  jusqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  le 
consentement  de  tous  les  membres 
de  l'Empire.  Il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  ses  efforts  pour  rendre  k  < 
la  H;)hème  tous  les  droits  attachés  k 
la  dignité  électorale.  La  proposition 
qu'il  en  lit,  fut  cond)attue  vivement.^ 
L'empereur ,  j)our  ne  point  exciter 
de  nouveaux  troubles  ,  la  relira,  et 
remit  à  untem])S  plus  opportun  l'cxiv 
cution  de  son  dessein.  Cette  condes.  ' 
cendance  rétablit  l'accord  dans  l'Em- 

Fire;ce  qui  n'empêcha  pas  que  toute 
Allemagne  ne  demandât  la  paix  à 
grands  cris.  De  son  côté,  la  France.^ 
n'avait  plus  la  même  supériorité.  Ses- 
généraux  gagnaient  encore  des  ba- 
tailles et  prenaient  des  places  dan«les 
Pays-Bas;  mais  leurs  jirogrès  n'é- 
taient pas  aussi  rapides  que  dans  les 
guerres  précédentes,  et  ils  n'étaient 
complètement  heiueux  qu'en  Italie. 
Louis  KlV,  parvenu  à  détacher  de  U 
ligue  le  duc  de  Savoie ,  profita  de 
la  défiance  que  cette  défection  in?*- 
pira  aux  alliés,  et  leur  proposa  des 
préliminaires  de  paix.  Il  oft'rit  d'an- 
nuler les  réunions  qii'îl  avait  faites  ,  ' 
de  restituer  la  Lorraine ,  de  recon- 
naître (luillaume  III  ,  et  de  ne  point 
soutenir  les  prétentions  de  la  d»N  ^ 
chcsse  d'Cklcaas.  L'Augletcrre  el  les 
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Wovinces  -  Unies ,  satisfaites  de  ces 
propositions,  vainquirent  la  répu- 
gnance dcl'Espagne^de l'empereur  et 
ac  l'Empire;  et  ilsetint,àRis>vick,  un 
congrès  qui,  après  sis.  moi£  de  négocia- 
tions et  après  que  Lcopold  se  lut  vu 
abandunne'de  tous  ses  allies,  rétablit 
1^  paix  entre  la  France  et  l'empci  cur. 
(  3o  octobre  1697.  )  I/Empirc  re- 
couvra tout  ce  qu'il  avait  perdu  , 
rxcepté  l'Alsace.  Fribourg  cl  Érisach 
furent  rendus  à  Léopold.  Mais  des 
cve'ncmeuts  d'une  importance  en- 
core plus  grande  nous  forcent  d'at- 
tirer do  nouveau,  sur  le«  troubles 
de  la  Hongrie ,  l'attention  du  lecteur. 
La  trêve  conclue  avec  les  Turcs  ne 
fit  que  redoubler  le  mécontentement 
des  Hongrois  oui  soupçonnèrent  l'em- 
pereur de  vouloir  attenter  à  leurs  pri- 
vilèges. De  sou  côte,  Leopold  attribua 
aux  plus  violents  d'entre  eux  ,  un 
complot  Irame  pour  l'assassiner ,  cl 

,  il  s'était  forme  réellement  une  ligue 
secrète ,  à  la  tcle  de  laquelle  on  re- 
marquait les  comtes  Zrini ,  Frangi- 
pani,  Tattcnbach,  Nadasty  et  le  jeu- 
ne Kagocïk Y ,  et  h.  laquelle  le  refus 
de  Leopold  de  convocpier  une  dicte 
pt  de  conférer  la  dignité  de  palatin  , 

~  alors  vacante,  avait  donné  beaucoup 
de  force.  Des  mesures  avaient  clc 
prises  pour  lever  des  troupes;  «  trei- 
ze comtes  s'étaient  réunis  par  une 
association  formelle.  Leopold  ,  ins- 
Iruil  du  complot  ,  fit  marcher  des 
troupes;  elbicntùt  les  chefs  de  la  li- 
gue furent  arrêtés ,  condamnés  et  mis 
il  mort.  Ce  complot  lui  servit  de 
prétexte  pour  rendre  héréditaire  , 

*  joans  sa  maison  ,  la  couronne  de  Hon- 
grie. H  déclara  que  toute  la  nation 
citant  cou|)able  avait  forfait  ses  privi- 
lèges, et  il  institua  un  conseil  de  gou- 
venieme4itdont  il  se  réserva  la  nomi- 

r  Dation.  Des  cours  de  justice  furent  éta- 
*'  M^^99^  piuùi'  les  iuirciiuucsj  cl  la 
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Hongrie  fut  livrée  à  tous  Ic^  ÉfctlM 
du  despotisme  militaire  et  d'une  în-*' 
quisilion  cruelle.   Tant  de  maux 
poussèrent  à  bout  un  peuple  coura-  " 
ceux.  Catholiques  et  protestants  ou-  « 
blièrent  leur  ancienne  inimitié ,  et  le 
danger  commun  les  réunit.  Les  in-* 
surcents  étant  appuyés  par  le  prince' 
de  Transsylvanie  ,  par  les  pachas 
voisins  et  par  la  France  ^  soutinrent 
Une  lutte  terrible  contre  les  troupes 
allemandes  ,  qui  avaient  sur  eux  l';»- 
vantagc  de  la  discipline.  Hs  allaient)' 
succomber  ,  lorsqu'ils  trouvèrent  un 
chef  liabile  dans  Émeric  ,  comte  de 
Tékély,  ou  plutôt  Tokoly  ,  de  qui  I(* 
père  avait  aussi  été  exécuté.  Léopold 
ne  pouvant  recruter  son  armée,  dont 
le  fer  de  l'ennemi  et  la  désertion 
avaienl^lairci  le«  rangs,  renonça  4^' 
son  système  de  rigueur.  Il  offrit  de  ré- 
tablir la  constitution  dans  toute  son 
intégrité ,  et  de  rendre  à  la  nation 
ses  privilèges.  Une  diète  fut  con- 
voquée à  OKdenbourg;  et  rempc-* 
reur  abolit  la  nouvelle  forme  de 
gouvernement.  Il  publia  une  ani-*4 
nistie  générale,  abrogea  les  impôts 
fc'tablis  illégalement ,  accorda  la  li- 
berté de  conscience  aux  protestants, 
et  promit  de  rendre  à  leurs  héri- 
tiers les  biens   des  seigneurs  qui 
avaient  été  mis  à  mort.  Tékély,  se 
dé/iant  de  la  cour  impériale,  ou 
comptant  sur  l'appui  des  Turcs ,  no 
voulut  point  accepter  les  conditions 
qui  lui  furent  oflèrtes.  Toutefois  la 
diète  le  fit  consentir  à  prolonger  de 
six  mois  un  amiLslice  qui  avait  étd 
conclu.  Léopold ,  dans  Tintervallc  , 
envoya  à  (jonstautinoplc  un  am^ 
bassadeur  proposer  le  renouvelle- 
ment de  la  trêve  ;  raai5  on  voulut  lui 
imposer  des  conditions  si  dures , qu'il 
les  rcjeUï.  Tékéli ,  qui  avait  tempo- 
risé jusqu'à  ce  (pj'il  eut  pu  rece- 
voir des  &ecouFs ,  I  epi  it  les  anniu  | 
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lorsque  la  trêve  fut  expirée.  ApafTy 
ou  AbaflTy,  prince  dcTianssylvanie, 
s' étant  réuni  à  lui,  ils  réduisirent  les 
impériaux,  à  se  tenir  sur  la  défensive, 
peu  de  temps  après  ,  TAely  épousa 
la  veuve  de  Raj'oc/.ky;  ce  qui  le  mit 
en  possession  de  la  forteresse  de 
Mongatz.  Il  fit  ensuite  une  entrée 
triomphante  dans  la  ville  de  fîude  , 
ci  fut  inauguré  prince  de  la  Haulc- 
ilongrie  ,  par  le  pacha.  Bientôt  il 
fut  joint  par  un  grand  nombre  de 
protestants ,  indignes  des  edbrls  que 
faisait  l'empereur  pour  éluder  les  ef- 
fets de  SCS  j>romesses.  Soutenu  par 
les  pachas  de  Bude  et  de  Waradin, 
Tékely  s'empara  de  diverses  places; 
et  au  commencement  de  l'année  sui- 
vante ,  le  grand->'isir  ,  Kaia-Mus- 
tapha  ,  s'avança ,  à  la  tète  de  deux 
cent  mille  hommes,  jusqu'à  Pcsth, 

•  ou  il  fit  sa  jonction  avec  les  insur- 
gents.  Cependant  Léopold  se  prépa- 
rait à  tenir  tète  à  l'oracle.  Il  obtint 
des  secours  de  la  diète  de  l'Empire, 
et  conclut  un  traite  d'alliance  avec 
les  électeurs  de  Bavière  et  de  Saxe , 
et  un  autre  traité  (  3i  mars  iG83  ) 
avec  Jean  Sobieski ,  roi  de  Pologne, 
qui  s'engagea  de  lui  fournir  une  ar- 
mée de  quarante  mille  hommes.  Le 
palatin  Esterha/y  fut  aussi  charge 
ae  lever  une  armée  d'insurrection  en 
Hongrie.  Toutefois  la  lenteur  des  Al- 
lemands et  la  désertion  des  soldats 
furent  telles  que  l'armée  de  l'empe- 
reur n'était  pas  forte  de  plus  de  qua- 
rante mille  hommes,  lorsqu'il  en 
passa  la  revue  (  <^  mai  )  Presbourg. 

-  Le  duc  de  Lorraine  (  Charles  V  ),  son 
beau-frère,  qui  en  avait  le  comman- 
dement ,  tenta  d'ouvrir  la  campagne 
par  le  siège  de  Ncuhauscl  ;  mais  l'ap- 
proche de  l'armée  ottomane  le  con- 
traignit à  faire  une  prompte  retraite. 
11  jeta ,  daps  Kaab  et  Comorc ,  la 
meilleure  partie  de  son  infanterie, 
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et  ,  se  repliant  avec  sa  cavalerie  , 
il  dévasta  le  pays  jusqu'aux  por- 
tes de  Vienne,  dont  les  habitants  y. 
étaient  dans  la  plus  profonde  con*. 
ternatiou.  La  nuit  précédente,  l'em- 
pereur et  toute  sa  cour  étaient  sortis 
de  celle  capitale  ,  au  milieu  des  cris 
d'un  peuple  indigné.  De  concert  avec 
l'ijitropidc  gouverneur  ,  Rudiger  ,  le 
duc  de  Lorraine  mit  la  place  en  étal 
de  défense  ;  et  l'on  enrégimenta  les 
citoyens  et  les  étudiants  pour  secon- 
der la  garnison.  Le  grand- visir  parut 
le  1 4 juillet,  et,  en  quelques  jours, il 
acheva  l'investissement;  puis  il  com- 
mença l'attaque.  Le  duc  de  Lorraine, 
a  près  s'être  cH'orcé  vainement  de  trou- 
bler les  opérations  du  siège,  se  porta 
rapidement  jusfpi'à  Presbourg,  etde*- 
(it  Tékéli,  qui  avait  été  charge  de  gar- 
der ce  poste  i m  portant .  Il  arrêta  aussi 
les  incursions  que  les  Tatars  et  les 
mécontents  faisaient  dans  la  Mora- 
vie. Cependant  la  ville  de  Vienne  était 
réduite  à  la  plus  grande  détresse  , 
faute  de  vivres  ;  la  maladie  et  le  fer  . 
de  l'ennemi  en  avaient  considérable- 
ment affaibli  la  garnison;  les  Turcs 
étaient  en  possession  de  tous  les  ou-  . 
vrages  extérieurs,  et  l'on  s'atten- 
dait journellement  à  voir  la  place 
eraportéed'assaul:  les  secours  d  Alle- 
magne n'arrivaient  point,  cl  l'armée 
polonaise  commençait  seulement  à 
se  râssembler  sur  les  frontières  de  la 
Silcsie.  Le  duc  de  Lorraine  envoyait 
messagcsur  message  pour  en  accélérer  . 
les  mouvements;  et  l'empereur ,  lui- 
même,  réduit  au  désespoir,  écrivit 
au  roi  de  Pologne,  pour  l'inviter  à 
venir  à  sou  secours  ,  sans  attendre 
son  armée.  «  Mes  troupes  se  rasseui- 
»  bleui .  lui  dit  -  il  ,  venez  vous 
»  mettre  à  leur  tête;  quelque  infé- 
»  rieures  en  nombre  qu'elles  soient, 
»  votre  nom  suftira  pour  leur  don- 
»  ricr  la  victoire.  »  Sobieski,  se  reu- 
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daiit  à  CCS  instances ,  prit  les  devants 
avec  tcoLs  mille  liomiucs*,  n'eiupor- 
taul  ancun  ba^.jj^e  ,  et  il  traversa  la 
Silosicetia  Moravieavccunc  extrême 
rapidité'.  ArriveaTuln , un  pontqii'il 
devait  y  trouver  u'eiail  point  encore 
achevé';  cl  il  n'y  avait  de  troupes  que 
celles  du  duc  de  Lorraine.  Trompe' 
dans  sou  attente,  le  monarque  polo- 
nais en  témoigna  tout  son  méconten- 
tement. Le  duc  l'ayant  apaise',  So- 
birski  attendit  sa  propre  armée,  qui 
attoît;nil  le  Danube  le  5  septembre;  et 
toutes  les  troupes  allemandes  furent 
-réunies  le  L'armc'c  impériale  se 
montant  ainsi  à  plus  de  soixante 
mille  hommes  ,  le  roi  de  Pologne  et 
le  duc  de  Lorraine  la  conduisirent 
contre  les  Turcs.  Dans  la  nuit  du  1 1 , 
des  sij^naux  convenus  ranimèrent  le 
couraj^e  des  assièges ,  qui,  le  lende- 
m.tin  matin ,  virent  avec  ravissement 
lesdrai»eaux  autrichiens  flottersur  le 
Kalcniberg.  L'approche  inopinée  de 
cette  armée  confondit  Icgrand-visir, 
dont  les  troJipes  étaient  découragées 
et  consitlcrablemcril  réduites.  Il  ve- 
nait d Vire  repousse  dans  un  furieux 
cllbi  t  qu'il  avait  fait  pour  emporter 
la  place,  lorstpie  sa  consttfrnation 
red(Mibla  par  une  atlaqMe  vigoureuse 
de  l'anuéc  çhretienne.  Kara  -  Mus- 
tapha d.'campa  de  nuit,  et  se  relira 
avec  une  telle  précipitation  que  son 
avant-garde  arriva  siu-  le  bord  du 
Baab  le  lendemain  au  soir.  Les  trou- 

Ses  chrétiennes  entrèrent  à  la  pointe 
u  jour  dans  le  camp  de  Tenuemi  , 
et  furent  extrêmement  surprises  d'y 
trouver  les  tentes,  les  bagages,  les 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  , 
cent  quatre-viugts  pièces  de  canon  , 
les  marques  de  la  dignité  de  graud- 
visir,  et  un  étendard  qu'on  supposa 
être  celui  de  Mahomet.  Sobicski ,  à 
qui  Ton  attribua  pi'incipalemen^  la 
▼it^oire ,  reçut  les  plus  vives  cl  les 
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plus  sincères  félicitations  sur  le 
chaui])  de  bataille  même.  Le  lende- 
main il  (it  son  entrée  dans  Vicnae, 
dont  les  habiU'âiits  se  portèrent  ea 
foule  à  sa  lencuutre,  le  saluant  des 
noms  de  père  et  de  libérateur.  (  /""qr. 
SouiRSM.  )  Ij'entrée  de  Lcopold 
fui  loin  de  répoudi*e  à  celle  du  héros 
polonais.  Point  d'honneurs,  point  de 
foule  ,  point  d'acclamations  ;  rien* 
n'annonça  son  retour.  A  l'approche 
de  sa  capitale,  il  entendit  les  salves 
qu'on  y  faisait  en  l'homicur  de  la 
victoire  remportée  [»ar  Sobiciki  ; 
et  il  alla  ,  non  comme  un  mouar* 
que  victorieux  ,  mais  à  pied  ,  un 
flambeau  à  la  main ,  et  donnant  toute 
sorte  démarques  d'humilité,  rea-' 
dre  grâces  à  Dieu  d'une  délivrance 
qui  semblait  cire  un  miracle.  Sentant 
vivement  la  dilléieuce  qu'il  y  avait 
entre  les  transports  de  Joie  qui 
avaient  signalé  l'entrée  du  roi  de  Po- 
logne, et  l'hommage  étudié  et  froid 
qu  on  lui  rendit  à  lui-même ,  il  exhala 
sa  colère  contre  le  comte  de  Sinzen- 
dorf,  aux  funestes  avis  duquel  il 
attribuait  ses  malheurs,  et  il  mit 
tant  d'amertume  dans  les  repro- 
ches qu'il  lui  adressa ,  que  l'infor- 
tuné minisire  en  mourut  de  déses- 
poir,en  qurhjues  heures.  L'humilia- 
tion de  Léopold  élouû'a  eu  lui  la 
reconnaissance  ;  au  lieu  de  voler  au 
camp  des  Polonais,  pour  en  presser 
le  monarque  contre  son  sein ,  U  Gt 
des  recherches  pour  savoir  si  un 
roi  qui  ne  devait  la  couronne  qu'à 
une  élection  ,  avait  jamais  été  admis 
eu  présence  d'un  empereur.  Ayant 
demande  de  quelle  manière  il  devait 
recevoir  Sobieski  :  «A  bras  ouverts,» 
lui  répondit  le  duc  .  de  Lorraine  , 
indigne  de  tant  d'indiflTéreuce  et 
d'orgueil.  Mais  ,  dit  l'historien  de 
la  maison  d'Autriche  (  M.  Coxe  )  , 
I^'opold  n'avait  pas  cette  grandeur 
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^amc  qiii  fait  supporter  les  bien- 
faits; et  il  régla, avec  le  soin  le  plus 
Diinulieux ,  K*  ccrçmoiiial  de  l'en- 
trcvne  ,  qiii  eut  lieu  entre  les  deux 
camp*.  L'empereur  ,  velu  simplc- 
uient  et  monté  sur  un  cheval  de 
médiocre  apparence,  avait  l'air  em- 
barrassé et  chagrin.  Sobieski ,  por- 
tant le  même  habit  que  le  jour  du 
combat ,  montait  un  superbe  cour- 
sier ,  richement  caparaçonné.  La 
grâce  naturelle  de  son  maintien  était 
relevée  par  Va^r  d'assurance  et  de 
dignité  que  lui  donnaient  ses  succès. 
Au  signal  convenu ,  les  deux  monar- 
ques s'avancèrent  au  devant  l'un  de 
Tautre;  ils  se  saluèrent  au  même  ins- 
tml  ,  et  li'cmbrasscrent  froidement. 
Sobieski  s'empressa  d'interrompre 
l'empereur  ,  au  mot  de  reconnais- 
sance, que  Lcopold  balbutia; et  après 
l'avoir  embrassé  une  seconde  fois  , 
il  rentra  dans  sa  tente,  lui  laissant 
Zdluski ,  son  chancelier  ,  poui"  Tac- 
compomier  dans  la  revoie  qu'il  allait 
faire  ue  ces  troupes  qui  avaient 
sauvé  la  monarchie  autrichienne. 
Le  mécontentement  que  la  conduite 
peu  généreuse  de  Léopold  inspi- 
ra aux  princes  allemands  qui  lui 
avaient  amené  des  secours ,  joint 
au  dcsir  qu'eurent  les  Polonais  de 
mettre  à  couvert  leur  butin ,  cni- 
))echa  les  vainqueurs  de  suivre  l'en- 
nemi ré|)ee  dans  les  reins.  Ce  fut 
seulement  cinq  jours  après  la  ba- 
taille, qu'ils  reprirent  le  cours  de 
leurs  oprations.  Le  9  octobre,  ils 
rem|K>rtèrcnt  ,  près  de  Parkan,  une 
victoire  signalée;  et,  le  '28,  ils  inves- 
tirent Gran,  dont  ils  se  rendirent 
maîtres  apiès  un  sié|;e  de  peu  de  du- 
rée. Celte  conquête  fut  suivie  de  la 
reddition  de  plusieurs  autres  places^ 
et ,  en  même  temps  ,  l'année  otto- 
mane ,  qui  s'était  retirée  avec  préci- 
piiatiou  >ers  Belgrade,  évacua  la 
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Hongrie.  Les  alliés  ne  lardèrent  pas 
alors  a  se  séparer.  Sobieski  s'élant 
efTorcé  de  négocier  un  raccommode- 
ment entre  Lcopold  et  les  mécon- 
tents ,  l'eraperrur  le  souj>çonna  de 
songer  à  procurer  à  son  fils  la  cou- 
ronne de  Hongrie.  Ce  héros  indigné 
retira  ses  troupes  ,  cl  déclara  qu'il 
rontiuucrail  a  combattre  les  Turcs, 
mais  qu'il  ne  tournerait  point  ses  af- 
mes  contre  les  iiisurgents.  Cependant 
la  plupart  de  ceux-ci  implorèrent  la 
clémence  de  Léopold  ,  qui  parut  leur 

{lai-donùer;  et  insensiblement  Té- 
léli  se  vit  abandonné  de  ses  prin- 
cipaux partisans.  La  reddition  de 
Cassovie  lit  recouvrer  à  l'emiie- 
rcur  la  plus  grande  partie  de  la  Hon> 
gric  septentrionale.  Les  impériaux 

{uircnl  ensuite  Neuhausel,  Agria  ,  et 
^ide  ,  qui  était  depuis  longtemps  le 
siège  de  la  puissance  ottomane  en 
Hongrie.  I^a  victoire  que  le  duc  do 
Lorraine  remporta  sur  les  Turcs  à 
Mohatz  (  11  août  itiH^  ),  lava  la 
houle  qui  avait  souillé  les  armées 
hon^oises  sur  le  même  champ  de 
bitaïUe  en  iSaG.  Les  Turcs  per- 
dirent vingt  mille  hommes  ,  et  le 
butin  fut  immense.  Au  milieu  de  ces 
succès,  l'empereur  rejirit  le  dessein 
de  rendre  la  couronne  de  Hongrie  hé- 
n^itaire.  On  découvrit ,  ou  l'on  fei- 
gnit de  découvrir  une  nouvelle  cons- 
piration :  l'on  institua  ,  à  Kperies ,  un 
tribunal  pré.sidé  par  Carafl'e ,  étran- 
ger sanj  re,  et  dont  les  autres 
membres  t  t.iK  Ut  des  ofliciers  dévoué» 
à  la  cour;  trente  bourreaux  et  leur» 
valets  furent  occupés  long-temps  à, 
exécuter  les  jugements  de  cet  atroce 
tribunal.  On  pressa  Léopold  de  pro- 
fiter de  la  terreur  qu'inspiraient  ces 
actes  de  cruauté ,  pour  établir  un  gou- 
vernement arbitraire  et  abolir  l'exer- 
cice du  culte  protestant  ;  mais  crai- 
gnaul  de  réduire  le»  Hongrois  audcscs- 
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jioir,  il  se  contenta  d'abolir  le  droit 
d'élection  et  celui  de  résistance  aU\ 
ordres  du  souverain.  Il  rendit  à  inie 
depntation  de  la  noMesse  la  cou- 
ronne de  Saint-Etienne,  et  convoqua 
une  diète  pour  le  couronnement  de 
l'arcliiduc  Joseph  son  (ils.  liPS  Hon- 
grois étaient  si  alt.iclie's  au  droit 
d'élire  leur  roi,  que  maigre  l'état 
d'abaissement  où  ils  e'taient  réduits,  ils 
curent  recours  à  toute  sorte  d'expé- 
dients pour  le  conserver.  Ce  fut  vanie- 
ment:  mais  ni  menaces , ni  promesses, 
ne  purent  les  faire  consentir  pourlorsà 
rendre  la  couronne  héréditaire  dans 
la  ligne  féminine.  liCS  états  confir- 
mèrent le  droit  de  succession  dans 
lali  gne  masculine,  tant  de  la  branche 
espagnole  que  de  la  branche  alle- 
mande; et  ils  réservèrent  à  la  nation 
le  droit  d'élection  lorsque  celte  ligne 
serait  éteinte.  La  chose  ainsi  réglée, 
on  procéda  an  couronnement  du  jeune 
prince  qui  n'avait  pas  encore  dit  ans. 
Les  changements  qui  venaient  de  s'o- 
pérer, ay;uit  augmenté  le  pouvoir  du 
souverain, procurèrent  de  nouveaux 
avantages   ruh   armes  impériales. 
Leurs  succès  furent  facilités  par  le 
grand  nombre  d'ennemis  que  la  cour 
dc\  iennesusciti contre lesTurcs  ries 
Vénitiens  conquirent  la  Morce  et  la 
Dalmatic  ;  le  roi  de  Pologne  consen- 
tit h  reprendre  les  armes  en  faveur 
de  la  maison  d'Autriche;  enfin  la 
.Russie  atta(|ua  la  Crimée.  Les  ef- 
fets de  ces  diversions  furent  la  dé- 
faite totale  de  Tékcli ,  la  soumission 
de  tout  le  ]>ays  qui  s'étend  jusqu'à 
la  Save  ,  la  réduction  de  Belgrade, 
jd'Orsova  cl  de  Viddin,  et  même  la 
.  conquête  de  la  Rosnie  et  de  la  Ser^'ie. 
prince  de  Transsvivanie  rompit 
fiCft  liaisons  avec  les  ^urcs ,  et  reçut 
•^jdans  .ses  places  fortes  des  garnisons 
impériales.  A  la  fin  de  Tannée  i08(), 
-  les  iotidcl^cs  ne  possédaient  plus  au 
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nord   du  Danuln»  que  TéracsWcir 
et  le  grand  Waradin.  Cette  suite 
de  revers  eljranla   l'empire  otto- 
man. Le  mauvais  succès  du  sié^ 
de  \  ienne  avait  entraîné  la  déposi- 
tion du  Kan  de  Crimée  ,   et  fait 
mettre  à  mort  quatre  pachas  et  le 
grand- visir  lui-même,  Kara-Mousta- 
pha  ,  qui  était  neveu  du  célèbre 
Koproli  et  gendre  du  sidtan.  La 
perte  de  la  bataille  de  Mohair  occa- 
sionna la  chute  d'un  aulro  srand- 
visir;  et  le  mécontentement  qu  exci- 
tèrent les  derniers  désastres  ,  ajouta 
une  nouvelle  révolution  à  celles  dont 
(.onstantinople  avait  été  le  théàtVe. 
jMaliomel  IV  fUt  déposé,  et  Soli- 
man H  ,  son  f^^^t,  mis  sur  le  trône, 
1 /orgueil  ottoman  était  abaissé  ,  et 
le  nouveau  snltan  fit  connaître,  par 
ses  instances  réitérées  ,  l'extrémité 
où  il  était  réduit.  Léopold  ,  enfle 
p  ir  ses  sufcès  ,  proposa  des  con- 
ditions si  dniTS  qu'elles  annonçaient 
le  dessein  de  chasser  les  Turcs  d'Eu- 
rope. Il  seconda  ainsi  les  efforts  dft 
Louis  XIV  pour  ranimer  le  cou- 
rage de  la  Porte  ;  et  les  Français  ,^ 
étant  entrés  en  Allemagne,  y  alti- 
rî-rent  une  grande  partie  des  trou- 
j)cs  autrichiennes  qui  étaient  en  Hon- 
grie. L'empereur  ne  pouvant  plus  y 
soutenir  la  guerre  avec  la  même  vi- 
gueur, le  nouveau  grand-visir,  qui 
avait  rassemblé  une  armée  nom-* 
breuse  ,  reprit  Seraendria ,  Viddin , 
Belgrade,  et  les  comtés  situés  an  sud 
du  Danube.  Dans  le  même  temps, 
ïékcly  ,  à  la  tête  d'un  corps  de  trou- 
pes turques ,  fondit  sur  la  Transsyl- 
vanie,  dont  il  se  fil  reconnaître  prin- 
ce. Mais  le  prince  Louis  de  Bade, 
qui  commandait  les  troupes  impé- 
riales, le  repoussa  bientôt  dans  la 
Moldavie.  L'année  suivante ,  le  mê- 
me général  remporta  le  if)  août 
iOqi  ,  à  Sal.inkcmen,  une  yictoire 
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llgnale'c ,  où  vingt  mille  Turcs  pé- 
rirent ;  cl  dans  les  trois  campa  - 
Çnes  suivantes,  les  impériaux  ré- 
duisirent les  Cinq- Eglises  ,  le  grand 
Waradin ,  et  Giula.  Plus  lard  ,  Au- 
guste ,  électeur  de  Saxe  ,  qui  fut 
mis  à  la  tèlc  de  l'armée  impériale, 
eut  à  se  soutenir  contre  les  cflbrLs 
du  nouveau  sultan  ,  Mivstapha  II. 
Maigre  quelques  revers,  rclectcur 
contint  les  ennemis;  et  en  i(3î)7, 
la  neutralité  de  ritalie  permit  à 
Lcopold  d'envoyer  des  renforts  en 
Hongrie.  De  leur  côte,  les  Turcs  se 
préparaircnt  à  soutenir  la  lutte  avec 
force.  Les  partisans  de  Te'kcly  exci- 
tèrent un  soulèvement ,  et  se  rendi- 
rent maîtres  de  Novi-Bazar,  et  de 
Tokai;cequi  fil  entrer,  à  une  époque 
peu  avancée,  les  deu\  armées  eu  cam» 
pagne.  Le  Grand-Seigneur  prit  de 
nouveau  le  commandement  de  la 
sienne;  et  le  prince  Eugène  de  Sa- 
voie, qui, pour  la  première  foLs,  fut 
mis  à  la  tète  d'une  puLsvSante  armée, 
commanda  celle  de  l'empereur.  Son 
coup  d'essai  fut  le  gain  de  la  bataille 
do  Zeuta ,  qu'il  livra  contre  l'ordre 
])Ositif  de  Léopold.  Eugène  répandit 
ensuite  ses  trouj)es  dans  la  Bosnie  , 
cl  s'empara  de  Serai.  Après  avoir 
mis  le  pays  à  contribution ,  il  donna 
à  son  armée  des  quartiers  d'hiver;  et 
il  alla  à  Vienne,  recevoir  d'un  mo- 
narque sévère  le  reproche  de  deso- 
béissance ,  pour  le  service  qu'il  lui 
avait  rendu.  (  Voyez  EloÈ>e.  ) 
Le  traité  de  Riswick  ayant  délivre 
Léopold  de  toute  iixfuictuile  du  côté 
de  rAlleniagne ,  ce  prince  semblait 
être  le  maître  de  pousser  ses  avan- 
tages contre  les  Turcjs;  mais  l'cpui- 
semeot  de  ses  finances,  et  surtout  la 
succession  à  la  couronne  d'Espagne, 
qui  paraissait  prochaine ,  le  détcrmi- 
uèrenl  à  meffrc  fin  à  la  guerre  de 
Hongrie,  pour  porter  tont<*  ion  at- 
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tcntion  vers  l'Occident.  Après  une 
campagne  insignifiante,  il  écoula  les 
projiositioiis  des  Turcs;  cl  la  villcde 
Clarlowitz  fut  choisie  pour  les  con- 
férences. L' Angleterre  et  la  Hollande 
furent  médiatrices,  et  tout  fut  réglé 
en  moins  de  deux  mois  (  a6  janvier 
i(x)9).  La  trèveavccla  maison  d'Au- 
triche fut  renouvelée  pour  viugt- 
cinf|  ans,  Léopold  conserva  laTrans- 
sylvanic ,  ainsi  que  toute  cette  par- 
tie de  la  Hongrie,  ^ui  est  au  nord 
de  la  Maros  ,  et  à  1  occident  de  la 
Tcyssc,  et  presque  toulerE«;clavonie. 
La  Porte  prit  T'engagement  de  ne  plus 
secourir  les  mécontents;  et  l'on  pro- 
mit, de  chaque  côté,  de  rendre  les 
sujets  rebelles  qui  chercheraient  un 
refuge  dans  les  états  de  l'une  ou  de 
l'autre  puissance.  La  paix  de  Carlo- 
witz  forme  une  ère  mémorable  dans 
l'histoire.  La  puissance  Ottomane 
perdit  alors  la  moitié  de  ses  états 
d'Euroj)e;  et  elle  cessa  d'être  fonni- 
dable  à  la  chrétienté  qu'elle  avait  me- 
nacée d'une  ruine  totale.  liéopohl 
s'était  toujours  flatté  de  succéderai.* 
couronne  d'Espagne,  et  il  s'était  oc- 
cupé fré'|uemnient  des  moyens  d'y 
parvenir.  11  avait  épousé  l'infantt*. 
Margueritc-Thércsc  ,  dont  il  u'avail 
eu  qu'une  fille.  Pour  empêcher  que 
celte  princesse  ue  portât  ses  droits 
dans  une  autre  maison,  son  père 
l'y  avait  fait  renoncer  eu  l'unissant 
à  réiccteur  de  Bavière.  Il  avait  aussi 
«nçagé  les  membres  de  la  grande 
alliaucc  à  soutenir  ses  propres  pré- 
teutions;  el  pour  qu'on  uc  craignît 

Sas  que  les  étais  des  deux  branehct^. 
e  la  m.Mson  d'Autriche  fussent  pos- 
sédés par  un  même  souverain  ,  il 
avait  promis  de  transmeltre  sesdroit^ 
À  l'archiduc  Charles,  son  secoud  fils. 
Il  fut  trompé  <lans  son  attente  par 
la  naissance  d'iui  priucc  électoral  do 
Ba\nère,dont  Tch^valion  pnrut  mviiu 
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danfjritlise  qiic  crllf!  <1'nn  arcliidnr. 
Lcopold  ré«:lamait  la  surcossion 
tl'F.spaf^ne :  i**.  couiriK'  seul  dcsfpn- 
danl  en  ligurmasriiline  de  Philippe, 
archiduc  d'Autriche ,  el  de  .iMniie 
d'Aragon; 9.*».  cotilme  fils  de  Mane- 
Anne,filJede  Philippe  l\',el  hcrilière 
de  la  monarchie  espaj^nole,  en  vertu 
de  la  renonriati(>n  fieMari**-Thei  èsc, 
femme  de  Loui.s  XI V"^ ,  el  de  celle  de 
rclectricp  de  Bavière, propre  lillc  de 
rempereur.  Sa  cause  e'iait  soutenuo 
par  les  deux,  reines  ,mèrc  el  rpouse 
du  roi  d'P>pi{;ne  ,  Charles  II ,  et 
par  presipie  tous  les  membres  du 
cabinet,  (icpcndant  la  naissance  du 
prince  de  Bavière  avait  produit, 
à  la  cour  de  Madrid  ,  Je  rainic 
changement  que  parnû  les  puis- 
sances de  l'Europe.  La  reine  douai- 
rière <îllc  -  même  avait  reconnu  les 
droits  de  ce  prince  mieux  fondes  que 
ceux  de  l'archiduc,  la  renonciation 
de  la  mère  du  premier  n'avant  pai 
ete  sauriionnco  par  le  roi  d'Espaque, 
ni  parier  cortès  :  mais  la  mort  de 
celle  princesse  ayant  laisse'  un  libre 
coui  s  à  l'influence  de  la  reinesal)«lle- 
fille  ,  LcopoUl  fit  partir  pour  Ma- 
drid le  comte  de  Ilarrach ,  un  de 
ses  principaux  ministres.  Après  avoir 
consume'  beaucotip  de  temps  et  sur- 
monte une  l'ouïe  de  diilicultes  ,  le 
comte  tira  du  roi  la  promesse  de 
nommer  ,  pour  son  successeur,  l'ar- 
chiduc,  à  condition  que  l'empereur 
enverrait  ce  jeune  prince  en  Espa;;ne 
avec  dix  mille  hommes.  Lcopold  , 
qui  manquait  de  troupes  et  d'argent , 
et  qui  craigoait  d'exposer  son  fils , 
opposa  des  diilicultes ,  et  finit  par 
s'aliéner  les  esprits  de  se»  parti<sans 
en  demandant  pour  Charles,  le  gou- 
vernement du  Milanez  ;  ce  qui  fit 
juger  qu'il  se  proposait  plutôt  de  dé- 
membrer la  monarchie  espagnole, 
que  d'en  assui  er  TuDitc.  La  negocia- 


LEO 

tion  s'êf .mt  prolongée  Jusqn*A  îa  fini 
de  la  guerre  ,  Louis  XIV  dirîi«ea 
touie  son  alteution  vers  ce  pomt.  ' 
11  envoya  le  marquis  d'Harcourt  ,1 
un  de  ses  phts    habiles  négocia-  • 
leurs,  traverser  à  Madrid  les  intri- 
gues du  parti  autrichien;  et ,  s'cftaot 
assure  que  les  puissances  maritimes 
n'elaient  pas  plus  disposées  à  voir  la* 
monarchie  espagnole  unie  aux  états 
de  la  maison  d'Autriche  qu'à  ceux*, 
de  la  maison  de  Botubon  ,  il  s'a- 
dressa en  ^crel  à  Guillaume  III, 
et  lui  proposa  un  expédient  qui  sera-  . 
blail  de  nature  à  empêcher  que  l'une 
ou  l'autre  n'acquît  une  supe'riorité 
dau;;ereHse.  Ajirès  quelques  négocia- 
tions,il  fut  conclu  entre  la  France  y". 
l'Angleterre  et  les  Provinces-Unies, 
nn  traite  par  lequel  on  partageait  la 
monarchie  espagnole  entre  les  trois  - 
prétendants.  Ce  traite  fit  la  sensation 
la  plus  vive  à  Madrid.  Le  courroux^ 
de  Charles  H  alla  jusqu'à  la  fréné- 
sie; et  ce  prince  résolut  dénommer 
un  successeur  ,  pour  prévenir  l'cflèt 
d'un  traite  qu'il  considérait  comme 
aussi  injurieux  à  son  honneur  que 
contraire  à  ses  sentiments.  Louis 
\\y  y  qui  s'attendait  à  Ce  qui  ar- 
riva ,  ne  rappela  point  ses  droits^' 
et  ses  partisans  appuyèrent  les  prc'- 
tentious  de  la  maison  de  Bavière  , 
commerunique  moyen  d'exclurel'ar- 
chiduc.  On  persuada  au  roi  de  con- 
sulter son  conseil  ,  le  pape,  et  les 
jurisconsultes  les  pluscclèbi-es  d'Es- 
pagne et  d'Italie:  toutes  les  re'pcnscs 
furent  telles  rpi'on  les  desirait.  Cette 
unanimité  mit  fin  à  l'indécision  de 
Charles  H,  qui  lit  dresser,  en  présence 
du  conseil,  un  testament,  où  il  nomma 
pour  son  successeur  le  prince  ba- 
varois. Cet  e've'nement  produisit  à 
\  ienne  une  impressron  plus  doulou« 
reuse  encore  que  le  traite'  de  partage. 
Léopold  fit  à  la  cour  d'Espagne  des 


i ,  Google 


LEO 

rcprwcntalioiis  tr'  s  -  fortes  ;  et  ses 
plaiiiUs  l'fleiil iront  dans  toutes  les 
cours  :  oiai^U  »iurt  du  prioce  de  B;i- 
viorc,  qui  an  iva  sur  ces  enti  ef.utcs, 
lui  reudit  i j)eran ce.  Plus  les  cou- 
jouctuie.;  deviurent  délicates, plus  la 
cour  de  France  redoubla  de  soins. 
Elle  avait  irouvédaus  Porto-Carrero 
un  a^enl  aussi  actif  qu'iofali{;ablc  , 
(pii]K)rTiut  à  écarter  tout  ce<|ui  pou- 
vait faire  onibiagc  au  parli  IVauyais, 
et  elle  le  mit  à  la  Icte  a^s  afïaires.  En 
même  Iciups  le  roi  de  France  ouvrit, 
avec  Gniilaume  111  ,  uue  nouvelle 
négociation  pour  un  autre  traité  de 
partage.  L'archiduc  devaitavoir  l'Es- 
pagne, les  Pays-Bus  et  les  colonies; 
et  le  Diuphin,  outre  ce  qui  lui  avait 
été  assigné  par  le  premier  traité,  ac- 
quérait le  Milancz,  ou  les  duchés  de 
Lorraine  et  de  Har  comme  équiva- 
lents. Ou  accorda  trois  mois  à  IVm- 
perour  pour  ac<:éder  à  ce  traité. 
Quoiqu'il  se  trouvât  dans  une  posi- 
tion critique,  I.éopold  ne  voulut  pi.iut 
accepter  rolfre  ,  en  apparence  ircs- 
avanlaçeuse,  qui  lui  était  faite.  1!  duii- 
lail  delà  sincérité  de  la  France,  et  il 
ne  votdail  pas  renoncer  au  Miianez. 
La  crainte  d  ollenserle  roi  d'Espagne 
et  la  nation  espagnole  à  qui  le  traité 
était  odieux  ,  donna  plus  de  poids 
encore  à  ces  motifs  ;  et  d'ailleurs  son 
])  uti  venait  de  se  relever  à  la  cour 
de  Madrid.  Ce  ne  fut  pas  poiu*  long- 
temps. Le  parti  fran«^aii  parvint  à 
exciter  contre  les  puissaucres  mari- 
limes  le  courroux  ae  la  nation  ,  à  la 
voix  de  laquelle  il  joignit  U  sieiuic 

I)our  demander  la  noiuiualiou  d'un 
léritier  du  trône.  L'incertitude  de 
Charles  H  redoublant,  Porlo-Car- 
rcro  lui  mit  sous  les  veux  les  opinions 
des  partis  contraires,  «  t  le  jeta  dans 
une  pbus  grande  perplexité.  11  lui 
])ersuada  ensuite  de  recourir  de  nou- 
veau au  pape ,  dont  la  rcpoUiC  fut 
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conforme  aux  vœux  de  Porto-Car- 
rero. Après  une  nouvelle  hésitation 
Charles  H  fit  son  testament  eu 
faveur  do  la  maison  de  France. 
A  peine  l'acte  fut -il  signé,  que 
le  roi  parut  moins  mal,  et  que  sou 
afléction  pour  la  maison  d'Autriche 
se  ranima.  11  exhala  sa  colère  contre 
ceux  qui  avaicLtalarmésa  conscience, 
et  envoya  vers  rempcreur  un  courrier 
pour  lui  annoncer  qu'il  avait  pris  la 
résolution  de  nommer  l'arcfiiduc  soq 
héritier.  Mais  il  ne  put  exécuter  ce 
dessein  :  le  changement  qui  s'était 
opéré  en  lui  ne  se  soutint  point  ,  et 
il  expira  le  i".  novembre  de  l'année 
1700.  La  cour  de  Vienne,  (|ui  s'était 
reposée  sur  la  force  de  son  parti  et 
sur  rallachemcntde  Charles  II  pour 
sa  famille,  fut  confondue  eu  ap^u-c- 
uant  que  ce  monarque  avait  fait,  en 
faveur  d'un  priuce  de  la  maison  de 
Bourbon  ,  un  testament  (^ui  vet.ait 
d'être  accepté  par  Louis  XiV^  LeV,- 
ptiid  renonçant  à  sa  circ.onsjieclion 
accoutumée,  et  oubliant  ses  embar- 
ras ,  résolut  de  soutenir  ses  p;  ét»'i»- 
ti'ins  par  la  force  des  armes.  Il  lit 
partir  des  commissaires ,  chargés 
cle  prendre  possession  des  étals  que 
l'Espagne  possédait  en  Italie  ;  cl  il 
envoya  des  ambassadeurs  à  toutes  les 
cours ,  poJir  tes  soulever  contre  la 
France  :  mais  l'eulrée  du  Milancx 
fut  interdite  à  tous  ses  agents  ;  et  ua 
de  ceux  qui  s'étaient  rendus  à  Naples, 
ayant  tenté  de  soulever  le  petiple  , 
fut  décapité.  L'empereur  ne  réussit , 

{ïas  mieux  à  persuader  à  la  dicte  de 
Ulisbonne,  de  chercher  les  moveijs 
de  rattacher  à  l'empire  leduchédê  Mi- 
1  m;  et  il  échoua  complètement  dai  s 
SCS  eB'orts  près  des  autres  puissanci  k 
de  l'Europe.  Des  apparences  si  décou- 
rageantes n'influèrent  point  sur  la 
rrsolutitm  de  Léopold  ,  «^ui  rassem- 
bla (piatrc- vingt  mille  homnus^  dcà- 
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tincs  à  jirotcger  les  ëlals  licrcditaîrM , 
et  à  agir  sur  le  Rhin  et  en  Italie.  11 

Îirëvint  toute  révolte  de  la  part  des 
longrois,  en  faisant  arrêter  le  jeune 
Kagocsky;  et  il  tira  des  Vénitiens  la 
promesse  de  lui  fournir  des  vivres  , 
et  de  ne  pas  s'opposer  au  passage 
de  ses  troupes.  Le  commandement 
dé  son  armée  fut  confie'  au  prince 
Eugène,  qui ,  an  cooimencemcnt  du 
mois  d'avril   i-^oi  ,  rassembla  à 
Rovercdo  trente  mille    hommes  , 
]pciietra  en  Italie,  et  força  l'armcc 
irançaise  à  la  retraite.  Louis  XIV 
«tonne"  ôla  le  commandement  au 
maréchal  de  C  itinat ,  et  envoya  en 
Italie  ,  avec  nu  renfort  de  vinct 
mille  hommes  ,  le  duc  de  Vilicroi, 
auquel  il  donna  l'ordre  de  livrer  ba- 
taille ;  mais,  si  Catinat,  n'avait  pu  se 
soutenir  contre  Eugène,  le  présomp- 
tueux Vilicroi  le  pouvait  bien^  moins 
encore  (  Foy.  Eugène).  Les  succès 
rpii,dans  celte  campagne, couronnè- 
rent les  armes  deLcopold,  attachè- 
rent à  ses  intérêts  les  petits  états  d'I- 
talie, et  relevèrent  le  courage  despuis- 
^ances  maritimes.  L'alliance  cijtre 
l'Autriche ,  la  Grande-Bretagne  et 
les  Provinces-Unies ,  fut  renouvelée; 
îiéopold  gagna  Frédéric,  électeur  de 
Bra?idebourg,  eu  le  reconnaissant  roi 
de  Prusse;  il  apaisa  les  méconten- 
tements <le  rAllemagne  eu  réitérant 
les  concessions  qu'il  avait  faites  au 
sujet  du  neuvième  élt^ctorat  ;  il  flatta 
les  protestants  de  l'espoir  de  faire 
f  évoquer  un  article  du  traité  deRis- 
.>vici,  qui  lies  blessait;  il  força  les 
maisons  de  Saxe-Gotha  et  de  Bruns- 
wck-WoIfenbuttel  à  rompre  toute 
relation  avec  la   France  ;  enfin  il 
obtint  de  la  diète  de  Ratisbonue  une 
déclaration  de  guerre  contre  Louis 
XIV  et  contre  le  nouveau  roi  d'Es- 
pagne, Philippe  V.  Les  alliés  négo- 
ciaient entre  eux,  lorsque  la  campa- 
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gnc  s'ouvrit  dans  les  Pays  -  Bas  , 
Allemagne  et  en  Italie.  Marlborough 
prit  alors  le  commandement  de  l'ar- 
mée combinéed'Angleterre  et  de  Hol- 
lande :  ayant  rassemblé  soixante 
mille  hommes,  il  passa  la  Meuse  à 
Grave,  et  força  l'armée  française  à 
s'éloigner  du  Brabant.  Secondé  par 
Gohorn  ,  il  prit ,  en  moins  de  deux, 
mois  ,  Venloo  ,  Ruremonde  ,  Ste* 
venswerl  et  Maseyck  ,  cl  il  termina 
la  campagne  par  la  réduction  de 
Liège.  Tandis  que  l'armée  des  puis- 
sauces  maritimes  poussait  ainsi  ses 
con(|uêles  sur  la  Meuse,  le  prince 
Louis  de  Bade  rassemblait  sur  le 
Rhin  une  armée  de  4o,ooo  hommes, 
forçait  les  hgnes  de  la  Lauter ,  et  as- 
siégeait Landau  ,  qui  se  rendit  le  lo 
septembre.  Les  deux  armées  étaient 
sur  le  point  de  faire  leur  jonction  , 
lorsque  Pexécutiou  du  plan  de  cam- 
pagne fut  suspendue  par  l'apparition 
d'un  nouvel  ennemi.  L'électeur  de 
Bavière  ,  Maxiinilien-Emanuel ,  qui 
j«isquc-là  avait  gardé  la  neutralité,  se 
déclara  en  faveur  de  la  maison  de 
Bourbon  ,  surprit  Ulm  ,  et  envoya 
dix  mille  hommes  ,  commandés  par 
D'Arco,  oumr  une  communication 
avec  une  armée  française  qui  avait 
pour  chef  le  maréchal  de  Villars , 
et  devait  pénétrer  dans  la  Forêt- 
Noire.  L'inlfrvention  des  Elals-Hcl- 
vétiqueset  l'habileté  du  général  alle- 
mand détournèrent  cedanger.D*Arco 
fut  arrêté  près  de  SchafTouse  par  un 
corps  de  troupes  suisses,  et  forcé  de 
screplicr  sur  la  Bavière:  le  prince  de 
jBadc  cnipêcha  les  Français  de  pous- 
ser plus  loin,  quoi  qu'ils  l'eussent  dé- 
fait à  Friediingen.  Après  divers  mou- 
vements, Villars  repassa  le  Rhin  , 
s'empara  de  Trêves  et  de  Trarbach , 
s'assura  de  la  Lorraine ,  et  prit  ses 
quartiers  en  Alsace  ,  tandis  que  les 
Autrichiens  prirent  Içs  leurs  sur  la 
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Quiiicbp.Eii  ll^lic,  U' prince  Engt-rie 
bluqiia  Manluue,  et  luuta  Vctineuicat 
de  surprendre  Cre'iuoiic  j  mais  il  fit 
prisonnier  le  maréchal  de  Villeroi  , 
qui  fut  remplace  par  le  duc  de  Ven- 
dôme. La  campagne  de  i^oS  fut 
peu  fertile  en  cvc'neraents  ;  cl  le 

i)rlncipal  théAtre  des  opérations  mi- 
itaires  fut  l'Aliemagne.  Léopold  , 
autant  pour  mettre  à  couvert  ses  cftals 
he'réditaires  ,  que  pour  punir  la  dé- 
fection de  l'électeur,  résolut  de  «*on- 
qucrir  la  Bavière  ,  qui  fut  atla<|uec 
sur  divers  points.  Mais  Louis  \IV 
donna  Tordre  de  faire  les  plus  grandi 
efiTorts  pour  la  défendre; et  le  mare'- 
chaldeVilhrs  exécuta  cet  ordreavec 
autant  de  promptitude  que  dMiabileté. 
Les  Fran\-ais  et  les  Bavarois  ayant 
opéré  leur  jonction  ,  les  états  autri- 
chiens se  trouvèrent  exposés  à  une  at- 
taque à  laquelle  ils  n'étaient  point  pré- 
parés. Villars  voulait  marcher  contre 
Vienne  ;  mais  son  avis  ne  prévalut 

S oint.  Il  fut  arrêté  qu'il  demeurerait 
ans  la  Bavière  pour  surveiller  les 
mouvements  du  prince  de  Bade,  qui 
était  à  StollioOen  ,  et  qu'en  même 
temps  l'clectcur  pénélrcrail  dans  le 
Tyrol ,  pour  établir  une  communi- 
cation avec  le  duc  de  Vendôme.  Maxi- 
milieu  -  Kmanuel  entra  triomphant 
dans  Inspruck,  et  s'avança  rapide- 
ment vers  le  Trentîn  ;  mais  les  fidèles 
Tyroliens  prirent  les  armes, et,  sou- 
tenus j)ar  un  corps  de  troupes  ré- 

fjlces  et  par  les  Grisons^ils  forcèrent 
'électeur  à  la  retraite.  Il  revint  se 
réunir  à  Villars  pour  défendre  ses 
propres  états  ,  qui  furent  sauvés  une 
seconde  fois  par  le  maréchal.  Cepen- 
dant la  mésintelligence  s*étant  mise 
entreMaximilicii- Kmanuel  et  Villars. 
ce  dernier  fut  rjppdc  et  remplacé 
parlemaréchal  l'allard,(iui  mitfinà 
facampagne,en  reprenant  Augsbourg 
€l  nu  soumettant  Pas>du.  Lta  Inipc- 
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riaux  étaient  pai  venus  en  Italie  à  em- 
pêcher le  duc  de  Vendôme  de  soute- 
nir elTicacemeut  l'cxpcd  ition  de  l'élec- 
teur. Vers  le  commencement  du  mois 
d'août ,  le  général  français  parut  de- 
vant Trente,  dont  il  se  serait  emparé 
en  peu  de  temps,  si  la  défection 
du  (lue  de  Savoie,  Victor- Amédée, 
ne  l'avait  forcé  à  lever  le  siège.  Ce- 
pendant la  division  s'était  glissée 
dans  le  conseil  d'Espagne.  En  con- 
séquence, le  comte  de  Molgar,  ami- 
rauté de  Caslillc  ,  et  le  comte  de 
Moles  ,  ambassadeur  de  l'ancienne 
cour  de  Madrid  près  de  celle  de 
Vienue,  pressèrent  Léopold  de  s'em- 
parer d'un  royaume  dont  les  peu- 
ples ^  lui  disaient-ils  ,  accueilleraient 
avec  joie  un  prince  autrichien.  L'em- 
pereur ,  avec  le  concours  des  puis- 
sances maritimes   réussit  à  gagner 
Pierre  H, roi  de  Portugal,  cjui  voyait 
avec  inquiétude  le  trône  d  Esj)agnc 
occupé  par  un  prince  de  la  maison 
de  Bourbon, et  qui  accéda  à  la  grande 
alliauce.  Léopold ,  et  Joseph  son  fils , 
renoncèrent  à  toute  prétention  per- 
sonnelle à  la  monarchie  espagnole  ; 
et  Charles  fut  proclamé  sulennellc- 
ment  roi  d'Espagne, à  Vienne.  Après 
avoir  été  reconnu  par  tous  les  al- 
liés, il  passa  en  Angleterre  ,  d'où 
une    flotte   le  transporta   à  Lis- 
bonne. ( /^o^ex  Chaules  VI.)  Les 
alTaires  de  Léopold  n'étaient  pas 
toutefois  dans  une  si4uation  moins 
inquiétante.  Les  troupes  qu'il  avait 
en  Italie  ne  résistaient  qu'avec  peine 
aux  Français.  La  ville  de  Passau  se 
trouvait  au  pouvoir  de  Tcunemi  ;  et 
une  armée  gallo-l>avaroise  était  sur  le 
point  de  pénétrer  dans  les  états  héré- 
ditaires ,  pour  agir  avec  les  mécon- 
tents de  Hongrie  qui  venaient  de  se  ré- 
volter de  nouveau.  Ils  avaieut  pour 
chef  Ragocsky  ,  qui,  pan  enu  à  s'eV 
chapper  de  sa  prison  ^  s'était  réi 
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fiigic  en  Pologne.  Lorsque  rcmpc- 
mir  avait  ra|>pclé  la  plus  grande 
partie  <le  ses  troupes  pour  défendre 
SCS  e'tals  hcrtHiilaires  ,  Kaj^ocsky 
clait  descendu  des  monts  Kra|)atks 
dans  la  plaine  de  Mongalz  .à  la  tète 
d'une  mnilittule  mal  arioc'c.  La  ,  il 
avait  ptdjjtc  un  manifeste,  où  il  invi- 
tait ses  ronriloycn:»  à  secouer  le  jouj; 
de   rAulriclie.  Celle  tentative  fut 

ÎM'cmaturee.  Ragocz.ky  se  vit  énvc- 
oppé  par  les  troupes  impériales  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  do  se  iTtirer 
sur  les  frontières  de  Polo«;ne.  Ayant 
reçu  des  secours  de  la  France ,  il 
descendit  une  seconde  fdis  en  llon- 
j;ric,  et  y  fut  bientôt  à  la  tète  d'une 
année  de  vint;t  nulle  hommes.  La 
révolte  étant  devenue  ^eiièraJc  ,  U 
cour  de  Vienne  se  trouva  dans  le 
plus  grand  embarras.  On  negooia 
avec  les  rebelles  qnii,.enlje  antres 
conditions  très-dures ,  deiûandcrent 
<pie  Lffopold  reconnût  Ragorsky 
prince  de  Transsylvaqic,  et  qu'il  re- 
nonçât à  rherédile  du  royaume  de 
Hongrie.  Laiiégociation  n'avait  donc 
prodi  if  qu'une  suspension  d'armes. 
Les  rcL'ellcs  s'ctairnt  assures  des  pas- 
sages sur  le  Danube,  sur  la  Morave 
et  sur  le  Waag.  Ils  avaient  concerte 
avecles  Français  une  attaque  contre 
Vienne;  et  à  l'instant  où  une  armée 
gallo  -  bavaroise  avait  menace'  l'Au- 
triche du  côte'  de  l'Inn  ,  un  de  leurs 
corps  s'était  avance  j»isqù*aux  portes 
de  la  ca]>ita!e,  où  il  avait  jelc  la 
terreur.  Leopold  ,  suivant  Tavis 
du  prince  Lîigène  ,  concentra  ses 
forces  en  Alicm.igne  ;  el  Marlbo- 
roMgh  porta  la  cour  de  Londres  a 
lui  fournir  di;s  secours  devenus  bien 
ne'ccs.^ain  Qiiinze  milir  Français 
avaicrjt  pc-nclre'  dans  !a  Bavière  j'ar 
les  deTd;s  de  la  Fôrèt- Noire.  Ils 
s'e'tnicnt  re'uris  à  rp'lerieur,  qui ,  à  la 
^tètc  dç  ij^iaraute  uiille  hommes  , 
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avait  pris  position  près  dX'Ira  , 
tandis  que  le  maréchal  de  Tal- 
lard  se  tenait ,  avec  4.5,000  hommes 
sur  les  bords  du  Rliin  ,  prêt  ,  soit  à 
s'a  vaucer  vers  la  Moselle,  soit  à  entrer 
dans  le  VViirtemberg,  soit  à  soutenir 
l'attaque  qui  serait  faite  du  côté  de  la 
liavière.Ce  fut  en  cet  état  de  choses 
que  le  prince  Eugène  prit  le  com- 
niandement  des  troupes  {K)steessur le 
I\hin  ,  et  que  Mariborough  com- 
nien^:a  cette  mémorable  marche  qni, 
des  environs  de  Maestricht, l'amena 
dans  les  plaines  de  la  Bavière  ,  et 
dont  le  résultat  fut  la  bataille  de 
lloclistedl  ou  de  Bleinbeim^  si  fatale 
a  la  France.  (  f^^ojez  Eugène  et 
M  ARLBf>Rou<iH .  )  La  conquête  de  toute 
la  Bavière  en  fut  la  suite  immédiate; 
el  l'electrice  ,  entre  les  mains  de  la- 
quelle son  époux,  en  se  iTlirant  avec 
les  trouas  françaises,  avait  remis 
l'administration  de  ses  états,  fut  obli- 
gée de  souscrire  aux  dures  conditioii.s 
que  lui  imposa  l'empereur.  La  jour- 
née deBleiidicim  ayant  permis  d'en- 
voyer des  renforts  au  feld-marcchal 
Heislcr,  il  battit  les  insurgents  con- 
duits par  Ragoc/,ky,et  il  resserra  en- 
tre des  bornes  étroites,  le  théâtre  do 
leurs  opérations.  F^cs  allies  firent  du- 
rant l'hiver  les  plus  grands  prépara- 
tifs pour  profiler  de  leurs  avantages. 
I^éopold  tira  de  ses  états  héréditai- 
res des  sommes  considérables  et 
des  munitions  ;  mais  il  ne  véccl  ])as 
assez  pour  cire  témoin  de  nouveaux 
succès;  une  maladie  de  langueur  le 
milan  tomI»eau  ,  le  (î  mai  1705,  . 
dans  la  soixante-cinquième  année  de 
son  âge,  et  la  quaranlc-neuviènie  de 
son  r.'gne,  qui,  après  celui  de  ^yé- 
déi'ic  III ,  est  le  i>lus  long  que  pré- 
sentent les  annales  de  la  maison 
d'Autriche.  Léopold  l-'".  était  petit 
de  taille, el  d'une  constitution  faible; 
il  avait  le  teint  sombre,  et  U  était 
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marquai)!*»  par  cette  lèvre  avancée, 
qu'on  a  couliime  d'appeler  la  lèvre 
autrichientie;  sa  dcmarchc était  lente; 
il  avait  l'air  pensif, s'exprimait  avec 
négligence,  cl  ses  manières  e'taicnt 
peu  polies.  La  retraite  où  il  savait 
était  si  grande,  qu'.i  sa  cour  même  , 
il  n'e'tait  guère  connu  que  des  ofH- 
cicrs  attaches  à  sa  personne.  Epoux 
fidèle  ,  père  tendre  ,  et  bon  maître: 
quoique  réservé  en  public  et  devant 
les  étrangers  ,  il  se  montrait  enjoué 
avecles  personnes  qu'il  admettaitàsa 
familiarité.  Redevable  de  son  éduca^ 
tion  aux  Jésuites ,  il  avait  une  dé- 
votion minutieuse-  mais  il  était  verse 
dans  la  métaphysique ,  la  théologie 
et  la  jurisprudence;  ce  qui  le  faisait 
passer  pour  le  prince  le  plus  savant 
de  son  siècle  :  toutefois  il  était  fort 
adonné  à  l'astrologie  judiciaire  et  à 
l'alchimie.  Enfin  il  se  plaisait  à 
faire  voir  qu'il  savait  bien  le  latin,  et 
il  composait  des  épigrammes  et  des 
fables.  On  peut  aussi  le  considérer 
comme  un  des  plus  généreux  protec- 
teurs des  sciences  et  des  arts  (  i  ).  Il 
fonda  les  universités  d'Iuspruck  et 
de  Breslau,  et  il  perfectionna  celle 
d'Olrautz.  Il  encouragea  l'établLs^- 
ment  de  plusieurs  collèges  et  sociétés 
littéraires  à  Vienne,  et  augmenta  con- 
sidérablement la  bibliothèque  impé- 
riale. Sa  charité  était  sans  bornes,  cl 
il  donnait  audience  au\  personnes  de 
la  plus  basse  extraction ,  même  à  des 
mendiants ,  auxquels  il  distribuait  de 
sa  propre  main  des  aumônes  con- 
sidérables. Le  surnom  de  Grand  a  été 
donné  de  son  vivant  à  Lcopold  I'"'.  ; 
mais  la  postérité  ne  le  lui  a  pas  con- 


(i^  Lcopoli  aîmait.paKionn^BK^nt  la  nittiW|ii*, 
•I  mèmn  «n  composait  d'^KrcabU,  t«l|-  <fD«  l« 
Ménntl  ffodfi,Ç  tel  cjpr/re,  rte  iîtint  ptèa  dm 
mourir,  dit  Uucloa  ,  «t  apr^a  avoir  ft,é  l>iau 
pour  la  dvrni^re  fait  avec  «oa  confaMour,  il  lit 
«■«••««luo,  at  «spirA  ati  uilitu  d  un 
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drmé.  Cependant ,  favorisé  par  ua 
concours  îi'cvénemenls  heureux  ,  et 
à  l'aide  de  ministres  habiles  et  de 
grands  capitaines, ce  souverain  J'un 
des  moins  actifs  qu'il  y  ait  eu  en 
Allemagne  ,  jparviiit  à  relever  l'au- 
torité impériale ,  et  à  faire  revivre 
l'éclat  de  la  maison  d'Autriche,  qui 
commençait  à  s'éclipser.  Le  même 
prince  mérite  des  éloges  pour  l'at- 
tention qu'il  a  portée  sur  l'ordre 
judiciaire  ,  et  pour  les  règlements 
qu'il  a  faits,  tant  en  matière  civile 
qu'en  matière  crimiuelle.  Il  suppri- 
ma le  code  (<arolin,  beaucoup  trop  ri- 
goureux ;  il  défendit  rap]}cl  à  des  tri- 
bunaux étrangers  ,  substitua  l'aile» 
mand  au  latin  dans  les  cours  de  justi- 
ce, fit  un  digeste  pour  l'Autriche,  en- 
couragea l'élude  des  lois,  et  corrigea 
plusieurs  abus  dans  les  tribunaux  in* 
férieurs.  Il  fut  marié  trois  fois  : 
d'aboixi  à  l'infante  d'Espagne,  Mar- 
guerite-Thérèse ,  qui  mourut  en  cou- 
che de  son  quatrième  enfant;  ensuite 
à  une  princesse  autrichienne  ,  de  la 
plus  grande  beauté,  ayant  de  l'es- 
prit et  de  la  vivacité,  chantant  et 
jouant  de  plusieurs  instruments  en 
perfection  :  cette  princesse  aimait  si 
passionnément  la  chasse  qu'elle  y 
ruina  sou  tempérament ,  ce  qui  la 
mit  au  tombeau,  le  8  avril  167G. 
Eléonore-Madelène-Thérèse  ,  troi- 
sième femme  de  Léopold,  qui  l'é- 
pousa le  i4  décembre  1676,  était 
une  princesse  palatine,  de  la  bran- 
che de  Neubourg,  Sa  dévotion  était 
si  extrême ,  qu'elle  portait  des  bra- 
celets armés  de  pointes  de  fer,  mar- 
chait nus-pieds  dans  les  ]>roces.sions, 
et  se  donnait  la  discipline  jusqu'au 
sang.  Douée  d'un  génie  très-actif, 
cette  princesse  possédait  à  fond, 
outre  sa  langue  maternelle,  le  la- 
tin, le  français  et  l'italien,  et  étai( 
grande  musiciemie  :  elle  traduuùt  - 
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les  psaumes  en  vers  allemands  ,  cl 
les  uiil  en  musique.  Enfin  elle  donna 
un  grand  nombre  de  traductions 
d'ouvrages  asceticpies,  composes  en 
français,  et  parmi  lesquels  se  trouve 
le  livre  inlilule  :  Bêjlexions  pieiises 
pour  tuus  1rs  jours  du  mois.  A  la 
moi-t  de  Joseph         son  fils,  elle 
fut  régente  jnscju'd  l'arrivée  de  Char- 
les Vl;et  elle  tint  d'une  main  ferme 
les  rênes  du  gouvrrnement.  Elle  re- 
nonça ensuite  à  toute  occupation 
mondaine,  et  suivit,  jusqu'à  sa  mort, 
le  genre  de  vie  austère  et  contem- 
platif qui  avait  fait  les  délices  de  ses 
jeuucs  années.  Elle  fut  inhumée  sans 
pomjK»,  comme  elle  l'avait  ordonné  ; 
et  son  cercueil  ne  porte  que  cettesim- 
ple  inscription  :  Éléonore ,  pauvre 
pficlieresse, morte  le  \  ç)jum'ieri  -j'io. 
On  a  la  rie  de  cette  princesse, 
(  in-8o.  )  Des  dix  enfants  qu'eut  Léo- 
pold  ,  5  seulement  lui  survécurent. 
Ce  furent,  ses  deu\  fils  Joseph  I*^. 
et  Charles  VI  ;  et  trois  filles  :  Marie- 
Élisabelh  ,  Maric-Aime  ,  et  Marie- 
Madelène.  I^a  première  fut  gouver- 
nante des  Pays-Bas;  la  seconde, 
épousa  Jean  V,  roi  de  Portugal  ;  et 
la  troisième  paraît  avoir  vécu  dans 
la  retraite.  H-nv. 

LÉOPOLD  II  (  PiEnnE-Lv'o- 
poLD-JosEPH  )  ,  empereur  d'Alle- 
magne ,  second  fils  de  François  I". , 
et  de  Marie-Thérèse,  naquit  le  5 
mai  1747,  et  fut  d'abord  grand- 
duc  de  Toscane  (  1765  ).  La  ma- 
nière dont  il  gouverna  cet  état ,  est 
digne  d'élciçe  à  plusieurs  égards.  Son 
premier  soin  fut  de  diminuer  les  im- 
pôts, de  mettre  de  l'ordre  dans  les  fi- 
nances; et,pour  y  parvenir,  il  licencia 
presque  toutes  ses  troupes.  Il  établit 
des  manufactures  ,  et  accorda  la  li- 
berté la  plusentière au  commerce.  On 
peut  toutefois  douter  qu'il  l'ait  servi 
réellement,  ca  dcfcudanld'cmprisou- 
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ner  pour  dettes  ;  mais  en  même  temps 
il  supprima  le  droit  d'asile ,  fil  ou- 
vrir des  chemins  dans  toute  la  Tos- 
cane, et  fonda  denombreux  hôpitaux 
qu'il  visitait  fréquemment.  11  consa- 
crait trois  jours  de  la  semaine  aux 
affaires  des  malheureux  ;  et  souvent 
il  allait  les  voir  lui-même  dans  leurs 
humbles  demeures.  Avant  lui  les  loi» 
étaient  très  -  comj)liquées  ;  il  les 
simplifia ,  et  abolit  la  peine  de  mort, 
même  pour  le  parricide  et  le  crime 
de  lèse-majesté.  Son  code  est  encore 
en  vigueur  ;  et  le  grand-<luc  actuel 
n'y  a  fait  qu'une  exception,  pour 
les  vols  de  grands  chemins.  Le  gou- 
vernement de  ce  prince  a  cepen- 
dant donné  lieu  à  divers  repro- 
ches. Il  entretenait  un  grand  nom- 
bre d'espions;  mais,  pour  se  justifier 
à  cet  égard,  il  disait  :  o  Je  n'ai  pas 
»  de  troujMîs.  »  C'était  peut  -  être 
assez,  d'avoir  fait  pratiquer ,  dans  ses 
palais  ,  des  ouvertures  par  lesquelles 
les  plaintes  les  plus  timides  pow- 
vaienl  parvenir  jusqu'à  lui.  On  l'ac- 
cuse encore  d'avoir  trop  aimé  le  ré- 
gime réglementaire  ,  et  surtout  d'a- 
voir signalé  son  gouvernement  par 
cette  sorte  de  despotisme  ,  qui  est 
un  des  caractères  de  la  philosoj)hie 
moderne  dont  on  ne  peut  nier  qu  il  ne 
se  soit  montré  un  des  adeptes  dans 
plusieurs  occasions  ,  par  exemple 
en  favorisant  ouvertement  les  eflbrts 
du  fameux  Ricci,  évêifue  de  Pis- 
toie,  pour  changer  la  discipline  de 
l'Église.  Le  mécontentement  fut  ex- 
trême parmi  le  peuple,  qui  se  révolta 
dans  beaucoup  d'endroits.  Le  grand- 
duc  poursuivit  sévèrement  les  révol- 
tés ,  et  plus  de  six  cents  d'entre  eux 
furent  envoyés  aux  galères.  U  ne  pa- 
raît pas  cejHîndant  que  Léopold  ait 
approuvé  toutes  les  innovations  faites 
par  Joseph  11,  dans  les  états  au- 
uiclûcûSj  et  peut-être  faul-U  al- 
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Irîbuer  à  cette  contradiction,  la  divi- 
sion qui  se  mit  entre  les  deux  frères. 
Elle  fut  poussée  au  point  nue  Jo- 
seph voulut  piiver  Léopold  de  la 
couronne  impériale,  en  faisant  re- 
connaître roi  des  romains ,  son  neveu 
cbe'ri ,  l'archiduc  François.  Long- 
temps l'empereur  et  le  grand  duc 
n'eurent  aucune  communication  en- 
tre eux;  mais  Joseph, se  sentant  près 
de  sa  fin  ,  écrivit  à  Léopold  pour 
l'inviter  à  se  rendre  à  Vienne.  Ce 
dernier  ne  partit  toutefois  qu'après 
la  mort  de  son  frère,  qui  arriva  le 
îio  février  1790.  La  monarchie  au- 
trichienne ,  à  cette  époque ,  était 
c'branlée  jusqu'en  ses  fondements. 
Lesprovinces  belpqucs  venaient  de 
s'ériger  en  répitbliuue.  La  Bohème 
et  la  Basse-Autriche  avaient  fait  , 
contre  un  nouvel  impôt ,  des  repré- 
sentations que  devait  suivre  la  liste 
de  leurs  nombreux  griefs.  Enfin  les 
Hongrois  donnaient  les  plus  vives 
inquiétudes  ;  ils  soutenaient  que  Jo- 
seph II  ayant  violé  les  lois  fonda- 
mentales du  royaume  ,  celle  qui  éta- 
blissait la  succession  à  la  couronne 
était  abrogée;  qu'en  conséquence 
Léopold  n'avait  aucun  droit  au  trô- 
ne ,  et  que  la  nation  avait  recouvré 
le  privilège  d'élire  sou  monarque. 
D'un  autre  côté  la  guerre  se  conti- 
nuait encore  contre  les  Turcs.  Tan- 
dis que  la  Grande-Bretagne,  pour 
former  un  contre-poids  à  l'union  des 
maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon  , 
avait ,  en  1788,  contracté  avec  la 
Prusse  une  étroite  alliance ,  Frédé- 
ric-Guillaume avait  aussi  conclu  avec 
la  Porte    un   traité  dont  l'objet 
était  de  faire  restituer  à  la  Turquie 
toutes  les  provinces  qui  venaient 
de  lui  être  enlevées,  et  d'obtenir  son 
appui  pour  arracher  la  Galicie  à 
l'Autricne.  Enfin  le  monarauc  prus- 
sieu  fgmcutait  des  troubles  dans 
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tous  les  états  autrichiens.  Ses  offi- 
ciers secondaient  les  insurçents  des 
Pays-Bas  ;  et  il  permettait  à  des 
Hongrois  mécontents  ,  de  tenir  un 
comité  à  Berlin.  La  révolution  de 
France  ayant  rompu  les  nœuds  que 
le  traité  de  1756  avait   formés  , 
Léopold  n'avait  à  opposer  h  cette 
ligue  puissante  ,  d'autre  allié  que  la 
Russie,  qui,  pour  lui  prêter  des  se- 
cours efficaces  ,  était  ti'op  occupée 
de  la  guerre  qu'elle  faisait  à  la 
Turquie.   Gilmer  les  mécontente- 
ments qui  agitaient  ses  provinces ,  re- 
couvrer les  Pays-Bas  ,  conclure  une 
paix  honorable  avec  la  Porte  ,  ré- 
concilier l'Autriche  avec  la  Prusse, 
obtenii'  la  couronne  impériale,  et  sui- 
vre les  négociations  occasionnées  par 
les  décrets  de  l'assemblée  nationale 
de  France  ;  tels  sont  les  objets  im- 
portants qui  durent  fixer  l'atten* 
tion  de  Léopold  ,  lorsqu'il  prit  les 
rênes  du  gouvernement.  Les  pro- 
vinces qui  avaient  fait  des  représen- 
tations sous  le  dernièr  règne ,  s'é- 
taient empressées  d'envoyer  des  dé- 
putés au  nouvel  empereur;  il  les  ac- 
cueillit delà  manière  la  plus  affable,  et 
leur  déclara  qu'il  considérait  les  états 
)roviuciaux  comme  les  colonnes  de 
a  monarchie  ,  et  qu'il  voulait  se 
concerter  avec  eux  pour  concilier  les 
intérêts  du  monarque  et  ceux  des  peu- 
ples. Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  sa  ca- 
pitide,  il  rétablit,  avec  des  modifica- 
tions salutaires,  la  forme  de  gouver- 
nement qui  subsistait  du  temps  de 
Marie -Thérèse  ,  et  principalement 
les  audiences  hebdomadaues  ,  au 
moyeu  desquelles  tous  les  sujets 
peuvent  adresser  en  personne  leurs 
rc<|uêtes  au  souverain.  Cet  usage 
paternel ,  qu'a  maintenu  l'empereur 
régnant  ,  avait  été  aboli  par  le 
despotisme  philosophique  de  Jo- 
sepn  II.  Les  entrave»  que  ce  priace 
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avait  mises  au  commerce,  furent  le- 
vées par  le  nouveau  souverain  ; 
mais  Tedit  de  tolc'rance  fut  conserve' 
et  même  e'tendu  ;  et  les  règle- 
ments qui  avaient  e'tc'  faits  en  fa- 
veur des  juifs  furent  perfection- 
nes. Par  CCS  mesures  sages  »  Léo- 
pold  gagna  tous  les  cœurs  ;  et  bien- 
tôt il  rétablit  la  tranquillité  dans 
ses  états.  Dès  le  commencement  de 
son  règne,  il  avait  offert  à  Fré- 
déric-Guillaume ,  de  remettre  tout 
sur  le  pied  du  traité  de  Passarowitz; 
mais  en  même  temps  ,  pour  résister 
à  une  attaque  soudaiuc  de  la  part  delà 
Prusse,  il  avait  fait  passer  des  troupes 
en  Bohème  et  en  Moravie.  Frédéric- 
Gaillaume  proposa  l'état  des  choses 
tel  qu'il  se  trouvait  avant  la  guerre, 
promettant  de  ne  point  contrarier  les 
etiorts  de  Léopold  pour  recouvrer 
les  Pays-Bas,  et  s'engageant  à  lui 
donner  sou  suffrage  pour  l'élection 
à  l'Empire.  L'Angleterre  suggéra 
l'idée  d'une Irève;  mais  cette  propo- 
sition f«5t  rejclée  par  Léoponl ,  qui 
desirait  pousser  ses  avantages  contre 
les  Turcs ,  avant  que  les  Prussiens 
fussent  prêts  à  entrer  en  campagne. 
Il  confia  au  prince  de  Cobourg  le 
commandement  de  son  armée  du 
Danube.  Après  un  long  blocus,  la 
garnison  d'Orsova  ,  elVrayée  par  un 
Irembicment  de  terre,  abandonna  la 
place,  et  les  Autricliicns  mirent  le 
sié^e  devant  Widdîn  et  Giorgevo; 
mais  les  menaces  de  Frédéric-Guil- 
laume les  empêchèrent  de  s'en  rendre 
anaîtres.  Les  Turcs  passèrent  le  Da- 
nube dans  le  dessein  de  livrer  Iwitaille 
au  prince  de  Cobourg.  Ce  général 
les  prévint  en  les  faisant  attaquer 
(  juin  )  par  Clairfait,  qui  les  con- 
traignit à  $c  retirer  (  r.  Cliibkaît,  et 
Cobourg  au  Supplément  ).  Ce  fut  la 
dernière  action  de  la  guerre  ,  les 
taouTcmenls  qui  se  faisaient  du  côté 
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de  la  Prusse  avant  amené  une  trêve, 
Frédéric-Guillaume, après  avoir  dé- 
taché des  troupes  vers  la  Pologne  , 
avait  conduit  en  Silésie  une  armée 
formidable  et  établi  son  quartier  gé-* 
néral  à  Reichenbach.  Tandis  que  lef 
armées  étaient  en  présence,  il  s'ou- 
vrit, dans  celte  ville  ,  un  congres 
que  termina   une  convention  (  5 
août  )par  laquelle  Léopold  prit  l'en- 
gagement d  eutoiufr  des  négocia 
tions  de  paix  ét  de  donner  un  équiva*' 
lent  à  la  Prusse,  si  la  Porte-Ottomane 
lui  faisait  à  lui-même  quelque  cession, 
11  promit  aussi  de  ne  prêter  aucun  se- 
cours à  la  Russie,  dans  le  cas  ou  cette 
puissance  refuserait  de  faire  la  paix 
avee  la  Turquie.  Enfin ,  il  consentit 
il  rendre  aux  Pays-Bas  leur  ancienne 
constitution ,  sous  la  garantie  des 
puissances  alliées.  Apres  la  signa* 
ture  de  cette  convention ,  l'Autriche  • 
et  la  Turquie  conclurent  à  Gior- 
gevo ,  par  Vcntrcmise  de  la  Prusse  , 
un  armistice  de  neuf  mois  (  10  sep- 
tembre 1 790  ).  Les  plénipotentiaires 
autrichien  et  ottoman  se  réunirent 
ensuite  À  ceux  des  puissances  média- 
trices à  Sistore ,  et  tout  allait  être  ré- 
glé, lorsque  la  demande  du  Vieil  Orso- 
va  et  d'un  territoire  situé  sur  l'Unna  , 
qui  fut  faite  par  Léopold ,  arrêta  la 
négociation.  Durant  fa  tenue  du  con- 
grès ,  les  alliés  s'étaient  disposés  à 
prescrire  des  conditions  de  paix  k 
Catherine  ÎI;  et  ils  s'étaient  efforcéi» 
d'engager  Léopold  à  joindre  ses 
armes  aux  leurs,  si  la  médiation  était 
vaine.  Ce  prince  connaissait  trop 
bien  le  prix  de  son  aUiance  avec  la 
Russie  pour  délaisser  cette  puissance 
et  surtout  pour  l'attaquer.  Tout 
ce  qu'on  put  obtenir  de  lui ,  fut  mie 
promesse  de  neutralité.  Calheiine 
redoubla  d'efforts  ;  et  ses  troupes  bat- 
tirent les  Turcs  en  plusieurs  rencon- 
tres (/'^o;'.  PoTfllKlNCtSuWAHOW.  ) 
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tV,  Pin  n'ayant  pu  décider  la  nation 
anglaise  à  entrer,  pour  des  intérêts 
qui  ne  la  concernaient  ])as  iinmc^- 
diatemcnt ,  en  guerre  cont  re  la  Russie, 
le  cabinet  britannique  se  vit  réduit  à 
manquer  aux  engagements  qu'il  arait 
pris  envers  la  Prusse.  Dans  son  em- 
oarras  ,  Frcdcric-Guillauine  se  rap- 
procha des  puissances  auxquelles  il 
avait  prétendu  faire  la  loi;  et  il  s'é- 
tablit une  correspondance  particu- 
lière entre  les  cours  de  Vienne  et  de 
Berlin.  Les  conférences  de  Sistove  fu- 
rent reprises  j  et  le  plénipotentiaire 
prussien  s'y  réunit  à  celui  de  l'Autri- 
che pour  exiger  cette  même  cession 
qui  avait  été  sur  le  point  d'occasion- 
ner une  rupture.  Frédéric-Guillaume 
s'étant  désisté  de  la  demande  d'uu 
équivalent,  la  négociation  fut  bientôr 
conduite  à  sa  fin;  et  le  ratsiporable 
traité  de  Sistovéftit  signé  le  4  août 
i-^Qi.  De  toutes  SCS  conquêtes,  Léo- 
pold  ne  conserva  que  Ch  oc/an  ;  et  ce  ne 
fut  même  qu'à  titre  de  dépôt ,  jusqu'à 
la  concliL^ionde la  paixentre  la  Porte- 
Ottomane  et  la  Russie  :  cependant , 
par  une  convention  qui  fut  conclue 
séparément ,  la  Porte  céda  à  l'Au- 
triche le  Vieil  Orsova  et  le  terri- 
toire situé  sur  TUnna.  paix  de 
Sistove  fut  suivie  de  l'élection  de 
Léopold  à  l'Empire  ;  et  sa  capitula- 
tion ne  difiera  de  celle  de  ses  pré- 
décesseurs qu'en  ce  qu'il  y  ajouta  une 
promesse  de  récJamer  pour  les  droits 
des  princes  allemands  qui  avaient  des 
possessions  en  France.  Ce  fut  là ,  en 
quelque  sorte,  la  preraièreétincellede 
l'incendie  qui  devait  embraser  si  long- 
temps l'Europe.  Versla  même  époque 
les  Hongrois ,  qui  avaient  arraché  i 
Joseph  II  quelques  concessions,  se 
proposèrent  d'en  obtenir  de  plus  im- 
portantes de  son  successeur;  et  ils  se 
livrèrent,  dans  leurs  diètes  particu- 
lières j  à  des  plaintes  et  à  des  décla- 
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mations  trcs-vives.  Léopold  convo- 
qua ,  pour  la  cérémonie  de  son  cou- 
ronnement ,  une  diète  générale  ;  ce 
qui  était  d'autant  plus  remarquable 
qu'il  ne  s'en  était  point  tenu  depuis 
le  couronnement  de  Marie-Thérèse. 
La  plupart  des  seigneurs,  fiers  d'a- 
voir forcé  Joseph  II  à  révoquer  ses 
édits  de  réforme,  accoururentà l'as- 
semblée et  rédigèrent  un  nouveau  ser- 
ment par  lequel  le  monarque  consen- 
tait à  ce  que  les  Hongrois  eussent  des 
délégués  dans  toutes  les  négociations 
de  paix  et  de  gncrre  ;  ce  projet  fut  pré- 
senté à  Le'opold,  qui ,  sans  le  rejeter 
positivement,  en  restreignit  le  droit 
au  cas  d'une  négociation  avec  la 
Porte  Ottomane  ,  comme  le  près- 
cri«'aient  les  lois  du  rovaume.  En- 
fin il  fit  remettre  à  la  diète  une  dé- 
claration portant  qu'il  ne  souffrir 
rait  pas  qu'on  mit  en  question  ses 
droits  de  succession  à  la  couromie  , 
qu'il  n'acquiescerait  pas  â  la  moindre 
innovation  dans  les  prérogatives  du 
pouvoir  souverain  ,  et  qu'il  ne 
consentirait  à  aucune  violation  des 

f>rivilcges  accordés  aux  non  -  catho- 
iques.Poiirappuyercctledéclaration, 
il  fit  cautonncrsoixantemilie  hommes 
aux  environs  de  Bude.  Vainement 
les  états  proposèrent- ils  quelques 
modifications  :  Léopold  ne  voulut 
recevoir  la  couronne  que  comme 
CharlesVl  et  Marie-Thérèse  l'avaient 
reçue,  et  il  désigna  Presbourg  au 
lieu  de  Bude  pour  la  cérémonie  de 
son  couronnement.  Accompagné  de 
cinq  de  ses  fils  ,  il  fit  son  entrée  dans 
la  première  de  ces  villes ,  le  3  no- 
vembre I  1 ,  y  fut  couronné  le  1 5  du 
même  mois ,  et  après  la  cérémonie  dé* 
clara  qu'il  consentait  à  ce  qu'on  pro- 
mulguât une  loi  qui  obligeât  ses  suc- 
cesseurs au  trône  de  Hongrie  à  ne  pas 
diflcrerde  plus  de  six  mois  après  leur 
avènement,  la  cércmonic  de  leur  cou- 
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ronneraenf.  Celte  déclaration  inopi- 
née excita  un  enthousiasme  gcneral  ; 
et  la  diète  oiTrit  à  Lcopold  toutes  les 
ressources  de  la  nation  pour  obtenir 

■  de  la  Turquie  une  paix  honor.ible. 
Léopold  fut  moins  heureux  dans  ses 
efforts  pour  faire  rentrer  dans  le  de^ 
voir  les  peuples  de  la  Belgique.  Il 
,  avait  publie, le 3  mars  i79o,unraani- 
fcsteoùil  improuvaitles  innovations 
faites  par  son  prédécesseur,  et  offrait 
de  tout  rétablir  sur  l'ancien  pied.  Les 
insurgents  étaient  alors  divisés  en 
denxpartis,  dits  des  aristocrates  et  des 
;  '  démocrates.  Le  premier  était  dirigé 

'  par  le  célèbre  Vauder-iNoot  et  le  cha- 
noine V  an-Kupeu  Le  second  parti  l'é- 
tait par  l'avorat  Vonck  et  le  général 
Vandcr  Mersch  ,qui ,  par  une  singula- 
rité remarquable,  mirent  en  avant  les 
plus  grands  seigneurs  du  pays,c*est- 

'a-dire  les  ducs  d*Aremberg  et  d*Ur- 
sel  et  le  comte  de  la  Marck.  Les  deux 
partis  s'étaut  réunis  pour  rejeter 
avec  beaucoup  de  fierté  les  offres 
de  Léopold  ,  ce  monarque  fit  mar- 
cher une  armée  de  trente  mille 
hommes,  et  fixa  pour  dernier  terme 
de  goumission  le  'ji  novembre  1790. 
Ce  terme  étant  expiré  ,  les  troupes 
impériales,  sous  les  oitl res  de  B»'ndcr, 
passèrent  la  Meuse ,  et  parurent 
50US  les  murs  de  Bruxelles.  Van- 
der-  Noot ,  Van  -  Eupen  et  d'autres 
chefs  de  la  révolte  j>rircnt  la  fuite. 
Le  3  décembre,  les  Autrichiens  en- 
trèrent dans  la  ville ,  et ,  avant  U 

.  fin  de  l'année ,  toutes  les  provinces 
belgiques  furent  remises  sous  la  do- 
mination de  r Autriche.  Mais  dès- 
lors  le  nouvel  empereur  eut  à  s'oc- 
cuper d'une  révolution  pins  dange- 
reuse encore  ;  et  toute  son  attention 
dut  se  porter  sur  la  France,  où 
sa  sœur,  épouse  de  Louis  XVI, 
gémissait  abreuvée  de  toutes  sortes 
d'outrages.  Sa  qualité  d'empereur 
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lui  imposait  l'obligation  de  soute- 
nir les  droits  de  ceux  des  princes 
de  l'Empire  que  lésaient  les  décrets 
de  l'Assemblée  nationale.  Dès  le  mois 
de  janvier  1 790,  ces  princes  s'étaient 
adressés  à  la  diète;  et  Joseph  II,  qui 
vivait  encore,  avait  fait  en  leur  fa- 
veur des  représentations  au  gouver- 
nement français.  Le  collège  électoral 
pria  l'empereur  défaire  de  nouvelles 
démarrlics;  ce  qui  eut  lieu.  L'Assem* 
blc»e  nationale,  convaincue  que  pour 
achever  son  ouvrage  elle  avait  be- 
soin de  la  paix  ,  invita  le  roi  à  né- 
gocier avec  les  princes  possession- 
nés  une  renonciation  à  leurs  droits 
moyennant  une  indemnité  :  mais  ils 
déclarèrent  qu'ils  n'accepteraient 
pour  dédommagement  que  des  biens- 
fonds.  Les  choses  en  étaient  à  ce 
point ,  lorsque  Joseph  II  mourut .  : 
Léopold  écrivit,  le  i  j  décembre, 
au  roi  de  France ,  j>our  lui  deman- 
der le  rapport  de  toutes  les  lois 
contraires  aux  traités.  Maîtrisé  par 
les  circonstances,  Louis  XVI  répon- 
dit que  l'affaire  était  étrangère  à 
l'Empire  ;  qu'elle  ne  concernait  les 
princes  possessionnés  qu'en  leur  qua- 
lité de  vassaux  de  la  France,  et 
qu'au  surplus  on  leur  avait  oflcrt  des 
indemnités.  L'empereur  communi- 
qua cette  réponse  à  la  diète,  qui  l'in- 
vita à  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  le  maintien  des  droits 
des  princes  et  états  de  l'Empire.  En 
même  temps  on  déclara  qu'on  leur 
devait  toute  protection  et  assistance; 
on  réclama  l'intervention  des  puis- 
sances garantes  du  traité  de  Wcst- 
phalie  ;  enfin  l'on  ordonna  des  ar- 
mements. Le  premier  février  179*2, 
Koch  fit ,  au  nom  du  comité  diplo> 
ma  tique  de  l'assemblée  législative , 
nu  rap|)ort  sur  le  conclusurn  de  la 
diète.  Se  fondant  sur  l'acte  de  ces- 
sion de  l'Alsace ,  il  posa  en  principe 
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<pie  la  souveraineté  en  avait  e't^  ce'- 
dcc  à  la  couronne  de  France,  et  que  par 
conséquent  les  princes  de  l'Empire^ 
possessionnës  dans  cette  province  , 
étaient  obliges  de  se  soumettre  aux 
décrets  del  Assemblée  nationale.  G;- 
])endant  il  convint  qu'il  leur  e'tait  dû 
ae.s  indemnités  pourlesdroitset  reve- 
nue» dont  les  décrets  les  privaient ,  et 
qu'il  fallait  inciter  le  roi  à 'traiter 
avec  eux.  En  répondant  ,  le  1 5  fé- 
vrier, à  la  lettre  de  l'erapercur  en 
date  du  3  décembre  1791^  Louis 
XVI  renouvela  l'otTre  de  négocier 
des  indemnités. Gîtteoflre  tentaquel- 
qucs  princes  de  l'Empire,  qui  aimè- 
rent mieux  s'arranger  avec  la  France 
que  d'attendredcs secours incerUiins. 
Eu  conséquence  ,  ils  conclurent  dif- 
férents traités  ,  dont  les  événements 
ne  tardèrent  pas  à  empêcher  l'exécu» 
tion.  Loopolu  avait  fait ,  au  mois  de 
niai  1791  ,  un  voyage  en  Italie;  et 
il  avait  eu  à  Mantuue  une  entrevue 
avec  le  comte  d'Artois,  qui  cher- 
chait p^irlout  des  libérateurs  pour 
Louis  XV  I.  On  traça  dans  cette  en- 
ti-evue  un  plan,  d'après  lequel  l'em- 
pereur devait  faire  marcher  35,ooo 
hommes  en  Flandre  ,  tandis  que 
1 5,000  de  troupes  des  cercles  au- 
raient attaqué  l'Alsace  ;  que  i5,ooo 
Suisses  se  seraient  emparés  de  Lyon, 
et  que  les  &irdcs  auraient  pénétré  en 
France  par  la  Savoie  ,  et  les  Elspa- 
guols  par  le  Roussillon.  On  ne  dou- 
tait pas  que  cent  mille  hommes  réu- 
nis aux  Français  restés  fidèles  ne  fus- 
sent sullîsauts  pour  rétablir  la  mo- 
narchie; et  Ton  conseillait  à  Louis 
XV I  de  renoncer  à  s'éloigner  de  sa 
capil.de.  G;tle  dernièi*e  condition 
fut  cause  qu'il  rejeta  ce  plan  ^  dont 
probablement  le  succès  n'aurait  pas 
répondu  à  l'attente  de  ceux  rpii  l'a- 
vaient conçu,  l/état  déplorable  où 
la  famille  royale  de  France  se  vil 
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réduite  îfprès  son  voyage  de  Varen- 
ncs ,  porta  Léopold  à  publier  une 
déclaration  par  laqiieUe  <U  invita  les 
autres  puissances  à  déclarer  qu'elles 
se  réuniraient  pour  venger  toute 
injure  qui  pourrait  lui  cire  faite ,  et 
pour  réprimer  une  rel^ellion  dont 
l'exemple  compromettait  Ja  sûreté 
de  tous  les  gouvernements.  Dix-neuf 
jours  après,  un  traité  préliminaire 
d'alliance  convenu  entre  l'Autriche 
et  la  Prusse  fut  signé  à  Vienne  (iS 
juillet  1791  ).  Quoiqu'il  n'ait  pas  ét* 
publié  oîticiellemcnt,  on  sait  qu'il  fut 
arrêté  de  former  une  alliance  dé- 
fensivcà  laquelle  la  Russie,  la  Grande- 
Bretagne  ,  les  Provinces-Unies  et  l'é- 
lecteur de  Saxe  seraient  invités  d'ac- 
céder. Vers  la  même  époque  ,  l'em- 
pereur et  le  roi  de  Prusse  eurent 
une  entrevue  à  Pilnit/.  ;  mais  déjà  il 
s'était  opéré  un  grand  changement 
dans  l'esprit  du  premier.  La  répu- 
guancc  qu'il  avait  à  s'engager  dans 
des  hostilités  s'accrut  par  les  repré- 
sentations de  ses  ministres,  surtout 
du  fcld-maréchal  Lascy ,  qui  jugeait 
que  la  guerre  entraînerait  la  perle 
immédiate  des  Pays-Bas.  Cependant 
le  roi  de  Prusse ,  persistant  dans  sa 
résolution  ,  invita  le  marquis  de 
Bouillé  à  tracer  un  plan  d'atta- 
que. Tandis  qu'on  discutait  ce  plan, 
le  comte  d'Artois  arriva  ,  accompa- 
gné de  M.  de  Caloime.  Les  exhor- 
tations de  ce  prince  enQammèrant 
aisément  l'imagination  de  Frédéric- 
Guillaume  :  mais  rien  ne  put  vaincre 
la  répugnance  de  Léopold  ;  et  ce  ne 
fut  qu'à  force  d'im[)orlunités  qu'où 
par\'iut  à  lui  faire  signer  une  déclara- 
tion assez  vague  pour  le  rétablisse^ 
ment  de  l'autorité  du  roi  de  France^ 
Cette  pièce  ,  la  seule  qui  ait  été  pu- 
bliée sur  les  conférences  de  Pilnilz, 
fut  insérée  dans  tous  les  journaux; 
et  cUe^  Jcni^  long-temps  de  Icxlc 


aux  Acclamations  des  ennemis  de 
Louis  XVI,  Leopold,  espérant  que 
reltc  publication  sullirait  pour  les 
calmer,  ou  pour  faire  échouer  leurs 
eilbrls  ,  saisit  la  première  occasion 
de  rompre  ses  engagements;  et  lors- 
Louis    XVI  eut  accepté  la 
nouvelle  constitution  et  qu'il  parut 
jouir  d'une  sorte  de  liberté,  Tempc- 
reur  leva  la  défense  qu'il  avait  faite 
k  l'ambassadeur  de  France  de  pa- 
raître à  sa  cour.II  révoqua  en  même 
temps  sa  déclaration  de  Manlone  : 
il  fut  même  le  premier  souverain  de 
l'Europe  qui  reçut  dans  ses  ports  le 
pavillon  trirolore;  enfin  il  déiendit 
AUX  émigrés  français  qui  s'étaient 
réfugiés  dans  ses  états  ,  d'y  former 
des  rassemblements  militaires.  Tant 
de  circonspection  ne  lit  qu'accroître 
4  le  danger  que  Léopold  se  proposait 
de  détourner:  chaque  jour  la  tribune 
de  rassemblée  législative  de  France 
retentissait  de  nouvelles  menaces 
contre  l'Empire  ;  et ,  le  a5  janvier 
1-9'j,  celle  assemblée  rendit  un  dé- 
cret par  lequel  Louis  XVI  fut  requis 
de  demander,  si ,  comme  chef  de  la 
maison  d'Autriche  ,  Léopold  vivait 
en  paix,  avecla  France, et  si  ce  prince 
renoncerait  à  tont  traité ,  à  tonte 
convention  contre  la  sûreté  rt  la  sou- 
verai^cte  de  la  nation  française.  Le 
refus  d'une  satisfaction ,  avant  le  1  '^ 
mars  ,  devait  être  considéré  comme 
nrtc  déclaration  de  guerre;  et  l'ordre 
fut  donné  de  tout  disposer  pour 
que  les  troupes  se  missent  en  cam- 
pagne. Cette  espèce  de  somma  - 
tion  ayant  été  transmise  à  la  cour 
de.  Vienne  par  l'ambassadeur  de 
France  ,  l'empereur  ne  put  se  dissi- 
muler que  la  guerre  était  inévitable, 
et  il  ratifia  l'alliance  conclue  avec 
le  roi  de  Prusse.  Le  prince  de  Kaunitr. 
fit  cependant ,  au  nom  de  Tempe- 
l'cur  )  une  réponse  à  la  dcDundc 
7^ 


LEO 

de  la  France.  Mais  lorsque  CetI© 
espèce  de  justification  fut  commu- 
niquée à  l'assemblée  nationale,  l^t 
lecture  eu  fut  plusieurs  fois  inter- 
rompue par  ce  cri  ;  «  La  guerre  î  la 
guerre!  »  Tandis  que  cet  orage  était 
près  d'éclater  ,  Léopold  rendait  le 
dernier  soupir.  Une  dysseuterie  le 
mil  au  tombeau  en  trois  jours,  dans 
la  quarante-cinquième  année  de  son 
âge  ,  le  1  mars  i7<)i.  Par  les  eflela 
de  la  révolution  de  France, ce  prince 
laissa  la  mnnarchieautrickicunedans 
une  situation  plus  critique  enrorc 
que  celle  où  il  l'avait  trouvée.  L'as- 
sassinat qui  venait  d'être  commis  sur 
la  personne  du  roi  de  Suède,  çt  los 
projets  que  ne  dissimulait  plus  U 
faction  révolutionnaire,  ont  fait,  très- 
mal  à  propos,  allribucr au  poison  la 
mort  prématurée  de  cet  empereur.  Ce 
prince  avait  époiLsé,en  1 7(15,  l'infante 
Marie-Louise,  fille  du  roi  d'Espagne, 
Charles  III.  La  mort  d'un  éjuiux , 
tendrement  aimé ,  qui  expira  entre 
.ses  bras, fit  une  telle  impression  sur 
son  ame  sensible,  qu'elle  le  suivit  au 
tombeau  ,  en  moins  de  trois  mois, 
La  fécondité  de  cette  princesse  fut 
si  grande,  qu'elle  donna  à  Léopold, 
seize  enfants  ,  dont  quatorze  lui  ont 
survécu;  l'aîné  lui  a  succédé  sous  le 
nom  de  François  H-ny. 

LEOPOLD  f'oyez  Bhukswicr, 
VI,  i55;  LoRRAijfEj  et  Andalt  , 
au  Supplément. 

LEOPOLD  (  Acuillk-Damel  ), 
savant  aveugle  -  né,  et  l'un  des  plus 
remarquables  que  nous  présente 
l'histoire  moderne  (i)  ,  naquit  4 
Luljeck ,  en  i(x)i .  Un  de  ses  frères, 
plus  jeune  que  lui ,  vint  aussi  aiiv 
monde,  privé  de  la  vue.  Leur  père, 
avocat  distingué,,  prit  le  plus  grand 

(t)  Blacklock  «1  SaiiacUrtoii ,  plna  «lonnunt* 
•Il  plu»  céUbrt*  qu«  L»»pol4,  a'éuieat  pAtae* 


soin  àt  leur  éducation  ,  leur  donna 
les  plus  habiles  maîtres  ,  et  n'eut 
])as  de  plus  doux  délassement  que 
de  seconder  leurs  efforts  ,  de  culti- 
ver l'intelligence  naissante  de  ces  en- 
fants ,  et  d'exercer  leur  mémoire , 
qui  devint  prodip;ieuse.  Le  cadet 
mourut  jeune  ;  mais  Acliilie-Daniel , 
qui  parvint  à  l'^ge  de  tii  ans ,  ap- 
prit les  langues,  la  jurisprudence  ,  la 
philosophie  ,  la  théologie  ,  et  s'at- 
tacha surtout  à  la  littérature  et  à  la 
]>oésic.  L'histoire  ancienne  et  mo- 
ilerne  lui  devint  très-familière  ;  et 
même  ,  peu  de  semaines  avant  sa 
mort ,  on  ne  pouvait  lui  citer  au- 
cun des  événements  passés  de  son 
ttîmps  ,  qu'il  n'en  indirpiàt ,  sur-le- 
champ,  les  circonstances  les  plus 
détaillées,  et  la  date  précise.  Il  a^ail 
aussi  cultivé  la  musifpie ,  et  jouait 
fort  bien  de  divers  instniments.  Cet 
homme  extra ordirtilire  mourut  le  1 1 
mars  1/7 53.  On  connaît  de  lui  :  L 
Collyre  spirituel  (  Geistliche  Angen- 
salbe  ) ,  ou  Recueil  de  trois  cents 
Sonnets  sur  des  passages  choisis  de 
l'Ecriture  -  Saiute  ,  Luljeck  ,  1 7^4  , 
in-8®.  IL  Popsies  dh^rses y  publiées 
par  J.  P.  Kohi,  Hambourg,  inSi , 
in-80. ,  en  allemand  ,  ainsi  que  l'ou- 
vrage précédent.  IJÎ.  Epistola  lu- 
^iibris  ad  Georg.  Tauscfiium ,  prœ - 
maturum  filii  mi  Simonis  Tauscliii 
vbilum  œgrè  ferentem ,  insérée  dans 
les  Heliqua  Tristia  aue  ce  père  af- 
fligé {  G.  Tansch)  publia  en  17  iB, 
a  la  mémoire  de  son  (ils.  IV.  Com- 
tnentatio  de  cœcis  itu  natis  ,  varia 
tfieolofficO'juridico  -  morolia  exhi- 
Oens ,  I,ul)ctk  ,  l'jiO  ,  in-4'\  de  5\ 
|Mg.  V.  Epistola  l'tguhris  ad  Casp. 
Henr,  Starkijim  p  imœ  conjugis 
sucB  ex  hdc  vitd  discessmn  dolên- 
iem,  ibid.  ^i^i),  iu-j".  VL  Epis- 
tola €>d  /.  //.  à  Seelen ,  dans  le 
Pœcile  d'Hcumann  ,  toni.  1 ,  lib.  . 
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p:ig.  191.  L'auteur  y  donne  quel- 
ques détails  assez,  airieux  ,  tant  sur 
lui  que  sur  son  frère.    G.  M.  P.  • 

LKORIER  de  l  lsle,  fabricant 
de  papiers  à  Langlée,  près  de  Mon- 
targis  ,  soumit  à  la  fabrication  du 
papier ,  toutes  les  plantes,  les écorces 
et  les  végétaux  les  plus  communs. 
Le  Supplément  aux  Loisirs  des 
bords  du  Loinp  ,  petit  volume  in- 18, 
imprimé  en  i^H  J  ,  contient  un  vssui 
de  papiers  fabrirjués  avec  de  l'herbe, 
de  la  soie  ,  du  tilleul,  et  des  papiers 
de  chiiïbus ,  mais  de  deux  couleurs 
différentes  et  teints  en  matière.  Leo- 
rier  annonça  ses  découvertes  dans 
l'Epître  dédicatoire ,  qu'il  composa 
lui-même  et  adressa  à  M.  Ducrest, 
des  OEuvres  du  marquis  de  Fil" 
lette  f  178(3,  in-i(>.  Les  i56  pre- 
mières pages  sont  imprimées  sur  pa- 
pier de  guimauve;  après  quoi,  1  on 
trouve  2c  feuillets  composés  chacun 
d'une  substance  difl'érente,  savoir: 
ortie ,  houblon  ,  mousse,  roseaux  , 
écorre  d'osier,  de  saule,  de  [îeuplier, 
de  rbêne  ,  racine  de  chiendent ,  bois 
de  fusain  ,  bois  de  coudrier,  écorcc 
d'orme ,  de  tilleul  ,  feuilles  de 
banlane  et  de  pas-d'âne ,  de  char- 
dons ,  etc.  Z.  ^ 

LEOSTHENE,  général  athénien, 
fut  mis  à  la  tête  de  l'armée  qui  de- 
vait affranchir  la  Grèce  do  la  tyran- 
nie des  Macédoniens  ,  ajucs  la  mort 
d'Alexandre  -  le  -  Graud  ,  'Sà.\  ans 
avant  J,^.  Disciple  de  Dénioslhène, 
Léosthène  avait  puisé  ,  dans  les  en- 
tretiens de  ce  fougueux  orateur,  des 
sentiments  démocratiques.  En  se 
chargeant  de  l'expédition  qui  lui  fut 
confiée  ,  il  consulta  plus  st.n  amour 
|K>ur  sa  patrie ,  et  le  désir  de  la 
rendre  indépendante ,  que  les  res- 
sources qu'd  avait  en  lui  -  même 
pour  une  aussi  grande  entreprise. 
De  là  vint  que  Phocion  ,  <  ntcndaul 
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les  Atljonicns  prendre  cette  deli- 
IkfratioQ,  dont  ils  se  promettaient 
)f»  plus  grands  succès  ,  leur  dit  : 
^ os  discours  ressemblent  aux  c  v- 
près  ;  ce  sont  des  arbres  grands 
et  superbes  ,  mais  qui  ne  por- 
tent point  de  Jruits.  0>peudant  , 
Lcoslliène  ,  plein  d'ardeur  ,  se  mit 
en  marche,  et  dirigea  ses  troupes 
▼ers  la  Thessalic,  cette  proviucc? 
de  la  Macédoine,  qui  e'tait  tou- 
jours disposée  à  en  secouer  le  joug. 
A  la  nouvelle  de  cet  envahissement, 
Antipater ,  qui  gouvernait  la  Macé- 
doine, se  hâla  d'avertir  Cratère  , 
qui  était  encore  en  Glicie  avec  les 
vieilles  bandes  qu'Alexandre  avait 
renvoyées  en  Grèce.  Après  avoir  re- 
mis le  gouvernement  entre  les  mains 
de  Sillas ,  il  marcha  au  secours 
de  la  Thcssa]ie,à  la  tétc  de  qua- 
torze mille  hommes ,  tandis  cpic 
Clitus  mettait  à  la  voile  une  flotte 
de  cent  dix  galères.  Léosthène , 
après  s'être  emparé  de  tous  les  pas- 
sages, vint  ofl'rir  le  combat  à. An- 
ti])atcr ,  qui  ne  craignit  pas  de 
l'atlaifuer;  mais  la  fortune  trahit 
les  a>mcs,  jusqu'alors  victorieuses  , 
des  Macédoniens  :  ils  furent  com- 
plètement battus.  Malgré  sa  défaite, 
AnlijMter ,  ne  perdant  pas  courage  , 
rasseniJ)la  les  débris  de  son  armée 
(  f^oyez  Antipatur  ,  tome  II., 
page  'li^'X  ) ,  et  s'rnferma  avec  eux 
dans  Laraia,  ville  de  Thessalie,  ré- 
solu de  vaincre  ou  de  mourir  en 
combattant.  Il  fit  voir,  dans  celte 
occasioD ,  combien  le  courage  et 
l'habi'elé  peuvent  fournir  de  res- 
sources. «Léosthène ,  ne  pouvant  em- 
porter la  ville  d'assaut,  se  mit  à 
en  faire  le  siège.  Les  fréquentes  sor- 
ties des  assiégés  rompirent  plus 
d'une  fois  ses  mesures.  KiiHu, ayant 
eu  l'imprudence  de  s'avancer  trop 
près  de  la  place ,  il  fut  tué  d'un 
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coup  de  pierre.  Anliphilc  prit  le 
commandement  ;  mais  il  ne  put  em- 
pêcher l'évasion  d'Anti|>ater  ,  qui 
profila,  pour  s'échapper  , du  désor- 
dre que  la  mort  ino|iinéc  de  Léos- 
thène occasionna  dans  l'armée  en- 
nemie. Celte  mort  fut  suivie  de  la 
défaite  des  Athéniens,  l'an  3'i3  avant* 
J.-C.  Son  oraison  funèbre  fut  pro- 
noncée dans  Athènes  ,  par  l'orateur 
Ilypéride,  en  l'absence  de  Déuios- 
thène,  qui  avait  été  exilé.  Z. 

LliOTAUD  (  VmcEWT  ),  jésuite, 
a  mérité  une  place  distinguée  parmi 
les  géomètres  de  son  temps.  II  naquit 
eu  1 59.5 ,  à  la  Val-Louise  ,  dans  le 
diocèse  d'Flrabnui ,  contrée  célèbre 
par  les  prédications  de  8t.  Vincent 
Ferrier.  Après  avoir  terminé  ses  pre- 
mières études  ,  il  entra  dans  la  So- 
ciété ,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire 
connaître  avantageusenient.il  ensei- 
gna les  mathématiques  pendant  qua- 
torze ans  au  collège  de  Dole  ,  qui 
jouissait  d'une  grande  célébrité  ;  et  il 
contribua  à  en  étendre  la  réputation. 
Il  passa  ensuite  au  collège  de  Lyon  ; 
et  sur  la  (in  de  sa  vie ,  il  se  relira  dans 
la  maison  de  son  ordre  à  Km  brun,  oii 
il  mourut  en  i()7U.  On  a  de  lui  :  I. 
Geometricœ  practicœ  élément a^  ubi 
de  seclionibus  conicis  habet  quiedam 
insi^nia,  Dole,  i()3i  ,  in- 16.  Il  dé- 
dia cet  ouvrage  à  Jean  Boyvin ,  alors 
conseiller  au  parlement,  honimcd'ua 
rare  mérite.  (  y  oyez  J.  Boyvin*  ) 
II.  Magnetolttgia  siv^e  nova  de maj^- 
neticis  pJiilosophia ,  Lyon  ,  in-4'*.  « 
1(48^  '^"iv.  Lalaude  (  BibUogn  as^ 
tron.)y  et  suiv.  le  P.  Sotwel 

(  Bibl.snc.Jesu  ).  III.  Ety  mon  qua- 
draturœ  circuli  hactenàs  editorwn 
celeberrimee,  etc,  Lyon  ,  1 653  ,in-4". 
C'est  une  réfutation  de  l'ouvrage  pu- 
blié quelques  années  auparavant ,  par 
le  P.  Grégoire  de  St.  V  incent  ,  fa-, 
ineux  jésuite  flamand,  qui  se  (lalUut 
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d'avoir  trouve  le  moyen  de  rcsoiidre 
le  problème  de  la  quadrature  du 
cercle.  Quelques  -  uns  écs  disciples 
du  P.  de  Saint -Vincent  repondi- 
rent au  Père  Leotaud  ,  qiù  leur 
répliqua  par  l'ouvrage  suivant  : 
IV.  Cjdomathia  seu  de  multiplici 
circuli  conlemplatione  libriu  i ,  ibid. 
i<k>3  ,in-4*'.  Cet  ouvrage  est  suivi 
d'un  traite'  étendu  sur  la  quadra- 
trice  de  Dinostrate,  où  l'auteur  déve- 
loppe quelques  propriétés  non  en- 
core aperçues  de  cette  courbe.  (  f^oj. 
Montucla  ,  liist.  des  Mathéinat. 
tom.  1 ,  pag.  77.  )  V.  Instituliomim 
arithiaeticarum  libri  i  v,  ibid.  i  GGo, 
iii-4'\  Il  a  laissé  en  manuscrit  :  Ana- 
lemmata  seu  planisphœria  muUi- 
plicia,  et  quelques  ouvrages  moins 
importants.  i*  W-9. 

LÉOTYCniDES ,  fds  de  Menarcs, 
de  la  race  des  Proclides,  conçut  une 
liaine  violente  contre  Demarate,son 
cousin  ,  roi  de  Sparte,  tpii  lui  avait 
enlevé  ,  par  artifice ,  Percale  ,  fdle 
de  Ch'ilon  ,  sa  fiancée.  11  soutint  de- 
vant le  peuple  que  Deraarate  n'était 
point  le  (ils  d'Ariston,  et  qu'il  n'avait 
par  conséquent  aucun  droit  à  la  cou- 
ronne. On  ordonna  que  l'aOaire  se- 
rait portée  à  la  décision  de  l'oracle 
de  Delphes  ;  et  la  Pythie  ,  séduite 
par  Cléouiène  ,  collègue  de  Dema> 
rate  ,  prononça  son  exclusion  du 
trône.  Leotychides  lui  succéda  par 
le  droit  de  sa  naissance  ;  il  fit  avec 
Cléomène  la  guerre  au\  Egiuctes , 
qui ,  trop  faibles  pour  résister  ,  se 
soumirent  aux  conditions  qu'on  leur 
imposa  ,  et  l  omirent  des  otages  dont 
la  garde  fut  tlonuée  aux  Athéniens  , 
leurs  plus  grands  ennemis.  11  obtint 
ensuite  le  commandement  d'une  par- 
tie des  forces  navales  des  Grecs  ;  et 
il  partagea  avec  Xantippe,  général 
athénien ,  la  gloire  du  combal  de 
Mycale,  où  la  Uollc  des  Perses  fut 
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détruite,  l'an  470  avant  Jésus-Christ, 
le  jour  même  de  la  mémorable  ba- 
Uille  de  Platée.  (  Voyez  Aristide  , 
Pausanias  cl  Xercls.  )  De  retour  à 
Sparte, il  assistait  aux  jeux  publics, 
et  ayant  aperçu  Demarate  assis  sur 
un  banc  intérieur  ,  il  lui  envoya  de- 
mander ,  pr  dérision ,  s'il  se  trou- 
vait placé  commodément.  Demarate 
eut  peine  à  contenir  son  indignation, 
et  sortit  se  cachant  le  visage  de  son 
manteau.  (  Hérodote ,  liv.  vi.  )  Leo- 
tychides porta,  peu  de  temps  après, 
la  guerre  dans  la  Thcssalie  ;  et  il  s'en 
serait  emparé  facilement  :  mais  gagne' 
par  les  présents  des  Alyadc8,il  revint 
à  Sparte,  abandonnant  ses  conquêtes. 
Suivant  Hérodote,  on  l'avait  surpris 
dans  son  camp  même  ,  assis  sur  un 
sac  d'argent  ;  il  fut  accusé  de  trahi> 
sou,  et  condamné  au  bannissement. 
Son  fils  Zeuxidame  étant  mort ,  Ar- 
chidamus  ,  sou  petit-fiL» ,  fut  appelé 
au  trône.  Léotychides  mourut  vers 
Tan  avant  J.-C. ,  à  Tégée ,  où  il 
avait  trouvé  un  asvie.  W-t». 
LÉOVIGILDE.^  rojez  Ltuyi  - 

GILDE.  .  ^' 

LEOWITZ  (CypRiEïi),  en  latin 
Leovitius  ,  fameux  astronome  ou 
plutôt  astrologue  ,  naquit  dans  le 
seizième  siècle,  à  Leonicia  ,  près  de 
Hradisrh  en  Bohème.  11  se  lit  une 
réputation  très-étendue ,  par  des  pré- 
dictions qui ,  dans  un  autre  temps  , 
l'auraient  couvert  de  ridicule  ;  et 
il  obtint  le  litre  de  mathématicien 
d'Othou-llenri  ,  électeur  palatin.  Il 
avait  annoncé  ,  par  exemple  ,  que 
l'empereur  Maximihen  serait  un  jour 
monarque  de  toute  l'Europe  ;  et  , 
suivant  la  remarque  de  Bodin  ,  il 
n*eut  pas  assez  de  perspicacité  pour 
deviner  out»,  l'année  qui  suivit  cette 
belle  pr^^tion  ,  Sohinan  pénétre- 
rait en  Allemagne  ,  et  s'emparerait 
de  Sigcth ,  Tune  des  plus  fortes  places 
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de  la  Hongr  ie  ,  sons  les  yeux  de 
Maxiuiilien  lui-nnMne  ,  qui  ne  pour- 
rait pasKcM  ein|îccher.Il  prédit  aussi 
€[\ie  l'aunce  i.)84  verrait  fiuir  le 
luoude  par  un  uouveau  délu^.  Léo- 
witz  u'ctait  pas  le  premier  <|ui  eût 
fait  une  semblable  menace.  Jean 
iloL-fller  avait  déjà  effrayé  l'Allema- 
gne  par  Tannonre  d'un  déluge  qui 
devait  infaiilibleoieut  la  noyer  en 
i524  ;  mais  y  au  contraire  ,  jamais 
année  ne  fut  plus  sèche.  Un  dé- 
menti si  formel  douué  aux  astroIo« 
pues  ,  n'cm  pécha  pas  Leowitz  de 
trouver  la  même  crédulité  ,  non- 
sculciuent  dans  le  peuple  ,  mais 
parmi  les  personnes  d'une  condition 
relevée.  Louis  Guyon  ,  auteur  con- 
temporain ,  rapporte  que  la  frayeur 
fut  si  grande  eu  France,  que  les  égli- 
ses ne  pouvaient  pas  contenir  ceux, 
qui  y  cherchaient  un  refuge  :  un 
grand  nombre  faisaient  leur  testa- 
ment ,  sam>  réfléchir  que  c'était 
une  chose  inutile  ,  si  tout  le  monde 
devait  périr  ;  et  d'autres  donnaient 
leurs  biens  aux  ecclésiastiques ,  dans 
l'espoir  ^ue  leurs  prières  retarde- 
raient le  jour  du  jugement.  Leowitz 
ne  vit  pas  le  terme  qu'il  avait  fixé 
pour  la  submersion  du  globe  :  il 
était  mort  dès  l'auuée  1574  ,  à  La- 
wingcn  en  Souabe  (  1  ).  Il  y  avait 
reçu ,  en  1 5% ,  la  visite  de  Tycho- 
Brahé,  qui  avait  fait  ce  voyage  pour 
s'entretenir  avec  lui  de  choses  rela- 
tives à  l'astronomie.  On  a  de  Leo- 
witi  :  L  Tabulée  ascensionum  om- 
nium ohliquarum  ad  plures  aUitu- 
dinis  gradus  productœ ,  Augsbourg, 
1 55 1  ,  in-4**.  II.  EcUpsium  ab  anno 
1554  itsque  adannum  1606  des- 
criptio  ,  ibid.  i554  ;  avec  des 
additions,  i556,  in-fol.^I.  Ephe- 


(1)  Tvitiiar  i\\  qu'il  motinil  i  Aagiboi'g,  U 
•t  luai  ;  c'ati  uiia  arraur. 
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meridum  novum  atque  insigne  optis 
ab  anno  i556  ad  annum  1606  ac- 
curatissimèsupputaUim,  ibid.  i557, 
in-fol.  IV.  De  conjunctionibus  mag- 
nis  insigmorum  superionim  plane-» 
iarum,  solis  dtj'eclionibus  et  cnmetis- 
prugnosticon  ,  Lawingen  ,  1 564  9 
iii-4<*.  ;  Londres,  1573,  in-4**.;  Wit- 
tcmberg  ,  1 586 ,  in-8<*.  ;  Marpurg , 
1618 ,  in-4**.  ;  traduit  en  français  « 
i568,  in- 19..  C'est  dans  cet  ouvrage 
que  Leowitz  prédit  la  (In  du  monde, 
qui  devait  avoir  lieu  par  la  conjonc- 
tion des  planètes. l  eissier  cite  encore 
de  lui  quelques  autres  productions 
moins  connues.  (  F" oyez  Teissicr  , 
Eloges  des  hommes  savtuUs  ,  tome 
m  ,  çages  3o  et  3i.  )  W-s. 

LLPAIGE  (  Jean  ),  chanoine  ré- 
gulier de  l'abbaye  de  Prémontré , 
et  docteur  de  Sorbonne ,  prit  le  bon- 
net le  7  août  1O04.  H  était  prieur 
du  collo;;o  de  Prémonlré  dans  l'uni- 
Versiléde  Paris,  et  procureur-général 
de  l'oitire.  On  travaillait  alors  à  U 
réforme  des  ordres  rcligieui.  Les 
abbés-généraux  de  Prémoutré  char- 
gèrent Lepaige, en  qualité  de  leur  vi- 
caire-général, de  visiter  les  maisons 
de  France ,  et  de  rétablir  la  règle 
dans  celles  qui  s'en  étaient  écartées. 
Il  s'arquilta  de  cette  mission  à  la  sa- 
tisfaction des  supérieurs.  Le  goût 
de  Lcpaigc  le  portait  à  rechercher 
et  à  recueilli  ries  motmracnts  anciens, 
surtout  ceux  de  son  ordre.  Il  était 
for!  laboriojix  ,  il  avait  même  de  l'é- 
rudition; mais  peut-être  point  assez 
de  critique  pour  donner  du  prix  à  ses 
recueils.  11  jouissait  néanmoins,  dans 
son  ordre ,  de  l'estime  et  de  la  con- 
sidération qu'on  doit  au  mérite  et  à 
des  ser\iccs.  Une  circonstance  lui 
fit  f>erdre  ces  avantages.  A  la  mort 
de  rabbé-gcnéral  Gosset,  en  iG35  , 
il  vint  en  pensée  au  cardinal  de 
Ilichelicu ,  par  de»  vues  ,  sans  douto^ 
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plus  ambitieuses  que  colle  d'avoir 
des  religieux  sous  sa  jurirliclion  , 
de  se  faire  cliro  ab!>ë  de  Frénioulr*  , 
commê  il  avait  déjà  «te'  élu  abhé 
deCluni.  Lc|)aif;c  favorisa  de  tout 
son  pouvoir  ce  projet ,  auquel  s'op- 
posaient et  le  chapitre  de  l'abbaye  de 
Prcmontre',eltous  les  abbesdos  pavs 
rt rangers.  Ou  le  de'posa  de  sa  place 
de  prieur  du  collège ,  et  on  lui  6(a  la 
procure-ge'nérale.  Ne  pouvant  plus 
trouver  que  des  désagre'inents  dans 
ses  rapports  avec  son  onire,  il  se 
fil  pourvoir  du  prieuré-cure,  non  de 
Nanteuii  ,  comme  le  dit  Morcri , 
mais   de  Nantouillet ,  village  de 
Brie, où  il  mourut  vers  i6!îo.  On  a 
de  lui  :  Bibliotheca  Prœmonstraten- 
sis  ordim's,  Paris ,  i  fi33 ,  vol.  in-fol. , 
divisé  en  deux  parties ,  dont  la  pre- 
mière est  dédiée  à  Urbain  VIII ,  et 
la  deuxième  ,  au  cardinal  de  Riche- 
lieu. Ce  que  ce  livre  contient  de  plus 
cnrieux,  sont  les  anciens  statuts  de 
l'ordre,  et  les  privilèges  qui  lui  ont 
été  accordés  par  les  papes  et  les  rois. 
Il  fut  imprimé  sans  la  participa- 
tion de  l'ordre  et  sans  avoir  été  sou- 
mis à  la  censure  des  supérieurs; 
aussi  est-il  plein  de  fautes.  On  arrêta 
dans  plusieurs  chapitres  généraux, 
de  le  réimprimer  avec  les  correc- 
tions convenables,  il  fut  alors  ques- 
tion d'un  ouvrage  sous  le  titre  à'uénti' 
Paigius ,  fait  tout  exprès  pour  le 
réfuter  :  mais  ces  projets  n'ont  point 
eu  de  suite.  L-v. 

LKPAUTE  (  Jean  -  Andbe  ) , 
célèbre  horloger,  né  en  1709,  à 
Montmédi ,  vint  fort  jeune  à  Paris, 
où  il  ne  tarda  pas  de  se  faire  con- 
naître par  la  perfection  d#  ses  ouvra- 
cs,  H  (it,  en  1753,  pour  le  palais 
u  Luxembourg,  la  première  hor- 
loge hori/.ontalc  qu'on  ail  vue  à  Pa- 
ris ;  et  ce  travail  lui  valut  un  loge- 
iucut  dans  le  palais ,  où  Laiaadc  avait 
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alors  son  observatoire.  Il  présenta  , 
la  même  année ,  à  l'académie  des 
sciences  ,  une  pendule  à  une  seule 
roue  ,  de  sou  invention.  Lalande  fui 
l'un  des  commissaires  chargés  de 
l'exaraiiier  ;  et  celle  cirroustance  ■  * 
établit  entre  eux  une  amitié  durable, 

3 ni  tourna  au  profit  de  tous  les 
eux  :  a  car  ,  dit  Lalande ,  si  j'ai 
»  contribué  à  la  perfection  des  tra- 
»  vaux  de  Lcpaulc  eu  horlogerie  J 
»  Lepaute  a  été  utile  à  la  science 
»  que  je  cultivais ,  par  les  pen- 
»  dules   d'une   grande  perfecliou 
»  qu'il  a  faites  pour  la  plupart  des 
»  observatoires  de  l'Europe.  »  Le- 
paute fut  honoré  de  la  confiance  du 
roi  et  des  princes;  et  il  s'en  montra 
digne  ,  autant  par  sa  probité  que 
par  ses  talenb.  C'est  à  cet  artiste 
qu'on   doit   la  plui>art  des  hor- 
loges qui  décorent  les  édifices  pu- 
blics de  Paris  ,  entre  autres  celles 
des  Tuileries  ,  du  Palais  -  Royal 
et  du  Jardin   du    Roi.    Il  avait 
eu   le   bonheur  de   trouver  une 
épouse  qui  partagea  ses  travaux  et 
embellit  sa  vie  ;  elle  le  soigna  avec 
une  patience  angclique  pendant  les 
sept  ans  que  dura  sa  dernière  mala- 
die :  mais  les  veilles  continuelles  af- 
faiblirent sa  santé  ,  et  elle  précéda 
de  quelques  mois  au  tombeau ,  son 
mari  ,  qui  mourut  octogénaire,  et 
sans  avoir  connu  celte  perte ,  à  Si.- 
Cloud,le  II  avril  i7Hi).  On  a  d« 
Lepaute  :  1.  Traité  d'horlogciitt , 
contenant  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  bien  connaître  et  bien  r^ler 
les  montres;  la  description  des  piè- 
ces d'horlogerie  les  plus  utiles  ,  des 
répétitions ,  des  équations  ,  des  pen- 
dules à  une  roue,  etc. ,  Paris  ,1755 
in-4°.  avec  dix-sept  planches.  La 
préface  contient  l'histoire  des  dilTé-  ^ 
rentes  tentatives  faites  pour  mesurer  ' 
le  temps  et  eu  déterminer  la  maxH- 
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che  ,  avant  rinvention  des  borloj^es 
à  roues  et  à  poîd.s  ,  et  celle  des  j>er- 
feclionnemenls  qu*ont  reçus  les  hor- 
loges depuis  le  xiv«.  siècle  jusqu'à 
Sully , fameux  artiste,  dont  il  décrit 
les  travaux,  d'une  manière  très-intcf- 
ressante.  L'ouvrage  est  divise  en 
deux  parties  :  la  première  contient 
la  description  d'une  pendule  à  se- 
condes et  d'une  montre  ordinaire , 
comparées  dans   leurs  diflierentes 

{nèces ,  avec  la  manière  de  juger  de 
eur  fini  et  de  les  régler  ;  la  seconde 
partie  traite  des  diverses  sortes  de 
pendidcs  à  sonnerie,  à  répétition  ,  à 
nue  roue  ,  à  équation  ,  à  réveil ,  etc. , 
des  diflcrents  échappements  ,  et  en 
particulier  de  celui  dont  il  est  l'in- 
venleur.  On  trouve,  à  la  fin  du  vo- 
lume, un  traité  des  engrenages^  et 
un autredu  mouvement  d'oscillation, 
par  Lalande.  II.  Supplément  au 
Traité  d'borlrt^erie  ,  etc. ,  Paris  , 
i^Go.  Il  renferme  la  description 
d  ime  pendule  polycaraératique  , 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  peut 
marquer  l'heure  dans  diflerenles 
pièces  d'un  ^)a1ais  ou  d'un  château; 
d'une  pendule  à  secondes  qui  mar- 
que le  temps  moyen  et  le  temps  vrai 
avec  plus  de  justesse  que  les  pen- 
dules À  équation.  Lalande  a  en  beau- 
coup de  part  à  la  rédaction  de  cet 
ouvrage  ,  dont  il  existe  des  exem- 
plaires avec  un  nouveau  frontispice 
portant  la  date  de  I7^i8.  111.  Des- 
cription de  plusieurs  Ouvragesd' hor- 
logerie,  i'j(54  ,  in  -  r<.  —  Jean- 
Baptiste  Lkpautk  ,  horloger  du  roi , 
frère  du  précédent ,  se  distingua  aussi 
par  ses  talents  dans  cette  branche 
un  portante  des  arLs  mécaniques ,  et 
mourut  à  Paris  ,  en  1802  ,  dans  un 
âge  avancé.  Il  a  eu  part  aux  princi- 

Faux  ouvrages  de  son  frère ,  qui 
avait  associé  à  s<m  commerce.  On 
cite  de  lui  la  belle  horloge  uc  l'hôtel 
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•de  ville  de  Paiis  ,  qui  fut  posée  en 
1 786.  W-s. 

LRPAUTE  (  Madame  )  née  Ni- 
colk-Rf.ine  Étable  de  Labrière, 
tient  un  rang  distingué  dans  le  petit 
nombre  des  femmes  qui  se  sont  si- 
gnalées dans  l'astronomie,  ^'ée  k 
Paris  le  5  janvier  lyiS,  elle  an- 
nonça, dès  son  enfance,  des  disposi- 
tions peu  communes  pour  les  scien- 
ces. Elle  épousa, à  l'àgede^S  ans^Le- 
paute  l'aîné,  et ,  dès  ce  moment ,  par- 
tagea ses  travaux.  Elle  devint  l'amie 
de  Clairaut  et  de  Lalande ,  et  elle 
leur  communiquait  le  résultat  de  ses 
éludes,qu'ils  se  plaisaient  à  encoura- 
ger :  elle  leur  fut  très-utile  h  tous  les 
deux  par  ses  calculs  snr  la  fameuse 
comète  dont  le  retour  était  prédit 
pour  17.57  ,  mais  qui  ne  fut  ajïerçuc 
que  sur  la  fin  de  l'année  .suivante. 
Clairaut  a  gardé  le  silence  sur  les 
obligations  qu'il  avait  à  M™*.  Lc- 
paute,  et  cela  par  ménagement  pour 
une  femme  jalouse  de  son  mérite  ; 
mais  Lalande  lui  a  donné  la  part 
d'éloges  qu'elle  méritait ,  dans  sa 
Théorie  tles  Comètes,  page  110. 
M"»<^.  Lepaute,  douée  de  tous  les 
avantages  extérieurs,  portail  dans 
la  société  celte  politesse  et  cette 
fleur  d'esprit ,  que  semblent  exclure 
les  éludes  j)rofondcs  :  elle  ne  cessa  de 
combler  de  bienfaits  les  parents  de 
son  mari  ;  c'est  à  elle  que  les  sciences 
doivent  Lepaute  d'Agelet,  qu'elle  lit 
venir  de  Montmédi, à  l'âge  de  quinze 
ans,  pour  lui  faire  étudier  l'astrono- 
mie, et  qui  périt  dans  l'expédition 
de  la  Pérouse(  f'^oy.  Agelet).  Une 
trop  grande  assiduité  au  travail  af- 
faiblit sa  wie ,  et  elle  fut  forcée  de 
discontinuer  ses  calculs.  Son  mari 
étant  tombé  malade ,  elle  le  soigna 
pendant  sept  ans  avec  un  zèle  et  une 
patience  au-dessus  de  tous  les  éloges  1 
elle  le  suivit  à  Saiut-Cloud ,  où  ou  !• 
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transporta  pour  lui  faire  respirer  un 
meilleur  air;  et  elle  y  mourut  quel- 
ques muis  avaut  lui ,  le  6  dé- 
cembre 1 788 ,  à  l'âge  de  65  ans. 
M'»«.  Lepa  .fe  était  associée  de  l'a- 
cadémie de  Béziers,  honneur  qu'elle 
dut  à  l'amitié  de  Mairan.  Le  na- 
turaliste Commcrson  lui  a  dédié 
la  rose  du  Japon  ,  qu'il  nomma 
Lepautia{  i  ).  On  doit  à  cette  dame  : 
I.  La  Table  des  Innpieurs  des  pen- 
dules, dans  le  Traité  d'horlogerie, 
de  son  mari.  II.  Des  Observations 
dans  la  Connaissance  des  temps ,  de- 
puis i']^Ç)  jusqu'à  I774'  volume 
de  l'année  1763  contient  d'elle  ,  une 
Table  des  angles  paraUactiipies  , 
utile  pour  les  navigateurs  ;  et  celui 
de  l'année  1 7G4 ,  les  Calculs  de 
l'éclipsé  annulaire  du  soleil  ^  an- 
noncée pour  le  i*"".  avril,  avec  une 
cvtc  qui  en  ]»résrnte  la  marche  et 
les  dillérentes  phases  pour  tous  les 

S aysde l'Europe (1  ).  111.  Des  Tables 
u  soleil  ,  de  la  lune  et  des  autres 
planètes ,  dans  les  Ephcmérides  des 
mouvements  célestes ,  tom.  vu  et 
VIII.  IV.  Des  Mémoires  d'astrono- 
mie ,  communiqués  à  l'académie  de 
Bé/.icrs ,  et  imprimés  par  extraits 
dans  le  Mercure.  Lalande  a  inséré 
ï Éloge  de  celte  dame  dans  son  His- 
toire de  l'Astronomie ,  année  1 788. 
^(  f^oy,  Lalande.  )  W-s. 

LEPAUTilR  ou  LEPOTRE  (  An- 
ToixE  ),  né  à  Paris,  en  1(314,  était 
premier  architecte  du  roi  ,  et  de 


(t)  ftlnJame  Bri<)iirt  (  Dicl.  litirr,  éft  frm- 
it^t»  tap.  )  itioiilv  ftuK  prénonti  il«  maJama 
X<«|i4iite,  c>>lui  <l'Horl<?nie  ,  «t  prrteiicl  qiia  Com- 
tniirioii  trouvant  qii»  ion  pftnior  bomiiia|a 
n'alail  pal  aat»!  dirifcl,  changea  le  nom  d* 
Z^païUta  1»  cmlni  Hortrntia-  Mait  Latrnile, 
mieiii  inalrtiit  de  tontet  cet  partiL-iiUrit<-i ,  dit 
<iii«  ce  fiil  JiMtioii,  qui  apprla  cetta  bail»  planta 
Horteittiét,  nom  tau*  lequi^l  alla  a  «u  braucoup 
de  ri>|>iio  il  y  a  qiialiiiie*  a'incot. 

(a)  Catta  carto  ,  iinprimra  an  ratige,  (fra. 
***  par  madama  Lactra  ponr  \r  l-  ait^  et  po<ir  la 
lelt™,  ptr  niad^ma  Tar. liait,  Hlla  p»t  fort  h'xta 
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Monsieur,  frère  de  Louis  XïV. C'est 
pour  ce  prince  qu'il  construisit  les 
deux,  ailes  du  chAteau  dcSt.-Cloud; 
elles  sont  couronnées  d'une  balus- 
Iratle  et  n'ont  qu'un  étage.  Un  ordre 
ionique  avec  un  avant-corps  toscan, 
surmonté  d'un  fronton,  et  des  figu- 
res placées  dans  des  niches,  sont  l'or- 
nement de  ces  ailes.  Eu  167 1  ,  épo- 
que à  laquelle  l'académie  de  scul[>- 
turc  reçut  son  institution  ,  il  en  fut 
nommé  membre.  Les  OEuvres  d'ar- 
chitecture d'Antoine  Lepatitre^donl 
la  première  édition  parut  en  i(i,*5a  , 
sout  encore  estimées  des  artistes. 
Davilcr  y  ajouta  dans  la  suite  huit 
discours ,  qui  en  expliquent  les  plan- 
ches. Lepautre  avait  on  véritable 
talent  pour  la  décoration  des  édi- 
fices. Son  goût  de  dessin,  entière- 
ment à  lui,  est  plein  de  grandeur 
et  de  majesté  :  sa  manière  est  ce- 
pendant un  peu  lourde; mais  comme 
elle  n'est  jamais  dépourvue  de  gout, 
elle  donne  à  se*  ouvrages  un  air  de  • 
solidité  (pii  marque  le  grand  maître. 
Il  abonde  en  inventions  nouvelles  ; 
les  planches  qui  composent  son  li- 
vre d'architecture,  sont  d'un  excel- 
lent dessin  et  d'une  composition 
aussi  màle  qu'ingénieuse.  L'église  de 
Port-Uoyal ,  au  faubourg  Saint-Jac- 
ques,est  le  seul  bâtiment  gravé  dans 
ses  œuvres,  qiii  ait  été  exécuté.  Il 
avait  été  désigné  par  M™*,  de  Mon- 
tespan  pour  bâtir  le  château  de  Cla- 
gny  ;  mais  Lenotre ,  qui  favorisait 
Mansard  ,  ayant  fait  préférer  les  des- 
sins de  ce  jeune  artiste,  Lepautre  en 
conçut  un  tel  chagrin ,  qu'il  en  mou- 
rut en  i6()i .  — Jean  Lepautre  ,  frè- 
re du  précédent,  dessinateur  et  gra- 
veuràreau-fortcen  architecture,  na- 
quit à  Paris  ,  en  1G17.  Il  apprit  les 
premiers  éléments  de  son  art  chez  , 
un  menuisier  ,  et  devint  un  ex- 
cellent dcâsiiiateur.  Il  résolut  alors 
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de  cultiver  la  gravure  à  Tcau-forlc, 
et  se  mit  à  graver  uuc  inultitude  de 
sujets  ,  qui  ont  servi  et  servi ro!it 
toujours  de  modèles  aux  artistes  qui 
se  dévouent  à  l'architecture  et  à  l'or- 
nement. Sou  goût,  il  est  vrai,  est 
un  peu  lourd  ;  et  t'e'tude  de  Tan- 
tique  ,  adoptée  de  nos  jours  ,  laisse 
apercevoir  dans  Lepautrc  uuc  ma- 
nière un  peu  surannée;  mais  comme 
il  fut  toujours  dirigé  par  d'excel- 
lents principes  ,  ses  ouvrages  ne 
peuvent  cire  que  profitables  aux 
jeunes  artistes.  A  Texccption  de 
quelques  pièces  qu'il  a  {gravées  d'a- 
jirès  Fariuati,  il  n'a  rien  exécute' 
que  sur  s»  s  propres  dessins;  ce  sont 
géne'ral  des  décorations  d'archi- 
tecture ,  des  vases  ,  des  plafonds , 
des  ornements  de  toute  e.sp<îce.  Son 
ceuvre  est  très-conside'rahle  ;  le  ca- 
talogue de  Mariette  le  porte  à  1 4  io 

iiièces ,  dont  voici  les  pnnci{>ales  : 
.  Son  Portrait ,  dans  une  bordure 
de  fleurs  ,  soutenue  par  des  génies. 
II.  Louis  Xir,  habillé  à  la  ro- 
moine,  assis  dans  son  cabinet.  III. 
Dix  feuilles  in-f".  de  V Histoire  de 
Moïse.  IV.  Vingt-deux  feuilles  de 
Sujets  tirés  de  la  Mjrthùlaff.e  ,  et 
six  feuilles  de  Frises  ,  avec  des  su- 
jets également  mythologiques,  in-f". 
V.  Douze  feuilles  de  Paysages  a\fec 
des  vues  de  jardins  et  de  ^ttes , 
et  six  feuilles  de  Fontaines  et  jets 
d'eau  à  l'italienne  ^  in-f'>.  VI.  Six 
feuilles  représentant  Les  visions  de 
Quevedo ,  avec  la  désignation  de 
chaque  sujet ,  et  huit  vers  français 
au  bas  de  chacun.  VII.  Le  sacre  de 
Louis  Xir,  dans  la  cathédrale  de 
Reims,  trois  grandes  feuilles  avec 
huit  vers  françaisau  bas  de  chacune. 
Vlil.  Vues  perspectis'es  de  Fon- 
tainebleau ,  avec  le  baptême  du 
JJauplUn ,  trois  pièces  grand  in-f<*.cn 
traycrs ,  etc.  Lc^uU^C'^^ail  été  reçu 


membre  de  l'académie^  en  1677  » 
mourut  à  Paris ,  en  iCiHi.  —  Pierre 
Lepauthe,  fds  d'Antoine,  naquit 
à  Paris  ,  eu  1G60.  Son  j>ère  le  des- 
tina d'abord  à  l'architecture  :  mais 
le  goût  du  jeune  artiste  l'entraî- 
nait vers  la  sculpture  ;  et  les  leçons 
de  Magnier  développèrent  ses  dis- 
])ositions.  A  l'exem^ile  de  son  oncle 
Jean  y  il  grava  à  1  eau-forte  ;  et  il 
aurait  pu  acquérir  un  nom  dans  cet 
art ,  si  l'on  en  juge  par  quelqites-uncs 
de  ses  estampes.  La  plus  estimée, 
est  celle  qui  représente  la  Statue 
pédestre  de  Louis  XI exécutée 
par  Co^sevox,  et  que  la  vUle  de 
Paris  lit  ériger  ,  en  1G89:  cette 
grande  pièce,  haute  de  plus  de  3i 
pouces,  est  ornée  de  médaillons  et 
de  5o  bas-reliefs  ,  représentant  les 
actions  les  plus  éclatantes  du  règne 
de  ce  roi.  Apres  avoir  remporté  Je 
grand  prix  de  sculpture,  Lcpautre 
se  rendit  à  Rome,  où  il  demeura 
pendant  IJ  ans.  C'est  dans  cette 
ville,  qu'en  1716,  il  exécuta  le 
Groupe  d' Enée  et  d'Anchise,  que 
l'on  voit  dans  le  jardin  des  Tuile- 
ries; cet  ouvrage  est  le  chef-d'œuvre 
de  Lepautre:  il  le  composa, <Ut-on, 
d'après  un  modèle  en  cire  de  Le- 
brun; et  quoiqu'on  puisse  eu  leuer 
l'exécution ,  il  a  tous  les  défauts 
auxquels  le  désir  de  faire  mieux  , 
en  faisant  autrement  que  les  an- 
ciens, {)eut  entraîner  un  artiste  dé- 
nué de  bon  goût.  Dans  les  figures  de 
ce  groupe,  le  choix  de  nature  est 
pauvre,  l'expression  manque  de  no- 
blesse et  surtout  de  simplicité  ;  les 
poses  sont  tourmentées  ;  rien  nj 
rapjKîlIe  des  demi-dieux.  Il  en  «t 
de  même  du  Groupe  d*Arie  et  de 
Fœtus,  ou  de  la  Mort  de  Lucrèce  , 
qui  est  placé  en  regard  de  celui 
iVEnée  et  Anchise.  Ce  groujH*  avait 
été  commencé  à  Rome ,  par  Théo- 
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don  ;  T.epautre ,  aprës  la  mort  de 
cet  arliî>tc,  vint  l'achever  à  Marly, 
en  lOgi.  C(*s  vastes  drajîeries  qui 
volent ,  l'action  cxagc'rife  des  per- 
sonnages, apparticunt-nt  plutôt  au 
théâtre  qu'à  la  sculpture.  Une  autre 
preuve  de  mauvais  goAt  est  cette  li- 
gure allégorique  de  l'Amour,  intro- 
duite, dans  un  sujet  histoiique.  On 
voit  encore,  au  jardin  des  Tuileries  , 
deux  statues  de  cet  artiste.  L'une 
est  une  ÀUdanlc  ,  coj)iée  de  l'an- 
tique, placée  datis  un  des  parterres 
du  grand  bois,  du  côte  de  l'allée  des 
orangers;  l'autre  le  Faune  à  la  bi- 
che ^  également  copié  de  l'antique, 
daiis  le  parterre  situé  du  côté  op- 
posé. Cette  derrière  figure,  que  Le- 
pautre  fit  à  l'âge  de  19  ans,  peut  être 
regardée ,  ainsi  que  la  précédente, 
comme  ce  qu'il  a  fait  de  plus  irré- 
prochable. On  voyait  de  lui ,  au 
château  de  la  Muette,  Clytie  chan- 
gée en  tournesol,  et  une  Njmphe 
arrogant  des  jleurs  que  lui  présente 
l'Amour.  Les  sculptures  en  bois  de 
l'œuvre  de  Saint-Ëustachc ,  à  Paris, 
ne  lui  font  pas  moijis  d'honneur 
qu'à  l'architecte  qui  en  a  donné  les 
dessins.  Quoique  Lepautre  n'eût  pas 
moins  de  talent  que  la  plupart  des 
sculpteurs  contemporains,  son  ex- 
trême modestie  l'empêcha  toujours 
de  se  mettre  sur  les  rangs  pourcntrcr 
à  l'académie  ;  et  ce  qui  semî)le  dillicile 
à  concilier  avec  cette  modestie,  c'est 
qu'un  des  motifs  qui  le  portèrent  à 
resbter  aux  avances  que  l'académie 
elle-même  fit  auprès  de  lui ,  fût  une 
répugnance  invincible  à  travailler 
sur  les  dessins  de  Lebrun ,  qui,  à 
cette  époque ,  exerçait  une  sorte  de 
dictature  sur  les  arts;  aussi  fut-il  ra- 
rement employé  dans  les  travaux 
exécutés  pour  le  roi.  Ses  derniers 
ouvrages  se  ressentent  de  la  faiblesse 
de  l'âge.  11  mourut  en  1 744'  P-s. 

XXIV.  ^ 
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LE  PAYS(Rr:xÉ)(0; 
Pi.r.ssis-ViLLEîVEUVE,  poète  et  bel- 
esprit,  naquit  en  itt3(),  à  Nanios 
suivant  les  uns,  à  Fougères  s«.'lon 
les  autres  (2)  ,  dans  une  famille 
assez  distinguée  ,  puisqu'il  eut  un 
onrle  lieutenant-général  au  bailliage 
d'Eniée.  Peu  favorisé  de  la  fortune, 
il  vint  de  bonne  heure  à  Paris  pour 
v  chercher  de  l'emploi,  entra  dans 
la  finance,  et  fut  placé  d'abord  à 
l'armée  d'Espagne.  11  se  trouvait 
à  Fontarabie  en  iG5g,  lorsque  la 
trêve  qni  précéda  la  paix  des  Pyré- 
nées et  le  mariage  de  Louis  XIV,  le 
ramena  sur  la  frontière.  11  voyagea, 
peu  de  temps  après,  en  Angleterre, 
en  Flandre ,  et  en  Hollande  ;  et  l'on 
trouve ,  dans  ses  œuvres  ,  des  rela- 
tions de  ces  pays ,  très-supcr/iciel!es, 
un  peu  exagérées  ,  et  pourtant  assez 
vraies,  quoiqu'écrilcs  sur  le  ton  de 
la  plaisanterie ,  style  habituel  cl  ca- 
ractéristique de  l'auteur.  11  révint 
ensuite  en  Hrotagne  voirs;i  famille  , 
qui , pendant  une  maladie  assez  grave 
dont  il  fut  atteint,  voulut  le  marier. 
11  y  avait  presque  consenti,  par  suite 
de  l'atTaissement  de  ses  organes  ; 
mais  dès  que  sa  santé  fut  rétablie, 
il  se  ravisa,  et  partit  brusquement 
pour  Paris ,  où  il  ue  tarda  pas  à 
être  nommé  directeur-général  des 
gabelles  du  Dauphinc  et  de  la  Pro-  • 
vence.  Ce  fut  dans  ces  deux  provinces 
qu'il  passa  une  grande  partie  de  sa 
Tie;  et  La  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  été  composés  à  Grenoble  et  à 
Valence,  C'est  pourquoi  AJlard  le 


(1)  Oit  alnti  qiia  noui  le  ironvona  il^iîgnA 
dan»  tau  acla  moituairei  mai*  dant  ta  iléJicacu 
de  tee  Nouvellrt  (Iiui>ref,vt  dam  una  picc»  J* 
Turi  qui  a'jr  Ironva ,  il  algne  L.  C.  La  Pati. 

(9)  Celle  derniire  opinion  p«t«ît  ploi  proba- 
ble. Le  Paya,  dan*  une  laltre  au  roarrjuit  d« 
B'ia-Fàvrier  ^  qu'il  appelle  aon  «oiiin,  annonce 
le  pro'irt  de  ae  retiter  dana  ■*  pclile  niaiion  à 
Batiti^  (  ou  Beauc4)(  or  ce  l>uurg  n'en  qu*à 
ttoit-qiuitU  de  liea«af  Foufirca. 
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couipte  parmi  les  écrivains  du  Dau- 
phinc.  Le  Pays  avait  fait  d'assez  boa- 
iies  études  au  collège  de  La  Flèche  : 
il  parlait  et  écrivait  sa  langue  avec 
aui.int  de  correction  que  de  facilite; 
et  l'on  voit ,  par  ses  citations  ,  que 
les  langues  latine  et  italienne  ue  lui 
élaienl  pas  moins  familières. G;  n'était 
pas  un  savant ,  mais  un  homme  at- 
uiablc,  qui  faisait  Ic  charme  des  so- 
ciclcs  par  rcnjoucracnt  et  la  vivacité 
de  son  esprit,  non  moin.s  que  par  la 
variété  de  ses  comiaissauces.  Il  était 
surtout  agréable  conteur,  et  brillait 
par  ses  bons  mots.  Ses  Amitiés , 
^iniourset  .4mcurettes  que  Piganiol 
appel  lit  le  nidiment  des  amoureux 
de  province,  -j)arurcnt  pour  la  pre- 
mière fois  eu  i6fî4«       ou\Tage  ne 
contient  point  de  fadeurs,  comme 
sou  titre  pourrait  le  faire  croire.  Il 
se  compose  de  Lettres  dontquelqucs- 
unes  sont  entremêlées  de  vers ,  sur 
dinérenls  sujets  plus  ou  moins  plai- 
sants; car  Le  Pays  a  le  talent  d'égayer 
Jes  matières  le8  plus  tristes,  et  jus- 
qucs  aux  compliments  de  condo- 
léance. Cip  recueil  eut  le  plus  gr.ind 
succès.  Quelques  dames  ,  après  l'a- 
voir lu,  prirent,  dit  -  dn,  du  goût 
pour  Pauteur ,  et  s'informèrent,  chez 
son  libraire,  comment  il  était  fait. 
Le  Pays  ay<uit  su  que  la  duchesse 
de  Nemours  avait  eu  cette  curiosité, 
lui  adressa  son  propre  Portrait,  en 
prose  et  en  vers.  Cette  pièce,  malgré 

3uelques  longueurs,  es(  sans  contrc- 
it,  une  àçs  plus  gaies  et  des  plus 
ingénieuses  qu'il  ail  faites.  Il  s'y  peint 
tant  au  physique  <{u'au  moral;  et 
quoiqu'il  ne  s'y  flatte  point ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  sentir  pour  lui 
de  l'estime  et  de  l'intérêt.  Les  rail- 
leurs l'appelèrent  alors  le  Singe  de 
f'oiUire^  s'imagioant  qu'il  avait  eu 
la  prétcnlion  démarcher  sur  les  traces 
de  ce  Lfl-cspril.  Boilcau,  Uu-mcmc, 
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encore  ébloui  de  la  réput^fton  de 
Voiture  ,  manifesta  cette  opiuiua , 
dans  sa  troisième  satire;  toutefois  en 
mcllant  dans  la  bouche  de  son  caui- 
pagiard,  cette  coulre-vérité  ; 

Ja'  Pays  ,  Hn*  Bmtir.  nt  un  boudon  plaiiant; 
Mail  je  ne  ttouve  ri«n  «la  beau  (Uat  ce  Kotlure, 

il  lui  a  réellement  fait  dire  la  vérité  ; 
car  renjouement  simple,  aisé,  de  Le 
Pays,  sa  gai  té  franche  et  naturelle,  ne 
ressemblent  en  rien  aux  jeux,  de  mots 
apprêtés,  au  style  froid,  précieux  el 
guindé  de  Voilure.  Rien  ne  fait  plus 
d'honneur  ^  Le  Pays,  rien  ne  le  dis- 
tingue davantage  de  cette  foule  d'au- 
teurs médiocres  qui  nous  seraient 
inconnus  sans  les  vers  de  Hoileau  , 

Sue  la  itymièrc  dont  il  reçut  le  trait 
écoché  contre  lui  par  ce  grand 
poète.  Loin  d'en  témoigner  de  l'hu- 
meur ,  dans  sa  réponse  à  l'ami  qui 
lui  avait  envoyé  de  Paris  la  satire 
d u  repas ,  ou  d'en  plaisanter,  comme 
l'onl  avancé  quelques  biographes,  il 
y  montre  pour  Hoileau  l'estime  la 
mieux  sentie,  fait  le  plus  grand  éloge 
de  ses  ouvrages,  peu  nombreux  à 
cette  époque,  le  met  au-<lcssus  de 
tous  les  faiseurs  de  gros  volumes ,  et 
ne  parle  qu'avec  une  extrême  mo- 
destie de  ses  propres  écrils,auxquels 
il  paraît  attacher  peu  d'importance. 
Dans  un  voyage  à  Paris,  il  alla  voir 
lioileau  ,  qui,  enibarrabsé  d'une  pa- 
reille visite,  ne  put  s'excuser  qu'en 
disant  qu'il  l'avait  nommé  dans  sa 
satire,  parce  que  bien  des  gens  le 
préféraient  à  Voilure.  Le  Pays  prit 
cette  excuse  pour  argent  comptant, 
et  ils  se  quijièrent  sans  rancune. 
Le  Pays ,  par  les  agrémejils  de 
son  esprit  et  de  son  caractère,  se 
lit  des  amis  à  la  cour  et  parmi  les 
gens  de  lellresjmais  il  n'aimait  pas 
Linicres:  f^otts  tlfs  lui  sot  entrais 
L'itrci ,  lui  dit-il  un  jour;  Et  -vous , 
répondit  Luucrcs,  en  mille  que  vous 
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açez  écrites.  Ii0r>quc  Loiiîs  XIV  ^ 
filtrant  rechercher  les  faux  nobles  , 
culcharîîé  le  coDseilIcr-d'c'lalDii^ue'. 
iiiteiinant  du  Lyonnais  et  dti  Dau- 
phinc,  (le  ve'rifier  les  titres  (if s  gen- 
tiishuinrnes  de  ces  (Jeux  jîronncrs  , 
Le  Pays  écrivit  à  ce  dernier  une  lettre 
badine  pour  eialjlirrancicnnelc'de  la 
noblesse  de  sa  musc  qu'il  dérive  d'Ho- 
ni^repar  la  branche  de  Voilur«\  Dans 
cette  pièce ,  où  il  prouve  autant  de 
goùl  (jiic  d'crudilion,  il  passe  m 
revue  la  j)lupart  des  poètes  français, 
italiens ,  latius  et  grecs ,  en  remontant 
jusqu'à  Homère.  11  n'y  parle  ni  de 
Racine,  ni  de  F.a  Fontaine,  peu  con- 
nus alors  ;  m  »is  il  y  apj)rcJe  judi- 
cieusement Mallicrbe,  Corneille,  Mo- 
lière et  BoilcaiK  Cette  lettre  en  prose 
et  en  vers,  la  plus  longue  et  la  plus 
importante  de  toutes  celles  de  l'au- 
teur, est  uneimilation  d'un  épisode  de' 
laCIclie.Lc  Pays  jouissait  de  la  plus 
grande  consicferatioii  dans  le  midi 
de  la  France.  L'académie  d'Arles, 
la  seule  qu'il  y  eût  alors  en  Provence, 
l'admit  au  noraJjre  de  ses  membres 
en  i6G8;  et  le  duc  de  Savoie  le  dé- 
cora de  Tordre  de  Saint-Matirice,  en 
1G70.  L'amour  des  plaisirs  el  des 
letires  n'était  jkîs  incompatihle  chez 
lui  avec  l'esprit  dcsalTaires,  et  ne 
lui   lit  fimâis   négliger  les  inté- 
rêts de  l'État.  Fidèle  à  l'honneur  el 
à  ses  devoirs,  il  était  incapable  de 
la  moindre  bassesse  pour  s'enrichir; 
mais  un  excès  ^.c  confiancclui  devint 
funeste  dans  ses  dernières  àunccs. 
Un  de  ses  associés  ayant  mal  versé, 
On  s'en  prit  à  lui.  Il  vint  âParis  pour 
scdéfemire,  et  jji  csejila  à  Louis  aIV 
un  placet  qiii  fiuissait  ainsi  : 

p*tit  t>i«n  ii'vtt  pai  un  fief  linp^tial  j 

liidif(M<>  il  nu  loval 
Kiihjn{;u«itoitt  le  imïM,  U  (;1<^'iro  en  ii  i4  ••ramlt. 
La  |U«tic«  lo  veut:  «trpit  In  t)eiii;ii..U  : 

C«  tout  JciLOopi  iltguei  il  u»  Uui. 
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Prenrs  inr  l'empereur  .  pienattnr  la  HalUuJ*. 
Mait,.Sir«,auDoin(l0Di«u,uepiaii«i  rien  aiir  moi. 

La  prose  des  financiers  qui  pour- 
suivaient Le  Pays  l'eiujjorta  j,iir  ses 
vers  :  il  fut  condamné.  Il  adressa  un 
nouveau  placet  au  roi;  mais  il  n'en 
fut  pas  moins  foi  r«  de  payer  pour 
le  fripon.  Le  chagrin  n'était  point 
fait  pour  un  homme  de  sou  caractère , 
comme  il  le  dit  lui  même  dans  son 
PortraU.  Celui  qu'il  ressenlil  de  la 
perte  de  ce  procès ,  et  de  l'échec  cou- 
sidérable  qu'en  éprouva  sa  fortune, 
le  conduisit  au  tombeau.  Il  mourut 
dans  une  maison  de  la  rue  du  Bou- 
loy  ,  le  3o  avril  1690,  suivant  la 
vérification    que   nous   en  avons 
faite ,  et  fut  enterré  à  Saint- Eus- 
tache,  où  Voiture  avait  été  inhumé 
quarante-deux  ans  auparavant.  La 
prose  de  Le  Pays,  suivant  Boileau, 
valait  mieuxqucses vers:  ses  poésies, 
à  force  d'être  naturelles, sont  prosaï- 
ques et  mampicnt  d'images.  On  a  de 
lui  :  1.  Amitiés,  Jmows  et  ^Amou- 
rettes, Grenoble,  i(3(34, in-i.i,i'éira- 
primées  presque  aussitôt  à  Paris  , 
Lyon,  Genève,  Cologne,  Leyde,  Ams- 
terdam, etc.  II.  ZëlotUle ,  )dj>tvire 
galante,  Paris,  i6()5,  in-i^,  et 
insérée  dans  les  réimpressions  de 
l'ouviage  précédent.  Ili.  Notwelles 
OEuureSj  contenant  des  leftrcs'  et 
des  pièces  de  poésie,  églogues ,  son- 
nets ,  élégies ,  stances ,  etc. ,  Pai  is , 
iG;.!,  1  vol.  in- la;  Leipzig,  1738, 
2  vol.  in-B*".  11  existe  aussi  un  re- 
cueil intitulé  :  Pièces  choisies  des 
OEui^es  de  Le  Pajs,\ai  Haye ,  1 689. 
Ony  a  réduit  a  1  vol,  iu- 1 2,  les  trois 
précédemment  imprimés;  mais  ou  y 
a  inter\'erli  l'ordre  chronologique. 
IV  .  Le  démêlé  de  l'esprit  et  du 
çœur.  Pari.'  ,  1 G88,  in- 1  •»..   A— t. 
■  LEPKQIIN  (  IwA>)  ,  savant 
russe  ,  né  vers  le  milieu  du  dix- 
huitièuie  siècle  ,  reçut  sa  première 


-  A 


». 


i 


4 


Digitized  by  Google 


I 


111  LEP 

cducatlon  à  Pctcrsboiirg.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Tuiiiversite  de  Strasbourg , 
où  il  fut  promu  au  grade  de  doc- 
teur en  nie'deciue.  A  son  retour ,  il 
fut  nomme  »  eu  1771,  membre  ordi- 
jiairc  de  l'académie  de  Petcrsbourg  , 
dans  la  classe  d'histoire  naturelle. 
Ses  connaissances  c'teudues  dans 
celte  partie  lui  avaient  fait  obtenir 
la  direction  d'une  des  socie'lcs  de  sa- 
vante qui  furent  charges  de  parcou- 
rir l'empire  de  Russie  ,  pour  en  dé- 
crire les  productious  et  les  plie*- 
nomènes  physiques.  En  1783  ,  il 
devint  secrc'laire  perpétuel  Je  l'aca- 
de'mie  russe ,  et  reyut  de  l'impcu^atricc 
Catherine  11  une  médaille  d'honneur. 
La  société  des  scrutateurs  d<>  la  na- 
ture de  Berlin  l'admit  parmi  ses 
membres.  Peu  de  temps  avant  de 
mourir,  il  obtint  le  titre  de  conseiller 
d'état.  Sa  mort  arriva  le  18  avril 
1 8o'j.  11  est  priuci  paiement  coniui  pa  r 
ie  Journal  des  voy  ages  en  pUtsu'urs 
"parties  de  la  Bussie  ,  e'crit  en  riissi*, 
e!  traduit  en  allemand  ,  par  îlase  , 
Altetibourg  ,  1774  ,  3  vol.  in-4''.  , 
fig.  On  trouve  plusieurs  Mémoires 
de  Lepechin  dans  les  collections  de 
l'académie  des  sciences  de  Pélers- 
hourg  ;  et  il  avait  publié  quelques 
opuscules  séparés.  C-au. 

LEPEOQ  DE  LA  CLOTURE 
(  Louis  )  ,  médecin  ,  né  à  Caen  en 
1736,  lit  ses  éludes  dans  l'université 
de  cette  ville  ,  cl  y  devint ,  jeune 
rncorc ,  docteur-régent  de  la  faculté 
de  médecine  ,  cl  professeur  royal  de 
chirurgie.  Au  bout  de  quelques  an- 
nées, \\  alla  se  fixer  à  Rouen.  On  a 
de  lui  :  L  Observations  sur  les  ma- 
ladies êpidémiques  ,  d'après  le  ta- 
hleau  des  Epidétmques  d'I/ippo- 
cralc;  Paris  ,  1776,  in-4**.  Ces  Ob- 
servations fui*ent  publiées  par  ordre 
du  gouvernement  et  aux  frais  du 
roi.  II.  Collection  d'observations 
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sur  les  maladies  et  constitutions 
épidëmiipies  ,  clc.  ;  Rouen  et  Paris  , 
1778,  en  trois  parties  ,  in-4*^.  111. 
Plusieurs  OhservuLiony^akTÙcx^xcTe^ , 
dans  les  divers  journaux  de  méde- 
cine. Les  travaux  de  Lépecq  furent 
récompensés  par  des  lellres  de  no- 
blesse ,  que  Louis  XVI  lui  accorda 
en  1781  ;  cette  distinction  fut  dans 
la  suite  pour  liri  une  source  de  dé- 
sagréments ,  et  le  força  de  s'éloigner 
de  Rouen  :  il  «e  retira  à  Saitit- 
Pierre-Asifs  ,  projiriété  rurale ,  ber- 
ceau de  ses  ancêtres ,  où  il  employa 
les  dernières  années  de  sa  vie  à  ré- 
pandre gratuitement  dans  les  cam- 

Sagues  les  secours  et  les  consolations 
e  l'arUju'd  possédait  dans  un  deg;rc 
très  éniinent.  Il  mbiu-ut  dans  cette 
retraite  en  1804.  —  Lkpecq  ,  son 
neveu,  chirurgien  -  major  au  ^S*-', 
régiment,  mourut  en  Pologne,  en 
1807,  à  l'âge  de  trente  -  cinq  an&. 
On  a  de  lui  un  Rapport  sur  l'insalu- 
brité du  camp  près  d' Ostende ,  et 
sur  les  maladies  qui  ont  rè^é  per^ 
dant  la  fin  de  l'an  xii  et  le  com- 
mencement de  l'an  xiii  ,  publié 
en  1809 ,  par  l'auteur  de  cet  article, 
dans  le  Journal  de  médecine,  ré- 
dicé  par  MM.  Corvisart ,  Le  lloux 
cl  Boyer.  \  D-c-s. 

LEPÉE.  (L'abbc  de)  Foj  ez 
Épée, 

LEPELLETIER  (  Jean  ),  néco- 
ciant ,  naquit  à  Rouen  ,  le  ^9  dé- 
cembre iG33.  Sa  première  éduca- 
tion fut  très- négligée  :  sou  père  lui 
laissa  la  liberté  de  suivre  ses  coûts  ; 
et  quoiqu  iJ  n  eut  aucune  dispositiou 
)our  la  peinture ,  U  s'amusa  jusqu'à 
'âge  de  vingt  ans  avec  des  crayons 
cl  des  pinceaux.  Il  lui  prit  alurs  fan- 
taisie d'apprendre  le  latin,  cl  ayant 
fait  emplette  d'un  rudiment ,  il  es- 
saya de  traduire  s;ms  autre  secours  c 
mais  comme  «es  progrès  n'étaient 
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pas  assez  rapides ,  il  fit  venir  un 
maître;  et,  au  bout  d'un  mois,  il  fut 
en  état  de  lire  Tacite.  Ce  premier 
succès  rcncouragea  ;  et  il  apprit  avec 
la  même  facilite'  Tcspagnol,  Titalieu, 
l'anglais  ,  et,  quelques  années  après, 
le  grec  et  l'hehreu.  Il  s'appliqua  en- 
suite à  l'étude  des  mallieinatiques  , 
de  rastrononiic  ,  de  l'archilecturc  , 
et  même  de  la  me'dccine  ;  il  acquit 
dans  ces  diirercntes  sciences  des  con- 
naissances assez-etendues.  Un  de  ses 
amis  ayant  parle  un  jour  ,  devant 
lui,  de  l'alchimie ,  de  manière  h  pi- 
quer sa  curiosité ,  il  se  procura  des 
livres  et  des  instruments, et  il  sut  bien- 
tôt à  quoi  s'en  tenir  sur  les  décou- 
vertes merveilleuses  des  adeptes.  A 
l'âge  de  quarante  ans,  il  abandonna 
toutes  les  sciences  frivoles  ,  pour 
ne  plus  s'occiq^r  que  de  son  com- 
merce eld'ctudes  sérieuses.  Il  e'tait 
fort  lie  avec  le  P.  Lami,  de  l'Ora- 
toire ;  et  ce  fut  à  sa  demande  qu'il 
traduisit  de  l'angLiis  de  GreaveS 
et  de  Cumberland  ,  quelques  opus- 
cides  sur  les  poids  et  les  mesures 
des  Hébreux.  11  mourut  à  Rouen 
en  171 1.  On  a  de  lui  :  1,  Mé- 
moires pour  le  rétablissement  du 
commerce  en  France ,  Rouen,  1 7  o  i , 
in- 1  a.  II.  Dissertations  sur  l'Arche 
de  Noë,et  sur  Vhémine  et  lalivre  de 
St. 'Benoît,  ibid. ,  1 704, 1 7 1  o,  in-i  1. 
Il  avertit  dans  la  préface  que  ces  dis- 
sertations faisaient  partie  d'un  plus 
grand  ouvrage  qu'if  n'a  pas  voulu 
risaucr,  dans  un  siècle  délicat  et  dif- 
ficile, afin  de  ne  pas  occasiouer  de 
pertes  au  libraire.  Il  commence  la 
première  dissertation  par  détermi- 
ner la'  grandeur  et  la  capacité  de 
l'arche  ;  et  il  en  donne  le  plan  inté- 
rieur cl  extérieur  avec  une  exacti- 
tude minutieuse.  Il  soutient  ensuite 
que  l'homme,  avant  le  déluge,  n'a- 
rait  p  w  rc^u  la  permission  de  ke 


nourrir  de  la  chair  des  animaux  :  il 
répond  aux  objections  qui  s'élèvent 
contre  ce  sentiment ,  en  cherchant  à 
démontrer  que  les  habits  des  pre- 
miers hommes  n'étaient  pas  faits  de 
peaux,  comme  on  l'a  prétendu,  mais 
d'ccorccs  d'arbre  ou  de  poils  ,  et 
que  la  distinction  des  animaux  en 
mondes  et  immondes  ne  concernait 
que  les  sacriûces.  Il  fait  ensuite  le 
dénombrement  des  animaux  qui  en- 
trèrent dans  l'arche;  il  détermine  la 
place  que  chaque  couple  y  occupait, 
et  prouve  que  les  huit  personnes  dont 
se  composait  la  famille  deNoë  suf^ 
fisaieut  pour  en  piendre  soin  et  leur 
distribuer  la  nourriture.  Il  termine 
enfin  jwr  établir  l'universalité  du 
déluge,  et  fait  voir  que  cette  grande 
catastrophe  arriva  par  la  volonté 
expresse  de  Dieu ,  et  non  par  le  con- 
cours de  circonstances  qui  pourraient 
se  reproduire  encore.  La  seconde  dis- 
sertation est  moins  intéressante.  Le-, 

Fcllelier  y  réfute  le  sentiment  de  D. 
i.un  eiot  sur  la  livre  dont  se  servit 
.St.  Benoît  pour  régler  le  poids  des 
aliments  distribués  journellement  à 
chaque  religieux,  et  s'attache  â  prou- 
ver que  cette  livre  était  de  vingt  onces 
romaines  (  F ojr.  Claude  Lawcelot). 
m.  VAlkaëst  ou  le  dissolvant  uni^ 
verselde  P'anHelmont,  révélé  dans 
plusieurs  traités  qui  en  découvrent  le 
secret ,  Rouen ,  1704,  iu-  »  Cet  al- 
kaëst  (  de  deux  mots  allemands  ail 
geist  ,  tout  es|)rit  ) ,  n'est  qu'un  ex- 
trait d'urine.  Suite  du  traité  de  VAl- 
kaëst ^  où  l'on  rapporte  j>lusieur5  en- 
droits des  ouvrages  de  George  Star- 
key,  qui  découvrent  la  manière  de  vo^ 
laliliser  les  alkalis  ,  etc.  ibid.  1706, 
in-i'i.  IV.  Tableau  des  monnaies, 
des  poids  et  des  mesures  des  Hé- 
breux ,  réduites  à  celles  de  France^ 
imprimé  en  tcle  du  Commentaire  sur^ 
la  Genèse,  parD.Caliael.  Y,  LeUm 
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touchant  la  pcs(ml^ÊLies  cheveux 
iVAbsalom.  Mein.^P'*Trcv.  avril 
I  ')o^,—£eltre  sur  l'explication  du 
mot  Kesituk  qui  se  trouv>e  dans  la 
Genàse^ch.  wynw^vers.  ic>,elr.,ib. 
mai  1704. — l'iscours  contre  l' opi- 
nion que  Socrate  a  doujj'erl  le  tnar- 
ijre  pour  Iz  dt^fensc  de  l'unitdde 
JPieu^  ibltl. ,  :>r|)tembrt  1 704. — Re- 
marques  surlts  erreurs  des  peintres 
datis  la  représentation  de  rms  mj-s- 
tè' es  et  dans  des  sujets  tirés  de  l  lùs- 
ioirc  sacrée  y  \\àA.  nov.  dcc.  1704; 
janv.  iii;jr.s,  avril  cl  icpteml;.  i^oS. 
Jean  Muiauiis  avait  deja  pultiid  dans 
le  même,  but  :  IJistoria  SS.  imagi- 
7M/m;eirabbe  Merya  donnp  siir  celle 
matière V  im  traite  complet,  iulitidc: 
La  Théologiedes  peintres ^dessculp- 
teurSyCtc.  —  Explication  du  temple 
d'Ezechiel,  avec  des  obscïTations 
sjirrebii  de  Salomon  ;  dans  les  "Essais 
de  littératwe  de  Tablje  Tricaud  , 
mai  1703.  —  Tra'té  des  poids,  das 
mesures  et  des  monnoies  des  an- 
cii*ns,ihid.  On  en 'trouve  le  plan 
dan.s  les  J/émoiies  i\e  Trévoux ,  no- 
vembre mèhie  anni'e.  Lepclletifr  a 
trad.  de  l'anglais,  de  Kobcrt  Nann- 
lon  :  i^gmenla  reç^alia  ,  ou  Vé- 
ritable caractère  de  la  reine  Elisa- 
beth, Rouen,  iG83,  in-i  A.  Celle  tra- 
duction a  c'te*  re'iuiprijue'e  avec  le  ' 
Secret  des  cMurs  ,  traduit  de  l'an- 
glais de  Walsinj;ham  ,  Lyon  ,  1695, 
iu-i'2 ,  et  à  la  suite  de  la  fie  de  la 
Heine  Elisabeth  ,  trad.  de  l'ital.  de 
Leti,  Amsterdam,  i^oS;  la  Have  , 
1741,  1753,2  vol.  in- 19..  Mais 
c'est  par  crretir  que  dalis  le  Diction, 
universel  on  lui  aUribucla  traduction 
de  la  rie  de  Sixte  r,  par  le  nu  me 
Lcli  Elle  est  de  L.  A.  Lepelirticr, 
j^relre,  prieur  de  St.-Gemiuc  cl  de 
I*uuaiu'(-.  (  roy.  Grcg.  Leti.  )  ^V-s. 

LEPELLETIER  (  Claldk  ),  doc- 
teur en  tlicologie  cl  chanoine  de 
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Reims  ,  était  né  vers  1670,  dans 
un  hameau  près  de  Faucogncy ,  en 
Fratiche-Goiute'.  Il  exerça  d'abord 
hs  fonctions  du  saitjl-ministcre  dans 
le  diocèse  de  Lyon  ,  à  Glandèvc ,  et 
ailleurs.  I^e  zèle  qu'il  montra  contre 
le  jansénisme,  lui  mérita  la  bienveil- 
lance de  M.  de  Maillj,  archevêque 
de  Reims ^ qui  le  nomma,  en  1719, 
cure  de  Saint  -  Pierre  de  la  même 
ville,  et  chanoine  de  la  métropole. 
liCS  ennemis  qu'il  s'était  faits  par 
ses  ouvrages  ,  eurent  recours  ,  pour 
le  perdre,  à  des  moyens  otbcux. 
Lne  Juive  de  mauvaises  mœurs  l'ac- 
cusa d'avoir  eu  avec  elle  un  com- 
merce doublement  criminel ,  puis- 
qu'elle se  déclarait  en  même  temps 
sa  sœur;  mais  elle  fut  convaincue 
de  calomnie,  cl  bannie  du  royaume. 
(  Voyez  les  Mémoires  de  Trévoux  , 
novembre  1 73o.)  L'abbé Lepelleticr^ 
impliqué  dans  quelques  aflaires  df?- 
5agréables,nVn  fut  pasmoinséloigné 
de  Rci  ms  par  mic  l«Jtre  de> cachet , 
subit  divers  exils,  et  obtint  cuOn  de 
venir  à  Paris  :  il  avait  conservé  son 
canoTiiral;  et  l'assemblée  du  clei^^ 
de  1730  lui  accorda  une  pension 
de  5oo  liv.  Il  se  démit  de  son  bé- 
néfice, vei-s  1736,  et  se  relira  dans 
la  solitude  de  Sept  -  Fonts ,  pour  y 
Vaquer  plus  tranquillement  à  la 
prière  et  aux  exercices  de  piété; 
mais  les  infirmités  dont  d  était  ac- 
cablé ne  lui  ayant  pas  pornu's  de 
conliiHJcr  un  genre  dc  vie  si  austère^ 
il  revint  dans  sa  famille  ,  et  mourut 
à' Faucognèy  ,  le  1 9,  juin  1743.  On 
a  de  ce  pii'ux  ecclésiastique  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  parmi  lesquels 
on  se  conientera  de  citer  ;  L  La 
Pratique  et  les  régies  des  vertus 
chrétiennes  ,  tirées  de  l'ICcriture- 
wSaintc,  Lyon,  1713,  in-rt.  IL 
Traité  dogmatitfUe  et  moral  de  la 
grâce  universelle ,  lire  du  Nouveau- 
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Tes  la  m  en  t  ,  Luxeinbourf; ,  iiaî, 
111-8**.  On  trouve  à  la  (iii  du  volume 
une  liste  de  vingt  ouvrages  qu'il 
avait  déjà  publiés  contre  Quesnel  , 
Hure,  Dupin,  l'abbé  Margon,  le 
cardinal  de  Nuailles  et  les  autres 
principaux  jansénistes  ;  et  celle  de 
vingt  autres  ouvrages  prêts  à  être 
livrés  à  l'impression.  111.  Traité  de 
la  pureté  chrétienne  ^  tiré  de  l'E- 
crilurc-^Jainle,  Liège,  I7'25,  in-8«*. 
IV.  y raité  doç,inatique  de  la  messe, 
contre  le  P.  Le  Courayer  et  les  An- 
glais, Paris,  î7*>7  ,  in-i2.  V.  Ma^- 
nière  d'entendre  la  messe  y  selon 
l'esprit  de  Jésus-Christ  et  de  l'E- 
glise ,  ib.  1727,  in.i6.  VL  Traité 
dogmatique  et  moral  de  la  péni- 
tence y  tilé  des  Livres  saints  ,  ibid, 
I7'i8,in-i2.  VII.  Traité  de  la 
charité  envers  le  prochmn  ,  et  de 
ses  ifrais  ca^'octères,  ib?  17'>.8  ,  in- 
l'î.  VI II.  Traité  de  la  charité  en- 
vers Dieu,  ou  de-  V amour  de  Dieu, 
ib.  i7ft9*,  in-ia.  Cet  ouvrage  fut 
supprimé  par  arrêt  du  conseil  du 
3i  août  itSx  IX.  L'Imitation 
de  Jéxus^Cnrist  ,  traduction  nou- 
velle ^  fidèle  et  littérale,  ib.  1731  , 
ïu-\-i.  Quoique  l'auteur  prétende  que 
sa  traduction  est  supérieure  par 
l'e^iactitude,  à  toutes  les  autres  ,  mê- 
me à  celle  qu'il  attribue  faussement 
au  jésuite  Gonnelieu  (  f^o^.  ce  nom  ) 
et  qu'il  cite  comme  l'une  des  meil- 
leures traductions,  tandis  qu'il  traite 
colle  de  Sacy  comme  l'imc  des  plus 
infidèles  ,  il  est  lui-même  très-infé- 
rieur ,  soit  pour  rouctioD^soilmqmc 
pour  la  fidélité  ,  aux  traducteurs 
dont  il  n'a  évité  la  paraphrase  ou  la 
sécheresse  que  pour  toniber  dans  la 
dureté  eirenflure.  X.  Traitédeladé- 
votion  au  St- Esprit ,  tiré  des  Livres 
saints  ,  par  un  solitaire  tle  Se;>t- 
-Fonii, nouvelleédition  ,  Paris,  1 738, 
iu- 1   XI.  Traité  des  récompenses  et 


LKP  >45- 

des  peines  éternelles ^  ib.  1738,  in-  * 
Cet  ouvrage v^yftribué  avec  mê-  ; 
tliode,  se  distiugfliPlIcore  par  l'é-  ' 
nergie  du  stvle',  qui  est  enrichi  des  " 
plus  belles  expressions  des  prophè- 
tes. XI 1.  Traité  de^' la  mort  et  de 
sa  préftaration,  ib.  »  7 4f> ,  in- 1  Cet 
ouiTage,  solide  et  instructif,  n'est'  ' 
pas  dépourvu  d'onction.  On  doit 
distinguer  parmi  les  manuscrits  de 
Lepellctier,  une  Traduction  du  Nou- 
veau-Testament ,  avec  des  notes,  et 
un  Commentaire  sur  toutes  les  épî- 
très  des  .'JpMres,  L'abbé  Fleury  es- 
timait Lepclletier  et  ses  ouvrages,  ' 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  in- 
sérée pag.         de  SCS  Aortveaux' 
Opuscules ,  1 8 1 8  ,  i n- 1  Whé. 

LEPRI.LETIKR   de  SAINT- 
FARGEAU  (  Louis-Michel  ) ,  né  t  ' 
Paris ,  le '29  mai  17G0,  dans  une 
famille  de  robe  des  plus  distinguées, 
fut  successivement  avocat-général  et 
président  à  mortier  au  parlement  de  .* 
i*aris.  Lors  de  la  convocation  des/^' 
états  généraux  de  1 789 ,  d  fut  nomme'  ^ 
député  par  l'ordre  de  la  noblesse  de  '/ 
cette  ville.  Ce  magistrat ,  qui  n'était  " 
pas  sans  mér.tc,  ne  parut  néanmoin»"' 
qu'au  second  rang  dans  cette  fameuse*'  ' 
assemblée.  Jusqu'à  cette  épuj|||e  ,  il 
ne  s'était  guères  fait  connaître  que 
comme  un  jeune  homme  livre  à  tous 
les  plaisirs  et  à  tous  les  goûts  que  sou 
immense  fortune  (il  avait  cinq  cent 
mille  bvres  de  rentes  )  lui  donnait 
tous  les  moyens  de  satisfriire.  On  ne 
l'avait  pas  vu  néanmoins  s'assoder 
aux  jeunes  parlementaires  qu'un  7.èle 
inconsidéré  avait  placés  dans  nue  es*  ^ 
pèce  de  révolte  contre  le  trône,  pcii  ' 
d'années  avant  la  révolution.  Admis 
le  6  mai  1 789  dans  la  chambre  de  la 
noblesse  ,  il  y  suivit  le  système  de  la  » 
majorité ,  qui  se  montrait  attachée  à 
la  monarchie  ,  et  vota  constamment 
avec  elle ,  bien  que  &cs  coUcguei  de 
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la  même  deputalion  ,  qu'il  devait 
bientôt  laisser  fort  loin  derrière 
lui  daii*»  la  I  (  de  la  révolu- 

tion ,  cû.sseul  embrasse  le  parti  con- 
'  traire.  Le  27  juin  1789  ,  époque  de 
la  reuuiou  de  la  noblesse  au  tiers- 
rtat  par  ordre  exprès  du  Iloi , 
Lcpellelier  n'obéit  point  à  cette  in- 
jonction ;  il  resta  dans  la  chambre 
de  la  noblesse  ,  avec  le  seul  comte 
de  Mirepoix.  Les  3  ,  9  et  n  juillet , 
il  se  rendit  aux  séances  pailic»dicres 
que  sou  ordre  tint  encore  apn's  la 
réunion  ,  et  sipjua  la  protestation  qui 
l'ut  faite  contre  tout  ce  qui  s'clait 
passe'  depuis  l'ouverture  des  états  ; 
mais  il  ne  persista  pas  loup;  -  temps 
dans  cette  énergique  opposition  ;  les 
événements  prçairseursd'unerévolu- 
tion  immédiate,  qui  se  manifestèrent 
à  Paris  le  i"?.  juillet  1 789,  et,  si 
l'on  veut ,  les  sollicitations  et  les  me- 
naces d'un  parti  auquel  on  donnait 
le  duc  d'Orléans  pour  chef,  le  firent 
changer  brusquement  de  système  , 
et,  sans  aucune  transition  pré|>ara- 
toire  ,  sans  même  qu^il  ]>arut  se 
souvenir  de  sa  protestation  de  la 
Teille ,  on  le  vit  tout-à-coup  dans  les 
rangs  des  révolutionnaires  les  plus 
ardento.  Le  l3,  on  l'entendit  ap- 
puycr'^^vec  force  le  rappel  du  mi- 
nistre Ncc^-cr,  dont  le  renvoi  n'avait 
cté  connu  que  dans  la  soirée  du  1 2 , 
et  s'écrier  :  «  Représentons  le  pcu- 
»  pie  ,  si  nous  ne  voulons  pas  qu'il 
»  se  représente  lui-même.  »  Depuis 
cette  épo(jue  ,  ses  opinions  furent 
constamment  populaires:  ce])cndaut 
il  les  manifesta  toujours  avec  une 
sorte  de  modération  ,  et  on  ne  le  vit 
jamais  employer  ces  violentes  apos- 
tro]|)lies  que  ses  partisans  ne  ména- 
geaient pas  à  ceux  qui  leur  étaient 
«'pposés;  Lcpcllclier  avait ,  au  con- 
traire, les  plus  grands  égards  pour 
tuu(  \ti  monde  ,  niêinc  pour  les  der- 
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nièrcs  classes  de  la  société.  Lorsqu'il 
était  question,  dans  l'assemblée,  du 
soulagement  des  pauvres  ,  il  oflrit 
l'exemple  d'un  des  hommes  les  plus 
riches  de  France,  ne  se  servant  jamais 
du  mot  pauvres;  il  disait  toujours  no^ 
frères  imlif^ents.  Le  'i^  août,  veille  de 
lafcted^uRoi,il  fit  adopter  une  adres- 
se de  comj)liments  pour  ce  prince  , 
qu'un  peu  plus  tard  il  devait  traiter 
si  cniellement.  Au  mois  de  septembre 
il  proposa  de  renouveler  tous  les  ans 
les  assemblées  nationales.  A  la  même 
époque  ,  il  fit  encore  une  motion  qui 
fut  également  écartée  :  c'était  d'éta- 
blir un  nouveau  pouvoir  qui  serait 
chargé  de  comiaître  des  dilHcultés 
politiques  qui  pourraient  surv-enir. 
Au  mois  de  janvier  1790  ,  il  devint 
membre  du  comité  de  jiu-isprudence 
criminelle  ,  où  il  travailla  beaucoup. 
Les  7  avril  cf '23  mai  1791  ,  il  pré- 
senta ,  au  nom  de  ce  comité ,  une 
espèce  de  code  ]>én;il ,  où  étaient 
classés,  avec  assez  de  méthode  et  de 
précision ,  tous  les  genres  de  délits. 
Adversaire  très-prononcé  de  la  peine 
de  mort ,  il  voulait  qu'elle  fût  à  ja- 
mais abolie  ,  et  que  le  coupable  qui 
l'aurait  méritée  ,  fût  condamné  à 
vingt  -  quatre  années  de  cachot. 
N'ayant  pu  faire  supprimer  l'ancien 
supplice  ,  il  obtint  qu'au  moins  la 
décapitation  seule  terminerait  les 
jours  des  criminels  :  il  voulait  aussi 
que  la  peine  des  galères  ,  ainsi  que 
toutes  les  autres  peines  infamantes , 
fussent  remplacées  par  les  travaux 
publics  ;  mais  que  ceux  qui  tente- 
raient de  dissoudre  une  simple  assem- 
blée prim aire  ;  fussent  condamnés  à 
quinze  années  de  fers.  Cette  motion 
aduLitrice  de  la  souveraineté  du  peu- 
ple, lui  valut  alors  une  grande  popula- 
rité.llest  assez remarqiiablequ'à  cette 
époque  on  vil  la  suppression  de  lu 
peiucde  mort  deujtUidéc  par  les  plus 
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fougueux  rcvolutionni!îte^,|)arRoW 
pirrrc  et  par  tous  ceux-là  mcnirs 
qui  devaient  bientôt  faire  couler  des 
torrents  de  àang.  Le  marquis  de 
Larai)el,dnns  la  5<*'ance  du  soir  du  19 
juin  i7(ja  ,  ayant  provoque  ia  sup- 
pression de  tous  titres  nobiliaires  , 
iiepelletier demanda  qu'il  fût  défendu 
de  prendre  d'autre  nom  que  le  nom 
patronymique  cl  celui  delà  famille; 
et  il  déposa  sa  motion  ,  qu'il  5ij;na 
Loiùs'Micliel  Lepelletier.  Cette  mo- 
tion fut  aussitôt  décrétée;  et  celui 
qui  i  avait  faite  devint  président  de 
l'assemblée.  Dans  la  discussion  sur 
le  droit  de  faire  la  guerre  et  la  paix , 
il  lut  en  opposition  avec  Miral)eau, 
et  soutint  que  ce  droit  devait  être 
réservé  à  la  nation  ;  mais  il  se  montra 
moins  populaire  dans  uncvînitre  cir- 
constance ,  oii  il  combattit  encore 
Mirabeau,  qui ,  le  uS  judlet  1790  , 
.'ivait  demandé  que  le  prince  de 
Coudé  fût  mis  en  accusation ,  s'il  ne 
<i^vou.iit  pas  un  manifeste  hostile 
quilui  était  allribuc.(  T.  Mirabeau.) 
Lepelletier  ,  de  concert  avec  Robes- 
r'^''«*c,  défendit  le  prince  de  Coudé. 
\  oilà  à  |>eu  près  tout  ce  qui  mérite 
d'circ  remarqué  dans  la  conduite  de 
ce  député  à  rassemblée  constituante. 
Après  la  session  ,  il  fut  membre  de 
l'adminislraliou  du  déparlonient  de 
P'iris  ,  et  ensuite  président  do  celui 
de  rYonnc,  où  il  possédait  de  grands 
biens.  Les  électeurs  de  ce  dernier 
département  le  nommèrent  député  à 
la  Convention  ,  en  septembre  I7g'4; 
et,  le3o  octobre,  il  prononça  dans' 
celte  assemblée  un  long  discours  sur 
la  liberté  de  la  presse  :  il  voulait 
qu'elle  fût  indéfinie ,  et  fil  rejeter  un 
piojet  de  son  collègue  Bailleul  qui 
demandait  qu'on  y  apportai  quelques 
resi ridions.  Dans  la  première  séance 
«>u  il  fut  question  du  procès  de 
J'Ouis  WI,  il  soutint  quo  ce  prince 
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devait  ^tre  jupé  par  la  Convention  ; 
et  il  est  certain  «pi'il  coniribua  beau- 
coup à  faire  adopter  celle  première 
détermination.  Quant  A  la  peine  à  in- 
fliger, on  a  dit  et  même  écrit  que  vou- 
lant être  fidèle  à  im  serment  qu'il 
avait  fait  de  ne  jamais  opiner  pour  la 
peine  de  mort,  il  avait  d'abord  réso- 
lu  de  ne  prononcer  que  la  réclusion; 
mais  que  les  mêmes  terreurs  qni  l'a- 
vaient fait  cbanper  si  brusquement  de 
système  le  i-i  piillcl  1789,  l'avant 
encore  poursuivi  dans  ce  moment, 
dictèrent  l'arrêt  de  mort  qu'il  pro- 
nonça. Cette  conjecture  paraît  très- 
probable  lorsqu'on  se  rapj)eUc  la 
réponse  qu'il  fil  à  un  de  ses  amis 
qui  témoignait  son  étoniiement  de 
la  violence  qu'il  avait  montrée  dans 
ce  terrible  procès  :  Que  vmlez- 
voas ,  lui  dit-il ,  quand  on  a  six  * 
cent  mille  livres  de   rentes  ,  il  ' 
faut  être  à  CoblerUz  ou  au  faite 
de  la  Montagne,  Il  n'avait  pas*  seu- 
lement voté  pour  la  mort  :  d  s'était 
encore  montré  un  des  adversaires  ks 
plus  acharnés  de  l'appel  au  peuple; 
et  il  avait  fait  imprimer,  contre  cette 
mesure  qui  pouvait  saUver  le  mal- 
heureux Louis  XVI ,  un  pamphlet 
dansle*^uelilmenaçaitd'uneinsurrec- 
tion  popidairc  ceux  de  ses  collègues 
qui  voulaient  faire  adopter  l'appeL 
IVlioii  ,  qui  sans  doute  était  plus 
eniiemide  Louis  XV I  que  Lcpellpiier, 
dénonça  cet  écrit  à  la  Convention  , 
comme  un  acte  séditieux,  tendant  à 

dissoudre  la  représentation  nationale. 
Danssn  n'jK  ii  r.ledépulédc  l'Yonne 
soutint  .<>uii  pamphlet  et  les  principes 
qui  y  étaient  développés  ,  pérura  de 
nouveau  contre  l'appel  au  penpie  , 
et  détermina  le  vote  de  plusieurs  de 
SCS  collègues  qui  hésitaient  encore. 
Le  ao  janvier,  veille  de  rcxécution  , 
il  alla  dîner  au  Palais-Royal ,  cher 
un  restaurateur  nommé  Février , 
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moins  pour  prendre  un  repas  ,  qui 
eût  ëtc*  Deaucoup  meilleur  dans  son 
cpuleiite  maison  ,  que  pour  savoir 
ce  qu'on  pcnsaic  de  cet  horrible  ju- 
gement. Au  moment  où  il  allait  payer 
sa  dépense  au  romptoir  du  resiau- 
rAteur  ,  lui  inconnu  s'approcha  de 
lui,  et  lui  demanda  s'il  ne  se  nom- 
mait pas  M.  Lcpelielier ,  et  s'il  n'a- 
vait pas  vote  la  mort  du  Roi  ?  Il  ré- 
pondit aHirmutivenicnt  à  ces  deux 
questions,  et  à  la  seconde  il  ajouta, 
qu'il  avait  vote' d'après  sa  conscience  : 
surplus  ,  ajouta-l-il  ,  qu'est  -  ce 
que  cela  vous  J'ai l  ?  et  il  repoussa 
l'interrogateur  avec  violence.  Pour 
re'jilique,  celui-ci  lire  un  large  coute- 
las de  dessous  ses  vêtements,  et  le  lui 
plonge  tout  entier  dans  le  sein  :  Le- 
pelleticr  expira  presque  im média le- 
inent,  et  ne  prononça  point  les  jia- 
rolcs  ([u'ou  lui  a  prèlées.  Le  meur- 
trier Se  nommait  Paris,  et  avait  été 
parde  du  Koi  Ou  a  prétendu  que 
toute  la  journée  il  av»'ùl  cherche  à 
s'introduire  auprès  du  duc  d'Or- 
léanj»  pour  lui  porter  le  coup  dont 
Lepellelier  fut  victime.  Ceux  qui  ont 
observé  la  marche  des  événements 
et  les  dispositions  des  hommes  à 
cetle  époque ,  (  et  le  rédacteur  de  cet 
article  est  de  ce  nombre,  )  ncdoutent 
luillcmcnt  que  l'action  de  Paris  n'ait 
clé  très-utile  a  l'exécutionde  l'odieux 
arrêt  çt  n'ait  détruit  l'espérance  de 
sauver  le  Roi,  que  ses  amis  coiiser- 
vaieul  encore.  Eu  effet  ,  pondant 
toute  la  journée  du  20,  jusqu'à  8  h. 
du  soir,  les  nombreux  cafés  de  Pa- 
ris et  tous  les  lieux  où  se  forment 
les  grandes  réuuions,  furent  remplis 
de  monde ,  et  Ton  s'y  élevait  haute- 
ment contre  l'attentat  décrété  :  il  n'y 
avait  qu'mi  mot  à  dire,  y4ux  armes  ^ 
et  toute  la  ville  était  en  mouvement; 
mais  à  la  nouvelle  de  l'assassinat , 
.  imc  armée  de  brigands  qui  parais- 
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saient  sortis  des  enfers,  furent  disse'-  ^ 
minés  par  le  gouvernement  sur  toute 
la  surface  de  la  capitale,  et,  par  leurs 
cris  forcenés  et  la  menace  des  armes 
de  toute  espèce  dont  ils  étaient  char- 
gés ,  répandirent  partout  une  terreur 
dont  les  plus  intrépides  ne  purent  se 
défendre.  Chacun  se  retira  au  fond 
de  son  domicile, et  n'osa  plus  eu  sor- 
tir. La  nuit  fut  affreuse;  et  le  lende- 
main à  neuf  heures  le  sacrilice  fut 
consommé  sans  -aucune  résistance. 
La  mort  de  !ie|)clletier  devint  le  si- 
gnal de  la  persécution  ,  non -seule- 
ment des  royalistes,  irtais  encore  des 
républicains  qui  avaient  voulu  l'ap- 
pel au  peuple.  Un  décret  ordonna 
que  ses  restes  mortels  seraient  portes 
en  grande  pompe  au  Panthéon.  La 
cérémonie  fut  réglée  sur  le  rapport 
du  poète  Chénier,  et  eut  lieu,  le  *24 
janvier  1793,  de  la  manière  sui- 
vante. On  avait  enveloppé  de  feuil- 
lages et  de  couronnes  civiques  la  base 
ruinée  sur  laquelle  on  voyait  avant 
le  10  août  la  statue  éq4iestre  de  Louis 
XIV,  au  milieu  delà  place  Vendôme: 
là  fut  exposé,  sur  une  espèce  de  lit 
de  parade,  le  corps  de  Le[>elletier 
nu,  livide;  et  l'on  avait  jirLs  soin 
surtout  d'exposer  aux  yeux  du  pu- 
blic la  large  blessure  que  lui  avait 
faite  Paris.  Sur  les  quatre  cotés  de  la 
base,  ou  lisait  les  paroles  suivantes, 
que  le  député  Maure  (/'^.  ce  nom)  pré- 
tendit que  Lepelletier avait  proférées 
après  avoir  été  poignardé  :  «  Je  suis 
»  satisfait  de  verser  mou  sang  pour 
»  la  ]xitric;  j'espère  qu'il  servira  k 
»  consolider  la  liberté  et  l'égalité, et 
»  à  faire  reconnaître  ses  ennemis.  » 
Pour  transporterie  cofps,  on  le  plaça 
dans  la  même  situation  sur  un  char 
sépulcral  très-élevé,  afin  qu'il  pût 
être  vu  de  loin  par  le  public;  on  le 
conduisit  de  celte  manière  au  Pan- 
iJiéoUi  eu  trii^vcriaut  les  rues  les 
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pliis  passagères  de  Paris ,  sur  une 
elendiic  de  près  d'une  lieue.  Le  cor- 
tège était  précède'  de  la  Conveution 
en  corps,  de  la  socie'le  des  Jacobins, 
des  sections  de  Paris  ou  plutôt  de 
leurs  principaux  habitues,  et  des 
autres  autorités.  Chaque  corporation 
était  précédée  de  sa  bannière  :  au 
milieu  de  cette  mulliludc  de  {Petites 
bannières ,  ou  en  distinguait  une  qui 
était  formée  de  la  culotte,  de  la  veste 
et  de  la  chemise  du  mort  encore  tou- 
tes dégouttantes  de  son  sang.  Avant 
cette  apothéose  ,  le  célèbre  peintre 
David  avait  représenté  Lepelletier 
dans  la  situation  qu'on  vient  de  dé- 
crire. Ce  tableau  lut  déposé  dans  la 
salle  des  séances  de  la  Convention: 
il  en  fut  retiré  quelques  mois  après, 
le  9  thermidor  (i),  ou  ^4  jmllct 
1794  ,  et  le  décret  qui  lui  avait  dé- 
cerné les  honneurs  du  P.inthéon  fut 
rapporté  ^c  8  février  i79'>.  On  a 
donné  à  une  des  rues  de  Paris  le  nom 
de  Michel  Lepelletier  qu'elle  a  con- 
servé i^endant  1 3  ans  ;  en  1 8<)(>,  elle 
a  repris  son  ancien  nom  de  Rue  Mi- 
chcUle.Comte.  La  fille  unique  de  ce 
député ,  âgée  de  8  ans  ,  fat  présentée 
le  .25,  par  M.  Félix  Leplfclier  son 
oncle,  à  la  Convention, qui  l'adopta 
au  nam  de  la  nation.  Barèrc  saisit 
cette  occasion  pour  faire  passer  l'a- 
doption dans  les  lois  françaises;  et  le 
Code  civil  acluell'a  conservée.  La 
fdle  de  Lepelletier  de  Sainl-Fargeau 
est  aiijoMra'hui  veuve  de  M.  Le])clle- 
ticr  de  Morfontai;ie.  Ji-u. 

LIî.PICIK  (  BtnwARD  ) ,  gi*avcnir  , 
né  à  Paris  en  itiyS,  annonça  de 
bonne  heu  .  e  d'heureuses  dispositions 
et  eut  pour  pn-micr  mahrc  Mariette, 
qui  lui  enseigna  les  éléments  du 

(0  Ploiiaur»  inp;<t«  Je  ce  ubl>«ii  fiiraal  an» 
voTéat  «ul  soi-iélf^a  pn).nlairaf  ;  et  la  Ibntta  an 
plttra  ae  La  Palialiar  ,  foiota  calui  tlaMarot, 
A  qui  l'on  «l^cafMA  la*  inAioaa  hvuut HUt  t«  lit»«T* 
partaut. 
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dessin.  A  l'âge  de  quinze  ans ,  il 
entra  dans  l'école  de  (iaspar  Du- 
change,  où  il  lit  des  progrès  rapides. 
Né  avec  du  génie  et  de  l'activité, 
il  sut  réparer  ce  qui  avait  manqué  à 
son  éducation  primitive,  et  partiigea 
sou  temps  entre  l'étude  des  beaux- 
arts  et  relie  des  belles-lettres.  11  se 
livra  à  la  lecture  des  meilietirs  poètes 
anciens  et  modernes  :  bientôt  même 
il  fut  en  état  de  composer  des  odes 
et  d'autres  poésies  ,  qui  lui  méritè- 
rent le^  éloges  des  hommes  de  let- 
tres les  plus  distingués.  Malheureux 
dans  ses  premières  amours  ,  il  s'exi- 
la momentanément ,  afin  de  n'être 
pas  témoin  du  triomphe  d'un  rival 
plus  heureux  (jue  lui  parce  qu'il  é- 
tait  plus  riche,  et  passa  en  Angle- 
terre, où  il  fut  occupé  à  la  gra-vure 
des  cartons  de  Raphaël ,  qui  ornent 
le  palais  d'Hamploncourt.  L'amour 
de  la  patrie  l'ayant  rappeléen  France, 
il  fil ,  à  Rennes  ,  l'acquisition  d'une 
charge,  qu'il  n'exei\"a  qu'un  an.  Son 
goût  naturel  le  ramena  bientôt  au 
culte  fies  Muses;  il  revînt  à  Paris  , 
et  se  fit  agréer  à  l'académie  royale 
de  peinture,  en  1737.  Trois  ans 
après ,  cette  compagnie  le  nomma 
son  secrétaire-historiographe.  Les 
soins  que  celte  place  exigeait ,  joints 
à  la  rédaction  du  Catalogue  raison- 
né des  tableaux  du  Roi ,  dont  il  fut 
chargé,  le  détournèrent  de  la  gra- 
vure :  aussi  a-t-il  très-peu  produit 
depuis  cette  époque.  Cependant  il 
existe  beaucoup  d'esfniupns  de  ce 
maître  j  :ious  citerons  :  la  Circon- 
cision ,  d'après  Jules  Romain  ;  Ju- 
piter et  lo  y  et  Jupiter  et  Junon  , 
d'après  le  m<i!me ,  pour  la  collection 
de  Croiat  ;  F ertumne  et  Pomone  , 
d'après  Reinbrant;  le  Philosophe 
Jlamaïul ,  d'après  Teniers  ;  le  Jeu 
de  piquet^  d'après  Netscher;  VA- 
mour  précepteur  f  d'après  Coypcl; 


le  Bâcha  faisant  peindre  sa  mai- 
t  '-esse,  d'après  Carie  Vanloo  ;  et  le 
fvi  Charles  l'^".  prenant  rongé  de 
ses  enfants  ,  d'après  Raoux.  Il  a 
aussi  fait  quelques  poriraits  ,  entre 
autres  ceux  de  Mtiilame  de  Main- 
tanon,  d'après  ]Nïij;nard  ;  de  Mo- 
lière, d'après  Coypol ,  etc.  Son  faire 
est  large  et  moèlJeux  ,  son  dessin  , 
correct  sans  secbercssc.  On  a  de 
l«ii  :  I.  Le  Catalogue  des  tableaux 
du  Roi,  175a,  ti  vol.  in-40.  II. 
ries  des  premiers  Peintres  du  Roi, 
1752,  u  part,  in-80.  Ce  recueil  ne 
romient  que  cincf  Vies,  savoir  :  celle 
de  Lclmin  (  |)ar  Desportes  )  ,  de 
Coypel ,  Mignard  et  LcmoMie  (  par 
Caylus  ) ,  et  de  Boulogne  (par  Wa- 
telet.  Lcpirië  mourut  a  Pans  ,  le  17 
janvier  1755  ,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. —  Renee-Elisabeth  Marlie, 
son  épouse,  qui  s'occupait  aussi  des 
arts,  a  grave  plusieurs  sujets,  entre 
autres  la  Mère  laborieuse ,  le  Béné- 
dicité, d'après  Chardin  ,  et  le  6m/- 
sinier  Jlamand  ,  d'après  Tcniers. 

.  ,  P-E. 

LEPICIE  (  Nicolas-Berm  ARD  )  . 
fds  du  précèdent ,  fut  peintre  du  Roi 
et  professeur  à  l'acadcinie  de  pein- 
ture :  il  naquit  â  Paris  en  173  J.  Son 
père  le  destinait  à  la  gravme  ;  mais 
la  faiblesse  de  sa  vue  le  força  d'aban- 
donner cet  art ,  et  de  se  livrer  cn- 
ticrcinenlà  la  peinture  ,  sous  la  di- 
rection de  Carie  Vanloo.  Il  se  (it 
connaître  de  bonne  heure  par  un 
grand  tableau  de  Guillaume  le  Con- 
uérant  ,  qu'il  composa  pour  l'ab- 
aye  de  Caen,  et  sur  la  présentation 
duquel  l'académie  de  peinture  l'ad- 
mit comme  agrée.  Eu  1 768 ,  il  fut 
reçu  académicien  sur  soniableand'^- 
chiUe  instruit  dans  la  musique  par 
U  centaure  Chiron,  A  cette  même 
époque  ,  il  exécuta  ,  pour  le  chœur 
Uc  ^  caUicdralc  de  lîaioune  ,  im  la- 
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bleaudcla  Fisitation,  et,  pour  le 
nouveau  ])avillon  de  Trianon,  Ado- 
nis changé  en  anémone  par  Vé- 
nui.  Eu  1769  ,  il  fut  nomme  adjoint 
à  professeur;  et,  en  1770,  il  exposa 
au  salon  plusieurs  taLleaux,  parmi 
lesquels  on  remarquait  :  Narcisse 
changé  en  fleur;  le  Martyre  de  St.^ 
André  ;  celui  de  Saint- Denis  ;  et 
Sainte- Elisabeth  et  Saint  Jean.  En 
1773  ,  il  peignit,  pour  l'Ecole  mili- 
taire ,  Saint-Louis  rendant  la  jus- 
tice ,  sous  un  cltcne  ,  à  rincennes. 
Quelnue  temps  après  il  exécuta  deux 
grands  tableaux  pour  le  Roi ,  l'un 
renrésenlant  le  Courage  de  Porcia, 
fille  de  Caton  ,  femme  de  Rnitus  , 
et  l'autre,  Régulas  se  séparant  tic 
sa  familU  pour  retourner  à  Car- 
thage.  On  voit  encore  dr  lui ,  dans 
une  des  chapelles  de  la  cathédrale  de 
Challon-sur-Saone,  une  Descente 
de  croix;  Lépicié  peignait  aussi  le 
portrait  et  les  scènes  familières.  Par- 
mi les  tableaux  de  ce  dernier  genre, 
on  citait ,  dans  le  temjis ,  hDouane, 
la  J/alle  ,  le  Repos  d  un  vieillard  , 
le  Braconnier,  etc.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  se  trouvant  k  la  campgnc, 
il  entreprit  de  peindre  des  animaux. 
S'e'tant  livré  avec  ardeur  à  cette  nou- 
velle étude  ,  il  fit,  sans  relâche, d'a- 
près nature,  une  grande  miantité  de 
dessins.  L'assiduité  avec  laquelle  il 
se  livrait  au  travail,  jointe  à  une  sen- 
sibilité excessive,  abrégea  ses  jours. 
Il  mourut  le  17  septembre  1784.  L'c- 
po(jue  à  laquelle  Lépicié  naquit ,  les 
maîtres  dont  il  suivit  les  leçons,  indi- 
quentassez ses  qualités  et  ses  défauts. 
Un  dessin  sans  étude  et  sans  nature, 
un  cploris  faux  et  de  convention  ,  si- 
gnalent en  général  l'école  française  de 
cette  époq^ue  ;  et  l'on  doit  avouer 
que  Lépicié  ne  s'en  est  point  éloi« 
gné.  Levasscur  a  gravé ,  d'après  lui, 
un  Quos  ego ,  et  le  td])leau  de  iVorv 
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eisse  ;  Lelcllicr,  la  Nourrice  cl  VE- 
"  ducal  ion  ;  Bervic,  le  Repos  et  la 
*  Demande  acceptée,  clr.  P-s. 

LEPIDUS  (  M.  yE.MiLius  )  ,  le 
triumvir,  était  d'une  famille  consu- 
laire :  il  occupait ,  l'an  de  Rome  70^ , 
49  ans  avant  J.  C. ,  la  place  de  prê- 
teur; et  César ,  partant  pour  l'Espa- 
gne ,  lui  laissa  le  commandement  de 
la  ville,  lit'pid us,  reconnaissant,  pro- 
fita de  l'cflVoi  qu'avait  inspire'  la  de- 
faite  de  V  arus,  pour  faire  créer  César 
dictateur.  C'était  une  atteinte  portée 
aux  droits  des  consuls  alors  absents  ; 
mais  on  ne  voit  pas  que  personne 
ait  ose'  reclamer  contre  cette  usurpa- 
lion.  César  ,  maître  du  pouvoir,  le 
retint  sous  différents  prétextes  ,  et , 
ayant  réuni  à  la  dictature  le  consu- 
lat (  707-47  ),  choisit  pour  col- 
lègue Lcpidus  ,  et  le  nomma  maître 
de  la  cavalerie.  Après  l'assas.sinat  de 
César  ,*Lepidus  s'enfuit  de  Rome; 
mais  rassure  Licntôt  par  l'inaction 
des  conjurés,  il  alla  prendre  une  lé- 
gion stationnée  dans  l'île  du  Tibre  et 
s'avança  dans  le  champ  de  Mars. 
Lépidus  cl  Antoine  ,  couvrant  leurs 
vues  ambitieuses  du  prétexte  de  ven- 
ger Céiar,  n'aspiraient  qu'à  s'em pa- 
rer du  pouvoir  ;  mais  l'incertitude 
du  succès  les  obligea  de  dissimuler. 
Ils  feignirent  même  de  se  réconci- 
lier aveç  les  conjurés  ;  Lcpidus  em- 
mena chez  lui  Bnitus  ,  son  gendre  , 
et  le  pria  à  soupèr  avec  quelques 
amis.  Le  scnal,  comiaissant  son  hu- 
meur légère,  et  cherchant  à  l'attacher 
irrévocablement  au  parti  républi- 
cain ,  lui  décerna  ,  sous  quelques 
prétextes  asse^  frivoles  ,  uue  statue 
dorée ,  eu  Taulorisaut  à  la  faire 
placer  lui-même  dans  le  lieu  qu'il 
[ugerait  le  ])lus  convenable.  Cet  hon- 
neur inattendu  l'obligea  de  feindre 
de  reloignement  pour  les  projets 
d'.Vntoiac  ,  dont  l'ambition  s'était 
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trahie;  mais  il  continua  d'entretenir 
avec  lui  des  intelligcuces  secrètes  ,  et 
il  lui  fournit  même  plusieurs  légions 
pour  faire  la  guerre  au  sénat, dans  le 
même  temps  qu'il  engageait  le  sénat 
à  écouter  ses  propositions  de  paix. 
Antoine,forcéd'abandonncr  l'Italie , 
pouvait  facilement  être  arrêté  dans 
les  défilés  des  Alpes  ;  mais  Lépidus  , 
alors  proprétcur  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnaise,  loin  de  s'opposer  à  sa  re- 
traite, lui  livra  tous  les  passages,  et 
le  vit  tranquillement  établir  un  camp 
près  du  sien.  Cependant ,  comme  il 
croyait  devoir  conserver  encore  quel- 
ques ménagements  avec  le  sénat ,  il 
refusa  d'aller  trouver  Antoine  dans 
son  camp;  et  lorsque  les  deux  armées 
se  furent  réunies ,  il  écrivit  qu'il  avait 
tout  fait  pour  l'empêcher.  Mais  le 
sénat  ne  pouvait  être  trompé  jiar  cet 
artifice  grossier;  il  déclara  Lépi- 
dus  ennemi  de  la  patrie,  et  fit  abattre 
sa  statue.  Octave  ,  parvenu  au  con- 
sulat, fit  rapporter  les  décrets  rendus 
contre  Antoine  et  Lépidus  ,  dont  il 
avait  besoin  pour  détruire  les  restes 
du  parti  répubUcain.  Il  eut  avec  eux 
une  entrevue  dans  une  île  du  Reno , 
où  furent  décidés  le  partage  des  pro- 
vinces et  la  proscription  de  tous  les 
Romains  dont  les  talents  ou  les  ri- 
chesses pouvaient  leur  inspirer  quel- 
que ombrage.  (  qy,  Awtoine  et  Au- 
guste. )  Lépidus  obtint  pour  sa  part 
l'Espagne  et  la  Gaule  Narbounaise  ^ 
et  il  abandonna  Paulus,son  frère,  à 
la  vengeance  d'Octave  (  i  j.  Ce  fut  au 
milieu  du  massacre  des  plus  illustres 
citoyens,  que  les  triumvirs  firent  leur 
entrée  dans  Rome.  Lépidus,  chargé 
de  maintenir  l'Italie,  tandis  que  ses 
deux  collègues  marchaient  contre 
Brutus  etCassius,  eut  l'insolence  de 
se  faire  décerner  les  honneurs  du 
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•  trioraplic  pour  quelques  succès  qu*il 
.  avait  obtenus  dans  les  (iaulcs ,  vt 
'  d'ordonner  des  relouissances  publi- 
ques, dans  un  moment  où  il  n'y  avait 
personne  qui  n'eut  à  pleurer  la  mort 
de  ses  proches.  Apres  la  victoire  de 
Philippes,  les  triumvirs  firent  un 
nouveau  parta}];e  :  Octave  et  Antoine 
s'accordèrent  pour  dépouiller  L(fpi- 
dus  ,  reste'  sans  partisans, et  lui  lais- 
sèrent, par  grâce,  l'Afrique,  où  il  se 
relira  ,  devenant  e'tranger  aux  trou- 
•Jjles  qui  aptaient  le  monde.  Mais  , 
-quelque  temps  après.  Octave  l'ayant 
,  "Bommc  de  lui  fournir  des  troupes 
•pour  combattre  Se\tus  PompeV»  , 
^ 'ÎX-  PoMPJiE),  il  se  rendit 
en  Sicile  avec  uuearmce  nombreuse, 
et  conlribua  à  la  défaite  de  Sextuscn 
'l'obligrant  à  diviser  ses  forces.  Lc- 
pidus  prétendit  ensuite  rester  maître 
de  la  Sicile  ,  ])arcc  qu'il  y  était  en- 
tre le  premier  ;  mais  abandonne  de 
ses  soldats  qui  le  méprisaient ,  il  se 
vit  contraint  de  paraître  devant 
Octave,  dépouille  de  ses  ornements, 
et  dans  la  posture  d'un  sup])liant. 
Octave  lui  laissa  la  vie  et  la  dignité' 
de  grand  -  pontife  ,  et  le  relégua  à 
Circeies,  jKlitc  ville  d'Italie.  (718- 
36.  )  Qiiebpies  années  après  (  'j'i^- 
3o  ) ,  M.  itm.  Lèpidus ,  son  fds  , 
ayant  conspire'  contre  Auguste  ,  fut 
découvert  et  rais  à  mort  ;  et  le  >'ieu\ 
tiiiinivir  fut  oblige  d'implorer  la 
pitic  du  consul  dont  il  avait  jadis 
inscrit  le  nom  sur  les  tables  de  pros- 
cription ,  en  favetir  de  Junie  ,  sa 
femme. soupçonne'c  d'avoir  pris  part 
à  celte  consj)iration.  Labeon,  ayant 
fait  entrer  Lepidiis  au  sénat  , 
•  (  7  30-1 8)  maigre  Auguste,  ce  prince 
le  força  de  revenir  a  lUmie  cl  de  se 
trorvcr  dans  les  assemblée"»,  où  il  ne 
cessa  de  l'accabler  de  mcpn's.  Il 
mourut  l'au  7.^  1  ,  i3  ans  avant  J.  C. 
«  C'e'tait,  dit  Montesquieu^  le  plus 
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méchant  citoyen  qui  fut  dans  la  répu- 
blique ,  et  l'on  est  bien  ai^e  de  voir 
son  humiliation.  11  manquait  de  fer- 
meté et  de  talent  ;  et  il  dut  unique- 
ment aux  circonstances  la  place  im- 
portante où  la  fortune  ne  semble 
l'avoir  e'ieve*  un  instant  que  pour 
rendre  sa  chute  plus  e'datanle.  »  Pa- 
lercule  dit  qu'iJ  n'avait  mérité  ,  par 
aucune  vertu  ,  la  longue  indulgence 
de  la  fortune  a  son  égard,  VV-s. 

LÉPINE.  ror.  Epink  et  Espine. 

LEPLAT  ou  LEPLAET  (  JassE) , 
docteur  en  droit,  naquit  à  TVTalincs  , 
en  1733.  En  17()8,  il  obtint  une 
chaire  de  droit  à  l'université'  de  Lou- 
vain,  et  il  passa  ,  en  i77G,à  une 
chaire  de  droit  canon.  Deux  thèses 
qu'il  lit  soutenir  en  1770,  com- 
mencèrent à  le  faire  connaître.  H  s'y 
déclarait  pour  l'indissolubilité  du 
mariage  de  l'infidèle  converti.  Cette 
question  avait  déjà  été  agitée  en 
France,  en  1 7/55;  et  un  arrêt  du  par- 
lement deParis,  du  a  janvier  1738, 
l'avait  décidée,  contre  le  sentiment 
deKenoil  XIV  et  d*nn grand  nombre 
de  théologiens.  Le  père  Maugis,  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'université  de 
Louvain,  ayant  réfuté  les  assertions 
de  Le])lat ,  celui-ci  répondit ,  en  1 7  7 1 , 
par  une  Dissertation  historico-ca- 
rtoTiifiue,  okil  attribuait  l'origine  du 
sentiment  commun,  aux  idées  ré- 
pandues par  les  décretales.  Lejilat 
<it  imprimer,  la  même  année,  une 
autre  dissertation  dans  le  nicmc 
sens,  extraite  des  écrits  de  Gervasio, 
Ce  dodcin-  publia  siiccessïvemml 
une  édition  du  Commentaire  dvW un» 
Espen  sur  le  noiweoii  droit  carumi-- 
que,  avec  une  longue  puTace,  Lou- 
vain ,  1777,  ^  vol.  iu-8^;  une  étli- 
tiou  latine  desCanons  et  Jècrets  dû 
cnuciîe  de  T rente,  '\n-^^.  1779; une 
édition  des  Institutions  de  j)trispru' 
dcnce  ecclcsiastiifuc ,  de  Riegger, 
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1780 ,  5  vol.  in-8o;  line  ediilon  la- 
tiue  des  Discours  de  FIciiry  «/r 
l'histoire  ecclésiastique .  inèine  an- 
née, a  vol.  in-12;  une  Dissertation 
contre  Paulorilc  des  règles  de  V In- 
dex, pour  défendre  ce  qu'il  avait 
dit  à  ce  sujet  dans  sa  préface  des  ca- 
nons du  concile  de  Trcnie,(32  pages 
in-4«>.;  y\m  Dissertation  surles  fian- 
çailles et  les  emj)€cfieinents  du  tna- 
riage,  Louvain ,  1789.  ;  une  Collec- 
tion de  pièces  relatives  à  l'histoire 
du  concile  de  Trente,  en  latin,  7  vol. 
in-40.  en  178/».  Le  docteur  Van-(le' 
Velde  ,  professeur  de  théologie  à 
Louvain,  attaqua  la  doctrine  de  Le- 
]>lal  sur  les  empêchements  du  ma- 
riage; mais  celui-ci  était  protège,  et 
Joseph  II  suspendit  Van-dc-Veide 
de  toute  fonction  académique.  Le- 
plat  ne  se  contenta  même  pas  de 
cette  vengeance,  et  donna  une  dé- 
fense de  sa  dissertation  contre  un 
adversaire  qui  ne  pouvait  lui  répon- 
dre. Un  tel  homme  ne  devait  pas 
être  oublié  dans  les  jirojets  de  ré- 
forme  que  suivait  alors  le  gouver- 
nement ^^tilrichien.   Il  servit  les 
vues  du  prince  lors  de  la  formation 
du  séminaire  général  :  cette  complai- 
sance le  rendit  odieux  à  tous  les 
Belges.  Les  évèqiies  sVtaient  décla- 
res contre  la  nouvelle  école  ;  les 
étudiant»  insultèrent  plus  d'tnie  fois 
les  professeurs.  En  1 787 ,  Leplat  fut 
force  de  quitter  Louvain  ,  et  de  se 
retirer  à  Maestricht.  Avant  voulu 
reprendre  ses  lefow  en '1788,  une 
nouvelle  émeute  se  forma  contre  lui 
et  il  ne  montait  plus  en  chaire  qu'es- 
corte de  sohlais.  On  sait  que  les 
Pays-Bas  étaient  alors  en  proie  à 
des  troubles  causés  p.ir  de  nou- 
veaux éditS  (  royrz  JostPU  II  ). 
I-epkt,  q:!i  y  avait  p:is  p,rt,  se 
retira  en  Allemagne,  apn  >  le  retour 
des  AulricJiicus.  Le  cardinal  de  F rau- 
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kemberjr,  archevêqucde  Walines ,  l'a 
vait  <lési|»né  comme  un  propagateur 
de  doctrines  nouvelles,  et  avait  de- 
mandé sa  destitution;  le  docteur  es- 
saya de  se  justiHer  par  une  lettrç 
adressée  au  cardinal,  en  date  du  3i 
[.iiivicr  i788,et  qu'il  fit  imprimer. 
Depuis  il  publia  contre  le  prélat  des 
Observations  sur  la  déclaration  et 
e  supplément  au  catéchisme  de  Ma- 
lincs.  Le  17  juillet  1788,  il  pro- 
nonça à  l'université  de  Maieiice  et 
depuis  à  celle  de  Bonn,  un  discours 
latin  sur  la  pi  imai:té  du  pape  ,  dont 
on  peut  croire  qu'il  n'exagéra  pas 
es  droits.  Mais  il  jiassa  toutes  ,es 
bornes  dans  les  Lettres  d'un  t/téulo- 
g  en  canoni  .te  à  Pie  f  l  sur  la  bul- 
le  Alctore^i  Fwt:i,  17(1;-.,  in- lu; 
elles  sont  écrites  avec  beaucoup  d'à. 
mertume.  Lej)lat  était  alors  en  Hol- 
lande ,  auprès  de  l'abbé  Mouton  ,  le 
chef  du  parti  janséniste;  et  il  le  se- 
condait dans  la  rédaction  des  lYou- 
vclles  ecclésiastiques^  qui  s'impH- 
maient  à  Utrecht.  En  180G,  il  fut 
nommé  directeur  de  l'école  de  droit 
d^'  GobIcnU,  où  il  mourut  le  G  août 
iHio.  .  p.c-x 

LEPRTNCE  (  Jea^).  peintre,  né  k 
Metz  en  1733,  fut  placé  des  son  en- 
fance chez  un  habile  maître  de  cette 
ville,  dont  M.  de  Bellisle  était  alors 
gouverneur.  Ce  maréchal ,  auqticl  il 
fut  présenté,  charmé  de  son  esprit 
cl  de  ses  dispositions  ,  lui  procura 
les  moyens  d'aller  à  Paris,  et  de 
se  livrer  tout  entier  à  son  art ,  eu 
lui  assurant  une  pension  pour  tout 
le  temps  qu'il  étudierait  dans  la  ca- 
pitale. Le  jeune  homme  entra  chez 
Boucher  ;  mais  il  eut  le  bon  esprit 
d'adopter  un  genre  dinèrcul  de  celui 
de  ce  maître;  el  il  s'appliqua  d'une 
manière  spécule  au  pavsage ,  dans 
lequel  il  se  fit  bientôt  distinguer.  Il  se 
mit  eu  même  temps  a  graver  à  la  poin- 
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te  les  dessins  qu'il  avait  coraposc's. 
Sa  re'pntalioii  coiuinen^'.'int  à  s'ctcu- 
dre ,  il  rrut  devoir  cesser  de  recourir 
aux  bitufaits  de  sou  protecteur.  Ce- 
pendant ,  le  tlesir  de  se  distinguer 
J  cmj»cchant  de  songer  à  son  intérêt, 
il  se  vil  bientôt  réduit  au  pbis  ex- 
trême besoin.  11  épousa  alors  une 
femme  plus  dgce  que  lui ,  et  qui  pos- 
sédait ([uelque  fortune  :  il  es|)erait 
pouvoir  se  livrer,  sans  obstacle,  à 
son  coût  favori  ;  mais  les  ressources 
des  deux  époux  étaient  trop  faibles 
pour  sufllrc  à  l'imprévoyance  de 
l'artiste.  La  paix  du  ménage  fut 
troublée ,  et  Lcprince  partit  pour 
la  Russie  ,  où  ses  frères  élaieut 
établis.  Le  vaisseau  sur  lequel  il 
s'embarqua  ,  ayant  été  pris  par  uu 
corsaire  anglais,  les  matelots  allaient 
s'emparer  de  ses  cfl'cts  ,  lorsque 
prenant  son  violon,  dont  il  jouait 
fort  bien ,  il  leur  fit  entendre  quel- 
ques airs  qui  les  mirent  en  bonne 
humeur;  ce  qui  sauva  le  peintre 
du  pillage.  Ils  le  prièrent  de  les 
faire  danser ,  et  continuèrent  d'a- 
voir pour  lui  beaucoup,  d'égards 
pendant  toute  la  navigation.  Au  pre- 
mier port,  le  vaisseau  fut  déclaré 
n'être  pas  de  bonne  prise,  et  Lepiince 
put  continuer  sa  route.  Arrivé  à  Pé- 
tersbourg  ,  il  fut  accueilli  par  le 
manpiis  de  l'Hôpital ,  ambassadeur 
de  France,  auquel  il  avait  été  re- 
commandé j»ar  le  maréchal  de  Bel- 
lisle.  Il  peignit ,  dans  le  palais  im- 
périal ,  quelques  plafonds  à  la 
manière  de  son  maître ,  puis  une 
fue  de  Petersbourg ,  qui  a  été  fort 
bien  gravée  par  Lcbas  j  il  se  mit  en- 
suite à  dessiner  d'après  nature  une 
grande  quantité  de  costumes^  de 
maisons,  de  voitures,  de  traîneaux, 
en  usage  chez.  les  divers  peuples  de 
la  Russie;  ce  qui  lui  ût  uns  assez 
grande  réputation.  Mais  le  climat 


de  ce  pays  lui  étant  contraire,  if 
fut  obligé,  après  cinq  ans  d'absence^ 
de  revenir  dans  sa  patrie ,  où  il  fui 
agréé  à  l'aradénne  eu  i  -^04 ,  et  reçu , 
l'année  suivante,  académicien  ,  sur 
son  tableau  représentant  un  Baptême 
dans  le  rit  grec.  Doué  d'une  extrême 
facilité ,  L'.'j)rince  se  fit  remarquer 
à  toutes  les  expositions  du  Louvre 
par  une  foule  de  tableaux  ,  dans  les- 
quels on  apercevait  chaque  année  des 
progressons  le  rapport  de  la  touche , 
de  la  transparence ,  et  de  la  solidité 
du  coloris.  Mais  ou  peut  rcprochçr 
à  la  plupart  d'être  peints  de  pra- 
tique ,  ou  sur  de  simples  souve- 
nirs, qui  ne  conservent  ni  la  teinte 
locale ,  ni  la  véiité  du  site.  S'étant 
appliqué  dans  sa  jeunesse  à  la  gra- 
vure à  la  pointe,  il  chercha  un  moyeu 
de  reproduire  ses  dessins  sur  le  cui- 
vre, de  la  même  manière  que  sur  le 
papier,  c'est-à-dire,  avec  le  pinceau. 
Les  essais  qu'il  présenta  ,  en  1769,  à 
l'académie,  furent  unanimement  ap* 
prouvés.  En  1772,  il  fut  nommé 
conseiller  del'acadéraie.  Mais  depuis 
son  retourdehussie  sa  santé  s'a  Itérait 
déplus  en  plus:  convaincu  qu'il  ne  lui 
restait  que  peu  de  jours  à  vivre ,  il 
se  faisait  apporter  son  chevalet  sur 
son  lit,  et  travaillait  à  terminerle  der- 
nier tableau  qu'il  a  exposé  au  salon 
de  1781  ,  et  qui  représente  des  Frè- 
res quêteurs  distribuant  des  agnus 
à  la  porte  d'un  cabaret.  Lepriuce 
moiuHit  à  Saint-Dcnis-du-Port ,  près 
Lagny  ',  le  3o  sept.  1781.    P — s. 

LE  PRINCE  DE  BEAUMONT 
(Maiiif.  ),  sœur  du  précédent,  naquit 
à  Rouen  ,  le  'Jt6  avril  1 7  1 1 .  Son  ma- 
riage, contracté  à  Lunéville,  avec  un 
M.  de  Beaunioiit,  fut,  peu  de  temps 
après,  déclaré  nul,  en  174^,  pour 
plusieurs  vices  de  forme ,  qui  n'é- 
taient pas  les  seuls  motifs  qu'elle  eût 
pour  faire  rompre  une  union  funeste^ 
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ii\n\!t  ce  furent  1rs  seul;*  que  sa  ileli- 
catcsse  lui  jM^rmil  de  présenter  à  ses 
jiigp.^  u  Sou  mari  (  dit-elle,  dans 
»  une  des  lettres  inédites ,  dont  la 
o  collection  est  entre  les  mains  de 
»  TauteiM-  de  cet  article  )  ne  pon- 
»  vait  |»roduire  qlie  des.  viclimes 
»  destinées  aii\  ^)lus  alli^enses  inlii^ 
»  mites.  »  FjIIc  ajoute:  «  Dieu  pour- 
»  rait-il  me  faire  un  crime  de  mon 
»  divorce?  Pourruit-il  exiger  que  je 
h  remplisse  un  eugfigcment  plus  af- 
i>  freux  que  la  mort?  »  M*"*,  de 
IVanmont  débuta,  en  174^,  dans  la 
carrière  lilléraire  par  un  roman  in- 
titule :  Le  Triomphe  de  la  fférité, 
ou  Mémoires  de.  M.  de  La  Vîîlctle. 
Ce  roman  fut  imprime  à  Nancy, 
où  l'auteur  se  trouvait  encore;  et 
elle  rut  l'honneur  de  le  présenter 
elle-même  au  roi  de  Pologne,  à  Com- 
merci  ,  ainsi  que  <(uelqMes  aiitres 
ouvrages  qui  n'avaient  pas  encore 
TU  le  jour.  Il  paraît  que  ce  monar- 

3ue  lui  donna  plu»  d'éloges  que 
'encouragements  su]i(%s  j  car  ce 
fut  à  cette  époffue  qu'elle  passa  en 
Angleterre.  M""*,  do  licaumont  se 
fixa  à  Londres ,  et  s'y  chargea  de 
plusieurs  éducations  qui  firent  sa  ré- 
putation ,  cl  pour  lesquelles  elle  com- 
posa pinsicursde  ses  ouvrages.  Ceux 
qui  onicu  le  plus  de  succès  ,  sont  le 
Magasin  des  Enfants ,  et  ses  au- 
tres Magasins.  La  réputation  de 
quelques  ouvrages  périodiques  an- 
glais lui  fo;Tnit  l'idée  du  titre  et 
du  fonds  de  son  Nouveau  Atagasin 
français  ^  ou  Bibliothèque  instruc- 
tive ,  qui ,  commencé  en  i^So ,  sus- 
pendu en  i']J-2  ,  fut  repris  en  175^ 
et  n'alla  pas  au-delà.  Ce  sont  les 
meilleurs  articles  de  cette» collection, 
qu'Eidons  rassembla  depuis  en  G 
volumes,  sous  le  titre  A' OEuv>res 
mêlées  de  M Le  Prince  de  Ueaii- 
mvnt.  Ou  vil  paraître  successiv*- 
.    XXIV.  • 
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ment,  soit  anonymes,  soit  sous  son  ^ 
nom  ,  pendaut  les  quinze  années  ' 
qu'elle  vécut  à  Londres ,  des  livres  - 
d'histoire ,  de  géographie,  uu  roman 
sur  l'éducation  des  princes ,  des  let- 
tres, et  plusieurs  de  ses  Magasins.  lA:  *. 
nlus  comui  de  tous,  et  assurément 
le  meilleur,  le  Magasin  des  Enfants, 
fut  iniblic  en  it57,  et  fut  bienlût 
traduit  dans  la  plujKirt  des  lanuucsde 
1  hurope.  Très-souvent  réimprime » 
il  n'a  p»4s  cessé  d'avoir  la  faveur  du 
puiilic.  En  eflVl ,  ce  livre  olire  uiit»  ' 
lustiiiclion  variée  et  convenalde  a 
l'âge  pour  lequel  il  a  étéconjj»osé  ;  il 
est  écrit  avec  simplicité;  le  dialogue 
en  est  naturel  :  les  historiettes  et  ' 
les  contes  sont  très-propres  à  plai- 
re au|.  enfants  ,  et  ont  même  four- 
ni  divers  sujets  de  coméiiie.  Plu- 
sieurs  de   ces   contes,   ainsi  que 
quelques  autres  qu'oii  lit  ayec  plai- 
sir dans  les  ouvrages  de  l'auteur , 
ne  sont,  à  la  vérité,  que  des  tra- 
ductions ou'dcs  extraits ,  tels  que  la 
Belle  et  la  Bêle,  le  prince  Titi ,  Ft- 
délia,  etc.  :  mais  elle  se  les  est  appro- 
priés par  la  manière  dont  ellfl  les  ,» 
traités.  Un  style  si  m  pic  et  farilc,  une 
morale  atUichanle  et  douce ,  des 
traits  historiques  bien  chf)lsis  ,  ht"« 
imagination  heureitsc ,  font  d 
écrits ,  le  charme  de  la  jeunesse ,  et 
ne  sont  point  indignes  des  regards  de 
l'horamcde  gont.  Lesuceèsbieu  mé- 
rité du  Magasin  des  En  fants  cucqu- 
ragea  M'"*,  de  Bcatimont  à  faire  de 
nouveaux  pas  dans  la  mémcrarri(:re» 
Peu  dé  temps  après  avoir  donné  au 
public  IvMngasin  des  Adolescentes, 
1 7G0,  qui  fournit  à  Alletz  riiK'»'  d'un 
IM        I  des  Adolescents ,  et  dont  \ft 
succt  s  ue  fut  guère  moindre  que  celui  - 
du  Magasin  des  i^ifants ,  l'auteur  se  ^ 
détida  à  ([uiller  rAnglelerre,d^nt  le  • 
climat  était  peu  favoral  lç  à  sa  santé  :  'J^ 
clU  avait  <;iuqu4uile  ans.  '  S:i  vlume 
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avait  déjà  produit  une  quarantaine  de  qu'elle  avait  commences.  Sa  lon^ic 
volumes  ;  elle  avait  lionorahlement  et  laborieube  carrière  fut  traversée 
coni>acré  à  l'éducation  lliéorique  et  ]Kir  quelques  chagrins  (  comme  l'aj)- 
prali([ue  de  l'enfance  et  de  la  jeu-  prend  la  correspondance  inédite 
ucSvSe ,  les  dix-sept  années  qu'elle  a-  mentionnée  plus  haut.  )  Cette  fem- 
vait  passées  à  Londres.  Mariée ,  en  me  sensible ,  instruite  «  active  et 
secondes  noces  ,  à  un  de  ses  compa-  pieuse ,  vécut  soixante-dix  années  , 
triotes  ;  Thomas  Picuon  ) ,  et  dcve-  et  fit  imprimer  soixante-dix  volu- 
liûe  mère  de  six  enfants,  elle  sen-  mes.  ^!ul  homme  de  lettres  n'a  fait, 
tit  le  besoin  de  la  retraite  pour  se  dé-  de  ses  talents ,  un  ])his  sage  et  plus 
vouera  leur  éducation,  et  à  Là  compo-  utile  emploi.  Tout  en  observant, 
sition  de  quelques  livres  dont  elle  avec  raison  ,  que  le  style  de  M'"'',  de 
avait  conçu  l'idée.  Sourdeà  la  voixde  Beaumont  est  négligé ,  décoloré,  fai- 
jïlusieurs  grands  seigneurs ,  et  même  ble  et  dépourvu  de  noblesse  ,  nos 
de  quelques  princes  (pii  cherchèrent  meilleurscriliques  ont  fait  l'éloge  des 
a  la  îixor  auprès  d'eux,  elle  eut  le  bon  sujets  qu'elh  a  choisis,  du  naturel 
esprit  et  le  courage  de  résister  à  la  de  son  style ,  de  sa  clarté  et  de  sa 
séuuction  de  promesses  brillantes  ,  convenance.  Ses  romans  pèchent  du 
que  peut-être  on  n'eut  qu'en  partie  «ôtéde  l'imagination;  on  j)eut  y  re- 
réalisées. Elle  acheta ,  en  i-jtiH  ,  du  prendre  l'embarras  dans  le  dévelo[>- 
fruil  U'ès-modi(jue  de  ses  longues  éco-  pcment  de  l'intrigue,  et  le  peu  de  uuu- 
nomies  ,  nue  petite  terre,  dans  les  veautédes  incidents;  mais  ils  sont  su- 
environs  d'Anneci,  en  Savoie,  où  gement  conduits,  et  ils  sont  tous  très- 
çllc  s'était  retirée  dès  17O4.  Ce  fut  moraux.  On  ne  peutque  louer  tant  de 
dans  celle  retraite  (  Ghavanod  )  veilles  laborieuses  consacrées  à  l'édu- 
qu'elle    rcdigea  ses  derniers   ou-  cation,  à  riitftructiun  de  la  jeunesse, 
vrages.    Le  soin  de  sa  famille  ,  de  l'âge  mûr,  et  de  toules  les  classes 
et  les  travaux  agricoles,  ne  l'em-  de  la  société.  Aussi  plusieurs  de  ces 
péchaient  pas  de  trouver  du  temps  productions  si  estimables  sont-elles 
pour  cultiver  les  lettres  et  travail-  fréquemment   réimprimées ,  mises 
icr  il  des  ouvrages  «Viinvigination  ,  entre  les  mains  des  enfants  ,  placées 
à  des  traites  d'éducation  ,  (ie  morale  dans  toutes  les  biidiollièqucs  des  pc- 
fît  d'histoire ,  a  des  traités  de  gram-  res  de  famille.  Qinjques-tmes  ont  été 
maire  et  même  de  théologie.  Cette  retouchées  pour  être  amenées,  sous 
femme  si  judicieuse  ne  s'occupait  le  rapport  de  l'histoire  et  de  la  géo- 
pas  moins  des  pauvres  et  des  arti-  graphie,  an  niveau  des  comiaissances 
sans  que  des  riches  et  des  j>rinces  ,  actuelles.  Pi*esque  toutes  ont  été  tra- 
dos  jeunes  garçons  que  des  femmes,  duites  en  anglais  ,  en  afleniand  ,  ea 
des  gens  de  campagne  i(ue  des  habi-  russe,  en  suédois,  en  italien  et  en 
tants  des  cités  :  elle  composa,  pour  espagnol,  souvent  même  par  plu- 
ies premiers,  un  Magasin ^ui  est  re-  sieurs  auteui^  dans  lui  même  ])<iys. 
gardé  avec  i-aisou,  comme  l'un  des  Voici  la  liste  la  plus  complète  et  la 
plus  estimables  de  ses  ouvrages.  Sa  plus  exacte  qui  ait  paru  de  ses  di- 
mvrt ,  qui  eut  lieu  k  Chavanod ,  vers  ouvrages.  Nous  nous  bornerons 
eu  1780  ,  a  privé  le    public  de  toutefois  à  citer  les  éditions  ori'^i-' 
5pjelqaes  Eléments  d'histoire  ,  et  de  naies  et  quelques  réiuipressi(»us  :  ï. 
j^liuieurs  Traités   de   grammaire  Lc  TiipmiJht  de  la  Fèrilé ,o\x  Mér  ■ 
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moires  (le  M,  La  f^lllette ,  Nanci, 
17.4^»^  vol.  in- I  I.  11.  Lettres  di- 
iferses  et  critiques ,  1  ^So ,  •!  vol.  in- 
I  '1.  m.  Le  jVtnn'ean  Magasin  fran- 
çais ^  ou  J)ibliothc/fue  instructive^ 
Londres,  17JO,  17 5i  et  i^3.5,  3 


in-ia.  Ce  M.igasiii  n'a  pas  eu  moiii* 
de  sucres  que  le  Map.isin  des  En-  - 
fanl5:  les  éditions  et  les  traductions  . 
n'en  sjmlgucre  moins  tioml.nMjscs. 
X I .  Principes  de  V Histoire-Sainiej 
Londn's,  1761  ,  3  vol.  in-iï.  XH. 
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vol.  in-H».  Cet  ouvraj;e  périodique  instructions  nour  les  jeunes  Dames  ' 

faraissail  tous  les  mois ,  par  cahiers,  qui  entrent  dans  le  monde  et  qui  se^ 

V.  Edtœation  complète ,  ou  .4lrtT-  marient ,  pour  faire  suite  au  Maga-  " 

de  l'histoire  ancienne  f  mêlée  de  sin   des   Adolescentes  ,  Londres  , 

géograplùe  et  de  chronologie ,  à  l'u-  i  Lyon  ) ,  1 764  ,  4  voj.  in-  la  :  sou- 

*af;c  de  la  famille  royale  de  la  prin-  vent  réimprime',  et  traduit  en  plu- 

ccs.se  de  Galles  ,  Londres ,  1  ^.jS  ,  3  sieurs lanjjues,  niaisfort  inférieur  aux 

vol.  in-11  ;  réimprimé  en  178  J  ,  3  Magasins  des  Enfants  et  des  Adoles- 

vol.  iu-i'i,eten  i8o3,  4  vol.  iu-ri.  centes.XlIL  Lettres d' Emérance à  ■ 

V.  Civaa,roi  de  Bungo  ^  histoire  Lucie,  Lyon  ^  17^5,11  vol.  iu-12;  '. 

paponaise ,  ou  Tableau  de  lèduca-  Leyde,  1 766,  id.  XIV.  Mémoires  de 


"quise 

de**"  ^  sa  Jille  ,  avec  les  Réponses  Pauvres ,  des  Artisans ,  des 
(publiéesanonymes),  Lyon,  1 7,56,  'i  Domestiques  et  des  Gens  delà  canu 
"ji,  in-i  'i  ;  réimprimées  en  1 7  "io  cl  en  pagne ,  Lyon  ,  1 768,  1  vol.  i n-.i  u 
.               lUagasindes  Enfants, on  Leyde,   1769;  Lyon,  1775,  id. 
'Vialogues  entre  une  sage  gnuver-  XVH.   Les  Amèncaines ,  ou  la 
nanie  et  ses  élèves,  Ijonùrcs,  1757,  preuve  de  la  Religion  chrétienne 
4  V.  in- 1  A  ;  fréquemment  réirapi-hné,  p^r  les  lumières  naturelli  s  ,  Lyon  , 
qiicIquefoi.H  avec  des  cartes  et  des  1770,6  vol.  in-iCi.  (hiel([ues  Ion- 
gravures.  Cet  ouvrage  est  le  plus  gucurs  y  sont  rachetées  par  la  force 


connu  et  le  plus  recherché  de  ceux 
que  Ton  doit  à  la  plume  active  et 
féconde  de  M"»",  de  Bcaumont;  il  a 
été  traduit  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  VIIL  Anecdotes  du  qua- 
torzicme  siècle  ,  pi^ur  servir  à  Vliis- 
tui-e  des  Femi^ies  illustres  de  ce 
*  temps ,  Londres ,  l'J^ç),  1  vol.  in- 


des  raisonnements,  et  par  des  traits 
lumineux  et  frappants  de  vérité 
nui  caractérisent  tous  les  ouvrages 
oc  l'auteur.  L'ouvrage  ,  pour  la 
jwrtie  théologique  ,  fut  revu  par  uu 
des  grands-vicaires  du  diocèse  de  Ge'^,»^ 
nève.  XVI IL  Le  Mentor  moderne 
ou  Instruction  pour  les  garçons  et 


♦'lu.  IX.  Lettres  curieuses  y  instnic-  pour  ceux  qui  les  élèvent,  Paris, 

tives  et  amusantes ,  ou  Correspond  ^77^  »  ''^  parties  en  11  vol.  XIX. 

dancc  liistorique  ,  galante  ,  etc.  ,  Manuel  de  la  Jeunesse,  ou  Instruc- 

entre  une  dame  de  Paris  et  une  dame  t tons  familières ,  en  dialogues.  XX. 

de  province  (publiées  anonymes),  la  Contes  mora;a,  Lyon  »  1 774?  ^  vol. 

Haye,  l'j^U),  4  parties  in  8'*.  X.  Ma-  in-ia.  Ce  sont  quatre  petits  romani 

gasin  des  Adolescentes ,  ou  Dialo-  fort  mctiiocres ,  ainsi  que  ceux  qui 

gues  entre  une  sage  gouvernante  et  se  trouvent  dans  l'ouvrage  suivant. 

.  ses  élèves,  Loudrcs,  1760,  4  vol.  XXI.  Nouveaux  Contes  moraux. , 
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Lyou  ,  i-j-jG,  2  parties  in-8<*.  XXII. 
La  Dévotion  éclairée  ,  ou  Magasin 
des  Dévotes  y  Paris,  1779,  1  vol. 
iu-ia.  Telle  est  la  colleelion  coin- 
plt'le  des  ouvraj»es  publics  par 
M"*",  de  Bcauiuoul.  l^idous  rassem- 
Wa  ,  du  vivant  de  l'auteur,  le  mé- 
lange suivant  :  OEuvres  mêlées  de 
i)/"'^.  Le  Pnnce  de  Beaumont , 
extraites  tles  jouniauret  des  Jeu:  lies 
péi  indi(iues  qui  ont  paru  en  Angle- 
terre pendant  le  séjour  nu'elle  y  a 
fait ,  Macstriflit  ,1775,0  vol.  in- 1  i; 
traduit  en  allemand ,  Leip/.ii;;,  1 77G  , 
U  vol.  in-H».  C'est ,  à  peu  de  chose 
près,  la  réimpression  du  Nouveau 
Alagasin,  11".  m ,  ci-dessus.  D-d-s. 

LK()IjEUX  vClaude),  prieur  de 
Saint-Yves,  à  Paris,  fut  un  éditeur 
exact  et  lahurieuTC.  Ou  connaît  aussi 
cpielques  ou vraj;es  de  sa  composition, 
comme  :  'Les  Dignes  fruits  de  Péni- 
tence,  174*^-,  in-i'i;  Tablea  i  d*un 
'vrai  Ch  élien  ^  ^74^  -,  in-i  vi  ; 
Chrétien  fidèle  à  sa  vocation^  *74^ 
iu- Ia:    erbc incarné^  ' 7-^0 »  »n- 
l'A,  Il  se  rcudit  e'dileur  des  livres 
suivants:  Instructions  chrétiennes  de 
Sindiu,  1 730,6  vol.  iii-i  '».;  —  Abré- 
gé de  V  Atwécclirétienne^K  LeTour- 
ueux  ,  174G,  G  vol.  iu-i  i  ;  —  Let- 
tres de  la  duchesse  de  la  f'allivre  , 
avec  un  Abrégé  d^  sa  vie  péni- 
tente f  —  Traités  cho  sis  de  St.- 
Augustin  sur  la  grâce ,  le  libr,'  ar- 
bitre et  la  prédestination  ,  traduils 
du  latin  de  Foggini ,  17.57  ,  a  vol. 
in-iu;  Sancii  Aurrlii  Augustini  de 
gratid  Dci  y   I7')8,'Z   vol.  in-iji 
(c'est  l'édition  latinedes  Traités  choi- 
sis qui  jjréci'dent  )  ;  —  Sancii  Prvs- 
péri  Aquitani  ,  Sancti  Leonis  magni 
de  gratid  Dei ,  imprimes  également 
sur  l'édition  faite  à  Rome  par  le  pré- 
lat Fojjgini ,  17'io,  in- fi  ;  Œuvres 
,  de  saint  Prosper  sur  la  grâce ,  l'jtïi^ 
in- lu  (c'est  la  traduct.du  volume  pré* 
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cèdent  )  ;  —  Patrum  ecclesiœ  depau- 
citate  adullonun  salvandurum  t. on-  . 
sensio  ,  sur  l'f'ditinn  du  même  Fog- 
j:;ini  à  Rome ,  1 75g, in- l'i;  —  Traité 
sur  le  petit  nombre  des  Elus  ,  tra- 
duction du  Consensio^  17G0,  in-iu; 
— Sancti  ivonis  Presbjteri  offici'.tm 
pnjpriumy   l'jGi  ,  in-i'ji.  Lequeii\  , 
s'occupa  aussi  de  l'édition  de  plu-  • 
sieurs  ouvrag;es  de  Hossuel  ;  il  lit 
paraître  V Exposition  de  la  Doctrine 
de  V Eglise  catholique  ,  avec  une 

1>réface  historique,  1761  ,  iu-12,  et 
es  Oraisons  funèbres,  I7f3'.>.  ,in-!2, 
avec  un  Eloge  histoiiquc  de  Hossuet 
cl  un  catalof^uc  bifii    fait  de  ses 
ouvrages.  Il  avait  prt'ji.irc'  une  édi- 
tion de  V  Histoire  des  L'anations  ; 
mais  elle  ne  parut  qu'après  6a  mort, 
par  les  soins  de  Leroi.  Lequeux  fnt 
chargé .  conjointement  avec  dom 
Déforis  ,  d'utuî  édition  gciicrale  des 
OEuvres  de  l'évcquede  Meaux;  il  en 
donna  le  Piospectus  en  I7G(),  et  il 
eût  été  à  désirer  qu'd  eût  pu  conti- 
nuer cette  entreprise.  Quels  que  fus- 
sent ses  préjuges ,  il  était  laborieux 
et  avait  de  l'instruction  et  de  la  cri- 
tique; mais  il  ne  fit  que  préparer 
l'impression  de  cpu'lques  volumes. 
Ou  a  trouvé  de  lui  des  notes  manus- 
crites sur  dillerents  ouvrajiesde  Bos- 
suct.  Il  avait  rassemblé  des  brouillons 
écrits  de  la  main  de  ce  grand  évoque, 
et  d'après  lesquels  la  Défense  de  la 
déclaration  se  trouvait  corrigée  et, 
refondue    pres<ptc  en  entier  :  ces 
brouillons  n'existent  plus,  suit  qu'on 
les  ait  fait  disparaître  à  dessein,  soit 
qu  ds  aient  été  perdus  par  reflet  de 
la  révolution.  C'tîst  d'après  une  copie 
de  Lequeux  que  l'on  a  conservé  le 
précis  d'un  ouvrage  manuscrit  de 
Bossuet ,  De  l'autorité  des  Juge- 
ments ecclésiastiques  ,  dont  l'ori- 
ginal èst  aussi  égaré.  Cet  éditeur  est 
fiçciiW  d'avoir  anéanti  ce  manuscrit  ,|  . 


et  1*011  prdtend  qu'il  se  vanla  devant 
l'abbcHibailicr  de  l'avoir  jctéaii  feu. 
Celte  anecdote  n'est  pas  absolument 
incroyable  pour  quiconque  s.tit  qjieis 
étaient  les  sentiments  et  les  liaisons 
de  I.cqucux.  Il  poiLssa  le  zèle  jusqu'à 
prendre  part  aux  folies  des  convul- 
sions. 11  parait  du  moins  que  c'est  de 
lui  qu'il  est  parle  dans  les  Nouvel- 
les ecclésiastiques  du  0  décembre 
173^.  Il  fut  trouve'  clie/,  une  con- 
vulsioiuiaire ,  et  conduit  à  la  Bastille, 
ou  il  |)assa  fort  peu  de  temps.  En 
1 763  il  pubha  un  Mémoire  abréf^é 
sur  la  vie  et  les  o  wraf>es  (le  Mesen- 
fur ,  in- Pi  ,  et  un  Mémoire  justifi- 
catif 4e  V  Exjiosition  de  la  Doctrine 
chrétienne  y  OJivrage  posthume  du 
même,  in-iu.  Il  mourut  3  avril 
1 76S;  et  l'cilition  de  Bossuet  fut  con- 
fiéàdom  Dcforis  seul, qui  la  gâta  par 
sou  défaut  absolu  d'ordre,  de  critique 
et  de  mesure  ;  par  ses  notes  fastidieu- 
ses; ]>ar  SCS  digressions  injililes,  et  par 
sessorties  contre  tous  ceuxqui  ne  pen- 
saient pas  comme  lui  :  il  est  certain 
que  ce  i;enedicUu  eut  défense  de  con- 
tinuer. On  jK-ul  voir  ce  qui  est  dit  de 
l'un  et  de  l'autre  dans  la  préface  de 
la  nouvelle  édition  des  OEuures  (le 
Bossuet  ,im]mmée  a  V^ersailles;  l'c- 
dileur  y  |)arle  avec  éloge  dr.s  soins 
vt  de  la  capacité  de  Letpieux ,  tout 
en  déplorant  les  pre'jnges  et  le  man- 
que de  goût  et  de  mudéralion  de  son 
successeur,  P-c-t. 

LEQUIEN  (Michel),  savant 
dominicain,  naquit  à  Boulogiie-siu[^\ 
Mer  eu  :  à  l'âge  de  vingt  ani 
il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
ni((ue.  Le  père  Marsolier  lui  ensei- 
gna les  premiers  éléments  de  la  lan* 
gtie  heijraique^  qu'il  sut  parfaite- 
ment dans  la  suite,  et  à  laquelle  il 
joignit  dos  connaissauces  ]n  ()fondes 
dans  l'arabe,  le  grec,  et  les  saintes 
leflrcs.  II  se  lia  avec  dom  de  Moul- 


f.nicon,  l'abbc'  de  Longucrue  et  le$ 
savants  les  jilus  distingues  de  sort 
tcjïjps.  S(îs  vertus  égalaient  ses  ta- 
lents et  la  douceur  de  son  commerce. 
Il  mounil  le  11  marsi733,  dans  la 
maison  de  la  rue  St.-Honore  qu'il  ha-- 
bilait  depuis  long-temps.  On  a  de  lui: 
ï.  Défense  dti  texte  hébreu  et  de  la 
version  vul^ate^  setvartt  de  réponse' 
au  livre  (  de  D.  Perron  ),  intitulé^* 
V yfutiquité  des  temps  rétablie^  etc. 
Paris,  iik)Oy  un  vol.jn-^r?.  II.  L'-^n* 
tiquité  des  temps  détruite  (  contre 
la  Di'fense  de  TAntiquilc'des  t^raps, 
que  do  m  Pe/.r.on  lit  paraître  fil  i^>Oi); 
Paris,  î6f)3,  I  vol.  in-i'i.Ces  deux 
ouvrages  <lu  père  Lequieu  comjoeu- 
cèrenl  sa  re'pulalion;  on  trouva  que 
son  antagoniste  était  compiîlement 
battu.  III.  démarques  sur  l'Essai 
tlti  Commentaire  sur  les  Prophètes 
(dedomPezron).dans  les  Mémoires 
deTreVoiix  du  mois  de  mars  1711. 
IV.  Nullité  des  Ordinations  angli- 
canes o\i  Béfutation  du  livre  {  du  P. 
C.ouraver)  in/iYM/t?':  Dissertation  sur 
la  validité  des  ordinations  des  An-- 
glais,  Paris,  1 71.5, 'i  vol.  in-i!2.  V. 
La  Nullité  des  ordinations  angli-- 
canes,  démontrée  de  nouveau ,  tant 
par  les  faits  que  par  le  droit , 
contre  la  Défense  du  R.  P.  le  Cou- 
rayer,^  Paris,  1780,  '2  vol.  in-iu. 
Sans  tomber  (faccord  sur  rinfidelitc 
dans  les  citations  ni  sur  l'ignorance 
ou  la  prévention  que  le  P.  Couraver 
reprochait  au  P.  Lequien  ,  on  pensa 
généralement  que  ce  dernier  sortait 
trop  souvent  des  bornes  de  la  mo- 
dération envers  son  adversaire  ,  et 
s'opiuiatrait  â  vouloir  lui  faire  con- 
fesser comme  article  de  foi  ce  qui 
ne  l'était  point.  On  attribue  à  Pierre 
Badoire  une  grande  part  aux  deux*" 
premiers  volumes  du  P.  Letpiien. 
VI.  Lettre  sur  les  Ordinations  an- 
glicanes y  dans  le  Mei*curc  du  mois  . 

-         -   •     •     .  .  / 
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d'avril  i^3i.  VU.  Dissertation  sur 
Séiint  fficoUUf  évétiiie  de  Mjrrei- 
éxof  le»  Mémoires  de  littêrtaure  ei, 
d'histoire  dn  V.  Dooiolcts,  toaie 
VIT ,  ]iremièrr  pailic.  Vlll.  Disser- 
tation ,-^11  Irpi^'  t  /cm>,  qu'il  prclend 
^Irele  port  de  Ijoulajjoe;  ib. ,  tome 
vil ,  part.  i^.  IX.  Histoire  eUirégèe 
de  la  ville  de  Boulo^ne'iwr^Mer  et 
4e  ses  comtes,  ibid*  fooM  x,  pirtie 
j**. ,  et  à  la  Ute  de  la  C<mlnaie  de 
Boulogne,  daiis  le  GoattUDier  gciic- 
l  al.  X.  uissertadon  sui*  ^nnius  de 
f'iUrbe;  daus  les  Voyaç;es  d'Es- 
paguf  eî  d  Italie,  par  le  P.  L;ïbat , 
et  dausle  Berose  et  VAmiius  de 
terbe  (  page  .i4^  )  Fortia 
d*UrbaB,uiniatitle  tome  vn  deteft 
Mémoires  pour  servir  à  Vhistoim 
du  f;loIfey  1808,  m'ia.  XI.  Obser- 
vations sur  le  livre  intitule  ,  Pctra 
Fidei^  d'Eiienne  Javor.ski.  patriar- 
,  rhc  moscovite,  sur  une  Réponse  qui 
fut  idite  à  ce  livre  par  François 
Suddams,  et  sur  «pie  Rrâlî^iie  a  ce 
dernier,  par  le  P,  B3i#t,^  météu* 
dans  le  Mercure  de  nait^KSi  XIL 
^ephani  de  AÙatnàfaBoniicensis 
contra  schisma  Grcpconim  Pano- 
jjlia  qud  Homana  et  occulenlalis  ec- 
si  a  défendit  ur  advcrsus  crimina- 
tionesNectarii  nupen  patriarchfpfàe 
rosoljmi1imi(qitfls  c4mgessitin  libro' 
MSPàmténTC^Màl  Paris,  1718, 
'în»4*.?  Wi¥ra|»e  solide  et  qstimc. 
ditngereuaes  ratij^ia^da  patriarche 
Nectaire  y  sont  virtoricuscmcnt  rc'- 
.  futces.XllI.  Sancti  Joannis Damas- 
ceni  Opéra  nmnia  pr.  lat.  y  Paris, 
17  tu,  u,vol.  iu-fol.  Cette  édition  est 
;  enridiie  de  plusieur»  distertatioDS, 
'remplips  d'cmditioii  eccfc^iastiqiie. 
Le  P.  Leques  avait  préparé  un  troi- 
Hême  voluine,  qui  devait  contenir 
les  ouvrées  faussement  attribués  à 
S««l-,Tcan  Dainascènc,  et  qui  n'a. 
^luiiit  çlé  uii»  au  jour.  XIY,  Oriens 
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ChrJ^MmSy  in  quatuor  patri<ir'- 
'  'igestus  ;  auo  esMteniur 
patrianMœ ,  effteritfue 
les  totius  Orieatis ,  Paris ,  à 
*im  pri  m  erie  royale ,  1 7  4<> ,  3  toI  . 
in-f«  I.  Cet  oiivrriçjc  était  en  (»rande 
partit!  imnnme,  quand  le  P.  I.cquiru 
mourut.  Ses  confrères  en  continué- 
reut  rinipre6:>ioa,et  y  firent  des  auié» 
lioratioBi  qui  aam  îadiqiiéet  diivla 
préGMèX'ast  uDêinit^lûm  èikGidU» 
christiënaf  Uea.  exéàa^M^^vè 
de  choses  curieuses,  avec  Im  cartes 
des  4  patriarcal»  dressées  par  d*An- 
ville.  lie  P.  ïvcquicn  a  concouru  à 
la  hrzantine  (  Voy.  Liov  de  By- 
lAtiCE  ).    ■      '  "  L-a-E, 

.LËQUIEN  DE  tA  NEUVILLE 
(  JàOQUE^) ,  historien ,  naquit  à  Pa- 
ris ,  en  1647 «d'une  ancienne  famillo 

du  Houionnais  ,  et  t  ntra  à  l'âge  de 
quinze  ans,  comme  cadd  dans  les 
(»ardes-françaisrs.  La  taihlcsse  de 
sa  sauté  ne  lui  permettant  pas  de 
supporter  l(A  fati({aéi  d^mie  Bêcofida. 
campagne,  il  quitta- le  service  pour 
étudier  le  droit  ;  mais  au  moment 
çi'il  venait  d'acheter  la  charge  d'a- 
vocat-général de  la  cour  des  mon- 
naies ,  une  banqueroute  qu'essuya 
son  père  le  força  encore  une  fois  de 
renoncer  à  ses  projets.  Il  résolut 

des*  lettres  la  conaalaiiian  d'une  vie 

obscure  et  privés;  Ce  fut  d'api*ès 
l'avis  de  Polisson  ,  qu'il  entreprit 
l'histoire  du  Poftiigal,  dont  le  suc- 
cès Ini  ouvrit,  en  lyoCi,  les  portes 
de  l'académie  des  inscriptions.  Quel- 
que temps  apr«8  il  pubj^un  Xn^'é 

da  roD^tt^fadtes^iN 

la  dii«ctSi|^  de  celles  dTune  partie 
de  la  Flandre-françabo^Ii  .alla  en 

conséquence  habiter  le  Quesnoy.  En 
1713,  aprèji  la  paix.  d'Utrecht,  U 
accompagna  l'abbé  d»  Mornay  , 
liommé  a  ['«àmiiMstsade  Uc  l'oi  tu^al; 
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etiUfut  arcupîUi  à  Lisbonne  de  l.t 
inanièro  ia  plus  flatteuse.  Le  roi  de 
Portugal ,  voulant  le  (ixer  dans  ses 
états,  le  nomma  chevalier  de  l'ordre 
de  Christ  ,  et  hii  accorda  une 
pension  de  quinze  cents  livres.  Le- 

^^nien  s'edbrça  de  repoudre  auxhon- 

jlés  de  ce  prince,  en  travaillant  à  con- 
tinuer et  perfectionner  son  histoire 
de  ce  royaume;  cl  il  s'en  occuj^t 
avec,  ardeur,  lorsqu'il  mourut  â  Lis- 
bonne, le  10  mai  1 728.  On  a  de  lui: 

*I.  Histoire  de  Portugal,  Paris, 
i'7'jio  ,  1  vol.  in -4°.  Lequien,  à 
l'exemple  des  historiens  espagnols 
portugais ,  remonte  à  Tidjai  ,  cin- 
quième (ils  de  Japhet,  dont  les  des- 

.rmdants  ,  suivant  la  tradition  ,  se 
sont  établis  dans  le  Portugal;  il  dé- 
crit en.suitc  les  dillereutcs  rc'volu- 
tious  de  ce  pays,  jusqu'au  règne  de 
Jean  IL  La  seconde  partie  comprend 
l'histoire  de  ce  royaume  jusqu'en 
rS'i  i ,  époque  de  la  mort  d'Lraa- 
nuol        Lâdède  lui  reproche  d'à- 

*  voir  omis  un  grand  nombre  de  faits 
importants ,  et  d'en  avoir  indiqué 
d'autres  trop  superficiellement  :  ce 

^fuient  les  raisons  qui  déterminèrent 
ce  deniicr  à  pidilier  une. nouvelle 
bistoirede  Portugal.  ( Laclèdk.) 

'  Le(|iiien  a  ,  sur  lui,  l'avantage  de  ci- 
ter constamment  ses  autorités;  mais 

'.on  prélond  qu'il  \w.  les  a  pas  tou- 
jour>  l  ien  comprises,etqnesa  chro- 
.nologïc  D*est  pas  sûre  :  Touvrage  est 
d'ailletirs  écrit  d'iui  style  coulant  et 
agréa I)le.  IL  V  (hi^ne  des  postes  y 

[cliezles  anciens  et  les  modernes, 
.paris,  i^oHJn-i  2.  Lequien  en  attri- 
bue à  Auguste  le  rétablissement  ou 

^l'institution  chez  les  Romains.  (x;t 
ouvrage  curieux  est  terminé  par  le 
Recueil  des  ordonnances  sur  les  pos- 
tcs,alors  en  vigueur  ,  avec  le  précis 

'.àifB  motifs  qui  les  avaient  dictées.  Il  a 
clé  réimprimé  sous  ce  litre:  L  usa^e 


Bes  postes  chez  les  nnciehs  et  les 
mode  nés,  Pans,  1 780, in-io.. Celle. 
é<lition  est  augmentée  des  ordonnan- 
ces  et  règlements  publiés  depuis  la 
première,  111.  Histoire  des  Dau- 
phins dit  f'ienncis  ,  d'Aiwer^e  et 
de  France,  Paris,  1750,  avol.in-ni. 
C^l  ouvrage ,  resté  manuscrit ,  fut 
publié  par  le  petit-fils  de  Lequiem, 
augmenté  (!  •  la  vie  de  Louis  IX  , 
viugt-r  inqnième  Dauphin  de  France. 
Le  style  en  est  facili*  ctsimj)Ie,  tel 

3 ne  le  demande  le  stijet  :  on  y  Iroutc 
es  recherches  utiles;  mais  il  y  a 
l>eancoup  de  fautes  de  chronologie. 
L'éloge  de  Lequien  de  la  Neuville, 
par  de  Bozc,  est  imprimé  dans  le 
lom.  vu  des  Mémoires  de  V acadé- 
mie des  inscriptions.  Chaufepié  lui 
a  cons;<cré  nu  article  dans  son  DiC' 
lionnaire.  { 1  )  W-s. 

LERANBKRT  (  Louis  ),  statuai*» 
re,  naquit  à  Paris,  en  i6i4>  ^on 
père  était  garde  des  fiçtires  antiques 
et  des  marbres  du  roi  Louis  XIII, 
qui  consentit  à  être  leparrain  du  jeune 
Leranbert.  Il  entra  d'abord  dans  l'é- 
cole dcVouet,el  se  lia  avec  Lebrun 
et  licnotre  ,  d'une  âfnitirt  qui  dura 
toute  leur  vie.  Son  goût  pour  la 
sculpture  le  lit  entrer  chez  iiar- 
raziu,  où  sa  facdité,  la  griee  d« 
ses  manières,  la  beauté  de  sa  figure, 
le  (irent  bientôt  distinguer.  L'em- 
ploi de  son  père  lui  facilitait  rentrée 
de  la  cour:  après  la  mort  de  Louis 
XTIl,  il  s'attacha  à  mériter  les  bon^ 
ncs  grâces  du  jeune  roi.  Poète  et 
musicien  ,  il  réunissait  tous  les  agreV 
ments  .  et  il  fut  admis  à  figurer  dans 
toutes  les  fêles  des  premières  années 
du  règne  de  Louis  XIV.  Il  se  fit 
d'abord  connaître  comme  peintre 
]>ar  les  Portraits  en  médaiUon  ilu 
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cardinal  Iitazarin^  tlii  maréchal  de 
la  MeiUeraie ,  dr  M.  et  M"^'^.  Ja- 
,  hack  y  etr.  Bientôt  a|irf*s  il  fut  cLar- 
l^c  du  Tombeau  du  marqiùs  de 
J)ampievr^  ^  (]ni  fut  ('love  à  Irois 
!icHt\s  tic  Gieii,  dans  les  Irncs  dp  ce 
seigneur.  L'arcliiterlun*  «le  rr  loni- 
Ijoau  est  rirlie;cl  tout,  j  ;s{prà  l'epi- 
t.jplic  en  vers,  est  de  la  conijiosilion 
de  Lï-ranbert.  La  ganlc  des  ântiqnes 
et  des  marbres  du  roi  lui  avait  elc 
€l»iun(k'  après  la  mort  de  son  père: 
«  lie  lui  fui  ôlee  en  iOf>3.  Il  se  con- 
frola  de  celte  dis;;râ<e  en  redoublant 
d'ardeur  pour  le  travail.  Il  se  prc- 
.  senU  ci'llc  nu-iue  année  pour  être 
membre  de  l'afadeniie.  et  fut  reçu, 
Mir  un  hitste  du  cardirud  Mazariti. 
Kn  1(365,  Ijcranbcr!  avait  exécute'  , 
jiour  les  janlins  de  Versailles ,  quatre 
.*talues  représentant  le  Dieu  Pan  ^ 
.  line  Httmadnade  dansant  y  une 
Ajriplie  jouant  du  tandmtr  de 
insque  ,  et  un  j  'aune  :  on  faisait 
n  i  cas  particulier  de  V Hainadi ja- 
de. Ou  voit  de  Iiu ,  dans  le  jwrc 
de  \  ersaillcs,  deux  Sphrnx  en  mar- 
bre hlanc  y  mohtés  par  des  enfants 
de  bronze,  qu^L\s  retiennent  avec 
des  guirlandes  de  fleurs,  Le  tra^-ail 
do  Qcs  prou£>es  est  digne  d'estime  ; 
îjiais  ils  raanqM(;nt  de  stvie ,  et  n'ont 
rien  de  la  siuiplicils  que  les  anciens 
Navaicut  donner  à  ces  sortes  d'ou- 
vrage», l^a  catbedrale  de  Biois,  po$- 
^Wde  deux  has-rclicfs  de  Leranberl , 
en  marbre  blanc;  l'un  représente  îa 
?Ie;r.oire,  l'autre  la  Méditation;  il 
les  avait  faits  en  i  (UJo ,  pour  le  tom- 
beau de  Jean  Courtois,  pi-esident  au 
pttisidial  de  Blois.  Leranbcrl  mou? 
Xul  à  Paris,  en  1G70.  P-f. 

IjER('.VU1  (  ^lcoLAS-MAnIK  ) , 
cardinal,  efait  ne  dans  Tëtat  de  Gè- 
nes, en  i(>7^,  d'une  famille  ancienne, 
et  qui  a  produit  p1u.<ieurs  hommes 
distingues  par  la  |)roteclion  qu'ils 


ont  accordée  aux  lettres  ,  et  pv  les 
hautes  fonctions  dont  ils  otit  été  re- 
vêtus. Nicolas,  avant  termine  ses 
études  d'une  manière  brillante,  reçut 
les  ordres  sacres,  et  vint  à  Uonie  , 
où  son  nie'rile  le  fit  bientôt  remar- 
quer.   Pourvu  successivement  des 
g(uivernemeuts  de  Todi  ,  de  Béne-  • 
vent,  de  Canterinu  ,  d'Ancoiie  ,  de 
Cî^ita-Vecchia  et  de    Péroiise  ,  il 
montra,  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions ,  autant  de  capacité  que  de  dé-  •  ^ 
siutéressement.  Pendant  qu'il  était  à 
Bénévent ,  il  avait  su  se  concilier  U 
faveur  du  cardinal  Orsini ,  archevê- 
que de  celle  >  illc.  Ce  prélat ,  avant 
été  élu  pane,  en  1 7*24  ,  sons  le  uom 
de  Benoît  XI  II ,  se  hàla  de  rappeler, 
à  Rome  I^cari,  qu'il  combla  de^ 
témoignages  de  son  estime.  Il  lui 
conféra  le  litre  de  maître  de  la 
chambre  (  Maestro  di  caméra  ) ,  eL 
l'élcva  à  la  dignité  d'archevcqué  de" 
Naiianzc.  Deux  ans  après  (  1 7*2(3  ),'~ 
il  le  nomma  son  premier  ministre > 
et  enfin  le  décora  de  la  pourjpre  ro»' 
mainc.  Lercari  continua  de  )ouir 
la  plus  haute  faveur  pciuiaut  la  vi»  ^ 
de  Benoît  XIII;  mais  son  successeur 
IVloigna  du  minislcre  pour  y  appe-  ^ 
1er  un  de  ses  favoris.  Ii<'rrari  parta- 
jiea  ses  dernières  aunée^s  entre  ses  de- 
voirs religieux  et  la  sociélé  des  ar--- 
listes  dont  il  s'était  toujours  montre  * 
le  prolecteur,  U  nioiu'ul  à  Rome ,  le»*  , 
'Ji3  mars  17  >  W-s.    -  • 

LEUCAHO  ou  Lf.rcjibi.  Fojez 
iMprniALi,  XXI,  "ioS. 

LEHl.  f'ojez  Lerv. 

LERTDANT  (PiKRUE  ),  avocat  aû^ 
parlement  de  Paris, né  en  Bretagne,' 
'Ânurt  le  -iS  novembre  17(38  ,  n  pu-* 
blié  :  1.  Examen  de  deux  questions 
importantes  sur  le  mariage ,  1 7 53 ,  ; 
iu-4'*.  lî.  Dissertation  théido^iqUfi- 
et  histotique  sur  la  conception  dwK 
la  lierre f  i7j(),in-ri.  III.  6o«« 
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snltation  siir  le  mariage  du  Juif 
Jiorach  Levi,  i'j  '>8,in-4*'.  IV.  Insti- 
tuliones  philosophicw  in  no\>iim  me- 
ihodiim  digestœ ,  i  i ,  H  vol.  iii-i  •>.. 
V.  Le  Code  matrimonial ,  l'jiHi  , 
.jn-i'i,  l'einïpnruc  en  tf no\  par  les 
soins  de  Camii»  )  ç  avor  nos  augmen- 
tations. YI.  On  lui  atlribuc  aussi 
V Antifinancier,  1^(34  ,  iti- ri  ;  ou- 
vrage que  Voll;iirc  Irouvait  vinlerit 
et  ponant  à  fau  r  d'im  bout  à  l'autre. 
D'autres  le  croient  d'un  avocat 
Darigrand  ,  niort  en  177 1.  Leri- 
dant  soulcnaitquf  if  droit  d'apposer 
des  empct'lienienis  diriniatils  au  nia- 
l^age  ap|uirlient  exdiLsivenient  à  la 
puissance  temporelle  ;  et  dtins  la 
question  sur  le  mana;;e  de  l'infidèle 
tonverli,  il  se  déclara  pour  l'indis- 
solubilité absolue^  comme  lit  aussi  le 
parlement  de  Paris  ,  par  son  anèt 
•du  '>  janvier  Î758 ,  dans  la  même 
aflairede Borach  Levi.  Leridautavait 
.encore c'tc  plus  bardi  dans  su. Dis- 
sertation théologique  sur  la  concep- 
tion de  la  f  'icrgc.  P-ci-t. 

LKHir.ET.  ror.  LAFAYt. 

LKfUS  (  Antoiwede  ),  comjàla- 
teur  médiocre,  était  ne  le  'i8  f»fvrier 
1 7'i3fà  Monliouis  dansleRoussiilou. 
Il  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  laire 
ses  études,  et  il  é'y  l'x^*  par  l'acqui- 
sition d'une  cbarge  de  jtrcmicr  huis- 
îiicr  de  la  chaïubre  des  rojnplcs.  Il 

Jiassa  sa  viic  au  milieu  des  };cns  de 
étires  ,  dont  il  se  faisait  aimt>r  par 
son  caractère  modeste  et  servi".ljle. 
Il  mourut  en  I7Ç):>.  On  a  de  lui  : 
I.  La  Geograpftie  rendue  aisée, 
Paris,  17  j3, in-8*'.  11.  Dictionnaire 
pttrtatif,  historique  et  littéraire  iles 
théâtres  ,  contenant  l'origine  tU's 
différents  théâtres  de  Paris ,  etc. , 
Paris,  17.54  ,  reimprime*  avec  des 
additions,  1765;  in-S».  C'est  uue 
compilation  assez  bien  f<ùte  y  et 
«)ui  [icut  (cuir  lieu  de  la  volumineuse 


Histoire  du  théâtre  français ,  des 
frères  Parfait.  Cet  ouvrage  est  tou- 
jours recherche,  quoiqu'il  en  ait  paru 
depuis  pliLsieurs  dans  le  même  genre. 
C'est  Lëris  qui  est  l'éditeur  du  Sen- 
timent d*un  liarmoniphile  sur  dif  - 
férents ouvrages  de  munipte  (par 
Tabbcdc  Morarabert),  Paris,  '75^), 
iu-iu,  et  des  Âprès-soupers  de  la 
campa f^ne  \  par  Brui\  ).  W-s. 

M  JÏMK  (  FaANijiois  de  Uoxas  ,' 
UF,  Sandoval,  duc  rr  ),  premier 
ministre  de  Philippe  111,  roi  d'E*»* 
pagne,  est  un  des  exemj)lrs  les  jditl 
frappants  de  rinconstaucc  de  la 
fortune  et  dri  néant  des  grandeurs* 
^J 'étant  encore  que  m.  •  de  De-*, 
nia,  il  fut  nommé  eVu>ci  de  l'in- 
fant don  Philippe,  et  ])ril  sur  lui 
un  tel  ascendant, que  ce  prince,  en 
arrivant  au  trône  (  1  )<)H  ),  le  créa 
jiremit'r  ministre,  malgré  la  rcrom* 
JSjiaudalion  expresse  que  son  pi*re  lui 
avait  faite  en  jnourant  de  le  tenir 
éloigné  des  affaires.  Son  élévation 
excita leniéconlenlemciil  des  grands, 
jaloux  de  la  ]u*éf(  rcncc  acc(»nJée  a 
un  homme  d'une  uais.sance  médio- 
cre ;  cl,  dès  te  moment,  il  fut  en- 
toiiré  d'ennemis  prêts  à  prcfîter  de 
ses  fautes  pour  le  reîrverser.  I-c  duc 
de  licrme  voulut  signaler  les  coxn- 
mencemenls  de  son  niinistcre  par 
un  actf  d«'  vigueur  :  il  équipa  une 
flotte  de  cinquatite  voiles,  destinée 
à  croisiT  sur  les  côtes  de  l'Angle^ 
terre  ;  oiais  elle  fut  détruite  par  une 
tempête  ,  presqu'en  sortant  du  port, 
et  cet  éohec  le  détermina  à  recourir 
à  des  voies  de  conciliation.  Il  traita 
de  la  paix  avec  les  Anglais  ,  moyen- 
nant quelques  sacrifices;  et, eu  1Ô08, 
il  lit  une  trêve  avec  la  Hollande. 
Ces  deux  actes  déplurent  assez,  gé- 
néralement ,  et  augmentèrent  les 
plaintes  contre  le  ministre,  accu.sc 
de  ne  i>as  se  montrer  assez  jaloux 
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Hc  la  ploirp  dp  l'Espagne.  La  situa- 
lion  des  linanccs  (i<'vait  Terigapcr  à 
provoquer  la  siipprcssioud'une  foule 
de  charges  créées  sons  1rs  ri'gnas 
précédents  et  devenues  inutiles  : 
mais  la  crainte  d'accroître  par  celte 
j^iesiire  le  nombre  de  ses  ennemis, 
lui  fit  adopter  un  système  oppose  ; 
et  il  multiplia  tellement  les  emplois 
que  toutes  les  ressources  du  Irésjir 
suflisaient  à  peine  pour  les  payer. 
Il  cherclia  à  cacher  au  roi  Tembar- 
ras  des  finances ,  en  l'occupant  sans 
cesse  par  de  nouvelles  fêtes  ;  cepen- 
dant il  souhaitait  sérieusement  de 
mettre  un  terme  k  cet  embarras ,  et 
son  projet  e'tail  de  rendre  à  l'Espagne 
son  ancienne  splendeur.  Il  voulut 
encourager  l'agriculture  trop  négli- 
gée depuis  la  découverte  des  Indes; 
mais  ne  pouvant  adoucir  le  sort  des 
cultivateurs  par  la  diminution  des 
impôts  ,  il  fit  instituer  un  ordre  de 
chevalerie  ,  pour  récompenser  ceux 
«ni  se  distingueraient:  il  exempta 
du  service  militaire  tous  les  ou- 
vriers ;  fausse  mesure  qui  nuisit 
au  recrutement  de  l'armée  ,  sans 
tendre  de  l'activité  aux  manufac- 
tures. L'Esjwgne  ,  tributaire  de 
tous  SCS  voisins,  ne  se  soutenait  tpic 
par  les  sommes  énormes  qu'elle  ti- 
rait chaque  aimée  de  ses  colonies  et 
de  la  Sicile.  De  nombreuses  réfor- 
mes étaient  indisjKînsablcs  ;  le  mi- 
nistre les  voyait  sans  oser  les  entre- 
prendre. Cette  hésitation,  cette  fai- 
Llcsse  ,  est  le  plus  grand  reproche 
que  l'histoire  puisse  faire  au  duc  de 
Lerme  :  il  avait  toutes  les  qualités 
d'un  prliculier;  il  était  doux  et 
aflablc,  très-généreux,  et  ne  fit  usage 
de  son  autorité  (pie  pour  rendre  ser- 
vice sans  distinction  à  tous  ceux  qui 
s'adressaient  à  lui.  Il  acheva  par  sa 
douceur  la  pacification  de  I  Arra- 
gOD,  et   fit  disparaître  jusqu'aux 


traces  àês  troubles  qiii  avaient  Aç^Ué  • 
ce  rovaume.   Sa    faveur  semblait 
croîtix»  chaque  jour  ;  et  songeant  a 
la  faire  partager  à  son  fils ,  le  duc 
d'U7.eda  ,  il  le  présenta  au  roi ,  en  le 
recommandant  à  ses  bontés  avec 
tonte  1.1  tendresse  d'un  jK-re.  Quel- 
que temps  après  ,  le  vieux  ministre 
perdit  sa  femme  (  Félicité  Hcnri- 
quez  de  Cabrera);  et  avant  embrasse  * 
l'état  ecclésiastique,  il  se  persuada  ' 
que  s'il  pouvait  obtenir  la  pourpre, 
il  imposerait  pour  jamais  silence  à 
ses  ennemis  :  mais  il  se  trompa  ,  et 
le  titre  qu'il  avait  ambitionné  pour  . 
se  maintenir  au  ministère,  précipit.i 
sa  chute.  Il  s'établit  entre  le  roi  et  le 
cardinal  une  étiquette  que  le  prince  . 
trouva  g(*nante;  ses  ennemis ,  à  la  r 
tête  desquels  on  est  indigné  de  trou- 
ver son  propre  fils,  le  duc  d'Uzeda, 
profitèrent  de  cette  circonstance,^ 
po»ir  achever  de  le  perdre  dans  l'es-  • 
>rit  de  Philippe  :  on  rapp<'la  toutes  . 
es  fautes  de  son  ministère;  on  osa 
même  l'accuser  d'avoir  fait  enipoi-  i 
sonner  la  reine  Marguerite  ,  par  son 
favori  D.  Rodrigue  Gdderon.  Le  roi 
consentit  enfin  au  renvoi  de  son  mi- 
nistre :  celui-ci  quitta  l'Escurial,  le 
a  octobre  ifii8,  jouranniversaire  de 
la  mort  de  la  re.ne  ,ipt  se  retira  dans  ' 
une  de  ses  terres.  Le  dnc.  d'Iizeda  ,  ' 
qui  lui  succéda  au  ministère ,  vou- 
lait faire  instruire  son  procès;  et  il 
fallut  que  le  roi  interposât  son  auto- 
rité pour  empêcher  ce  scandale  :  ' 
mais,  après  la  mort  de  ce  prince 
Philippe  IV  laissa  agir  les  ennemis  . 
du  duc  de  Leruic  :  Ciidderou  ,  son 
favori ,  eut  la  tcle  tranchée 
Caldf.ron  ,  VI,  5o  )  ;  et  les  biens  de 
l'ancien  ministre  furent  saisis  pour  ^ 
l'obliger  à  restituer  une  somme  de 
quatorze  cent  mil  e  écus ,  qui  lui  - 
avait  été  domiée  par  le  feu  roi  sur  *' 
le  produit  des  bleds  et  d«  rchan-,* 
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iîses  delà  Sicile.  Flétri  par  d'odieu- 
ses acciisalions  ,déponillé  de  sa  for- 
tune ,  le  duc  de  Lorpie  mourut  de 
chagriu,  en  i6a5.  D.  Juan  Vitiian 
dit,  dans  son  Commentaire  sur  les 
Mémoires  de  Philippe  de  Comines, 
que ,  a  pour  un  favori ,  le  duc  de 
»  Lcrnic  est  nn  des  incsllcurs  et  des 
»  plus  modérés  ipril  y  ait  jamais 
»  eus.  n  Puis  il  ajoute  :  «  Il  avait 
V  un  esprit  nu^iocre  ;  mais  sa  con- 
»  duite  a  nionlré  combien  est  vrai 
»  le  dii**  de  Thucydide  ,  que  1rs 
»  {génies  médiocres  sont  les  plus 
■»  propres  au  pouveruemcnt  ;  son 
»  ministère  est  et  sera  cite  partout, 
.  V  pour  avoir  été  sans  guerre ,  sans 

^  V  tribut  et  sans  iiup^t  odieux  r  c'é- 
»  tait  la  suite  de  sou  esprit  doux  et 
»  pacifique  ,  et  de  l'humeur  du  roi 
9  qui  ne  cherchait  qu'à  réj^ner  en 
»  paix.  »  W— s. 
LERNOUT  (  Jeaw  ) ,  en  latin 

.Janus  LemiUius  ,  poète  latin  ,  vit 
le  jour  à  Bruges  en  i54  '>.  ?ié  avec 
de  la  foitune ,  il  fit  d'exccHentcs 

;  ëtndes  littéraires  à  Gand,à  Anvers, 
à  Louvain  ;  il  employa  ensuite  plu- 

•  sieurs  années  à  voyager  avec  Juste- 
Lipse  et  Victor  Gisclin.  Il  visifa 
les  prinripaies  académies  de  France , 

■  tl'Italie  cl  d'Allemagne, et  se  lia  par- 
tout avec  les  savants  les  plus  distiu- 

^  eues.  Il  scmLIt  s'être  occupe  à  Paris 
ae  recueillir  une  espèce  d'anthologie 
française.  (  Vfry.  P.  Burma  nn ,  .S>'//. 

iHpist.  tonu  I ,  page  8.  )  En  Italie  , 
il  se  livra  à  l'archéologie  ,  et  enfin  , 
après  plus  de  vingt  ans  d'absence, 
revint  dans  ses  foyers.  Devenu  père 
d'une  famille  nombreuse,  il  conserva 

*  sesanciens  goûts ,  et  se  montra  cons- 
tamment étranger  à  toute  ambition. 
11  ne  put  éviter  cependant  d'être 
rchevin  de  sa  ville  natale  ;  et  l'em- 
pereur Rodolphe  II  le  gratifia  ,  en 

'  jjSi  ;  du  lettres  de  noblesse  pour 
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lui  et  ses  descendants.  Dans  les  trouai' 
bles  des  Pays-Bas,  il  fut  fait  prison-* 
nierdc  guerreparles  Aiiglais(  1587}; 
et  il  ne  parvint  qu'au  bout  de  cin(| 
ans  d'un  traitement  assez  dur,  à  re- 
couvrer sa  liberté  ,  au  moyen  d'uuo 
rançon  exorbitante.  Il  mourut  à  Bru- 
ges, le  'JiQ  septembre  iGit).  On  a  de 
lui  :  I.  Car  mina  y  Anvers  ,  \^']\)  , 
in-i'i,  et  liiguitz  ,  i(5o3.  Ce  recueil 
est  composé  tV Ocelli  ,  EU^iœ  (  au 
(  nombre  de  4  )  ♦         f*^^  bonam 
valetudinem  et  Epi^'ammata.  Ler- 
nutius  n'eut  point  de  part  à  l'édition 
de  Ltgnilz  :  ceux  qui  l'ont  publiée  le 
croyaient  mort;  mais  il  donna  encore 
en  i6i4  f  à  Leyde  ,  chez  Elzcj'ier  , 
in-i'i,unc  3'"*.  édition  fort  augmen- 
tée, surtout  de  poésies  sacrées  et  d'à 
très  sur  les  événements  politiques et^ 
militairesdu  temps ,  de  quelques  tra-'î»- 
ductionsdemorccauxdu  'j'"'^.livredo 
l'Anthologie  grecque, sous  le  titre  dr. 
Basia  Grœcorum,v{  d'une  trentaine 
de  Basia  de  sa  propre  composition. 
Toutes  les  productions  poétiques  de 
Ixirnout  paraissent  avoir  été  réunies 
par  Gruter  dans  les  Deliciœ  poëta- 
rum  Belgirorum ,  toni.  m  ,  p.  11 4-. 
sii)5.    LciTiutiiLs  mérite  certaine- 
roeni  une  place  distinguée  parîni  les 
poètes  latins  modernes  ,  principa- 
lement dans  le  genre  érotique;  mais 
il  est  fort  inégal.  Il  paraît  s'être  sur^. 
tout  proposé  pour  modèle  Catulle  y 
qu'il  imite  jusque  dans  ses  défauts. 
II.  Commentarius  de  naturà et cultu 
CaroU  Flandriœ  comitis  ,  rtêcnon 
de  cœde  ipaius  ,  et  vindictà  in  per- 
cussores  mox  secuid ,  Bruges ,  1  (5a  i , 
in-8*'.  Paquot  estime  qu'on  a  eu  tort 
de  publier  cette  production  de  sa 
jeunesse.  Elle  est  en  rhoiineur  de 
S.  Charles  le  Bon  (  ray,  Cdarles  , 
t.  VIII ,  p.  i4^  )  »  et  n'annonce  ni 
critique  ni  goût.  On  peut  reprocher 
ce  trait  de  piété  Olialc  mal  entendue 
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à,  l^uiii  de  kes  AU,  nomme  Jae- 
^es,  qui  a  aussi  publie  à  Bruges, 

en  i6i(3  ,  \n-i'y.  :  Prcces  mctricœ , 
a  Salomonr  Mdfrinn  ,  f^ctro  Âu- 
raiOy  Fetro  Bucherio  et  f  il  tore  Gi- 
.seUno  exercitiis  chrislianœ  pietatis 
aptatœ.  Herre  Burmajin,  dans  sa  Syl- 
labe EpistoUutmt ,  tom.  i ,  paç.  8- 
Vi^  )  a  recoeilli  une  suite  de  Lettres 
entre  Juste-Lipse  et  Leroutius. 

M-oîf. 

Lt.KOI  (  Cu  ARLFS  -  Fn  A>rf>!<;  )  , 

ancien  Oratoricn,  naquit  a  Orléans 
en  1098,  et  ût  ses  éludes  à  Saumur 
et  à  Juilly.  Il  entra  â  rinslilution 
rOratoire,  à  Paris,  en  1716,  c'est- 
à-diffe,  dans  le  temps  de  la  plus 
{;ranae  chaleur  des  uisputes  sur  la 
bulle  Unigenitus.  II  était  difficile 
qu'il  se  cnr.mlît  des  opinions  qui  ro- 
gnaient alors  dans  ce  rorp.s;  ei  jM»iir 
acbcver  de  l'en  rem|;^,  ou  lenvoTA 
étudier  en  tbéolofpé'i  Saumur ,  sowi 
«tu  des  plus  zélés  apnelaiits ,  le  ])èi% 
de  Gennes,  Leroi  tut  un  de  cmx 
^.  qui  soutinrent,  en  1718,  des  tbêsté 
sur  la  gr^îce,  que  M.  Poncet,  *"'vèrfiiiî 
d'Angers,  censura ,  et  qpc  le  P.de  Gj^j^ 
nés  essaya  de  justifier.  Après  avoir 
professédatis  plusieurs  collines,  ^i- 
,  vant  Tusfige  de  la  congrégation ,  héh 
roi ,  qui  avait  adhéré  au  réappet  tk 
^  17^*1,  se  livra  à  Fétnde  cju  grece*' 
de  rhelireu,  et  fiif  assot  ir  aux  tra- 
vaux du- père  I {oubliant  qui,  retire 
n  Notrc-Ddiiu'-dcs-Verlu<5,  s'occu- 
pait d*uue  ôiiliou  du  toxlc  hchreu  , 
ïewjMpmé  sur  les  manuseriu  ^ 

^  4^roi  5e  forma  sous  lui  aux  recbep- 

cil  es  (le  critique  et  d'érudition ,  et 
ne  se  (lelo\iriia  de  celte  étude  que 
pour  piililirr  quelques  écrits  fort 
courts  sur  les  controverses  qui  agi- 
taient alors  les  esprits.  Nous  cour 
tiaissons  de  lui  dans  ce  genre  y.nae 
XerCfv de  M^** à  onde  ses  amis 


n 

de  promnee,  au  sujet  de  V écrit  sur 
les  comfulsionSy  intitulé  Coup-d'&il , 

in-4**.  ;  nn  Examen  du  figurisme 
moderne ,  sous  la  date  du  7  juillet 
1  niîo  Lettreàn  i3mârs  1^38,  , 

à  L  auLcur  de^  J)OUvelles,  oii  il  fgit 
un  portrait  de  cegazetier,  et  desen^  ' 
thousiastes  de  ee  parti;  on  y  voit 
qu'il  n'approuvait  pas  les  excès  et 
les  ^liêi  qui  déshonoraient  cette 
cause.  Vers  i-jSO  ,  il  fut  chargé  par 
Bossuet,  l'cvèque  de  Troi.  >,  de  re- 
voir jjlusieurs  onvrnij^es  manuscrits 
de  rcvèquc  de  Me;uix,  el  d'en  pré- 
parer de  nofiveDei-ë^tions.  On  ATak 
.publié  â  Lnieodiéiièg ,  en  1 7  3o ,  luie  - 
édition  fort  défectueuse  de  la  De'- 
fense  rtf^  la  déclaration  du  clergé, 
hcrol  en  rîanua  une  pln-s  roraplèle  et 
pli IV  sni  ri<  «  .  d'après  les  riianu^icnts 
orijjinaux  que  l'évêque  de  Troies 
lui  remit.  La  Défense  parut  en  1^4^, 
5  volumes  in-4''*r  dont  deux- pour  lé 
jbtin  et  trois  pour  le  français.  l/ëdi«  , 
teur  y  ioignit  ime  préface  rédinée 
avec  beaucoup  de  soin:  dans  la  suite 
il  ût  réimprimer  sa  Iradnction  de  la 
Défense,  avec  des  notes  et  uue  table 
des  matière*».  Ëu  1753,11  douoa  les 
C&wrç^  posthumes  de  Ba$9i^  p 

Îiour  faire  suite  à  l'édition  es  l^  iro^ 
urnes, dé. Pérau; ces  OEmfrespàè^' 
thumes  son^  en  3  voL  ,  et  i><Ait 
accompagnées  d'une  asse/  longue 
piéfaee.  Leroi  songeait  même  à 
fàii*e  une  e'dition  complète  des  Œu- 
vres de  rëvêquc  de  Meaitx;  et  il  y 
cât  m  aidé  nar  r^jbé  de  la  Molc4 
.aticten  gnmdvicall^  dé  9Ss^îes,qpii- 
po^éiiaii  des  manuscnWfi^ieux  : 
mais  cette  entreprise .  fut  confiée  «• 
un  antre.  T-eroi  se  contenta  rV  fairp 
imprimer ,  en  inno^V Histoire  des 
vaaalionsdesE^lisesprotestantes , 
5  vol.  in-13,  avec  des  notes  de  lui 
et  de ^I^neux,^. avait  d'abord 
préparé       écUùon  ;  et  en  1 77  ^  > 
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ies  Dissertations surles Psaumes^  et 
le*  Préfaces  sur  chacun  tles  cinq  li- 
bres sapientiaux  ,  composées  par 
Bossuct,  et  traduites  en  français  , 
în-i'i;  c'est,  à  ce  qu'il  parait,  le  .seul 
ouvrage  où  il  ait  mis  son  uoin.  Ou  a 
encore  de  lui  des  Réflexions  théolo- 
giques sur  le  premier  t>olume  des 
Lettres  del'altbé de  nilefnry  à  ses 
élèves  y  I75"2,  in-H".  ;  une  édition 
des  Conférences  ecclésiastiques  du 
père  le  Semelier,  sur  la  Morale  et 
le  Décalogue ,  1 7 55  et  1 759 , 8  vol. 
in-  l'i  (  c'est  la  partie  de  ces  Conje- 
rences  que  le  Scmelicr  n'avait  pas  eu 
le  temps  de  publier  );  une  édition 
des  Conférences  du  père  Laborde , 
1  "^57  ;  une  autre  des  Conférences  du 
perc  BizauUy  sur  V  Oraison  d  )mini- 
cale,  i^CWj;  et  une  Lettre  sur  le  ju- 
gement qu'ont  porte'  des  Jcsuiles  les 
cardinaux  de  Bcrulleet  le  Camus,  M. 
3<>ssuet  et  M.  Letellier.  îjeroy  avait 
quille  l'Oratoire,  en  1 74<>,  lorsqu'on 
fit  recevoir  la  bidle  Cnigcnitus  ;  et 
il  rédigea  une  protestation  et  une 
lettre  au  père  de  la  Valette,  au  nom 
de  tous  les  opposants.  Il  n'avait  que 
le  titre  de  confrère'  de  l'Oratoire  , 
.  n'étant  jamais  entre'  dans  les  ordres. 
.,11  mourut  à  Paris,  le  i3  juin  17B7. 
;C'ctait  un  homme  instruit,  laborieux 
^et  prupre  par  son  exactitude  aux 
fonctions  d't^Uteur.  P-c-t. 
LEROI.  rox.hm^y. 

LEROUX  (  Pnir.IBLRT-JoSEPU 
Français  réfugié  à  Amsterdam  ,  y 

^)ublia  un  Dictionnaire  comique  , 

~.  satj  riqiie,  critique ,  burlesque,  libre 
et  proverbial ,  1 7  1 8,  in-8^.  j  1 760 , 
in-B**.  deux  éditions;  1752,  1  vol. 
in-8°.  ;  réimprimé  encore  à  Paris  , 

'  sous  la  rul>ri(|ue  de  Pampelune  , 
1787, 1  vol.  in-S".;  cette  dernière 
édition  conlient  beaucoup  d'augraen- 
»  talions.  Les  nombreuses  réinipres- 

*  iiious  de  ce  livre  ue  prouvent  pat» 


LB.R  !i37 

que  le  goût  de  la  bonne  compagnie 
soit  le  plus  répaudu.  Cependant 
il  ne  faut  pas  croire  que  Taulcur  . 
soit  descendu  jusqu'à  certains  mots  ' 
qui   révoltent  l'homme  bien  éle- 
vé. Leroux,  et  ses  conlinuateui's » 
ont  eu  l'intention  de  donner  un  dic- 
tionnaire, non  du  vieux  langage,  mais' 
du  bas  langage;  et  loin  de  les  blâ- 
mer de  leur  licence,  on  doit ,  malgré 
les  crilKpjes,  leur  sÉV'oir  gré  d'être 
resté  dans  de  certaines  limites.  Z. 

LEROUX,  f^.  DtSUAL'TESRAYES.  '* 

LEROY  (Pierre) ,  l'un  des  pnn- 
cipaux  auteurs  de  la  Sati  re  Ménip- 
péc  ,  était  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Rouen  ,  et  devint  aumônier 
du  jeune  cardinal  de  Bourbon.  C'est 
à  ce  peu  de  détails  que  se  borne 
ce  qu'on  sait  de  la  vie  d'un  honim^  *^ 
qi\i  joignit  à  beaucoup  d'esprit  toutes 
les  qualités  d'un  excellent  citoyen. 
De  Thou  dit ,  dans  son  Histoire  1 
(  liv.  cv  ),que  c'était  un  honuèt»-  ' 
homme, étranger  à  toutes  les  factions. 
(  Firbomis  et  à  factione  sumuiè 
al/9nus.  )  L'ouvrage  qui  a  fait  passer - 
son  nom  jusqu'à  nous  est  intitulé  : 
Satjyiv  Ménippée  de  la  vertu  du 
Cutholicon  d' Espagne ,  ou  de  la 
tenue    des    Etats    à   Paris  en 
1 ,  par  MM.  de  la  Ste.  Union, 
Il  fut   imprimé  la  même  année 
à  Tours  ,  in-S'^  et  in-ia,  par  Ja- 
mct  Métayer,  imprimeur ,  attaché 
k  la  cause  roy.ile ,  et  à  Paris ,  eu 
i594,  iu-8°.  Ce  sont-là  incontes- 
tablement les  premières  éditions  de 
cette  ingénieuse  satire  ;  et,  outre  le 
mérite  d'une  grajide  rareté,elles  ont 
encore  cebii  de  renfermer  quelques 

Sarticularités  qui  ont  été  retranchées 
es  édilioits  suivantes.  Le  succès  de 
cette  pièce  fut  si  grand  ,  qu'il  s'en  fil 
quatre  réimpressions  dans  xm  mois  ;  ^ . 
et  la  chute  du  ])arli  qui  avait  inuti- 
lement teulé  d'éloigner  les  Bourboni 


(iu  trône ,  ne  dirninuâ  pas  rintérét  de 
l'ouvrage.  11  en  a  p:irii  un  grand 
nombre  d'éditions, à  la  lin  du  seiziè- 
me siècle, et  dans  lecoursdudi\-sep- 
ticinc  ;  mais  on  doit  se  bornera  citer 
ici  les  principales.  L'une  des  plus  jo- 
lies est  celle  de  Ratisbonne,  Kerner 
(  Bruxelles,  Foppens  ),  iG(34, iu-i -i, 
avec  un  avertissement  et  des  remar- 
ques de  P.  l):ipuy.  Celte  cJition,  qui 
5  été' conlrefail^  sous  la  même  date 
(  rof.  M.  hnmeX^Man.du  libraire  j, 
fait  partie  de  la  collection  des  livres 
français  imprimés  par  les  Elievirs  : 
die  est  ornée  d'une  grande  estampe 
qui  représente  la  processioii  de  la 
ligue; et  de  deux  portraits  ,  l'un,  du 
cardinal  de  Plaisance,  légat  du  pape, 
en  robe  fourrée,  tenant  un  sachet  de 
droguis  ,  raulre,du  cardinal  de  Pel- 
levé  en  c;)stume  espagnol ,  assis  de- 
vant une  épiuetle.  Les  éditions  ,  avec 
la  même  rul»ri{pic,  Katisbonne,  Ker- 
iier(Amstcrdam,  Desbordes),  itxjG, 
in-i'j  ,  et  1699,  ,  sont  aug- 

mentées de  nouvelles  Remarques,  par 
Jacob  Le  Duchat.  (  oj-.  Ducafr.  ) 
Foppens  eu  publia  enfui  (  toujours 
sous  la  rubrique  de  llatisbouue  ) , 
170g,  3  vol.  in-H»^.  fig. ,  une  édition 
qui  a  servi  de  base  à  toutes  les  soi 
vantes,  et  à  laquelle  on  donne  assez 
généralement  la  préférence  ,  pour  la 
beauté  de  son  exécutioa  (  i  );  elle  est 
due  aux  soins  de  Le  Duchat  ,  qui  l'a 
augmentée  de  la  Natalité  de  Saint 
Cloiul  y  et  d'un  grand  nombre  de 
pièces  qui  servent  de  preuves  à  la 
Satyre.  La  Satyre  Ménippée  est  un 
chef  -  d'œuvre  d'enjouerient  et  de 
bonne  plaisanterie;  et  Voltaire  dit 
qu'elle  ne  fut  pas  moins  ulilc  à  Henri 


(1)  Quelque!  ciirien*  «lonnvnl  la  {trcferanc*.  « 
l'*tlitio.i  fl-  Katial>oniii>  (  Il«iifn  )  trti,  *<tJ^~ 
iii«nt'<«  il«'Tio>i*rtl«*  raiiixrf{iica  il«  J.  Oo<Ufirty{ 
uu  aiell  *  lia  t-a6  ,  |iiibli<-a  par  Fro«|>ar 
^  «liauil,  i^ui  7  lit  iii4ai«  «{ucli^uc»  aJUtlioni. 


IV  que  la  bataille  d'Ivry.  Elle  fut 
aussi  nommée  \e  Calholicon  d' Espiu 
gne  y  parce  que  le  roi  d'Espagne  , 
Philippe  11,  chef  de  la  ligue,  cachait 
ses  projets  sous  le  voile  de  l'inlérèl 
de  la  religion  catholique  (  i  ).  O  fut 
P.  Leroy  qui  conçut  U  première  idée 
de  cette  pièce;  mais  elle  a  été  ter-» 
minée  et  mise  dans  l'état  où  nous 
la  voyons,  parle  fameux  P.  Pithou. 
D'autres  beaux-esprits  coopérèrent 
encore  à  la  composition  de  cet 
ouvrage;  et  l'on  croit  faire  plaisir  aux 
amateurs  de  l'histoire  littéraire,  eu 
indiquant  la  part  qu*on  y  attribue  à 
chacun  d'eux.  L'idée,  le  titre  et  la 
disposition  de  l'ouvrage  appartien- 
nent incontestablement  à  P.  Leroy  ^ 
à  qui  l'on  donne  encore  la  hardngue 
du  duc  de  Ma'icnne,  et  celle  du  sieur 
de  Rieux,  qui  fut  pendu.  La  harangue 
du  légat  est  «le  Jacq.  Gillot;  celle  du 
cardinal  de  Pelle vé,  de  Florent  Chrcs- 
lien;ceiU'sde  l'archevêque  de  Lyon, 
et  de  Rose ,  évwpie  de  Senlis,  sont  de 
Nicol.  Rapin,  et  enfin  celle  du  liers- 
élat,de  P.  Pithou.  Les  regrets  sur  La 
mort  de  l'âne  ligueur  sout  de  Gilles 
Durand  :  on  allri!>ue  les  autres  vers 
répandus  dans  l'ouvrage  à  Jean  Pas- 
serai et  à  Nicol.  Rapin.  lies  curieux 
trouveront  d'autres  détails  sur  la  Sa- 
tyre Mc'uippée  dans  la  Bibliothèque 
histori(fue  de  France ,  n°.  1 945 1  et 
suiv.  \V-s. 

LEROY  ( Louis), en latih  Regius^ 
excellent  humaniste,  né  à  Coutances 
au  commencement  du  xvr*^.  siècle, 
essaya  de  traiis|>orter  dans  le  fran- 
çais les  beautés  des  langues  anciennes 
dont  il  avait  fait  une  étude  a])ro- 
fondic.  On  u'a  pas  assez  remarqué 
qu'il  est  un  de  nos  premiers  écrivains 


(i)Ou  nôinMi»  Catho'icOmin  •!«ctiiiiir«  ,a{n*  t 
ii|>pelé  paica  qu'ait  1«  dit  b«ii  wortUv  louU» 
•«lUI  J*  uiaUlt.a*. 


Digitized  by 


1ER 

qui  soient  parvenus  à  donner  du 
nombre  et  de  l'hai-monie  à  la  prose. 
Il  parcourut ,  dans  sa  jeunesse ,  l'I- 
talie, rAnj;letcrre  et  r.\Jleinagne , 

f)our  visiter  les  savants  et  profiter  de 
eurs  lumières;  il  s'appliquait  en 
même  temps  à  observer  les  moeurs 
et  les  habitudes  des  peuples.  Sou 
désir  d'apprendre  e'tait  tel,  qu'il 
suivit  plusieurs  fois  les  armées  en 
marche,  pour  conyerser  avec  des 
soldats  sur  les  dilléreutes  parties  de 
Tctat  uiilitaire:  mais  il  avait  toujours 
avecitii  quelqucs-uus  de  ses  auteurs 
favoris  ;  et,  lorsqu'il  e'tait  fatigue',  il 
s'asseyait  près  du  chemin,  et  se  de*- 
lassait  eu  lisant  qifelques  morceaux 
de  Ciccron,  de  Platon  ou  de  Demos- 
thène.  De  retour  en  France ,  il  se 
fit  bientôt  connaître  parla  traduction 
des  01  y  nthianiies  cl  des  Philipf tiques, 
qui  fut  très-i)iea  accueillie.  Ou  lui 
procura  un  emploi  fort  honorable 
qui  l'att^hait  au  chauceUer;  et  il 
so  vil  oblige'  «  de  vivre  en  courtisan, 
»  distrait  par  alïàires,  oblige  de  se 
»  lr(Miver  près  des  grands  ,  à  leur 
»  lever ,  coucher  et  manger  ,  sans 
»  pouvoir  étudier  sinon  par  em- 
»  olées.  u  Cependant  la  pension  qu'il 
nn  pvait ,  sullisait  à  peine  à  ses  be- 
soins ;  et  il  avoue  qu'il  fut  souvent 
tente'  île  , renoncer  aux  lettres  j)om' 
choisir  une  occupation  j)lus  lucra- 
tive. Celait  à  lui-uiênie  que  Leroy 
devait  s'en  preudi*e  de  sa  mauvaise 
forlunc:  il  avait  éloigne  par  sa  hau- 
teur tous  ceux  qui  étaient  le  plus  dis- 

Soses  à  lui  cire  Utiles;  et  il  s  était  fait 
eseuuemis  irréconciliables  de  jircs- 
quctous  les  écrivains  contemporains, 
par  Ic  iiicpi  is  avec  lequel  il  parlait 
de  leurs  ouvrages.  Joarinm  du 
Bfilay  ,  qu'il  avait  critique  amè- 
rement ,  se  vengea  par  des  cpi- 
grammes  dans  lesqu«  lh  s  il  le  raille 
de  tan  Éayvir  péûanleiquc  ^  et  ou 
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peut  croire  que  le  poète  irrite'  ne  s'en 
tint  pas  là.  Leroy  fut  nomme  ,  en 
IJ-J'A  ,  à  la  chaire  de  langue  grecque 
du  Collège  royal  :  mais  r;îgc  et  les 
iuPinnite's  avaierff  accru  ses  besoius; 
son  traitement  devint  insuflisant, 
et  cet  homme  d'un  caractère  si  fier, 
fut  force'  plus  <f  une  fois  de  recourir 
à  la  ge'ncrosite'  des  amis  qui  pou-  . 
vaient  bii  rester  encore.  11  mourut  à 
Paris ,  le  '.».  juillet  i .'î'j^  ,  sans  regret, 
dit  de  Thou  ;  mais  sa  mort  fut  irès- 
senfiible  à  tous  les  savants.  On  voit 
que  Leroy  aurait  meritcf  d'augmenter 
la  liste  que  Pierius  Valeriauus  a 
donnée  des  hbmraes  de  lettres  mal- 
heureux. On  a  de  lui  :  L  CuUl.  JJudœi 
vîta ,  cuin  doctomm  epigrammaii-  .. 
bus  in  ejus  laudem  ,  Paris,  i54o,  n 
in-4°;  réimprimée  avec  quelqties  ad- 
ditions  ,  1 5-^5  ;  cuni  ejÀslold  de- 
Francisco  CuTuwnit ,  iïnd, ,  i5'7'n,.J 
in-4".  ;  dans  les  /Itœ  selfct.  viror,  ' 
eruditor.  ,  par  G.iill.  Dates ,  Lon^ 
dres ,  1 682 ,  in-4**.  ;  et  dans  les  f  llae  . 
juriiConsHltorum ,  parLeiker,  Leip- 
zig, i(i8(i ,  in-8".  Otle  vie  de  Bndë  . 
est  écrite  avec  tint  de  purelé  etd'é-  ♦ 
Içgance,  qu'elle  sulUt  pour  conserve*  ~ 
à  l'auteur  la  réputation  d'uu  des  '  * 
meilleurs  latinistes  de  sou  siècle. 
IL  Oratio  in  fimere  Caroli  Falesii, 
^-iurtliuruni  ducts^  lîàle  ,  i55'i  , 
iu*8".  IlL  Oratio  ad  lienricum  II 
Franciœ ,  et  Pfulippum  f/ispaniœ , 
rvges ,  de  pace  et  concordid  nuper 
inler  eos  initd ,  etc. ,  Paris  ,  1  Sjg ,  * 
iu-4°.   r\'.   ^d  vrœstantfs  ïuijus/ 
œtatis  viras  Epistolœ,  ibid. ,  1 55j^,  * 
iu-4**.  y.  -^^d  reginam  Catharinatn.  , 
consolatio  in  morte  ejus  niariti , 
ibid.  ,  i5()o,  in-4°.  VL  Trois  jDij-  .'; 
cours  en  latin  et  deux  en  français  ,  '  • 
prononcés  h  l'ouverture  des  leçons-  t 
du  Collège  royal.  VIL  Comidèra-' ^ 
tions  sur  l'histoire  fixmcoise  et 
universelle  de  ç«  temps,  dont  les 
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men>eilles  sont  succinctement  rap- 
portées, Palis,  1 5()2, in-8».  VHl. /Je 
l'origine  et  excellence  de  l'Art  poli- 
tique ,  el  clesaiilcu^  qui  en  oui  écrit, 
«pccialeinciiUle  Plalou  ctirAiislole, 
ibid.,  1 5G7,,in-8*',oiivrauciiitércsî)anl 
Hqui  iiiérilc  d'èlrelu.  IX.  Destrott- 
bîes  et  dijjt remis  lulvenus  enttv  les 
hommes  par  lu  diversité  des  reli- 
gions /ih'nX.  ,  ijO-j  ,  iu  8".  X.  Ex- 
hortatiou  aux  Français  pour  vivre 
en  concorde  et  jouir  des  biens  de  ja 
paixy  ibid.,  1570,111-8**.  XI.  Lés 
Monarchiques  ou  De  la  Monarchie 
et  des  choses  acfpùses  à  son  établis- 
sement et  conservation,  ihid. ,  1  "70 , 
in-8**.  XII.  De  l'excellence  du  Gou- 
vernement rojal,  avec  exhortai i(m 
aux  Franc  (Us  de  persévérer  en  icelui 
saiis  clierclter  mutations  pernicieu- 
ïeSy  ib.  I  î>7(>,  ia-4«.  To«u»  ces  difle- 
rciiLs  ouvrages  prouvcul  un  penseur 
exerce  et    un    (rxc<'llent  .citoyen. 
XllI.  De  i.i  vicissitude  t  t  variété 
des  clujses  en  V Univers,  ibid. ,  1  ï-jCJ, 
iu-fol.  j  1 583  ,  in-  'i".  C'est  nu  rcciieil 
d'aïK  i'dotcs  ,  el  (ic  Iraiu  siiij^idiers  , 
fi'iiil  d'une  lecture  imiucnsc.  l^es  cu- 
rieux recberclient  encore  ccl  ou- 
vrage. XIV.  Des  Traductions  du 
Ttmeey  du  Pliédon  ,  de  l.t  Républi- 
que ,  du  Symposium  de  Platon  ;  de 
la  Politique  d'Ai  istolc  ,  avec  des 
coininentaires ,  loues  jiar  Gabriel 
Naude' ,  et  qui  ont  été  très -utiles 
aux  nouveaux  traducteurs  d'Aristole 
(  y,  AniSTOTE  )  ;  des  Oh  nlhiaquiss 
et  des  Pfiilippiques  de  Deuioslhène, 
de  plusieurs  Discours  d'Isoci'alc  ;  cl 
dè  Morceauv  choisis  de  Xénopbon. 
Lacroix  du  Maine  lui  attnbne  encore 
une  traduction  du  IVaité  d'Hippo- 
crate  des  eaux  et  des  lieux  ;  et  une 
du  Livre  de  Tliéophra.ste  ,  touchant 
le jeu  et  les  vents.  On  peut  consulter 
jur  Leroy  les  Mémoires  de  ^  iceron . 
toui.  XXIV  )el  V  Jlistoii €  du  Collège 
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royal,  par  l'abbé  Goujet,  qui  a  ré-_ 
paré  les  erreurs  el  les  omissions  de 
^"iceron.  V\ — s. 

LEKOY  (  Jacque»  ) ,  baron  4" 
Saint-Empire  ,  naquit  à  HrnxeUes  , 
le  9.9  octobre  iG33  (i).  Sa  famille, 
originaire  de  France,  .ivait  suivi  en 
Flandre  le  duc  de  b<)urgoj;ne  Phi- . 
lippe  le  Bon  ,  lorsque  ce  prince  y 
établit  sa  cour,  au  quin/.iènie  sièdc. 
Il  fn  qucnla  dans  sa  ^cuneîi.'^c  les  plus 
fanienscs  universités  de  l'Europe;  et 
après  avoir  terminé  ses  éludes  d'une 
mauibrc  brillante,  il  s'empressa  de 
revenir  dans  sa  [»alrie,  où  le  bruit  de 
ses  succès  l  avait  devancé.  Son  père 
lui  résijina  aussitôt  la  cliargc  de  cou^ 
seiller  de*  linances;  el  il  ^  joignit, 
quelque-temps  après,  celle  €e  surin- 
tendant du  commerce.  Le  marquij| 
de  Caracène,  gouverneur  dt  >  I' 
Bas,  l'envoya  en  Espagne  auprès  du 
roi  Pbilippc  IV  ,  pour  lui  rendre 
compte  de  lasiluation  de  ces  provin- 
ces; et  Leroy  s'acquitta  decetle  coni- 
musi<m  délicate  avec  beaucoup  de 
prudence,  Qnebpies  désagrément  s  (pic 
lui  lit  éprouver  dans  la  suite  le  nou- 
veau gouverneur,  le  raarqtiis  dcCas- 
lel-Uodrigo,  le  déterminèrent  à  se 
démettre  de  ses  emplois;  el  il  se  ve- 
tira  près  d'Anvers  dans  une  de  s^ 
terres,  où  il  consacra  ses  loisirîi 
à  la  eullure  des  lettres.  IJ[,nioumt  àt 
Liere,  dans  le  Brabanl ,  le  7  octobre 
1 7 19 ,  âgé  de  8(i*  ans.  Ou  a  de  ijii 
plusieurs  ouvrages  estimables,  pres- 
que tous  relatifs  à  Tbisloire  des 
Pavs-Bas,dont  il  avait  failime  étude 
aprofondie.  Les  principaux  sont  : 
l.JVvtitiamarvIdonatiis S.  Rom.iitt- 
jMsrii ,  hoc  est  urbis  et  agri  Antuet  - 
piensis,  oppidônan,  dominiortan^, 


(i)  D«>  U  (  Dict-  hi$t  )  dit  que  1-t  roj  ■ 
A  Anvai*  I'»  a**  <'Clobrei  niAlt  on  n  [  "  l  >  •  • 
Nicrton.  JonI  rarticUcit  «-Str.i  n* 
i^tta  luk  •ialt«>l(c(i«  ua  Mf«ut  Je  Muit;;^. 
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^nonasteriorum  castelîorwnque  sub 
eOy  etc.  Amsterda^ra  ,  .1678,  îu-fol. 
avec  fig.  II.  Topograpliia  fUstorica 
G allo'Brabantina  qud  romanorum 
oppida ,  nuirUcipia  et  dominià  illus- 
tratitur,  ibid. ,  likji ,  in-f*'.  avec  de 
hcWes  gravures.  III.  Chronicun 
Balduini  Avennensisy  sive  Ilistoria 
gerwalogica  comitum  Hannonice 
aliorumqite  principam  ,  ptimàm 
édita  et  notis  historicis  illustrata, 
Anvers  ,  1693,  in-f*».  Cette  chroni- 
quc  de  Baudouin  d'Avcsucs  est  im- 
'portante^  et  les  notes  du  savant  édi- 
teur y  ajoutent  un  nouveau  prix. 
IV.  Caslella  et  prœtoria  nobilium 
Brabàntiœ,  cœnobiaque  celebrioraf 
ihid.,  iGgG,  iu-f".  max.  Ce  rare  vo- 
lume se  compose  de  onze  feuillets  de 
texte,  eu  comprenant  le  titre  et  le 
faux-litre,  et  de  çravurcs  au  nom- 
bre de  cent  dix-nuit,  en  comptant 
iui  frontispice  gravé,  sur  autant  de 
feuilles  ou  de  demi-feuilles.  Il  y  a  des 
exemplaires ,  avec  l'indication  :  An- 
Vers,  H.  Thicullicr,  1694;  ils  doi- 
vent être  préférés  pour  La  beauté  des 
épreuves.  On  peut  consulter  sur  cet 
ouvrage,  dont  il  a  été  fait  plusieurs 
éditions  ou  tirages  ,  le  Manuel  du 
libraii-e,  par  M.  Brunei,  tora.  m, 
p.  157.  V.  L* Erecliun  de  tontes  les 
ienes ,  seigneuries  et  familles  ti- 
trées du  Brabant ,  prouvée  par  des 
extraits  des  lettres-patentes ,  tirés 
des  originaux  ,  Leyde  ,  iGt)9,  ou 
Amslerda^,  >7o5,  in-f».;  très-bon 
ouvrage  généalogique.  Bayle  aurait 
désiré  (pie  chaque  province  en  eût 
un  pareil.  ^  I.  Le  grand  tftéàtre 
sacré  du  duclié  de  Brabant ,  conte- 
nant la  description  de  toutes  leségli- 
ses,  etc.  la  Haye,  17^,9  ou  1734, 'i 
tom.  en  4  parties  iu-f  \,  et  Le  grand 
théâtre  profane  contenant  la  des- 
cription du  pajrs  de  Brabant ,  ibid. 
1730,  in-f*'.  Ces  deux  ouvrages  qui 
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ne  doivent  pas  être  sépares,  sont 
encore  recherchés  pour  les  gravures. 
Ou  ne  citera  plus  du  baron  leroy, 
que  1.1  De.cription  d'une  agathe , 
du  cabiuet  du  roi  de  France  ,  repré- 
sentant l'apothéose  d'Auguste,  Ams- 
terdam, i683,  in  fo,  en  latin.  On 
peut  cousullcr  pour  p'us  de  dé- 
tails les  Mémoires  de  Niceron ,  toui, 
XXX  VII.  W-s.  . 

LEROY  (  Guillaume  ) ,  d'abord 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris, 
puis  abbé  coramendataire  de  liaute^ 
fontaine  et  de  Saint-Nicolas  de  Ver- 
dun ,  était  né  à  Caeu ,  le  10  janvier 
i(3io.  Il  se  livra  à  l'étude  de  l'Ecri- 
turc-Sainle  et  des  Pères ,  fut  uni  d'a- 
mitié a\ec  le  docteur  Arnauld,et 
défendit  avec  zèle  la  doctrine  de 
Saint-Augustin.  Vers  i65^,il  se  re- 
tira dans  la  solitude  pour  vaquer 
plus  librement  au  travail;  et  il  se 
tixa  dans  la  suile  à  son  abliaye  de 
Hautefontaine,  diocèse  de  Châlons.' 
Il  y  reçut  souvent  Aniauld,  Nicole  , 
de  Ponlchâteau,  etc.,  et  fut  tou- 
jours lié  avec  Port-Royal,  et  les 
amis  de  celte  maison.  Il  mourut 
à  Flautcfontaine  ,  le  16  n<ars  1684  » 
après  s'être  démis  de  son  abbaye  de 
St.-Nicolas.  C'était  un  homme  ins- 
truit ,  laborieux  et  charitable.  Il  pu- 
blia plusieurs  livres  de  piété,  entre 
autres  des  Instructions  recueilUâs 
des  Sennons  de  Saint-Augustin  sur 
^les  Psaumes,  7  vol.  in-ia,  et  des 
traductions  d'écrits  des  Pères  ;  de 
plus  ,  des  ouvrages  de  controverse*, 
en  faveur  des  cinq  propositions  , 
contre  les  casuistes  et  contre  les  Jé- 
suites en  général»  Il  eut  une  discus- 
sion avec  l'abbé  de  Rancé ,  sur  un 
point  delà  règle  de  la  Trappe;  mais 
il  s*al)slint  de  rien  publier,  par  dé- 
férence pour  Pavis  de  Bossuet ,  qui 
lui  écrivit  sur  ce  sujet,  le  10  aQÛt 
1677.  Il  était  en  relaMon  de  lettres 
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ÉW  Amanld ,  Nicole,  Goniirt,  de. 
Pumi  les  (/pusculcs  qu*il  a  laissÀ, 

et  qu'on  ne  lit  plus ,  il  faut  compter 
la  J^raduction  d'un  discours  (le  Sl.- 
Athanasc ,  (ouLve  ceux  fjiu  juge  nt 
de  la 'vérité par  la  seule  autaritéde 
la  multiludef  écrit  qui  a  été  quel- 
quefois attribué,  à.Charles-Fran^oif 
liCrbi.  Tous  les  deux  appartenaiflpl 
à4a  même  école.  P-c-T. 

LV'ROY  Charles  -  Georck  ) , 
Jieutciiaiii  des  chasses  du  parc  de 
Versailles,  né  en  i7i3,  mort  eu 
1^89,  a  founii  plusieurs  morceauiL 
à  rEucyrlupédic  ;  notanmeot  tes 
articles  Fermier,  Foret  et  Qannne, 
0D  connaît  de  lui  :  I.  Examen  tjtes 
Critiques  du  livre  intitulé:  De  l'Es- 
prit ,  Londres  ,  1*^60  ,  iii-i  j».  Leroy, 
intime  ami  d'Helvélius,  y  wend  sa 
dei'easc  contre  les  censeurs  de  ce  livre 

ii^.HELVBTivs).  II.  Béflexionssur 
I  J^Aousw ,  pour  servir  de  Corn" 
'mentaire  aux  derniers  mnn'ages  àç 
Vohtdref  Amsterdam,  ï77'^,  in- 
8"».  de  '>■(}  pAg.:  c*cst  une  défense  de 
Bu(Tbn,de  Montesquieu,  d'Helvctius, 
contre  les  critiques  que  Voltaire 
.  avait  faites  de  passages  de  ces 
«iit0f9S  «  dans  plusinirs  de  ses 
'lëorit^  VlAlatre  y  répondit  par  sa 
Lenre  sur  un  Ecrit  anonpne ,  (da- 
tée de  Ferney  ,  lo  avril  î77'>0  ^ 
dans  les  OKuvi  es  de  ce  fécond  eVri- 
vain,  fait  partie  des  Mélanges  lute- 
rairesAW.  Lettres  sur  le  s  Animaux , 
Bonyette  édition  augmentée,  Nu» 
rembcrp;  (  Paris ,  Sangrain  ) ,  i  "^Si , 
'in-ia.  Ces  LettKS  avaient  d'abord 

pani ,  les  deux  prejnières,  d.'Uis  le 
Journal  rtranf^er,  août  etsepleni])re 
l^Oii;  et  les  suivantes  ,  en  i'^^i4  Pt 
-  1765,  dans  la  (laiiellc  littéraire  de 
jfM-  Suaid  et  Amaujl,  et  en  1 769 
si»  le  troisième  ▼(£  des  F'ariêtés 
v^$éfmres,de$  méraes^uteurs,  avec 
un»  réponse  à  une  eritiqne  laite  par 
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le  Journal  dès  S/»atits,  de  {anvier 

176J.  L*autcnr,qiii  ne  s'y  dési^neque 
sous  le  titre  d'un  Physicitn  de  .Va-- 
remberg ,  cherche  à  s*y  laver  <Iii  re- 
proche on  au  moins  du  soupçon  de 
matérialisiue.  M.  Roux.-Fazillac  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  sous 
ce  titre  ;  Lettres  phUosophitjues 
sur  tintelligence  et  la  porfecUbi- 
lité  des  Animaux  ;  su  i  v  i  <  s  de  Let- 
très  posthunes  sur  V  flamme  y  du 
mènif  auteur.  Puis,  iHou  ,  in-8». 
Ces  Lettres  ,  adressée  s  à  niadaniQ 
d'Atigivilliers ,  ofli  ent  quelques  re- 
marques assez  curieuses.  L'aiHenr  y 
cite  une  expérience  répétée  plu- 
sieurs fois ,  qui  parait  prouver  que 
les  pies  ne  savent  compter  que  jus- 
qu'à cinq.  IV.  Portraits  de  Louis 
XF ,  et  de  de  Pompadour  , 

publiés  eu  180a.  Leroy  avait  com- 
posé, dans  sa  jeunesse  /une  pièce 
diamatiquc ,  qu'il  eut  ensuite ,  di- 
sait-il ,  le  bon  esprit  cfe  brûler,  ainsi 
que  d'autres '|»roductions  manus- 
crites. C.  M.  P. 

LEROY  (JuLiErv  ),  fameux  hor- 
loger, né  à  'l'ours  en  iGS(3,  annonça 
fort  jeune  des  dispositions  extraor- 
dinaires pour  la  mécani^uè,  et  en 
particulier  pour  l'horlogerie.  A  l'âge 
de  trcise  ans ,  il  fabriquait  de  pe- 
tits ouvrages  de  son  invention  ,  qui 
supposai<nt  une  rare  intelligence, 
t»'ctant  (Ixé  à  Paris,  il  se  lit  agréger  , 
en  17 1 3, au  corps  des  horlogers.  Les 
Anglais  avaient  alors  en  ce  ^re  une 
supériorité  incontestable;  Leroy  ré- 
solut de  la  leur  enleTer,etil  y  panrint. 
Il  imagina  d'appliqtier  les  expérien- 
ces de  Newton  sur  les  fluides  à  fixer 
l'huile  aux  pivots  des  roues  et  du 
balancier  des  montres  ;  et  par-là  il 
diminua  conaMléiniblenient  I  nsure  et 
le  firottementdeces  parties;  il  troura 
le  moyen  de  réduire  de  beaucoup  le^ 
'VoUaie  des  montiti  à  lépétttioni  ca 
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augmentant  la  solidité  des  pièces  et 
en  assurant  dayaiit  igc  la  précision 
de  leur  marche.  11  présenta, en  17^0, 
à  Tacadéinic  des  sciences,  une  |)cn- 
dule  (Véqualion,  garnie  d'un  cadran 
mobile,  qui  marquait  le  temps  vrai, 
le  lever  au  suloii  et  la  déclinaison. 
I/aradémiedi'claraipril  était  (lif  licite 
de  rien  imaginer  de  plus  simple,  de 
plus  exact  et  de  plus  commode.  La 
réputation  de  Julien  Leroy  s'étendit 
bientôt  dans  toute  rKurope  :  ce|ien- 
dant  personne  ne  rendait  plus  de  jus- 
tice au  mérite  des  artistes  étrangers; 
il  estimait  beaucoup  Grahara,  et  il 
fit  venir  à  Paris,  en  i  'j  i8,une  de  ses 
montres  à  cylindre ,  la  première 
qu'on  v  ait  vue.  Graham  a|>préciait 
aussi  fe  talent  de  Leroy.  Un  jour 
qu'un  lui  avait  porté  une  de  ses 
montres  à  répétition,  après  l'avoir 
examinée  attentivement  :  Je  souhai- 
terais, dit-i',  être  moins  âgé,  afin  de 
pouvoir  eu  faire  sur  ce  motlèle.  Les 
perfectionnements  de  Jidicn  Leroy 
furent  adoptés  par  tous  les  horlo- 
gers; et  sou  nom  rempl  iça,  sur  les 
monires  de  Genève,  ceux  des  ar- 
tistes anglais,  dont  les  ouvrages  ces- 
sèrent dès -lors  d'être  reclierchés. 
C'est  a  cette  occasion  que  Voltaire 
dit  à  un  des  fils  de  cet  artiste,  quel- 
que temps  après  la  bat  lille  de  Fon- 
tenoy  :  Le  maréchal  de  Saxe  et 
votre  père  ont  battu  les  An  filais. 
Julien  étiit,  depuis  x-^V),  horloger 
du  roi,  et  avait  son  logement  au  îiou- 
vre;  il  adapta  bientôt  aux  j^endules 
une  partie  de  ses  perfectionnements; 
il  en  établit  à  secondes  et  à  équation 
de  toute  espèce,  d'une  exactitude 
étonnante.  Il  trouva  un  moyen  fort 
ingénieux  de  rendre  nids  les  effets 
de  la  chaleur  et  du  froid  sur  le  pen- 
dule, à  l'ai  le  d'un  très-bon  méca- 
nisme de  compen>ation.  Il  a  invente 
les  horloges  public^ucs  qu'un  uuuime 
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horizontales,  plus  faciles  à  faire, 
moins  coûteuses  et  b'en  plus  par^ 
faites  :  il  a  enrichi  la  gnomonique  de 
plusieurs  découvertes,  telles  que  le 
cadran  universel  à  boussole  et  à  piii- 
nules  ;  le  cadran  horizontal  univer- 
sel, propre  à  tracer  des  méi  idiennes, 
etc.Jidicn  Leroy  joignit  à  des  talents 
dos  qualités  plus  rares  encore.  C'é- 
tait, dit  Lepaute  (  Traité  d'horlo. 
gerie)^  un  vrai  citoyen,  exempt  de 
toute  jalousic^et  qui  a  toujot:rs  cher- 
ché a  mettre  ses  confrères  à  portée 
de  voir  ses  ouvrages,  de  se  servir 
de  ses  lumières  et  d'y  ajouter  les 
leurs.  Il  ét.iit  si  désintéressé  qu'il 
augmentait  le  prix  de  ses  ouvriers 
lorsqu'ds  avaient  réussi;  et  trcs- 
souvMt  il  le  portail  fort  au-delà  de 
leur  attente:  aussi,  malgré  de  lonss 
travaux  ,  ne  laissa-t-il  qu'nne  fortune 
médiocre.  Ciît  habile  artiste  mourut 
a  Paris  en  17  ><).  Il  av.iit  quatre  fils 
dont  il  soigna  lui-même  l'éducation, 
et  qui  se  sont  distingués,  chacun  dans 
1  a  pa  r  lie  q  u' il  a  va  i  l  em  brassée  : /'lerrtf 
Leroy,  son  successeur;  Jean^  P^X" 
si(  ieu  ,  de  l'académie  des  sciencesj 
Julien  David,  architecte,  et  Charles^ 
médei  iu.  Ou  trous e  des  détails  sur 
les  différentes  inventions  de  Julien 
Leroy,  dans  les  ouvrages  suivants: 
Nouvelle  manii're  de  constiuire  les 
grosses  horloges.  Mercure  de  juin 
173  »..  —  Mémoire  sur  un  moyen 
de  faire  marquer  et  sonnerie  tempt^ 
vrai  aux  horloges  publiques,  ibid. , 
septembre  1734.  —  Û.age  d'un 
nouveau  cadran  universel  à  boussole 
et  propre  à  V  acer  des  méridiennes, 
Paris,  1734;  ce  cadran  a  plusieurs 
avantages  sur  ceux  de  Dnttcrfield. 
—  Hegle  artificielle  des  temps  ^  pir 
U.  Sully (  F ojr.  Sully  ) ,  nouvelle  éd. 
corrigée  et  augmentée  de  quelques 
mémoires  sur  T'hoilogerie,  par  Ju- 
lien Leroy,  ibid.  1737. —  Lettre  en 

16.. 
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réponse  à  la  critique  que  Thiout 
avait  faite  d'une  horloge  établie 
sur  les  ordres  de  Lero  y  pour  les  Mis- 
sions étrangères.  (  ]VI<*ra.  de  Tré- 
voux, mars  i7i'2.  )  On  trouve  un 
Eloge  de  J.  Leroy  dans  les  Etren- 
nés  cHronométriques  publicfes  par 
»on lits,  eu  17G0.  (  /^oj.  l'art,  sui- 
vant. )  W— s. 

LEROY  (  Pierre  ) ,  fils  aîne  du 
précédent,  naquit  à  Paris  eu  1717. 
()m  lui  doit  plusieurs  inrcntions  re- 
nian|nables,  entre  autres  celle  d'une 
pendule  à  sonnerie  à  une  seule  roue  , 
-cl  un  c'cliappcmcnt  à  détente ,  décrit 
dans  le  tome  vu  du  Recueil  des  ma- 
chines de  racadcmie  ;  mais  il  est 
principalement  connu  par  le  per- 
feciiounenient  des  montres  marines. 
]l  avait  remis, le  18 décembre  1754, 
à  l'académie  des  sciences  ,  un  billet 
cacheté  ,  contenant  la  description 
d'une  montre  marine  cpi'il  se  propo- 
sait d'exécuter;  et ,  dans  le  courant 
de  décembre  1763,  il  lui  adressa 
celte  pièce ,  qui  mérita  les  éloges  de 
l'acatlémie.  Le  marquis  de  Courtan- 
vaux  se  chargea  d'en  faire  lui-même 
l'épreuve  à  la  merj  et  ayant  fait  cons- 
truire, à  ses  frais,  une  frégate  légère 
et  propre  à  celle  expédition,  il  s'em- 
barqua avec  Pingré  ,  Messier,  et  Le- 
roy, qui  avait  désiré  faire  ce  voyage. 
Cette  frégale,  à  laquelle  on  donna 
le  nom  de  VJurore,  jwrlit  du  Havre 
dans  \c  mois  de  mai  1 7G7  ,  et  y  rentra 
au  bout  de  quarante-six  jours  ,  em- 
ployés à  parcourir  la  JManche  et  la 
merde  Hollande.  H  résulta  de  celte 
première  épreuve  ,  qu'une  des  mon- 
tres de  Jjcroy  ne  s'était  écartée  quede 

3 minutes  ,  et  l'autre ,  de  38  minutes 
u  mouvement  constaté  à  terre  , 
malgré  les  roulis  violents  et  beaucoup 
plus  sensibles  sur  une  frégate  qu'ils 
ne  l'auraieut  été  sur  un  vaisseau  de 
iiHut  bord.  L'oiméc  suivante  (  1 768), 


Cassini  s'embarqua  avec  les  tiiontra 
de  Leroy,  et  trouva  quc,dans  un  K  a  jcl 
de  quarante  jours  ,  une  de  ces  mon- 
tres n'avait  donné  qu'un  huitième  de 
degré  d'erreur  sur  la  longitude.  D'a- 
près cettedouble  expérience, l'acadé- 
mie décerna  en  1 7fK),  à  Lerov,  le  prix 
doid)ft  proposé  j>our  la  mcilfeurc  ma- 
nière de  mesurer  le  temps  à  la  mer: 
mais  elle  l'invita  à  ne  regarder  cette 
récompense  que  comme  un  encoura- 
gement à  perfeclionner  ses  monti^s^ 
et  il  parvint  en  ellcl  à  leur  donner  la 

f)lus  grande  régularité  possible  ,  par 
a  découverte  de  l'isochronisrae  dii 
ressort  spiral ,  que  lui  dispifta  Bcr- 
tboud,  mais  il  est  juste  d'en  laisser  la 
gloire  a  P.  Leroy  ,  puisqu'il  la  publia 
le  premier.  L'académie  lui  décerna 
une  seconde  fois  le  prix  doidile,  en 
1773(1).  Cet  habile  artiste  mourut 
daussa  maison  dccampagne,  à  Vitrv, 
près  de  Paris,  le  i!j  août  1785. 
On  a  de  lui  (pjelqiies  écnts  remar- 
quables s«ir  l'art  qu'il  avait  cultivë 
avec  tant  de  succès.  Ce  sont  :  L  Mé- 
moire pour  les  Horlogers  de  PariSy 
1 7  )o ,  \\\-:\°,  \\  y  attaque  le  j)rivilégc 
exclusif  accordé  à  de  Kivaz  pour  les 
pendules  de  son  invention,  et  cherche 
à  démontrer  qu'el  I  es  ne  sont  pas  supé- 
rieures aux  ouvrages  du  même  genre 
exécutés  parles  ouvriers  deParis(u). 
1 L  Lettre  sur  la  construction 
d'une  montre  présentée  le  \\i  aoiît 
1 7  'j  i  À  V académie  royale  des  scicur 
cesià^m  les  Meni.  de  Trévoux,  juin 
1 75*2.-H^'  rend  compte dc5  motifs  qui 
l'ont  déterminé â  augmenter  la  gran- 


(1)  Pour  Iri  esp«tieiicei  fMitdi  dr*  montres 
marinai  dv  Laro\  ,  on  p«ut  ceniultcT  le  foy^ga 
«lo  Coiirtanvaus ,  mi*  ma  orJrc  par  Piagid  ,  P«- 
tU,  I',68,  in>4'.  ;  l«  f^oyag^  fait  par  Caitini,  «n 
1763,  etc. ,  1770,  in*4^.i  le  F'ojragf  tl«  Flsuneu, 
•n  1764  et  17^9,  «te  ,  1773,  a  lol.  iu  ^"* 

(•)  Riraa  publia  ■  Rrponie  à  un  Mémoir» 
eowrf  Ut  dfcouvrrtet  en  horlofrria  ,  in  4"*. 
(In  «n  Iront*  un  estiait  a«iex  elviuln  dan*  !«• 
Mimoint  de  TrJtfOur  ,  dccenibta  ii^i.  * 
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àenr  do  la  roue  de  rencontre  dans  les 
montres  demi-plates.  III.  fArennes 
chronu  métriques  pou  r  l'un  née  fdo^ 
Paris  ,  in  -  i  i.  Cet  ouvrage  auquel 
Bcrthoud  regrettait  que  Tauteur  eût 
donne  la  forme  d'un  almanach  ,  est 
parlagccn  liuilparlies,danslesquelJes 
il  traite  ,  des  divisions  naturelles  du 
temps  ;  de  ses  divisions  artificielles 
et  du  calendrier;  delà  chronologie  ; 
des  instruments  propres  à  mesurer 
le  temps,  gt  de  leurs  usaccs;des  mon- 
tres et  des  pendules  ;  des  méthodes 
pour  les    régler  par  les  mesures 
naturelles  dli  tem|)s  ,  et  enfin  des 
progrès  de  l'horlogerie  dans  le  dix- 
liiiilième  siècle.  C'est  dans  cette  der- 
nière partie  qu'est  renfermé  l'éloge 
de  Julien  I^roj.  Cet  ouvrage  était 
devenu  si  rare, que  M.  Antitjr  Jan- 
vier (  Voyez   la   Biographie  des 
hommes  vivants  ),  qiu  avait  habité 
vingt  ans  Paris  sans  pouvoir  s*en 
procurer  im  exemplaire ,  s'est  déter- 
minéà  lefaire  reparaître  pour  l'année 
i8i  I  ,  avec  les  changements  et  addi- 
tionsque  les  progrès  des  arts  rendaient 
indispensables.  IV .  Exposé  succinct 
des  travaux  de  Harrison  et  de  Leroy 
dans  la  reclierche  des  longitudes  en 
mer,  et  des  épreuves  faites  de  leurs 
ouvrages,  Paris,  1767,  in-40.  de  .Oo 
pages  (  I  ).  y.  Mémoire  sur  la  meil- 
leure manière  de  mesurer  le  temps 
en  mer  ,  couronné  par  l'académie 
des  sciences;  imprimé  à  la  suite  du 
rojrage  de  Cassini.  YI.  Précis  des 
reclierclies  faites  en  France  dejuds 
1730,  pour  la  détermination  des 


(•)  C'^rt  conir*  cat  •ii*r«i;«  qni>  PIciirira 
U««  tUsAiii  cctil  «nonjnic  iiitiiul»  Krainfn 
erittque  d'un  Vémoirr  publié  par  M.  Leroy, 
horlogrr  dit  roi  ,  tur  /  >/ rr«(»*»  drs  horlo§^ 
propres  à  d»lrrni!'trr  trs  loii/;itudrt  en  mer  , 
et  ânr  te»  prineipfs  de  leur  coniiriiclioK ,  4 
L.o«.Jre»  ,  «t  «e  lluitta  k  Pmrtê  chc*  VenU,  17**, 
lii-4*.  J«  ai)  rl  7a  |>«K«t.  FUuiieii  na  mil  paa 
•on  iiira  an  circulatiuu,  al  au  tli-lrii lail  ton»  laa 
a»anipUirca>  kalui  t|ua  )  «i  «u  eil  i>vut-^|i« 
""'I"*»»  A.  Bm. 
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longitudes  en  mer  par  la  mesuré» 
artificielle  du  temps ,  Paris  ,  1 7"^ , 
in-ï".  de  5i  pages.  VII.  Suite  'du 
Précis  sur  les  montres  marines, 
ibid.  ,  1774  ,  in-4".  VIII.  Lettre 
au  baron  deMarivetz,  178J,  in-8". 

W-s. 

LEROY  C  Charles  )  ,  frère  du 
précétient,  chimiste  et  médecin  dis- 
tingué, né  à  Paris  en  17^6,  apporta 
en  naissant  une  constitution  délicate 
qui  paraissait  devoir  l'éloigner  de  la 
profession  dans  laquelle  il  s'est  illus- 
tré. Après  qu'il  eut  fait  avec  distinc- 
tion ses  humanités,  et  prisdesinscrij). 
tions  en  médecine  à  Paris  ,  l'état 
chancelant  de  sa  santé  l'engagea  à 
se  rendre  à  ]\Ionti>ellier,  où  il  fut 
doublement  attiré  par  la  beauté  du 
climat  et  par  la  juste  célelirilc  de 
l'école.  Charles  Leroy  vit  sa  santé' 
s'améliorer,  et  il  résolut  de  rester  à 
Montpellier  au  moins  le  tempsucces- 
saire  pour  y  prendre  ses  grady.  En 
1780  il  fit  un  voyage  en  Italie,  qui 
lui  procura  une  diversion  agréable, 
en  même  temps  qu'il  put  mettre  à 
profit  et  en  quelque  sorte  à  contri- 
Ijulion  cette  terre  classique.  Il  ob- 
serva ,  pour  ne  parler  que  de  ce  qui 
faisait  l'objet  spécial  de  ses  étude», 
les  asphyxies  et  les  j)héuomène5  pro- 
duits dans  la  grotte  du  Chien,  près 
de  Naples,  par  le  dégagement  du  gaz 
carbonique.  11  décrivit  aussi  et  tenta 
d'expliquer  la  phosphorescence  des 
eaux  de  la  Méditerranée.  Lerov  re- 
vint à  Paris  au  milieu  de  sa  famill&, 
et  (it  part  de  plusieurs  obser\'atioflsin-* 
téressantes  à  l'académie  des  scieucefi. 
Il  retourna  en  i  .>5u  à  Mont})e}lieroii 
il  fut  reçu  docteur, et  deviut  profes- 
seur en  1 75<).  11  avait  domié,  dans  un 
concours  solennel ,  des  preuveii  do 
son  savoir,  de  .sa  méthode  sévère,  et 
de  l'excellent  esprit  avec  lequel  il 
appli^juait  et  rappurlall  toutes  &C2i 
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«oaoaissaDces  à  la  médecine  prati- 

r\\}o.  }\  y)orta  donr  dans  sn  rhairp 
ïgs  les  plus  cssonlii'Ilcs  à  un 

prufesscur.  Ou  l'entendit  traiter  loiir 
à  tour,  et  avec  uue  ffp;ule  prufoodeur, 
de  la  suspeusioQ  de  Teaii  dans  l'at- 
mosphère, docti  iiH'  ciK  orc  ntiniirec 
anioiird'htti^ei  de  l'analyse  de  plu- 
sieurs eaux  raincralcs   naturelles  , 
ainsi  que  des  proceiles  à  suivre  pour 
en  imiter  qtielques-imcs,  entre  autres 
les-  sulfureuses.  Deux  Mémoires  sur 
la  Inspiration  de  la  tortue  et  sur  la 
striictiire  ^1*0^^ederome,  permi- 
rent d'apprifcier  les  rniinaissanoes 
e'iendups  et  cxaetes  de  Charles  T.eroy 
surTanatomie  de  Djommeet  des  ani- 
maux. Ou  applaudit  moins  unanime- 
ment aa  Mémoire  sur  le  mécanisme 
mr  lequel  Tceil  s'accommode  «xdÉi^ 
.  fe'reotes  distances  des  olifets.  Qbaries 
licroj ,  sin^ièrement  considère' 
comme  professeur,  jouit  de  bonne 
licuqi  de  la  réputation  d'un  habde 
pratieien.  Ce  double  sucées  se  trouve 
justifié  par  les  idées  qu'émit  ce  savant 
médecin  sur  le  scorlnif ,  siir  le  pro- 
nostic^ et  snr  les  fièvres  aispics  qu'il 
décrivit  admirablement  d*après  la 
nature.  Très-^ ci-se'dan.s  la  lecture  et 
dans. la  uif'ditalion  des  anciens,  il 
n'enseignait ,  d'après  eux,  que  ce  »jiie 
la  raison  et  l'expérience  avouaient 
.m  confiimaieat;  c'est  ainsi ,  pour 
'  M  citer  ifu'iw  exemple,  qu'en  re- 
connaissant  l'exiNtence  et  l'utUitë 
de  la  belle  doctrine  des  crises  ,  il 
Velev  i  un  des  preniiers  contre  celle 
«l.de# jours  cli'c^ rttnrex y  qni  présente 
en  effet  tant  d  obscurités  cl  d'incer- 
titude. Sa  rotation  et  les  intérêts 
■  de  sa  famille  l' a  ji  pelèrent ,  en  1 777 , 
.  AParb,o(i  il  fut, dès  sou  arrive'ej'un 
des  médecins  les  plus  recherches. 
FpiiiN<-  de  f'.tliçînrs  ,  il  mourut  des 
fcuite^  d'un  skn  rlie  au  mlore ,  le  ri 
décembre  1 7  ^9.  Ce  mcaccin  a  publié 
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plusieiirs  e'crits  que  le  propres  des 
sciences  fera  oublier:  mais  la  pos- 
térité admirera  ceux  dont  les  litres 
suivent  :  1.  Mémoires  et  Observa- 
tions dê  médecine ,  i  pa^iê  Cfm^ 
tenant  deux  Mémoires  ^urUsfimn^s 
nigii  'S  ,  Montpel lier ,  1 766 ,  in-B». 
II.  Mélanges  de  physique,  de  cAi- 
mi>  et  de  mèAecinp  ,  Paris,  1771» 
in-i3°.  HT.  Mebinfies  de  médecine, 
OL".  partie,  ià,  Paris,  177G,  in-8«». 
Voyez  son  éloge  par  De  Ratle  (à  Mont- 
pellier) ;  (  à  Paris  ) ,  par  Vicq  d* Aar, 
et  par  Castilhon  dans  le  JVeerotog$ 
de  1781.  "  D-o-s. 

LKROY  (  Jean  -  David  ) ,  frère 
des  j)rere'denls  ,  membre  de  l'acad»'- 
raie  des  insrrij)tions  ,  natpilt  à  Paris 
en  I7'28.  Il  se  livra  à  rarcblteclure, 
et  TouUit  aller  en  étudier  les  phiâ 
ftosaHL  modèles  dans  les  lieux  mêmes 
oh  tel  art  s'est  élevé  à  son  plus 
hant  point  de  perfection.  11  se  ren- 
dit d'abohl  dans  la  Crère  ,  et  pu- 
blia le  résiiltat  de  ses  recbercbes  , 
dans  l'oiivraee  ^u'il  lit  paraître  en 
17  jB  y  sons  io  titre  de  ihdnes  de» 
plut  betatx  monummasdeU  Grèce, 
les  erreurs  assez  nombreuses 
que  renfermait  la  première  cdificm, 
cl  qui  fim  nt  lelcvccs  avec,  un  ]»eu 
d'aigreur  par  Stuarl  ,  dans  ses  ^Vn- 
tiquités  d'.4tiiènes^  l'ouvrage  obtint 
dtt  suceèn,  cX  il  le  dot  surtout  am  no- 
tionft  neuves ,  et  an  excellents  prin- 
cipes (pii  y  sont  développés.  Une 
seconde  édition  que  Leroy  donna  ea 
1770,  et  dans  laquelle  il  rectifia  les 
erreurs  qu'on  lui  avait  reprochées  , 
assura  le  succès  de  ce  livre ,  q^ue  les 
amàtenn  roelitrdMront  tou|our8. 
C'est  4  dater  de  sa  publication  que 
disparat,  de  rarcbiiecturcje  man» 
vais  pjout  introduit  en  France ,  par 
les   Davilcr  et  les  Oppenord ,  et 
qu'on  vit  renaître  celui  des  fit  ecs  , 
le  seul  ^ui  puisse  servir  de  luodcic 
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Les  leçons  qu'il  douna  pendant 
4o  ans,  à  racademie,  comme  pro- 
fesseur d'arcliilectiire,  achevèrent  la 
reVoliilion  que  son  livre  avait  rom- 
mencëe.  I/acadeniie  des  belles-let- 
tres de  Paris  et  l'institut  de  Bologne 
s'empressèrent  de  l'adnieltre  dans 
leur  sein  ;  et  lors  de  la  formation 
de  l'Institut,  il  fut  un  des  premiers 
membre^  de  la  classe  des  beaux- 
arts.  Il  avait  ctudie  et  aprofondi 
tout  ce  qui  est  relatifà  la  marine.  Il 
fit  plusieurs  tentatives  infructueuses 
jiour  conttruire,  sur  la  Seine,  des  ba- 
teaux, insubmersibles.  Leroy  mou- 
rut à  Paris,  le  ^8  janvier  ! 8o3, 
également  regretté  pour  ses  vertus 
privées  et  pour  ses  talents.  U«e  mé- 
d.ulle  fut  frappée  ,  en  son  honneur  , 
par  ses  élèves;  elle  porte  son  effigie 
sur  une  face ,  et  au  revers  une  co- 
lonne dorique  surmontétr  de  l'oiseau 
de  Minerve ,  accompagnée  d'une 
galère  antique  ,  cl  d'un  compas , 
a^ec  l'inscription  suivante  :  roté 
par  les  architectes  ses  élèi'es.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages:  L  Les  naines 
iles  plus  beaux  monuments  dg  la 
Grèce ,  Paris,  1758,  'i  tom.  en  i 
vol.in-fol.  raax., ligures.  La  seconde 
édition  ,  publiée  en  1770 ,  contient 
des  changements,  des  augmentations 
considérables  et  une  nouvelle  plan- 
che. IL  Histoire  de  la  disposition 
et  des  formes  dijjêrenles  que  les 
chréliens  ont  données  à  leurs  tem- 
ples ,  1 764  ,  in-8".  ;  traduite  en  al- 
lemand ,  avec  les  remarques  de  l'ab- 
bé Laugier,  sur  rarchitecturc , 
1778,  in-8'\  1 1 1.  Observations  sur 
les  édijices  des  anciens  peuples , 
Amsterdam  cl  Paris,  17^37,  in-8<*. 
IV.  La  marine  des  anciens  peuples 
expliquée  et  considéré;'  par  rapport 
aux  lumières  qu'on  peut  en  tirer 
pour  perfectionner  la  marine  mu- 
dénie ,  i  vol.  iu-8*.  (igurcs  ,  1777. 
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V.  Les  navires  des  anciens  considé^ 
rés  par  ra,npori  à  leur  S  voiles  et  à 
l'usage  qu'on  pourrait  en  f  aire  dans 
notre  marine,  1788,  in-B".  L'auteur 
y  a  joint  des  obser\*alions  relatives 
k  la  marine  et  à  la  géographie.  VL 
Recherches  sur  le  vaisseau  hms 
des  anciens,  sur  les  voiles  latines,  et 
sur  les  mojens  de.  diminuer  les  dan- 
ç;ers  que  courent  les  navigateurs  , 
1785  ,  in-8".  \  H.  Mémoire  sur  les 
travaux  qui  ont  rapport  à  l'exploi- 
tation de  la  mature  dam  les  Pj  ré- 
nées ,  in-4**.  »  1773;  réimprimé  ea 
i77G,in-4**.  \  111.  Canaux  de  la 
Manche  à  Paris ,  pour  ouvrir  deux 
débouchés  à  la  mer ,  et  faire  de  la 
capitale  une  ville  maritime ,  sui- 
vant le  vœu  de  l'.r/ssemblée  natio- 
nale ,  par  M.  D.  Leroy  ,  projet  pu- 
blié par  Dupain-  Triel ,  pour  servir 
d'addition  à  sa  carte  de  la  naviga-" 
tion  intérieure  du  roj  aume  ,  1791  ^ 
in-8°.  IX.  Nouvelle  voilure  propo- 
sée pour  les  vaisseaux  de  toutes 
grandeurs,  et  particulièrement  pour 
ceux  qui  seraient  employés  au  com- 
merce; précédée  de  Lettres  à  Frank- 
Un  sur  la  marine ,  écrit  servant  de 
suite  à  ceux  quel' auteur  apiddiéssur 
la  marine  rtnc/>/i«^,  i8oo,in-8'*.L^ 
Mémoires  qui  composent  l'ouvrage 
de  Leroy  sur  la  marine  fies  anciens  , 
f»nt  été  insérés  dans  le  Recueil 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
bclles-Iettccs.  Les  Mémoires  de  l'Ins- 
titut; classe  de  la  littérature  et  de» 
beaux-arts,  renferment  encore  do 
Leroy:  Tome  i*"".  Nouvelles  recher- 
ches sur  les  navires  employés  par 
les  anciens  ,  depuis  l'origine  des 
guerres  puniques  ,  jusi^uà  la  ba- 
taille d' Actium,  et  suri  usage  qu'on 
en  pourrait  faire  dans  iwtre  mari- 
ne. Tome  II*  :  Un  Mémoire  sur  le  lac 
Mceris  (  imprimé  aussi  à  part,  in- 
8*.  )  Tome  III  :  Second  Ménwirè 
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surlnmarine.  —  Des  petits  navires  a  toI.  hl-i6  ;  le  second  voliunc  rsf 
des  anciens  ,  et  del'u^a^»  que  nous  rempli  jwr  une  farce  en  trois  acte» 
en  pounionsfdiredun  s  notre  marine  et  en  prose,  intitulée:  La  Statue  de 
militai» e.  —  Troisitme  et  dentier  Henri  If  ^  ou  l'.'/lleniand  à  Paris, 
Mémoire  sur  la  manne  de\  anciens,  IX.  Emire  et  J^athée^  Mirson  et 
et  particulièrement  sur  un  has-relief  Celide ,  Cleophir  et  Sj  rka  ,  \  icune^ 
puhliépar  h  ' in  u  linann,ct  représen-  1784  ,  in -8°.  X.  Justine  de  Saint- 
tanl  le  fragment  d'une  galère.  P-s.  ^al,  1786,  J.  roi.  in-8''.  XI.  Ob- 
LKÏiOY  (  LoiKs  )  ,  né  dans  la  servat  ions  hist  oriques  su  ries  progrès 
ISormaudie ,  CQ  janvier  1727,^1!  et  la  décadence  de  l'agriculture 
reçu  avocat  au  parlement  de  Paris  ,  chez  différents  peuples  ,  par  M.  le 
en  1 754  :  il  fut  lieutenant-général  du  comte  de  Ilartig  ,  traduit  de  l'alle- 
bailliage  du  Palais  à  Paris,  de  17G0  mand  ,  1790 ,  in-80.        A.  B-t. 
à   1766  ;  et  ensuite  membre  du  LEROY ( JACQUEi-AcATUANCE  ), 
conseil  du  duc  de  PcntliicTrc.  Il  est  médecin  ,  né  à  MaubeuRc  en  1784, 
mon  en  181 1 ,  à  St.-Gcrmain-en-  mort  à  Paris  le  1 1  février  181^, ma- 
Laye,  laissant  manuscrit  un  Voyage  nifesta  de  très-bonne  heure  sa  voca- 
cn  Italie  dans  le  genre  du  Voyage  tion  pour  l'art  de  guérir  ;  mais  une 
d'Anacharsis  en  Grèce.  II  a  publié  les  circonstance    singulière  *  faillit  la 
Pensées  de  CicéronAvàA.  noixvcWc y  rendre  stérile.  Etudiant  la  chimie, 
i8oa  ,  3  vol.  in- 18.  — Leroy  de  le  jeune  Leroy  ,  trahi   dans  iiii 
LozEMBRiiNE  (  François  )  ,  ne  en  attachement  qui  ne  méritait  pas  ce 
J  75 1  ,  après  avoir  habité  succès-  nom  ,  et  privé  ,  presque  dans  le 
sivcment  Manheim  elLandshul,  s'c-  même  instant ,  d'un  frère  lendre- 
.    '     tablii  à  Vîemic,  où  il  devint  conseil-  meut  aimé ,  se  crut  le  plus  raalheiî- 
ler  et  ÛLstilulcur  des  archiducs  d'Au-  reuxde  tous  les  hommes,  et,seli- 
triche.  Il  est  mort  en  i8«>i.  On  a  \rant  au  déhre  d'une  imagination 
de  lui  les  ouvrages  suivants  ,  tous  très-ardente  ,  il  alla  s'ensevelir  à  la 
ep  français:  I.  Lettres  et  contes  Trapp,  où  il  resta  une  année  en- 
sentimentaux  de  G.  fVandersum  ,  lière.  Cependant  ses  parents  ne  per- 
\777,  in-8^.  U.  Matinées  de  Land-  luirent  pas  qttHl  y  fit  profession;  et 
schitz,  Vienne,  1779,  iu-8\  III.  cédant  à  leurs  instances,  il  re>inl  à 
Essai  sur  l'abus  au  hien  moral,  ses  j)rcmières   études.   Ayant  été 
première  et  seconde  parlirs  ,  1780,  nommé  ,  à  l'âge  de  ^inct-ciiiq  ans  , 
^       in-8**.  Vi ,  V Ordre  mof'id  ou  déve-  pharmacien  en  chef  aes  armées, 
"  ■4^  Ifipjfcnient  des  primipales  lais  delà  ce  fut  à  celte 'époque  ,  seulement^ 
^!   ^    îlrt/are  ,  AugsLourg  ,  1780,  in-4**.  qu'il  put  faire  Tapplication  de  ses 
**       V.  Siiuation  politique  actuelle  de  connaissances  théoriques.  I^c  grand 
.   V Europe  f  con.uderée  relativement  nombre  de  maladies  qu'il  était  à 
à  l'ordre  moral,  pour  servir  de  portée  d'étudier,  lui  donna  ce  coup- 
supplément  à  L,' Ord  e  moral,  etc.,  d'œil  sûr  et  cet  à-plomb  dans  rol>- 
1701 ,  in-8".  VI.  Essai  de  morale,  servation,qui  ne  sont  ordinairement 
Bude  ,  178"J  ,  '1  vol.  iu  -  8**.  VIL  dus  qu'à  une  longue  pratique.  A  sou 
Anecdotes  et  Remarques  sur  Védu-  retour  de  l'Allemagne  ,  le  désir  <lc 
cation  publique  ^  Manheim,  1783,  voyager  pour  étendre  ses  connais- 
in-S»*.  VIII.  OEuvre s  mêlées  ,  en  sances,  le  détermina  à  faire  partie 
vers  et  en  prose ,  Manheim ,  1783^  ^MXi&  cxpcdiliou  pour  CaiciUie.Mais 
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la  colonie  qu'il  suivit ,  devint ,  en 
arrivant,  la  proie  de  maladies  ter- 
ribles par  riiisalubrilc  du  climat ,  et 
les  médecins  eu  furent  Ions  allcinls: 
Loroy  resta  seul ,  cl,  après  avoir 
douué  tous  SCS  soins  aux  m.ilades, 
avec   le  plus  grand  dévouement 
peiKlanl  une  année  entière  ,  il  dut 
s'éloi;;ner  d'un  pays  dont  il  avait  été 
le  >auveur.  Aussitôt  -.près  son  re- 
tour en  France  ,  il        sou  st'jour 
à  Paris.  Ayant  essuyé  des  perles 
considérables  au  commencement  de 
la  révolution,  il  se  rendit  à  Lille, 
puis  à  Dunkerque ,  et  y  mérita  le 
surnom  de  médecin  des  pauvres. 
Dis  que  les  orages  révolutionnaires 
lurent  dissii>cs,  il  vint  reprendre 
a  Paris  son  ancienne  profession, qu'il 
exerça  jusqu'à  la  lin  de  sa  carrière. 
*  11  a,vail  été  agrégé  à  plusieurs  so- 
ciétés savantes ,  et  lié  avec  les  hom- 
mes de  lettres  les  plus  célèbres  de  la 
fin  du  dernier  siècle,  tels  que  J.  J. 
^  Rousseau,  Franklin,  I  ahar|>c,  Mar- 
'  wonlel  ,  etc.  On  a  de  lui  :  \.  Eisai 
sur  l'usage  et  les  ejfets  (lel'écorce 
dugar^'U,  Paris,  17G7,  1774,10-12. 
. II.  riaitédesmalaliies aiguës^  trad. 
du  latin  d'EUer,  Paris,  1774, in-i a. 
111.  Histoire  raisonnèe  de  la  fièvre 
gangrène  use  qui  a  régné  a  Roche - 
Jorl  en  176O;  IV.  JJes  Moyens  de 
rendre  lu  petite  vérole  bénigne  dans 
tOi(5  les  cas.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages sont  inédits.  J-d. 

LKROY  (  ALPtao^sE  -  Vi?icent- 
Loins  )  ,  professeur  d'accouché  - 
ment  à  la  faculté  de  Paris  ,  naquit  à 
lloucu  ,  br  .43  août  174'.  Doué  de 
bcaucoiip  d'i  sprit ,  et  posséilant  une 
vaste  érudition ,  il  ne  lit  pas  toujours 
preuve  d'un  bon  jugement  ,  cl  il 
adopta  souvent  avec  opiniîtreté  les 
paradoxes  les  moins  soulenables.  Il 
fut  partisan  exaj^érc  de  l'opération 
.  de  la  symphisc  du  pubis  dans  cer- 
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tnins  cas  d'accouchement;  il  s'op- 
posa avec  ardeur  à  la  vaccine  qu  il 
attaqua  dans  divers  écrits  ,  et ,  mal- 
gré les  succès  de  celte  pratique ,  il 
s'en  déclara  constamment  l'adver- 
saire. Leroy  Sait  animé  par  cet  e*- 
prit  de  controverse  dont  tous  ses 
écrits  sont  empreints  ,  et  qui  prési- 
dait à  toutes  ses  discussions.  Cepen- 
dant il  obtint  beaucoup  de  succès 
dans  les  maladies  desfemraes  etdans 
celles  des  enfants.  L'esprit  de  sys- 
tème nuisit  souvent  en  lui  au  savoir 
le  plus  étendu  ,  et  fil  même  tort 
aux  excellentes  qualités  de  son  cœur  : 
car  c'était  le  meilleur  des  hommes  ; 
et  l'on  peut  dire  ,  sans  exagération  » 
que  son  ame  était  dévorée  de  l'a- 
mour du  bien  public.  Il  avait  des 
connaissances  aprofondies  sur  tou- 
tes les  parties  de  la  médecine  hu- 
maine et  vétérinaire  ;  mais  la  tour- 
nure paradoxale  de  ses  idées  se  fait 
trop  apercevoir  dans  les  nombreuses 
productions  de  sa  plume.  Leroy  a 
fini  sa  carrière  de  la  manière  la  plus 
déplorable.   Il   habitait  seul  une 
maison  située  à  l'extrémité  d'un 
quartier  isolé.  Des  misérables  (pi'on 
suppose  avoir  été  à  son  service  ,  et 
qui  conuaissaient  ses  habitudes ,  s'in- 
troduisirent chez  lui  pendant  la 
nuit  ,  le  surprirent  dans  son  som- 
meil et  regorgèrent  pour  le  voler , 
le  16  janvier  1816.  Voici  la  liste  de 
ses  principaux  ouvrages  :  I.  Mala- 
dies des  femmes  et  des  enfants  , 
avec  un  Traité  des  accouchements; 
tirés  des  aplwrismes  de  Boerliaoife, 
commentés  par  ran-^wiéten ,  tra- 
duits  et  augmentés  de  quelques 
notes  et  observations  y  \       ,  'i  vo^. 
in-8".  11.  Uecherches  sur  les  kahi,t- 
lenients  des  femmes  et  des  en  fants , 
ou  Examen  de  la  manière  dont  il 
faut  vêtir  l'un  et  l'autre  sexe  , 
*  J  772 ,  iu-  la.  \\\,  JLettre  w  la  m^. 
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niere  de  terminer  V arcouviwment 
dans  lequel  Le  h  as  de  l'enfant  e.t 
sorti  de  lu  matrice  ,  et  examen  de 
Vopimon  du  sieur  J^ret  sur  ce 
^i^*  '7/4'  »n-«'.  JV.  La  Pra- 
tiifue  </,  /  art  des  abouchements  , 
177«,  iii-.8\  V.  M.   Alphonse  Le- 
roy à  son  critique,  Cet  opus- 
cule est  iiue  n  ptmse  à  l'auteur  tirs 
Lettres  de  M***  ,  étudiant  en  chi- 
rurpe  ,  sur  la  Pratique  des  accou- 
c/iemens  tU  >/.  Lfrqy.  I/aiiteiir 
anonyme  était  le  cliirurgien  -  ac - 
ro»  f»eur  \*ici.  \  \.  liecherclws  his- 
toriques ,  etc.  ,  sur  la  section  de  la 
sy  mpfUse  du  puhis  ,  1778,  in-8". 
yil.  (V  seivations  et  Hè flexions  sur 
l'opération  de  la  sy  mphise  et  les 
accouchements  lid)orieux  ,  1 780  , 
iii-8«.  \  m.  Consultation  chimico- 
iègale  sur  la  question  :  L'approche 
de  certaines  personnes  nuit -elle  à 
la  fermentation  des  liqueurs  ?  1 780, 
•n-8«.  IX.  Essai  sur  i/Ustoire  na- 
turelle de  la  frrossesse  et  de  Vac- 
.  coucftement,  1787  ,  in-8«.  X.  J/o- 
r  ^{I  Y^  plan  de  t  établissement,  dans 
Ikôpital  de  la  Salpétriè-e ,  d'un 
*èmiiuiiiv  de  médecine  pour  Vensei- 
fpement  des  maladies  des  femmes 
et  la  consen^ationdes  enfants,  1 71)0, 
in-8".  XI.  L'enfant  qui  naît  à  cinq 
mois  peut-il  conserver  la  vie  ?  Ques- 
tion médico-léf^ale  ,  dans  laquelle 
on  expose  queltpies  lois  de  la  na- 
ture propres  à  donner  quelques 
éclaircissements  sur  ce  qu'est  la  vie , 
•1790,  in-4«.  XII.  De  la  nutrition  et 
'de  son  influence  sur  la  forme  et 
la  fécondité  des  animaux ,  etc. ,  et  de 
l'influence  de  la  lumière  sur  l'éco- 
nomie animale ,  \  7f)8 ,  in-8«.  XIII. 
Leçons  sur  les  pertes  de  sang  pen- 
d^tnt  la  e^rossesse ,  lors  et  ensuite 
des  accoucliements  ,  sur  les  fausses 
coucîies  et  sur  toutes  les  hémor- 
ragies,  publiées  par  J,  F.  Lobslein, 
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1 80 1 , 1 8o3,in-8o.  XIV.  Mamieldes 
goutleiLi  et  des  rhumatiques  ;  Re- 
cueil desprincipaux  remèdes  ration- 
rtels,  empiriques,  cwatifs  et  préser- 
vatifs de  ces  malmlies.  1 8o3,  in  - 1 8; 
seconde  édition  ,  iSoî  ,  iu-8^.  ;  elle 
est  au};nirntce  de  la  traduction  de 
ronvrap;c  du  D.  Tavarès  :  Sur  un 
mit  nouveau  de  guérir  les  paroi  ismc  s 
de  là  goutte, et  de  la  preuve  qu'elle 
siège  primitivement  dans  les  nerfs. 
X  V .  Médecine  maternelle,  ou  L'art 
d'éle\'er  et  de  conserver  les  enfant  s  y 
i8o3  ,  in-8«.  XVI.  Manuel  de  la 
saignée  ;  utilité  de  celle  du  pied  ; 
dangers  de  celle  du  bras  ,  etc.  , 
1807  ,  in- Pi.  XVII.  De  la  conser- 
vation des  femmes,  181 1  ,  in-8'». 

XVIII.  De  la  contagion  régnante 
sur  les  vacfies ,  sur  Ifs  bœufs,  et^ 
sur  l'homme,  en  quelques  contrées* 
de  la  France  ,  etc.  ,  i8i4  ,  in-8»>. 

XIX.  De  lacon'agion  sur  l'homme, 
sur  les  v<iehes  et  sur  les  bœufs  ,  de 
ses  moyens  p  éservatifs  et  cùratifs, 
etc. ,  181     inw8".  H  suflit  de  lire"  les 
dillërents  titres  qui  Tiennent  dVtre  ci- 
tes ,  pour  apprécier  la  bizarrerie  des 
idffes  de  Leroy  et  l'incorrection  de 
son  style.  Ce  médecin  appartenait  à 
la  Facidlc'  de  Paris ,  avant  la  révolu- 
tion, et  il  s'et.iit  déjà  signalé  dans  sa 
compapiic  par  l'abus  diisavoiret  par 
la  singularité  de  son  esprit.  Il  ne  dut 
son  admissionau\  nouvelles  écoles  de 
médecine  qu'à  ces  mêmes  travers, qui 
l'en  auraient  fait  exclure  dans  des 
temps  plus  calmes  :  aussi ,  ]>endant 
plus  de  vingt-deux  années  de  pro- 
fessoral ,  Leroy  n'a  rien  fait  pour 
l'avancement  de  son  art.  Les  cicvcs 
désertaient  ses  leçons  ;  ses  collègues 
redoutaient  ses  controverses  intermi- 
nables ,  et  son  caractère  désappro-  ^ 
luteurdes  idt^sd'autnii.  Nul  d'entre 
eux  n'a  payé  à  sa  cendre  le  tribut 
d'usage  F-iu 


LTlRY  (  Jea>  ut  >,  voyaç;cnr,  nf 
CD  i534  à  la  Marj;elle,  pri  s  Saint- 
Seyuc  eu  Boup^oj^ne,  ctuiliail  la 
lheolo};ie  à  (icncve,  lorsque  y 
V  reçut  des  lellres  du  clipvalier  de  Vii- 
legaj;non ,  qui  demandait  qu'on  lui 
envoyât  au  Breî»il,  «ù  il  ven;«it  de 
fonder  une  colonie  protestante,  des 
ministres  ])our  l'aider  k  répandre 
l'Evangile.  Qualor/.e,  tant  ministres 
qu'étudiants,  du  nombre  desquels 
était  Lcry,  se  présentèrent  pour  le 
voyage  du  Nouveau-Monde, et  par- 
tirent de  Genève  le  lo  septembre 
i55GJIs  virent  en  jwssant  l'amiral 
'      deColi'^uv.à  Chàtillon-sur-Loinj;,et 
s'embarquèi-ent  à  H»»nfleur,  le  19 
novembre.  Leur  petite  llolle,  com- 
posée de  trois  bâtiments  ,  après 
avoir  reconnu  le  cap  de  Frie(Frio^ 
où  l'on  ne  lit  pas  ,  dit  Lcry  ,  aussi 
lonj;  séjour  que  l'on  aurait  voulu , 
«ulra,  le  7  mars  i5.57,  dan*  le 
bras  de  mer  nomme'  Ganabara  par 
les  Saiiva;;cs ,  et  par  les  Porlu;;ais 
Genevrc ,  parce  qu'ils  lo  découvri- 
rent le  i*»",  janvier.  On  voit  que  cVst 
Rio-Janciro.  Villc{»aç;non  accueillit 
les  nouveaux-venus  dans  la  petite 
ile  de  Coligny,  où  il  avait  bâti  un 
fort;  et  dès  le  lendemain ,  sans  ef;ard 
pour  leui-s  fati';;ues  et  pou  l'exces- 
sive chaleur,  il  les  employa  à  por- 
ter des  pierres  et  de  la  terre  an  fort, 
et  )M)ussa  la  cruar.le*  jusqu'à  ne  leur 
doimer  qu'imc  Irès-raativaise  nour- 
riture. Mais  le  désir  d'achever  les 
«iifices  qui  devaient  scr\'ir  de  re- 
trai'e  aux  lidèles,  et  les  exhortations 
du  plus  ancien  ministre  ,  Iciy  fire^it 
supporter  assez,  gaîmcnt  pendant  un 
mois  toutes  les  ]>rivations.  Cepen- 
dant de»  dissensions  religieuses  s'c'- 


leviTcnt  ensuite  entre  les  protestants 
et  Villrç;ai;non  ;  et  crbii-ci  leur  s'i^pl- 
fia  l'ordre  de  quitter  le  fort.  Ils  se 
retirèrent  sur  le  cunliucul  à  une 
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dcmi-licne  de  distance.  La  conduite 
arbitraire  du  gouverneur  fit  pas- 
ser bciwicouj)  de  monde  avec  eux. 
Les  mêmes  incidents  firent,  quelques 
années  plus  tard,  manquer  rétablis- 
sement de  la  colonie  que  les  calvi- 
nistes  français    voulurent  former 
dans  rAmcrique-Septentrionale  (  /  . 
LAUDomÈRL).  La  crainte  d'une  plus 
grande  désertion  lit  prendre  à  Ville- 
gacnon  le  parti  de  permettre  aux  dis- 
siaenls  de  retourner  en  France.  Us 
s'embarquèrent  donc  ,  le  4  janvier 
i558,  surIe./flr(/MeA, q»ii  entra  dans 
le  port  de  Blavet  en  Bretagne .  après 
avoir  cchap|>e  aux  plus  grands  dan- 
gers et  éprouvé  les  horreurs  de  la  fa- 
mine. On  pnse  que  Léry  exerça  en- 
suite son  ministère  eu  France  dans 
les  environs  de  la  Charité-sur-Loire. 
Contraint  de  se  réfugier  à  San- 
cerre  en  i5t3,  il  resta  dans  cette 
ville  durant  le  siège  qu'elle  soutint. 
La  famine  horrible  à  laquelle  on  y 
fut  réduit ,  affaiblit  de  nouveau  sa 
santé  ,  qui  ne  s'était  jamais  bien 
rétablie  depuis    son  voyage  ;  il 
mourut  en  iGii.  On  a  de  lui:  1. 
Histoire  d'un  voja^  fait  en  la 
terre  du  Brésil^  anlremetU  dite 
AmérltfuCy  Rouen,  157B,  in-8*>.  (ig. 
en  bois;  la  Rochelle,  même  année, 
édition  revue  et  corrigée  i>ar  l'au- 
teur; Genève  ,  i58o,  in-8^.;  la  Ro- 
chelle, 1 585,  in-8«.;  Paris,  iGoo, 
in-B**.  Léry  avait  écrit  la  plupart  de 
ses  Mémoiirs  en  Amérique  même, 
et,  comme  il  le  dit,  d'encre  du  Brésil. 
Il  les  mil  eu  ordre  en  i5G3.  Son 
manuscrit  s'égara  :  un  heureux  ha- 
sard le  lui  fit  recouvrer  en  lO^fi. 
«  Voilà  corainc  jusqu'à  présent, ai t- 
»  il,  ce  que  j'avais  écrit  sur  l'Araé- 
»  rique  m'étant  toujours  échappé  des 
»  mains,  n'avait  pu  venir  eu  In- 
»  mière.  »  Il  retoucha  ensuite  son 
livre,  cl  le  uaduiiil  eu  latin  sous  co 
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titre:  Historia  navigationis in  Bra- 
siliam  ,  gallicè  script  a ,  mine  pri- 
nuun  lanititate  donala,  Genève, 
l  'iBG,  in-8'».  ;  ibid.  i  5g4,  in-8".  fig. 
C'est  une  des  bonnes  relations  de 
"voyages  qtic  nous  ayons  en  français. 
Lery  fait  connaître  les  mœurs  et  les 
coutumes  des  peuples  qui  babilent 
le  Brésil,  les  productions  du  pays, 
et  les  établissements  (pie  les  Euro- 
pcfens  venaient  d'y  former.  Un  des 
chapitres  les  plus  curieux  est  le  dix- 
neuvième,  dans  lequel  il  donne  un 
dialo{;ue  en  langue  brasilienne,  et 
ensuite  quelques  notions  sur  la  gram- 
maire de  celte  langue.  «  Ce  qui  ins- 
-»  pire,  «lit  CtraiLs,  de  la  confiance 
»  pour  les  observations  de  Le'iy, 
V  c'est  que  non-seulement  il  a  e'ic' 
»  te'moin  des  faits  qu'il  rapporte: 
»  de  plus  il  paraît  avoir  pris  les 
»  moyens  de  s'assurer  de  la  vérité*, 
»  avoir  observe  avec  attention  et 
»  l'esprit  dégagé  de  préjuges.  Il  a 
»  été'  aide  dans  ses  observations  sur 
»  la  langue  brasilienne  par  un  inler- 
M  prête  qui  avait  vécu  sept  ans  rbez 
»  les  Indiens,  et  qui  savait  aussi  le 
»  grec;  il  prétendait  trouver  dans  la 
»  langue  des  Brasiliens  plusieurs  ex- 
T>  pressions  venues  du  grec.  »  Lcry  dé- 
clare que  tout  ce  qui  scvoiten  Améri- 
que, soit  pour  la  façon  de  vivre  des 
habitants,  soit  pour  la  forme  des  ani- 
maux et  en  général  pour  ce  que  la  terre 
produit ,  est  différent  de  ce  qu'on  a 
dans  l'ancien  monde.  Il  a  fait  dans 
ses  éditions  successives  des  augmen- 
tations et  changements,  et  a  indiqué 
dans  l'édit.  latine  plusieurs  suppres- 
sions ,  qui  portent  princi|îalement 
sur  des  diatribes  contre  1  hevel  et 
des  plaintes  fort  étendues  contre 
Villegagnon.  relation  de  Téry  est 
insérée  en  latin  dans  le  troisième  vo- 
lume des  grands  Voyages  de  De  Bry. 
Les  planches  que  cet  éditeur  a  jointes 


LES 

au  texte  sont  pour  la  ])lupart  des 
répétitions  de  celles  qu'il  avait  déjà 
insérées  dans  la  relation  de  Stade  et 
ailleurs.  Purclias  a  fait  entrer  le 
Voyage  de  Léry  dans  le  tome  iv  de 
sou  recueil;  il  se  trouve  aussi  dans 
d'autres  collections.  Les  aventures 
rapportées  dans  son  dernier  chapitre, 
qui  contient  l'histoire  de  sa  naviga- 
tion pour  revenir  en  France ,  l'ont 
fait  insérer  dans  l'histoire  des  Nau- 
frages, n.  Histoire  mémorable  de 
la  ville  de  Sancerre ,  contenant  les 
entreprises ,  sièges,  approches,  bat- 
teries ,  assauts  et  autres  efjorts  des 
assiégeants  ;  les  résistances ,  la  fa- 
mine extrême  et  la  délivrance  tles 
assiégés  y  i574,  in-8°.;  publiée  en 
latin  sous  ce  titre  :  De  Sacro-Cœsa- 
rei  quod  Sancemtm  vocant ,  obsi- 
dionc  y  famé ,  deditionc  ,  Historia , 
Hcidelberg,  lO-jG,  in-8°.  E-s. 

LE  SAGE  (  Alaik-Kené)  ,  auteur 
du  meilleur  de  nos  romans ,  et  de 
l'une  de  nos  plus  estimables  comé- 
dies, a  été  négligé  par  les  biographes, 
au  point  que  l'année  et  le  lieu  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort  ont  été  jus- 
qu'à ce  jour  des  sujets  d'incertitude 
et  »le  contradiction;  que  son  origine, 
la  profession  de  ses  parents,  l'épo- 
que de  sou  mariage,  ont  été  abso- 
lument ignorées,  et  que  l'on  n'a  guère 
mieux  connu  les  noms  et  la  destinée 
de  ses  enfants.  L'intérêt  que  nous  a 
semblé  mériter  la  mémoire  de  Le  Sa- 
ge, et  l'exactitude  scrupuleuse  dont 
nous  nous  sommes  imposé  l'obli- 
gation, nous  ont  déterminés  à  faire 
sur  sa.  personne,  sa  famille  et  ses 
ouvrages  des  recherches  <pii  n'ont 
pas  été  infructueuses  (  i  ).  Unique 


(1}  Oiitrt»  ]r«  i«nii*ie;nrni«nl»  notit  «ton* 
ptiite*  noiit- mAnirt ,  tant  «IIS  iircliiTva  «lu  n>yai|* 
Mi«,  i|ii'A  telle*  fin  Miiiiat^tv  lUa  «tï<tiit-r Miait. 
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fruit  du  mariage  de  CJaudc  Le  Sage 
et  de  demoiselle  Jeanne  Breuuc;at , 
Alain-Rcnc  naquit  le  8  mai  i(>G8,  à 
Sarzeau,  petite  ville  de  la  presqu'île 
de  Khuys,â  quatre  lieues  de  Vannes. 
Sou  père,  avocat ,  notaire  et  j;rcflicr 
de  la  cour  royale  de  Rhuys^ctait  répu- 
té riche,dans  un  paysoùlasimplicilc' 
des  mœurs  exclut  les  besoins  et  les 
jouissances  du  luxe.  Mais  Le  Sage, 
ayant  perdu  sa  mère  en  1(377 
père  eu  i08i,  resta  sous  la  tutelle 
d'un  oncle,  qui  laissa  dë|)crir  la  for- 
tune de  son  pupille.  Place  au  collège 
dos  Jésuites. de  Vannes,  il  y  fit  d'c\- 
rellcntes  études  ;  sa  vie  offre  ensuite 
luic  lacune  de  cinq  à  six  ans.  C'est 
probablement  dans  cet  intervalle 
qu'il  fut  employé  dans  les  fermes  , 
en  liretagne  (  1  ).  On  ignore  par  quel 
motif  et  à  quelle  époque  il  j>erdit 
•un  poste  si  peu  convenable  à  ses 
^oiits  et  à  son  caractère.  S'il  eut  à  se 
plaindre  d'une  injustice  ,  comme  on 
le  pense  ge'neralemeiit,  la  haine  (pi'il 
en  conçut  contre  les  traitants,  laissa 
dans  son  cœur  de  profondes  racines, 
et  dicta  l'éclatante  vrtigeance  qu'il  en 
tira  quinze  ans  plus  tanL  Le  Sage 
vint  à  Parisien  iÔ9-i,dans  le  double 
but  d'y  faire  sa  philosophie  et  son 
droit,  et  d'y  postuler  un  nouvel  em- 
ploi. Avec  une  figure  agréable  ,  une 
taille  avantageuse,  beaucoup  d'es- 
prit naturel  et  un  goût  exquis  pour 
î.i  brllc  litte'rature,il  fut  bientôt  rc- 

}).iu(Iu  et  Tccherchc  dans  les  meil- 
cures  societe's.  Il  eut ,  dit-on ,  ime  in- 
trigue àvec  une  femme  de  qualité  , 
qui  lui  offrit  sa  main  et  sa  fortune  ; 
maÀ$  cette  aventure  n'out  ui  éclat  ni 


noCri  onici«n««         lt'•pl^•  notr*  Ucmaixi*  ,  il 
■  piitfMM.  Irt  {'rcfet*  du  Moibilian  at  Jil  Pa». 
•Ir-CaUii  ,  (I0  rcL-iiviUir  lur       nramiérat  «t 
«leraiiiaa  anuéea  Jo  l'auteur  il«  Cil-Alaa. 

(0  re'iatrei  dca  Ferme»  n'eiiaUnl  pini 
<lapnit  U  f^volnlioii  ,  l'on  p'ft  (ico  pu  Ji'c«u«[ir 
^«  flua  pracia  à  c«  lui*!.  ^ 
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sjiilc  ,  et  l'on  ignore  jufiqu'aii  nom 
de  la  personne  (pii  en  fut  rhcroine. 
Il  est  certain,  d'ailleurs,  que  vers  le 
même  temps,  Le  Sage  devint  amou- 
reux d'une  très-jolie  personne,  plus 
aimable  que  riche  ,  nommée  Marie- 
Klisalx'lh  Huyard  (  i  ),  fille  d'un 
bourgeois  de  Paris ,  qui  demeurait 
sur  la  paroisse  de  St.  I3arlhclemi  en 
la  Cite,  et  non  d'un  maître  menui- 
sier, rue  de  la  Morlellerie  (  comme 
Tout  dit  ses  biographes).  Le  17  août 
i(>()4,  il  obtint  de  l'archevêque  de 
Paris  une  dispense  de  pidjlicatiou  de 
bans;  mais  sou  mariage  fut  célèbre 
seulement  le  i»8  se|)tcmbre  suivant 
dans  l'e'glise  de  à>ainl-Sulpice.  Si 
l'amour  et  l'hymen  ne  purent  dé- 
tourner LeSagedeson  penchant  pour 
les  lettres,  une  circonstance  qui  fait 
honneur  à  son  cœur  ,  c'est  que  Ta- 
niitic  influa  beaucoup  sur  ses  tra-> 
vaux  liltcr.iires.  t)anrhet ,  avec  le- 
quel il  s'était  intimement  lie  à  Tuni- 
versilc  de  Paris  ,  lui  conseilla  de 
traduire  les  Lettres  galantes  d'y^- 
ristenèle  ,  et  se  chargea  de  les  faire 
imprimer  à  Chartres,  où  il  e'tait 
alors  professeur  de  rhétorique.  Cet 
ouvrage,  fait  d'après  une  version  la- 
line,  {)arut  en  i6g,j,  I  vol.  in-ia  , 
sous  l'indication  de  Rotterdam  (  P^. 
Arjstenkte,  tom.  Il,  |>ag.  438  ,  et 
Daticuet,  tom.  X,  p.  et  fut 

aussi  froidement  accueilli  des  sa- 
vants que  des  gens  du  monde  (a). 
Fixé  désormais  dans  la  capitale,  Le 
Sage  s'e'taitfait  recevoir  avocat  au 

{)arlement  ;  il  n'en  prenait  de'jà  plus 
e  titre  à  la  naissance  de  son  second 
fils,  en  i(3()H,  et  ne  se  qualifiait  que 

(<)  C«  nom  cit  éctkt  VV^art  lar  \t»  rr|;iitrra 
niortaair>-t  de  Boulognc-iur-Mer  ;  niaii  noua 
t'alnna  «'crit  llujaril  ,  comme  U  ait  porte  anr 
Ici  tcgiaitca  da  Saint  Sutpica  atda  Sl.*liuiiach«. 

(9)  quaranta-daus  leltrea  qua  contient  c«lt^ 
traduction  |>ar«ptir«iâo  ,  l'aulcur  f  n  iit  entrer 
dcpitii,  tin};i-quairt,  iT«c  dM «arrccttuua,  «i*Ma 
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boiir{;cois  de  Paris.  Qnoiffu'il  eu* 
beaucoup  d'amis ,  comme  il  n'était 
ni  intrigant ,  ni  pressant  dans  ses 
sollicitations,  il  vécut  (|iiol<|ite  temps 
dans  un  ctal  au-dessous  de  la  nic- 
tliocrile',  avant  d'ol*tenir  un  emploi 
peu  lucratif,  auquel  il  renonça  bien- 
tôt pour  se.  cousacrcr  entirrcment 
aux  Muses.  Le  maréchal  de  Villars, 
(pli  connaissait  sou  mérite,  voidut 
ituililement  se  l'attarlier  :  Le  Sigc 
résista  aux  propositions  les  plus 
flatteuses,  et  préféra  toujours  son 
indépendance.  Privé  des  faveurs  de 
la  fortune,  il  en  fut  dédommagé  {Kir 
la  sincère  et  Constante  amitié  d'uu 
bomme  puissant.  L'abl>e  de  Lvoune 
ne  se  borna  pas  à  le  combler  de 
présents  ,  et  à  lui  assurer  une  rente 
de  (ioo  livres  :  passionné  pour  la 
langue  espagnole  ,  il  l'apprit  à  son 
ami,  et  lui  fit  goûter  les  beautés  de 
la  littérature  castillane.  Trois  comé- 
dies en  cinq  actes  ,  le  Traître 
puni,  de  D.  France.sco  de  Roxas, 
Don  Félix  de  Mendoce ,  de  Lo|)c/, 
*dc  Vega,  et  le  Point  d'honneur  du 
même  Roxas,  furent  les  premiers 
ouvrages  que  I,e  Sage  traduisit  ou 
plutôt  imita  de  l'espagnol.  Les  deux 

.  premières  pièces,  non  représentées, 
furent  imprimées  en  i'joo;etla  troi- 
sième, jouée  avec  peu  de  succès  au 
Tliéàtrc  français  le  3  février  170'Jt, 
réduite  depuis  en  trois  actes  par 
l'auteur,  et  donnée  en  I7'i5,  au 
Théâtre  italien,  sous  le  titre  tie  V Ar- 

4  hitre  des  ili/Jèrcnds,  avec  un  prolo- 
gue, n'y  obtint  que  deux  représenta- 
tions, et  fut  imprimée  en  1739,  sous 
son  premier  titre.  Ijc  Sage  publia,  de 

'J704  à  170(3,  le»  Nouvelles (iveniitres 

y  de  Don  Quiclwtte,  traduites  d'Avel- 
laneda,  w  vol.  in-iu,  qui  ne  réussi- 
rent pas  mieux  que  l'original  espa- 
gnol du  froid  continuateur  de  Cer- 
▼antes(f^.  AvELLAMiD^,  111,  io8,\ 
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L'année  1707  assura  enfin  à  I^Sag9 
un  nom  dans  la  Jitlériture,  en  lui 
procurant  un  doubletriomphc,  d'au- 
tant plus  flallcMr  ,  qu'il  fut  précédé 
d'une  chiite.  Sa  comédie  de  Don 
César  f/r>i/i, imitée  de  Caldcron  ,  et 
applaudie  a  la  cour,  tomba  au  Théâtre 
français, le  i.5  mars,  elncfulimpii- 
mée  qu'en  1739;  tajidisquela  j>ctil© 
pièce  deCrisptn  rival  de  son  maître , 
qui  n'avait  paru  aux  courtisans  qu'une 
misérable  farce ,  ctail  jouée  a  Paris  le 
même  jour  avec  le  plus  brillant  suc- 
cès. Lesagc,  qui  connaissait  l'esprit 
et  les  mœurs  des  deux  areopaps,  ne 
s'étonna  pas  de  la  contradiction  de 
lenrs-arréts;  et  la  poslériléa  conlirtné 
relui  de  la  ville.  Rrgiiard  ,  suivant 
Palissot  ,  n'a  rien  produit  de  plus 
gai  que  la  jolie  pièce  de  Cri.spin  ri- 
val, dont  Laharpe  semble  avoir  fait 
trop  peu  de  cas.  Elle  ne  roule  vé- 
ritablement que  iiur  une  fourberie 
de  valets;  mais  la  vérité  du  dialogue, 
q'ialité  qui  distingue  éminemment 
Lesage  ,  et  qui  le  rapproche  le  plus 
de  Molière  ,  le  sel  des  plaisanteries 
toujours  amenées  par  le  sujet ,  l'heu- 
reux enchaînement  et  la  rapidité  des 
scènes,  provoquent  le  rire  et  entraî- 
nent le  spectateur.  Peu  de  temps 
aj)rès  parut  le  Diable  Boilèui  „  im- 
primé en  1707  ,  dont  Le  S;ige  a 
pris  le  nom  et  l'idée  dans  El  Via- 
blo  Cojuelo ,  de  Louis  Vêlez  de 
Tiuevara.  (  oyez  ce  nom  ,  tome 
XlX  ,  pag.  ^i.)  Cet  ouvi'age  est  la 
satire  de  tous  les  étals.  Quoique  le 
merveilleux  qui  en  fait  le  fonds  ,  ne 
donne  lieu  qu'à  des  récits  épisodi- 
ques, cependant  la  diversité  des  aven» 
tures,  une  critique  vive  et  ingénieuse  , 
la  vérité  des  portraits,  un  stvie  ner- 
veux et  correct  ,  des  anecdotes  pi- 
quantes, relatives  à  quelques  contem- 
porains, entre  autres  ,  celles  qui  ont 
trait  à  r^iuou,  à  liarou ,  au  mariage 
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de  Dnfresny,  ont  conserve' à  ce  ro- 
man une  réputation  inentec.  Il  eut 
ihiis  le  temps  ,  une  voj:^ie  j)r(Kli- 

S'u'iise  ,  et  occasionna  un  duel  entre 
ni\  jeunen  sei;;neurs,  rpii  se  dispu- 
taient le  dernier  exemplaire  de  la 
seconde ediliou.  Dix-neul  ans  après, 
Le  Sage  en  donna  une  troisième  ' 
augmentée  d'un  volume ,  pour  lequel 
il  dit  avoir  emprunte  des  vers  et 
<piel(pics  images  à  Francisco  Santos, 
auteur  de  Diaj  nochc  de  Madrid  ' 
^»  '737.il  publia  la  4"^.  édition,  à 
laquelle  i\  ii']ontaV  ErUretienfles  che- 
mtriresde  Madnd,  et  les  BèifuiUes 
du  Diable  bo.  fettx,  opuscules  dont 
I  »m  est  une  suite  du  roman,  et  l'antre 
(parral)bc  Bordelon  )  en  est  I  éloge.  Il 
avait  présentéaux  comédiens  une  piè- 
ce en  un  acte,  intitulée,  les  f-trennes, 
pour  cire  fouée  le       janvier  1708- 
surleur  n^-us,  il  la  refit  en  /ï  actes,sous 
le  tilrcde  r urcartst  ;  mais  il  cul  moins 
tle  peine  à  la  faire  recevoir  qu'a  la  faire 
repiTsenter.  Celte  comédie,  l'un  des 
plus  beaux  lilres  de  gloire  de  l'au- 
teur, partit  a  une  époque  où  les  mal- 
heurs et  les  besoins  de  la  France 
avaient  multiplié  les  traitants  et  les 
maltoticrs,  dont  les  noms  abolis  pnr 
'  «5age  et  devenus  presqu'injurieux 
OUI  été  rcm^dacés  par  ceux  de  four- 
nisseur et  d'agioteur,  qui  nesont  guère 
plus  honorables.  Voulant  signaler  sa 
haine  contre  ces  vampires.  Le  Sage 
avait  lu  sa  pièce  dans  plusieurs  so- 
ciétés. Lebruit  des  applau<lissemenLs 
qu  elle  y  avait  obtenus  ,  alarma  les 
financiers.  Ils  cabalèrent  parmi  les 
aclrices  pdbr  erapèclier  la  représen- 
tation delà  salire  la  plus  aiuère  à-la- 
fois  el  la  plus  gaie  qui  ait  élé  dirigée 
contre  eux.  La  duchesse  de  Houillou, 
qui  tenait  chez  elle  un  bureau  d'es- 
prit,promit  sa  protection  a  l'auteur, 
cl  lui  lit  demander  une  lecture  de  sa 
pièce.  Au  jour  convenu,  Le  Sage  re- 
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tenu  au  Palais  par  le  )Mgeraenl  d'un 
procès  imporlant,  (pi'il  eut  le  mal- 
heur de  penire ,  ne  put  êire  exact  au' 
rendez-vous.  En  entrant  chez  la  prin- 
cesse  ,  il  raconte  sa  disgr.îce  et  se 
confond  en  excuses.  On  le  revoitavec 
hauleur;  on  lui  reproche  aigrement 
d  avoir  fait  p  rdrc  deux  heures  à  U 
compagnie.»  Madame;  dit  Le  Sa'-e 
avec  autant  de  sang-froid  que  de  di! 
gnité:  «  Je  vous  ai  fait  perdre  deUx 
»  beures.  il  est  justedevonslesfaira 
»  regagner;  je  n'aurai  point  l'hon- 
»  neiir  de  vous  lire  ma  pièce.  »  Oa 
s  cflorçj  de  le  retenir,  on  courut  après 
lui;  mais  il  ne  voulut  ni  rentrer  ni 
remettre  les  pieds  dans  cet  hôlcl'.  A 
un  grand  caractère ,  avantage  qui  ac- 
compagne toujours  le  vrai  talent , 
Le  Sage  joignait  une  ame  (ière  el  dé- 
sintéressée. Les  financiers  lui  ofiVirent 
cent  mille  francs  pour  l'engager  ii 
retirer  du  théâtre  une  comédie  qui 
devait  mettre  ^u  "rand  jour  les  se- 
crets et  les  turpitudes  de  leur  métier; 
mais ,  malgré  sa  pauvreté  ,  il  rejeta 
leurs  oflVes  ,  et  sacrifia  sa  fortune 
au  j)laisir  d'une  vengeance  légitime 
Furieux  de  son  refus  ,  ils  redoublèl 
rem  leurs  intrigues';  et  il  ne  fallut 
rien  moins  (pi'un  ordre  de  Monsei- 
gneur, daté  dn  i3oclobie  1708,  et 
consigné  sur  le  registre  de  la  Comé- 
die li  ançaise,  pour  forcer  les  comé- 
diens d'apprendre  et  de  jouer  Tur- 
car^r.  Cette  pièce  fut  enfin  représen- 
tée le  1 4  février  1 709;  et  malgré  les 
elForts  delà  cabale,  malgré  les  mur- 
mures des  gens  qui  avaient  cru  s'y 
reconnaître,  malgré  le  froid  excessif 
qui  obligea  de  fermer  les  spectacles, 
elle  obtint  la  plus  brillante  réussite! 
I/auteur  y  avait  joint  une  sorte  de  • 
crili(pieen  forme  de  prologue  et  d'é- 
pilogue, di.doguée  entre  doni  Cléo- 
phas  el  Asinodcc  ,  les  deux  princi- 
]>aux  personnages  du  HialÀc  Boàeux  ; 
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mais  on  la  supprima  dès  la  prcmît-re 
reprise.  Celle  comédie  est  bien 
sujïérieurc  à  toules  celles  que  IjC 
Sage  a  imitées  de  l'es^iagnol  ;  et 
son  succès  ne  s'est  jamais  ilemeuli. 
On  a  reproche'  à  cet  ouvraçc  de  trop 
mauvaises  mœurs  ;  mais  si  la  comé- 
die doit  j>eindce  le  vncc,  et  le  présen- 
ter sous  le  point  de  vue  ridicule  , 
LcSagoa  parfaitement  atteint  ce  but. 
Ecrivain  très-moral ,  il  n'a  point  eu 
le  tort  de  rendre  le  vice  séduisant  ;  re- 
proche mérite  par  quelques  -  uns  de 
nos  auteurs  comiques.  Tous  les  per- 
sonnages de  Turcaret  ,  excepté  le 
marquis  ,  sont  plus  ou  moins  fri- 
pons ,  mais  aussi  ils  sont  tous  plus 
ou  moins  méprisables:  et  si,  par  ce 
motif,  la  pièce  manque  d'intérêt  , 
défaut  moins  sensible  dans  la  comé- 
die que  dans  la  tragédie;  si  l'action 
en  est  faible  et  presque  nulle ,  ces 
défauts  sont  amplement  rachetés  par 
un  grand  nombre  de  scènes  excel- 
lentes ,  par  des  peintures  vraies  ,  un 
dialogue  vif  et  naturel ,  une  gaîlé 
piquante  et  satirique  ,  par  la  finesse 
«les  détails  ,  par  une  liberld,  une 
force  d'expressions ,  qui  décèlent 
l'homme  de  génie  pénétré  de  son 
sujet,  et  par  une  verve  comicpic  qui 
e'tincèle  à  tel  point,  qu'il  V  a  peu  de 
pièces  dont  la  représentation  soit 
plus  amusante.  Tous  les  incidents  , 
tous  les  accessoires  en  sont  heureux: 
chaque  mot  de  Turcaret  est  un 
trait  de  .caractère  ;  chaque  mot  du 
marijuis  est  une  saillie.  Ce  rôle  , 
supérieur  à  ecbii  du  Retour  imprévu 
(de  Rcgnard) ,  est  le  meilleur  modèle 
qà'il  y  ait  au  théâtre  ,  des  libertins 
de  bonne  compagnie  ,  qui  /suivant 
la  mode  de  ce  temps  -  là  ,  passaient 
leur  vie  au  cabaret.  Quoique  cette 
comédie  soit  écrite  en  prose,  elle  est 
si  fertile  en  bons  mots,  qu'on  en  re- 
tient prcs«iuc  autant  que  des  pièces 
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les  mieux  versifiées.  Enfin ,  si  cll« 
avait  le  mérite  d'èlrc  en  vers  ,  et 
qu'elle  ne  présentât  pis  plutôt  une 
suited'incidents très-plaisants  qu'une 
véritable  intrigue  ,  elle  serait  placée 
au  premier  rang  de  nos  comédies  i 
mais  c'est  du  moins  une  des  j)re- 
mièrcs  de  la  seconde  classe.  Nous  ter* 
minerons  cet  éloge ,  dont  LaharjKj 
nous  a  fourni  plusieurs  traits  , 
par  une  observation  qui  lui  a  échap- 
pé ;  c'est  que  Le  Sage  a  eu  un  avan- 
taç;e  que  n'a  obtenu  aucun  auteur  co- 
mique depuis  Molière:  sa  leçon  était 
si  bonne ,  qu'elle  corrigea  les  tiMao- 
cicrs;ceux  (|ui  sont  venus  après  lui  ont 
mis  tous  leurs  soins  à  nç  pas  ressem- 
bler au  portrait  qu'il  avait  tracé.  Un 
mérite  aussi  rare  donne  lieu  de  re- 
gretter qu'il  n'ait  pas  uniquement 
consacré  ses  talents  au  théùlre  fran- 
çais. Il  y  avait  fait  rerevoir,  eu  i  -joS, 
la  Tontine ,  petite  cdmédîe  de  cir- 
constance ,  assez  gaie,  qui, pour  des 
raisons  d'état,  ou  par  des  intrigues 
de  coulisse  ,  ne  put  être  jojiée  qu'en 
1 73  .i,ctneful  pas  alors  aussi  applau- 
die qu'elle  l'aurait  <^té  dans  le  temps. 
Ce  retard  le  dégoûta  d'une  car- 
rière si  épineuse.  Dédaignant  la  fa- 
veur des  grands,  il  notait  pas  homme 
à  mendier  celle  des  comédiens  ;  les 
railleries  qu'il  s'est  permises  contre 
eux  ,  dans  tous  ses  écrits  ,  autori- 
sent à  croire  qii'il  eut  à  S'en  plaindre. 
Il  disait  à  cette  occasion:  n  Je  chcr- 
»  che  à  satisfaire  le  public;  qu'il 
»  permette  aussi  que  je  me  satis- 
»  fasse.  »  Vers  le  moine  temps , 
Le  Sage  travailla  plus  powr  i'amittu 
que  pour  la  gloire.  François  Pelis  do 
la  Croix,  interprète  des  langues  orien- 
tales ,  se  méfiant  de  son  talent  pour 
écrire  en  français^empnintala  plume 
de  son  ami, pour  corriger  le  style  de 
sa  traduction  des  Mille  et  un  jours, 
qui  parut  en  i  i  o  et  les  aimées  sui- 
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Vantes.  Tit  Sa^^c  ]>rofila  fcs  ntKesscJ 
i^ui  lui  furent  confices ,  et.  Irouî^a 
bientôt  l'occasion  de  mettre  sur  la 
scène  plusieurs  contes  persans.  Gil- 
Blas  de  Santillane y  {\m  parut,  en 
1715  ,  1  vol.  in-ri,  augmentes  d'un 
3*.  en  itj4,  et  d'un  4*.  en  17 35  , 
mit  enfin  le  sceau  à  sa  re'putation.  On 
lui  a  contesté   l'invention  et  la  pa- 
îcrnilc  de  cet  immortel  roman  : 
Jjruzen  de  la  Martinière,  et  Voltaire 
après  lui ,  ont  avancé  que  Gil-Blas 
était  entièrement  tire  de  l'espagnol  ; 
Voiture  assurait  même  que  c'était 
une  traduction  de  X^Vie  de  l'écujer 
<>//r<'gon, par  Vincent  Espinel  (  r. 
EspiMEL,  t.  XIII ,  p.  33!i  ,et  le  mèra« 
nom  au  Sup.  Plus  récemment  le  P. 
Isla  a  prétendu  aussi  que  ^ji)>l^i.<s 
cfct  un  ouvrage  volé  à  V Ew^^ne 
par  un  Français  (  1  ).  Au  surpliLs  ,  il 
importe  assez  peu  que  Le  Sage  ail  in- 
venté le  ^nds  de  son  roman,  ou  qu'il 
en  ait  pns  l'idée  chez  nos  voisins,  se- 
lon les  uns,  ou  bien  suivant  d'autres, 
dans  notre  ancien  roman  de  Fran- 
cion;  ce  qu'assurément  il  n'a  dérobé 
a  ])ersonnne,  c'est  cette  touche  ori- 
ginale ,  cette   admirable  peinfur^ 
tXfA  mœurs,  ces  caractères  si  bien 
tracés  ,  cette  foule  de  traits  et  de  dé- 
lail>  qui  ne  se  trouvent  avec  la  même 
profusion  dans  aucun  autre  ouvrage 

Dan*  une  I>ii*crtatien  lue  en  à  l'a- 

caitcnii*  françaita  ,  *t  impiimac  an  tèia  Ja  r«. 
(Jiiiun  ilo  (iil  -  BIm  ,  aonnca  par  M.  Didol 
l'aî.iarii  iSiy,  la  cmmXm  Praocoia  da  Nattrcli<)l«aM 
«  ftUxln  Ticloririiaana^nt  c«a*(iaiii  •cciiiation*  , 
tloiit  la  ilitcortlaiica  «Irmontra  l«  fauiirlé.  Il  « 

r 011*4  iraboid  qiir  lei  Relations  de  lià  %iit>  dm 
tfujer  Dvn  Marc  de  O b rrfon  n'onl  nncuttn 

■  naloeie  aTc'C  Gi(-Blas  ,  pour  la  Tondt ,  l«  (or. 
nia  ,  la  luit  et  turtoiil  lo  ityla  ;  cl  nur  La  Sage 
n'a  emprunté  i)ue  'j  k  <>  p«tia|;««  k  Viacvnl  K«- 
plnal.  11  drtruit  ciitiiila  lt'(  iopliiamei  do  {«mita 
»*p«|>n«l,  «Il  établiitani  que  •  il  axiitail  un  Git- 
Jilas  compoté  an  Linapine  par  un  jtbogado 
Contiamtni  ,  I  -  P^ra  i>l.i  l'auiaii  publié  ««ao 
ti-uirs  laa  preuri't  d 'aullicDticilé,  an  li«u  ila  lia* 
dui(a  le   Git-B/tf  fiançaia  «n  cip«|>nol.  Cmt 

■  tpumaMt  ail  aana  réplique,  et  doiuo  gain  da 
«.-«•iM  A  nolra  nation  dani  io  lin^iilicr  procit. 

XXIV, ^ 
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du  m^mc  genre,  o  Gi!-Bl.is,  dit  La- 
»  harjHî  ,  est  un  chef  -  d'œuvrc:  il 
»  est  du  |H?lit  nombre  des  romans 
»  qu'on  relit  toiijouis  avec  plaisir; 
w  c'est  un  taUleaii  moral  et  animé 
»  de  la  vie  humaine;  toutes  les  con- 
»  ditions  y  {paraissent  pour  rece- 
»  voir  ou  pour  donner  une  leçon.... 
»  L  tile  dulci  devrait  être  la  devise 
»  de  cet  excellent  livre,  que  la  bonne 
»  plaisanterie  assaisonne  partout. 
»  Plusieurs  traits  ont  passc^  pro- 
»  verbe ,  comme  ,  par  exemple  :  Us 
»  liomtlles  de  V archevêaue  de  Gre- 
»  nadel...  (^)uellc  sanglante  satire 
»  de  rinqnisilionî...  Quelle  [>einluro 
t  de  raudifiicfe  d'un  premier  com- 
»  jnis^  die  i'im pertinence  de*  comé- 
»>  dicns  ,  de  la  vanité  d'uu  pan-c- 
»  nu... du  caractère  des  grands,  des 
»  mœurs  de  leurs  domestiques .'  C'est*  ' 
»  Vécu\(f  du  monde.  On  repro('hc  a 
»  l'auteur  de  n'avoir  peint  pre^sque 
»  jamais qiiedes Tri pons;qirimporle, 
»  si  les  portraits  sont  reconnaissa- 
»  ])lcs  ?..,  On  lui  reproche  trop  de 
n  détails  subalternes  ;  mais  ils  sont 
»  tous  vrais  ,  et  aucun  n'est  indillé- 

»  renl  ni  minutieux       On  connaît 

»  tous  les  personnages  de  Gil-Blas; 
»  on  croit  avoir  vécu  avec  çux.... 
«  jïarce  que  ,  dan»  la  peinture  qu'il 
»  en  fait ,  il  n'y  a  pas  un  Irait  sans 
»  dessein  et  sans  etFct.  Les.ige  avait^ 
»  bien  de  l'esprit  j  mais  ij  met  tant  t 
»  de  talent...  à  se  cacher  derrière' 
»  ses  pci-sonuages...  qu'il  faut  avoir 
»  de  bons  Veux  pour  voir  l'aulciiT 
»  dans  l'ouvrage...  Un  autre  avan- 
w  tage  de  Gil-Blas ,  c'est  qu'il  n'eit 
»  pas  ,  comme  tant  de*  romans  , 
»  guindé  sur  une  morale  stoïqiie  et' 
»  aése^spéranle  ,  qui  n'offre  jamais v 
»  delà  verfu  et  de  l'humanité jqu'un 
M  modèle  idéal  que  personne  ne  peut  ^ 
»  se  flatter  d'atlcindie.  L'auleur  y 
M  pc'iut  itn  bomme^  teb  qu'ils  sont , 
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»  capables  de  faute:!  et  (îc  repentir, 

»  de  faiblesses  et  de  retour  » 

Gilblas  nous  semble ;< voir  tiii  iiiteTi  t 
pbis  {^eiie'ral  ,  un  but  pbis  moral  , 
que  Don  (^uiriiolte  ,  «pii  n'est  que  la 
satire  d'un  ridicule  partirulier  a  une 
nation,  et  d'un  ridicule  qui  n'existe 
plus  :  Gil-Blas,  au  contraire,  con- 
vient au\  hommes  de  tous  les  e'taLs, 

■  de  tous  les  temps,  de  tous  les  pays. 
Les  Anglais  en  font  le  plus  grand 
cas;  cl  Molière  lui-même  ,  s'il  eut 
fait  un  roman  ,  n'en  eût  pas  fait  ini 
plus  vrai,  comme  l'a  fort  bien  dit 
Palissot.  I^c  ressentiment  de  Le  Sage 
contre  les  come'diens  français  ,  et 
surtout  la  ncfcessite*  de  faire  sultois- 
ter  sa  famille ,  l'avaient  jeté  depuis 

'  quelque  temps  dans  tni  goure  août 
il  «'occupa  durant  vingt-six  années 
.  de  sa  vie,  cl  qu'il  avait  d'abord  paru 


dédaigner  ,  si  l'on  en  ju^  par  ce 

3u'il  dit  lui-même  dans  le  prolo^e 
e  Turcaret  :  il  s'agit  des  spectacles 


des  foires  Saint-Germain  et  Saint- 
Laurent.  C'est  à  tort  que  Palissot 
regarde  I^e  Sage  comme  le  créateur 
de  l'opéra -coniicpu',  et  <jue,  dans 
les  deux  éditions  des  œuvres  de  ce 
«lernier ,  ou  met  en  problème  si  ce 
•r.  spectacle  date  de  l'année  171a,  où 
parurent  la  pièce  ([\-irlequin  empe- 
veurdans  la  lutte,  par  Remy  et  Cliail- 
lot,  et  celle  A'ArltUjiiin  banm  «//<;- 
m^/i^, attribuée  par  Desboulmiers , 
tuitôt  à  Le  Sage ,  Fuzelicr  cl  Dor- 
ueval ,  tantôt  à  Le  Sage  seul.  Sans 
rechercher  quel  fut  le  véritable  au- 
teur de  cette  dernière  pièce  ,  el  en 
supposant  même  qu'elle  soit  de  Le 
Sage,  il  est  certain  qu'avant  1712, 
les  spectacles  foraiius  avaient  joué 
des  parodies  cl  des  farces  ce  vaude- 
villes, soit  en  monologues,  soit/;ar 
écrileaux  (  1  )  :  Desboulmicrs  en  cite 

^^)  Lm»  ttotê  ii»a4»  tl>MUM  <!•  Paris,  ialouK 


Us 

quatorze,  dout  l'une  (  Sancho  Part' 
ca  oj)éra  en  trois  actes,  par  Belia- 
vaine,  )  fut  jouée  dès  1705.  11  est 
donc  clair  que  l'établissement  de 
ropéra-comi<pic  ne  peut  être  attri- 
bué à  Le  Sage  dont  le  premier  ouvra- 
ge non  contesté,  pour  les  s|iec- 
tacles  forains^  ûit  Arlequin  roi  de 
SereruUb,  eu  1713.  Ce  qui  a  pu  in- 
duire en  erreur,  c'est  que  la  collec- 
tion qu'U  a  publiée  sous  le  titre  dv 
Théâtre  delà  Foire  ^  commence  par 
les  pièces  qu'il  a  composées.  Mais  s'il 
n'a  pas  clé  l'inventeur  de  ce  genre  , 
on  peut  direqu'il  lui  a  donné  la  for- 
me qui  lui  est  propre ,  et  qu'il  en  a 
été  l'im  des  auteurs  les  plus  fécouds. 
Le  catalogue  le  plus  complet  de  ses 
pièces  se  trouvedansia  Petite  Biblio- 
thèque des  théâtres ,  et  lui  attribue 
loi  opéras-comiipies ,  nrologues  et 
di%'erlissements ,  dont  >ingt-quatrt' 
composés  pr  lui  seul  ,  et  les  autre« 
en  sociétv  avec  Fuzelicr ,  d'Ôrneval, 
Autreau,Lafout,  Piron  et  Fromagct. 
La  plupart  eurent  une  vogue  éton-» 
nanlc  ;  et  quelques  -  uus  obtinrent 
riioiineur  d'èli*e  joués  au  Palais- 
Royal  devant  le  Régent,  La  variété 
de  ces  conif>ositions  ne  pouvait 
manquer  d'attirer  la  foule  :  mytho- 
logie ,  féerie  ,  travers  de  la  société, 
anecdotes  du  jour,  tout  était  mis  à 
contribution.  Aucune  de  ces  piècçs 
n'éprouva  d'échec  marqué  ;  mais 
nous  observons  que  les  douze  der- 
nières ,  qui  sont  presque  toutes  do 
Le  Sage  seul,  le  doyen  de  ces  hommes 

lirt  •pi.cta.  lif  loraint.  Inir  hmal  inlr^titr» 
•  r<Mi  ■  .lialo'iiar*  M  ciircrt  ni«ii>«  le  t  tetiil  J«  Im 
rm\^ch*t  im  (tarlar  «t  4»  ctianirr.  Pour  cimier 
r  tia  tlafanaa .  chaîna  ai  Uur  *•  prrtratait  4«i-c 
fwmnà  ranUatt  ■!>■  caii<.n  .  sur  la^^aal  ou  itaail 
■on  nom  al  ton  nlla  .  tl  abard  ca  prota  ,  pina  aa 
rc»iplcla  Corama  rri  rarlouvKrt  «inbarraitjîaat 
11.  arfustOn  tcnaftiiia  da  U»  faim  dutcandia  dit 
finira  .  p^rtra  par  dent  amoiiri  I.  oichrttia 
jMitail  Irt  a  lit,  la  public  chaniail  !••  cnupirta  . 
ri  \r»  aciriiit  (au*i<rnl  lai  analo.'ura. 
C  «at  ca  qu  ma  appelait  a  tiatla  «r*%wc|  /'«M*- 


Google 


de  Icltrcj  ,  furent  accuoillics  pu  fa-  «agc'rations  :  mais  c'est  un  neu 
vorablement,  soit  que  le  public  corn-  aux  dt^peiis  ,l„  ge„ie  et  de  l'cnlhou- 
mençat  a  scnnuyer  de  ce  genre  de  siasme.  Le  Sage  était  trop  penseur 
spectacle  ,  soit  que  I  âge  eût  aflaildi  trop  observateur  pour  avii?  l'imari! 
limagination  et  la  gaite  de  l'auteur,  nation  poétique.  Il  ne  traduisit  plus 
On  ne  doit  ps  seulement  regretter  de  poèmes,  et  revint  aux  romans  Ea 
le  temps  que  Le  Sage  employa  à  ,^3■x  ,  il  p„|,|i,  |„  .^^entures  ,û 
ces  productions  epliemcres;  on  doit  C uzman  .-llfarache  a  vol  iu 
eiicoredeplorer  Ijpeinequ'il  a  prise    i-a  ;  imitation  rort  abrogée  et  Irès- 

tùtv'  r7-TZ  ■•"î""^""'  <"«  "'""vrage  ^e  Mathieu 

intitulée  :  Théâtre  de  là  Fo,re  qui    Aleman  (  f^oyez  ce  nom ,  tom.  I 
comprendia  plusgraiidepartiedeces    pag.  480  ),  et  s„,wricnre  à  l'original 
Muettes  aux.niclles  il  aurait  du  alla-    espagnol ,  dont  elle  a  fait  oublier  loii-> 
cher  moins  d  importance.  Nous  ne    tes  les  Iradurtions  antérieures  La 
partageons  pas  néanmoins  toute  la    mémeannee.il  mit  au  iourlcs  W 

ngiieur  du  |ugement  ,p,  en  porte  La-  tares  ,U  Robert ,  dit  le  chevalier  de 
harpe:  seulement  nous  conviendrons  Beauohesne ,  a  y„L  in- ,  1.  Ce  n'est 
avec  luiqu  on  n  y  voitpo.nideearac-    point  une  fiction,  mais  l'histoire  sin- 

'w  7    r  T  '        r""  f"'  '"••■^Tou'rs,  pardes  .Anglais  en 

sentir  dans  e  plan,  dans  la  marche,    ,  ,3i ,  reVlig<fe  d'iprès  les  Mémo" 

dans  les  ,„c.de„,,  ;  mais  nons  ne  di-  r,4  founiis  ^ar  la  veuve.  Eu  ,  ,1 

naturel.  Si  ce  plaisant  dégénère  quel-  de  VHi^tmre  d" Estev<milU  Gon. 

juefois  en  trivialité  .  c'est  la  faute  zaUs,s„mom,néU  GarœndetoZ 

dug  nre.des  person„ages,dutemps  humeur  ,  ,  vol.  in-,...  C'est  enc^ 

et  du  heu  ;  et  du  moins  les  eouj.lets  de  l'aveu  de  Le  Sage ,  une  imitaHon 

ne  sont  point  défigures  par  celte  de  l'espagnol,  d'apL  la /™rf,2V 

airetene,ces  madrigaux,  ces  ca-  c«rer  oL™„ ,  Kncm  Li.i" 

lembourgs  ,  qm  font  tout  le  mérite  nel ,  dont  on  a  mîlé  cldes,  1  •  m'ë'^ 

de  certains  vaudevilles  modernes,  il  „'e„  a  pris  que  quèCe  t'raTis 

coS  ÏSTÎr'r  -i^'       '•"cn.i:drS::m  n  e^' 

sSls^f^   ^         1°""".'  àim,^i»é.  Ce  roman,  modelé  sur 

ûrsdt  riivr^r'rH-  "r  '""l'^"^'--^'  Oil-Blas,enrappelleparf«islagaîté. 

I  Aiiostc,etilcratdevoircommencer  dessiné;  et  les  de ix  dernières  i.ar 

IKir  efio/Wo.carlalectureder  Or-  ties  son't  fort  infériei.^«  aux  oré 

/««,/om««™ora/o  estindis,K.„s,blc  cédentes.  Le  Sage   cn  'ieinLrnT 

foZr  "'^'^  paraissaitnéanmSn  ?edo  d^^^er  d'ar-' 

foruHO  ,  qui  en  est  la  suite.  Son  flo.  Seur  et  de  fécondité.  En  ..Sï  il  nu- 

ZW/«mo„r.^,p,,b|,é  par  livrai-  blia  Une  journée  d,-s  pjrnues  m- 

sons  eu  ■  7  ■  7-?o.. , ,  forme  a  vol.  in-  ,a  ,  dialogue  plein  de  sel  ^1110-' 

imitation  a^j "hi"",  t""-"  '"P'"-'     P" '"-^  f"^""^  -  h-di 's. 

T^s  eolr  ij^"  '  "^"P-"""™  '<=  même  année  il  compléta  Gill.las. 

T^s  guut,  les  incouvcnanccs  et  le.  Il  fit  aussi  représcnt.r ,  au  Théâtre 
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italien  ,  le  a  i  novembre ,  et  devant 
la  cour  ,  le  7.6  du  nicinc  mois  ,  les 
yi nuuit s  jalout ,  comédie  en  trois 
actes  cl  en  prose ,  imprimée  en  1 736, 
iii-i^.  Celle  pièce  eut  peu  de  >uc- 
cès  ;  on  eu  trouva  ,  dit  D'Oricny  , 
l'intrigue  trop  compliquée  ,  l'ac- 
tion confuse,  les  scènes  trop  jxîu 
(îlecs  ,  les  motifs  Irop  peu  dëvelop 
pc's,  et  (  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant )  le  di;do};uc  trop  serre,  le 
style  trop  concis.  Nous  n'y  avons 
«•icn  vu  qui  puisse  juslitier  cette  es- 

Scce  d'cloge,  ou  qui  nous  ait  paru 
igne  de  l'auteur  de  Turcaret.  11  l'a 
désavouée  indirectement  en  ne  l'insé- 
rant pas  dans  son  Théâtre  ;  et  si  elle 
^  est  rcclleraenl  de  lui ,  on  est  fjîclie 

que  l'anonyme  ait  été  le\'é  après  sa 
înorl  par  les  frères  Parfaicl.  En*  1 736 
et  1738,  Le  Sage  fit  jouer  ses  qua- 
tre derniers  onéras-comiqucs .  et 
donna  le  Bachmer  de  Salamaii/fue , 
a  vol,  in- ri,  regarde  par  L?>iiarpe, 
comme  le  plus  médiocre  de  tous  ses 
\  romans.  En  accordant  qu'il  est  plus 

pauvre  d'invention  ,  nous  ne  conve- 
làons  pas  qu'il  roule  tout  entier  sur 
les  dc'sagremcnts  du  métier  d'insti- 
tuieur  :  celte  matière  en  fait  à  |>cine 
^  Ja  cincpiième  partie.  Moins  plaisant, 
moins  c'pisodit|ue  (  et  en  eela  plus 
inte'ressant  peut-être  )  que  les  autres 
romans  de  Le  Sage  ,  celui-ci  se  dis- 
^*  tinguc  par  une  teinte  plus  sombre  et 

plus  mélancolique  ;  on  y  recoimaît 
d'ailleurs  celte  marche  simple,  ce 
iilyle  dégagé  de  sentences  et  de  pré- 
tentions, qui  caractérisent  l'autenr. 
On  a  dit ,  et  nous  croyons  sans  peine, 
que  Le  Sage  avait  une  prédilection 
inarquée  pour  cet  ouvrage  ,  le  der- 
nier de  ses  romans  et  le  fruit  de  sa 
vieillesse.  11  en  a  prisau^si  quelques 
idées  dans  les  inépuisalAes  Relations 
de  Vècuyer  Obregon.  En  cessant  de 
composer  des  romans  et  des  pièces 
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de  théâtre  il  ne  renonça  pas  à  écrira; 
mais  il  s'exerça  dans  un  genre  plus 
facile  et  plus  proportionné  à  sc% 
forces.  En  i'^f\o^  il  publia  ,  sous  le 
voile  de  l'anonyme  ,  la  Valise  trou- 
vée, un  v.  in-1'j,  où  dans  un  cadre 
assez  simple,  il  a  renfermé  une  tren- 
taine de  lettres  qu'il  suppose  écrites 
par  divers  persôi^ages ,  sur  dillc^ 
rents  sujets  satiriques  ;  ce  sont  au- 
tant d'esquisses  ou  d'extraits  d'un 
roman  de  caractère.  Enfin  ,  en 
1743  ,  il  donna  un  Mélangt^  amu- 
stmt  de  saillies  tF esprit  et  de  traits 
liistorimies  des  plus  frappants,  1  vol. 
in-i'i.  La  pluj)^u-t  de  ces  anecdotes  , 
alors  nouvelles  ou  peu  connues  ,  n'ont 
rien  de  piquant  aujounl'hui.  Lc- 
Sage  travaillait  beaucoup,  et  soi- 
gnait tous  ses  ouvrages.  Des  mœurs 
pures,  le  goAt  de  l'étude,  de  vrais 
amis  ,  une  femme  qui ,  remplie  d'at- 
tentions pour  lui  et  de  tendressepour 
ses  enfants  ,  le  secondait  dans  leur 
éducation  ;  enGn,  toutes  les  joutri- 
sances  que  procurent  la  littérature 
et  la  paix  d'un  bon  ménage  :  telle  fut 
long-temps  la  ne  de  cet  auteur  ; 
mais  sa  vieillesse  ne  fut  pas  exempte 
de  chagrins.  Il  avait  eu  trois  fils  et 
une  fille  :  quand  il  fallut  songer  à 
les  établir,  l'aîné,  qu'il  destinait  au 
barreau,  et  qui  avait  même  plaide 
quelques  causes  avec  succès  •,  se  fit 
comédien,  et  se  rendit  célèbre  dans 
la  suite  sous  le  nom  de  Mont ménil. 
Le  troisième  choisit  la  même  pro- 
fession ;  c'était  celle  pour  laquelle  Le 
Sage  avait  le  plus  d'aversion.  Il  fut 
dédommagé  de  ces  contrariétés  par 
la  tendresse  constante  de  sa  fille,  et 
jwr  la  conduite  exemplaire  du  sc- 
cx>ndde  ses  fils,  qui,  ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  ^vait  obtenu 
un  canonicat  à  Boulogne-sur-Mer. 
Le  Sage  avait  cessé  de  voir  Mont- 
méuil  ;  mais  lorsque  cet  acteur  eut 
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acquis  de  la  rcpiiiaiion /îric  re- 
çut cm  gr.uc,  soit  que  leur  réconci- 
liation se  fût  opérée  a  Coulogue,  pa» 
l'c«cl  d'une  ingénieuse  et  touchauljfe 
médiation  du  chanoine  Le  Sage,  soit 
que  des  amis  communs  ayant  entraî- 
né le  vieillard  au  théâtre  Français,  il 
V  vit  son  fils  dans  TurcaretJ  applau- 
dit  en  pleurant  de  joie,  I  embrassa 
et  lui  rendit  toute  son  aflection.  Ce 
qu'il  y  a  de  sur,  c'est  que  Moninu- 
ml  devint  le  pins  intime  ami  de 
son  père.  Lorsque  cet  acteur  était  au 
théâtre,  Le  Sage  allait  passer  la  soi- 
rée (ians  uncafédeiarue  St.-Jacques, 
voiMii  de  sa^demeurc.  On  v  faisait  cer- 
cle autour  de  lui ,  on  montait  sur  les 
chaises,  sur  les  tahhs  pour  l'écou- 
ter et  pour  applaudir  la  justesse, 
la  clarté,  la  variété  de  son  élocuiion, 
relevée  par  un  organe  scnovc.  La 
mort  de  ce  fils  chéri,  l'espoir,  le 
soutien  de  sa  vieillesse,  fut  pour  lui 
un  coupde  foudrc.Surla  lin  de  1 743 
Il  se  relira  à  Boubgne  avec  sa  feiiime 
cl  sa  Idie  ,  auprès  de  sou  lils  le  cha- 
noine ,  dont  les  soins  délicats  adou- 
cirent l  amertume  d'une  perte  si 
cruelle.  Il  y  passai  ses  dernières  an- 
nées dans  un  état  d'aflaissement  as- 
sct  triste.  Le  cours  du  soleil  influait 
singulitTcmeutéur  les  organes  de  ce 
vieillard  :  il  s'animait  par  degrés  à 
mesure  que  cet  astre  approchait  du 
"lendien  et  il  seniblaii  alors  avoir 
conservé  la  gaîté  ,  l'„rbaniié  de  ses 
l»eaux  ans  et  la  vivacité  de  son  ima- 
feinalion;  niais,  au  déclin  du  jour 
I  a*:Iivitédesoncspritetdese8sensdi! 


imi  ^t  graduellement,  et  il  tombait 
J.iem.^  dans  une  sorte  de  Icihargie 
q»u  durait  jiLsqu'du  lendemain.  Il 
inounil  octogénaiieà  noulogne,le  17 
'^«v.  1 74-7.  Le  rom le  de  Tres-san,  qui 
coinmaudailalois  dans  IcBoulonais. 

ht  mi  devoir  d'assister,  a  ver  tout 
son  ctat-major,  aux  obsèques  de  U- 
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Sage;  et ,  par  leclat  de  cette  pompe  . 
funel^re,  Il  rendit  un  hommage  pu- 
blic à  la  me.noire  de  l'un  dcs^meil-  '  ^ 
leurs  écrivains  dont  Ja  France  s'ho- 
iioiv.  Sa  veuve  lui  survécut  peu ,  et 
mourut  au  même  âge  que  lui  '  le 
7  avril  175Q.      Sage  avait  eu,  dès 
sa  leuuesse,  des  symptômes  do  sur- 
dite.  On  voit,  dans  le  prologue  de 
T urcaret,  qu'à  cette  époque  il  n'en- 
tendait déjà  que  très -diilicilemcnt. 
Il  devint  bientôt  tellement  sonrd  , 
qu'il  faisait  usage  d'un  cornet  acous- 
tique. Celte  inlirraité  fut ,  dit-on  ,  h 
principale  cause  qui  l'empêcha  d'èirc 
reçu  à  l'académie  française, quoiqu'il 
y  eut  plus  de  litres  que  la  plupart 
de  ceux  qui  en  faisaient  alore  partie 
L  un  d'eux  ,  D.iuchet ,  plus  lecora- 
mandable  par  ses  qu  dités  sociale* 
que  p.ir  ses  écrits  ,  sollicita  souvent 
son  vieil  ami  de  se  mettre  sur  les 
rangs; mais  la  franchiseet  l'indépen- 
dancedu  caractèrcde  Le  Sagene  pou- 
vaient se  plier  a  des  démarches  d'eli. 
quelle  auprès  de  certains  fyerson-  • 
liages  dont  il  avait  tracé  des  por- 
traits satiriques  trop  ressemblants. 
k>uoiqu  il  joignît  aux  vertus  domes- 
tiques la  plus  ^vère  probité  ,  la  , 
aouccur  de  son  oenimerce  n'excluait 
point  en  lui  celte  causticité  d'esprit 
qui  perce  dans  tous  ses  ouvrages  , 
Cl  qui  dut  lui  attirer  des  détracteurs 
et  des  .ennemis.  Voltaire  a  été  sobre 
«l 'éloges  envers  Le  Sage;  il  ne  parle 
(  Su'cle  de  Louis  Xir  )  que  de  soa 
Oil-Blas, dont  il  loue  le  naturel.  Cette 
rélicence  n'étonnera  pas ,  si  l'on  se 
rapj>ellc  combien  était  irascible  le 
idulosophe  de  Ferncy.  L'auteur  de     .  " 
Gil-Blas ,  a  qui  aucun  travers  ne  pou- 
vait échapper,  s'était  |)crinis,  dans/* 
TempU  de  Mémoire  ,  l'un  de  se* 
ojjeras-comiques  ,  de  ridiculiser  les  y 
admirateurs  ouirésd'un  poète  qui  n'é-  * 
lait  alors  connu  que  par  les  tra^jédics 
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d' OEdipe  ,  à^Ârtémîre  et  de  Ma- 
rinttne,  et  par  le  poèrae  de  la  Jjf^ue  , 
faiLie  et  première  esquisse  de  la  Hen- 
riade.  Les  sarcasmes  de  Le  Sage  rcni- 
tre  les  comédiens  lui  valurent  une 
épi^rannnc  de  l'acteur  Legrand  ;  et 
Pirou  ,  l'un  de  ses  rivaux  aux  spec- 
tacle* forains,  décocha  quelques  traits 
satiriques  contre  lui.  Qn  ne  peut 
«'cinpiVher  d  estimer  Le  Sage  ,  eu 
lisant  ses  écrits ,  où  la  lanj^ue  et  les 
mœurs  sont  également  respectées.  De 
ce  que  ,  dans  ses  romans  et  dans  ses 
comédies  ,  il  n'a  presque  jamais  mis 
en  scène  que  des  fripons,  on  aurait 
tort  de  concevoir  une  idée  peu  avan- 
tageuse de  ses  principes.  Rien  ne 
rouve  mieux,  au  contraire,  com- 
icu  il  était  véritaldemenl  honnête 
homme  ;  car  ,  pour  s'indigner  des 
vices  de  la  société ,  et  pour  en  retra- 
cer éuergiquement  le  tableau,  il  faut 
possétler  les  vertus  qui  leur  sont  dia- 
inélralement  opposées.  C'est  pour  cela 
que  Molière  a  si  bien  peint  les  avares 
et  les  hypocrites.  I^Sage  eut  avec  ce 
grand  honimeun  autre  trait  de  ressem- 
blance: commechezlui,ses  talents  uc 
se  développèrent  que  dans  l'âge  mûr, 
et  s'accnircnt  ayecjgs  années.  Il  avait 
environquaranteami,  lorsqu'il  donna 
Crispin  rival ,  le  Diable  boiteux  et 
Turcarct  :  il  en  avait  quarante-sept, 
qtiaud  ii  publia  Gil-Blas  ,  qu'il  ter- 
mina à  soixante-sept  ans  ;  -preuve 
uc  pour  composer  des  comédies  et 
es  romans  de  caractère  ,  genres  (|ui 
ont  entre  eux  une  parfaite  analogie, 
il  faut  moins  d'esprit  et  d'imagina- 
tion qu'une  grande  habitude  de  re- 
liée hir,  d'ob;»erver  et  de  juger;  et 
cette  habitude,  qui  ne  s'acquiert  que 
par  l'expérience,  est  rarement  le 

Sarlàge  de  la  jeunesse.  L'écriture 
c  Le  Sage  était  aussi  soignée  que 
son  style.  Malgré  la  suj)éiiorilé 
de  SCS  talents  cl  le  succès  de  ses 


nombreux  ouvrages  ,  l'auteur  de 
Gil-Blas  ne  jKinint  jamais  k  la 
fortune  :  il  assure  qu'il  avait  refusé 
3es  postés  où  d'autres  moins  scrupu- 
leux que  lui  se  seraient  enrichis,  in- 
di lièrent  sur  l'avenir ,  il  fut  toujours 
bienfaisant  et  libéral  au  sein  de  la 
médiocrité*,  et  ne  laissa  d'autre  hé- 
ritage à  ses  enfants  que  l'exemple  de 
ses  vertus  et  la  renommée  de  ses 
travaux.  Outre  les  éditions  qu'il  a 
données  de  ses  ouvrages  ,  il  publia  , 
avec  d'Omeval,  la  collection  intitulée: 
Théâtre  de  la  foire  ,  9  vol.  in-i-ji , 
dont  nous  avons  fait  mention.  Les 
Spremiersvol.  parurent  en  i^'ii  ,1e 
quatrième  et  le  cinquième  en  17^4» 
le  sixième  en  i-jSi  ,  et  les  trois  der- 
niers en  1737.  Un  autre  neuvième 
volume,  imprimé  en  1734  ,  et  qui 
forme  le  divième  de  celle  éidition  ,  a 
été  donné  j»ar  Carolet ,  et  ne  contient 
que  des  pièces  de  sa  composition. 
{f'trfr.  CAROL£T,tom.  Ml ,  p.  176.  ) 
En  1 737,  Le  Sage  en  publia  une  nou- 
velle édition  en  8  vol.  in-r2,daus 
laquelle  il  n'a  pas  com])ris  les  pièces 
de  Carolet.  En  1739,  il  fit  imprimer 
son  Théâtre  français  ,  a  vol.  iu-iti , 
réimprimé  en  1774.  Des  sept  co- 
médies qu'on  y  trouve ,  deux  seide- 
ment,  Turcaret  et  Crispin  rival 
de  son  maître  ,  ont  été  insérées 
dans  la  Petite  Bibliothèque  des 
Théâtres  et  dans  le  Bépertoire  du 
Théâtre  Français.  Quant  aux  ro- 
mans de  Le  Sage ,  ils  ont  été  très- 
souvent  réimprimés ,  surtout  le  Dia- 
ble boiteux,  Gil-Blas  et  le  Ba- 
chelier de  Salamampte.  M.r'>  Cil- 
Blas  est  le  seul  qui  ait  obtenu  l'hon- 
neur de  l'être  avec  le  plus  de  luxe  et 
de  soin.  Les  meilleures  édilionsde  ce 
roman  étaient  celles  de  Didot  jeune, 
Paris,  1 794 , 4  vol.  in-8*'.  fig.,  et  1 80 1, 
8  vol.  in- 1 8 ,  fig. ,  avant  que  M.  Didot 
l'ainé  eût  donne  l'édition  qu'il  vient 


LES 

âcpiibHer,Paris,  1819, 3voI.  in-8**., 
faisant  parlie  de  sa  collcrlioii  des 
auteurs  classiques  français.  Cette 
édition,  la  seule  confurme  à  celle 
de  1747  1  «ivait  etc  corrigée  par 
l'auteur  ,  est  précédée  du  Meinoi- 
je  de  M.  François  de  Neufchà- 
tcau,  dont  nous  avons  rendu  compte 
ci-dessus  ,  et  qui  est  intitule  ;  Examen 
(le  la  question  de  $at'(  irsi  Le  Sape 
est  auteur  de  Gil-Ulas  ^  ou  s'il  Va 
pris  de  l'espagnol.  Ce  littérateur  dis- 
tingué a  de  plus  noté  en  marge  et  jii 
basdes  pages  d'un  excmplaircde  Gil- 
filas ,  plusieurs  allusions  qu'il  avait 
recueillies  dans  ses  cntrelicus  avec  le 
comte  de  Tres&an  son  compatriote , 
qui  les  tenait  de  la  bouche  mrme  de 
Le  Sage.  Ces  notes  extrêmement  cu- 
rieuses pourraient  servir  decomnien- 
lairc  et  de  clef  pour  expliquer  diver- 
«es  anecdotes  de  cet  excellent  roman, 
et  pour  en  faire  connaître  quelques 
personnages  sous  leurs  véritables 
tioms.  Tous  ceux  qui  ont  connais- 
sance de  ce  travail,  en  désirent  vi- 
vement la  publication.  Plusieurs  des 
romans  de  Le  Sage  ont  été  traduitsen 
dillcrentes  langues  de  l'Europe.  L'I- 
talie possède  deux  traductions  dcGil- 
Blas  :  la  première  a  eu  six  éditions  à 
Venise,  depuis  1740  jusqu'en  17^)7, 
fi  vol.  in- ri,  et  a  été  réimprimée  à 
Bomc ,  en  1 788 , 6  vol.  in  8**.  fig.  Le 
chanoine  Monti,qui  en  est  l'auteur, 
a  fait  des  suppressions  à  l'original , 
auquel  il  a  ajouté  une  suite  qui  forme 
ses  deux  derniers  volumes.  La  secon- 
de traduction  ,  plus  littérale,  est  du 
do<teurCrocchidcSienne,ColleAme- 
lïo,  1773,  4  vol.  in-8**.,et  Londres, 
i8o^>.  M.  Smollett  eu  a  donné  une 
en  anglais  ,  diint  la  cinquième  édi- 
tion est  de  178-2,  4  vol.  in-ri,rig. 
IjCS  allemands  et  le^  liullandais  ont 
aussi  des  traductions  de  Gil  lilas, 
Tiellc  ^uc  le  pà  e  L>la  a  publice  en  e^^ 
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pagnol ,  est  intitulée  :  î^es  Aventures 
de  G  il- Lias  de  Santillane ,  volées  à 
V Espagne ,  et  adoptées  en  France,  \ 
par  il/.  Le  Sage  ,  restituées  à  Icuf 
patrie  et  à  leur  langue  naturelle  f 
par  un  Espagnol  zdé  qui  ne  soii/J'r& 
pwi  qu'on  se  moque  de  sa  nation, 
Madrid,  i-jHr  ,  4  vol.,  petit  in-4". , 
et  i8o''ï,  5  vol.  in-i't.  Gil-HIas  a 
donné  lieu  à  [ilu»i(rurs  imitations  et; 
copies  ,  tant  en  France  qiie  dans  h% 
pays  étrangers  ;  mais  aucune  n'ap- 
proche de  l'original.  On  a  deux  Gil- 
Blas  allemands  :  l'un  par  M.  Ilert/.- 
bçrg  ,  sous  le  litre  du  Noui'eau  Gil' 
Bloi ,  ou  Mémoires  d'un  homme  qui 
a  passé  par  les  épreuves  les  plus 
dures  de  la  vertu  ;  traduit  en  fran-  ^ 
çais  par C.  H.  Nirel , Francfort,  1 778, 
•1  part.,  1  vol.  in-i-i;  réimprimé.!  Lil- 
le. Le  second  est  intitulé     Gil- Bios 
allemand  y  ou  .-iventwe'.  de  Pierro 
Claus  f  par  le  baron  de  Knieggej 
traduction  française,  Paris,  1789, 
3  vol.  in-i  'J.  11  )  a  aussi  le  Gil-Blas 
anglais^  ou  IJugues  Trcvor ,  par 
Thomas  Holcroft;  trad.  en  français, 
paris ,  1 7<)8 ,  4       ii»-i  i.  Ou  a  pu- 
blié à  Amsterdam,  la  Fie  de  don 
Alphonse  Blas  de  Lirias  y  fils  da 
G  il- Blasde  Santillane  y  ii^^^xn-i'i"^ 
traduite  eu  italien,  Venise,  i7-'»9» 
in-i'i  ,  et  réimprimée  en   180:2  , 
sous  le  titre  de  Suite  de  Gil  Blas, 
ou  Mémoires  de  don  Alphonse , 
etc.  Ouvrage  posthume  de  Le  Sage. 
Kiifin  on  a  aonué  Les  Trois  Gil' 
Blas.  La  plus  grande  partie  de» 
ouvrages  de  cet  auteur  a  été  re- 
cueillie sous    le  titre  d'ŒuVées 
choisies  de  Le  Sage,  Paris,  1783,» 
i5  vol.  in-8"t",  fig.,  et  1810,  i(y 
vol.  in-8". ,  fig.  Cette  seconde  édition, 
plus  ample  que  la  précédente,  con- 
tient d«>  pins  :  un  catalogue  des  pièces 
qu'il  a  données  aux  Théâtres  de  I» 
fuire  f  m  abicj^é  de  Tbiktoire  de  catf7 
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sffCcU'n  if  s  ^  1  ,  l.e  l'railrejmm.  Don 
relie  de  Momluce ,  rt  /)o;t  Ctis/tr 
Ursitif  cOlUi'dies  tiatluites  de  IVs- 
jw^nol ,  La  F alise,  trouvée  ,  et  le 
Mélange  amusant  de-  saillies  et  de 
traits  historiqui's.  Mais  oii  ne  trou- 
ve dans  aucune  lit'S  deux  éditions 
les  Nouvelles  .^venUtres  de  dm 
Qidchotte  ^nï  1.^  ronicdiedcs-r'ynm/iti 
jaloux.  La  plnj)ait  des  prclaccs 
qui  précédaient  les  C4iitions  don- 
nées par  raulem-j  y  ont  été  suppri- 
mées :  tout  ordre  elironolOf;i(pie, 
dans  rnrraDgoraenl  des  ouvra;;c.s  ,  a 
rte  inicrverli;  et  outre  un  grand  noin' 
bre  d'erreurs  dans  la  Noiice  histori- 
que sur  Le  Sage,  nous  avons  cru 
reconnaître  que  ccS  doux  cfdilions 
n'ont  ct<.*  faites  que  d'après  des  re- 
impressions. On  y  a  insère'  cinquante 
de  ses  opcrasromi(pies,rlioisis  parmi 
les  soixante  et  douze  que  contient  le 
Théâtre  de  la  foire. Deux,  imprimes 
en  i^i'i,  cl  devenus  rares,  n'ont 
ctc  compris  dans  aucune  collco 
'  Cion  ,  et  vingt-sept  n'ont  jamais  ete 
•  piU)lics.  De  ces  derniers ,  s'il  Ç.nti 
en  croire  les  cditturs  de  la  l'etite 
lîibliotlicquc  des  Théâtres,  (juinxo 
doivent  se  trouver  dans  un  manuscrit 
iu-4'*.  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  iu- 
titidé  :  Piècesdit  Théâtre  de  la foire 
qui  n'ont  point  été  imprimées  ,  par 
%]M.  Le  Sage  et  d'Orncval ,  avec 
celle  éi)igraptie  :  In  memoriam  ca- 
riss'nii  umif.  tl'  Orneval ,  de  Chas- 
seloup  scripsit ,  l'jlU  ,  à  Paris.  (>e 
manuscrit  doit  contenir  aussi  ^r- 
li'qttin  prologue  ^  stiivi  de  VArbitiv 
f'y.sdifjérefids'f  comédie  en  trois  ae- 
îes,  eu  prose,  représentés  l'un  et 
2'autrc  sur  le  The.ifl^p  Italieu  ,  m 
i^-a/i  ;  mais  nous  n'avons  pu  le 


(l)Oii  a  pinati  et!  c<iUlnj(>ir  ,  Je*  tilr**  de 
«jnair»  (li^ii  l4ii(%0msnt  altrihurit  *  k  La  SaK*, 
•t  ii«  q  •air*  A>itri-t  i^ui  n«  sont  qut  i«œ»M-i 


découvrir  au  cabinet  des  manuscrits . 
de  la  Bibliothèque  du  roi.  Il  est  à 
désirer  ,  pour  l.t  gloire  de  fiC  Sage  ^ 
<pic  l'on  donne  de  ses  œuvres  une  édi- 
tion plus  correcte  et  plus  régulière. 
Une  /.ef/rt?  autographe  et  inédite  de 
cet-  auteur,  datée  du  18  piin  1715, 
nous  apj)rend  «ju'il  s'occupa  d'écrire 
des  i\Ienioires  d\mc  femme  nomnu'e 
l\*lil,  (pic  ses  aventures  et  ses  vova- 
gcs  avaient  rendue  fameuse;  mais^ 
par  cgaril  |)our  des  hommes  puis- 
sants^ ces  mémoires  ne  furent  pas  pu» 
Llics.  (  Ft^ez  Marie  Pktit.  )  ^-t. 

LES  Vr.K  nt  MONTMENIL 
(  RtNh-A%mui  ) ,  liis  aîné  du  pré- 
cédent ,  lit  a  Paris  ,  le  3o  juillet 
\^)^ ,  de1>u|a  s*ir  la  scène  française 
le  u8  mai  i^uG,  par  le  rok*  de  Mas^ 
carilU  dans  V Etourdi,  où  il  fut  irts- 
applaudi  :  mais  comme  soi)  talent, 
n'elait  pas  encore  asser.  formé ,  il 
alla  jouer  deux  ans  en  province,  et 
re\Lut  débuter  une  seconde  fois  4 
Paris,  le  18  mai  1728,  prie  rôle 
iV Hector  dans  le  Joueur  :  \\  y  obtint 
le  jilus  grand  succès,  ainsi  que  dans 
ceux  de  Vave  de  V j4ndrienue^  et  de  . 
Labranche  dan.*»  Ciispin  rivul;  fut 
reçu  â  demi-pai  t  le  7  juin  suivant , 
et  devint  bienlôt  des  plus  célè-. 
bres  actem-s  du  TIttïStrc  Fri^uçais.  Qa^ 
s'est  souvenu  loi<g-temps  de  Ja  su-  , 
périorilc  avec  laquelle  il  jouait  les  , 
valets,  les  paysans,  les  financiers,  et 
même  qiielques  premiers  rôles  :  il 
excellait  dans  Turcarety  dans  T^- 
vocat  Patelin;  et  par  le  parti  qu'il 
tira  du  rôle  de  Léandir  dans  le  Vis- 
trait, eu  1731 ,  il  lixa  au  réperioirc 
cette  pièce  qui' avait  peu  réussi  dans 
sa  nuuveaulé.  M(mtmenil  ne  pro- 
duisait pas  autant  d'ellèt  dans  cer- 
tains rôles  du  haut-comique,  qui  exi- 
gent plus  de  lincs.se  que  de  naturel 
et  de  vérité',  tels  que  ceux  du  Phi^ 
losoplie  marié,  de  Tluiodon  -daxis 
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Melttnide;  il  ne  laissait  pas  toute- 
fois il'y  »'lrc  c^alcinent  applaudi, 
parce  qu'il  jouissait  de  la  faVcur 
uu  public  :  il  eu  était  digue  pr  la 
noblesse  de  ses  seutinieiits,  la  bonlc 
de  sou  caractère,  rbonnêletede  ses 
mœurs,  autant  que  par  ses  talents. 
Kccoucilic'  avec  son  pi-re,  il  cliaça 
le  chagrin  qu'il  lui  avait  cause,  et  se 
montra  le  (ils  le  plus  tendre  et  le 
plus  soumis.  Il  se  concentra  dans  sa 
famille  dont  il  devint  Je  soutien,  et 
n'eut  j)as  de  société  plus  intime  que 
celle  de  son  père,  de  sa  mère  et  de 
sa'sœur,qui  le  |vrdirent  trop  tôt.  At- 
taque d'uu  mal  violent  dans  une 
jwrtic  de  chasse  qu'il  lit  aux  envi- 
rons de  Paris,  cet  acteur  f«it  porte' 
a  la  \illetlc,  cbez  im  invalide  des 
Gardes-Françaises. où  l'on  n'eut  que 
le  temps  de  lui  administrer  les  sa- 
crements; il  y  expira  le  S  septembre 
1^43,  i't^e  de  4«>  'ïns.  —  Lksace 
(Julien  -  François  ),  son  frère,  ne 
à  Paris,  le  «24  avril  iOqS,  et  cha- 
Doiue  à  la  cathédrale  de  Boulo- 
gne-sur-Mer.  joignait  aux  vertus  île 
son  ctat,  les  qualités  les  plus  esti- 
mables ,  Pt  une  partie  des  talents  de 
Monlmeuil ,  avec  lequel  il  avait  une 
ressemblance  frappante.  Il  brillait 

f)ar  son  esprit,  cl  lisait  parfaitement 
es  vers.  Comme  les  revenus  de  s.i 
prébende  suilisaieut  à  peine  pour 
soutenir  sa  famille,  il  obtint  de  la 
reine  (  Marie  Lerzinska  )  à  la  de- 
mande du  comte  de  Tressan,  une 
pension  sur  un  bénéfice.' Il  mourut 
à  Boulogne  ,  le  25  avril  i-fiu. 
—  LLSi%GE  DE  PiTTE?fKc  (  Fran- 
çois  -  Autoine  ) ,  troisième  ftls  de 
Le  Sage  .  ne  a  Paris  le  'Jtn  fé- 
vrier i-joo  ,  eut  Danchet  pour 
parrain.  Séduit  par  les  succès  de 
sou  frère  Alontmenil  ,  il  se  lit  co- 
médien, et  joua  plusieurs  années 
en  province  sous  le  uum  de  Pittuiiec. 


Il  revint  à  Paris  en  1734,  et  fit  \ 
représentera  la  foire  Saint-Germain 
deux  opéras  -  cotni(pies  :  le  Testa' 
ment  de  la  Foire  et  le  Miroir  ma- 
gif/ue,  qui  ne  sont  autre  chose  qu'une- 
remise,  avec  correctionsel  coupures , 
des  FunérailWs  de  la  Foire  et  de 
la  Statue  merveilleuse ,  données  par  * 
sQUpèreen  i-jiSet  1 7'J!O.Nous igjiu- 
rons  .^i  Pillénec  a  composé  d'au-  . 
très  ouvrages;  il  est  vraisemblable 
que  n'ayant  pu  ,  comme  auteur 
ni  comme  acteur,  acquérir  de  la 
fortuné  et  de- la  réputation,  il  quilt;f 
le  théâtre  apr(*s  la  nuïtl  de  son 
père,  et  se  relira  à  Boiilogue;  niais 
nous  ne  pouvons  dire  si  c'est  Jiti , 
son  fils  ,  qui  signa  ,  en  i^Saii^^ous  , 
le*titre  de  clerr  tonsuré,  l-acte  de 
décès  de  sa  mère,  comme  témoin 
avec  son  fri-re  le  chanoine,  et  'ipii 
en  i7G.4,«igna  encore  l'acte  mor^ 
tuaire  de  ce  dernier.  —  IjKSagk 
(  Marie-Kiisal)elh  ),  leur  sœur,  née 
a  Paris  ,  le  <)  aoAt  17 ou ,  vérui 
dans  le  célibat ,  et  fut  toujours  la 
compagne  et  la  coiLsolation  de  son  * 
père  .et  de  sa  mère.  Elle  survécut  A 
son  frère  le  chanoine,  après  la  mort 
duquel  se  trouvant  sans  ressources, 
elle  alla  mourir  a  Phopital  de  Bou- 
logne. A -T. 

IiESAGE(GEonr.r.-Loris }  naquit 
le  1 3  juin  I  7'j4  ,  à  Genève  ,  où  son 
jière ,  né  à  Couches ,  en  Bourgogne  , 
s'était  retiré  quelques  années  au-pa- 
ravant,  et  où  il  enseignait  les  niallie- 
matiqueset  la  physique.  Il  rnilivait 
les  sciences  et  les  lettres ,  et  occnp  1, 
de  bimne  heure  Georges  -  LoTiis  , 
des  objets  de  ses  propres  études.  II. 
lut  avec  lui  les  auteuM  latins  ,  et  en 
particulier  quelques  morceaux  cboi-  . 
sis  de  Lucrèce,  dont  la  phvsiqne- 
excita  la  curiosité  dn  jeune  disci])le. 
Ces  premières  leçons  eurent  quehpic 
iudueuce  i»ur  le  dcyciuppcmcul  des 
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ponts  et  cTii  génie  de  celui-ci.  A' d'an- 
tres rçards,  rcuseijiînerneiil  du  père 
u*ctait  pas  d'accord  avéc  les  disposi- 
tions naturelles  dufds^qui  avait  sur- 
tout besoin  de  méthode  cl  de  suite. 
On  comprendra  ,  par  un  seul  trait , 
combien  la  marche ^c  son  maître 
était  iriT'£;ulicre.  Le  jeune  Le  Sage, 
ayant  témoigné  à  son  père  le  désir 
de  connaître  un  peu  l'histoire  mo- 
derne, ne  reçut  de  lui  d'autre  indi- 
cation pour  ce  genre  d'étude,  que  le 
Dictionnaire  deMoréri.  La  prétlilec- 
lion  du  pcrc  pour  tout  ce  qui  était  in- 
cohén-nt  ,  son  aversion  pour  toute 
cspèccde  méthode  régulière,  allaient 
si  loin ,  que  le  Gis  ne  put  se  dissimu- 
Ii'rles  inconvénients  de  cette  tournure 
d'esprit.  Kn  clicrchant  à  les  éviter, 
il  se  jeta  même  dans  une  sorte  d'ex- 
trême ,  et  devint  plus  attentif  à  l'or- 
dre et  à  la  liaison  des  idées  ,  qu'il 
n'eût  fait  s'il  eût  été  moins  frappé 
du  spectacle  habituel  du  désoi-dre. 
Du  reste,  quoique  ennemi  des  bmgs 
raisonnements,  son  père  se  plaisait 
à  lui  indiquer  les  raisons  prochaines 
des  petites  choses  qui  s'offraient 
aisément  et  familièrement  à  l'obser- 
ration.  Cette  habitude  excita  la  cu- 
riosité du  jeune  I^e  Sage,  et  déter- 
mina en  partie  son  goût  pour  la  re- 
cherche des  causes.  Mais  cette  re- 
cherche n'était  pas  favorisée  par  les 
circonstances  dans  lesquelles  sa  fa- 
mille était  placée;  et  ses  petits  ap- 
pareils d'expériences  enfantines  n'é- 
taient pas  fort  respectés  au  milieu 
des  soins  du  ménage.  Ou  n'avait  pas 
encore  ,  à  cette  époque,  des  princi- 
pes bien  raisonnes  sur  l'éducation 
physique;  et  I*c  Sage  ,  dans  son  en- 
fance ,  fut  constamment  condamné 
ii  une  sorte  d'immobilité,  qui  nuisit 
au  développement  de  ses  forces  ,  et 
lui  laissa  toujours,  dans  la  suite,  un 
peu  de  géne  et  de  iuaUulre«se.  Ou  lui 
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fïrescrîvait ,  en  même  temps  ,  le  sî- 
encc;  et  il  en  résulta  pour  lui  quel- 
que ditllculté  et  quelque  lenteur  à 
s'exprimer.  Mais  cette  contrainte, 
en  le  forçant  à  se  replier  sur  lui- 
même  ,  tourna  peut-être  avec  plus 
d'énergie  son  esprit  vers  la  médita- 
tion. Au  sortir  du  collège,  qui  per- 
met,  à  Genève,  d'ailier  atix  avan- 
tiges  de  l'éducation  publique  ceux 
de  l'éducation  particulière ,  Le  Sage 
entra  successivement  dans  les  audi- 
toires de  belles-lettres  et  de  philo- 
sophie^ Dans  ce  dernier  ,  qui  était 
le  plus  assorti  à  ses  goûts  ,  il  étudia 
la  physique  sous  Calandrini  et  les 
mathématiques  sous  Cramer.  A  cette 
époque ,  il  eut  occasion  de  démon- 
trer la  fausseté  d'une  prétendue  qua- 
drature du  cercle.  Ce  fut  aussi  dans 
le  même  auditoire ,  qu'il  contracta 
des  liaisons  studieuses  ,  c[ui ,  pen- 
dant tout  le  cours  de  sa  vie,  lui  ont 
clé  chères  ;  en  |)articulier  celle  de 
J.  A.  Deluc ,  devenu  depuis  juste- 
ment célèbre.  Ce  physicien  a  rap- 
pelé quelque  part  une  conversation , 
dans  laquelle  Le  Sage,  enco)re  jeune 
étudiant ,  alléguait  à  ses  condisci- 
ples l'exemple  familier  d'un  cheval, 
qui    paraît    tirer  une  charn-lte  , 
mais  qui  la  pousse  avec  son  poi- 
trail. Dès-lors,  Le  Sage  avàit  essayé 
d'expliquer  la  chute  des  corps  par 
le  choc  d'atomes  rapides  ;  mais  il  fut 
arrêté  par  des  diflîcidtés  qu'il  ne  put 
réussir  à  dénouer  qu'au  bout  de 
quelques  années.  Cette  recherche  , 
qui  fut  toujours  pour  lui  une  occu- 
pation favorite,  ne  l'empêcha  pas  de 
triiler  la  solution  de  quelques  pio- 
blèmes  de  physique  et  de  mécani- 
que ,  et  d'obtenir ,  dans  ces  pre- 
mières étmles  ,  des  succès  propres  à 
Fencouragcr.  Mais  quai^l  il  fut  ques- 
tion d'embrasser  un  état ,  il  fut 
eu  yruie  à  de  longues  et  |>cukblafr 
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Iicsitations.  Ce  temps  ,  toutefois  ,  temps  preVepteur  dans  une  maison 

ne  fut  pas  perdu;  il  l'employa  à  où  il  par..ît  que  son  mérite  fut  mal 

quelques  lectures  philosophiques  ,  appréc  ic.  Il  la  quitta  à  la  suite  de 

en  ayant  toujours  en  vue  son  but  quelques  dégoûts  ,  et  fut  remplacé 

friucipal,  la  cause  de  la  gravitation. ^^ar  Slarmontel.  Rendu  à  ses  travaux 

l  se  détermina  enfin  à  eludior  la  H  à  sa  pauvreté,  il  reprit  ses  niedi- 

me'decine,  et  se  rendit  à  Baie ,  à  cet  lations  favorites,  et  parvint  à  la  so- 


cffet  ;  mais  il  n'exerra  jamais  celte 
profession ,  et  ce  cenre  d'étude  eut 
jieu  d'attrait  pour  lui.-  Cependant  Le 
Sage  eut  l'avantage  de  voir  et  d'en- 
tendre Daniel  Bornoulli  ;  et  il  se 
rappelait  encore  dans  sa  vieillesse, 
avec  satisfaction  ,  l'impression  qu'a- 
vait faite  sur  lui  un  discours  de  cet 
Itomme  de  génie ,  sur  la  possibilité 
de  certaines  grandeurs  et  petitesses 
qui  révoltent  l'imagination.  Ce  sujet 
l'avait ,  lui  -  même  ,  beaucoup  oc- 
cupé; et  le  poids  d'une  autorité  si 
respectable  contribua  à  l'élever  au- 
dessus  d'un  genre  de  dillicultés  qui 
aurait  pu  l'arrêter  dans  le  cours  de 
ses  méditations.  Après  un  séjour 
d'un  an  à  Baie ,  que  la  modicité  de 
ses  ressources  pécuniaires  rendait 
pénible ,  il  alla  continuer  ses  éludes 
à  Paris.  Celles  de  médecine  ne  ser- 
virent guère  qu'à  entraver  sa  mar- 
che ,  et  retarder  ses  succès.  Il  ne  fut 
pas  long-temps  à  s'aperçcvoir  de  ce 
qui  lui  manquait  en  a  autres  genres; 
et  il  écrivait  à  son  père  ,  que  plu- 
sieurs choses  qu'il  ignorait  n'étaient 
que  VA,  B,  C  des  mathématiques. 
Mais  son  père  ne  voulait  pas  qu'il 
Mî  détournât  de  sa  vocation  en  se 
livrant  à  d'autres  travaux..  Celte 


lution  de  deux  ditVtcultes  ,  qui  l'a- 
vaient arrêté  jusque-là.  II. écrivait  à 
son  père ,  en  date  du  i5  janvier ,  à 
on/.e  heures  et  demie  du  soir  [  1 747  ]•' 
«  EuoTjxx ,  £U|9y;xa  (  I  ).  Jamais  je 
v  n'ai  eu  tant  de  satisfaction  que 
»  diins  ce  moment ,  où  je  viens  d'e\- 
»  pliquer  rigoureusement  ,  par  les 
»  simples  lois  du  mouvemc/it  rccti- 
u  ligne ,  celles  de  Li  gravitation  uni- 
»  verscllc,  qui  décroît  dans  la  même 
»  proportion  que    les  carrés  des 
V  distances  augmentent.»  Enflammé 
par  ce  succès  ,  il  termine  sa  lettre 
en  disant  :  «  Peut-être  cela  meprocu- 
»  rcra-t-il  le  prix  proposé  parl'aca- 
»  démie  de  Paris ,  sur  la  théorie  de 
»  Jupiter  et  de  Salurue.  »  Voici 
quelle  fut  l'occasion  de  la  décou- 
verte qui  excitait  son  enthousiasme. 
Vers  la  (in  de  l'année  précédente  , 
Le  Sat^e  trouva  ,  par  hasard  ,  sur 
une  cneminée  ,  les  Leçons  élémen- 
taires d'astronomie,  ^e  La  Caille  ; 
et  après  en  avoir  parcouni  quehpies 
articles,  il  lut  la  conclusion,  où  il 
apprit  enfm  fortuitement  à  quoi  se 
réduisait  l'obligation  du  physicien 
qui  voudrait  expliquer  mécanique- 
ment toute  l'astronomie.  Pendant 
quelques  semaines  consécutives ,  il 
contrariété,  jointe  à  l'extrême  épar-  ^oula  dans  sa  tête  ce  grand  problë-^ 
gue  qti'il  devait  se  prescrire,  et  à  et  atteignit  enfin  sou  but.  «Dès 

l'embarras  qu'il  éprouvait  dans  le  »  ce  moment-là  ,  dit -il  dans  ses 
monde  par  une  suite  de  sa  timidité  v  notes,  je  me  promis  bien  de  ne  pas 
et  de  l'éducation  qu'il  avait  reçue  ,  »  lâcher  prise.  »  El ,  en  eflèt ,  il  se 
l'empêcha  de  retirer,  de  son  se-  dévoua ,  tout  entier,  à  cette  intéres- 
jour  dans  la  capitale,  tout  le  fruit  santé  recherche.  Forcé  d'abréger  son 
qu'il  en  avait  sans  doute  esj)éré.  Il  •- 
donnait  des  leçons,  et  fut  quelque     {*i  J    tru^gtj'^i  trouvé. 
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5cjonr  h  Paris,  il  revint  chus  sa  qn  il  .iv.iil  cbauclies ,  doht  neuf  de 
patrie,  oii qiiclffncs defauLs  de  forme  calcul ,  douze  de  géométrie  et  dix- 
rarrèlèreul  <laii.s  la  pratique  de  la  sept  de  physique.  Nous  indiquwons, 
médecine.  Sou  pèrn  lui  rendit  sa  à  la  lin  de  col  article,  ceux  de  ces 
liberlc  ;  et  il  l'employa  à  suivre  de^^puscules  qtii  offrent  le  plus  d'intc- 
etudes  plus  conformes  à  ses  f;oAls.    ret.  C'est  cependant  cette  e'poque  que 


Il  composa,  pour  le  prix  académi- 
que qu'il  avait  en  vue ,  un  Essai 
sur  l'orifrine  des  forces  mortes , 
dans  lequel  il  s'occupait  peu  de  la 
question  principale ,  et  donnait  le 
développement  de  son  explication 
jnécani([uc  de  la  {gravitation.  Aussi 
n'eut-il  aucirae  part  au  prix..  En 
.ittendant  son  jup;ement ,  il  s'occupa 
de  diverses  études  accessoires  ;  et 
enfin ,  lorsque  son  sort,  à  cet  éc;ard , 
fut  décidé  en  mai  17.50,  il  entreprit 
l'enseignement  des  mathématiques, 
>comnie  le  seul  moyeu  de  se  procu- 
rer un  petit  revenu ,  et  même  à  la 
longue  une  petite  fortiuic  indépen- 
dante. Le  travail  auquel  il  sVtnit 
livré  avec  trop  d'ardeur,  avait  dé- 
rangé sa  suite,  et  l'avait  rendu  sujet 
h  desinsomnies ,  qui  durèrent  toute  sa 
vie  et  qui  lui  ôtaieut  souvent  lafactdlé 
desuivrescs  méditations  habituelles. 
Peu  après  sou  retour  à  Genève ,  ilse 
lia  avec  Charles  Bonnet,  qui ,  dans  sa 
Cnnlem/Uathn  de  In  nature  ,  saisit 
ro(!casion  de  parler  (le  Le  Sage 
avec  estime.  Ce  fut  aussi  à  cette  épo- 
que qu'il  apprit  du  professeur  Cra- 
mer, que  ^icolas  Fatio  avait  conçu 
l'idée  d'un  mécanisme  jiropreâ  pro- 
ituire  la  pesanteur.  Dès-lors  il  né  né- 
gligea rien  pour  obtenir  des  rcnsci- 


Le  Sage  envisageait  comme  une  es- 
pèce de  suspension  de  travail ,  parce 
qu'il  avançait  peu  celui  auquel  il 
mettait  le  plus  d'in)portance.  Il  com- 
posait beaucoup,  et  ne  publiait  point. 
Cette  réserve  n'était  pas  seulement 
reflet  de  sa  timidité  ou  de  sa  modes- 
tie, mais  bien  plus  encore  du  ^out 
qu'il  prenait  a  entasser  des  matériaux 
et  de  sa  lenteur  à  les  rédiger.  Il  avait 
adopté ,  pour  ses  r'*cueils  scientifi- 
ques ,  imc  méthode  digne  d'être  imi- 
tée. Ses  pensées  et  celles  des  autres 
étaieut  écrites  sur  des  papiers  ou  sur 
des  cartes  détachées,  rangées  et  éti- 
quetées par  paquets  ,  de  manière  à 
présenlcr  sotis  des  chefs  distincts  , 
dans  le  meilleur  ordre ,  la  suite  de 
ses  méditations  et  de  ses  lectures.  Eu 
1751  ,  il  eut  connaissance  delà  dis- 
sertation du  méilecin  Uedek.cr(i)  , 
»pii  avait  eu ,  sur  la  cause  de  la  pe- 
santeur, des  idées  aualogues  aux 
siennes  (-2).  En  j  756,  il  envoya  au 
Mercure  de  France,  une  Lettre  à 
un  académicien  de  Dijon  ,  où  il  ré- 
futait une  explication  absurde  de  la 
pesanteur.  Bientôt  un  prix  propose 
par  l'académie  de  Rouen ,  sur  la 
cause  des  afiînitcs  ,  offrit  à  Le  Sage 
une  nouvelle  occasion  de  travail.  Il 
eu  résulta  un  Mémoire  qui  fut  cou- 


guements  à  ce  sujet,  et  parvint  enfiiu  rouné  en  1 758 ,  et  imprimé  ,  mais 
a  se  procurer  quehpies  manuscrits  d^   ' 

Fatio , qu'il  a-fait  déposer ,  h  sa  mort ,  (,)  eoMagnmiudt  mtd,tatio ,  i^ae. 
dan>  la  bibliothèque  publique  de 
(icncve.  Tout  en  donnant  des  leçons, 
Le  Sage  travaillait  snr  divers  sujets. 
Dans  une  lettre  à  d'Aleinbcrt ,  en 
date  du  3  août  1753  ,  il  lui  donnait 
K'i  titres  du  Lrculc-Uuii  Mémuiics 


(9)  Outre  Nie.  pAtia  M  flaD>»m  ^nI  ôbI 
attribué  U  |(r««iié  à  uMcaii**  MRalof>'i«  * 

qii«  Lr.««o*  •  cBpot'e  ,  il  fAut  nommer  Gabriel 
Ck  àM*B  ,  qui ,  ro  i-'.ii  ,  fit  loulvnir  »«<•■  pré- 
titlsncv,  à  (>eoi>Tc,  miu  tli^-a*  ,  nà  il  pippot*  tiua 
hypolUcav  >u  appiir»uc«  •eii>bl«hlu  ,  inait  an 
fonil  fort  diffcrante  ,  qutf  c«  ^tanJ  p,*«mHtm  ni 
ilevt'Inppa  pDiUl,  M  l^il'il  pATUl  «utuiW  «b*!»» 
«kiuwat. 
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THon  puMic  ,  sous  le  titre  (V Essai  Aft 
chimie  mécamque.  II  y  rapnorlait 
4es  aflinilcs  a  son  mccanisinc  gcnr- 
ral ,  et  expliquait  en  p;irliculier  l'af- 
finité des  substiinces  noKJOgènes  en- 
tre elles,  par  riinptilsion  de  deux 
courants  de  particules  de  grandeurs 
inégales.  Il  fit ,  dans  la  suite ,  diverses 
corrections  à  cet  écrit,  et  les  joip;nit 
soiç^neusemenl  à  tous  les  exem])laircs 
qu'il  oflnt  à  ses  amis  et  à  plu- 
sieurs savants,  dont  il  ambitionnait 
les  critiques  au  moins  autant  que  le 
suffrage.  Le  Sage  forma  des  liaisons 
et  soutint  des  correspondancas  nom- 
breuses avec  des  savants  de  diyojses 
nations,  tels  queMairan ,  d' Alerabert, 
Baillv,  Laplacc ,  Frisi ,  Boscovvich , 
LamLert ,  Euler ,  etc.  Il  fut  nom- 
me' membre  de  la  société  royale 
de  Londres  ,  et  correspondant  de 
l'académie  des  sciences.  Il  compta 
Senebier  au  nombre  de  ses  disciples. 
H.  B.  de  Saussure  avait  coutume 
d'exposer  dans  ses  cours  le  système 
de  Le  Sage.  Ses  successeurs  en  ont 
souvent  usé  de  même.  M.  Lhuilirr, 
actuellement  professeur  a  Genève , 
a  souvent  nommé  \.c  Sage  comme 
un  maître  auquel  il  était  tendrement 
attaché.  En  17^9^  Le  Sage  conçut , 
j)ôur  la  première  fois  ,  la  théorie  des 
îluides  élastiques ,  sous  une  forme 
«{u'il  a  toujours-  envisagée  depuis 
comme  pleinement  satisfaisante.  Des 
travaux  si  soutenus  furent ,  sans 
doute,  la  caiLse  d'un  accident  dont 
\\  fut  bien  péniblement  aflecté  :  eu 
i-jG'i  ,  il  perdit  presque  la  vue.  Des 
ynénagements  et  quelques  remèdes 
lui  en  rendirent  insensiblement  l'u- 
sage ;  mais  il  fut  dès-lors  a.ssujéti  à 
toutes  les  précautions  qu'exige  un 
orgajie  fatigué  et  délirât.  Celle  cir- 
cunstMicc  ,  juinte  a  d'autres  ,  lui  fit 
jueudre  la  résolution  de  concentrer 
ses  forces  sur  uu  seul  objet.  Ainsi , 
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loin  de  refroidir  sou  ardeur  pour 
ses  études  favorites  ,elle  tendit  plu- 
tôt à  l'accroître.  Apres  diverses  hé- 
sitations ,  il  renonça  au  mariage , 
et  ne  songea  plus  qu'à'  terminer  le 
grand  ouvrage  qu'il  avait  entrcpri». 
L'Histoire  de l'acadéraiedes sciences, 
pour  i-j/jC,  contient  xxuq  liemar que 
de  Le  Sage ,  sur  la  vingt  et  unième 
proposition  du  livre  xi  des  Elément» 
d'Euclide,  Les  Mémoires  de  Berlin, 
pour  1782,  oflrent,  dans  une  dis- 
sertation intitulée  Lucrèce  IVeuto- 
nien ,  le  Svslcme  de  Le  Sage ,  pré- 
senté par  fui-mèmc  sous  une  forme 
indirecte  et  ingénieuse.  Nou.s  avons 
déjà  dit  qu'il  a  très-peu  publié.  H 
projetait  une  Histoire  des  lecherche s 
faites  sur  la  pesanteur f  et  uoniI.ro 
d'autres  ouvrages  plus  ou  moins  liés 
à  l'objet  principal  de  ses  travaux.  La 
Notice  (û  la  vie  et  des  écrits  de  G, 
L.  Le  Sage,  publiée  à  Genève  en 
180.')  ,fait  connaître  un  assez  grand 
nombre  d'écrits  de  cet  auteur,  pu- 
bliés, ou  dont  la  publication /est  en 
quelque  sorte  promise.  Voici  les  pluî 
importants  :  Fragments  sur  les 
causes  finales  (  publiés  à  la  suite 
de  la  même  Notice  ).  —  Extraits 
de  la  Correspondance  de  Le  Sage  , 
(  publiés  de  même  ).  —  Sur  les  al- 
■  i'éoles  des  abeilles  (  dont  un  frag- 
ment a  été  [)ublié  p.^r  M.  F.  Huber  , 
dans  ses  Observations  sur  les  Abeil- 
les, tome  II  ).  —  Loi  qui  conj-preiui 
toutes  les  attractions  et  répulsions 
(Journal  des  savants  ,  avril  17O4  ). 
—  (Quelques  Mémoires  sur  de  pré- 
tendues expériences  de  MM.  Coul- 
taudet  Mercier  (Journal  de  physique, 
1772  et  1773  ).  —  Suf] rages  bn^ 
tanniques  favorables  à  la  phrsiffue 
spéculative  Biblioth.  britannirpie , 
tom.  8  et  9  )  (  I  ).  Ses  ouvrages  non 

'    '    —  ■  r 

(1)  Noua  iiiiliijti^ront  iri  qnoiquvt  opuiculvf 
nivliw  iiiipuit«.u«  ,  pour  am  iivu  •io«:iia  dq 
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publi(^  sont  lie  divers  genres.  Nous 
nous  liorniTons  à  lueiitionnor  son 
grand  Traité  dts  cor jnuiculc suit m- 
mondains ,  et  à  en  donner  une  xàéc 
en  deux  mots.  Des  corpuscules  durs, 
trcs-pelits  cl  très-rapides,  arrivant 
î>ans  cesse  en  tout  sens  des  régions 
les  plujî  reculées  de  l*espace,  pous- 
sent les  corps  les  uns  contre  les  au- 
tres. Pour  juger  ce  système,  il  faut 
voir  s'il  explique  les  lois  de  l'attrac- 
tion ;  et  afin  de  mettre  les  savants  en 
^  ^tat  de  prononcer ,  l'auteur  a  pre'- 
ccute'  ses  conceptions  sur  la  porosité 
des  corps  ,  et  sur  la  nature  des  cor- 
puscules ultramondaius  ,  dans  un 
court  résume' ,  placé  à  la  suite  de  son 
Lucrèce  Neutonien^  réimprimé  dans 
la  Notice  citée  ci-dessus.  (  i  )  Cet  ex- 
posé suffit  pour  montrer  aux  mathé- 
maticiens que  les  phénomènes  sont 
explicables  par  ces  suppositions. 
Dans  l'astronomie  physique  on  a  pu 
se  passer  jusqu'ici  de  considérer  l'at- 

^ul  •  tié  pubti*  :  R^Jlifxions  sur  la  ditiin  -lion 
rnire  l'ttprittl  le  jiigfmenl ,  •tgn4ei  X  (  Johi' 
nal  H0l9^li-]ua  ,  uovambrr  ).  •.•  I>«iis  U-x- 
lr*t  tiir  un  principe  erroné  <!•  Jctinitioii  (  Jou-n. 
Htlvtt. ,  17.14  cl  17 |S  ).  — -  I/ariiilv  /  vrrtf 
rP.n<;]rcl«p««lie.  -•-  Rrmarijuts  xur  In  <tlJJ\l~ 
ftntti  niétSodii  dm  p^éur^er  Us  édlji  eî  des 
inf€t>di»$  ,  lifH».  ,  i"»*H.  --•  J^llr»  sur  Ir  rap- 
port dnvîda  au  pif  in  ,  «le.  (  Journ.  h"f/f1op., 
Iiiart  i^Ha.  )  —  Rrfirxio»%  iur  la  loi  de  eotUi- 
uttité  ^  Opute  srriti  ,  I7ti4  ^-  A  et»  opiitciilr* 
f  iil>li4«  du  il«  l'aiilaur  ,  il  r«iil  njouiar  l«t 

•  ciiu  potlhnmc*  tuivBiiU  I  ••  Xur  I»  eonlaft  di-i 

élétutnl»  (Ann.  tlcchimi»,  n".  148  ).  Sur  Im 

$tyl0  les  ouvragn  philatophht'tet   {  Arthi»»! 

hlléraîras,  \.  it  ,  p.  S)  ).  Quelques  opitsc  f 

tes  relalijt  à  l,t  fn^lhodt  (  impinnét  à  la 
•iiila  «lea  1.*«ajt  Je  pdiloioplue  Ja  P.  Pt«*aot, 
Ganère,  1804  et  D^iêv  traitas  </# /"Ayi! /n^- 
mérani^iie ,  publiés  par  P .  Prevotl  ,  comntm 
éditeur  du  ftrernirr,  et  auteur  du  second  ,  Or- 
fi>*a  ,  Faichaiid .  iSiV  La  pr>>ifiirr  Ja  cat  ttai- 

,  Mt,  r'Jif;4  U'apt^t  Iva  nutai  Je  I.e«a|ii> ,  contient 
'l'espoià  Je  anii  a^itl-ni*  el  lal  appliralion'i  <|ii'i| 
ma  a«Ail  failea  ant  Hiii<lat  élaaiiqnea  et  au«  af- 
fiuit'a.  If«  aefnnil  o(fia  «la  noui'rUca  epplitAltont 

•  <■«  Kaa  et  n  la  litnii(-re.  Cet  «ci il  ad  Jaalinr  4 
laira  ■  oitnaîire  en  anii  entier  le  •ytlètD>  Je  l'an- 
leur  ,  et  a  indiquer  Jei  coua>-<|uaucei  qui  aeni- 
fclen»,  d>i  mo'ii*  p^r  leur  oltjvi,  aevoir  èira  4lc 
quelque  lutetll  aui  jrrui  det  pkyaic>aita. 

(1)  Voyai  Noii  e  de  la  yie  el  des  érrilt  df 
i-eiafe  ,  p.  f>tf^-(to\  Ce  r«tu»i^a  pour  litre  ;  jir>- 
penilire  Consiitulinns  ifue  /  'attigne  aux  gravs 
et  au /lui de  praviju)ue  i  suivies  d'un  cont^yt 
tuaifiémtathiqut  ,  aie 
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traction  dans  sa  cause.  Dans  quel- 
ques recherches  de  physique  parti- 
culière ,  il  pourra  bien  a  n  i  ver  qu'il  ' 
en  aille  autrement ,  et  que  certains 
phénomènes  dépendent  de  la  cause 
même  de  cette  force,  envisagée  jus- 
qu'ici comme  un  fait.  Eu  ce  cas  ,  les 
recherdics  de  Le  Sage  acquerraient 
beaucoup  d'importance.  Nous  nous 
sommes  bornés  ,  dans  cet  article  ,  à 
envisager  Le  Sage  sous  le  point  de 
vue  de  la  science.  Son  caractère  et 
la  constitution  particulière  de  sou 
esprit  ollrenl  des  traits  assez  remar- 
quables. Nous  eu  citerons  un  très- 
petit  nombre ,  renvoyant  nos  lecteurs 
pour  d'autres  détails  à  la  Notice  de 
sa  Fie.  La  faiblesse  de  sa  santé, 
et  sa  lenteur  à  rédiger ,  avaient  sou- 
vent engagé  ses  amis  à  le  presser 
d'accepter  leur  .secours.  Mais  après 
y  avoir  réfléchi ,  et  avoir  fait  même 
en  ce  genre  quelques  tentatives,  il 
avait  fini  par  y  renoncer  ;  et  Ton  a 
trouvé  dans  ses  notes  un  pa((uct  de 
cartes  sous  ce  titre  :  Sur  Vimmis- 
cibilite'  de  mes  pensées  avec  délies 
d'autnii.  Le  Sage  reconnaissait  en 
lui  deux  facultés  faibles  ,  l'attention 
et  la  mémoire.  Celle-ci  était  ingrate 
et  capricieuse  :  il  ne  pouvait  pas  la 
diriger  sans  user  de  certains  artifices. 
Il  se  comparait  à  un  peintre  qui 
voudrait  travailler  de  nuit ,  sans  au- 
cune autre  cbrtéque  la  lueur  inal-  . 
tendue  et  instantanée  des  éclairs  In- 
capable par-là  mtlmc  de  diriger  son 
travail  vers  un  objet  constant  el  dé- 
terminé, il  avait  pris  leparti  délais- 
ser aller  sa  pensée  au  gré  de  son  ca- 
price, et  prenait  chaque  jour ,  pour 
objet  de  travail  cl  d'applicalion , 
celui  que  lui  suggérait  le  moment.  11 
manquait  de  présence  d'esprit, qu'il 
appelait  présence  de  mémoire.  Au.ssi' 
sa  jtarolc  était-elle  lente  et  composée. 
Il  fallait  qu'on  le  suivît  sans  le  prc* 
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mMer  ni  Tinterrompre  ;  çt  ra^mr  en 
évitant  dVtrr  lonp  ,  il  s'appliquait  le 
mot  (les  Spartiates  à  un  orateur  de 
Saraos  :  «  La  longueur  du  milieu  de 
»  votre  discours  nous  a  fait  oublier 
»  le  commencement,  et  par  conscf- 
>  qnent  nous  a  empêches  d'en  com- 
»  prendre  la  fin.  w  Son  imagination 
lui  représentant  faiblement  l'avenir, 
il  y  mettait  moins  d'intérêt  (pie  d'au- 
tres; et  il  avait  coutume  de  dire  lui- 
même,  qu'il  n'y  prenait  part  que 
comme  à  l'existence  de  ses  proches. 
Cela  lui  paraissait  surtout  vrai  durant 
les  jours  où  l'insomnie  avait  abîtardi 
toutes  ses  facultés;  en  sorte  que, 
pour  s'informer  de  son  état ,  une  de 
■€8  amies  lui  demandait  à  quel  degré 
de  parente  il  était  alli«  de  lui-même. 
On  peut  dire  ,  en  général,  qu'il  eut 
touj(iuis  le  bien  en  vue ,  et  qu'il  le 
pratiqua  autant  qu*il  loputconnaître. 
Mais ,  de  toutes  ses  inclinations  loua- 
bles ,  aucune  ne  l'a  plus  constam- 
ment dominé  que  l'amour  de  la  vé- 
rité; c'était  chei  lui  une  vraie  passion. 
11  fut  sensible  aux  charmes  de  l'a- 
mitic;  il  en  connut  les  lois,  et  en 
l  emplit  les  devoirs.  Ses  actesde  bien- 
faisance étaient  fort  sii|)crieurs  à  sa 
f  >rtune.  Peu  d'hommes  ont  poussé 

1>bis  loin  que  lui  la  complaisance  et 
es  bous  oflices  ,  dans  les  objets  sur- 
tout qui  pouvaient  intéresser  le  tra- 
vailles gens  de  lettres  et  des  jeunes 
gens  voués  à  l'étude.  Du  reste,  ses 
poîits  étaient  simples  et  sa  vie  uni- 
forme et  laborieuse.   ]1  supporta 

Satiemment  les  infirmités  jusque 
ans  une  vieillesse  avancée;  mais 
ces  infirmités  s'accrurent  tout  à  coup 
el  se  changèrent  en  nne  maladie  lon- 
gue et  douloureuse  ,  pendant  laquelle 
il  conserva  ,  presque  jusqu'à  la  fia  , 
«a  présence  d'esprit.  11  moujrut  à 
Ocn  -ve,  4gé  de  près  de  8o  ans,  le 
^  ttOYcmbrc  i8o3,      P.  p.  P. 
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LES  AGE  (BFRNAnD-lVÎARir.), 
députe  à  la  Convenliou  en  i7i)a  iwr 
c  déj>ai  teirtent  d'Eure-et-Loir,  voU 
le  phis  ordinairement  dans  ceUe  as- 
semblée avec  le  parti  girondin  (  r 
GuADET  ) ,  et  s'y  fit  remarquer  par 
lextrcme  mobilité  de  ses  princij»es. 
Dans  le  procès  de  Louis  XV I ,  i]  se 
prononça  pour  l'appel  au  peuple  du 
jugement  à  intervenir;  et  sur  la  ques- 
tion de  la  jMîine,  il  vota  la  mort 
sans  y  joindre  la  condition  du  sursis. 
Il  se  trouve  par  cous(-queiil  place 
dansia  catégorie  des  régicides. puis- 
que dans  le  recensement  des  votes 
le  sien  fut  compté  pour  la  mort 
quoique  dans  le  dernier  api>cl  il  ait 
réellement  voté  pour  le  sursis.  Oa  ' 
lait  K  l  cette  remarque  pour  rectifier 
des  crrcursauxquclles,dans  les  temps 
ou  nous  écrivons,  l'application  de 
la  loi  sur  le  bannissement  des  régi- 
cides a  souvent  donné  lieu.  Dans  les  - 
premiers  mois  de  la  session  convcu- 
tionnelle,  Lesage,  «pouvanlé  sans  . 
doute  des  suites  de  ce  terrible  arrêt , 
se  rangea  parmi  les  révolutionnaires 
les  plus  violents;  il  proposa ,  le  10 
mars  171,3,  le  projet  d'un  tribunal 
révolutionnaire  trcs-cxj>éditif,  mai* 
aiiipiel  ou  préféra  celui  du  comité  de 
législation.  Ce  fut  inutilement  qu'd 
essaya,  par  cette  apparence  d'exa- 
gerati(>n  qui  n'était  pas  dans  son 
caractère,  de  faire  oublier  l'hésita- 
ùon  qu'il  avait  montrée  dans  les  pre- 
mières délibérations,  et  surtout  dans 
le  procès  de  Louis  XVI.  La  nouvelle? 
faction  des  montagnards  ne  cessait 
abrs  d'attaquer  les  hommes  timide» 
qui  ne  s'étaient  pas  jetés  ouvertement 
et  de  prime  abord  dans  la  carrière  d« 
»ang  qu'elle  venait  de  s'ouvrir;  et 
elle  les  vouait  à  la  persécution  et  à 
la  mort,  en  leur  donnant,  par  aliu-  * 
sum  au  procès  du  roi,  le  nom  d'ap- 
pelatils.  Lcsage  avait  d'auunl  plu^ 
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de  raisons  àc.  redouter  la  fiireiir  rîr 
ces  hommes  G^roces,  qu'il  s'clail  tait 
remarquer  plusieurs  fois  par  sa  mo- 
dération. Le  i4  décembre  1791,  il 
s'clail  oppose  à  l'impression  de  la 
liste  des  pétitions  dites  .des  '}.o  raille 
et  des  8  mille,  dans  lesquelles  ou 
avait  demande  vengeance  drs  at- 
tentats commis  contre  Louis  XVI, 
le  20  juin  précèdent  ;  par  la  raison, 
avait-il  dit,  qu'il  ne  fallait  pas  mnl- 
tiplter  les  causes  de  proscription. 
L'n  tel  langage  ne  pouvait  convenir 
à  <?eu\  qui  voulaient  gouverner  par 
la  terreur  et  la  destruction  ;  et  Le- 
sagc  fut  lui  même  un  dos  pre- 
miers proscrits  aj>rès.la  révolution 
du-3i  mai,  où  il  s'était  montre  l'un 
^  des  plus  ardents  à  combattre  le  parti 
de  Hobcspierrc.  Le  a8  juillet  1793, 
il  fut  déclaré  traître  à  la  patrie,  et 
mis  hors  la  loi;  mais  ayant  échappe' 
à  ses  l>ourreau\  par  la  fuite,  il  fut 
rappelé  dans  la  Convention  avec 
ceux,  de  son  parti ,  après  le  9  ther- 
midor (  '-47  juillet  1 794  ).  PeM<laut  le 
reste  de  la  session  ,  il  voulut  se 
venger  des  terroristes  ses  proscrip- 
teurs,  les  poursuivit  avec  neaucoup 
lie  constance,  et  demanda  l'arreslii- 

.  lion  de  plusieurs,  iu»tamment  de 
Robert-Lindet  et  de  Fourhé,  dont 
il  avait  à  se  plaindre  plus  particu- 
lièrement. Il  combattit  la  lui  du  17 
;  nivôse  relativè  au  partage  des  suc- 
cessions des  énngréi ,  et  devint 
membre  du  comité  de  salut  public  : 
il  n'y  aurait  vérilablenienl  point  de 
reproches  à  lui  faire  depuis  sa  pros- 
criplioa»  si  on  ne  Tavait  entendu 
aimoncer  a  la  tribune  avec  enthou- 
fciasmo  la  funeste  victoire  de  Quibe- 

^  ron ,  où  venaient  de  périr  les  meil- 
jeurs  officiers  de  l'ancienne  marine 

-^de  France.  Il  fut  ensuite  membre  de 
la  commLssion  qui  rédigea  la  cons- 
litulioa  dii'cctoiiale  4  et  fut  charge 
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concurremment  avec  M.  Daunou 
d'eu  faire  le  rapport.  Le  7.3  juin 
i79J,il  proposa  une  proclamation 
aux  habitants  de  Paris,  et  fit  décré- 
ter qu'ils  étaient  garants  envers  la 
nation  de  la  sûreté  des  membres  de 
la  Convention  nationale.  Depuis  cette 
é])oque  il  se  fit  j>eu  remarquer;  et  il 
mourut  le  9  juin  1796  dans  nn  âge 
jjeu  avancé.  l>-u. 

LESBON.\X,  philosophe  et  ora- 
teur giTC ,  était  né  à  Mitylcne,  it 
florissail  sous  l'empire  d^Augusle. 
Il  eut  pour  maître Timocrate  ;  mais 
il  corrige^  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
de  trop  sévère  dans  ses  prnicipes. 
Lucien,  qui  l'appelleun  homme  d'es- 
prit et  de  mérite ,  nous  apprend  qu'il 
fréquentait  les  fjicclaclcs,  nitîme  ceux 
des  danseurs,  et  qu'il  rcgartlait  le 
théâtre  comme  une  école  de  vertu. 
(  Fojez  Lucien  ,  De  la  daiis'e  , 
trad.  de  Bellin  de  Callu  ,  ton».  111  , 
p.  99  }  Il  enseigna  dans  sa  patrieavec 
un  tel  succès,  qu'on  a  cru  que  c'était 
pour  lui  décerner  une  récompense 
ptdilique,  que  les  magistrats  de  sa 
ville  natale  avaient  fait  frapper  en 
son  honneur  une  nicdaillc,  échappée 
long-temjw  aux  recherches  des  an- 
tiquaires, et  retrouvée,  dans  le  der- 
nier siècle,  par  Cary  ,  académicien 
de  Marseille,  qui  l'a  ptdiliéc  en  1 744» 
avec  une exp!icalion.(f^.  Cary,\  II, 
p.  a47.)tJlc  iKJrte  imc  tctedc  jeune 
homme,  couronné  de  fleurs  ,  avec 
les  mots  AECCONAÎ  IlPnC  NEOC, 
et  au  revers  une  ligure  debout ,  cou- 
verte d'un  manteau  ,  qui  tient  de  la 
main  droite  un  bâton,  et  de  la  gau- 
che un  instrument  qu'on  n'a  ])as  pu 
déterminer.  Cary  conjecture  que  la 
tète  est  celle  du  dieu  Kacchiis  ,  ho- 
noré d'un  culte  particulier  à  Mi- 
tylènc  :  cette  opinion  est  cura  - 
battue  dans  les  jKhiwiivs  de  Tré- 
voux (  juitt  1745  i  où  l'on  prclciui 
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ipic  celte  t^le  ne  pcnt-élre  rpic  celle  preînicrc  p.ir  Audn*  Scholt  on  Jean  ^ 
de  Leshona*  lui-même.  Le  saraut .  Gniler  ,  et  la  secuode  par  Guil- 
Yiscouti  a  fait  voii*  depuis  (  Icnn'o^r.  laumc  Gauler  ,  et  imprimées  à  Ha- 
grecq.  snppl.  nol.  ch.  i  v  )  que  la  téfe  nail,  i^iif) ,  iii-8^.  avec  les  Discours 
figurée  sur  celte  médaille  est  celle  de  Diiian|ue.  Lesbonax  cul  un  iils 
d'Antinoîis,  auquel  les  Lesbien»  y  nommé  Potamon^qui  l'égala  dahs 
donnent,  par  flattepe,  le  tilrc  de  de-  Tari  de  l'cloquence.  Ou  a  coid"oudu 
Ros  Ntos  LESBo>A«,  ca.d.  le  hé  VOS,  Lesbonax  ,  dvnt  on  vient  de  parler, 
nouveau  Lesbonav  ou  nouvel  j^nat  avec  un  grammairien  de  même  nom  j 
(  seigneur  )  de  Lesbos.  (  Tora.  III ,  qui  lui  est  postérieur  ,  et  qui  floris-^ 
édit.  in  ^***  P-  ^ig.  )  Suidas  as-  sait  à  Couslauliuoplc.  Ou  a  de  cé- 
sure que  ce  Lesbonax  avait  coraj)osé  lui-ci  :  De  fleuris  ^raininaticis.Léotx 
plusieurs  ouvrages  de  nliilosupliie.  Allalius  promettait  une  édiliuu  grec- 
Pholius  avait  fait  raridfyse  do  seize  que  et  latine  de  cet  oiivrage,  en  ' 
de  ses  harangues  j  mais  par  titie  fa-  mais  il  a  été  publié  pour  la 
talité  qui  semble  avoir  poursuivi  les  pi*emière  fois,  à  la  suite  du  traite 
productions  de  Lesbonax  ,  ce  pas-  d* kmmoiwis  ,  De  adjînium  vocabu-^  ' 
sage  de  la  Bibliothèque  dv  Pholiiis  ,*  lomm  dtjjfereniid ^  gr. ,  par  Valkc- 
est  un  de  ceux  dont  on  re;;rette  la  uaer  ,  Leyde,  i'j39,in-4°.  W-s. 
perte.  Quelques  critiques  ont  dislin-       LESBROUSSARÏ  (  Jea5-Bap-^ 
gué  Lesbonax  le  philosophe,  de  l'o-  ttste  )  naquit  le  'ii  janvier  i  -^47  » 
râleur  :  Fabricius  pense  que  c'est  le  Ully-St. -George,  en  Picardie.  A  peine  • 
même  personnage  ;  mais  il  avoue  âgé  de  lo  ans,  il  obtint  la  chaire  de  ' 

3u*il  serait  embarrasse  d'en  donner  rhétorique,  au  collège  de  Beauvais, 

e  bonnes  preuves.  Quoi  qu'il  en  où  d'excellentes  étude^l'avaient  de"]* 

soit,  on  a  ,  sous  le  nom  de  Lesbonax,  fait  connaître  avantageusement.  Sa 

deux  Harangues  y  imprimées  dans  réputation  |>énétra  bientôt  dans  laBeU 

les  Orationes  rhetor.  grcec.  Venise,  giqnc;  et  le  gouvernement  autrichicu 

Aide,  i5i3;  H.  Estienne,  i575,et  lui  fit, eu  1 778,  des  propositions  qui  . 

plusieurs  fois  avec  les  Discours d^Vji-  furent  acceptées.  Il  devint  successi- 

chinc ,  de  Lysias  et  des  autres  ora-  sivement  professeur  à  Gand  et  à 

tetirs grecs. Dans  la  première, il  ex-  Bruxelles:  nommé  membre  4e  l'a- 

horte  les  Athéniens  à  se  venger  des  démie  royale  de  celle  dernière  ville,  ' 

injures  des  Thébains  ;  la  seconde  ,  a-  il  ne  tarda  pas  à  justifier  cette  faveur  ^ 

dressée  aux  Athéniens,  a  pom*  but  de  par  des  EHsserlations  historiques,-, 

les  engagera  faire  la  guerre  aux  La-  qu'un  style  pur  et  l'esprit  d'analyse 

cédémonicns.  Si  ces  discours  avaient  font  distinguer  dans  la  collection  des'  . 

clé  réellement  prononcés,  il  faudrait  Mémoires  de  cette  société.  Il  publia,^ 

en  conclure  (pie  l'auteur  vivait  au  en  1783  ,  sous  le  litre  d'Education, 

temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse  litte'raire,  ou  Réflexions  sur  le  plan 

(4*3  ans  avant  J.-C.  ),  et  par  con-  d'études  adopté  par  S.  M.  l'Enipe^  .\. 

séquent  plusieurs  siècles  avant  LeS-  reur  pour  les  collèges  des  Pi^'s-Bus  ' 

bonax  le  philosophe  ;  mais  on  sait  autrichiens  y  vol.  in-ia. ,  un  ouvra|M; 

.  que  les  rhéteurs  prenaient  souvent  qui  lui  valut  Tes  encouragements  les,  - 

les  sujets  de  leurs  déclamations  dans  plus  flatteurs  Tt  cultivait  ainsi  pai-*. 

les  temps  reculés.  Ces  deux  Haran-  siblcment  la  littérature,  lorsque  lo»  . 

^ues  ont  été  traduites  en  latin ,  la  révolutions  de  la  Belgique  et  de  la 
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France  vinrent  troubler  son  repos. 
Victime  d'une  intrigue  <|uc  sa  loyau- 
té l'cmpccli.'i  <lc  déjouer,  Tiesl)ruus- 
sârt  ,  a|urs  avoir  professe  les  lan- 
gues aueienncs  h  IVr.olc  centrale  du 
dcpartemcijt  de  la  Dyle,  ne  se  trou- 
va point  compris  dans  Torganisaliou 
du  lycée  :  mais  la  ville  d'Alosl  prit  le 
soin  de  l'en  dédommager ,  en  lui  con- 

•  fiant  la  chaire  de  helles-lellres  à  son 
ccole  secondaire.  Bientôt  après,  en 
l8i  0,1c  grand-maître  de  l'université 
lui  donna  la  chaire  de  rhétorique  au 
lycée  de  lîrnxellcs  ,  qui  vit  dès-lofs 
le  nombre  de  ses  élèves.  s*accroitrc 
de  plus  d*uu  tiers.  L'Institut  royal 
des  Pays-lJas  le  mit  an  nombre  de 
ses  membres ,  en  1816;  et  il  venait 
d'obtenir  sa  retraite  ,  lorscpi'il  mou- 
rut le  10  décembre  lîii  8,  laissant  un 

l  fils  dont  s'honore  déjà  la  littérature 
Ijelgique.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  dvons  fait  mention,  Lcsbruus- 
sart  a  publié;  I.  Annales  de  Flandre 
du  P.' d' Oiuleujierst,  enrichies  de 
notes  hislorifpies  ,  grammaticales 
cl  critiques ,  ainsi  que  de  plusieurs 
chartes  et  diplômes  qui  n'avaient  ja- 
mais été  imprimés,  Gand,  'x  vol. 
in -8*.  II.  Eln^e  historique  du 
prince  Charles  de  Lorruiné ,  Uvuxci^ 
les,  1-81.  III.  Un  Mémoire' ^xî'i 
remporta  le  nrix  proposé  par  l'aca- 
démie de  Chàlons  ,  sur  cette  ques- 
tion :  Quels  sont  les  moj  eus  de 
perfectionner  l'éducation  dans  les 
collèges  de  France  ?  1781.  St-t. 

LESCÂlLLE(CATnKBi.«iE),Ceue- 
voise  d'origine ,  née  vers  1 G49  â 
Amsterdam  ,  où  son  père  était  asso- 
cié dans  La  célèbre  imprimerie  de 
Blaeu  (  I  ) ,  cidtiva  avec  (listiuction 


(1)  II  «fait  liii-main*  ilii  t«l/Mt  pour  l«.po<«i«  ( 
sn*U  il  perdit  tn.tt  «»•  pnptori  Jitua  l'iuceridi« 
(iiii  «•■■•■im*  l'impiiniuiii!  lie  Jilarn,  «n  lA^i. 
L'amprmir  LAripol<l  l'avait  crée  po^to  -  lauréat 
par  lit»  Uiirei-pateiiiva  tlii  lar.  mai  i663.  Il  mou- 
ml  tu  lâ;;»»  t'à^a  U«  67  tnt. 
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la  poésie  hollandaise,  et  fut  snrnom- 
raé(;  la  dixième  Muse ,  la  Sapho 
HoHaudttis€t  etc.  Bien  qu'il  y  ait 
de  l'exagération  dans  ces  éloges,  on 
nç  peut  lui  contester  un  véritable 
talent,  que  Vomlcl  avait  signalé  dès 
l'enfance  de  Catherine.  Elle  succéda 
à  sou  père  dans  le  commerce  de  la 
librairie;  et  les  poètes  de  son  temps 
n'eurent  pas  moiiis  à  se  louer  d'elle 
pour  les  conseils  de  sa  criliipje  éclai- 
rée, que  pour  l'exécution  typogra- 
phique de  leurs  œuvres.  Les  siennes 
ont  été  recueillies  en  3  vol.  in-4". , 
par  sou  beau-frère  Rank  ,  à  Ams- 
teitlam,  en  i7'>i8.  Ou  y  trouve  sept 
tragédies,  traduites  du  français,  et 
jouées  à  Amsterdam;  savoir  :  Gen- 
série  y  fyânceslas  ,  J/éivde  et  Ma- 
rianne, Hercule  et  Déjanire,  Ni- 
comèdc  ,  Ariane  ,  et  Cassandre. 
Catherine  Lescaille  mourut  le  8 
juin  171 1.  M-oN. 
LES(^iAJjE.  F ojez  Scaligeiu 
LESCALOPIEK  (  Pikhre  ) ,  néà 
Paris  en  î(io8,  se  lit  jésuite  le  11 
septembre  iGiJ,  prononça  ses  qua- 
tre vœux  en  iG43,  professa  la  rhé- 
torique pendant  douze  ans ,  à  Reims, 
et  l'ï^cnlure-sainte  ,  pendant  treize 
ans,  a  Dijon.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville,  le  G  août  1G73.  On 
a  de  lui:  Humamtas  theolo^ca  in 
qud  M.  T.  Ciccro ,  de  Naturd  Deo- 
rum  y  argunientis ,  expositionibus,  il- 
lustrationibus  nunc  primàm  insi- 
f^is  in  lucem  prodit ,  i6(io,  iu-f". 
L'abbé  d'Olivet  dibque  le  P.  Lcsca- 
lopicr  a  ijicor])oré  dans  ses  notes  les 
commentaires  sur  le  même  ouvrage 
parPietro  Marso,  cl  par  Sixte  Bclu- 
leius;  il  ajoute  que,  si  ce  que  le  P. 
Lcscalopicr  a  pris  à  ses  pa*déccs- 
seurs  était  retranché  de.  sou  livre  , 
ainsi  que  tout  ce  qu'il  y  a  mis  de 
superflu  et  de  puéril ,  son  in-folio  se- 
rait réduit  à  un  volume  très-portatif. 
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I^a  Bibliolheca  scriptorum  societa- 
tis  Jtsu  iraltribue  |)as  d'autres  ou- 
▼raj;e6  à  Lescaîopier;  ma^  Moréri 
(  éililiuii  de  i  ^Sq  )  dit  qu'on  lui  doit 
eiicurc  :  Scholia  seu  brèves  élucida- 
tiones  in  lihrum  Psalmorum ,  1 7'i7 , 
iu-8«.  Z. 

LESCALOPIER   de  NOURAR 
(  CoARLES  -  Armand  ) ,  ne  à  Paris 
le  a4  juillet  1709,  fut  maître  des 
requêtes;  ce  qui  ne  Tcmpècha  pas 
de  cultiver  les  lèttrcs  :  il  mourut  à 
Paris,  le  7  mars  1779.  On  a  de 
lui:  I,  L*Atnintedu  Tasse,  pasto- 
rale ^  1735,  iu-ii;  traduction  en 
prose.  II.   Traité  du  pouvoir  du 
magistrat  politique  sur  les  choses 
sacrées,  traduit  du  latin  de  Gro- 
tius  y  j  75 1 ,  in- 1 'J.  III.  Histoire  des 
capilulaires  des  rois  de  France. 
(Voyez  Balu/e  ,  UI ,  '^97.)  IV.  De 
là  république ,  trmté  de  J.  Bodin  ; 
ou  Traité  du  gouvernement ,  revu 
sur"  l'édition  latine  de  FrancJ'ort , 
1 59 1 ,  Londres  et  Paris ,  1 7  56 ,  in- 1  «j . 
V.  Les  écueils  du  sentiment ,  1756, 
in- 13.  VI.  Ministère  du  néf^ocia- 
leur,  17O3  ,  in-8".  VII.  Recherches 
sur  l'origine   du  conseil  du  roi , 
1705  ,  in- 1  a.  VIII.  Elo^e  histori- 
que de  l'abbé  OUva  (  à  la  téte  d^ 
OEuvres  diverses  de  M.  l'abbé  Oliva, 
1758,  iu-8*».,  dont  il  avait  ëlé  édi- 
teur ).  —  Lescalopier  a  donne'  un 
Précis  sur  V éducation  des  vers  à 
soie,  i;63  ,  iu-8".  A.  B-t. 

LF:SCAUB0T  (  Mabc  ) ,  littéra- 
teur, était  ne  à  Vervins  dans  le 
seizième  siècle,  d'une  famille  no- 
ble (  I  ).  Il  se  (it  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Paris;  mais  entraîné 
j^r  sou  caractiTc  aventureux,  il  ne 
tarda  ])as  a  quitter  le  barreau ,  et 
s'embarqua  sur  une  flutille  destinée 

(1)  Il  prend  ,  il  U  tile  A'  »ti  ou«r«i;«t,  le  litr« 
«(•  ••iKnviir  lie  Halnt-Audab«rt8u  PrMUUcoa- 
naaa  ««  aouaoBaaii. 


LES  !i7r> 

pour  la  Nouvelle-France.  11  contri- 
bua à  former  les  premierj»  établisse-  ^ 
mcnts  dans  le  Canada,  et  rapporta, 
sur  les  productions  de  ce  pays,  de>i 
renseignements  très-utiles.  Aï  con- 
sentît ensuite  a  accompagner  Pierre 
de  Castille,  nommé  amba^tsadeur  en 
Suisse  ;  et  il  prolita  de  ses  loisirs 
pour  visiter  (Uils  le  plus  pand  dé  - 
tail  une  des  coutrées  de  l'Europe  les 
plus  intéressantes  aux  yeux  du  na- 
turaliste. On  ignore  les  autres  par- 
ticularités de  la  vie  de  Lcscarbol; 
et  ce  n'est  rpic  par  conjecture  qu'où 
place  sa  mort  vers  l'an  1 03o.  On  a 
de  lui  :  I.  Histoire  de  la  Nouvelle- 
France,  contenant  les  navigations  ^ 
découvertes  et  habitations  faites 
par  les  Français  ès  Jndes- Occi- 
dentales, etc.,  Paris,  1609,  in-8<».; 
seconde  édition  augmentée,   161 1  ; 
avec  de  nouvelles  additions,  i()i8, 
in-8''.  Cet  ouvrage  est  rare  et  cu- 
rieux. L'auteur  y  donne  d^abord  la 
relation  du  voyage  de  Jean  Veraz- 
zani,  envoyé  le  premier  par  les  Fran- 
çais en  Amérique  :  il  parle  ensuite 
dos  établissem.euts  français  dans  la 
Floride;  de  l'expédition  de  Villega- 
guon  dans  lu  Brésil;  et  de  la  colonie 
,  jfoudée  dans  l'Acadie  par  De  Monts. 
Lcscarbot  {Jarall  sincère,  sensé  et 
ini{)artial.  C'est  le  témoignage  que 
lui  rend  le  P.  Cbarlcvoix,  dont  l'aU- 
torité  est  ici  d'un  grand  poids.  Il 
entremêle  ses  récits  d'anerdutes  et  de 
remarques  littéraires; et  il  a  fait  im- 
primera la  suite  de  la  3°. édition  de 
son  ouvrage,  un  recueil  de  vers  qu'il 
a  intitulé,  Les  Muses  de  la  Nou- 
velle-France ^  parce  qu'il  les  avait 
composés  pendant  son  voyage  en 
Améri<pie.  II.  Le  Tableau  de  la 
Suisse,  auquel  sont  décrites  les  sin- 
gularités des  Alpes f  Paris,  1G18, 
in-40.  de  79  pages.  Cet  ouvrage  est 
écrit  en  vers  fort  plats  et  fort  en- 
...     •  .  la. 
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Duyeiix;  mais  on  y  trouve  des  par- 
ticularitcs  intéressantes  et  qui  le  font 
rechercher  des  amateiu's.  I/autc^ir 
y  réfute  l'opinion,  déjà  répandue  de 
soir  temps ,  que  le  Khône  traverse 
le  lac  de  Genève  sans  y  mêler  ses 
.eaux.  La  description  des  })ains  de 
iPfcfIcrs,  qui  fait  partie  de  ce  livre  , 
avait  pani  s(fparenient  sous  ce  litre: 
Lés  Bains  de  Fe^ver,  etc. ,  sans 
date,  in-/^^». ,  et  Lyon,  Dcloiirncs, 
iMi 3,  in-4**.  de  8  pages.  IH.  La 
Chasse  aux  Ano^lais  dans  l'isle  d^ 
Bhé  et  au  sie^^e  de  La  Roclielle, 
0t  la  réduction  de  cette  ville  en 
i6îiB;  Paris,  iGaQ,  in-B*».  W-s. 
.  LESCÈNE  DESMAISONS 
(Jacques"^  ,  né  à  Granvillc  en  1  ^.5o  , 
était  fds  d'un  officier  de  marine  peu 
favorise  de  la  fortune.  Apres  avoir 
achevé  ses  c'tudes  à  Paris  ,  au  col- 
lège d'Harcourt,  où  un  do  se^  parents 
l'avait  fait  recevoir  boursier  ,  il  fut 
charge'  de  l'éducation  d'un  jeune 
lord  ,  passa  plusieurs  années  en  An- 
gleterre ,  et  visita  l'Italie  avec  son 
élève.  Attache  ensuite  à  quelques 
légations  françaises  en  diverses  cours 
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affaire  une  mf>déraliondigned'^oges. 
Elu  ,à  la  Gn  de  1790 ,  juge  de  paix 
du  f.jubourg  Montmartre ,  re  fut  lui 
qui ,  le  premier,  fit  adopter,  dans  sa 
section,  l  i  suppression  des  b.irricrcs 
et  du  droit  d'octroi.  Chargé  d'en  ré- 
diger la  délibération  et  de  la  porter 
au  conseil  de  la  commune  ,  qui  ra|>- 
prouvâ  ,  il  Iç  fut  aussi  de  la  rédac- 
tion de  l'adresse  qui ,  présentée  à 
l'assemblée  constituante  ,  donna  lieu 
au  décret  du  19  février  171)1.  Lors- 
que la  guerre  civile  qui  dc>solait  le 
Comtat  Venaissin  ,  eut  déterminé 
l'envoi  d'une  commission  média- 
trice dans  ce  pays  ,  le  ministre  delà 
justice ,  Duport-ï)utertrc ,  le  fit  nom- 
mer par  Loiris  X.VI,  l'un  des  mem- 
bres de  cette  commission  aveo  l'abbé 
INIulot  et  M.  Verninac.  Ariîvés  À 
Orange ,  les  médiateurs  y  reçurent 
le*  députés  d'Avignon  ,  de  Carpen- 
Iras  ,  de  l'assemblée  électorale,  df 
Vaucluse,  et  de  cette  armée  de  Mon- 
teux  dont  le  trop  fameux  Jourdan 
n'était  que  le  général  ostensible.  Ils 
parviniTUt  à  leur  faire  signer  la  paix , 
le  14  jniu  1791  ,  à  renvoyer  dans 


•du  Nord  ,  il  était  de  retour  à  Paris  leurs  foycxs^ les  détachements  fournis 
depuis  peu  d'années  ,  Ioi"sque  la  ré-  par  les  communes  qui  avaient  pris 
volution  éclata.  N'y  voyant  que  le^parti  pour  Avignon  ou  pour  Gar- 

pentras^ct  à  rendre  la  liberté  à  tous 


résiiUat  des  principes  qu'il  avait  cou 
triDW  A  propager  par  ses  écrits  ,  il 
s'en  montra  le  zélé  partisan  j  mais^ 
jamais  il  n'eu  approuva  les  excès. 
Sa  réputation  ,  ses  ouvrages  ,  fruits 
de  vingt  ans  de  voyages  et  d'études 
sur  les  loisel  les  gouvernements  des 
Etats  qu'il  avait  parcounis,  le  firent 
distinguer  parmi  les  électeurs  de 
1 78<) et  1 790.  Nommé, par ledistrict 
de  St.-Joscphdont  il  était  président, 
Pim  des  admiuistratriirs  de  la  police 
en  I78f),  il  eut  quelques  démêlés 
avec  le  maire  Ba^Iy,  qui  voulait 
s^attribuer  exclusivement  la  police 
des  spectacles  ;  et  il  mit  dans  cette 


les  prisonniers.  Mais  cette  paix  illu- 
soire, quoi(pie  garantie  par  la  France, 
fut  bientôt  la  source  de  nouveaux 
malheurs;  car,  tandis  que  les  anti- 
révolutionnaires de  Caromb,daas4e 
HautrGomtat ,  égorgeaient  le  détache- 
ment qui  rentrait  sur  la  foi  du  traité  y 
les  révolutionnaires  d'Avi^ion  ,  fu- 
rieux contre  la  municipalité  qui  s'é- 
tait opposée  à  leurs  excès,  se  prépa- 
raient a  la  vengeance,  et  désignaient 
leurs  victimes.  Des  troiipcs  de  ligne, 
des  gardes  nationales  de  France  furrtit 
successivement  appelées  par  les  mé- 
diateurs ,  sans  pouvoir  empêcher  le 
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mal.  On  a  )ii.stcmcnt  reproche  à  l'un 
d'eux  d'avoir  ferme  les  veux  sur  les 
projets  des  agitateurs,  qui  dès-lors, 
se  croyant  appuyés  ,  redoublèrent 
d'audace  ,  desarmèrent  tout  ce  qui 
leur  portait  ombrage,  s'emparèrent 
de  l'arsenal,  violèrent  la  maison  com- 
mune ,  et  tr.iînèrent  eu  prison  plu- 
sieurs membres  de  la  muuicipalilc, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ses  par- 
tisans. Lesc(*ne  Desmaisops  ,  ar  - 
rive'  depuis  peu  de  jours  du  Haut- 
Comtat ,  n'avait  pu  ni  prévenir  ,  ni 
arrêter  ces  désordres  ;  mais  il  aurait 
dû  desabuser  ou  <lènoncer  son  col- 
lègue. Les  médiateurs  quillèrenl  Avi- 
gnon, où  leur  caractère  n'était  plus 
respecté.  Jjescène  parlit,  le  a5  août, 
pour  Paris,  avec  le  maire  et  quelques 
oiViciers  municipaux,  et  il  rendit 
compte,  le  jo  septembre,  à  rassem- 
blée nationale  de  l'issue  de  la  média- 
lion.  Quoique  l'un  de  ses  collègues  , 
arrivé  aussi  à  Paris  avec  Rovere  et 
Duprat  jeune  ,  ne  lui  e»it  succédé  à 
la.  barre  que  pour  justifier  en  quel- 
que sorte  la  faction-  qu'il  semblait 
protéger  ,  le  discours  de  Lcscèue  , 
appuyé  par  les  délibérations  de  la 
majeure  partie  des  communes  du 
Comtat ,  qui  demandaient  h  être  réu- 
nies à  la  France,  f"t  suivi  d'nncder- 
nière  discussion  sur  cette  a  (Taire,  et 
du  décret  de  rétmion ,  qui  fut  pro- 
noncé le  i4  septembre  i'jç)i.  Une 
nouvelle  commission  devait  être  en- 
voyée dans  le  Comtat;  elle  fut  com- 
posée de  Lescène  Desmaisôns,  de 
M.  Clinmpion  de  Villeneuve  et  du 
général  Beauregard  :  mais ,  par  une 
fatalité  remanpiablc  ,  ces  commis- 
saires ne  furent  nommés  que  le  G 
octobre  ,  et  ils  ne  reçurent  leurs 
provisions  que  le  1 1.  Ce  fatal  délai 
fut  cause  des  massacres  qui  curent 
lieu  les  iGet  17  octobre.  (  royez 
.foL'RDAN  et  MAI^vlELLE  )  ;  et  les 
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regards  des  commissaires  en  furent 
presque  souillés  en  arrivant  dans  inic 
ville  oiii  régnaient  le  deuil  et  la  cons- 
ternation. Secondés  p.'^r  une  force 
armée  imposante,  ils  îirent  conslater 
ces  forfaits  par  un  procès  -  verbal 
d'exhumation  des  cadavres  ,  arrêter 
tous  ceux  que  la  voix  publique  accu- 
sait d'y  avoir  pris  part ,  et  iU  ins- 
tallèrent un  tribunal  spécialeraçnt 
crée  pour  juger  ces  assassins  :  mai» 
ce  triomphe  sur  le  crime  devait 
être  de  courte  durée  j  et  ce  fut  peu  . 
de  mois  après  ce  commencement 
de  justice,  ouc ,  le  19  mars  179'i, 
l'assemblée  législative  rendit,  en  fa- 
veur des  assassins  de  la  Glacière^ 
ce  honteux  déci'et  d'amnistie  qui  a 
él^le  prélude  de  l'impunité  si  sou- 
vent accordée  d«puis  à  tous  les  for- 
faits de  la  révolution.  Les  commis- 
saires osèrent  reprocher  à  l'assem- 
blée son  aveuglement  j  et  ils  firent 
entendre  si  énergiqueincnt  le  langage 
de  la  vérité ,  qu'ils  arrachèrent  ua 
notiveau  décret ,  expliquant  et  modi- 
fiant le  premier,  et  ordonnant  la  trans- 
lation des  prévenus  dans  les  prison* 
de  Boaucaire;  mais  il  était  trop  tard.  ' 
Peu  de  jours  après,  quatre-vingt»  in-> 
dividus  ,  revêtus  de  l'uniforme  na-"". 
tional, enlevèrent  des  prisons  d'Avi»» 
cnon  5G  détenus  dont  aS  étaient 
uécrétés  de  prise-dc-corps,  à  raisoni 
des  crimes  des  16  et  17  octobre.; 
Aussitôt  le  tribunal  provisoire ,  éu- 
bli  pour  les  juger,  se  dispersa  ;  3ooi 
témoins  qui avaicntdéposécontrecut. 
j)rirentla  fuite;  les  commissaires  des 
départements  se  retirèrent ,  et  Lçf- 
cène  se  rendit  à  Paris ,  où  il  fit  k 
l'assemblée  ,  les  16  et  18  avril ,  uiv 
nouveau  rapport  dans  lequel  il  si-  * 
gnalales  fautes  qu'on  avait  commise» 
et  les  malheurs  qui  devaient  en  résul- 
ter. Mais  il  prêcha  dans  le  désert:  on 
touchait  dans  la  capitale  à  des  roal- 


DigitizcL    ,  .  .oogle 


I 


heurs  plus  pirandscncorc;  et  la  faction 
qui  préparait  les  massaci'^s  de  Sep- 
tembre, lie  pouvait  pas  permettre  que 
l'on  punît  ceux  qui  en  avaient  donné 
l'exemple.  Les  assassins  ayant  été 
ramenés  en  frioniplic  à  Avignon  j)ar 
les  Marseillais,  MM.  Champion  de 
Villeneuve  et  Beauregard  furent  for- 
ces de  revenir  à  Paris,  où  ils  ne  pu- 
rent obtenir  d'être  entendus;  et  ce 
fut  ainsi  que  linit  celte  triste  et  péni- 
ble mission.  I/esccne  Desmaisous 
fut  poursuivi,  et  obligé  de  se  cacher 
endant  le  règne  de  la  terreur.  Avec 
e  l'esprit,  di'S  connaii^sances  et  une 
élocution  facile,  il  était  fait  pour  se 
distinguer  à  la  tribune ,  et  servir  uli- 
leraeut  sou  pays.  Ccpendaut  il  resta 
long-temps  sans  emploi  et  sans  ij|r- 
tune  :  ce  ne  fut  qu'en  i8o4  que  M.  de 
Fleuricu,  ayant  été- nommé  intendant 
de  la  liste  civile,  lui  procura  la  place 
de  chef  du  secrétariat  ,  qu'il  rcun- 
plit  avec  autant  d'intelligence  que  de 
prj)Lité  Jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  le 
11  octobre  1B08.  dix  a  de  lui  :  J. 
Histoii'ede  la  dernière  révolution  de 
Sttèdti ,  précédée  d'une  analyse  de 
l'histoire  dd  ce  paj'S  pour  déi'i'lop- 
jjer  les  causes  de  cet  événement  ; 
Paris,  1781 ,  et  Amsterdam  1^82  y 
1  vol.in-i'j.  Cette  histoire  est  exacte, 
mais  elle  ne  vaut  pas  celle  de  Sheri- 
dan,qui a  été  trailuite  en  français;  et 
l'analyse  (|ui  lapi*éccde,  trop  longue 

Jïour  uu  précis,  puisqu'elle  comprend 
es  deux  tiers  du  volume,  ofl're  nénn- 
moinsdes  omissions  essentielles.  Plu- 
sieurs lettres  et  discours  de  Gustave 
ÎII,  insérés  à  la  (in  de  l'ouvrage,  en 
forment  la  partie  la  plus  intéres- 
sante. II.  Le  contrat  conjugal^  on 
Lois  du  mariage,  de  la  répudiation 
et  du  divorce ,  Neuchatel ,  i  ^83  , 
in-8'^  ,de  3  •  (i  pages.  Celivre ,  agi-éa- 
blemcnt  écrit  ,  renferme  quehjues 
erreurs  de  faits  et  quelques  para- 


LES 

doxcs,  parmi  uu  grand  nombre  de 
vues  utiles.  III.  Essai  sur  les  tra- 
vaux publics  ,  Paris  ,  1786  ,  in-S". 
W.Histdre  secrète  des  amours d' E- 
lisaheth  et  du  comte  d'Essex,x\récAc 
l'anglais  des  Mémoires  d'un  homme 
de  qualité,  Paris,  1787,  in-80.  ; 
sorte  de  roman  historique  dont  le 
sujet  est  nn  peu  rebattu.  V.  Qu'est- 
ce  que  les  /Parlements  en  France  ? 
La  iLiye,  1788,  in-80.  de  73  pages. 
Cet  ouvragé,  qui  offre  des  recherche» 
exactes,  a  été  refondu  dans  une 
]>artic  (lu  suivant.  "W.  Histoire  poli- 
tique de  la  révolution  de  Francè  , 
o\i  Correspondance  entre  lord 
et  lord  T***. ,  Lomb  es  (  Paris  )  , 
1 789  ,  '2  vol.  in  -  8°.  C'est  la  meil- 
leure production  de  TiCsccne  :  il  y 
développe  avec  sagacité  les  eau-* 
ses  de  la  révolution.  VIL  Lettre 
aux^  Représentants  de  la  nation, 
sur  la  vérification  des  pouvoirs 
et  la  forme  des  délibérations,  Parisj 
1 789,  in-8«.dc  43  pages  VI II  et  IX. 
Deux  Comptes  rendus  aux  Assem- 
blées Constituante  et  Législative,'* 
de  ses  missions  dans  le  Comtat  V-e- 
naissin  ,  Paris,  1 791  et  1 792,  in-8'*. 
Quoique  rédigés  à  la  hate  et  écrits' 
avec  chaleur,  ils  présentent  lesfait*» 
avec  exactitude  et  impartialité.  I^es- 
cpuc  a  fourni  divers  articles  au  Mo- 
niteur. Outre  une  Traç^édie  en  cinr^ 
actes  refusée  par  les  comédiens,  et 
dont  on  trouve  ime  analyse  et  dr?i 
extraits  dans  le  premier  volume  do 
son  Histoire  de  la  UévolutioUy  il 
a  donné  :  X.  L'/Ze  des  j4mis  ,  ou  le 
retour  du  capitaine  Cook,  opéra  en 
deux  actes,  en  loprs  ,  parodié  sur  la 
musiijue  de  pinceurs  opéras  italiens, 
et  représenté  au  théâtre  Feydeau ,  les 
3o  novembre  çt    décembre  1 790  , 
sans  murmures  et  sans  enthousias- 
me  y  dit  un  journal  du  temps  ,  par 
estime  pour  l'auteur.  Des  chagrins 
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flomesliqucs  cmpoisonnèreut  la  moi- 
tic  de  la  >*ie  de  Lcscène  Desmaisons  , 
et  moisirent  à  ses  travaux  littéraires 
comme  à  son  avancement.  Une  femme 
espagnole  qu'il  avait  eti  le  malheur 
de  rencontrer  dans  ses  voyages  ,  et 
qu'il  avait  unie  à  son  sét  y  sans  lui 
donner  sa  niain  ,  le  tourmenta  par 
desviolences,et  l'avilit  par  des  scènes 
scandaleuses;  il  éloigna  de  lui  tous 
ses  amis  ,  et  se  laissa  mDurir  dans 
l'isolement.  A-t. 

LESCHASSIER  C  Jacques  ),  sa- 
Tant  jurisconsulte  ,  fils'  de  Philippe 
Leschassier ,  secrétaire  du  Roi ,  na- 
quit à  Paris,  en  iSjo.  Destine*  par 
sou  père  au  barreau,  il  passa  de  l'é- 
lude des  humanités  et  de  la  philoso- 

])hie  à  celle  du  <lroit,  et  il  y  joignit 
a  connaissance  de  l'histoire.  Lezclc 
éclairé  avec  lequel  il  remplit  epsuite 
la  profession  d  avocat  au  parlement 
de  Paris,  le  lit  bientôt  distinguer  de 
la  cour.  Il  fut  désigné  au  président  de 
Pibrac,  pour  accompagner  ce  magis- 
trat, chargé  d'une  mission  en  Polo- 
gne pour  le  service  du  duc  d'Anjou 
(  depuis,  Henri  III  ).  A  son  retour, 
il  rentra  dans  le  barreau;  et  son  mé- 
rite le  fil  choisir  pour  l'un  des  subs- 
tituts du  procureur-général ,  dont  il 
p.trtagea  l'emploi  avec  les  célèbres 
pierre  et  François  Pitliou  et  Antoine 
Loisel.  C'est  mal  à  propos  que  l'atH 
leur  de  son  Ëlogc  latin  lui  attribue 
ces  fonctions  avant  l'époque  de  son 
voyage  ;  il  était  trop  jçune  pour  les 
exercer  alors.  La  faction  de  la  Ligue 
ayant  éclaté,  il  quitta  Paris,  et  sui- 
vit le  monarque  ,  en  manifestant , 
dans  ses  discours  comme  dans  ses 
écrits ,  le  seiitiment  que  l'ambition 
des  chefs  de  la  Ligue  était  cachée 
sous  le  masque  de  la  religiort,  et 
cherchait  à  s'ou^TÏr  une  voie  a  la 
rovauté;  que  dans  cette  vue  on  avait 
érigé  eu  art  la  doctrine  de  l'assassi- 
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nat ,  dont  Henri  III  dennt  en  eflct 
la  première  victime.  En  i(>oJ,  Hen- 
ri IV,  auquel  le  duc  de  Sully,  jwr 
un  esprit  d'économie,  conseillait  de 
réduire  les  rentes  constituées  sur  la 
ville  de  Paris,  en  fut  détourné  par 
une  suj.pliquc  de  Leschassier ,  ap- 
puyée de  la  remontrance  du  prévôt 
des  marchands  ,  François  Miron ,  en 
faveur  des  habitants  de  sa  boum» 
ville.  Ce  docte  jurisconsulte  n'était 
pas  moins  versé  dans  le  droit  cano- 
nique. La  république  de  Venise  lui 
fit  demander  son  avis  au  sujet  des 
difTcrends  élevés  entre  elle  et  Paul  V, 
sur  le  jugement  déféré  aux  tribu- 
naux des  crimes  publics  des  clercs, 
et  sur  la  défense  de  bâtir  des  églises 
cl  de  transmettre  des  immeubles  aux 
ecclésiastiques  sans  le  consentement 
du  sénat.  Entre  autres  marques  do 
gratitude  ,  il  reçut  ,de  ce  gouverne- 
ment ,  une  chaîne  d'or  en  reconnais- 
sance de  sa  Consuhati  n ,  où  il  op- 
posait les  anciens  canons  de  l'Eglise 
universelle  aux  excommunications 
de  la  cour  de  Rome.  La  défense  qu'il 
<*htreprit  aussi  avec  succès  des  droits 
du  chapitre  de  Senlis  contre  l'évoque 
de  cette  ville  relativement  à  l'ordi- 
nation des  prêtres,  témoigne  son  élo- 
quence et  son  habileté;  de  même  que 
ce  qu'il  a  écrit  sur  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane  ,  montre  l'étendue 
de  ses  connaissances ,  puisées  dans 
une  source  j»lus  haute  que  les  décré- 
tales  et  les  gloses  dn  droit  canon.  Il 
ne  cessa  d'ôtre  consulté  sur  les  ma- 
tières politiques  et  ecclésiastiques  ; 
et  il  entretenait  avec  Fra-Paolo,  Ni- 
colas Contarini,  Casaubon,  Gode- 
frov,  Dumoulin ,  Justel  et  autres 
personnages  ou  savants  distingués  , 
une  correspondance  ,  restée  dans  sa 
famille,  et  qu'il  est  à  regretter  qu'on 
n'ait  point  fait  Ctnnaître.  Jacques 
Leschassier  mourut  à  Paris,lc  .iSaviil 
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iGa5.  Ses  principaux  écrits  sont  :  I. 
De  la  représentation  aux  lignes  su- 
périeures, Paris,  1598.  lî.  De  la 
clause  de  renonciation  au  sénatus- 
consulte  f'elléien  insérée  dans  les 
contrats  y  ibid.  iSqB.  L'oiivraf;e  de 
Lcschassicr  lit  abolir  celte  clause. 
111,  Du  droit  de  nature;  De  la  loi 
sçUque  ;  De  la  dot  naturelle  des 
Jemmes  ;  De  la  conclusion  de  la 
partie  civile  en  un  procès  criminel  ; 
De  la  confiscation  des  biens;  Des 
haiix  à  rente  perpétuelle  ;  Du  cas 
de  simple  saisine,  Paris,  iGoi. 
y  IV.  De  la  malatUe  de  la  France 
(  la  Tenalile'  et  l'hértfditc  des  char- 
ges/; pre'sente'  an  roi  cii  1601,  et 
publié  eu  1617,  V.  De  l'ancienne 
et  canonique  liberté  de  l'Eglise 
gallicane,  Paris,  1606:  les  deux 
chefs  dout  traite  Tauteur  sont  les 
entreprises  sur  raucicunc  discipline 
dcrEglisc  et  sur  la  police  temporelle. 
Vî.    Consultatio  de  corUroversid 
inter  sanctitatem  PauU  quinti  et 
sereniisimam  Bempuhlicam  fene- 
f  flm  ,  Paris  ,  1607.  Celte  consulta- 
tion ,  citée  dans  le  Codex  cannnum 
JEcclesiœ  universœ,  est  rapportée 
avec  éloge  ,  ainsi  que  le  précèdent 
écrit,  dans  les  Libertés  de  l'E- 
slise  gallicane  àc'^L  Diu*andde  Mail- 
lane,  Lyon,  1^70-6,  5  vol.  in-4**. 
Plusieurs  autres  écrits  non  moins  re- 
(Inarquables  de  Tauleur ,  ont  clé  réu- 
nis avec  les  premiers  ,  dans  la  col- 
lection mcntionuée  à  Tarticlc  suivant. 

Ci-ce  et  D-c. 
LESCIIASSIER  (  CuRisxopnE  ) , 
neveu  du  précédent ,  conseiller  en 
•  la  cour  des  comptes,  possesseur  des 
lettres  etdesmanuscritsdeson  oncle, 
a  recueilli  et  publiéses  Œiwres  cuwn 
Tol.  in-4", Paris,  if/iç);  la  deuxième 
édition  ,  la  plus  ample ,  est  de  iGj'.».. 
Ce  recueil  cuntiei||eniTe  autres  opus- 
cules, indépendamment  dc^oeux  déjà 


indiqués  ,  et  qu  ont  pani  du  vivant 
de  l'auteur  :  I.  De  Vordinat*<in  d4fs 
prêtres  pour  le  chapitre  de  Senlis  , 
conlie  Antoine  Rose ,  '  évéqùe  de 
cette  ville.  La  jirocétlure  ,  ainsi  que 
l'arrêt  de  couilamnatiun  relatif  k 
un  li1>elle  (i^il  à  l'occasion  de  récrit 
de  Jacques  Leschassiei*,  se  Irouvenl 
à  la  suite  de  cet  écrit  ,  et  ont  été  iu- 
sérés  dans  le  Corps  des  urdouiianccs 
imprimé  en  161 1.  II.  Requête  pré- 
sentée au  Roi,  et  Remontrances  dit 
Prévôt  des  marchands  contiv  la 
réduction  des  rentes  constituées  sur 
l'Jlôtel-de- Fille  de  Paris.  (  royez 
l'article  précédent.  )  III.  Des  Ré- 
gcnce^de  France ,  corn  posé  en  i  Cou. 
L'oiiTrage  avait  pour  objet  d'écarter 
les  femmes  de  la  régence,  si  unccons- 
]iiratif>u  ,  telle  que  celle  de  Birnn, 
venait  à  se  renouveler..  A  la  tctc  des 
pièces  (jui  comj)osent  ce  recueil ,  et 
qui,  malgré  leur  peu  d'étendue,  sont 
estiméas  pour  le  fond  et  l'impor- 
tance des  questions ,  est  une  Fie  de 
l'auteur  en  français,  qui  ])araît  avoir 
été  rétligée  par  l'éditeur  même  :  elle 
est  suivie  d'un  Eloge  laliu,  anonyme. 
On  Y  remarque  aussi  un  témoignage 
de  Jnslel,  qui  avoue  devoir  à  Jac- 
ques Leschassier  la  parlic  relative  à 
l'ordre  ,  à  l'autorité  çt  au  nombre 
des  canons  des  ancieus  conciles, 
dans  son  (*odcx  canonum  Ecclesiie 
umversœ ,  publié  à  Paris  en  1610  ., 
et  qu'il  lui  uédie  nominativement  ;  ce 

3ui  prouve  que  l'on  s'est  trompé  en* 
unnant  ce  Codex  à  François  Pi- 
ihou.  (  Vo;^  .  CJusTF.L.)  Christophe 
Leschassier  était  possesseur  d'un 
manuscrit  céiibre  de  V  Imitai  ion  de 
Jésus-Christ  ,  sous  le  nom  de  Jean 
Gerson  ,  chancelier  de  Paris.  La 
description  en  a  été  donnée  par 
J.  de  Launoy,  dans  la  Dissertation 
nR'ine  où  il  prend  parli  contre  Ger- 
son j  dout  l'eiiii^ic  anciçmie  est  dèv 
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pointe  en  tete  du  manuscrit ,  et  pa- 
raît être  ni»  portrait  de"  famille.  Ce 
manuscrit, in-fol.,  aurait  ele  trans- 
crit vers  147'-*»  P^"*  neveu  du 
rliancclicr.  (  Voyez  Th.  GçRSorr , 
XIX,  'i3i  ).  Il  est  aujourd'hui  en  la 
possession  de  l'auteur  de-  cet  ar- 
ti<lc,  G-CE. 

LESCHEVIN  DE  PRÉCOUR 
(  Piiii  ippe-Xavier  ) ,  ne*  à  Ver- 
sailles, le  16  novembre  1771  ,  d'un 
premier  commis  du  conijole  de  la 
maison  du  roi,  et  mort  à  Dijon  le  G 
juin  i8i4  >  e'tait  commissaire  eu  chef 
des  poudres  et  salpêtres,  et  membre 
de  plusieurs  académies.  Plein  d'ar- 
deur et  de  talent  pour  la  minéra- 
logie ,  il  suivit  les  cours  de  chimie 
de  Sage ,  de  Darcct  et  de  Fourcroy  , 
et  ne  profita  pas  moins  des  leçons  de 
physiipie  de  Biisson  ,  et  de  minéra- 
Jogie  de  Daubenton.  En  1794?  f»'^ 
attaché  aux  ijoudres  et  salpêtres  , 
dont  il  devint  contrôleur  à  Colmar  , 

Ï'uis  commissaire  a  Vinccnncs  ,  à 
.iixcmbourg  ,  à  Trêves  ,  et  enfin  à 
Dijon.  Doue  d'une  grande  activité , 
Leschevin  ,  sans  négliger  les  de- 
voirs de  sa  place  ,  trouvait  les 
moyens  de  satisfaire  son  goût  pour 
les  sciences  et  pour  la  littérature  , 
et  de  suivxe  la  correspondance 
qu'il  entretenait  avec  plu>icurs  sa- 
vants de  la  capitale  et  des  départe- 
ments. Parmi  les  nombreuses  pro- 
ductions qu'il  a  laissées  ,  on  re- 
marque :  I.  Instruction  sur  les  nou- 
veaux poids  et  mesures ,  1  -^98  , 
in-8<*.  II.  Exposition  des  acides  , 
des  alkalis  ,  des  terres  et  des  mé- 
taux ,  de  leurs  combinaisons ,  etc. , 
en  la  tableaux;  traduite  de  l'alle- 
mand de  Trommsdorff ,  avec  des 
notes  ,  i8oa  ,  in-l".  III.  lettre  à 
M.  Patrin  ,  sur  les  ror/ws  t;lan- 
duleuses  du  paj  s  de  Deux-Ponts , 
1802.  lY.  Plusieurs  liajtports  à 
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V Académie  de  Dijon.  V.  Notices 
sur  quehfues  recherches  archéolo- 
giifues  et  agronomiques.  VI.  Sur  j 
l'emploi  de  la  stéatite  tlans  la  gra  - 
vure  en  pierres  fines  ,  traduit  de 
ralleinand  de  Dalberg  (  le  prince 
primai  )  ,   i8o3.    VIL  f/EcoU 
du  pharmacien  y,  traduite  de  l'aile-  • 
mand  de  Trommsdorff  ,  avec  des 
notes  ,  1807.  VIII.  Observations 
sur  la  3''.  classe  du  système  biblio- 
graphique de  DeburCy  1808.  IX. 
Notice  stir  la  Lithographîa  Vice-  » 
BVKCF.NSis  et  sur  la  mystification 
qui   y  a  donné  lieu  ,  1808.   X.     .        *  , 
Mémoire  sur  le  chrome  oxidé  na- 
tif, du  dt'partement  de  Saone-et- 
Loire ,  1810.  XL  Notice  sur  la 
présence  du  zinc  et  du  plomb  dans 
quelques  mines  de  fer  en  grain  de 
la  Bourgogne  et  de  la  Franche - 
Comté,  181 2.   XII.    Frrjrage  à!  . 
Genève  ,  en  Savoie ,  etc.  ,  loia  , 
in-8".  Leschevin  a  terminé  sa  car- 
rière littéraire  par  la  publication  , 
eu  181 3,  de.  la  Table  analytique 
des  matières  contenues  dans  les  a8 
premiers  volumes  du  Jmmal  des 
mines  ,  travail  ingrat  et  pénible,  qiii 
consuma  quatre  années  de  sa  vie.  En 
180-  ,  il  avait  donné  une  nouvelle 
édition  du  Chef-d'œuvre  d'un  in- 
connu ,  qu'il  enrichit  de  noies  cu- 
rieuses, et  d'une  Notice  sur  la  \\c  et 
les  ouvrages  de  Tauleur  (  Thcmiscul 
de  Saint-Hyacinthe  ),  2  vol.  in-io^ . 
Il  avait  en  la  principale  part  à  la*  . 
rédaction  des  Annales  de  la  répu'  • 
bliqne  fj-ançaise  ,  depuis  la  constitua- 
lion  de  l'an  m  ,  desquelles  M.  La- 
veaux  fut  l'éditeur  en  i  ^qq  ,  G  vol, 
in-8".  Leschevin  se  disposait  à  don- 
ner une  nouvelle  traduction  du  Traité 
des  pierres  de  Théophraste,  avec  les  j 
notes  de  Ilill ,  auxquelles  il  eût  joint 
d'excellentes  observations.  Ses  con- 
naissances profondes  et  variées  va- 
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laient  mieux  que  son  style,  qui  toute- 
fois ne  manque  ni  dccIarJe'  ni  dV'Ic- 
};ancc.  11  avait  fourni  plusieurs  no- 
tices au  Magasin  encj  clopédique  j 
on  y  trouve  {  i8i  4  ,  iv  ,  34o  ) 
îïelicc  sur  sa  vie  et  ses  ouvraf;es  , 
par  M.  Auianton  ,  insérée  aussi  dans 
le  Journal  de  la  Céle-d'or^  des  'J7 
et3o  juilid  et';i8  sept.  i8i4.  D-b-s. 

JiESlXACHE  (  Louis  de  ) ,  ins- 
litutem* ,  ne  vers  iG'.îo  ,  dans  un  vil- 
laç^c  prcsde Clcrraoul  en  Auvergne, 
après  avoir  fait  d'assez  bonnes  étu- 
des ,  vint  à  Paris ,  où  il  ouvrit  une 
ëcole  de  gramnviire  et  de  pliilosu- 
phic  ,  qui  eut  d'aboi-d  un  succès  pro- 
digieux ,  parce  que  la  forme  synopti- 
que de  ses  tableaux  en  rendait  l'etudc 
exlrcmemcut  facile.  Il  avait  eu  le 
malheur  de  contracter  un  mariage 
mal  assorti  ;  et  sa  femme  dissipa  en 
peu  de  tem]>s  les  économies  (pi'il 
avait  pu  faire.  Les  progri-fe  de  la 
philosophie  de  Descartes  tirent  dé- 
serter sou  école  ;  et  il  se  vit  forcd 
de  quitter  Paris,  pour  aller  enseigner 
dans  les  provinces,  il  s'établit  d'a- 
bord à  Lyon  ,  et  ensuite  à  Grenoble  ; 
maÏ!^  sa  méthode  ne  rçussit  ni  dans 
l'une  ni  dan*  l'autre  de  ces  villes.  H 
revint  à  Lyon  ;  et  il  y  mourut  de 
chagrin  ,  le  17  août  1671  ,  dans  nn 
âge  j)cu  avance.  On  aVle  lui  :  I.  Cours 
de  pfulqsophie  cxpU(fuée  en  labiés , 
et  divisée  en  cinq  parties  :  logiqqe  ^ 
science  générale  ,  physique,  morale 
et  théologie  naturclfe ,  in-4**.  Les 
exemplaires  de  cet  ouvrage  ,  grave 
par  Richer  ,  de  iG5o  à  i65'i  ,  sont 
rarement  complets.  \\.  Abrégé  de  la 
jdùlosophie  y  en  tables  ,  sans  date 
(  en  i66.j),  in-4°. ,  texte  gravé 
jwr  Richer;  rare.  Quelques  prtics 
de  ce  Cours  de  philosophie  ont 
cté  imprimées  avec  des  dcvelon- 
poments  fort  étendus ,  Paris  ,  i(if»4  » 
iu-4'*.  j  et  années  suiviuilcs.  ill. 
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L'ordre  des  piincipales  choses 
dont  il  est  parlé  dans  la  PlUloso- 
phie  qui  est  divisée  en  cinq  parties  , 
!  vol.  in-it3.  IV.  Les  avantages 
que  les  femmes  peuvent  retirer  de  la 
philosophie  ^  Paris  ,  i6(»7  ,  in  - 1  -j. 
V.  I^s  fondements  de  la  religion 
chrétienne ,  ou  les  ordres  de  Dieu 
qui  font  reluire  sa  sagesse  et  sa 
bonté,  Paris,  i(>63  ,  in-4°.  VI. 
I^s  vérilàldes  règles  de  l'ortografe 
francèze ,  on  Vart  d'aprandre  en 
peu  de  temps  à  écrire  coreclement, 
Paris,  i6fi8,  in- 12.  Rien  de  )>lus 
ridicule  ,  Hit  Goujct ,  que  Tortho- 
graphe  de  cet  airtcur ,  comme  rien 
de  j)lus  faiblê^  j|M<^  Ifs  raisons  sur 
lesquelles  il  pmend  s'appuyer.  Ce 
n'est  qu'un  rcchaufnf  de  ce  que 
Meygret ,  Pelletier  et  Kamus  avaient 
inutilement  essayé  d'introduire.  Les- 
clachc  a  été  réfuté  solidement  par 
Mauconduit.  Sa  pliilosophie  avait 
aussi  essuyé  des  contradictions  ;  et 
l'on  avait  \ni  paraître  la  Philosophie 
particulière  combattue  par  celle  de 
l'Escole  y  contre  LesclacJie ,  Paris  , 
Sommaville ,  i65o  ,  in-8**.  W-s. 

LE  SCO  I".  (0  roi  de  Polo- 
gne dans  le  septième  siècle  ,  ne 
dans  une  condition  obscure ,  dut 
son  élévation  aux  services  qu'il  ren- 
dit à  sa, patrie,  l.cs  Hongrois  profi- 
taient de  la  facilité  qu'ils  avaient  de 
pénétrer  dans  un  pays  sans  défense  , 
pour  y  exercer  de  fréquents  ravages. 
Przemysîas  ,  aidé  de  quelques  hom- 
mes également  dévoués  ,  osa  entre- 
prendre de  délivrer  la  Pologne  de 
ces  bandes  étrangères  :  il  attira  q\iel- 
(|ue9  Hongrois  dans  une  embuscade, 


(i)  Il  y  •«■il  Ai'f»  «I»  fUiit»  Jiic»  eu  roii  l'oio- 
Ti»t*  noit«t»«<i  I.^»io  ou  l.r.ko.  I>o  nr«tn"nT  na- 
quit «n  &£io,  f>t  e«l  rt^atiU-  «.-oiiiui»  l«  («niUtiriir 
«Ir  la  Folo|{ii«l  La  «rcuiiil  lU'i'pa  !•  tiAne  ««la 
\'mn  700{  mail  Iv*  clitnai4|iir«  pol«iiai>  *«UI  trU 
lcn|«.-i>t  ran<pliri  <(•■  Likld»  i|ii'gu  DC  (ait  Itxti  4* 

pe»ilif  lur  \M9  Jcui  piyic**. 


Digitized  by  Google 


.LES 

et,los  ayant  égorges,  fit  vctir  de  leurs 
habits  ses  compapions,  qui,  à  la  fa- 
veur fie  rc  dcpuiscment ,  entrèrent 
dans  le  camp  deî»  Hongrois,  et  les 
massacrèrent.  Ce  succès  inattendu 
ranima  le  courage  des  Polonais;  et 
ils  déférèrent  la  couronne  à  Prze- 
myslas ,  perstiadés  que  personne  ne 
saurait  mieut  la  faire  respecter.  Il 
prit,  en  montant  sur  le  trône,  le  nom 
de  Lesco  ,  premier  duc  de  Pologne  , 
dont  le  souvenir  e'tait  encore  cher  à 
ses  sujets.  Il  régna,  disent  les  histo- 
riens, avec  autant  de  bonheur  quede 
gloire  ,  et  raounit  en  8o4  ,  sans  en- 
fants. —  Lesco  H.  Les  palatins  se 
disputaient  la  couronne  ;  et ,  pour 
prévenir  une  guerre  civile ,  on  con- 
vint de  reconnaître  roi  celui  qui 
serait  vainqueur  dans  une  course  de 
chevaux.Un  des  concurrents  nomme 
Lcszeck  sema  la  carrière  de  pointes 
de  fer ,  en  laissant  vide  un  espace 
suffisant  pour  son  cheval.  L'artifice 
fut  découvert  par  un  jeune  homme 
qui  s*exerçait  à  pied  dans  la  lice  ;  le 
peuple  transporté  de  fureur  mit  en 
pièces  Leszeck  ,  et  décerna  la  cou- 
ronne au  jèime  incomiu  ,  qui  prit  le 
nom  de  Lesco,  devenu  plus  que  ja- 
mais agréable  à  la  Pologne.  liCS  an- 
ciennes chroniques  disent  que  le  nou- 
veau roi ,  'loin  de  chercher  à  cacher 
sa  prcm^rc condition, conserva  tou- 
jours les  habits  qu'il  portait  au  mo- 
ment de  son  élection ,  et  que  la  vue 
lui  en  était  aussi  agréable  qu'elle  eût 
etë  odieuse  à-  tout  autre  prince 
né  comme  lui  dans  robscûrUé» 
11  gouverna  avec  l>eaucoup  de.  sa- 
gesse, et  se  fil  respecter  des  pe«iples 
voisins,  qu'il  contint  par  sa  va- 
leur, mais  qu'il  ne  chercha  point  à 
subjuguer.  11  mourut  vers  8io  , 
après  un  règne  ^e  six  ani ,  et  eut 
pour  successeur  son  fils  ,qui  prit  le 
nom  de  Lesco  UL  Trois  autres  ducs 
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de  Pologne  ont  porté  le  même  hora, 
sans  mériter  une  mention  plus  dé- 
taillée dans  cet  ouvrage.  Lesco  IV 
mourut  en  91 3  ;  Lesco  V  ,  dit  le 
Liane,  en  iTi']  (  f'or. Bollslas  V, 
tom.  v  ,  p.  49  )  ;  cl  Lesco  VI,  dit 
lcJ\oir,vn  i'JiHq.  W-s. 

LESCONVRL  (Pîerbe  de  ),gcn- 
tilhouîine  breton,  historien,  roman- 
cier, et  poète  médiocre  dans  tous  les 
genres  ,  était  né  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle ,  au  château  de 
Lesconvel  ,  diocèse  de  St.  -  Pol  de 
Léon.  Il  nous  apprend  lui-même  que, 
rebuté  de  n'avoir  pu  parvenir  à  au- 
cun emploi  déconsidération  ,  il  prit 
la  plume  pour  remplir  quelqnes-uncs 
des  heures  de  la  grande  oisiveté  où 
il  languissait  à  Paris.  La  rapidité* 
avec  laquelle  se  succédaient  ses 
ouvrages ,  ne  put  lui  faire  ob- 
tenir  une  réputation  même  éphé- 
mère; et  il  mounil  obscur  à  Pans  , 
en  1 7'ii.  Voici  la  liste  des  écrits 
qu'il  a  composés  ,  ou  qui  lui  sont 
attribués  ;  car  ifs  ont  presque  tous 

Î)aru  souS  le  voile  de  Tanonyme. 
.  abrégé  de  l'histoire  de  Bretacne, 
de  Bcrlraud  D'Argentré , Paris,  i  o85, 
in-ia.  Ce  livro  est  très-superficiel  ; 
et  l'auteur  n'avait  pas  assez  d'ins- 
truction pour  corriger  les  erreurs 
dont  fourmille  Vl/istoire  de  D'Ar- 
gentré. H.  La  comtesse  de  ChdieaU' 
biiant ,  ou  les  ej)etsdela  jalotisie, 
Paris  ,  1 6<)5 ,  in- 1 2  ;  réimprimé  sous 
le  titre  d'Intrigues  amoureuses  d& 
François  l"^.  ou  Histoire  tragifjuc 
de  la  comtesse  de  Chdleaubriant ^ 
Amsterdam,  i^5',  in-i9..  C'est  un' 
roman  dont  il  av'ùl  pris  le  sujet 
dans  V Histoire  de  François  1". ,  par 
Varillas,  et  qu'il  acheva  de  dénatU"* 
rer,  en  y  ajoutant  beaucoup  de  cir- 
constances fabuleuses  :  elles  ont  été 
réfutées  dans  une  Lettre  touchant  la 
comtesse  de  Chdteaubriant  ,  par 
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Piorrc  Hëvin,  avocat  de  Rennes, 
iCiHG,  111-8**.  Ce  romciii  n'en  a  \>nb 
moins ctc  réimprime  eu  et  eu 

17^4;  et  comme  c'est  le  micu\  écrit 
de  c^ux  de  Lcsconvel ,  ou  l'a  quel- 
quefois atlrihuc  à  la  comtesse  de 
Mnrat.   III.  Aventures  de  Jules- 
César  et  de  Murcie  dans  les  Gatt- 
/«,  Paris,  iGt)'> ,  iu-iu.  IV.  Ju- 
nte ou  Les  sentiments  romains., 
il)id.  1 G95,  in- 1 .1.  V.  Antie  de  Mont- 
mrrency  ,  connétable  de  France , 
nouvelle  historique,  ib.  1696, in- 12. 
\I.  Le  Prince  de  Longiteville  et 
Anne  de  Bretagne ,  JVouveUe  histo» 
liffue,  ib.  169']  ,  ïn-yx.  VII.  Sire 
d' Aubigny ,  nouvelle  historique,  ib. 
iG(;8,iu-ic»;  Amsterd.  1700,  in-ia. 
C'est  uue  histoire  abrégée  des  guerres 
d'Italie,  sous  les  règnes  de  Charles 
VIII  et  de  Louis  XII ,  entremêlée 
de  (pielques  aventures  galantes  de  ces 
deux  princes  et  des  seigneurs  de  la 
cour.    VIII.  Nouvelle  histoire  de 
France,  depuis P h arnmond  jusqu'à 
présent  ,  extraite  de  toiL<:  les  meil- 
leurs historiens,  Paris,  1698  ,  a  vol. 
in-ia.  Elle  a  été  supprimée  par  arrêt 
du  parlement  ;  et  ce  fut ,  suivant 
rabbc  Leuglet ,  un  vraiserv  ice  rendu 
à  Tauteur.  IX.  Recueil  de  contes  des 
Fées,  'û\  1698, in- 13  :  il  nVut  aucun 
succès  ,  quoique  ce  genre  d'ouvrages 
fût  alors  fort  à  la  mode.  X.  Obser- 
vations critiques  sur  V Histoire  de 
France  par  Mézerajr ,  xhxà.  1700, 
in- IX  L'auteur  avertit  dans  la  préface 
que  ce  n'est  que  par  amusement  qu'il 
a  rédigé  ces  observations  :  elles  sont 
très-minutieuses,  et  la  plupart  mal 
fondées.  XI.  Idée  d'un  règne  heu- 
reux ou  Relation  du  vojage  du 
prince  de  Montberaud  dans  l'isle  de 
Naudelfy  Casèrcs  (  Paris  },  1703, 
in-i9,  ;  réimprimée  sous  ce  titre  :  Re- 
lation du  Prince  de  Montberaud , 
Me rindc( Paris),  1705,  i7o(i^iu-i3. 
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De  tous  les  ouvrages  de  L«convel 
c'est  celui  qui  parait  avoir  obtenu  1« 
plus'de  succès,  quoiqu'il  ne  le  mé- 
rite guère.  Il  n'en  a  publié  que  la 
première  partie  ,    en   annonçant  * 
toujours  la  seconde,  qui  n'a  jamais 
paru.  C'est  une  aspèce  de  satire 
plate  et  enjiuyeuse  contre  les  mœurs, 
de  la  fin  du  règne  de  Loui«»  XIV,  et 
plus  particulièrement  contre  le  faste 
des  prélats.  La  pi-éface  roule  j)n':s- 
qiie  uniquement  sur  cet  objet;  et  as- 
surément il  uy  a  rien  là  qui  semble 
dirige  conti'e  Fénélon.  Sur  quel  fon- 
dement l'éditeur  du  Cabinet  des 
FéeSj  (Ma ver),  et  d'autres,  avant  et 
après  lui ,  ont  ils  accusé  Lesconvel 
d'avoir  eu  la  prétention  de  lutter 
contre  le  Télémaque  ?  C'est  parce 
que  toutes  les  éditions  du  A'o)  âge 
dans  Vile  de  Naudely  sont  déco- 
rées d'une  longue  épitre  dédicatoire 
nu  duc  de  Bourgogne  ;  et  parce  que. 
celle  de  1709,  parmi  de  nouvelles 
et  de  nombreuses  variations  dans  le 
titre,  suivant  la  coutume  de  Lescon- 
vel,  offre  ces  mots:  par  l'auteur 
lies  Aventures  de  T éléniaque.  Du 
reste,  nulle  analogie  entre  les  deux 
ouvrages ,  quant  à  riuvention  à  la 
marche  et  au  style;  celui  du  roman- 
cier breton  est  absolument  dénué 
de  fiction  et  d'intérêt;  il  est  évi- 
dent que  l'auteur  s'est  élayé  de  deux 
noms  illustres,  moins  par  jalousie 
contre  l'uii  que  par  spéculation , 
moins  pour  nuire  au  succès  du  Télé- 
maque, que  pour  en  profiter,  ^ous 
ne  vôyons  pas  plus  clairement  où 
Mayer  a  pris  que  Lesconvel  s'est 
joint  à  l'abbé  Faydit,  pour  critiquer 
ce  chef-d'œuvre.  (  Voyez  Faydit.  ) 
Lesconvel  a  compôsé  un  grand  nom- 
bre de  pièces  de  poésie  insérées  dans 
les  journaux  du  temps.  L'éditeur 
du  Cid)in€t  des  Fées  l'a  ,  maf-a- 
propos  ,  comparé  sous  ce  rapport 
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à.Clialamonddcla  V'isclèdc,  auqiic! 
Lcscoiivel  était  très-infericur.  A'-t. 

LES(k)T  (  Pierre  ),  célèbre  ar- 
chitecte, naquit  à  Paris,  en  i5io. 
Tout  ce  qu'on  a  pu  recueillir  sur  sa 
vie, se  home  à  savoir  qu'il  était  delà 
famille  d'Alessy,  et  abbe  coiumenda- 
tairedc  Clagny.  Mais  les  monuments 
qu'il  a  laisses,  siUFiscnt  pour  im- 
mortaliser son  nom.  Avant  lui  l'ar- 
chitecture était   un    mélange  in- 
forme  du  gothique  ,  du  mauresque 
^t  du  saion,  au  milieu  dmpiel  pré- 
dominait encore  la  grossièreté  des 
temps  de  barbarie.  Pénétré  de  la 
«u|>eriorité  des  monuments  tfe  l'an- 
tiqtiité,  Lescot  s'eflbrça  de  subsli- 
fucr  leurs  Mies  proportions  aux 
lormes  gothiques*  Le  premier  ou 
vraçe  par  lequel  il  se  fit  connaître 
suflirait  pour  assurer  sa  gloire  :  ce 
sont  les  dessins  du  Louvre  qui  fut 
commencé  en  i54i,  sous  le  règne 
de  François  l^'.  Lescot  n'avait  alors 
que  trente  ans;  et  ce  qui  subsiste 
«ucore  de  son  ouvrage  est  au-dessus 
de  ce  qu'on  a  voulu  depuis  mettre 
à  la  place  ;  c'est  la  façade  inté- 
rieure de  la  cour ,  appelée  Façade  de 
l'horloge,  qui  est  un  véritable  rhcf- 
d'ceurrç.  A  la  pureté  de  l'architec- 
turc ,  à  la  perfeclion  des  profib» , 
elle  réunit  les  ornements  du  meil- 
leur gout  et  de  la  plus  grande  ri- 
chesse. Les  monuments  de  l'anti- 
<juité  oftient  sans  doute  plus  de 
Simplicité  dans  les  lignes;  on  y  re- 
marque moins  de  proftision  dans  la 
distribution  des  ornements  :  mais  ici 
toutes  ces  richesses  sont  prodiguées 
avec  tant  de  discernement  et  de  goût, 
et  l'ensemble  en  est  si  bien  en- 
tendu ,  qu'il  n'a  pu  même  être  gâté 
par  les  additions  que  J^mercler 
(  f^oj^ez  ce  nom  )  lit  au  pavillon 
du  milieu ,  sous  le  règne  de  Louis 
aJJL  C'est  encore  sur  les  de»- 
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sins    de  Lescot  ,  que  fut  cons . 
truite  la  Salle  des  cent-siusses  du 
Louvre  ,  plus  spécialement  connue 
sous  le  nom  de  Salle  des  cariatides, 
à  cause  de  la  belle  tribune  dont  la 
scul^)ture  est  due  au  ciseau  de  Jean 
(ioujon.  Cette  salle  qui  fuit  aujouj'- 
d'hui  partie  du  iMusée  des  antiques, 
est  décorée  d'un  ordre  dorique,  dont 
les  colonnes  sont  accouplées  et  éle- 
vées sur  im  seid  socle.  La  pureté  des 
profils ,  et  l'élégance  noble  et  sim- 
ple de  la  décoration ,  font  l'orne- 
ment de  ce  palais  déjà  si  magnifi- 
que. Lu  des  ouvraçes  les  plus  célè- 
bres de  Lescot  est  la  Fontaine  des 
Innocents,  où  le  génie  de  Jean  Gou- 
jon a  si  bien  secondé  celiii  de  l'ar- 
chitecle.  (  Fojez  Goujon  ,  XVIII , 
i8o.  )         artistes  du  temps  de 
Louis  XIV  reprochaient  à  cette  fou. 
tainc  sa  trop  grande  simplicité:  ceux 
du  siècle  suivant  la  dédaignèrent 
parce  qu'ils  n'y  voyaient  point  l'em»- 
ploi  de  ces  ornements  recherchés  et 
contournés,  de  cette  manière  pré-  • 
tendue  gracicu.se ,  qui  infestait  alors 
tous  les  arts:  Mais  à  mesure  que  le 
goût  du  simple  et  du  beau  a  été  re- 
mis en  honneur,  cet  ouvrage  de  Les» 
cot  a  été  de  plus  en  plus  a])prédé  ; 
cl  cet  habile  artiste  sera  toujours 
regardé  comme  un  des  plus  grands 
architectes  dont  puisse  s'honorer  la 
France.  Il  mourut  en  iS^i.  P-s, 
LESCOT  (  Simon  )  ,  chirurgien, 
né  à  Paris  au  commencement  du 
xvii*.  siècle,  se  livra  à  l'étude  de 
la  philosophie  de  Descartes ,  et  de 
la   mécanique  ,  puis  à  l'anatomie, 
cl  devint  un  des  plus  habiles  dissec- 
teui  s  de  son  temps.  Il  introduisit  eu 
France  l'art  des  injections  avec  la 
cire  elles  liqueurs  colorées  .d'après 
la  méthode  de  Swainmcrdam ,  et 
s'en  servit  pour  démontrer  tous  les 
vaisseaux  du  corps  Uumaiu.  L'iu- 
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bituJc  fies  dissections  le  roiidit  uu 
dés  meilleurs  operateurs  de  cette 
époque;  et  les  sucxès  qu'il  obtint  dans 
plusieurs  opérations  dilliciles  ,  et 
dont  l'issue  semblait  devoir  cire 
funeste  ,  lui  aa]uirent  une  telle  ré- 
putation, que  la  ville  de  Gènes  le 
nomma  cliinirgien  en  chef  de  sou 
grand  hôpitil ,  et  lui  assigna  des 
appointements  considérables  pour 
lè  décider  à  quitter  sa  patrie,  il  ac- 
cepta celte  offre  ;  et  il  éprouva  tant 
de  fatigues  en  donnant  ses  soins  aux 
blesses  ,  pendant  le  bombardement 
de  Gènes  par  les  Français,  en  i684> 
que  sa  santé  en  fut  Irès-altérëe.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  le  n  septem- 
bre i(igo.  On  n'a  de  ce  cnirurgien 
qu'ime  Dissertation  peu  rsliniéc  sur 
la  Myologie,  inscrc'e  dans  le  /?^- 
gruim  animale  ,  d'Emanuel  Konig, 
in-4". ,  Elle ,  i(\S'i  et  1698.  P.  et  L. 

LliSCUN  (  ïnoMASDi.  Foix  ,  sei- 
gneur DE  ),  connu  aussi  sOus  le  nom 
de  maréclutl  de  F oix  ,  était  frèiT 
puîné' de  Lantrec  (  Voyez  ce  nom  ^ 
Dans  sa  jeunesse  ,  dit  Brantôme  ,  il 
avait  clé  destiné  «  à  la  robe  longue  , 
«  ët  il  étudia  un  long-temps  à  Paris , 
»  du  temps  du  grand  - maître  de 
»  Chaumont,  que  nous  tenions  l'élat 
»  de  Milan  paisible  ,  et  l'appeKiit-on 
»  le  protonotairc  de  Foix  ; . . . .  mais 
»  je  |)ensc  que  c'était  un  lettré  qui 
•ù  u^1^Hit  pas  beaucoup  de  lettres, 
»  corn  me- c'était  la  coutume  des  pro- 
»  totiotaires  dç  ce  lemps-lÀ.  »  Il 
accompagna  ,  en  i5i  :j ,  le  roi  Fran- 
çois I«^^  en  Italie  ,  et  eutlclwnhrur 
de  faire  ses  premières  armes  sous  les 
yeux  d'un  prince ,  si  digne  appréria- 
tem-  du  cwirage.  Il  était ,  en  1  j  1  (i , 
enfermé  dans  Milan  ,  assiégé  par 
Maximilien  :  la  crainte  d'être  atla- 
qué  à  l'improviste ,  ayant  déterminé 
l'empereur  à  lever  le  siège  ,  Iiescnn 
4emauda  de  poursuivre  l'cunemi  dans 
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sa  retraite.  Il  conduisit  trois  renU 
lances  au  pape  Léon  X  ,  pour  l'aider 
à  s'eni|>arcr  du  duché  d'IUbin  sur  la 
Rovère.  Ce  prince,  abandonné  deses 
troupes  ,  se  réfugia  dans  le  quartier 
de  Lescun,qui,  touché  de  ses  mal- 
heurs ,  lui  fit  obtenir  la  liberté  de  se 
l'étirer  à  Ma utoue.  Lescun  fut  nommé 
iiLirécl^il  de  France  en  i5ai  ,  et 
chargé  du  gouvernement  du  Mila- 
ncz ,  pendant  l'absence  de  Lautrec. 
La  sévérité  qu'il  montra  dans  son 
administration  ,  excita  des  mécon- 
tentements. Informé  que  les  rebelles 
se  proposaient  d'enlever  par.surprise 
quelques  places-fortes ,  il  rassembla  , 
à  la  hite ,  quatre  cents  lances ,  se 
rendit  à  Parme  dont  il  Ht  relever  les 
fortifications  ,  et  s'avança  jusqu'à 
Reggio.  Il  était  instruit  que  Fr.  Gui- 
chardin  ,  alors  gouverneur  de  celle 
ville  ,  y  donnait  asylc  aux  ennemis 
des  Français  (  V,  Gt  ich  aruin  ).  Il 
lui  lit  demander  une  conférence  sous 
les  murs  :  mais  pendant  ce  temps-là, 
des  gendarmes  français  ayant  cher- 
ché à  s'em])arer  de  la  porte  de  la 
ville,  l'alarme  s'y  répandit  aussitôt; 
et  Lescun  fut  obligé  <lc  se  retirer 
précipitamment.  Il  se  hâta  d'écrire 
au  p.i|)c  pour  tacher  de  détruire  les 
fâcheuses  impressions  que  pouvait 
lui  donner  l'apiiarence  d'une  tenta- 
tive sur  une  ville  des  états  dcl'Eglisc: 
mais  le  pa|>e,qui  ne  cherchait  qu'un 
prétexte  jnjiu"  se  déclarer  contre  les 
Français  ,  rejeta  les  excuses  de  Lcs- 
ciui,  et  l'cxcomniunia  ainsi  ({ue  tous 
ceux  qui  l'avaient  accompagné  dans 
son  expédition.  La  guerre  se  ralluma 
aussitôt  j  cl  Lescun ,  enfermé  dans 
Parme  ,  avec  quelques  soldats  mal 
armés,élaitdécidcà  s'ensevelir  sous 
les  remparts  de  cette  ville.  Lantrec, 
accouru  à  la  défense  du  Milanez, 
n'avait  pas  de  forces  sufllsante»  pour 
rcsistci'  aux  armées  réunies  de  l'em- 
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Sercur  et  du  St.-Siege.  L.i  défeclion 
es  Vc'niticiis  ajuuUit  encore  à  sou 
.éii^b.irra5.  Le  |>eii  tle  villes  ocçu- 

f»e'es  par  les  i"  raiiyais ,  arborèrent 
es  étendards  des  alliés;  et  Lescuu, 
forcé, par  les  habitants  d'ouvrir  les 
portes  de  Panne,  rejwissa  eu  France 
pour  anuuncer  au  roi  la  perle  du 
Milanc/, ,  et  demander  des  secours. 
Il  rentra  en  Italie  en  \5^'i ,  suivi 
de  quelques  compagnies  d'aventu- 
riers {^ascoos,  qiCil  avait  décidés  a 
partager  son  sort  :  il  opéra  bcureu- 
sciaent  sa  jonction  avec  un  corps 
que  Lautrec  avait  envoyé  à  sa  ren- 
contre ,  emporta  d'assaut  Novarre 
dont  la  citadelle  tenait  encore  pour 
la  France,  et  fit  pendre  la  garnison 
composée  entièrement  de  bandits  de 
diflerentcs  nattons  ;  il  s'empara  en- 
suite de  Vij^evano,  lit  des  prodiges  de 
valeur  à  l'attaque  malheureuse  de  la 
I)ico({ue ,  et  soutint  justpi'au  dernier 
moment  les  eiïbrts  de  l'ennemi.  Il 
he  retira  ensuite  dans  Crémone  avec 
quelques  braves  échappés  au  car- 
nage; mais  voyant  que  cette  place 
ne  tai-derait  pas  d"clrc  enlevée,  il 
accepta  une  capitulation  ,  sans  con- 
sulter les  odicicrs  de  la  i^arnison. 
La  reddition  de  Crémone  détermina 
l'évacualiou  de  Milan;  cl  Lescun 
rentra  en  France.  Il  retourna  en- 
core eu  Italie  avec  François  I*^"".  ,  et 
il  se  trouvait  à  la  bataille  de  PaVie 
(  'i4  fév\  1 5'2 :ï  )  :  il  y  combattit  toute 
la  journée  près  du  roi,  et  tomba 
•  couvert  de  blessures.  Mené  prison- 
nier à  Milan,  il  y  mourut  le  3  mars 
suivant.  «  C'était,  dit  Brantôme  ,  un 
»  bon  capitaine,  mais  pourtant  plus 
V  hardi  et  vaillant  que  sage  et  de 
»  conduite.  »  II  faut  s'en  tenir  à  ce 
jugement  sur  Lescun  :  car  Guichar- 
dtn,  qui  l'accuse  de  concussions  et 
d'avarice,  était  son  ennemi  person- 
nel ;  et  d'ailleur<>  il  est  prouvé  que 
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Lcsonn  vécut  et  mounit  pauvre. 
(  V.  V  Histoire  de  François  I*"".^  pa|. 
Gaillard.)  *•    *  W-s. 

LESCUN  (  Jeiw-Paul  de  ) ,  gen- 
tilhomme de  Gascogne  ,  né  dans  le 
xvi»^.   siècle  ,  s'appliqua  à  rélude 
de  la  jurisprudence,  et  fut  fait  con- 
seiller à  la  cour  souveraine  du  Béarn. 
)1  parvint  ensuite  à  la  dignité  de 
conseiUcr-d'ctat  du  royaume  de  Na- 
varre. C'était  un  zélé  protestant  ; 
et  il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à 
la  réunion  du  Béarn  a  la  France  , 
cl  surtout  au  rétablissement  des 
évéchésde  Lescaret  d'Oleroir,  dont 
les  dotations  étaient  assignées  sur 
les  bieiLS  ecclésiastiques  confisqués, 
lors  de  rintroduclionde  la  réfornie. 
Il  publia  à  ce  sujet  plusieurs  écrits 
qui  furent  déférés  ,   comme  sédi- 
tieu\  ,  au  parlement  de  Bordeaux. 
L'auteur  fut  arrêté  ,  et  condamné  à 
avoir  la  tcte  et  les  quatre  membres 
coupés  :  çc  jugement  fut  exécuté  à 
Bordeaux,  le  18  mai  \  Q'rx.  Ou  con- 
naît de  Lescmi  :  1.  Requête  contre 
le'  livre  intitulé  Le  Moi5£  ,  Parïs, 
iGiG,iu-8".  Ce  livre  était  une  satire 
violente  contre  les  protestants  ,  pu- 
bliée ^îar  un  prêtre  catholique,  qui 
s'était  caché  sous  le  nom  d'un  fou  de 
Pau, appelé  Bunère.  II.  Généalogie 
des  seigneurs  souverains  de  Béarn  , 
empereurs  ,  rois  ,  et  autres  princes 
qui  en  sont  descendus,  depuis  (lastou 
de  Moncade  jusqu'à  Louis  XIII  , 
roi  de  France  ,  contre  un  livre  inti- 
tjdé  :  Le  Moine  ,  tendant  à  assujétir 
la  principauté  de  Béarn  au  royaume 
d'Arragou  ,  avec  les  preuves,  ihid.  , 
iGiG ,  iu-l**.  m.  ^vis  d'un  gentil- 
homme h  MM.  des  états-généraux  du 
rovaumc  de  Navarre  et  de  la  souve- 
r.iiueté  de  Béarn  ,  sur  la  main-leréb 
des  biens  ecclésiastiques  ,  etc.  ,  ob- 
tenue par  les  évèqucs  d'Olcvon  et  da 
Lcscar  [  Paris  ) ,  iGi^  ,  iu-S".  IV. 
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Mémoires  sur  les  oppositions  aui 
poursuites  des  e'vêques  ,  et  les  de- 
mandes faites  par  les  epjUses  refor- 
mées du  Béaru  ,  ibid.,  idin,  iii-B^. 
V.  Les  Demandes  des  e};liscs  de  Na- 
Tarre  ,  préscutces  au  Roi  ,  ibid,  , 
1618,  in  -  8".  VI.  yipolugie  îles 
églises  réformées  ,  de  l'obéissance 
du  Roi  et  des  états  de  Beam  ,  poift- 
juslilier  les  oppositions  par  eux  for- 
mées contre  la  main-Ievëe  des  biens 
ccclc'siasliques  ,  Orthcz,  16 iS  ,  iu- 
8*».  VII.  Défense  contre  les  im- 
postureSf  faussetés  et  calomnies  pu- 
bliées contre  le  service  du  Roi  et  la 
souvcrainelé  de  Déani,  par  l'auteur 
des  deux  libelles  intitule's  :  Le  Moine 
rt  LA  Mouche, ibid. ,  1C19  ,  in-S*». 
\  1 1 1.  La  persécution  des  églises  de 
Béam  ^  Monlautan  ,  ifjio,  in-8". 
IX.  Calamité  des  églises  de  la  sou- 
veraineté de  Béarn ,  La  Rochelle^ 
i6ai,in-8«.  W-». 

LË^CLRE  (  Le  marquis  Louis- 
Marie  DE  ) ,  naquit  le  1 3  oct.  1 7^)6 
de  Ma  rie-Louis- Joseph  de  Lescurc 
et  de  Jeanne  de  Durfort  de  Civrac. 
I^a  famille  de  Lescure  est  originaire 
de  l'Albigeois  ,où  l'on  voyait  encore 
avant  la  révolution  son  château 
.<jur  les  bords  du  Tarn.  Au  ronimcn- 
cernent  du  dix-huitième  siccie  ,  un 
abbé  de  Lescure,  e'vêtpie  de  Luçon  , 
attira  près  de  lui  son  neveu,  qui 
épousa  M^'*.  de  Surgères  ;  le  (ils  de 
celui-ci  se  maria  aussi  en  Poitou,  et 
fut  tué  à  la  batadle  de  Plaisance  , 
étant  encore  fort  jeune.  Sou  fds , 
père  de  l'illustre  chef  de  la  Vendée, 
mourut  en ,  i  --S^  ;  c'était  un  homme 
fort  dissipé ,  qui  laissa  sa  fortune 
en  grand  désordre.  Louis- Marie  de 
Lescurc  fut  élevé  à  l'Ecole-mili- 
taire.  Eu  entrant  dans  le  monde  à 
l'âge  de  seize  ans ,  d  y  parut  bien 
diflcrent.de  ce  qu'étaient  alors  les 
jeunes  gens  de  son  rang  et  de  sou 
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état.  Il  était  gauche,  timide  et  taci- 
turne; il  vivait,  pour  ainsi  dire,  isolé 
au  milieu  d'une  société  brillante^ 
frivole  et  animée  :  sa  piété  était 
grande  et  presque  austère,  san^s  nulle 
ostentation  ;  ce  qui  était  le  contraire 
de  la  mode  de  ce  temps-là  :  aussi  le 
mérite  de  son  caractère  et  l'étendue 
de  son  savoir  étaient-ils  fort  mé- 
connus. On  le  trouvait  bizarre  et 
sauvage  ;  ses  manières  et  jusqu'à  sa 
toilette  le  faisaient  taxer  d'une  sin- 
gularité qu'on  lui  pardonnait  cepen- 
dant à  cause  de  son  inaltérable  dou- 
ceur et  de  la  bienveillance  qu'il 
mettait  dans  toutes  ses  relations; 
seulement  ou  regrettait  qu'un  hom- 
me de  sa    naissance  et  dans  sa 
position  ,  fait  ,  comme  on  disait 
alors  ,  pour  aller  à  tout,  s'écar- 
tât de  la  route  qui  menait  aux  snc- 
cès.  Après  avoir  commandé  pendant 
peu  de  temps  une  compagnie  de  ca- 
valerie du  régiment  de  Roval-Pié- 
mont,  il  épousa  ,  en  1791  ,  M"*,  de 
Donnissan,  sa  cousine.  Déjà,  à  cette 
épo<pie,  la  révolution  prenait  un 
as|H"ct  triste  et  menaçant  ;  déjà  l'é- 
migration avait  commencé.  M.  de 
Lescure  et  beaucoup  de  gentils- 
hommes du  Bas-Poitou  ne  troii- 
vaient  pas  à  propos  de  suivre  cet 
exemple.  Dans  cette  province,  dis- 
tinguée de  toutes  les  autres  par  des 
mœurs  particulières  ,  les  seigneurs  , 
loin  d'avoir  pour  ennemis  les  pay- 
sans ,  jouissaient  de  leur  confiance 
et  de  leur  anbctiou  :  la  douceur  et  la 
familiarité  du  patronage  des  gentils- 
hommes ,  l'habitude  de  vivix*  dans 
leurs  terres,  la  franchise  et  la  rusti- 
cité de  leurs  manières  camj>agnar- 
des,  avaient  laissé  subsister  ces  liens 
antiques  et  salutaires,  rompus  dans 
presque  tout  le  res^e  du  royaume.  Np 
se  sentant  chassés  de  France  ni  par 
la  persécirtioD  ;  ni  par  la  vanité  bleu* 


'1 


V 


LES 


»  •4 


«$e,  et  comprenant  au  contraire 
qu'ils  seraient  pins  forts  et  plus 
utile*»  par  leur  iulhicnrc  ctau  milieu 
de  ceux  qui  les  euloiiraicnl,'le.s  gen- 
tilshorame.s  poiteWns  ne  i^onl.'iient 
point  émigrer.  La  tyrannie  d'une 
opinion  aveugle  ne  leur  permit  pas 
de  suivre,  comme  ils  Taïu'aicnt  vou- 
lu ,  la  voix  de  la  raison.  Beaucoup 
quitt(*rent  la  France.  Lescure,  après 
avoir  un  instant  ))assë  la  frontière , 
jugea  qu'un  tej  parti  était  au  mcrius 
prématuré'  :  il  revint.  Cepcmlant  il 
eut  peul-efre  ëmigre'  plus  tard  ,  si 
Louis  Wl  ,  qui  voyait  de  plus 
en  plus  combien  le  trône  avait  be- 
soin de  rester  entoure  de  serviteurs 
fidèles  et  de'voue's ,  n'eût  exige'  que 
M.  de  Lcscure  demeurât  à  Paris. 
Sou  dc'vouement  fut  superflu  :  il 
fut  le  spectateur  impuissant  de 
la  sanglante  sédition  du  lo  août; 
les  dangers  qu'il  brava  ,  lui  et 
quelques-uns  de  ses  amis,  demeurè- 
rent inaperçus  au  milieu  de  celte 
catastrophe.  Apr&  avoir  passe  quel- 
ques jours  cacKc'à  Paris,  taJidisque 
les  massacres  s'y -prolongeaient,  M. 
de  Lescurc  parvint  à  se  rendre  en 
Poitou  avec  sa  famille  :  il  trouva  un 
as>lc  dans  son  chitcau  de  Clisson 
près  de  Bressiiire,  aji  ntilicu  d'une 
popidaliun  dont  il'e'tait  aimé  et  rcs- 

f>eclc'.  Q'peiidant  la  tyrannie  re'vo- 
utionuaire  étendait  chaque  jour  son 
joug; bientôt  lespavsans  de  ces  con- 
trées, dc'jà  blcss(si  dans  leur  opinion 
religieuse  ,  in(piiets  de  voir  la  pcr- 
se'culioîi  qu'éprouvaient  les  grands 
propriétaires,  se  trouvèrent  atteints 
il  leur  tour  par  un  recrutement  de 
3oo  mille  hommes.  Ils  ne  voidu- 
rent  point  obéir ,  et  se  re'voltcrcnt  ; 
leur  première  pensée  fut  de  prendre 
|>our  chefs  leurs  seigneurs  ;  les  pay- 
sans des  environs  de  Cliàlillon  viu- 
reul  a  Cli^sou  chez  AL  de  Lcscure 
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chercher  M.  de  la  Roche-Jaqiu*lein , 
son  cuiisin,  qui  avait  ses  propriétés 
dans  une  de  leurs  paroisses.  11  n'hé- 
sita point  sur  le  parti  qu'il  devait 
prendre;  et  M.  de  Lescure  l'y  en- 
couragea. M.  de  la  Ruche-.Iaqueicia 
se  rendit  vers  Châtillon  ;  m<'ii>»  les 
paysans  des  entrons  de  Clissou 
ayant  commencé  par  se  soumettre , 
M.  de  f.escure  ,  qui  ne  pouvait  s'é- 
loigner du  canton  où  sou  influence 
devait  être  utile,  resta  expos4.,aux 
|)0ursuites  des  autorités  réjmbli- 
caiiies  :  il  fut,  avec  toute  sa  famille, 
emmené  eu  prison  à  Brcssuire.  Quoi- 
qu'il fût  vénéré  des  habitants  de  cttle 
bourgade  ,  et  que  les  principaux 
d'entre  eaix  n'eussent  d'auti-e  desir  . 
que  de  le  sauver,  ce  fut  par  luic 
sorte  de  miracle  qu'il  échappa  aux 
violences  d'une  soldatesque  accou- 
rue à  la  hâte  pour  combattre  les 
insurgés  :  au  bout  de  quelques  jour|, 
il  fut  délivre  par  IJarmée  vendéenne 
qui  s'empara  de  Bressuire.  Dès4oi> 
il  fut  compté  parmi  les  premiers 
chefs  de  celle  armée ,  à  Lquelle  se 
joignirent  les  p^saos  de  son  can- 
ton. Il  prit  la  part  la  plus  active  aux 
travaux  et  aux  dangers  de  cette 
vaste  insurrection.  Dès  les  premiers 
jours,  il  étonna  les  Vcjidceus  par 
son  ^trépidité  ,  en  se  précipitant  , 
le  premier  et  àçuJ ,  sur  uli  pont  bar-^. 
ric'idé  et  gard^  par  les-troupes  ré- 
publicaines devant  Thouars  ;  à  Fon- 
lenay,  il  oiitra  aussi  dans  la  ville, 
sansque personne  osât  d'abordle  sui- 
vre, tant  il  était  pressé  d'aller  déli- 
vrer des  prisonniers  vendéens ,  (jui 
y  étaient  renfermés.  A  Saumur ,  il 
fut  blessé  :  enfin  ,  eu  toule  aflaire  , 
nul  ne  fut  plus  empressé  et  plus  dé- 
voué que  lut.  Au  combat  deTorfou, 
qui  fut  le  dernier  succès  des  Ven- 
déens^sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
et  où  leurs  elJ'ui'l»  héroïques  parviu- 
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rcnt  à  rppousscr  ,  pour  quelques 
jours,  les  troupes  aj^ucrries  du  pe- 
ndrai KIcbcr ,  on  vît  M.  de  Lestfurc 
mettre  pied  à  terre,  et  crier  aux  pay- 
sans décourages  :  «  Y  a-t-il  quatre 
»  cents  hommes  assez  braves  pour 
••venir  périr  avec  moi  ?»  —  Oui  , 
monsieur  le  marquis,  re'pondircut 
les  jjens  de  la  paroisse  des  Echau- 
l)roi^nes  ;  et ,  à  leur  tète,  il  se  main- 
tint pendant  deux  heures.  Peu  dç 

I'ours  après,  au  combat  de  la  Trem- 
^laye,  d  fut  atteint  d'une  balle  à  la 
tète ,  et  •  laisse'  pour  mort  sur  la 

f>lace.  Un  fidèle  domestiipie  le  re- 
evaj  il  respirait  encore:  on  le  se- 
courut, et  il  fut  porte  à  la  suite  de 
Tarmcc  vendéenne,  qui ,  pressée  de 
toutes  parts ,  se  vil ,  après  la  ba- 
taille Je  Chollet  ,  contrainte  de 
passejf  la  Loire,  cmnicuaut  avec  elle 
^e  population  eplorce  et  fuj^itivc. 
M. 'de  Lescurc,  dont  la  lilessnre  lais- 
sait quelque  espérance  ,  aida  en- 
core de  ses  conseds  et  de  sa  cons- 
tance ses  braves  compagnons.  Il 
contribua  à  faire  nommer  M.  de 
la  Roche-Jaquelcih  chef  de  l'armec. 
Après  le  passage  de  la  Ivoire,  il 
suivit  la  marche  pen!^>le  des  Ven- 
déens ,  à  travers  l'Anjou  et  la  Bre- 
tagne. Les  soins  touchants  de  sa 
femme,  les  hommage*;  de  l'àjhiiée  , 
ne  pouvaient  cmpèclier  l'eflèt  de  tant 
de  douleurs  accablantes  qui  venaient 
à  chaque  instant  envenimer  sa  bles- 
sure, il  faut  lire  ,  dajis  les  Mémoires 
de  sa  veuve,  la  peinture  déchirante 
de  cette  lente  agonie,  de  cette  mort 
si  noble  et  si  samle:  aucun  récit  n'est 

S lus  allendrissant,  et  'ne  manifeste 
es  scnliraenis  pbis  purs,  et  une 
patience  plus  courageuse.  Il  mourut, 
pendant  une  marche  de  rariucc,  en- 
tre Ernée  et  Fougères,  le  3  novem- 
bre 1*793.  M.  de  Lcscure,au  miiii-u 
de»  ckeiCs  célèbres  de.  la  Vendée  , 
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me'rite  nrié  place  à  part  :  sa  bra- 

ViMuc  était  extrême,  mais  lui  lais- 
sait toujours  son  calme  accoutumé  ; 
et  même,  lorsqu'il  se  montrait  té- 
méraire, il  ne  cessait  pas  d'être  de 
sang-froid.  Il  était  J'oîlicier  le  plus 
instruit  de  son  armée  :  lui  seid  à- 
pcu-prr*  avait  étudié  les  livres  de 
tacti»|:ue  et  de  forlificalioû.  D'autres 
entraînaient  les  soldats  et  l'armée 
parleur  impétuosité:  pour  lui,  il 
exerçait  une  autorité  fondée  sur  le 
respect  et  sur  la  force  tranquiflc  de 
sa  volonté.  Son  humanité  avait  quel- 
que chose  de  merveilleux.  Dans  une 
uerre  où  les  généraux  étaient  sol- 
ats  et  combattaient  sans  cesse  corj)S 
à  corps,  pas  un  homme  n'a  reçu  la 
ïnort  de  la  main  de  M.  de  Lescure  : 
jamais  il  n'a  laissé  périr  ou  maltrai- 
ter un  prisonnier ,  tant  qu'il  a  pu 
s'y  opposer  ,  même  dans  un  temps 
où  les  deux  armées  exerçaient  l'une 
contre  l'autre  d'horribles  repré- 
sailles. Un  jour  un  homme  tira  sur 
lui  à  bout  port9;it  ;  il  écarta  le  fusil, 
tt  dit  aux  p.iysans  :  a  Emmenez  ce 
malheureux  I  »Lcs  pavsans  indignés 
le  massacrèrent  derrière  lui  :  il  y 
courut  sur-le-rhamp ,  et  s'emporta 
avec  une  x'olère  qu'on  ne  lui  avait 
jamais  vue  •  c'csj  la  seule  fois  ,  di- 
sait-il, qu'il  eut  profe'ré  des' jure- 
ments. M.  de  Lescure  a  laissé  une 
mémoire  vénéroiyïle  tous  les  partis 
dans  la  Vendée:' parmi  les  hommes 
qui  se  sont  illustr  ée  dans  rrtie  guerre, 
aucun  n'a  acquis  une  gloire  aussi 
pure.  A. 

LESÛIGUIERES  (  FnÀNçois  de 
BoifïiE,  duc  de),  ne  à  Saint-Bonnet 
de  Champsaur,  dans  le  Haut-Dau- 

Idiiiïé,  fut  un  des  capitaines  de  Ileuri 
V  quf  aida  le  plus  clficacemeut  ce 
prince  à  monter  sur  le  trône;  et  de- 
puis contribua  cncorç  beaucoup  à 
défcndic  sa  puissance  coutre  icb 
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licsdigulèrcs  se  vantait  de  descendre 
du  premier  Dauphin  Viennois,  cl 
qu'il  voulait  recouvrer  la  souverai- 
Bclc'  de  ce  pays,  le  roi  parut  eu 
couccvoir  une  inquiétude  d'aiilint 
plus  naturelle,  que  la  plupart  de 
ses  généraux  cachaient  à  peine  leur 
projet  de  se  rendre  indepeadaiib , 
cl  que  plusieurs  d'entre  eux  n'avaient 
pas  craint  de  joindre  leurs  armes  à 
celles  des  "Espagnols.  Cependant  la 
de'liance  du  roi  sur  le  compte  de 
Lesdij^niîTcs  ne  paraît  pas  avoir  c'te 
.  l'ondcc  :  S»dly  assure  que  ce  capitaine 
fut  toujours  allaclic  à  son  souverain. 
«  On  ne  lui  reproche  point,  dit-il, 
»>  d'avoir  songe  à  s'approprier  ses 
»  succès,  ni  d'avoir  convoite  la  sou- 
M  veralnctc*  du  Dauphine'.  reut-ttrc 
»  souhaita-t-il  que  le  roi  eût  long- 
»  temps  besoiu  de  ses  services,  et 
»  ne  vînt  jamais  dans  cette  province,  u 
Quoi  qu'il  en  soit,  Lcsdiguières  fut 
envoyé'  eu  Provence,  comme  lieu- 
toiûnt  du  duc  de  Gnise  ;  cl  il  y  mon- 
tra le  même  atlachenjeiil  au  roi , 
eu  rcpoiiisanl  le  duc  d'Epernun  qui 
roiûhaltait  toujours  pour  Jesen.icnlis 
de  la  France.  {»a  conduite  dissipa 
sans  doute   toi'.tes  les  défiances , 
puisque  le  gouvemcmrnl  du  Dau- 
))hine'  lui  fut  rendu.  Sa  pre'seiice 
dans  celle  coulree  contribua  beau- 
coup à  l're'scrver  la  France  d'iuiciu- 
TAsion.  Noa  -  seulement  il  contiut 
les  ennemis,  mais  il  )»orta  même 
la  guerre  en  Savoie.   On  cite  un 
faii  de  la  même  campagne  qui  carac- 
térise bien  la  sagacité  de  ce  capitaine. 
IjC  duc  de  Savoie  construîs.iit  le  fort 
de  Barraux  sur  les  terres  dq  Frauc»^ 
à  la  vue  île  notre  armée.  Ii<*siliguières 
n'y  mettait  aucun  obstacle,  et  les  of- 
Ccicrs  eu  murmuraient  ;  il  recul 
mCrae  des  reproches  de  la  cour. 
rotre  Majesté,  repondil-il  au  roi, 
besoin  d'une  bonne  J'oitci  cssc  pour 


tenir  en  bride  çaUe  de  Montmélian» 
Puisque  le  duc  de  Sa^'oie  en  veut 
f  .ire  In  dépense ,  //  faut  le  Itùsser 
faire;  dès  que  la  piœe  srra  -Ht^- 
saininent  garnie,  je  me  charge  de 
la  prendre.  V.ii  effet,  il  la  prit  en 
moins  de  deux  heures,  quoique  la 
carnt'son  fut  préparée  à  une  attaque. 
Il  fut  nomme  maréchal  de  France 
en  i()o8,  et  sa  terre  fut  c'rige'e  en 
duchë-pairic.  Le  roi  lui  ayant  con- 
fie' le  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  la  Savoie  fut  bieutôt  con- 
quise. On  a  pensé  (pie  dès  Ce  mo- 
ment elle  serait  devenue  province  de 
France,  sans  la  puissante  interven- 
tion du  pape,  qui  craignait  de  don- 
ner aux  Français  la  clef  de  T Italie. 
Après  la  mort  de  Henri  IV,  LestU- 
guières  ne  démentit  point  son  carac- 
tère au  milieu  des  brigues  et  des  cou- 
pables projets  dont  cette  perleful  l'oc- 
casion et  le  prétexte.  Il  se  maintint 
en  Savoie,  où  il  suppléait  à  la  fai- 
blesse de  son  armée  et  au  vice  des 

{dans  de  la  cour  par  ime  lactique 
labile  et  une  activité  sans  égale.  S'il 
n'obliul  j)as  la   confiance  entière 
de  la  régente,  elle  ne  crut  pas  du 
moins  prudent  de  lui  en  refuser  des 
témoignages.  .Sa  réputation  et  son 
crédit  ,n«î  permettaient  pas  ({u'ou  U' 
tînt  dans  une  apparence  de  défaveur; 
et  l'on  en  vit  une  preuve  remarqua- 
ble dans  la  scide  occasion  où  il  ait 
cru  pouvoir  manquer  de  soumission 
à  une  cour  sans  force  et  sans  dignité. 
Il  s'était  engage,  d'après  les  ordres 
de  Henri,  à  soutenir  le  duc  de  Savoie 
contre  les  Espagnols.  Mais  le  faible 
gouvernement  <pii  siiccédait  à  celui 
de  Henri  IV, ayant  changé  ces  pro- 
jets, Lesdigiticres  rcynt  des  ordres 
contraires.  11  n'en  persista  pas  moins 
à  remp'ir  ses  engagements ,  pas.^ 
lés  monis ,  et  battit  les  E.spagnols 
sur  tous  les  points.  Sa  couduilc  fui 
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approuvée;  mais c elle  qn*il  tint  dans 
les  querelles  <le  reli|:;iuu  qui  a;;itaiei)t 
encore  l.i  France,  uc  pouvait  s  quoi- 
que dirigée  par  une  grande  pru- 
dence, avoir  I  approbation  des  deux 
partis.  On  sait  que  les  princes  md- 
contents  et  (pielques  seigneurs  am- 
bitieux profitaient  de.s  alarmes  du 
pirti  protestant,  pour  le  faire onli:er 
dans  leurs  projets.  Sully  prétwnl 
que  Les<liguièrcs  prit  part  à  ccsT  ine- 
ne'es,  et  qu'il  fut  même  an  nombre  des 
chef s  protestants  qu'on  accusa  de  vou- 
loir établir  une  republique.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  ce  gênerai 
iefusa  de  sernr  la  cause  du  parti 
protestant  arme'  contre  la  cour,  soit 
qti'il  ne  vît  pas  un  intérêt  assez  puis- 
sant à  le  soutenir,  soit  nu'en  cltet  il 
le  trouvât  blâmable.  Il  devint  même 
toul-à-failsus[>erf  aux  calvinistes  ,  et 
linit  par  abjurer  leur  rcligi(Mi  en 
lii  vi.  Ouebpies  historiens  font  hon- 
neur de  sa  conversion  au  zèle  per- 
suasif de  De'ageant  envoyé  près  de 
lui  ^ar  la  cour,  pour  sonder  ses  in- 
tentions ;  niais  Déageant  lui-même, 
dans  ses  Mémoires,  est  loin  de  s'at-r 
triimer  le  mérite  de  cette  conver- 
sion. On  a  lieu  de  croire ,  d'après 
beau<îoup  d'écrivains  conlemporainy, 
«p«e  Lesdiguiôi'cs  fut  condyil  à  cette 
résolution  par  le  désir  d'obtenir  la 
p'acc  de  connfQlable,  qui  ne  lui  était 
offerte  qu'à  cette  seule  condition. 
Kn  elfet,  il  reçut  les  lettres  de  con- 
nétable après  la  cérémonie  de  son 
abjuration.  Mais  on  n'est  pas,  pour 
rela,  fondé  à  penser  ,  comme  Sully  , 
que  la  seule  religion  ^pable  de  le 
lixcr,  était' celle  qui  pcNivaithii  pro- 
curer des  richesses  et  de  l'autorité. 
Il  mourut  le  -28  sept.  ifrjiG,  avant 
conservé  ju.>qu'a  la  fin  S(m  grand 
courage  et  son  étonnante  activité.  Sa 
vie  ne  fut  [)as  exempte  de  taches. 
Les  his;on«.'ii>  du  temps,  et  rautcnr 


même  de  sa  Vie,  î/ont  pas  dissimulé, 
par  exemple,  qu'il  enleva  une  femmt; 
à  son  mari,  et  vécut  publiquement  , 
avec  elle;  qu'il  ambitioiuia  le  pou-  ; 
voir  et  les  richesses,  sans  exannner 
avec  assez  de  scrupule  les  moyens 
de  se  les  procurer.  Mais  ii  a  trans-  , 
mis  un  {jrand  nom  à  la  postérité; 
et  l'histoire  a  dû  mettre  au  premier 
rang  des  héros  dont  la  France  s'ho- 
nore, Un  capitaine  qui  na  jamais 
-été  vaincu  f  cl  (fiti  a  toujours  été 
vainqueur {\).  Henri  IV  disait  7/ 
ne  voiuirait  céder  qu'à  Lesdi^ui'jres 
letitre  de  premier  capitaine  </<?  Vl'u- 
rope. — «  S'il^  avait  en  France  deiki 
Lesdiguicres,  a  dit  la  reine  Elisa- 
belh,  j'en  demanderais  un  au  roi.  »> 
La  vie  de  Lcsdiguicres  a  été  écnlc 
par  ïiOuis  Videl  ,  son  secrétaire,  - 
m -fol.  ,   if)38.  Ti-u. 

LKSEUR  (  TnoM  vs  )  habile  j^éo- 
niclrr,né  en  ito3,  à  Relhel ,  avait 
un  goût  naturel  pour  la  retraité;  un 
de  *es  oncles  ,  religieux  minime ,  • 
acheva  de  decidrr  sa  vocation ,  et  il 
prit  rii.ibit  de  cet  oi-dre  à  l'âge  de  • 
dix-huit  ans.  ^Se-s  suj>éricurs  l'en- 
vo^crenlà  Rome  terminer  ses  élu- 
des. On  enseignait  alors  dans  tons 
les  collèges  le  système  des  tourbil- 
lons. I^  P.  Leseur  le  jugea  un  ro- 
man sans  intérêt  cl  sans  vraisem- 
blance ;  et  il  était  près  de  renoncer 
à  la, philosophie,  pour  laquelle  il  ne 
se  crovait  nulle  aptitude,  lorsque  le 
hasard  lui  offrit  un  livre  de  géomé- 
trie. Dès  ce  moment  il  se  livra  à 
l'étiidc  de  cette  science  dont  la  mar- 
che certaine  plaisait  à  son  esprit 
juste  et  méthodique.  Après  avoir  ter'- 
miné  ses  cours  ,  il  revint  en  France, 
et  fut  placé  dans  ime  petite  \ille,  où 
il  resta  ciu([  ans  ,  privé  de  toutes  le». 

(1  )  T«Uea  loiit  \t>»  eiprattîens  d»  (ci  loiirvt 
iiemtnMlînn  k  UpUc*<l«*  Conn-mbl» ,  qni ,  «ixi-^ 
Kii ,  u'a  cté  tlcknMA»  •  «iicmi  «un». 
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ressources  necessaitcs^  son  instnjc- 
liôn.  INlitis  ayant  rt|i|>n5  que  le  P. 
Jncrpiicr  ,  )r|iii  lui  A\n'il  succptle  à 
Home ,  osait  y  altaquf  r  pul)li.|ur- 
mcnt  le  càilc-sianismc,  il  ileni^uda 
la  permisii^n  d'aller  le  joindre.  Des 
qu'ils  se.  furent  vus,  ils  s'âimèreut  ; 
tout  devint  commun  entre  eux  , 
peines,  pl.fi;irs  ,  trav.uix  ,  la  gloire 
même;  celui  de  tous  les  Liens  jUMit-, 
êlrf,  ^il  Condorcet ,  qu'il  psi  plus 
rare  que  deux  boranjes  aient  par- 
tage ac  bonne  foi.  Le  P.  I.escur 
fut  nomme'  profc.s»;eur  de  mathéma- 
tiques au  collège  de  la  Sapiencc;et 
il  donnait  altcru.uivemenl ,  a^ec  le 
P.  Jac(piier .  des  leçons  de  tlieoloj;ie, 
au  coliej;e  de  la  Propagande.  Celte 
double  tâche  et  le  travail  du  cabi- 
net* occupaient  tous  ses  inflanls»  11 
suivit  à  Pciruie  son  ami  f  nomme' 
instituteur  de  l'infant,  et  il  ne  vou- 
lut point  le  quitter  tant  que  dura 
celle  e'ducation.  De  retour  à  Borne, 
il  tomba  malade,  et  mourut  au  bout 
de  quelques  mois  de  souffrances,  le 
251  septembre  i7'jp.'Le  P.  Lcseur  a 
eu  part  au  Commefttairc  sur  les 
principes  de  Newton ,  et  aux  Elé- 
ments de  calcul  intégral  (  i  ) ,  doux 
des  ouvrages  les  plus  iniportaotsdu 
dernier  siècle.  (  rojez  iAC(^>i:iER, 
XXI,  .'ï'-3  et  suiv.  )  Les  deux  aniis 
travaillaient  chacun  de  leur  côte , 
et  se  communiquaient  ensuite  le  ré- 
sultat de  leurs  méditations  ;  mais 
jamais  on  n'a  su  auquel  des  deux 
appartenait  la  leçon  préférée,  et 
eux-mêmes  l'avaient  oublié.  Tous 
deux  aussi  modestes  que  savants,  ils 
ne  se  proposaient  aucune  gloire  de 
la  publication  de  leurs  ouvrages.  On 
les  avertit  un  jour,  qu'un  géomètre 


(i)  l<«  p.  L«f#ur  uvait  piiltlii*  tc\\\  t  litèiimire 
•  tmr  le  ca)etil  intrgrai  ,  Mom»,  i^jft.  Moniiula 
l'a  analjivdiiiiB  «on  Iliaioii*  «Ica  Alatlxniaiiquca, 
Uui.iitjp.  41  «taurv. 
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italien  avait  copié  une  partie  des 
EUimcnts  du  calcul  intf'gral ,  sana 
citer  l'ouvrage.  C'est  une  preuve , 
répondirent -ils  ,  qu'on  a  trouvé 
notre  travail  utile,  et  ils  ne  firent 
aucune  réclamation.  Le  P.  Lcseur 
n'avai!  aucune  ambition  ;  mais  il 
aurait  souhaité  que  le  P.  Jacquier 
obtint  1rs  récompenses  les  plus  écla- 
tantes. Un  jour  ,  celui-ci  disait  dans 
un  cercle  nombreux:  Le  cardinalat 
est  un  beau  problème. — Jeyoudrais 
bien ,  répondit  Lesenr ,  le  résoudre 
pour  vous.  Quelques  instants  avant 
sa  mort,  son  ami  tremblant  s'ap- 
procha de  son  lit,  el  lui  demanda 
s'il  le  reconnaissait? Oui, répondit-il, 
vous  êtes  celui  avec  qui  je  viens  d'in- 
légrcr  une  équation  très-dillicile. 
Le  p.  Lçscur  était  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris. 
Condorcel  y  lut  son  Eloge  y  le  i3 
nov.  177G.  On  en  trouve  une  ana-, 
Ivse  dans  le  Journal  de  phjsiauCy 
Je  l'abbé  Rozier,  janvier  1 777.  W-s. 
LESFARGUES  (BERNAin)^,  impri- 
meur et  traducteur  du  dix-septièine 
siècle ,  était  Toulousain;  ou  ne  con- 
naît ni  la  date  de  sa  naissance ,  ni 
relie  de  sa  mort  ;  mais  on  a  de  lui  : 
1 .  Histoire  d 'Mexandrc  le-  G  rand  , 
tirée  de  Quinte-Ctirce  et  autres  au~ 
teurs,  i63(),  in-8".  IL  Les  Orai^ 
sons  de  Cicéron  contre  ferrés,  tra- 
duites en  français,  \(j\o  ,  in-4°..lll. 
Ia*s  Controverses  de  Sénèfjue  ,  père 
de  St'nè.que  le  plùlosophe ,  traduites 
en  français,  itijG,  iu-foLj  lOSt),  in- 
4**.  Le  P.  Niceron  ,  tpin.  xxii ,  pag. 
349,  dit  qucDurvcra  mi&en français 
les  OEuvres  dcSénèque  ,  A  Texcep- 
lioudece  que  MallierbeetLcsfai"gues 
en  avaient  traduit.  Or,  Lcsfargues 
ne  s'était  exercé  que  sur  les  Contro^ 
i'etscs.  Nicéron  a  confondu  le  pèrq 
?vcc  le  fils.  (  î'oj  ez  Duryf.r  ,  Mal- 
oiiBBi:  elSiiN^ijUE.  )  lY.  Beruoidi 
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Les  farcies  apologla  pro  se,  16G0, 
iu-40.  V.  David  ,  poème  héroiqiie , 
1  CGo  f  in- 1 'j  ;  1 685  ,  in- 1 'i  ;  ouv raçe 
qui ,  maigre  ces  deux  éditions,  n  a 
};ucrc  clc  connu  que  par  ce  vers  de 
Boilcau  (^.ilire  ix  )  : 

I>«  David  imprimé  n*a  point  tu  U  InmiAr*. 

L'abbé  Goujet  (  BibUoth.  fr. , 
loin.  >vii ,  paij.  )  dit  que  ce 
vers  porte  sur  Te  David  de  Coras , 
public  en  iGG:>;  mais  Brossette, 
dans  scsEclairci!Ls<^icnts  historiques 
qu'il  tenait  de  Builcau  hii-racme , 
assure  formellement i|ue  le  satirique 
français  avait  eu  vue  le  poème  de 
Lcsfargues  et  non  celui  de  Coras. 
Quelque  médiocres  que  soient  les 
productions  de  Lesfargues,  J.  Ray- 
nal  aurait  dû  l'admettre  dans  la  No- 
tice des  Hommes  illustres ,  qui  est  à 
la  suite  de  son  Histoire  de  la  fille 
de  Toulouse^  ^7^9»  in-4°.  Celte 
omission  donne  à  penser  qu'il  pour- 
rait se  faire  que  Lesfargues  ne  fut 
pas  de  ce  pays.  À.  B-t. 

LESKO.  Voyez  Lesco. 

LESLEY  (  Jean  ) ,  évwpie  écos- 
sais, ne  en  j5i7,  cl«iit  a  l'àgc  de 
ao  ans  chanoine  de  l'cglisc  cathé- 
drale d'Aberdeeu  et  de  Murray.  Il 
voyagea  ensuite  en  France  ,  et  prit 
le  degré'  de  docteur  en  droit  à  l'uni- 
versité de  Paris.  En  i554  ,  reine 
rcgculc  le  rappela  on  Ecosse  ,  cl  le 
nomma  oflicul  et  vicaire-général  du 
diocèse d'Abeixleen.  I^cs  progrcsdc  la 
réformation  allumèrent  le  lèle  et  dé- 
veloppèrent les  talentsdcLesley.  Il  se 
montra  l'un  des  plus  habiles  défen- 
seurs de  la  docirine catholique,  dans 
une  controverse  solennelle  qui  eut 
lieu  entre  les  deu:.  jurtis  à  Edim- 
bourg ,  eu  i5(io.  La  reine  Marie 
Sluart  était  alléi"  en  France,  et  pleu- 
rait à  Vilry  la  mort  du  roi  de 
France,  son  mari ,  lorsque  les  trou- 
bles religieux  qui  agilaicul  l'Ecosse 
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engagèrent  catlioliqiics  ef  protestants 
à  désirer  et  à  dcniander  le  retour 
de  celte  princesse.  Lesley  fut  char- 
gé de  la  ramener  ;  cl  ils  parti- 
rent de  Calais  en  août  i5(>i.  Aus- 
sitôt après  son  arrivée,  il  fut  élu 
l'un  des  sénateurs  du  r.)llége  de  jus- 
tice, conseiller-privé, et  de])ius  abbé 
de  Lundores  'et  évcque  de  Ross.  Ma- 
rie ayant  cherché  un  refuge  en 
Angleterre  contre  la  fui^eur  de  ses 
sujets ,  Elisabeth  la  retint  prison- 
nière, et  nomma  des  commissaires  à 
York ,  pour  exiiminer  leurs  diffé- 
rends. Marie  ,  de  son  côte,  nomma 
aussi  des  commissaires  :  Lesley  fut 
du  nombre  et  se  distingua  dans  sa 
défense  ;  mais  toute  son  éloquence 
et  ses  efforts  furent  inutiles.  Il  ne 
réussit  pas  davantai;c  comme  am- 
bassadeur ;  ses  plaintes  ne  furent 
pas  écoutées.  Résolu  cependant  de 
délivrer  sa  souveraine  ,  il  négocia 
pour  elle  un  projet  de  mariage  avec 
le  duc   de  Norfolk  ,  espérant  lui  « 
procurer  par-la  Tes  moyens  de  s'é- 
chap|>er  secrètement.  Mais  le  projet 
fut  découvert  :  le  duc  ,  convaincu 
de  trahison  ,  fut  exécuté  ;  et  le  né- 
gociateur fut  renfermé  successive- 
ment dans  l'île  d'Ely  et  à  la  tour  de 
Londres.  Mis  en  liberté  en  i573  , 
«ous  la  condition  de  quitter  l'Angle- 
terre ,  Lesley  alla  implorer  en  vain 
l'assistance  des  rois  d'Espgneet  de 
France ,  de  tous  les  princes  d'Al- 
lemagne et  du  i)apc,  en  faveur  de 
Marie.  Ayant  été  élu  ,  en  1579,  suf- 
fragant  et  vicaire-général  de  l'ar- 
chevéfbc  de  Rouen  ,  à  peine  était- 
il  arrivé  dans  son  diocèsç  ,  uu'il 
fut  arrÇlé  et  mis  en  prison  ,  u'où 
il  ne  sortit  qu'eu  payant  3ooo  pis- 
loles  pour  sa  rançon.  Emprisouijé 
une  seconde  fois  en  1 590 ,  il  \tc  fut 
délivré  qu'à  la  même  condition.  En 
i;K)3,  il  fut  «levé  à  l'évêché  de 


Constance;  m  lis  il  ne  put  en  prendre 
possession.  Il  a])])rit  à  Bruxelles  la 
màrl  de  la  malheureuse  Marie  ; 
et  IVlablisscroent  de  la  reformatiou 
en  Écossc,  vint  lui  ravir  tonlc  espé- 
rance de  recouvrer  l'cvêchc'dc  Ross. 
Il  se  retira  liaus  un  monastère  ,  k 
Guirlenbourg,  près  de  Bruxelles  ^  et 
y  mourut  en  i  iifjô.  Lesley  fonda  , 
pour  les  Ecossais  ,  trois  séminaires 
(  à  Rome ,  â  Paris  et  à  Douai  )  ;  et  il 
exerça  pendant  sept  ans  les  fondions 
cjjiscopales  dans  le  diocèse  de  Ma- 
Imcs.  Indépendamment  des  écrits 
qu^il  publia  pour  la  défense  de  M.irie 
Stuart ,  ouvrages  savants  ,  éloquents 
et  dictes  par  le  plus  courageux  de'- 
vouement ,  c'est  à  lui  que  les  Ecos- 
sais doivent  le  premier  recueil  de 
leurs  lois.  Ayant  ol)M*rve  que  toute 
Tanciennc  jurisprudence  tombait  en 
désuétude  ,  faute  d'être  reunie  en  un 
rorps  ,  il  représenta  cet  inconve'- 
nicnt  à  la  reine  Marie  ,  qui  lui  ad- 
'  joignit  quinze  autres  commissaires 
autorises  à  ordonner  et  faire  impri- 
mer ce  Recueil ,  qui  panit  à  Edim- 
bourg ,  en  1 506 ,  et  qui ,  étant  im- 
primé en  caractères  gothiques  saxons, 
est  vulgairement  appelé  les  Actes 
gothiques  du  parlement.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Lesley  sont  : 
l.  y/fflicli  ammi  consolât ione'S  et 
tranquilli  animi  consola tio^  Paris  , 
1574»  in-8".  ;  compose  pour  la  con- 
solation de  la  reine  cjplive.  II. 
De  origine  ,  moribus  et  rébus  gestis 
Srotorum  ,  Rome  ,  1578  ,  in-4°.  La 
dernière  moitié  du  volume  est  con- 
sacrée à  l'apologie  de  la  reine  Marie. 

I I I.  Défense  de  l'honneur  de  Afarie, 
reine  d  Ecosse ,  Liège ,  1 1 ,  in-S*^. 

IV.  Traité  où  Von  démontre  que  le 
f^ouvemement  des  femmes  est  con- 
fotTne  à  la  loi  de  Dieu  et  de  la 
mature.  Le  jésuite  Parsons  attribue 
les  deux  ouvmges  précédents  à  Moi'- 
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gan  Philips.  Le  dernier  paraît  sur- 
tout composé  pour  réftiter  les  inso- 
lentes déclamations  de  Rnox,  contre 
Marie  Stuart.  (  f'^ojr.  Knox,  XXII , 
5oo.  )  V.  De  titulo  et  jure  Mariœ 
Scotorum  regituf  ,  quo  AnçJ.ue  suc- 
cessiouem  jure  sibi  wndicat  ^V^cxmij 
i58o,  in-4'\  On  cite  encore  de  Les- 
ley des  lettres  et  autres  ouvrages 
restés  inédits.  L. 

LESLEY  (  Alex  andre  ),  savant 
jésuite  écossais  naquit  dans  le 
comté  d'Alwnlecn  ,  en  lOçvl»  Après 
avoir  fait  ses  iHimaiiités  à  Douai ,  il 
acheva  ses  études  à  Rome  ,  fut  ad» 
mis  an  noviciat,  en  1713  ,  et  en- 
seigna les  belles-lettres  à  Sora  et  à 
Ancône.  Avant  ensuite  fait  sa  théo- 
logie au  Collège  romain  ,  où  il  don- 
nait des  leçons  de  langue  grecque  , 
il  fut  destiné  à  professer  la  philo- 
sophie au  collège  II  lyrique  de  Lo- 
rctle  ;  mais  il  n'y  resta  qiie  l'année 
I7'i8  ,  ayant  été  ap|)elé  en  Ecosse 
pour  faiitî  des  missions.  Eu  1734  , 
il  retourna  en  Italie  ,  et  enseigna 
dans  les  collèges  d.' Ancône  et  de 
Tivoli  :  il  repaasa  la  mer  en  1738, 
d'après  les  instances  de  lord  Pèlre, 
qui  voulait  avoir  auprès  de  lui  uu 
homme  instruit  sur  l'antiquité.  Lesley 
revint,  en  1744»  ^  Rome ,  y  fut 
nommé  préfet  des  études  au  collège 
des  Ecossais  ,  et  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'en  174O.  Il  professa  pen- 
dant deux  ans  la  théologie  morale  au 
collège  des  Anglais, et  fut  associé  en 
1749  au  savant  jésuite  Emaniiel  de 
A/.cvedo  ,  pour  la  publication  du 
Trésor  liturgique  ,  dont  il  avait 
imprimé  un  uiagnifiqiH'  Prosj>ectus. 
lllixa  sa  demeure  au  Colhige  romain  , 
oii  il  mourut  le  'l'j  mars  1708,  après 
avoir  puldié  ,  comme  essai  de  re 
travail  ,  le  Missale  mtxtum  setun- 
dûm  régula  m  beati  Jsidori^  dietuni 
Mozarabes ,  prcffatione  ,  uoiis ,  et 


Î.ES 

appemlice  omutum.  Rome,  1755, 
a  parliez,  en  i  vol.  in-4"-  C*esl  une 
iciinpressionilu  Missel  niozarabique , 
inmrinie ci  Tolède ,  en  i5oo,  p.*»!' les 
ordres  du  cardinal  Ximcnès.  On  y  a 
coIl.ser^•c  la  dëdicarc  à  ce  eclcbre 
caixlinal ,  comme  pièce  historique. 
La  préface  du  nouvel  éditeur  est  lort 
importante  pour  quiconque  veut  re- 
monter à  Tontine  du  rit  mozarabi- 
'  que,  et  en  connaître  les  variations.  Les 
notes  qui  sont  à  la  fm,  indiquent  dans 
Lcsiey  un  homme  instruit  cld  un^out 
I  é|^uré;  eljcs  comnrennent  depuis  la 

t  jKige       jusqu'à  la  pajjij  6r\o.  On  les 

I  regarde  comme  des  motlî'Ics  en  ce 

I  genre.  Leslèy  se  proposait  de  faire  le 

même  travad  sur  le  Bréviaire  moza- 
rabique ,  et  de  le  donner  au  public. 
II  av^it  aussi  commence  un  ouvrage 
qjîidevail  avoir  pour  litre: /^e  Le^io- 
rùbui  y  dans  lequel  ,  |>ar  le  moyen 
des  inscriptions  ,  il  aurait  distingué 
tutis  les  grades  de  la  milice  romaine  ; 
et  un  autre,  De  pra'sltuilidveterum 
lapidum  ,  à  Timitation  de  celui  de 
Spauheim,  JJe  prœ^tantid  numis- 
inaliim.  On  a  trouve  dans  ses  pa- 
piers une  espèce  de  Voyage  litté- 
raire y  et  deux  Recueils  d'inscrip- 
tions. Lapides  tiburtini,  et  Lapides 
bntannici.  Il  entretint  un  commerce 
cpistolairc  avec  ses  confrères  Con- 
tuccio  Contucci  et  Antointv-  Marie 
Lupi.  F  oyez  y  sur  Alexandre  Lesley 
et  son  ouvrage, les  Annali  litterari 
d'Italia  ,  tome  m  ,  a*",  partie  , 
p.  494*  L-B*i.. 

I^ESLIE  (  Jeaw  ),  cvèquc  de 
Clocher,  en  Irlande,  né  dans  le 
nord  de  l'Ecosse  ,  jouit  d'une  grande 
faveur  à  la  cour  de  Charles  1"^. , 
*  dont  il  fut  conseiller-privé, d'abord 

en  Ecosse,  puis  en  Irlande  en  i633. 
Il  ])as5aen  même  ternies  de  révèché 
de»  Orcades  à  relui  de  Raphoé  en 
Irlaudc ,  où  il  bâtit  y  eu  fuimé  de 
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forteresse  .  un  superbe  palais  épis- 

copal  qui,dan^larél>ellion  de  i04i, 

fut  utile  aux  royalistes.  L'évèque 

y  soutint  un  siège  ;  et  ce  fut  de 

tous  les  forts  d'Irlande  celui  qui  1 

se  rendit  le  dernier  à  Crom\\eil. 

Retiré  ù  Dublin  y  Leslie  continua 

de  se  livrer  aux  exercices  de  la  re- 
ligion dans  sa  famille  suivant  l'an- 

cienne  liturgie.  A  1  époque  de  la 

restauration ,  il  fut  nommé  évêque  ' 

de  Clogher  en  16O1  ,  rentra  dans  le 

conseil,  et  mourut  en  iG';i  ,  âgé  de 

plus  de  cent  ans  ,  regardé,  après  5o 

ans  d'épiscopal,  comme  le  plus  an- 
cien évcque  qui  existât  alors  dans  le 

monde.  L. 
LFvSLlE  (  Cn ARLES  ),  second  fils 

du  précédent  ,  naquit  en  Irlande  , 

vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 

Il  entra  dans  les  ordres  sacrés  ,  en 
1680  ,  et ,  en  1G87  ,  fut  nommé 
rhanc4îlier  de  l'église  cathédrale  de 

CA)nnor.  Leslie  se  rendit  celle  éiio- 
quc  extrêmement  odieux  aux  caluo-  ' 
liques  (Tirlande  ,  par  l'opposition 
qu'il  manifesta  contre  eux  ,  Cha- 
que parti,  comme  il  arrive  souvent, 
s'attribua  la  victoire  et  conser  - 
va  son  opinion.  Les  taleuts  que  de^ 
ploya  Leslie  le  mirent  en  grand  crédit 
auprès  des  )>rolestants  ,  qui  le  con- 
sultaient sur  tous  les  cas  diillciles. 
Jacques  11  ayant  n(*mmc  un  catho- 
li(pie  grand  -  .sherifl  du  comté  de 
Monaghan  ,  Leslie  qui ,  depuis  quel- 
qiietemps,  était  retcnudans  sa  cham- 
bre par  la  goutte,  se  fit  porter  k- 
la  cour  d'assises  j  d'après  les  instan- 
ces des  protestants;  et  il  délermina 
la  cour  à  faire  arrêter  et  mettre  en 
prison  le  .vherill'.  Mais  quoiqu'il 
se  crût  autorisé  à  résister  aux  or- 
dres illégaux  du  souverain,  il  était 
loin  d'approuver  qu'on  portât  ce* 
piincipes  de  résistance  jusqu'à  pri- 
\er  le  rui  du   pouvoir  suprême. 
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lùi  pcrscVrr.iul  avrc  fcrractp -dans 
rcUc  opinion  ,  il  demeura  (IdMc  à 
Jacques II, même  apicsla  révolution 
cmi  le  priva  dn  trône  ;  et  il  refusa 
<iC  prêter  auriui  nouveau  serment 
contraire  à  robeissanretpril  croyait 
lui  devoir  :  artssi  fut-il  prive  de  tous 
tes  emplois.  Les  troubles  qui  s'cle- 
vèrenl  en  Irlande  ,  en  1G89,  le  for- 
cèrent à  se  retirer  eu  Angleterre  avec 
sa  famille.  Il  passa  tout  son  temps 
à  mettre  a\i  jour  des  écrits  polémi- 
ques en  faveur  de  la  cause  qu'il  avait 
cmbrassoe  ;  sou  esprit  et  ses  vastes 
connaissances  le  rendaient  un  cbam- 
piun  redoutable  aux  non-jureurs.  Le 
premier  ouvrage  qu'il  lit  paraître  à 
ce  sujet,  fut  une  réponse  à  l'écrit  de 
l'archevcfpic  King  ,  tur  l'état  des 
protestants  en  Irlande  sous  le  ^ou- 
l'ûmement  de  Jacques  II.  Leslie  se 
montra  dans  sa  réfutation  aussi  op- 
]K)sé  aux  principes  des  catholiques , 
qu'à  ceux  de  l'auteur  qu'il  réfutait. 
Il  écrivit  aussi  contre  la  >scftfc  des 
quakers,  et  employa  en  même  temps 
sa  plumeà  di-ïendrela  religion  chré- 
tienne en  général  contre  les  déistes , 
les  Juifs  et  les  6ociniens.  Ses  divers 
écrits  et  ses  fréquentes  visites  aux 
cours  de  Sl.-Germain  et  de  Bar-le- 
Duc  le  rendirent  suspect  au  gouver- 
nement ;  mais  il  le  devint  encore  da- 
TADtage  après  la  publient  ion  de  l'ou- 
vrage sur  le  droit  héréditaire  à  la 
cotironne  d'Angleterre,  dont  on  le 
croyaitauteur  :  craignant  pour  . sa  sû- 
reté, il  quitta  l'Angleterre,  et  vhil  se 
réfuder  à  la  cour  du  prétendant ,  à 
Bar-îe-Duc,  où  on  lui  permit  d'olficîier 
dans  une  chapelle  privée,  suivant  les 
rites  de  l'église  anglicane.  Il  paraît 
certain  qu'il  lit  de  grands  efforts  pojir 
convertir  le  prétendant  à  la  religion 
protestante  ;  mais  ses  efforts  furent 
vains.  Néanmoins ,  pour  soutenir  les 
intérêts  de  ce  prince  ,  taudis  que  son 
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parti  en  Anglclei'i-c  con5er%'ait  et 
chen  hait  à  répandre  l'cspo  rde  son 
rétablissement ,  il  écrivit  de  Bar-le- 
Duc  ,  sous  la  date  du  'jS  avril  1  ^  1 4 »  • 
une  lettre  dans  laquelle  il  faisait  le  < 
plus  grand  éloge  du  prétendant  :  ' 
elle  fut  imprimée  et  rép;Midue  avec, 
profusion  parmi  les  royalistes.  -Il 
suivit  ce  prince  en  Italie,  malgré  le 
peu  d'égards  qu'on  avait  pour  lui  à 
sa  cour.  Kn  i-j'ii  ,  désirant  fmir  ses  • 
jours  dans  sa  jKilrie  ,  il  se  détermi- 
na enlin  à  se  rendre  en  Angleterre, 
quelques  risques  qu'il  put  y  courir.  • 
Ses  amis  ajout  fait  connaître  soa 
dessein  à  lord  Sunderland  et  sollicité 
sa  protection ,  celui  -  ci'  l'accorda . 
avec  beaucoup  de  générosité;  il  em- 
pêcha que  Leslie  tic  fût  inquiété,  et 
reçut  même  fort  mal  l'avis  qu'uiv 
membre  de  Iji  chambre  des  commu- 
nes cnit  devoir  lui  donner  de  son 
arrivée.  Leslie  se  retira  en  Irlande, 
où  il  mounit  le  i3  avril  17'ia.  Les 
écrivains  protestants  qui  ont  parlé 
de  lui ,  le  représentent  comme  ua 
homme  rempli  de  fermeté  et  de  sa- 
voir, luvoj'iablement  attaché  à  la- 
cause  de  son  roi  légitime  ,  il  ne  l'a*-" 
bandonua  jamais  ,  partagea  tous  ses 
revers  ,  et  lui  fut  même  lidèlc  après 
sa  mort ,  en  défendant  avec  chaleur 
les  intérêts  et  les  droits  de  son  (ils. 
Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  la  |X)litiqiie  et  la  théolo- 
gie. Nous  indiquerons  seulement  :  I»* 
Récits  ou  Répétitions  (  Rebearsals). 
Commencé  en  1704  et  continué  pen- 
dant six  à  sept  ans ,  ce  fut  d'abord  un 
journal  hel)domadaire ,  qui  fut  public 
ensuite  delix  fois  la  semaine  ,  en 
forme  de  dialogue  sur  les  affaires 
du  temps ,  II.  La  bonne  vieille 
Cause ,  ou  le  Mensonge  dans  la 
vérité ,  contre  l'évèque  Burnet , 
1710.  Ce  pamphlet  irrita  tellement 
la  chambre  des  communes,  qu'elle 
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lança  un  wairant  contre  l'antcur  ; 
ce  qui  1p  força  de  quitter  l'Anglc- 
terre.  III.  Lv  Serpent  sous  f  herbe , 
1O97,  10-8**.  B«»yle  estimait  beau- 
coup cet  ouvrage,  dirige  coufre  les 
quakers.  IV.  Etut  présent  du  qiia- 
kérisme  en  Angleterre  ,  1701. 
V.  Essai  sur  le  droit  di^'in  des 
dîmes  ,  1700  ,  in -8°.  VI.  Mé- 
thode courte  et  aisée ,  pour  coin- 
battre  les  déistes ^  1694,  iu-8°.  Cet 
ouvrage,  qui  passe  pour  ce  qu'il  a 
fait  de  mieux,  lui  a  ele  conteste.  Le 
docteur  (lleigh  a  fait  de  grands  ef- 
forts pour  prouver  qu'il  appartenait 
à  Leslie,  quoiqu'il  f»it  publie  parmi 
les  ouvrages  de  l'abbé  ae  Saint-Real, 
mon  en  169a.  VIL  La  Mérité  du 
Christianisme  démontrée  dans  un 
dialogue  entre  un  chre'licn  et  un 
déiste,  1711,  in-8".  VI IL  Méthode 
courte  et  aisée  pour  combattre  les 
Juifs  ^  '^89;  tirée  piiucipalement 
du  Traité  de  Limborch ,  iutitulc  : 
Amifa  collatio.  Le  P.  Houbigant 
l'a  traduite  en  français  sur  la  septième 
édition  avec  quelques  autres  ouvrages 
de  Leslie,  Fari;i,  1770,  in-8".  IX. 
Le  Socinianisme  dia-uté,  1 708.  X. 
Examen  de  l'accusation  de  soci- 
nianisme portée  contre  le  docteur 
Tillotsnn,  par  un  vrai  fils  de  l'E- 
glise. XL  Pfi  Jugent'  nt  privé  et  de 
l'autorité  en  matière  de  foi;  et  plu- 
sieurs autres  écrits  contre  les  catho- 
liques. Tous  ces  ouvrages  ,  excepté 
celui  contre  Tillotsoii,  ont  été  pu- 
bliés par  Lc^lic  en  'i  vol.  in-fol. 
17 'il.  D-z-s. 

LESPAGNAM)KL  (  Mathieu  ). 
F^oj'.  EsPA<;^A^Dr.L 

LESPARRE  (  A^DBK  de  Foix, 
seigneur  Dt  \  frère  cnict  dcLautrec 
cl  du  maréchal  de  Foix,  fut  charge, 
en  iS'Ai,  de  repcmsser  ks  Espagnols 
qui  s'étaient  emparés  dé  la  Navarre. 
Cétait,  dit  Robcrlsuu ,  uu  jeuuc 
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bommc  sans  talent  et  sans  expérien- 
ce ,  et  qui  n'avait  de  titre  pour  ob- 
tenir cette  distinction  importante 
qued'ètre  allié  de  Henri d'Albret, et 
surtout  d'être  frère  de  la  comtesse  de 
Châteaubriard,  maîtresse  de  Fran- 
çois l*'^.  Il  se  rendit  maître  de  Sainf- 
Jean-Pied-de-Port,  cl  vint  assiéger  la 
citadelle  de  Pampelunc,  la  seule 
place  de  toute  la  Navarre ,  qtii  tînt 
encore  pour  les  Espagnols.  Ignace 
de  Loyola ,  devenu  depuis  si  célèbre, 
faisait  partie  de  la  garnison,  et  ani- 
mait seul  le  courage  des  soldats  ; 
mais  ayant  été  blessé  d'un  coup  de 
pierre,  cet  accident,  si  peu  intéres- 
sant en  apparence,  détermina  le  gou- 
verneur à  capituler.  Lesparrc ,  ne 
pouvant  faire  5ul)sister  ses  troupes 
dans  un  pays  que  les  Espagnols 
avaient  ruiné  en  l'abandonnant,  li- 
cencia une  partie  de  ses  soldats,  et 
avec  l'autre  s'avança  dans  la  Castil- 
le,  passa  l'F.bre,  et  vint  mettre  le 
siège  devant  Logrono.  Cette  petite 
ville  lui  opposa  une  résistance  opi- 
niâtre; et  les  Castillans  divisés  en 
deux  partis,  mais  réunis  parle  dan- 
ger commun  ,  se  hâtèrent  de  la  -se- 
courir. Lesparre,  forcé  de  rétrogra- 
der, rentra^ dans  la  Navarre,  espé- 
rant y  être  joint  par  de  nouvelles 
levées.  Cependant ,  pressé  par  les 
Castillans  ,  et  ne  voulant  pas  s'en- 
fermer dans  Paniprlune ,  il  résolut 
de  les  attendre  et  de  les  combattre, 
quoiqu'ils  fussent  beaucoup  plus  nom- 
breux. H  rangea  donc  sa  petite  trou- 
pç  dans  le  meilleur  ordre ,  et  donna 
le  signal  de  l'aftaque.  Les  cavaliers 
castillans  furent  enfoncés  par  l.i 
gendarmerie  française  :  mais  î'iiifan- 
terie  plia; et  Lesparre,  occupé  de  la. 
rallier,  fut  enveloppé  par  l'ennemi. 
Il  reçut  sur  son  casque  tant  de  coup» 
de  sabre  qu'il  en  eut  le  crâne  fra- 
ca^sé,  et  perdit  pour  toujours  l'usa- 
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gc  des.  yeux.  11  fut  renvoyé  en  Fran- 
ce ,  où  il  mourut  en  i  .^4 7*  W-». 
LKSPINASSE  (M'»^  de).  Vay. 

ESPI.NASSK. 

LESPINE  DE  GRATNVILLE. 

y.  (iBAlNVII.I.E,  t.  XVlll,  p.  'Jl^  I. 

LESSAKT  (  Ajïtoipie  de  V  aldlc 
DE  ) ,  ministre  des  affaires  étrangè- 
res de  France,  dans  les  années  i  ^Qi 
et  1792  ,iné  en  174^7  dans  une  fa- 
mille peu  connue  de  la  province  de 
(jiiicnnc,  devint  l'hcViticr  du  prc- 
M(lent  de  Oasq  ,  ma|;istrat  renom- 
me du  parlement  de  Bordeaux,  dont 
«m  a  prétendu  rpril  était  le  (ils. 
JClant  venu  à  Paris  dans  sa  jeunesse», 
il  fui  admis  dans  la  société  de  Nec- 
kcr  ,  qui  lui  reconnut  quelque  liabi- 
Ifte',  et  en  fit  le  confident  de  sa  po- 
litique. Pourvu  en  I  -(iS  d'une  charge 
de  maître  de^  rejpuHcs  ,  De  I>essart 
fut,  en  cette  qualité',  l'un  des  com- 
missaires conciliateurs,  dans  les  se- 
condes conférences ,  que  Necker 
imagina,  après  TinutUilé  des  premiè- 
res ,  pour  rapprocher  les  trois  or- 
<lres  des  etats-généraux,  sur  le  point 
de  se  dissoudre.  Gîs  commissaires  au 
lieude  concilier  les  esprits,  ne  firent 
que  les  aigrir.  Du  reste  on  ne  parla 
point  de  Lessart  jusqu'au  mois  de 
décembre  1790.  Alors  il  remplaça 
le  const'iller  d'état  Lambert  au  con- 
trôle général  des  finances  ;  mais  il 
n'occupa  cette  place  qu'un  mois,  et 
passa  au  ministère  de  rintéricur  , 
qu'il  conserva  jusqu'au  3yo  novembre 
1791.  L'assemblée  législative  ve- 
nait de  succéder  à  la  constituante  ; 
^t  le  parti  républicain  ,  qui  avait  la 
plus  grande  influence.,  dénonçait 
avec  fureur  et  le  ministre  de  la 
guerre  et  celui  des  affaires  étran- 
gères, qui,et}rayés  de  ces  attaques, 
donnèrent  leur  démission.  C'est  ainsi 
que  De  Lessart  fut  chargé  du  purle- 
fcuille  dcà  adaii'cs  clitUigèics ,  que 


LES 

quittait  le  comte  de  Montmorin. 
Dè.s-lors  le  parti  républicain  avait 
résolu  la  guerre  :  par  ses  intiigucs  et 
par  ses  cris  il  forçiiit  les  ministres 
à  délibérer  sur  cet  objet  ;  et,  comme 
il  arrive  pres({Me  toujours  dans  les 
délibérations  d'une  grande  impor- 
tance, la  division  s'établit  jiarmî 
eux.  Le  comte  de  Narbonne ,  qui 
avait  le  département  de  la  guerre 
{  y  or»  NAiiBoNUfE),  insistait  pour 
qu'elle  fut  déclarée;  mais  De  Lessart, 
par  un  sincère  attachement  pour  le 
roi ,  à  qui  elle  était  odieuse  ,  la  re- 
poussait de  toutes  ses  forces.  Louis 
aVI  voulant  rétablir  l'union  d^ms 
son  ministère  et  la  paix  dans  ses 
états,  renvoya  le  comte  de  Narbon- 
ne;  mais  cette  décision,  loin  d'éloi- 
gner la  guerre ,  ne  la  rendit  que  plus 
instante  :  les  républicains  furieux  fi- 
rent décréter  que  le  ministre  dis- 
gracié emportait  les  regrets  de  la 
nation.  La  perte  de  Lessart  fut  ju- 
rée ,  et  la  déclaration  de  guerre  ar- 
rêtée. Tons  les  démagogues  se  liguè- 
rent contre  le  malheureux  ministre: 
on  répandit  que  lespiècesdiplomati- 
ques  qui  attestaient  que  l'empereur 
Léopold  desirait  la  paix,  étaient  sup- 
posées ;  et  un  comité  de  l'assemblée 
qui  prenait  la  dénomination  de  Di- 
plomatique y  fut  chargé  d'examiner 
ces  pièces,  sur  lesquelles  Rrissot  fit 
un  rapport.  Ce  député  fut ,  dès  son 
début ,  l'accusateur  du  pacifique  De 
Lessart ,  que  l'on  accabla  d'injures 
dans  toute  la  discussion.  M.  Bccqucy 
seul  eut  le  courage  de  le  défendre  ^ 
mais  il  ne  put  empêcher  le  décret 
d'accusation  ,  qui  fut  prononcé  le 
10  mars  179'-».  A  |>ciue  cet  ar- 
rêt était-il  rendu ,  que  de  noinljreux 
rassemblements  entourèrent  l'hôlel 
du  ministère,  proférant  les  cris  et  les 
menaces  les  plus  sinistres.  Lessart 
était  absent  :  dès  qu'il  fut  iualruit 
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dp  son  sort ,  il  vint  se  livrer  aux 
gendarmes  envoyais  pour  le  saisir. 
En  partant  pour  Orlrans,  où  sié- 
geait la  h.uite-conr  qui  devait  le  ju- 
ger, il  adressa  des  plaintes  tourhan- 
les  et  respectueuses  à  l'assemblée 
sur  la  précipitation  qu'on  avait  mise 
h  le  décréter  d'accusation.  Après 
quelques  mois  de  dëtenlion ,  il  fut 
iissassine'  à  Versailles,  le  9  septem- 
bre i7()'i,  iïvcc  les  autres  pri- 
.^unniers  de  U  baute-cour.  (  Foy. 
Brissac.  )  B-u. 

LKSSER  (Fbéoeric-Christia?»  \ 
the'olopien  et  naturaliste,  membre 
de  racadcmiedes  sciences  de  Berlin, 
et  de  la  société' allemande  de  Gottin- 
cne.  naquit  le  7<)  mai  i(k)U  ,  à  Nord- 
nausen  :  son  père,  Pbilippc  Jacob 
Lesser  ,  tilait  clans  cette  ville  diacre 
de  l'église  de  St.  -  Nicolas.  Frédéric 
Lesser  montra  ,  des  son  plus  jeune 
àce,  une  inclination  prononcée  pour 
i'uistoire  naturelle;  et  n'étant  encore 
qu'écolier  ,  il  rassembla  une  collec- 
tion assez  considérable  de  pierres , 
de  plantes  et  d'insectes.  Il  était  à 
l'université  de  Halle  ,  où  il  étudiait 
i.i  thé(»logie,  la  médecine  et  l'histoire 
naturelle,  lorqu'il  apprit ,  en  tnii, 
qu'un  incendie  avait  consumé;»  ^^ord- 
hausen  ,  le  'ii  août,  (i-yo  maisons  , 
}>armi  lesquelles  se  trouvait  celle  de 
son  pbrc.  Toute  la  collection  d'his- 
toire naturelle  qu'il  avait  été  plu- 
sieurs années  à  former  ,  fut  aussi 
consumée  par  les  flammes  j  et  celte 
perle  ne  lui  fut  pas  moins  sensible 
iiue  celle  de  sa  fortune.  Il  en  fut  pen- 
dant quelque  temps  accablé.  Cie|>en- 
dant  il  se  rendit  à  Leipzig,  et  ensuite 
à  Berlin  pour  se  procurer  de^  moyens 
d'existence;  mais  il  fut  rappelé  dans 
sa  ville  natale  par  son  p.-re  ,  qui  , 
devenu  infirme  ,  ^vait  besoin  de  lui 
pour  Taiderdansla  pré«licalion.  Lui- 
mème  fui  uoioiué ,  eu  1 7 1  (i ,  dcs^er- 
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vanldeVéglise  de  Fraurnherg.  Luri- 
quc  Lesser  s'adonna  à  la  prcdioalion, 
une  maladie  de  foie  ,  qu'il  avait  ap- 
portée en  naissant  ,  fil  des  progrès- 
rapides,  et  résisla  à  tous  les  elïorts  de 
la  médecine:  il  fut  obligé  de  la  com- 
battre par  toute  sorte  d'exercices  vio- 
lents. Son  ardeur  pour  l'étude  se 
trouva  contrariée  par  la  nécessité  où 
il  était  de  sacrifier  un  temps  considé- 
rable à  sa  santé.  Cependant  il  faisait 
servir  ses  promcn.ides  aux  progrès 
de  l'histoire  naturelle.  Il  se  forma 
une  belle  collection  et  une  bibliothè- 
que curieuse ,  surtout  par  les  livres 
rares  imprimés  peu  de  temps  après 
la  réformation.  Bientôt  il  se  fit 
connaître  par  son  savoir  et  son  ér-u- 
dilion  ;  et  déjà ,  respecté  par  ses 
vertus,  il  fut  nommé  pasteur  de 
réçlise  de  Saint -Martin  en  1789, 
puis  ,  en  1741  ,  de  celle  de  Saint- 
Jacques ,  cl,  en  1743,  administra- 
teur de  l'hospice  des  Orphelins.  U 
parvint  à  faire  rebâtir  à  neuf  l'église 
de  Saint  -  Jacques  ;  et  dans  un  petit 
écrit,  qu'il  publia  eu  174a,  il  fixa 
ratlentioudeses  compatriotes  sur  la 
nécessité  des  réunions  chrétiennes  , 
et  sur  les  avautages  qu'il  y  avait  à 
donner  de  la  pompe  et  de  la  dignité 
au  culte  public.  Il  mourut  le  i  '^•sept 
1 7  :î  4-  C'était  un  homme  instruit  dans 
l'histoire  et  les  antiquités  de  son  pays; 
mais  il  est  plus  connu  comme  natu- 
raliste. Il  a  surtout  le  mérite  d'avoir 
su  faire  tourner  l'histoire  n  tturelle 
au  profil  de  l'écouoniie  domestique 
et  de  l'utilité  pratique.  Il  a  aussi,  par 
des  compilations  savantes, contribue' 
à  répandre  le  goût  de  cette  science 
et  à  la  mettre  à  la  portée  de  tous 
les  esprits.  Ses  principaux  ouvrage»^ 
tous  écrits  eu  allemand  ou  en  la- 
tin ,  sont  :  I.  Observations  sur  la. 
caverne  de  Baumann,  Nordliausen, 
1740  ,  iu-B**.;  fi",  édil.  augmcutée, 
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1745.  ÎI.  Lîthothéulogie  ou  Théo- 
logie des  Pierres ,  clc.  publiée  d'a- 
bord en  I  «735;  la  deniieie  édition  est 
de  17 Ji.  in.  sapientid  ,  omm- 
poteritid  et  providerUiàdivindex  par- 
tibiis  iiisectoruin  cognoscemld,  cpis- 
tolaris  Disquisitio  ad  Alb.  Sebauiy 
Nordhaiu.en,  1735  ,  iu-4''.  Cet  ou- 
vrage était ,  en  quelque  sorte ,  l'avanl- 
courcur  du  suivant ,  qui  est  le  meil- 
leur et  le  plus  connu  de  ceux  que 
l'auteur  a  publics.lV.  Thè<>logte  des 
insectes.  Il  y  en  a  eu  trois  éditions 
allemandes,  à  Francfort  ctà  Leipzig; 
la  première  est  de  l'an  1738,  la 
dernière,  de  1757.  Il  en  fut  pu- 
blic une  traduction  française  à 
la  Haye,  174"^,  vol.  iu  -  8<». , 
avec  des  notes  de  Lyonuet.  Une  tra- 
duction italienne  parut  à  N'enise  en 
1751.  (  f^oy.  Lyonnet.  )  Myliusa 
traduit  les  observations  de  Lyonnel, 
dans  la  dernière  édition  allemande, 
et  y  en  a  joint  de  nouvelles.  C'est 
donc  cette  édition  qu'on  doit  préfé- 
rer. Le  plan  de  ce  livre  est  excellent, 
et  pouvait  admettre  une  histoire 
abrégée, mais  complète  des  insectes, 
sous  une  forme  savante  et  philoso- 
phique. Mais  la  science  entomologi- 
que  était  trop  peu  avancée  du  temps 
de  Ijtsscr  poiir  l'exécution  d'un  tel 
plan  ;  et  l'art  de  décrire  avec  pré- 
cision ,  de  narrer  avec  élégance , 
ne  se  trouve  pas  dans  son  ou- 
vrage. 11  fallait  une  plume  plus 
exercée  que  celle  de  cet  auteur  , 
pour  peindre  avec  des  couleurs  dignes 
du  sujet,  les  formes  si  variées  de  ces 
petits  animaux,  leurs  éclatantes  pa- 
rures ,  leurs  morts  et  leurs  résurrec- 
tions aj>pnrenles  ,  leurs  méUmor- 
phoses  brillantes  et  singulières  ,  Té- 
ton uantc  perfection  de  leur  organi- 
sation ,  la  finesse  extrême  de  quel- 
ques-uns de  leurs  sens  ,  la  raj)idilc 
inexprimable  de  Icui's  mouvcmeuts , 
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leurs  amours  et  leurs  accouplements 
si  divers  ,  leur  dextérité  ,  leur  sa- 
vante industrie  ,  leur  tendre  sollici- 
tude pour  la  conservation  de  leur 
postérité,  etc.  11  fallait  dos  vues 
plus  vastes  ,  et  une  connaissance 
plus  a|)rofondie  de  ce  beau  sujet, 
pour  donner  une  id(.'e  ,  même  im- 
parfaite ,  de  la  place  que  tien- 
nent dans  l'ordre  de  la  création 
ces  innombrables  animalcules  ,  qui, 
malgré  leur  apparente  faiblesse, 
sont  les  plus  pui'i'-.iiiK  ;jgonls  de  des- 
truction et  de  rciiu\.iiion;qui  dévo- 
rent nos  fruits ,  nos  moissons ,  bus 
vêtements,  et  se  nourrissent  de  notre 
proj)rc  substance  ;  ^li  nous  four- 
nissent le  miel ,  la  cire,  et  la  soie 
brillante;  qui  prêtent  à  la  teinture  sa 
plus  éclatante  couleur  ,  et  à  la  mé- 
decine la  vertu  corrosivc  de  leurs 
cadavres  desséchés;  qui  nous  entou- 
rent et  s'agitent  pcrpétuolicment  au- 
tour de  nous  ;  et  qui  enfin  ,  malgré 
nous  ,  attirent  ou  disUaient  notre 
attention  dans  tous  les  lieux  de  la 
terre  et  dans  tous  le>;  instants  du  jour. 
V.  Testaceo'theologia.  { Théolocie 
des  testacés  ). —  Il  y  a  eu  trois  édi- 
tions allemandes  de  cet  ouvrage  :  la 
dernière,  Francfort  et  Leipzig, in  8". 
1770,  renferme  probablement  aussi 
la  traductiondes  remarques  dcLyon- 
net ,  qui  accompagnent  la  traduction 
française ,  Paris ,  1 74H,  1  vol.  in-8". 
YI.  Tjpograplùa  jubilons,  ].ci\tû^  , 
i740,in-4**.  C'est  unecourte  histoire 
de  l'imprimcTie.  VII.  Sur  ifuelques 
médailles  f ntf/pees  à  la  mémoire  de 
Luther,  Leipzig,  1739,  iu-8".  Vlll. 
Essai  lùstorique  sur  les  momioies 
de Schwarzburg.ctc.  1741,  in-8'^.lX. 
Description  fustoritpic  de  la  princi- 
pauté de  JVordhauscnJscip/À^y  1740, 
in-4°.  Cet  ouvrage  parut  sans  nom 
d'auteur.  X.  Bre^^es  obseivatiunes de 
5igillis  quibuidam  ,  Nordliaiisen  , 
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l 'j^S  ^tlaiis  les  Actaenidit.  i  ^38, 5. 
4(>3  ).  XI.  Description  d'un  marbre 
coquillier  récemment  découvert  près 
du  château  de  Strausberg  dans  la 
principauté  de  Schwartzburp  -  Ihi- 
dolstadt  ,  etc.,  Nordhauscn,  iu-  j". 
1 75'i.  Xll.  Epistola  ad  D,  f.  Jlaus- 
manum  de  lapidibus  curiosis  cire  a 
Nordhusam  ejusque  conjinia  inve- 
ruri  solitis  f  ibid.  1727,111-4°.  XI II. 
Mélanges  d'histoire  naturelle  et  de 
physico-théologie,  IiCi[)zi};  et  Nord- 
liausrD,  1754  et  1770,  in-H".  XIV. 
Pescriptiondes  curiosités  naturelles 
delaprincipauté  de  Hudolst  ad  t,  etc. 
Nordliaii^eii ,  in-8°. ,  1754.  (  Voyez 
la  Notice  de  sa  tue  et  de  ses  écrits  , 
puliliec  jwr  son  fils  ,  Jean-Philipnc- 
Frederic  Lf.sseb  ,  pasteur  de  IV;;lise 
de  St. -Biaise  à  Nordlianscn.)  W-b. 

(  Gotthoi.d-Ephkaim), 
célèbre  littérateur  allemand  ,  ne 
en  janvier  17-^9,3  Kanienz ,  petite 
ville  de  Lusace,  a  laisse' ,  dans  plu- 
sieurs parties ,  des  préceptes  et  des 
mo<lMes,  et  ]>eul  être  regardé  comme 
celui  des  écrivains  de  cette  époque 
qui  4  rendu  le  plus  de  sen'ices  à  la 
littérature  de  son  pays.  Il  n'eut, 
dans  son  enfance,  d  autre  guide  que 
son  père ,  ministre  luthérien ,  et  sa- 
vant estimable.  Mais,  à  l'âge  de  11 
«ns,  il  fut  admis  dans  IVcoie  pu- 
blique de  MeisscD,  où  il  reçut  une 
éducation  presque  gratuite.  Il  s'y 
livra  à  Tctude  des  langues  an- 
ciennes ,  des  principales  langues 
niodemes,  et  à  celle  de  la  philo- 
sophie et  des  m.ithématiques  ,  avec 
«ne  telle  ardeur ,  qu'il  y  consacrait 
f  cuvent  jusqu'au!  heures  de  récréa- 
tion et  de  repos.  11  alla  ,  en  174^  , 
à  Ticipzi^ ,  pour  v  achever  ses  éludes. 
Tourmenté  par  le  désir  d'apprendre, 
mais  mécontent,  pour  le  fond  et  la 
forme,  des  cours  de  presque  toutes 
les  scieacc» ,  qu'il  essaya  successtve- 
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ment,  il  dut  ses  rapides  progrès, 
dans  la  plupart  iivs  connaissances 
humaines,  beaucoup  moins  à  l'uni- 
versifé  qu'à  ses  éludes  {>articiilière.s , 
à  SCS  liaisons  avec  J.  Ad.  Schlegel , 
M\lius,Zachari,T,et  surtout  Weisso, 
enOn  aux  conférences  dirigées  par  le 
célèbre  Kaslner,  qui  conlribuaient  a 
dévelo|)per  ,  dans  plusieurs  élèves  , 
le  germe  de  talents  distingués,  lia 
penchant  secret  rentraînait  vers  le 
théâtre  ;  et  il  acquit  dans  le  com- 
merce des  comédiens  qui  étaient  h 
Lei|)7.ig,  la  connaissance  de  phusieurs 
détails  matériels  de  leur  art ,  qu'mi 
auteur  dramatique  ue  peut  ignora* 
sans  nuire  au  succès  de  ses  compo- 
sitions. C'est  dans  une  fenille  heb- 
domadaire, publiée  par  M.  Agricola, 
que  parurent  les  premiers  essais  de 
Lessing ,  dont  ((uelques-uns  seule- 
ment ,  et  probablement  avec  des 
changements,  ont  été  conserves  dans 
l'édition  complète  de  ses  œu^Tes. 
première  pièce  de  théâtre  qui  fut 
imprimée  sous  son  nom ,  est  le  Jeune 
Savant.  Le  succès  qu'elle  obtint  à  la 
représcnlalion,  venant  à  l'appui  de 
sou  goût  naturel  et  des  enrouragi- 
ments  de  WVisse,  il  s'al)andonua* 
presque  exclusivement  à  cette  partie, 
et  étudia  surtout  la  théorie  cic  l'art 
dramatique.  Un  premier  séjour  à 
Berlin  fut  marqué  par  la  publication 
d'un  ouvrageiulitulé;  Mémoires  pour 
servir  à  Vliistoirc  et  aux  progrès  d:i' 
théâtre.  { Beytra'ge  zur  Historié  und 
Aufnahme  des  Theatcrs.  )  Il  n'en 
prutque  quatre  numéros,  qui  firciil 
quelque  sensation;  et  ils  furent  sui- 
vis des  Bagatelles  (  kleinigkeiten,  ) 
litre  moïleste,  qui  cachait  plusieurs 
compositions  remarquables.  C'e^l 
pendant  son  séjour  à  Willemberj'; , 
où  il  fut  reçu  mai lre-ès<i ris,  qtie  coti- 
mença  sa  querelle  avec  Lange,  «u 
sujet  de  la  traduction  d'Horace  doa- 
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Mcu  p.ir  celui-ci.  Ijcssiiif(  ml  presque 
toujours  raison  pour  le  fond  et  même 
j»our  la  forme,  car  ses  sarcasmes 
ctaien^cxctise's  par  les  ^rossi»'rclcs  do 
Lange;  el  il  annonçait ,  dans  ses  cri- 
tiques ,  d'excellentes  clinles  classi- 

aues   et  un   «^rand  tali-nl  pour  la 
iscussi(Mi.  Il  se  de;;oiJla  bientôt  de 
Willend>erj;,  et  alla  de  nouveau  ha- 
biter Berlin.  C'est  là  que  sVlahlil 
entre  lui.  Muses  Mendelssohn  et  le 
libraire  Nioolai  ,  une  liaison  qui 
contribua  puissamment  à  donner  à 
lalitte'rature  allemande  une  meilleure 
direction,  sous  Iq  rapport  du  goût  et 
de  la  critique.  Mais  Lcssing,  prive 
de  la  souplesse  nécessaire  pour  sol- 
liciter et  pour  parvenir  ,  n'avait 
presc]ue  d'autres  ressources  que  les 
produits  encore  bornes  de  sa  plu- 
me. Il  esj)erait  en  trouver  à  Leip- 
zig. En  etret,  à  peine  y  etait-il  ren- 
du,qu'il  en  partit  pour  accompagner 
dans  ses  voyages  le  fds  d'un  nche 
négociant.  Après  avoir  visite'  ensem- 
ble la  Basse-iSaxc,  et  une  partie  de 
la  Hollande,  ils  se  proposaient  de 
parcourir  le  reste  de  ce  pays  ,  el  de 
passer  en  Angleterre ,  lors(pie  l'in- 
vasion de  la  Saxe ,  par  Frédéric  II , 
et  l'occupation  de  Leipzig  par  les 
trouiies  prussiennes,  forcèrent  nos 
voyageurs  à  revenir  dans  cette  ville. 
La  fortune  dédommagea  Lessing  en 
lui  faisant  retrouver  Kleist ,  qu'il 
avait  de^à  vu  à  Berlin.  Il  devint  ami 
de  ce  grand  poète,  dont  l'imagina- 
tion ,  la  sensibilité  et  rexj>érieuce 
lui  furent  très-utiles et  à  la  géncro- 
jlitc  duquel  il  dut  aussi  un  appui , 
dont  il  se  montra  fort  reconnaissant. 
Après  le  déjMrl  de  Kleist ,  Lessing 
alla  pour  la  troisième  fois  à  Brr- 
lin ,  où  il  retrouva  Mendelssohn, 
^'icolaï ,  Ramier  et  ses  autres  amis. 
I  Moins  occupe  du  théâtre,  il  publia, 
.  '6iu*  d'auti'es  objets  ,  quelques  écrite 
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importants  :  I.  Ses  fables  en  prose, 
et  sa  Théorie  de  l'apologue.  II.  Une 
édition  des  cpigrainraes  de  Logau, 
de  concert  avec  Ramier.  III.  La 
Fie  de  Sophocle.  IV.  Enfin  les  Let- 
tres sur  la  littérature  (  Litteratur- 
briefe.  )  Ces  ouvrages ,  les  Lettres 
sur  la  littêratwe  du  jour  (  Briefe , 
die  neueste  Litteratur  betre/fend  ); 
la  Bibliothèque  des  belles  lettres 
el  la  Bibliothèque  allemande  univer- 
selle (  Bibliolhek  der  schœnen  fris- 
seriscbaflen  et  Allç^cmeine  deut- 
sclie  Bibliothek  (  Voy.  Nicolai  ) , 
pour  lesquelles  il  ne  fournit  qu'une 
critique  insérée  dafis  la  première  , 
mais  dont  il  partagea  la  direction  , 
pendant  plusieurs  aimées,  avec  zèlect 
discernement  ;  son  Théâtre  et  celui 
de  Weisse  ;  enfin , ses  .-ipologies  elles- 
mêmes  (  Rettungen     qui  respirent 
un  grand  esprit  de  justice,  et  ren- 
ferment d'excellentes  observations , 
quoique  mêlées  parfois  ,  comme 
celles  d'Horace  ,  de  rabonnemeuts 
plus  spécieux  que  solides  ;  tous  ces 
ouvrages  ,  disons-nous  ,  et  ceuxd'uu 
petit  nombre  d'autres  auteurs,  opé- 
rèrent la  renaissance  du  goût  na- 
tional en  Allemagne.  La  nomination 
de  Lessing  à  la  place  de  membre 
honoraire  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Berlin,  en  17(50,  fut  la  re- 
compense de  ses  travaux.  Lors- 
qu'il lit  paraître  ses  premiers  ou- 
vrages, la  littérature  allemande  était 
encore  au  berceau  sous  plusieurs 
rapports.  Depuis  Opitz,  Logau  et 
leurs  contemporains,  elle  avait  pi-o- 
dnit  ])eu  d'ouvrages  remarquables. 
Les  Âlpes  de  Haller,  le  Messie  de 
Klopsiock,le  Printemps  de  Kleist, 
avaient  jeté  un  grand  éclat  dans  l'c- 
popce;etdans  quelques  genres  légers, 
Lichtwehr  ,  Hagedorn  ,  Gellert ,  le 
môme  Kleist,  Huz,  Zacharix,  Gers- 
teidierg  ,  et  autres ,  avaient  rempli 
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fpirhpics  lanines.  Mais  tout  cela  ne 
formait  point  une  liltcraUire.  La  \)rc- 
dilcrtion  exclusive  (le  Frédéric  II 
pour  celle  des  Français»,  avait  beau- 
coup retardé  les  progrès  de  la  langue 
allemande.  Goltscked  avait,  il  est 
^Trai ,  rendu  de  très-grands  services 
en  faisant  revivre  les  bonnes  doctri- 
nes ,  et  en  re<:onimandant  l'élude 
des  modèles  des  anciens  et  des  Fran- 
çais. Mais,  trop  exclusif  dans  ses 
vues,  iUravait  {)oint  senti  ce  qu'exi- 
geait  le  génie  particulier  de  sa  nation, 
«en  voulant,  pour  ainsi  dire,  l'asservir 
à  la  littérature  franfjiaise.  Celle  des 
Anglais ,  au  contraire,  dont  le  génie  à 
beaucoup  plus  de  rapport  avec  l'al- 
lemande ,  était  si  peu  connue  ,  (pie 
l  existence  de  Shakesjïeare  fut  pres- 
que révélée  au  public  par  la  traduc- 
tion de  Wielan(l,ct  par  les  élogrs  que 
fil  Lessiug  de  cette  traduction^  Dé- 
jà Bodmer  et  Breitingcr  avaient  at- 
taqué sans  ménagement  Gottscked 
et  son  école  :  mais  les  vues  et  les 
moyens  de  l'école   suisse  étaient 
trop  bornés  pour  opérer  une  réfor- 
me. Lessing  acheva  ce  qu'ils  avaient 
ébauche.  Ce  fut  sur  le  théiltre  que 
son  iuiluence  se  fit  d'abord  sentir. 
Ou  a  peine  à  concevoir ,  il  est  vrai , 
comment  ses  premières  pièces  ont 
j)u  obtenir  beaucoup  de  succès  ,  et 
inèmc  les  éloges  de  plusieurs  criti- 
ques alleinands  de  nos  jours.  Le 
Jeune  Savant ,  les  Juifs ,  le  Misa- 
gj  nc  [  V Ennemi  eies  femmt's),  V Es- 
prit-fort ,  sont  les  essais  d'un  jeune 
bomme  de  20 et  ai  ans, sortant  des 
banc^  de  l'école,  et  étranger  à  la 

i)lupart  des  usages  et  des  idées  de 
a  société.  Il  est  diflicile  de  réunir 
plus  de  plaisanteries  ignobles  ,  de 
platitudes  et  d'absurdités;  et  nous 
ne  pensons  pas  qu'aucun  poète  dra- 
matique célèbre  ait  eu  un  début  aus- 
M  médiocre.  Ce  jugement  eil,  au 
xxiv. 
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fond  ,  le  même  que  Lessing  (  Dra- 
inât, loni.  11,  pag.  33H-J)  )  porte 
sur  les   jeunes   auteurs  comiques 
de  la  même  époque.  Quoi  qu'il  eu 
soit  ,  on  y  rencontrait  des  traits 
ingénieux  ;  le  dialogue  était  sou- 
vent assez  naturel;  le  st}le  même 
plus  correct  que  celui  auquel  on 
était  accoutumé;  qualités  qui  tou- 
tefois n'avaient  qu'un   mérite  re- 
latif :  enfin,  dans  ses  peintures  de 
mœurs,  si  i  ni  parfaites  qu  cl  les  fussent, 
on  retrouvait  celles  de  l'Allema- 
gne. Le  Trésor,  imité  de  Piaule, 
est  déjà  sans  doute  à  une  grande 
distance  des  essais  ;  Lessing  s'était 
appuyé  sur  un  modèle.  On  aperçoit 
de  grands  progrès  dans  jh'iss  Sa- 
rah  Sam  son ,  la  première  iragé- 
gie  bourgeoise  allemande  que  l'on 
connaisse,  et  qiiijjyirut  en  1753.  11 
y  a  du  palhélique  ,  de  la  connais- 
sance du  monde  ;  et  sous  j)lusieurs 
rapports  on  y  trouve  le  germe  d'£- 
milia  Galotti.  Mais  beaucoup  de 
longueurs,  et  des  invraisemblances 
choquantes  ,  l'ont  reléguée  avec  rai- 
son parmi  les  pièces  du  second  or- 
dre. Philotas ,  tragédie  en  un  acte 
et  en  prose,  panit  en  i75(i.  C'est 
un  essai  qu  il  est  dilbeile  de  juger 
d'après  une  théorie  dramatique  quel- 
conque .  mais  auquel  des  sentiments 
héroïques  ,  et  des  beautés  de  style  , 
peuvent  faire  pardonner  la  nouveau^ 
té  du  gcïlre  et  quelques  défauts.  Les 
succès  de  Lessing,  satisfaisants  pour  • 
son  amour-propre  ,  n'avaient  pu  suf- 
fire qu'aux  besoins  du  moment,  san^ 
assurer  ceux  de  l'avenir.  D'ailleurs  , 
le  repos  était  également  nécessaire 
à  son  corps  et  à  son  esprit.  Ces 
raisons  le  déterminèrent  à  accep- 
ter la  place  de  secrétaire  du  gou-  ' 
vernement  auprès  du  général  Tau-  J 
enzien,  qui  résidait  à  Dreslau;  et 
il  partit,  sans  ea  avoir  rien  dit  a 
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SCS  amis  les  plus  intimes.  Il  ne  né- 
gligea point  toutefois  ses  travaux 
littéraires  ;  et  il  fit  même,  dans 
la  bibliothèque  de  Breslau  ,  la 
découverte  d'un  manuscnt  des  poé- 
sies de  Scultetus  ,  pocic  du  dix-sep- 
tième siècle  ,  qu'il  fit  imprimer. 
Mais  ses  amis  furent  étrangement 
surpris  en  apprenant  que  sa  princi- 
pale occupation  était  lo  jeu,  dont  il 
ne  faisait  rien  moins  qu'un  délasse- 
ment ,  puisqu'il  s'y  livrait  avec  une 
telle  passion ,  que  son  visage  était 
quelquefois  tout  en  sueur.  Ce  que 
l'on  conçoit  encore  moins ,  c'est 
la  manière  dont  il  justifia  cet  égare- 
ment, auprès  d'un  de  ses  amis,  qui 
lui  témoignait  la  crainte  que  sa  santé 
en  fût  altérée  :  cette  passion,  disait- 
il  ,  n'était  que  factice,  et  il  l'excitait  à 
dessein  ,  afin  de  mettre  les  humeurs 
en  mouvement ,  et  se  délivrer  par-là 
des  angoisses  j)hysiques  «pi'il  éprou- 
vait souvent.  Tant  il  est  vrai  qu'il  n'y 
a  point  d'absurdité  dont  l'esprit  le 
plus  droit  se  puisse  garantir!  Soit 
inconstance,  soit  plutôt  désir  de  re- 
couvrer son  indépendance ,  et  de  se 
livrer  avec  plus  de  suitt  à  sestravaux 
littéraires  ,  Lessing  quitta  Breslau  en 
17O5 ,  et  revint  à  Berlin.  Il  y  avait 
cinq  ans  qu'il  n'avait  rien  publié , 
lorsqu'il  fit  paraître  son  Lancoon,  ou 
D^s  limites  respectii'es  de  la  Pein- 
ture et  de  la  Poésie,  Ce  mot  de 
peinture  n'est  ici  qu'un  terme  géné- 
rique pour  désigner  les  arts  d'imita- 
tion ,  et  par  conséquent ,  la  sctdpture, 
aussi  bien  que  la  peinture.  Cet  ou- 
Trage  n'est  point ,  comme  le  titre 
.^semble  le  promettre,  une  théorie  de 
^  la  poésie  et  des  arts,niaissimplement 
un  recueil  d'observations  et  de  dis- 
•erlaiions  sur  ces  deux  objets ,  et  sur 
leurs  diiléreuces  essentielles,  sous  le 
double  rapport  du  but  et  des  moyens 
cVex.écutiuu.  Ou  y  irouye  rémiis,  dans 
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un  degré  éminent ,  les  nombreuses 
et  dillérentes  qualités  de  Lessing;  et 
il  plaça  son  auteur  sur  la  ligne  de 
ses  contemporains  les  plus  distingués 
dans  la  critique  de  la  théorie  des 
beaux-arts.  La  littérature  française 
est  rwlevableà  M.  Vanderbourg  d'une 
excellente  traduction  du  Laocoon  , 
publiée  en  i8o-i.  Nous  placerons  ici 
un  Traité,  qui  ne  jwrut  que  quatre  • 
ans  jilus  tird  ,  mais  qui  est ,  après 
le  Laocoon,  le  plus  remarquable  de 
ses  écrits  sur  la  théorie  du  beau  dans 
les  arts.  11  est  intitulé,  Des  images 
lie  hi  mort  chez  les  anciens  (  fVie  die 
.4lttn  den  Tod  gebiUlet  ).  Lessing 
chercheentre  autres  à  prouver  queles 
anciens  n'ont  jamais  représenté  la 
mort  sous  des  formes  eOrayaules,  et  ^ 
notamraentsouscelle  d'un  squcièle.  il 
attribue  cette  idée  pénible  et  les  ter- 
reurs de  la  mort  à  une  fausse  inter- 
prétation do  la  religion  chrétienne. 
»  En  elTet,  dit-il,  celte  même  religion 
»  nous  enseigne  que  la  mort  du  juste 
»  est  douce...  L'Ecriture  parle  elle- 
»  même  d'un  ange  de  la  mort.  Ouel 
»  est  l'artiste  qui  n'aimât  mieux 
»  peindre  un  auge  qu'ini  squelète  ?» 
Il  a  paru  une  traduction  de  ce  traité 
dans  un  Hecueil  de  pièces  intéres- 
santes concernant  les  Antifjuités  , 
Paris,  178O.  Parmi  les  Allemands 
qui  ont  écrit  sur  ces  deux  ouvrages, 
il  faut  mettre  hors  de  ligne  Herder, 
qui ,  dans  ses  réflexions  sur  le  pre- 
mier (  Kritische  irœlder,  i*'^.  p.  ), 
et  sur  le  deuxième  (  Zerstreute  Blœt- 
ter  y  t.  '1 ,  p.  391  et  suiv.  réfute 
ou   modifie  souvent  les  idées  ou 
assertions  de  Lessing.  Il  n'a  point  la 
précision  et  la  logique  serrée  de  celui- 
ci;  mais,  eu  revanche ,  il  a  cette  ima« 
gination  si  noble  ,  ces  sentiments  si 
élevés  ,  qui  font  le  charme  de  tout 
ce  (|u'il  a  écrit;  et  ces  deux  ouvra- 
ges jpeuTeat  être  considérés  comme 
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la  rectification  ou  le  coraplcnieul 
de  ciiix  de  notre  aiitcur  que  uuus  vc- 
nous  de  citer.  La  marche  pro- 
gressive du  talent  que  nous  avons 
fait  reinaïqtier  dans  les  pièces  de 
théâtre  précédentes  ,  est  encore  plus 
sensible  dans  Minna  de  Barnhehn  , 
comédie  en  prose ,  écrite  en  i  ^63  , 
et  imprimée  en  1 767.  On  y  trouve 
des  niaiseries  ,  de;^  inutilités ,  une 
sensibilité'  un  peu  recherchée  ,  un 
langage  quelquefois  siJjld  :  mais 
des  caractères  mieux  tracés  que  tout 
ce  qu'on  avait  vu  jusqu'alors ,  des 
situations  attachantes,  quelques- in- 
tentions comiques, et  surtout  la  pein- 
ture des  mœurs  allemandes  ,  en  ont 
fait  une  pièce  vraiment  nationale. 
Klle  a  él«  imitée  par  Rochon  de  Cha- 
bannes  sous  le  lilre  des  Amants  géné- 
reux y  comédie  représentée  à  Paris  en 
1774.  La  réputation  toujours  crois- 
sante de  Lcssing  fixait  déjà  tous  les 
'  regards.  Une  société  d'amis  du  théâ- 
tre désirait  donner  à  celui  de  Ham- 
bourg une  nouvelle  direction  j)lus 
utile  et  plus  conforme  aux  besoins 
de  la  nation.  Lessing  ayant  le  plus 
contribué  à  faire  naître  dans  le  pu- 
blic des  idées  saines  à  cet  égard,  et 
le  vœu  d'un  meilleur  ordre  de  choses, 
les  entrepreneurs  conçurent  très-natu- 
rellement l'idée  de  recourir  i\  ses  lu- 
mières. Us  lui  oflVircntdcs  conditions 
fort  avantageuses;  et  il  alla  s'établir 
à  Hambourg  en  1767.  W  s'était  en- 
gagé à  communiquer  au  public  ses 
réflexions  sur  le  jeu  des  acteurs  ,  et 
sur  les  pièces  reprisentces  \  mais  il 
paraît  que  les  comédiens  sont ,  dans 
tous  le:^  pays,  d'une  nature  irritable  : 
ceux  de  Hambourg  s'offensèrent  des 
avis  de  Lessing, qui  fut  bientôt  oblige 
de  se  borner  à  p.irler  de  leur  art  en 
termes  généraux.  Son  travail  en  de- 
vint moins  piquant  j>ouf*  le  pui)Licde 
celte  ville;  mais  T Allemagne  n'eu  eut 
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pas  moins  la  Dramaturgie  de  Ham- 
bourg y  imprimée  par  numéros  sé- 
parés, en  17(37  et  1768.  Dans  cette 
partie,  comme  dans  plusieurs  de  cel- 
les auxquelles  il  a  fait  faire  de  grands 
progrès  en  A41emagne  ,  Lessing  a 
sans  doute  été  surpassé  par  quel- 
ques écrivains  postérieurs.  Weisse 
^)artage  même  avec  lui  la  gloire  d'of- 
Irir  les  premiers  modèles.  (  Fv^ez 
Weisse.  )  Toutefois ,  eu  nous  repor- 
tant à  l'époque  dont  il  est  question  , 
nous  verrons  que  Lessing  influa  sur 
Le  théâtre  allemand  ,  peut-être  plus 
encore  par  ses  préceptes  que  par  ses 
exemples. Le  premier, dans sonpays, 
qui  ait  attaqué  la  théorie  dramatique 
des  Français,  il  cherche  à  prouver 
qu'ils  avaient  mal  compris ,  ou  du 
moins  mal  appliqué  celle  des  Grecs. 
SàDramaturgie  renferme  une  grande 
érudition ,  et  une  foule  de  vues  alors 
neuves  pour  l'Allemagne,  puisées  eu 
partie  dans  Diderot ,  auquel  Lessing 
reconnaît  avoirles  plus  grandes  obli- 
gations. La  crili(|ue  très-sévère  dçg 
principales  tragt-dics  de  Voltaire  et 
de  quelques  autres  pièces  françaises 
est  appuyée  de  développements  fort 
cuiicux,  et  soutenue  par  une  dia- 
lectique entraînante.  Lessing ,  dans 
cette  discussion  ,  ne  sut  pas  se  ça-.  • 
rantir  de  toute  passion  ,  du  moins 
en  apparence.  Cet  esprit  néanmoins 
était  trop  supérieur  pour  mécon- 
naître ,  même  dans  ses  idées ,  le 
mérite  de  quelques  parties  au  moins 
de  la  bttérature  française.  Mais  , 
dans  sa  Dramaturgie  ,  comme 
dans  ses  autres  écrits  ,  il  ue  loue 
que  les  aateurs  du  second  ordre  ; 
et  il  est  clair  que  sa  grande  admi- 
ration pour  Diderot,  comme  dra- 
maturj:;e,  prend  sa  source  dans 
l'analoi^ie  de  leurs  idées  sur  l'art 
dramatique.  Il  n'attaque  pas,  il  est 
<|-ai,  Racine  de  front,  et  il  n'a  fait 
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l'anal  vsed^ancime (le  ses  pièces;  mais 
il  parle  plusieurs  fois  de  sa  rorrec- 
liuu  ,  en  ayant  l'air  de  l'indiquer 
comme  la  qualité'  duniiiiante ,  si- 
non unique  ,  de  ce  «;rand  j)octe  ;  cl 
l'on  voit  clairement  qu'il  le  coni-. 
prend  dans  la  proscription  générale 
du  théâtre  trd^iqup  français.  Néan- 
moins il  lui  rrnd  un  hommage  as- 
sez remarquable  dans  sa  bouche 

{îour  être  cite.  Une  de  ses  fa- 
des est  ainsi  conçue  :  «  Je  fais  se])t 
M  tragédies  par  an  ,  disait  un  il- 
»>  mcurà  un  poète;  et  toi,  tu  mets 
•  sept  ans  à  en  faire  unel  —  «  Oui, 
1»  répondit  le  poète  ,  mais  c'est  une 
«  Atnalie.  «  Son  explication  du  jws- 
sagc  dans  leauel  Aristotc  parle  de 
la  pitié  et  de  la  terreur^  comme  des 
seuls  ressorts  admis  dans  la  tragé- 
die, et  SCS  rationnements  pour  prou- 
ver que  la  terreur  ^  ou,  selon  son 
interprétation ,  la  crainte  ,  rentre 
dans  la  pitiés  sont  très  sjK'cieu\  , 
mais  sont  loin  d'être  convaincants  j 
et  il  faut  voir ,  dans  sa  correspon- 
dance avec  Mojies  Mendebsohn  ,(|uel 
«bus  Lessing  fait  de  sa  dialectique 
j)0ur  démontrer  que  Gusman  ,  Au- 
guste, Milhridate ,  n'excitent  point 
l'admiration ,  et  que  l'admiration 
elle-même  doit  être  reléguée  dans 
l'épopée  :  mais  ,  d'un  autre  côté  , 
quel  avantage  donnent  à  Moses  la 
candeur  extraordinaire  de  son  carac- 
tère et  la  justesse  de  son  e6prit  !  Lea- 
sing pensait  en  général  que  quelques 
tragédies  françaises  (  car  le  théâtre 
comique  avait  trouvé  grâce  devant 
lui  ) ,  étaient  des  ouvrages  fort  re- 
marquables ,  et  leurs  auteurs  des 
hommes  d'un  grand  talent ,  mais 
que  ce  n'étaient  point  des  tragédies. 
Shakespeare,  au  contraire,  marchait 
selon  lui  à  côté  des  Grecs  ;  en  un 
mot,  ses  principes  sur  la  tragédie  , 
comme  snr  le  dii'ume  et  la  comédie 
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larmoyante  ,  sont  devenus  ,  m 
gr.inHr'  partie ,  ceux  de  l'école  ro- 
mantique ,  dont  un  article  tel  que 
celui-ci  n'admet  point  la  discussion. 
Toutefois ,  d'après  plusieurs  passa- 
ges de  ses  ouvrages,  et  une  des  lettres 
dcGarvcà \Veisse(Tom.  i,p.  ii5), 
mais  surtout  en  raison  de  la  justessede 
son  esprit,  il  est  jwrmis  de  supposer 
qu'il  n'aurait  pas  adopté  la  doctrine 
romantique  dans  toute  sa  latitude, 
et  qu'il  eût  pu  poser  les  bases  d'mi 
traité  entre  les  deux  écoles.  La  Dra-  ' 
mattirç^ie  a  été  traduite  en  français  , 
j)ar  Mercier  et  Junker,  en  i-jSS. 
^>oit  que  les  travaux  de  Lessing  ne 
lui  procurassent  pas  une  aisance  suf- 
fisante ,  soit  plutôt,  ce  qui  parait 
assez,  prouvé  ,  qu'il  eût  moins  d'or- 
dre dans  ses  affaires  que  de  précision 
dans  les  idées  ,  il  éprouvait  une  gêne 
extrême  :  aussi  accueillit-il  avec  em- 
pressement la  proposition  que  lui 
lit  Bodc,.de  l'associer  a.  une  entre- 
prise de  librairie  et  d'imprimerie , 
que  celui-ci  avait  faite  à  Hambourg. 
Tous  deux  ,  iudé{>cndanimrnt  des 
avantages  pécimiaires  qu'ils  s'en  pro- 
mettaient ,  avaient  le  noble  but  de 
travailler  à  all'ranchir  1^  savants  de 
la  dépendance  des  libraires,  souvent 
nuisible  à  l'intérêt  de  la  littérature. 
On  peut  voir  ,  dans  ses  lettres  à  Ni- 
colai ,  avec  quelle  ardeur  il  s'était 
livré  à  ces  nouvelles  occupations  ,  et 
dans  les  réponses  de  sou  ami,  com- 
bien Lessing  s'était  fait  illusion  sur 
la  facilité  du  succès.  Aussi  fut-il 
forcé  ,  dès  1769  ,  de  renoncer  à 
cette  association.  Sa  position  allait 
devenir  d'autant  plus  embarras-' 
santé,  que  la  gcne  dans  laquelle 
il  se  trouvait ,  augmentait  considé- 
rablement la  lenteur  et  la  diflicultc 
naturelles  avec  lesquelles  il  travail-  \ 
lait.  A  une  époque  postérieure  ,  il 
avoue  à  son  frère  que ,  quand  il  est 
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prrocrupc,  son  esprit  no  peut  rie«i 
tirer  de  son  propre  fonds  ,  et  (pi'il 
est  oblip;e'  de  recourir  à  des  travaux 
qui  n'exigent  aucune  imagination. 
Lcssing  avait  recueilli  avec  avidité' 
le  bruit  qui  circulait  que  Joseph  II 
avait  le  projet  de  créer  à  Vienne 
«ne  académie  composée  des  prin- 
cipaux savants  de  l'Allemagne. 
C'était  une  vraie  Utopie  en  perspec- 
tive. Klopstock.  avait  dédie'  sa  Ba- 
taille d'Hermanu  à  Joseph  ,  qui  lui 
avait  envoyé'  son  portrait  enrichi 
de  diamants:  \wu  de  temps  après, 
les  gazettes  apprirent  que  la  même 
faveur  venait  d'être  accordée  à  un 

Juif  du  Hi)l.stcin,  en  réconijïense  de 
a  ponctualité'  avec  laquelle  il  avait 
fait  une  livraison  de  chevaux.  IjCS- 
sing  ,  te'moin  de  ces  inconséquen- 
ces ,  affligé  de  la  non-réussite  de  ce 
plan  etde  son  entreprise  delibrairie, 
jnécontent  de  la  manièredont  ses  pic- 
ces  étaient  jouées,  et  du  peu  de  pro- 
grès de  la  bonne  littérature  dans  sa 

f>atrie,  projeta  d'aller  se  fixer  en  ha- 
ie, et  d'y  écrire  en  latin  surlts  chefs- 
d'univre  de  l'antiquité  :  un  événe- 
ment heureux  vint  le  conserver  à 
son  pays.  EU-rt ,  un  de  ses  amis  , 
avait  souvent  parlé  de  lui  au  prince 
héréditaire  de  Brunswick: ce  prince, 
qui  a  honore  sa  carrière  par  la 
protection  qu'il  accorda  constam- 
ment aux  lettres  et  à  l'infortune, 
fit  |)ro poser  à  Lessing  la  place  de 
Libliothécaire  h  Wolfenbuttel.  Les- 
.sing  alla  s'établir  dans  cette  ville 
au  printemps  de  i-r^OjCt  il  y  re^-ut, 
le  titre  de  conseiller  aidiquc.  Mal- 
heureusement ,  cette  époque  ,  qni , 
eu  fixant  son  sort  d'une  manière 
honorable  et  avantageuse,  semblait 
lui  promettre  une  existence  agréa- 
ble, fut  aussi  colle  qui  vit  s'accroître 
ses  chagriiLs.  Vers  la  lin  de  son  sé- 
jour^ ià  Hambourg ,  avaicul  eu  lieu 
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SOS  di«tbussions  avec  KIotr.,  sur  plu- 
sieurs points  d'archéologie,  au  sujet 
du  Laiyeoon,  Ses  réponses  parurent 
sous  le  titre  de  lettres  arcliéologi- 
(fîtes  (  Aniiquarische  Briefe  ).  Dans 
cotte  nouvelle  lutte,  Lessing,  sans 
s'inquiéter  de  la  réputation  un  peu 
usurpée  de  sou  adversaire,  répondit 
à  des  attaques  incou*idérées ,  avec 
totile  la  force  de  sa  dialectique,  et 
peut-être  avec  trop  d'aigreur.  Klotz 
répliqua  avec  toute  la  virulence  et 
la  grossièreté  de  l'arrogance  hnmi- 
bée;  et  Lessing  eut  le  tort  de  les 
repousser  pardes sarcasmes,  mérités 
sans  doute,  mais  qui  n'ajoutaient 
point  à  la  puissance  de  ses  armes 
Peu  de  jours  après  son  entrée  en' 
fonctions,  il  avait  découvert,  dans 
la  très -riche  bibliothèque  qui  lui 
était  confiée,  un  manuscrit  de  Bé- 
rongcr,  dans  lequel  ce  fameux  ar- 
chidiacre d'Angers  expose  sa  doc- 
trine sur  l'Eucharistie.  Pour  le  mo- 
ment, Lessing  se  contenta  de  Tau- 
noncer  au  [uiblic  ,  avec  le  projet 
de  le  faire  imprimer;  ce  qui  toute* 
fois  ne  put  avoir  lieu.  C'est  dans  la 
dissertation  même  qu'il  faut  voir 
quelle  érudition  et  quelle  force  de 
raisonnement  il  déploie  pour  ex- 
pliquer les  nombreuses  variations 
de  Bérenger;  pour  infirmer  l'auto- 
rité des  anathèmes  prononcés  con* 
tre  lui .  pour  attaquer  l'existence 
même  de  «pielqucs  conciles  ou  sy- 
nodes tenus  à  son  sujet ,  enfin  pour 
prouver  que  cet  ouvrage  de  liéreuger 
est  postérieur  à  tous  les  autres,  et 
doit  par  conséqiient  être  considère' 
comme  contenant  sa  véritable  opi- 
nion. Cette  publication  fit  une  telle 
sensation  en  Allemagne,  que  le  célè- 
bre Ernesli  déclara  Lessing  digne 
du  bonnet  do  docteur  en  théologie, 
l'aile  fut  suivie  de  celle  de  la  tra- 
gédie iï£mili4i  GaloUi,  «^ui  fut  re- 
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présoitée  pour  la  promiçre  fois  à 
Brunswick,  en  1772.  Le  mente  tou- 
jours croissant  des  picrcs  de  Lessing 
n'avait  rieu  f.iif  pn's  i-^'rr  d'aussi  re- 
marquable jui  (  <  lté  tjaj;<'dic;ct,so»»s 
quelques  rapports ,  elle  n'a  point 
^të  surpassée  depuis  par  des  cnefs- 
d'cenvre  <|m  lui  sont  supe'ricurs  k 
d*«atres  titres.  Elle  est,  au  reste, 
tellement  dcuiiee  de  cette  inspirait 
tion  brillante  et  sidjiime,  mais  son- 
vent  va^ue  el  desordonncV  .  qui  r<rt 
un  des  caractères  de  la  liltcralurc 
allemande,  qu'elle  semblerait  avoir 

J)ris  naissance  chez  une  autre  nation, 
^eu  de  pliures  ont  autant  exercé  U 
rrilîque;etles  Allemands  en  t^t  eux- 
mêmes  signale'  plusieurs  défauts , 
qu'il  parait  difticile df  jusfitier.  M.ms 
la  vérité*  de  la  plupart  des  rarartères, 
l*inlérct  des  situations,  la  vivacité 
du  dialogue,  et,  pardessus  tout ,  la  ra- 
re précisiou  du  style,  qui  ne  permet 
famais  de  s'apercevoir  de  l'absence 
des  vers,  font  de  cette  pièce  un  mo- 
dèle classique.  Iicnuroup  de  scènes 
mérilerairiil  d'cir*'  (  Uics.  Nous  indi- 
querons seulement  ici  la  première  et 
la  dernière  du  pranier  acte ,  toutes 
deux  fbrt  courtes,  et  qui,  par  leur 
eflfet  ,  paraissent  comparables  à 
ce  qn'il  y  a  'de  mieux  dans  au- 
cun théâtre.  Emilia  Galolti  fut  tra- 
duite en  latin;  entreprise  in.dlieu- 
reiise,  cl  dans  laquelle  les  iiicillcurs 
latinistes  modernes  auraient  pro- 
bablement écbouë.  Le  Laocoon , 
la  Dramaiun^,  EmUia  Gahtti 
et  Nathan,  sont  certainement  au 
nombre  des  modèles  qui  ont  le  j)lus 
conlribucà  rendre  à  la  langue  alle- 
mande cette  précision  dont  on  ne 
la  croyait  pas  susceptible.  Lcs- 
siiig  r«  dégagée  de  cette  ffonio  die 
membres  incidents ,  ^in0t  itié  était 
f  ncom|irée;  se«  phrases  sont  moins 
)Qpgiies;s4  dtctloii  est  iietl«  eom- 
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me  ses  idées,  dont  U  narcbé  est 
rapide  4  très  -  philosophique  et  pro- 
pre à  la  discussion.  S'il  est  par- 
fois diliicile  à  comprendre,  comme 
dans  Eniest  et  Fnlk,  et  dans(juel- 
qucs  fragments  thcologi«|ues ,  cela 
provient,  non  de  Tobsconté  derez- 
pression,  mais  de  la  concision  du 
style  et  de  l'omission  de  pensées  in- 
termédiaires. Enfin,  ennemi  du  néo- 
logisme, quoique  des  mots  français 
inutiles  aient  encore  par  fois  trompé 
sa  vigilance;  toujours  riche  de  sa 
propre  langue ,  qu'il  a  su  ramener 
à  son  caractère,  il  a  été ,  pour  sott 
époque,  comiue  Luther  pour  la  * 
sienne,  le  vrai  modèle  classique.  U 
n'a  v\v  sirqiasse  par  aucun  rie  ses 
rcMtrruporaiiLS  ;  très-peu  de  ses  suc- 
cesseurs l'ont  égale,  el  son  style  est 
celui  qui  a  le  plus  d'analogie  avec  la 
nrose  de  nos  meilleurs  écrirains. 
Lessing ,  ayant  obtenu,  en  1773,1* 
permission  de  Toyagcr  pour  sa  santé, 
trouva  }\  Vienne  le  prince  Leopold 
de  iJrunsNvick,  qui  lui  pro]>»>Na  de 
l'accomjKipiner  en  Italie.  îM.us  il  ne 
put  visiter  que  le  nord  de  celle  terixî 
classique  des  ait»,  et  rfevint  à  Wol* 
fenbuttel  ku  bout  de  %  mois.  Il  aYHit, 
avant  son  départ,  commence'  la  pur 
blication  de  ses  Mêmnires  histori- 
ques et  littéraires  ^  tirés  des  trésors 
delà  bibliothcfiue  ducale  de  ff  ol- 
J'erdnittel  (  Uej'Uofge  ziir  GescJUch- 
te  und  lÀtteraiury  etc.  )  A  son  re- 
toor,  il  continua  cette  entreprise } 
et,  api^  avoir  bit  imprimer  quelV 
qucs  morceaux  sur  des  sujets  variés, 
il  .se  jeta  toi»t-à-f.iit  dans  la  tlicOlo- 
gie  ,  et  piiMia  les  preiuiers  Frag- 
ments d  'un  inconnu  (  Fragmenip 
èiiws  Ungenannten  ).  Les  désacré*^ 
ments  que  htl  MIW  cette  p(d>Iicnw 
tkm,  la  vivacité  mêmé  àvee  laquelle 
il  se  cmt  obU&é  de  repousser  les 
|urct  ét  lÉ  eidoiBBies  atroterdé  Mi 
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adversaires,  ne  firent  qu'aceroître 
sou  hypocondiic  et  sou  irrilabilili', 
et  airâiblir  encore  une  santé  ilcjà 
fort  altérée.  A  ces  sources  de  cha- 
crio  se  joignait  une  gène  extrèm«\ 
Il  avait  contracte  beaucoup  de  det- 
tes :  ses  appointements  u'avaicnt 
pu  suffire  à  remplir  ses  engage- 
ments ;  cl  il  e'iait  surtout  vive- 
ment affecte'  de  ne  pouvoir  adoucir 
la  position  de  ses  parents.  Enfin  il 
fut,  en  1778  ,  frappé  par  le  coup  le 
plus  terrible,  en  perdant  sa  cora- 

{)agne,  i\u  'i\  avait  épousée  à  Ham- 
)ourg,  à  la  fin  de  1776,  et  pour 
*  lacpiclle  il  avait  un  grand  attache- 
ment. «  Ma  femme  est  morte ,  écrit- 
p  il  à  Esckcnburg  ,  et  j'ai  fait  aussi 
»  cette  triste  expérience.  Je  me  ré- 
»>  jouis  de  ce  qu'il  ne  m'en  reste  plus 
»  beaucoup  de  semblables  à  faire; 
»  et  cette  idée  me  soulage.  »  Cette 
réflexion  pourrait  paraître  étrange  , 
et  faire  douter  de  sa  sensibilité,  si 
l'on  ne  savait  pas  combien  sont  va- 
riées les  expressions  de  la  douleur  , 
et  si  ses  lettres  à  sou  frère  dans  la 
même  circonstance  ,  les  ménage- 
ments qu'il  lui  recommande  de 
prendre  pour  aiuioncer  ce  malheur 
à  son  beau-fils  alors  à  Berlin,  enfin 
le  chagrin  profond  que  lui  avaient 
causé  précédemmeul  le  malheur  et 
la  mort  de  Kleist ,  n'étaient  des  té- 
moignages de  la  bonté  de  son  cœur , 
attestée  d'ailleurs  par  ses  amis.  Ce 
fut  néanmoins  au  milieu  de  cette  vie 
agitée  par  des  chagrins  si  multipliés, 
que  parut,  en  1779,  «CMi  Nathan  le 
sage  (  Nathan  der  f^eise  ).  La  pa- 
rabole de  la  bague  ,  qui  doit  être 
regardée  comme  la  base  principalo 
de 'la  pièce,  est  ,  comme  on  sait , 
lirée  d'une  nouvelle  de  Boccacc  ;  et 
le  but  du  poète  est  de  faire  sentir 
qu'on  doit  accorder  son  estime  à  tous 
les  honuncs  qui  la  méritent ,  sans 
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égard  à  la  religion  qu'ils  professent. 
Ce  draine,  ou,  selon  Engel ,  ce^joème 
didacticpie ,  est  une  composition  d'pn 
genre  tout-à-fait  original  ,  et  f(iii 
semble  ne  pouvoir  rentrer  dans  ,111- 
cniie  classitication  de  nos  poétiques. 
Nul  ouvrage  allemand ,  si  l'on  en 
excepte  le  Messie  (  l' Obéron  ne  pa- 
rut que  l'année  suivante  ,  dans  le 
Merciu  j  allemand  )  n'avait  encore 
excité  en  Allemagne  une  aussi  grande 
admiration.  Trop  long  et  trop  dé- 
pourvu d'action  pour  être  repré- 
sente, Nathan  produit,  à  la  lec- 
ture ,  un  eflèt  extraordinaire.  Le 
calme  et  la  noblesse  du  principal 
caractère,  la  véritéde  tous  les  autres, 
à  l'exception  |>cut-être  de  celui  d« 
Saladin ,  qui  n'a  guère  qne  de  la 
bonhomie,  et  qui  était  trop  grand 
dans  l'histoire  pour  être  sacrifié  à 
un  être  d'imagination  ;  l'attrait  inex- 
primable de  celui  de  Rerha  ;  la  douce 
)hilantropic  qui  respire  dans  tout 
'ouvrage  ;  enfin  ,  la  perfection  des 
rersïa  m  biques  ,  trop  |mhi  imitée  par 
la  plupart  des  poètes  allemands  de 
la  même  époque  cl  de  la  suivante  , 
semblent  devoir  désarmer  la  cri- 
tique ,  et  fout  de  Nathan  un  des 
monuments  littéraires  modernes  h'S 
plus  imposants.  Toutes  les  pièces 
dont  nous  avons  fait  mention  ,  sauf 
le  Jeune  Savant  et  Emilia  Galotti , 
ont  été  traduites  dans  le  Théâtre  al- 
lemand de  Juidter  et  Liebault ,  ou 
dans  le  Nouveau  Théâtre  allemand 
de  Friedel.  ()ii  a  aussi  une  imitation  de 
TVrtf/mnpar  Chénier.  Ce  fut  comme 
le  chant  du  cygue  pour  Lcssing.  S»i 
faiblesse  devint  extrême  ;  sa  gatlé  , 
sa  vivacité  ,  furent  remplacées  ]>ar 
l'iiLsouciance,  l'apathie,  et  mie  dis- 
position continuelle  au  sommeil  )  * 
il  perdit  bientôt  toute  son  énergie 
morale.  L'asthme  vint  aggraver  ses 
maux  j  cl  il  termina  sa  ciurière ,  lo 
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i5  février  1781 ,  dausla  53".  annc« 
de  son  k^a.  Lessing  avait  beaucoup 
de  11(4150115  littcraircs  ;  il  eut  aussi 
beaucoup  d'ami«  ,  cl  il  mpïitaitlcur 
altaclienient  par  lafr^Mchisfr  de  son 
coniuiorrr  dans  tons  les  dtftaiLs,  quoi- 
qu'il tnil,  il  faut  eu  rouvcnir,  uue  al- 
lure, pour  ainsi  dire  ,  particidièrc. 
Knucnii  de  tout  e'talace  de  sentiment, 
il  faisait  el  recevait  le  bien  j>resque 
comme  l'acquit  d'une  dette ,  que 
tous  les  hommes  contractent  les  uns 
envers  les  autres.  (^Ute  disposition  se 
faisait  remarquer  dan^.  toutes  ses  con- 
versations. Il  accueillait  franchement 
les  idées  vraies  et  utiles  ,  et  commu- 
niquait les  siennes  ,  sans  })araitre  y 
attacher  aucune  importance  :  bien 
différent  ,   dit   Mendclssohn ,  de 
Ces  riches  qui  font  sentir  d'une 
inanirrc  humiliante  Taumône  qu'ils 
distribuent,  il  communiquait  ses  ob- 
servations avec  une  telle  simplicité  , 
qu'on  était  souvent  tente  de  s'en  at- 
tribuer le  mérite.  L'amour  de  la  vé- 
rité et  <ie  la  justice  était  sa  passion 
dominante.  Révolté  par  la  moindre 
injustice  ,  comme  par  une  irréj^ida- 
rité   qui  dérangeait  l'ordre  do  la 
Daturc,  il  se  montrait  toujours  prêt 
a  embrasser  la  défonse  des  oppri- 
més ,  avec  une  chaleur  qui  le  fît 
souvent  paraître  animé  de  l'esprit  de 
contradiction.  C'est  ainsi  que  ,  pen- 
dant la  guerre  de  sept  ans  ,  on  le 
Tit  partisan  des  Prussiens  â  Leipzig  , 
et  des  Savons  à  Berlin.  11  est  peu  de 
genres  de  poésie  dans  lesquels  Les- 
sing  De  se  soit  exercé.  11  a  même 
fait  des  odes.  On  n'y  trouve  point  le 
génie  lyrif[uc  ;  mais  elles  renferment 
des  sentiments  nobles  et  élevés.  On 
fait  plus  de  cas  de  ses  chansons,  qui 
•  respirent  la  gaîté  ,  et  sont  fn^picm- 
racnt  aiguiséc-s  par  une  légcre  ironie. 
Il  suffira  ,  pour  en  faire  l'éloge  ,  de 
dire  qu'ayant  été  souvent  mi>cs  en 
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musique  ,  elles  sont  très-répandues 
en  Allemagne.  Toutefois  ,  elles  nous 
paraissent  ,  pour  les  idées  morales 
et  philosophiques  ,    inférieures  à 
celles  de  (ileiui ,  Holty  ,  et  quel- 
ques autres.  Ses  Epiç^ramnn's y  dont 
plusieurs  sont  des  imitations  d'au- 
teurs anciens  et  modernes ,  oflient 
des  traits  piquants ,  et  sont  remar- 
quables ,   souvent  pour  le  fond  , 
toujours  par  une  grande  précision 
de  langage.  Billes  ont  été ,  ainsi  que 
l)enucoup  de  ses  poésies  fugitives  , 
revues  par  son  ami  Ramier  ,  aux 
corrections  duquel  Lessing  se  sou- 
mettait presque  aveuglément.  Sa 
Dissertation  sur  V Epi^^amme  est 
pleine  d'observations  fines  sur  ce 
poème  ;  et  ses  jugements  sur  les 
princijKiux  épigrammatistes  ont  mé- 
rité   l'attention    des    philologues.  - 
Notre  jugement  sur  ses  Fables  est 
à -peu -près  conforme  à  celui  de 
Mendelssohn,(pii  n'en  cite  qu'un  petit 
nombre  comme  vraiment  dignes  de 
Lessing  :  ramenées  k  la  simplicité 
d*Esoj»e ,  mais  écrites  avec  toute  la 
]>récision  que  l'auteur  a  su  donner 
à  la  proseallemande, elles  présentent 
en  général  d'excellents  principes  ;  la 
morale  néamnoins  en  est  quelquefois 
trop  recherchée  et  trop  peu  naturelle 
pour  être  frappante  ,  et  par  consé- 
quent utile.  Nous  ajouterons  que  la 
meilleure  prose  ne  paraît  pas  pou- 
voir, dans  eegenre,rempl.icer  la  poé- 
sie. Tout  le  monde  lit  les  Faldes  de 
Lessing;  personne  ne  les  retient.  Les 
vieillards  et  les  enfants  savent  par 
coeur  celles  de  Gellcrt.  Au  reste,  Les- 
sing avait  prévu  ce  jugement  :  «  J'ai 
»  mieux  aimé  ,  écrit  -  il  à  (ilcim  , 
»  prendre  une  route  dilTcrente  et 
»  plus  mauvaise  ,  que  de  m'exposer 
w  au  danger  d'une  comparaison  dé- 
»  favorable  avec  les  Gleim  et  les 
»  La  Fontaine.  »^a  Dissertation  sur 
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le  caractère  tU  la  Faille  { Fan  déni 
n'esen  der  Fabel  )  est  un  morccnii 
d'une f'xceHcnfe  crilique,  eant  parla 
(ixalion  des  print  i{)cs  »pic  par  Tcxa- 
nicn  des  ihcories  des  dillcrerjts  au- 
teurs. Mais  on  lui  a  reproche,  avec 
raison  ,  d'avoir  un  peu  subtilise' dans 
rclto  dissertation  ,  comme  dans  la 
prercdeute  et  dans  plusieurs  de  ses 
ouvrages,  et  cuire  autres  d'avoir  rem- 
place les  définitions  de  ses  prédéces- 
seurs ,  par  mie  définition       ,  pour 
être  plus  juste,  n'est  pas  d'un  usage 
|>Ii«  commode  (  i }.  Wous  ne  ferons 
pomt  réuumération  de  ses  écrits 
})hilolo};i(pies  ,  dans  lesquels  il  dé- 
ploie une  très  grande  connaissance 
des  autetirs  anciens  ,  présentée  sous 
line  forme  agréable  et  piquante. 
Aucun  de  ses  nombreux  rivaux  n'a 
su  mieux   que  lui  allier  l'une  à 
rautie;  et,  soils  ce  rapport,  il  pour- 
rait être  regardé  comme  le  jure  de 
celle  critique  éclairée  que  les  Alle- 
mands appliquent  aux  ouvrages  des 
anciens.  On  trouve  cnc^^re  dans  notre 
auteur  une  foule  de  morceaux  de  litfé- 
ralu.  e,  dont  aucun  n'est  sans  intérêt. 
Ceux  que  nous  avons  cilés  suflisenl 

pourexpliqiierl'iufluencequ'ila  exer- 
cée. Lessing  vécut  assez  pour  sa  gloi- 
re ;  mais  vingt  ans  plus  tard  il  eût 
I>eiit^tre  épargné  à  sa  patrie  les  scan- 
dales littérairesqui  l'ontaftligée.  6iila 
nouvelle  j)hilosophie  a  rectifié  quel- 
quas  idées,  et  agrandi  la  sphère  de  la 
pensée  ,  on  ne  peut  nier  quelle  n'ait 
porté,  dans  toutes  b-s  brandie» de  la 
Jittéralure  ,  l'influence  lun  •  : 
de  son  néologisme,  et  de  c(  ^, me 
vague  souvent  honoré  du  nom  de 
Tratiscendaulalisme,v\  qu'elle  n'ait 
conduit  à  ridiculiser  et  alia(pier  quel- 

<•)  L«»  r-ahi.i  a*  I^isinK  om       ira.l.iiU»  en 
pr  d'ADt.1»,,  f.„.,  ,.«4  ,  i„.„  M. 
J»ouUrd  •  ••4lenn«:  cvlla  IraJurtiei.  «rec  le  t««f* 
M  un.  »«r»i«„  liué„|,  interliiièâiio,  niAÛ  miu 
1«  DitsertmUon,  ibid.  1-99 ,  la- 8».  ' 


qnes-nnes  des  répitaiions  littéraires 
les  mieux  établies.  Il  est  possible  que 
d'autres  Lettres  sur  U  littérature 
du  jour  eussent  fait  justice  de  ces 
excès.  Parmi  les  ouvrages  pliiloso- 
phiques  de  I.essiug ,  nous  n'en  cite- 
rons que  deux  :  Pope  métaphysi- 
cien cfcl  un  examen  du  système  de  ce 
poètc-])hil<  sophe  ,  dans  leqnel  Les- 
sing et  Moses  Mendclssohn  (  car 
cette  dissertation  est  l'ouvrage  des 
deux  amis  )  prouvent ,  d'une  ma- 
nière assez  claire,  que  les  principales 
idées  de  Pone  sont  tirées  de  W.  Ring , 
auteur  anglais  ,  qui  écrivit  en  1 70'i  • 
et  ils  font,  à  ce  sujet ,  des  rappro- 
chements très-nirieux.  Le  second 
est  beaucoup  pbis  important  ;  il  est 
intitulé:  Ernest  et  Falk  ,  Dialogue 
pour  les  Francs- Hacons.  Lessing 
cherche  à  établir  que  la  franc-ma- 
çonncne  n'est  autre  chose  que  le 
desir  cl  les  efforts  de  tous  les  gens 
de  bien  pour  faire  disparaître  les 
obstacles  qui  s'opposent  à  l'union 
et  a  la  bonne  intclligeuce  entre  tous 
les  hommes.   Ces  dialogues  sont 
cents  avec  tonte  la  précision  de 
style  qu'on  admire  dans  ses  meilleurs 
onvrages.  Lessing  a  fait  aussi  plu- 
sieurs Iradiielions,  dont  les  princi- 
pales sonl  celles  de  V  Exa  m  en  de  in- 
i^cnios  para  las  sciencias  (  Examen 
des  esprits  propres  aux  sciences  ) 
par ri'lspagnol  Jean  Huarte;del7/M- 
toire  des  Arabes  sous  les  Califes ,  pa  r 
l'iilibé  de  Marigny  ;  du  Système  de 
Philosopliie  morale,i^T  Hutrheson; 
du  Théâtre  de  Diderot.  La  collection 
de  ses  Œuvres  se  termine  par  sa  ror- 
resptindauce  avec  Ramier ,  Rscheti- 
bnrg  ,  Nicolaï,  Mos.  Mendeissnhii 
Reiske,  rdeim  ,  Sehmid  ,  l^berl . 
Heyne,  Cjmrie,  MiehaèlLs,  Ilerder 
et  son  frère.  Nous  Pavouerons  fran- 
chement :  SI  celte  correspondance 
nous  fait  connaître   beaucoup  de 
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parlicnlarilcs  de  la  vie  de  Lessing  , 
elle  est ,  en  geuc'ral  ,  d'un  médiocre 
iiiterct  littéraire.  Les  lettres  de  Les- 
sing lui-même  sont  peu  piquantes 
sous-  re  rapport.  Celles  de  la  plu- 
]wrt  doses  r«)rresponilanLs  sont  asi^ez 
insigniiiantrs.  Gleiin  y  parait  peu 
digne  de  la  réputation  du  Tjrlte 
allemand.  Celles  de  Nicolaï  et  ses 
notes, quoi'pic  délavées, contiennent, 
du  moins  ,  des  faits  littéraires  cu- 
ri(Mi\.  Mais  celle*  de  Moses  Mcndel- 
ssolin  nous  semblent  se  disiingiier  de 
toutes  par  unegrande  bonhomie, une 
simplicité  très-altachante,uneextrê- 
me  droiturede  jugement  et  beaucoup 
de  netteté  dans  les  idées.  Il  nous 
reste  à  parler  des  oiivragcs  thcolo- 
giqnes.  Nous  avons  de'jà  fait  men- 
tion du  manuscrit  de  Berenger. 
Nous  ne  citerons,  en  particulier, 
que  ce  qui  a  rapport  aux  fameu\ 
jh^ragments  d'un  inconnu.  Ses  amis 
de  Berlin  firent  les  plus  grands 
rfrorts  pour  rem|)èclier  de  les  pu- 
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mesure  les  ferait  connaître  davan- 
tage ;  ce  qui  rut  lieu  en  cllet.  Une 
foule  de  réfutations  parurent  dans  le 
public.  Quelques-unes,  telles  que 
celles  de  Sender,  Dœderlfiu,  etc.  , 
furent  très-deVentes  pour  la  forme  : 
d'autres  furent  moins  menasiees. 
Mais  le  jvasteur  Goeze,  de  Ham- 
iKiurg  ,  attaquant  moins  l'auteur  que 
l'éditeur  des  fragments,  accabla  Les- 
sing des  invectives  les  plus  outra- 
geantes et  des  imputations  les  plus 
calomnieuses.  Celui-ci  répondit  avec 
aigreur,  mais  avec  une  grande  su}>e- 
rioiité  de  talent  :  cette  déplorable 
polémimie  empoisonna  les  dernières 
années  ue  sa  vie.  Plusieurs  personnes 
ont  pensé  que  Lessiug,étail  coupable 
de  n'avoir  pas  senti  quel  mal  pouvait, 
du  moins  pour  le  moment,  résulter 
de  cette  publication.  Au  reste  s'il  est 
permis  de  concevoir  quelques  doutes 
sur  son  orthodoxie  (  luthérienne  )  , 
quoique  Nicola'i  assure,  de  la  maL'^ 
nicre  la  plils  positive  ,  qu'il  repous- 


blier:  mais  quand  il  s'était  pénétré^^ait  tout  changement  dans  les  dog- 
d'une  idée,  il  y  tenait  avec  une  opi-^%ies ,  nombre  de  passages  dans  ses 
niàlrcté  insurmontable,  il  était  con- 
vainc"! que  la  publication  de  ces 


fragments  devait  être  utile  à  la  reli- 
gion, en  provoquant  l'examen  et  la 
réfutation  des  objections  qu'ils  con- 
tenaient contre  plusieurs  points  du 
christianisme,  tels  que  la  révélation, 
la  résurrection ,  le  but  de  Jésus  et 
de  se<  disciples  ,  etc.  Lessing  l'a  ré- 
pété jusqu'à  satiété  ;  et  c'est  l'opi- 
nion trcs-pronoucée  de  Nicolaï  et  de 
Herder.  Il  résista  donc  à  toutes  les 
représentations  ;  et  les  premiers 
fragments  furent  imprimés.  Us  cau- 
s^rent  un  scandale  général  parmi 
les  théologiens.  Bientôt  la  cour  de 
Brunswick  lui  défendit  de  pidjlier  la 
suite  d«s  fragments:  ceux  qui  avaient 
paru  ,  furent  confisqués  ;  et  Lessing 
en  fut  enchanté ,  espcianl  que  cctt« 


écrits  attestent  son  resj>ect  pour  la 
religion  ,  la  morale ,  et  le  senti- 
ment qu'il  avait  de  leur  nécessité.  Il 
regarde  comme  un  homme  malhon- 
nête, celui  qui,  par  des  plaisanteries 
sur  la  religion  ,  trouble  le  repos  de 
l'honuiie  faible  (  tom.  uG,  p.  3a4  ). 
Il  s'indigne  contre  un  vers  d'une  tra- 
gédie, dont  le  sens  est  que  le  ciel  par- 
donne, mais  qu'un  prêtre  ne  panlon- 
ne  jamais.  «  Dans  toutes  les  religions, 
»  dit-il,  des  prêtres  ont  fait  du  mal, 
»  non  comme  prêtres  ,  mais  comme 
»  scélérats;  et  ils  auraient  profité  , 
M  pour  satisfaire  leurs  passions,  des 
»  privilèges  de  tout  autre  état.  » 
(  Dramat.  i  part.  p.  -i^.  )  Enfin , 
tout  en  reprociiant  aux  orthodoxes 
leur  intolérance,  il  est  convaincu qu*e 
les  théologiens  de  la  nouvelle  école, 
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si  ou  leur  permet  de  prendre  le  des- 
sus ,  finiront  par  tvrannisor  plus 
que  n'ont  jamais  fait  les  premiers 
(  T.  3o,  p.  337  ).  II  admire  fVer- 
ther  ;  mais  il  pense  que  l'auteur  au- 
rait dû  finir  par  un  chapitre  qui  eût 
explique  comment  s'était  ope're',  et 
par  quels  moyens  eût  pu  être  pré- 
venu le  développement  du  raraclère 
de  ce  personnage  (T.  27,  p.  (V)  ). 
Diderot,  selon  Lessing,fait  arriver 
à  la  vérité  par  ses  discussions  et  ses 
doutes  ;  mais  il  ne  rej^arde  pas  moins 
cet  écrivain  o  comme  un  de  ces  phi- 
w  losophes  qui  cherchent  beaucouj) 
»  plus  à  rassembler  qu'à  dissiper 
»  des  nuages:  partout  où  ils  portent 
»  leurs  yç\\\  ,  on  voit  s'ébranler  les 
»  bases  clcs  vérités  les  mieux  établies , 
»  etc.  »  (  T.  4»  p-  74*  )  L'auteur  de 
cet  article  a  eu  sous  les  yeux  l'édit, 
des  œuvres  de  Lessiug  en  3o  vol.  in- 
18,  imprimés  chez  Voss ,  à  Berlin, 
en  i77i-i7Ç)4'  Le  célèbre  philolo- 
gue Schiit7.  a  fait  des  ouvrages  de 
Lessing  l'objet  d'un  cours  particulier. 
Garve  a  inséré  dans  la  Bibliothèque 
des  Belles- Lettres  àQS  okservations 
très-sages  sur  le  Laoconriy  impri- 
mées depuis  dans  un  recueil  séparé. 
On  trouve  des  criti(pies  de  ses  diffé- 
renls  ouvrages  dans  les  deux  Biblio- 
thèques citées  ci-dessus,  et  dans  la 
Gazette  universelle  de  Littérature, 
dans  les  Caractères  des  poètes  et 
prosateurs  allemamls,  ]>arCh.  Aug. 
Kiittner  ,  et  dans  plusieurs  ouvrages 
d'Aug.  (iuill.  et  de  Frédéric  Schle- 
gel  ;  —  un  Juç^ement  sur  Lessing  con- 
sidéré comnu*  homme  et  comme 
écrivain,  par  Herdcr,  inséré  d'abord 
dans  le  Mercure  allemand  y  puis 
dans  le  2*.  v(d.  des  Feuilles  déta- 
chées ;  —  (piatrc  lettres  sur  Emilia 
Galotti,  dans  le  Philosoplie  homme 
du  monde,  par  KngrI  ;  —  un  arti- 
cle succinct  daui  le  Nécivlogue  de 
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Sfhroîd';  —  enfin  une  Notice  très- 
délaillée  sur  sa  vie,  son  rararli-re  cl 
ses  écrits,  dans  Ib  4**-  vol.  du  Die- 
tionnaire  des  poètes  et  prosateurs 
allemands,  de  Joerdens ,  qui  est 
rlle-mème  ,  en  grande  p.irlie  ,  un 
abrégé  de  la  Vie  de  Lessmg ,  écrite 
par  son  frère.  D-v. 

F^ESSIUS  (  Lkonard  ) ,  célèbre 
jésuite,  naquit  à  Brechtan  ,  ancien 
bourg  du  Brnbant,  le  octobre 
1.554  >  famille  distinguée.  Dès 

l'âge  le  plus  tendre,  il  manifesta  une 
telle  piété,  que  ses  condisciples  lui 
donnèrent  le  nom  de  Prophète.  Il 
avait  un  goût  si  décide  pour  l'f'tude, 
qu'il  oubliait  souvent  l'heure  du  re- 
pas, qu'il  se  privait  du  sommeil  néccs^ 
saire,  et  que,  pour  ne  pas  perdre 
de  temps,  il  réchaufl'ait  à  la  hdleses 
mains  engourdies ,  à  la  lumière  de  U 
lampe.  Devenu  orphelin  à  six  ans  , 
il  se  vil  obligé  a  interrompre  ses 
études;  et  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  ]>cine  que  son  tuteur  lui  per- 
mit de  les  reprendre.  Ayant  obtenu 
une  bourse  au  collège  à*Arras  à 
Louvain  ,  Lessius  y  fit  ses  cours  avec 
le  pliLs  grand  éclat ,  et  fut  proclamé 
Princedes  Philosophes.  A  l'âge  de  1 7 
ans, il  entra  dans  la  compagniede  Jé- 
sus, IcQ^juin  i57'i. Deux  ans  aprèsil 
alla  professer  la  philosophiez  Douai. 
Eu  1578,  les  troubles  religieux  qui 
désolèrent  les  Pavs-Bas,  l'ayant  con- 
traint  de  voyager  incopUto  pour  se 
soustraire  à  la  fureur  dc*s  réformés, 
il  contracta  ,  dans  tme  auberge,  une 
douloureuse  infirmité  qui  ne  l'aban- 
donna point  le  reste  de  ses  jours. 
Les  troubles  s'apaisèrent  enfin;  et 
Lessius  revintàson  poste.  Après  qu'il 
eut  professé  pendant  sept  ans  la  phi- 
losophie à  Douai,  il  fut  ordonné 
pn*lre  .  et  il  partit  \*o\\r  Rome  ,  oii 
il  fit  deux  ans  de  théolnn;ic  sous  les 
PP.  Augustiu  Giu^lLuiaui  el  Frau- 
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Çois  Suarcz.  En  1 385 ,  il  se  rendit  à 
Loiivain,  comme  professeur  de  ihéo- 
logie.  Six  Propositions  cxtr.iites  de 
«es  cahiers,  et  reul'ermant  tout  le 
fonds  de  sa  doctrine  sur  l'Ecriture- 
^aiutc  ,  la  prédestination  et  la  grâce, 
furent  amèrement  censurées, ainsi  que 
qnelq;u\s  propositions  d'Hamelius, 
.par  les  univei-sites  de  Lonvain  et  de 
Douai,  en  158^  et  i588,  comme 
«'tant  contraires  à  la  doctrine  de  Saint 
Thomas  ,ct  stntiuit  le  serai-pe'la^ia- 
iiisme.  Sixlc  V  ,  qui  occupait  alors 
Je  Saint-vSiege,  voulant  provenir  les 
suites  d'une  jKireille  dissension  ,  or- 
donna à  son  nonciî  dans  les  Pajs- 
lias,  de  se  transjwrler  à  Louvain, 
et  d'iiu|>oser  silence  aux  deux  par- 
tis. Le  nonce  défendit ,  par  un  bref 
du  lo  juillet  i588,  de  traiter  des 
lîîatières  de  la  grâce,  sous  peine  d'ex- 
«  omiuunicatiou,  et  n'imprima  aucune 
note  aux  Propositionsde  Lcssius.  Les 
théologiens  de  Louvain  ,  croyant 
avoir  elecoudamnes  parce  qu'ils  n'a- 
A  aient  pas  obtenu  gain  de  cause,  in- 
sistèrent;}es  jésuites ri-pondirent  aux 
«•enscursde  Lessius,et  lirentdéclarer 
pour  le  système  de  leur  confrère  U^s 
universités  de  Maience  ,  de  Trêves  , 
d'Ingolstadt  et  de  Louvain ,  en  i  (3 1 3. 
On  ]>cut  voir  le  détail  de  ces  dis- 
cussions dans  le  chap.  xiv  ,  §.  m, 
de  la  Défense  de  la  Foi  y  tW..  par 
Ilahert ,  évêque  de  Vabre ,  et  dans  les 
Réponses  d'Arnauld ,  tom.  xvi  et 
DLvii.  Lessius  avait  assisté  à  la  sixiè- 
me congrégation  générale  de  son 
ordre  ;  il  assista  encore  à  la  sep- 
tième, qui  se  tint  à  Rome.  11  mou- 
rut à  Louvain  ,  le  i5  janvier  i6i3, 
rt  fut  généralement  regretté.  Cha- 
cun voulut  avoir  qticlque  chose  de 
lui ,  par  la  bonne  ojnnion  qu'on 
avait  de  ses  vertus.  On  se  disputa 
ses  cheveux ,  ses  ongles  et  les  doigts 
■dont  il  i' et  ait  scivi  pour  ècrim  ses 
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admirables  ouvrages.  Il  fut  enter- 
ré devant  le  maître-autel  de  l'église 
ducollégede  Louvain,  où  il  avait  pro- 
fessé pendant  39 '«ns  avec  tant  d'éclat. 
]  I  avait  rempli  avec  honneur  la  char- 
gc  de  visiteur  et  celle  de  définiteur  de 
la  société ,  dans  sa  province.  Ses  con- 
frères les  plus  éclairés  se  faisaient 
un  devoir  li'agir  d'après  ses  conseils. 
Le  pape  voidut  le  faire  grand-j)éni- 
Icncier  ;  et,  après  sa  mort,  Urbain 
\  rendit  à  son  mérite  le  plus 
éclatant  témoignage.  Ulmago  pri- 
mi  sm  nli  Soc.  Jesu  ,  en  fait  un 
éloge  pompeux,  et  rapporte  (  pag. 
^77  )  s'opérait,  par  son  in- 

tercession ,  nn  grand  nombre  de  mi- 
racles. Mais  aucun  écrivain  n'en  a 
])arleavcc  plus  d'emphase,  que  l'au- 
teur du  livre  De  vild  et  moribus 
H.  P.  Leonardi  Lessii ,  réimprimé 
a  Paris  ,  i644-  in- «6.  Ses  princi- 
j>aux  ouvrages  ont  été  réunis  en  'î  vo- 
lumes in-fol.,  Anvers,  iC'j5  et  i63o; 
Paris,  i655:  On  en  trouve  le  dé- 
tail dans  Sotwel  ;  nous  indiquerons 
seulement  :  L  De  Juslitid  et  jure 
actionuin  humananim  ,  c(Pterisque 
inrtutibus  cardinalibus  ,  libri  qua- 
tuor ^  réimprimé  sept  fois.  Les  «nli- 
lions  d'Anvers,  iGai  ,  et  de  Lyon, 
i653  ,  in-fol. ,  sont  les  meilleures  : 
plusieurs  propositions  sur  le  vol , 
l'homicide  ,  le  régicide  ,  l'adultère  , 
le  mensonge  ,  l'usure  ,  le  contrat 
mohatra^  etc.  , extraite*  de  ce  livre  , 
ont  été  signalées  dans  les  Provin- 
ciales^ et  censurées  par  les  facultés 
de  théologie,  les  évèques  de  France 
et  les  souverains  pontifes.  II.  Dis' 
sertatio  de  Montibus  pietaiis  ,  im- 
primée à  Paris  et  à  Lyon  ;  l'édition 
de  i()3o  ,  dans  celle  doniière  ville  , 
est  la  plus  estimée.  111.  ^ppendix 
d4  licilo  Hsu  œqiùvocationum  ,  et 
mentalium  restrictionum ,  contre 
Jean  Baincs.  Ces  trois  articles  foi*' 
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ment  le  premier  volume  des  œnvies 
de  Lessius.  IV.  De  Gracia  efficaci  , 
dc'cretis  divinis ,  libertate  arhttrii  et 
prœscientid  Dei  cotulitionali  dis- 
pututio apoltgetica.  Quoique Lessius 
soit  un  de  ceux  qui  outreut  le  moins 
Peflicace  de  la  jçnîee,  il  la  rerouuaît 
dans  le  fond ,  dit  Hossuet.  (  Défense 
de  la  Tradition  tles  SS.  Pères, 
liv.  X  ,  '27.  )  V.  De  Prœdestinatione 
et  reprobatinne  angelnmm ,  et  !to- 
minuin  ,  •  item  de  pnfdrstin  itione 
Chnsti  disjmtaiiones  11.  Saint-Fran- 
çois de  Sales  écrivait  à  Lessius  , 
à  l'occasion  de  ce  traite:  a  J'ai  vu  , 
»  dans  la  bibliothèque  du  collège 
»  de  Lyon  ,  votre  Traite'  de  la  pre'- 
»  destination  :  il  est  vrai  que  je 
»  n'ai  fait  que  le  parcourir  à  la  li.-îte, 
»  et  assez  Icj^érenient  ;  cependant  je 
»  n'ai  pas  laisse'  de  i^emarquer  que 
M  votre  paternité*  e'taitde  celte  opi- 
»  nion  si  ancienne,  si  consolante, 
»  et  si  autorisée  par  le  te'moignagc 
»  m^me  da»  Ecritures  prises  dans 
»  leur  sens  naturel,  savoir:  (fite 
»  Dieu  prédestine  les  hommes  à  la 
M  gloire  en  conséquence  de  leurs  rné- 
•  rites  prévus  ;  ce  qui  a  e'tc'  pour  moi 
M  le  sujet  d'une  grande  joie,  ayant 
»  toujours  regarde  cette  doctrine 
»  comme  la  ]>lus  conforme  à  la 
n  miséricorde  de  Dieu  et  à  sa  grâce , 
w  comme  la  plus  approchante  de  la 
n  vérité',  et  comme  lapins  propre  à 
»  ilous  porter  à  aimer  Dieu,  ainsi 
»  que  je  l'ai  insinué  dans  mon  petit 
»  livre  lie  V  Jmour  de  Dieu  (  i  ).  » 
VI.  Qud'Jides  et  religio  sit  capes- 
senda,  consultatio;  cum  appendice, 


(i)C«it«  lettre,  «laié«  d'Annaci ,  t4S  ««At  i6i3, 
t«l  «criin  ma  lutin.  L'original  «n  a  étccoatarTé  au 
colUgs  d'Anvera,  |u*qii°«n  1773.  L'authenliciU 
«a  ■T*Bt  été  réroqiiraan  daute  ^ct  BellAndiilea 
•  n  hrent  graver,  en  1779,  «m  Fif-Si mile  qti« 
nnii*  a*on«  «u  sou*  lai  ^iviis,  tt  d'apr^a  i*qii^| 
l'rlii-r  an  «  doiMia  i«  ici  te  d«a««en  Viûtion/téir» 
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qud  quœstionibm  (pùbusdam  qux 
ipsani  consul! ationem  spectant,  reS' 
poiulelur  ,  Anvers  ,  1 0 1  o.  Cet  ou-^ 
vrage  ,  selon  St.-François  de  Sales, 
est  moins  celui  de  Lessius,  que  celui 
de  l'.-ïngc  du  grand  conseil.  Nous 
en  avons  deux  traductions  fran- 
çaises  :  celle  de  Martin  Christophe 
et  celle  de  Drouet  de  Maupertuy, 
\  II.  flygiasticon seu  de  vcrà  ralio^ 
ne  valetudinis  b(>nœ  et  ititce ,  urui 
cum  sensuum  ,  judicii  cl  memoriœ 
integritate ,  ad  extremam  senectu" 
tein  conservandie ,  An  vers ,  1 6 1 3  et 
i6j4,  in-B°.  avec  le  Traité  intitulé: 
Luigi  Cornaro ,  o  vero  discorsi  del- 
ta vita  sobria,  tr<iduit  en  lalin  ])ar 
Lessius.  Sébastien  Hard  y  les  traduisit 
en  français  l'un  et  l'autre,  sous  ce  ti- 
tre :  Le  vrai  Régime  de  vivre  pour 
la  conservation  du  corps  et  de 
Vaine,  Paris,  \(M\i\^  in-H*^.  La  Bon- 
uodière  les  enrichit  de  notes  ,  et  les 
reproduisit  en  français  avec  ce  li- 
tre :  De  la  sobriété  et  de  ses  avan- 
tages ,  Paris,  1701,  in-ia.  Les- 
sius, encore  à  la  fleur  de  sou 
âge,  ayant  été  condamné  par  les 
médecins  à  n'avoir  |)as  deux  ans 
à  ^ivre,  étudia  lui-même  les  prin- 
cipes de  l'hygiène,  fut  frapinî  de 
l'exemple  de  Cornaro  ,  résolut  de 
l'imiter,  et  s'en  trouva  si  bien rpi'lt  ♦ 
traduisit  son  livre  en  y  joignant  le 
résultat  de  sa  propre  ex[>érience , 
k  laquelle  il  dut  une  prolongation  de 
quarante  ans  de  vie.  VIII.  Discus- 
sio  magni  Concilii  I.aterancnsis  da 
potestate  ecclesiœin  temporalibus  , 
imprimé  sous  le  pseudonyme  do 
Guill.  Singlclon  ,  Maience,  iGi3,-  • 
iu  -  8*».  IX.  De  potestate  summi 
Pontijicis,  imprimé,  à  la  vérité,  dit 
Ribadeneira  (  BibUoth.  Scrip.  Soc,  ' 
Jesu,  pag.  3oà),  mais  supprimé  pis- 
qu'à  présent  pour  de  bonnes  raisons. 
Le  catalogue  des  ouvrages  de  Lessiui 
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qui  n'ont  pOHit  fÊU  imprimes ,  se 
trouve  dans  Sotwel  et  dans  la  ^'îc 
de  ce  jc'suite ,  pag.  4'*  <'t  suiv.  Il  est 
aisé  de  voir  que  Lessius  savait  trcs- 
l)ieii  le  grec  ,  rUistoirc  ,  le  droit  ca- 
uua  f  le  droit  cîtiI,  les  matbcmati* 
qnes,  et  U  médecine.  Juste-Upse  re- 
connaît et  ci^cbre  en  lui  ces  divers 
talents  dans  de  beaux,  vers,  rappor» 
tés  par  Sotwcl  et  par  Foppcus.  (  Bi- 
bUvth.  ^t^l}^-  )  L-B-E. 

LESTANG  (  Antoine  ue  )  (i) 
était  (ils  d'Ëliennc  de  Guillou ,  sei- 
gneur de  Lestaug ,  président  au  pré- 
aidiai  de  Btives.  Baluze ,  qai  a  duunë 
la  gënëaiogie  de  cette  famille  dans 
SCS  Vies  des  pape*  d*Avignou  ,  la  fait 
descendre  d'un  frère  du  cardinal  de 
Monteluco ,  neveu  d'Innocent  VI. 
Antoine  de  Lestang  succéda  à  sou 
pore ,  fut  député  par  sa  province  aux 
c'tats-gâierattxdc  Blois  en  iS^G ,  s*y 
'  acquit  l'estime  du  duc  de  Maienne , 
qui  le  lit  inlendanl  de  justice  dans 
l'armée  de  la  Ligue,  et  devint  prési- 
dent a  mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse. Heun  IV  ayant  eu  occasion 
d!apprecier  le  méAte  de  Lestang , 
dans  plusieurs  missions  que  ce  sci- 

Ï;neur  avait  remplies  auprès  de  lui, 
e  nomma  premier  président  de  la 
chambre  de  Tédit , établie  à  Castres , 
en  I  M)'>.  I/eslang  développa, dans  ce 
poste  important,  autant  de  lumières 
que  d'intégrité.  B  eutk  confiance  du 
chancelier  de  fiirague  ,  fut  lié  avec 
les  cardinaux  d'CHsat,  Duperron  , 
et  la  plupart  des  savants  et  gens  de 
lettres  de  son  temps.  On  a  de  bii  : 
I.  Traité  de  la  réulilé  du  Saint* 
*  Sacrement  de  V autel.  II.  Traité  de 
Vorihograpfic  francmse,  IlL  His- 
toire des  Gaules  et  eonquàes  des 
Gatdois  en  haXte ,  en  Grèce  et 
jine^  tiiYec  ce  qui  s*est  passé  de 

<!«  d«  C«rud      Vie,  fjippU*  Aatoimiu 
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pliàrecommandahle  ès-dites  GanleSf 

du  temps  que  le>  Romains  commen- 
cèrent à  les  assujétir  à  leur  empire, 
jusqu'au  règne  du  roi  Jean,  Bor- 
deaux ,  1^17?  in  -  4"«  C'est  sans 
doute  cette  Misteire  des  GauUs 

?n,  dans  le  Moreri  de  1 769  et  dans^ 
Histoire  de  Toulouse,  par  J.  R  iy« 
nal ,  se  trouve  métamorphosée  en 
\mc  Histoire  des  Golhs  et  ri>i<;oths. 
On  lit  ces  quatre  vers  au  bas  du 
portrait  de  Lestang,  qui  est  au  coui- 
mencemcnt  de  l'ouvrage  : 

Lt-  Limoiiiin  «ut  m  naiMMM| 
T*4il«u*«  liât*  $»u  êé\wwt 
I«*4lat  d*  Vtmmem  tan  amour  | 

L*  ci«l  icra  rLH-ompeiit«>. 

L'histoire  des  Gaules  est  divisée  ea 
six  iiv.  :  le  premier  traite  de  1 1  pre- 
mière descente  des  Gaulois  au-delà 
des  Alpes ,  sous  la  conduite  de  Sigo- 
vèse  et  de  Bellovèse ,  du  temps  de 
Tarquià  rincien,  600  ans  avant 
Tère  chrétienne  ;  et  de  la  seconde 
descente  sous  Brenmis,  300  ans 
après  la  première.  Le  second  li\TC 
traite  de  la  religion,  de  la  justice  ,  de 
la  police  et  des  riionirs  des  anridjs 
Gaulois;  le IroiMcuie,  de  I  ctat  des 
Gaules  sous  la  domination  des  Ro- 
mains ;  le  quatrième ,  de  l'empire 
des  Visigoths  dans  les  Gaules  ;  le 
cinquième  ,  des  rois  et  ducs  d'A- 
quitaine; le  sixième ,  de  l'étal  de  la 
France  sous  Hugues  Capet  et  ses 
successeurs ,  jusqu'au  roi  Jean.  L'ou- 
vrage est  asses  bien  écrit  pour  le 
temps  ;  mais  il  est  trop  ^hré^é ,  et 
n*est  intéressant  que  pour  Langue- 
doc et  la  Gascogne.  IV.  Arrêts  et 
Discours  prononcés  en  robe  rouge  , 
Toulouse  ,  iGi-i,  în-S**.  Ce  maç;islrat 
n\uurut  à  Toulouse  ,  en  lOii  >ciou 
les  uns ,  en  t5i  7  selon  les  autres.— 
Son  frhre ,  Ghrijtophe  de  Lestavc  ^ 
né  en  I  jC)o  ^  l^t  élevé  auprès  du 
cardinal  Biragnc,  auquel  il  succéda 
en  i58o  dans  Tevéché  de  Lodève, 
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quoiqu'il  nVût  encore  qne  vingt  ans; 
mais  le  jwpe,  à  la  prière  du  car- 
dinal (leiuissionnairc  ,  lui  accorda 
lifi  dispenses  requises.  Le  duc  de 
Montmorency  ,  gouverneur  de  Lan- 
guedoc ,  ayant  pris  les  armes  contre 
Henri  III ,  Lestang  leva  des  troupes 
our  maintenir  son  diocèse  dans 
obéissance  à  son  prince  légitime. 
Le  duc  mit  le  fiiege,  en  i585 ,  de- 
Tant  Lodève  :  la  ville  se  rendit  par 
capitulation;  lévêque  en  sortit  avec 
SCS  Iroiijws.  duc  fit  raser  le  pa- 
•  lais  episcopal  ,  que  le  prélat  avait 
fait  bitir  deux  ans  auparavant ,  et 
le  priva  de  ses  revenus  ,  jusqu'après 
ledit  de  pacification.  Le  roi  l'en 
dédommagea  par  les  abbayes  de 
Montolieu  et  d'Uzerche.  Il  devint 
ensuite  maître  de  la  chapelle  du  roi, 
membre  du  conseil-prive, comman- 
deur du  Saint-Esprit  ,  et  e'vèque  de 
Carcassonc  ,  où  il  mourut  le  1 1  août 
iGii.  C'était  im  homme  rempli  d'ex- 
cellentes qualités  :  il  avait  clé  ques- 
tion de  le  l'aire  chancelier.  T-d. 

LESTERP-BEAL VAIS  (  B.  ),  né 
à  Florac  en  lySo  ,  était  avocat  au 
Dorât ,  avant  la  révolution  ,  et  fut 
dépult'  aux  états-généraux ,  par  l'as- 
semblée bailliagèrc  de  ce  pays.  Il  ne 
se  fit  point  remarquer  à  l'Assemblée 
constituante,  où  du  reste  il  vota  avec 
le  parti  révolutionnaire.  Le  rédacteur 
de  cet  article,  qui  en  a  constamment 
suivi  les  séances ,  ne  se  rappelle  pas 
l'y  avoir  entendu  une  seule  fois.  En 
•«•ptembre  179J  ,  il  devint  membre 
de  la  Oonventiou  :  dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  vota  contre  l'appel 
au  peuple  ,  pour  la  mort  et  pour  le 
suritib ,  et  s'attacha  au  parti  giron- 
(  ^ 9.}^^  (it  ADhT.  ;  Envoyé  ru 
musion  dans  les  départements  de 
l'Est,  il  fut  accusé  d'avoir  imprimé 
qu'après  les  événements  du  3i  mai 
I70i  ,  les  déci«l*  de  la  Convention 
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ne  devaient  plus  être  reconnus ,  et 
d'avoir  laissé  enlever  par  les  Lyon- 
nais insurgés  les  fusils  qui  se  trou- 
vaient dans  la  manufacture  d'arme* 
de  Saint-Etienne.  C'en  était  a$sez 
pour  être  proscrit.  Lesterp  fut  dé- 
crété d'accusation  comme  fédéra- 
liste ,  et  envoyé  à  Paris ,  au  tribunal 
révolutionnaire,  qui  le  condamna  à 
mort,  le  3o  oct.  1 793,  avec  les  chefs 
du  parti  girondin.  B-u 

LESTIBOUl)(iIS  Ç  Jean-BÂp-  * 
TisTE  ) ,  médecin ,  né  a  Douai  ,  en 
17 15,  cultiva  la  botanique  avec 
succès.  Pharmacien  en  chef  de  l'ar- 
mée française  en  1 739,  il  dé<Tivit  les 

1)lautes  qui  croissent  dans  les  pays  de 
iruns\\irk  et  de  Cologne.  Il  fut 
nommé,  en  1 770,  professeur  de  bo- 
tanique ,  à  Lille ,  où  il  mourut ,  le 
•>.o  mars  iSo/j.  Ce  médecin  avait 
donné,  en  1737,  un  fhémoire  sur  la 
j)omme  de  terre  (  Solanitm  tubero^ 
sum  ).  L'ignorance  avait  attribué  à 
l'usage  de  cette  plante  une  épidémie 
qui  éuit  survenue.  Lestiboudois  fut 
le  premier  qui  indiqua  tous  les  avan- 
tages que  l'on  pouvait  tirer  de  w 
précieux  végétal.  Il  fut,  en  177'2  ,  lu 
principal  rédacteur  de  la  Nuitpellc 
PJiarmacopée  de  Lille,  et  composa, 
en  1774  ,  une  Carte  de  Botanù/ue  , 
qui  olVre  la  combinaison  de  la  mé- 
thode de  Tourncfort  avec  le  svstè- 
me  de  Linné.  Cette  carte  est  accom- 
pagnée d'un  ^'^brége  élémentaire  de 
botanique.  M.  Valmont  de  Boraare 
s'en  est  servi  pour  la  partie  pliylolo- 
gique  de  son  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle  — Lesti  bou  dois  (  François- 
Joseph  )  fut  comme  son  père  ,  mé- 
decin et  professeur  dcbolamqueà 
Lille ,  et  publia  la  BotanoŒraphie 
Mfrifjue,  I  vol.  in-S-».,  1781  ;  se- 
conde édition  ,  1790  ,  4  vol.  in-8". 
La  Bctanographie  est  divisée  dans 
ce  recueil  en  trois  pai  ties  :  la  pre- 
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mitTC  rcufernic  les  elcnicnts  de  la 
botaiiûpie ,  rexpositioii  des  divers 
sviîlèmes,  et  un  tliclionnaiie  des 
termes   usités   en   pliytologic  ;  la 
deuxième  olFre  sa  méthode  divisée 
tn  viugt-lrois  tableaux  synoptiques, 
la  description  des  plantes  cultivées 
dans  le  nord  de  la  France ,  avec 
leurs  usages:  enfin,  la  troisième  par- 
tie comprend  la  nomenclature  de 
tous  les  végétaux.  Lestiboudois  a  pu- 
blie encore  uu  Abrégé  élémentaire 
de  l  '  Histoire  nal  urelle  des  anim  aiu, 
1  vol.  in-B**.  :  il  est  mort,  en  i8i5, 
à  Lille  ,  sa  patrie.  Z. 
.  LKSTOCg  ou  I/ESTOCQ  (  J  e  a  w 
Herma>  ),  ne  en    iGç)7  ,  dans  le 
pays  d'Hanovre,  de  parents  français, 
qui  avaient  quitte  leur  pays  pour 
cause  de  religion ,  embrassa  re'lal 
de  son  père,  qui  était  chirui"gien. 
^'c  avec  un  geiiie  entreprenant ,  il 
trouva  le  théâtre  de  son  activité  trop 
étroit.    Ayant  entendu  parler  des 
moyens  de  fortune  que  les  étrangers 
trouvaient  en  Russie,  il  se  rendit  à 
Pélersboui^  en  i   1 3.  Pierre  l"'^.  le 
nomma  son  chirurgien.  Appelé  à 
suivre  ce  monarque  dans  .tous  ses 
voyages  ,  il  eut  occasion  de  gagner 
sa  coufiance,  et  de  s'entretenir  fa- 
milièrement avec  lui;  mais,  au  bout 
de  quelque  temps,  il  tomba  eu  dis- 
grâce ,  et  fut  relégué  à  Kasan ,  où  il 
resta  jusqu'à  la  mort  de  remj>erf  ur, 
Catherine  I  ,  dont  il  avait  soigiui 
la  santé  pendant  son  voyage  eu  Hol- 
lande, le  rapi)ela,en  i7-i5,  et  le 
nomma  chirurgien  de  sa  fille  Klisa- 
beth.  Lestocq  s'attacha  dès  lors  à 
la  fortune  de  celte  j)rincesse.  Déjà  il 
eut ,  à  la  mort  de  rem|>ereur  Pierre 
II,  le  projet  de  la  faille  jwrvenir 
au  trône;  mais  elle  ne  put  encore 
6e  déterminer  à  tenter  une  telle 
entreprise.  Onze  ans  plus  tard  ,  eu 
1^4*  ;  ^  renouvela  sa  proposition, 
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cl  parvint  a  décider  la  princesse.  On 
a  dit  ailleurs  comment  le  plan  de 
celle  révolution  fut  conduit.  (  f  'o}'. 
Élisabltu  ,  tora.  XIII,  pjg.  65.  ) 
Lestocq  fut  Tame  des  négociations 
et  des  intrigues  qui  précédèreut  le 
déuouement ,  et  montra  autant  de 
fermeté  que  d'adresse  :  ce  fut  lui  qui 
conduisit  Élisabcth  à  la  casei-ne  des 
gardes  ,  et  qui  la  fit  proclamer  impé- 
ratrice. Panenue  à  I  égncr, cette  j)rin- 
lesse  se  montra  j)énétrée  de  recon- 
naissance envers  celui  qui  avait  tra- 
vaillé si  heureusement  a  son  éléva- 
tion. Lestocq  ,  avec  le  ton  de  fran^ 
chise  qui  lui  était  naturel ,  dit  à  la 
souveraine  qu'il  pressentait  que  les 
choses  jH>urraieut  changer,  et  que  , 
peut-être  uu  jour ,  oïdjJiant  ses  ser- 
vices,elle  le  sacrifierait  a  M's  ennemis. 
Cependant  les  premières  aimées  n'a- 
menèrent aucun  changement  sensible 
dans  les  dispositions  d'Élisabeth  :  on 
observa  seulement  qu'en  accordant 
à  Lestocq  la  charge  de  sou  premier 
médecin ,  et  en  lui  donnant  même  ^ 
sou  portrait  entouré  de  diamants  , 
elle  aflècla  de  ne  lui  conférer  aiKun 
ordre  de  chevalerie  ;  distinction 
qu'avaient  obtenue  beaucoup  d'au- 
tres sans  être  d'une  naissance  plus 
illustre,  ni  avoir  rendu  de  plus  im- 
portants services.  yVyant  été  appelé' 
a  prendre  part  aux  affaires  d'état, 
licstocq  y  ttvavailla  avec  une  grande 
légèreté ,  et  en  prenant ,  selon  sa 
coutuuie ,  le  ton  de  la  plaisanterie 
dans  les  o<'casious  les  plus  sérieuses. 
Ses  mœui's  n'étaient  pas  non  plus 
très  -  régulières  ;  et  l'on  pouvait  lui 
reprocher  plus  d'un  genre  d'excès. 
Après  le  mariage  de  Paul ,  depuis 
fuipereur,  il  témoigna  un  grand  in- 
térêt à  la  jeune  cour ,  où  l'attirait 
Murtuut  la  conversation  spirituelle  de 
la  grande-duchesse.  Son  assiduité  à 
cette  cour  sa  manicrt;  de  traiter  les 
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«flaires»  et  les  irrégularités  de  sa 
conduite,  fournirent  à  ses  enoemisles 
moyens  de  lui  nuire  auprès  de  l'im- 
përatrice;  et  l'orage  commença  à 
gronder  sur  sa  télc.   Bestuchc/T  et 
Apraxin  ,  qui  étaient  surtout  irrités 
contre  lui ,  le  représentèrent  comme 
un  homme  dangereux,  dont  les  liai- 
sons à  la  cour  du  grand-<luc  pou- 
vaient avoir  des  suites  fielleuses  ,  et 
qui  entretenait  avec  les  cours  de  Ber- 
lin ,  de  Stockholm  et  de  Vienne ,  des 
relations  contraires  au  système  no- 
jitiquedc  la  Russie.  Éiisabelh  prêta 
l'oreille  au\  discours  de  la  jalousie 
€tde  la  haine.  En  1748,  Lestocq  fut 
arrêté  et  conduit  à  la  citadelle  de 
Petersbourg.  Son  procès  fut  instruit  : 
pour  lui  faire  avouer  ses  prétendus 
délits  ,  on  le  menaça  de  la  (pieslion  • 
mais  quelques  coup  de  fouet  qu'on 
lui  appliqua  ,  /iullirent  pour  lui  ar- 
racher des  aveux  sans  fondement , 


Lies  avaient  passé  par  tant  demain.^ 
qnil  fut  d.ilirile  de  les  lui  lV,irc 
rendre.  Comme  il  s'en  plaignait  à 
lierre,  ce  prince  lui  dit,  en  plaisau, 
tant ,  qu  il  n'avait  qu'à  chen  her  les 
objets  qu'il  pourrait  reconnaître  dans 
les  maisons  particulières  ,  et  les 
enlever  où  il  fes  trouverait.  Lestocci 
prit  cet  avis  à  la  lettre,  d'autant 
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et  au  11  ne  faisait  que  pour  écha i)pc  r 
à  des  douleurs  plus  cruelles.  Kn 
1750,  le  procès  fut  terminé;  l'arrêt 
que  l'impératrice  siraa ,  sans  peut- 
ctre  l'avoir  lu  ,  condamnait  Lestocq 
a  penlre  toutes  ses  charges,  ses 
litres  et  ses  possessions  ,  à  recevoir 
Je  knout,  et  à  être  exilé.  11  écrivit 
a  Elisabeth  une  lettre  touchante 
pour  lui  rappeler  les  services  qu'il 
avait  rendus;  mais  soit  que  la  lettre 
ne  lut  point  remise,  soit  qu'Élisabrth 
voulut  être  insensible  à  la  voîx  delà 
reconnaissance,  il  ne  reçut  point  de 
réponse.  Après  avoir  subi ,  dans  la 
citadelle,  le  supplice  ignominieux  du 
knout,  Lestocq  fut  envoyé  à  Ouglitz 
sur  le  Volga,  et  y  resta  jusqu'en 
17>J;  on  le  transporU  ensuite  à 
Oustioug-Veliki ,  dai.s  le  gouverne- 
ment d'Arch.ingel.  En  i7(;.i,  il  fui 
rappelé  à  Petersbourg  par  Pierre  III. 
II  recouvra  ses  fiires  et  sou  hôtel- 
liiais  ses  richesses  en  bijoux  et  mcu- 
xxiv. 


plus  qu  il  y  voyait  une  occasion  de 
s  égayer  ,  et  de  faire  rire  ses  amis 

Arrivant  au  moment  où  on  l'attendait 
le  moins,  chez  ceux  qu'il  savait  avoir 
en  part  au  pillage,  il  emportait  les 
tableaux  ,  l'argenterie,  les  bijoux 
q«Ml  reconnaiss^iil  lui  avoir  autre- 
fois appartenu  ,  alléguant  que  c'é- 
lait  par  onlre  de  l'empereur.  Pierre 
eut  néanmoins  rétabli  sa  fortune 
d  une  autre  manière;  mais  il  en  fut 
empêché  par  une  mort  inattendue. 
Cilherine  II  ,  s'étant  souvenue  de 
Lestocq  ,  lui  fit  line  pension  de  7000 
roubles.  Dans  Its  derniers  temps  de 
sa  vie ,  il  ne  fréquenta  plus  la  cour  • 
parvenu  à  un  ;îgc  avancé,  il  se  laissa 
aller  a  une  malpropreté  dégoûtante 
qui  augmenta  ses  infirmités.  II  mou- 
rut en  1^67.  Le  roi  de  Pologne. 
Auguste  II,  lui  avait  donné;  eu 
>  73i  ,  le  titre  de  comte  ,  qu'il  con- 
serva dans  toutes  les  vicissitudes  d* 
son  sort.  Quoiqu'il  eût  été  marié 
trois  fois  ,  il  ne  laissa  point  d'en- 
fants;  mais  son  nom  et  sa  mémoire 
se  sont  consenés  dans  la  postérité' 
de  ses  deux  frères  en  Russie,  en 
Prusse,  en  Saxe  et  en  Pologne.  C-av 
LP.STOILE.  /V^zEÎo.LE.  * 
LESION AC  f  Jeanne  de  ),  fon- 
datrice des  religieuses  de  la  Congré- 
cation  de  Notre-Dame,  née  à  Bor- 
deaux en  i556,  était  fille  de  Ri- 
chard  de  Lesionac,  conseiller  au 
parlement  de  Guienne ,  et  nièce  de 
Michel  de  Montaigne  ,  par  sa  mère. 
Celte  dernière  avait  cmJjrassé  la  reli- 
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gion  reformée ,  et  elle  essaya  d'y 
amener  sa  fille;  mais  celle-ci,  pleine 
de  respect  cl  de  tcudiesso  jH)nr  sa 
mère,  cul  cependant  la  for^c  de  ré- 
sister à  ses  sollicitations.  Dirigée  par 
sou  frère ,  admis  depuis  peu  cliez  les 
Jésuites,  elle  se  disposait  a  suivi*c 
son  exemple  en  se  consacrant  à  Dieu, 
lorsque  sou  p<-re  l'avertit  qu'il  avait 
promis  sa  main.  VMc  épousa, à  ràp;e 
de  di\-sepl  ans,  le  (ils  du  manpiis 
de  Montlcrraut ,  j;ouvernenr  de  Bor- 
deaux ;  et  pendant  vin^t-(]uatre  ans 

3 ne  dura  leur  union  ,  elle  l'ut  le  mo- 
cle  des  épouses  par  sa  douceur,  sa 
patience  et  son  attention  à  remplir 
tous  ses  devoirs.  Dcvein:e  veuve, 
elle  sentit  renaître  son  j;oût  pour  la 
retraite.  Deux  de  ses  tilles  avaient 
déjà  pris  le  voile:  elle  confia  la  der- 
uiëre  aux  soins  d'im  parent  ;  et 
r       ayant  fait  part  de  sa  résolution  à 
son  (ils  ,  qui  tenta  inutilement  de  la 
dissuader,  elle  s& rendit  à  Toulouse  , 
et  y  entra  dans  le  couvent  des  Feuil- 
lantines, où  l'avait  précédée  de  quel- 
ques mois   Antoinette  d'Orléans  , 
marquise  de  Bclle-lsle.  Elle  reçut 
rhalùt  le  II  juin  iGo3;  mais  les 
austérités  auxquelles  elle  se  soumit , 
afl'aiblirent  sa  santé ,  et  elle  tomlia 
malade.  Les  médecins  déclarèrent 
.qu'ils  ne  répondaient  jws  de  sa  vie, 
.  si  elle  persistait  à  rester  dans  ce 
•     couvent  ;  et  elle  fut  obligée  de  rcve- 
t^liir  à  Bordeaux,  au  commencement 
vide  l'année  1G04.  Son  retour  inat- 
tendu causa  la  jdus  grande  joie  à 
loutc  sa  famille  ;  et  chacun  ne  son- 
gea qn  a  la  féliciter  d'un  accident 
qui  manifestait  visiblement  l'inten- 
tion de  la  Providence.  Mais  elle  mé- 
ditait déjà  un  nouveau  projet  de  re- 
traite :  après  avoir  pourvu  à  réta- 
blissement de  sa  fille  cadette ,  qu'elle 
maria  au  baron  d'ArpailK'jni ,  elle 
alla  haLilcr  an  terre  de  La  Motte, 
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nVmmenant  avec  elle  qu'un  on  deux 
domestiques  d'une  fidélité  éprouvée 
Ce  fut  dans  celte  solitude ,  qu'elle 
conçut  le  plan  d'an  institut  forme 
sur  celui  des  Jésuites  ,  (  1  )  et  destine 
à  fournir  aux  jeunes  filles  une  ins- 
truction solide  et  religieuse.  Elle  le 
soumit  au  P.  de  Borde,  son  direc- 
teur ,  qui  rédigea  les  règlements  et 
statuts ,  et  les  fit  approuver  par  le 
Saint  -  Siège.  La  ]îieuse  fondatrice 
avait  fait  prcjwrer  une  maison  à 
Bordeaux;  et  elle  y  entra  le  i®*",. 
mai  iGoS,  avec  quatre  jeunes  de- 
moiselles qu'elle  avait  associées  à  ses 
projet.s.  Ses  deux  filles  religieuses 
obtinrent  la  permission  de  se  réu- 
nir à  leur  mère  ;  elle  consacra  le 
reste  de  ses  jours  à  étendre  ce  nouvel 
institut,  qui  comptait  déjà  vingt- 
neuf  maisons  dans  les  provinces  mé« 
ridionales  de  la  France,  lorsqu'elle  ' 
mourut  à  Bordeaux,  le  1  février 
itï.\o ,  à  l'âge  de  quatre-vingt  quatre 
ans.  La  rie  de  la  vénérable  mère  J. 
de  Lestonac  ,  a  été  publiée  par  le  P. 
François, capucin; Toulouse ,  iGy  i , 
iu-4".,  et  par  le  P.  Bcaufils,  jésuite , 
ibid.  i74i,in-ia.  W-s. 

LESTKANGE  ou  Ll^RANGE 
(  Rhwt  d'IIautefort  ,  vicomte  de  ) 
et  de Cheylane, baron  de  Bologne  en 
Vivarais, avait  élé  nommé, eu  i .Jpi , 
gouverneur  du  Puy  ,  par  le  conseil 
des  ligueurs  de  cette  ville ,  composé 
des  dignitaires  de  l'église  catlmlrale,  • 
des  officiers  de  justice  et  du  corps 
municipal  ,  et  présidé  alors  par 
Charles  -  Emanuel  de  Savoie ,  duc 
de  Nemours.  Après  avoir  pounu  à 
la  sûreté  de  la  place ,  il  fit  diverses 


(i^  Cr*  ralipioiiirt  ftirf>nt  «r»!ioT(l  nomin>^-t 
Jrtiiilinei  ;  «lUt  ■t'aiviit  !«•  tniinr»  rt-^lca  <t 
Irt  ni^m«i  conttilittinni  qtie  !<•«  i<j«uita«.  L«ur 
refila  fut  motlifi-^o  pnr  l«  pai>«  P^ul  V,  et  «-U^i 
fiiri.  ut  «gr<'|;<i-i  *  rnr<lr<>  <lo  Saini-Uannîi  Vojrt 
V  m.ttoii  ^  iff^i  Rfl'fi^Hsft  de  X.Trr-Dn'nr  , 
pAi  l«  l*    Uuuionoirii  i'oilictt,  16^7,  tu-4". 
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expéditions  dans  le  Velav  ,  ci  s'em- 
para du  château  de  Montbonnct. 
Informe  que  René  de  la  Tour-Gou- 
vcmcl  -  Chambaud  ,  commandant 
pour  le  roi  en  Vivarais  ,  s'avançait 
à  la  tète  de  i5oo  hommes,  pour 
surprendre  la  ville  ,  il  redoubla  de 
surveillance  pour  sa  défense  ,  en 
fit  creuser  les  fosses  ,  et  en  aug- 
menta les  fortifications.  En  1 5gi , 
ce  pouvemcur  surprit  le  château  de 
la  Valette,  le  pilla  ,  et  en  fil  ruiner 
les  fortifications.  Deux  ans  après  ,  il 
s'empara  du  château  de  Bou/ol  , 
situe  à  une  lieue  du  Puy ,  et  fit  re- 
prendre les  travaux  des  fosses  de 
cette  ville ,  dans  la  crainte  d'un 
siège.  Le  5  août  1594  ,  le  duc  de 
Ventadour,  lieutenant  du  duc  de 
Montmorcnci  ,  à  la  tcle  de  quatre 
mille  hommes  ,  s'approcha  de  la 
Tille  pour  la  soumettre  au  roi  ,  et 
la  fit  sommer  ;  mais  Tobstinalion 
des  ligueurs  et  du  gouverneur  Lcs- 
trange  donna  lieu  au  duc  de  juger 
qu'il  ne  parviendrait  pas  à  les  ré- 
duire. Le  lO  octobre,  Lestrange , 
informe  que  la  nuit  suivante  la  ville 
devait  être  surprise  par  les  royalistes 
du  Velay,  à  la  faveur  des  intelli- 
gences pratiquées  avec  des  royalistes 
du  Puy ,  qui  devaient  leur  livrer  la 

t»orlc  Saint  -  Gilles ,  mit  aux  fers 
es  principaux  des  conjurés,  et  dans 
une  sortie  brusque,  à  la  tète  des  li- 
gueurs, fil  un  'grand  carnage  des 
assaillants.  En  iSqS  ,  il  fut  nommé 
par  les  ligueurs  ,  sénéchal  du  Puy. 
Lors  de  l'accommodement  du  duc  de 
Joyeuse  avec  Henri  IV  (  24  janvier 
i5f)6  ),  ce  duc  le  fit  comprendre 
dans  l'édit  de  pacification  ,  et  obtint 
pour  lui  le  gouvernement  du  Puy. 
Lestrange  mourut  vers  1621.  Z. 

L'ESTR.\NGE(SmRoGER),  écri- 
vain anglais,  na(piit  en  i  fi  1 6,  à  Hims- 

laulon-Uall ,  daiis  le  comté  de  Nor- 
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folk.  Son  pcrc  ,  ardent  royaliste  , 
était  gouvoniour  de  Lynn  au  com- 
mencement de  la  guerre  civile.  Le 
fils  accompagna  Charles  l««".  danssou 
expédition  eu  Ecosse,  en  1G39,  et  se 
montra  conslammentfidMcà  la  cause 
de  ce  prince,  pour  laquelle  il  eut 
beaucoup  à  soulfrir.  Arrêté^  en  1O44, 
par  des  émissaires  du  parlement,* 
il  fut  amené  à  Londres,  et  livré 
à  une  cour  martiale,  qui  le  condamna 
à  mort  comme  espion  :  mais  il 
obtint  un  délai,  parut  ensuite  oublié, 
et,  après  quatre  ans  d'emprisonné- ^ 
ment  ,  |wrvint  à  s'échapper  ,  eu 
1648.  Le  mauvais  succès  d'une  in- 
surrection qu'il  avait  provoquée 
dans  le  comté  de  Kent ,  l'obligea  de 
s'exp.Urier  :  il  revint  en  Angleterre 
en  iG53,  se  flattant  d'être  compris 
dans  l'acte  d'amnistie  qui  venait 
d'être  rendu.  Il  adressa  d*al)ord  sa 
réclamation  au  conseil  rassemblé  à  • 
Whilphall,qui  n'y  eut  point  d'égardj 
mais  Cromwell  fit  droit  à  sa  deman- 
de, moyennant  une  caution  de  '2000 1, 
C'est  vers  ce  temps  qu'on  l'accusQ 
d'avoir  joué  sa  partie  dans  un  con-* 
cert  auquel  assistait  l'usurpateur; 
ce  qui ,  à  la  restauration ,  le  lit  sur- 
nommer par  les  royalistes,  leviolnn 
de  CromivcIL  Quoiqu'il  en  soit ,  le 
parti  dominant  le  laissa  depuis  tran- 
»luille.'Charles  II,  rétabli  sur  le  trône, 
oublia  ce  qu'avait  souflerl  pour  lui 
Lestrange,  qui  s'en  plaignit  dans  ses 
écrits.  Ce  ne  fut  que  quelques  années 
aprèsla  restauration, qu'il  fut  nomme 
censeur  de  la  presse  ,  et  membre  de 
la  commission  de  la  paix.  11  com- 
mença ,  en  1 6(>3 ,  un  journal  minis- 
tériel, qu'il  conlinua  jusqu'en  i6G5, 
sous  le  titre  du  Public  intelligencer 
and  llw  news.  11  publia  ,  en  1679  , 
ï  Obser\'atenr ,  rédigé  dans  le  même 
esprit ,  et  qui  forme  3  vol.  jusqu'en 
1687,  où  ce  journal  fut  supprimé. 

ai.. 
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Son  devoucmpnt  à  la  cour  lui  attira 
un  grand  nombre  d'ennemis  :  soup- 
çonne de  penchant  au  papisme  cl  d'e'- 
loignenicnt  pour  le  prince  d'Orange, 
il  perdit  ses  places  à  Papproche  de 
la  révolution  de  1G88,  et  mourut 
presque  imbcVille  ,  en  1704,  âge  de 
88  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'écrits  politiques  ,  et  quelques  tra- 
ductions du  grec  ,  du  latin  et  de  l'es- 
pagnol. Il  a  traduit  les  OEuvi-es 
de  Josèphe  ,  les  Offices  de  Cicérorty 
la  Morale  de  Sêneffue Colloques 
d'Erasme  ,  les  Fables  d'Esope,  les 
Fisions  de  Quevedo  ;  le  Guide  à 
V Eternité  (dcBona),  cicinq  Lettres 
d'une  Religieuse  à  un  Officier {Ca- 
valier  ).  Lestrangc  a  joui  long-temps 
d'une  grande  réputation.  Il  avait  du 
talent  pour  la  plaisanterie,  mais  sans 
délicatesse  :  son  style  est  facile  et 
fleuri;  mais  Gordon  a  démontre  que 
c'était  une  facilite  étudiée;  ou  l'a  re- 
garde même  comme  un  réformateur 
de  la  langue  anglaise.  Le  même  écri- 
vain a  prouve  que  ses  innovations 
consistaient  en  des  expressions  et 
des  maximes  prises  dans  le  langage 
des  rues, et  il  en  cite  plusieurs  exem- 
ples. Ses  traductions,  ajoute-t-il ,  sont 
remplies  de  contresens.  Il  est  juste 
d'avouer  ici  que  Lestrange  avait  un 
tort  plus  grand  que  tout  cela  aux 
vx'ux  de  Gordojd  ,  c'est  d'avcir  été 
rovalistc-  L. 

'LKSUEUR  (  Nicolas  ) ,  en  latin 
Sudorius  ,  naquit  à  Paris  ,  vers  l'an 
1 54o,d'ime  famille  dujà  connue  dans 
la  magistt'aLurc.  Destiné  à  suivre  la 
même  carrière  ,  il  reçut  une  cduca- 
cationl^onfonne  aux  vues  de  ses  pa- 
rents; u  fut  pourv  u  d'une  charge  de 
conseiller  ,  et  ensuite  de  président  à 
la  chambre  des  enquêtes  du  parle- 
ment. \a's  devoirs  de  sa  place  ne  le 
d(*tournèrent  point  de  son  goût  pour 
les  lettres  ;  il  avait  fait  une  étude 
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aprofondie  des  langues  anciennes,  et 
il  passait  pour  un  des  plus  habiles 
hellénistes  de  son  temps.,  11  fut  assas- 
siné par  des  voleurs ,  en  revenant  de 
la  campagne  à  Paris  ,  le    mai  1 • 
M  Ce  jour,  dit  Lestoile ,  on  eut  nou- 
velles de  la  mort  du  président  Le- 
sueur,  qui  avait  été  tué,  comme  il 
pensait  revenir  à  Paris  :  homme  qui 
était  un  des  plus  doctes  du  parle-' 
ment,  mais  assez  mal  famé.n  (  Journ. 
de  Uenti  If  \  tome  11  ,  page  03.  ) 
11  est  particulièrement  connu  par 
sa  traduction  en  vers  lyriques  latins 
des  Odes  de  Pitulare  :  elle  a  été 
imnriméc  à  Paris  ,  1575  ,  i58i  , 
in-80.;  Venise,  i58ji,  in-iu  ;  Paris, 
iJQa  ,  in-i:i;  et  insérée  dans  la 
belle  édition  de  Pindare  ,  Oxford  , 
1697,  in-fol.  Dans  cette  traduction, 
Lesueur  a  cherché  à  imiter  la  ma- 
nière d'Horace;  et  quoiqu'il  lui  soit 
très-inférieur,  son  travail  est  estima- 
ble. On  a  encore  de  lui,  commue  ju- 
risconsulte: Disputationwn  civiliuni 
liber  y  in  quojuris  civilis  quœsiiones 
complures ,  aifficiles  atque  obscurœ, 
accuratè  tractantur,  Paris  ,  1.578  , 
in-4»>.  W-s. 

LKSUEUB  (  EusTACHE  ),  l'un 
des  plus  grands  peintres  du  xvii". 
siècle,  et  surnomme  le  Raphaël  (ran-: 
çais  ,  naquit  à  Paris,  en  1(^17.  Fils 
d'mi  sculpteur  originaire  de  Mont- 
didicr ,  il  montra ,  de  bonne  heure  » 
>our  le  dessin  ,  des  dispositions  qui 
c  firent  placer  dans  l'école  de 
Simon  Vouet,  peintre  habile  dans 
la  pratique  des  diverses  parties  de 
Tart  qu'il  avait  puisé  en  Italie, 
maië,  comme  le  Pérugin ,  moins 
céièbre  par  son  propre  mérite  que 
par  celui  de  ses  élèves,  dont  Le- 
brun fut  un  des  principaux.  I-^- 
sueur  devint  bientôt  Vémule  du 
maître  avec  liKjuel  il  partageait,  à 
l'époque  de  la  l  euaissaucedelapeiu- 
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turc  en  France,  les  nombreux  tra- 
vaux commandes  par  le  cardinaJ  de 
Richelieu  au  premier  peintre  du 
ïih'i.  Une  exécution  sctiuisante  et  fa- 
cile ,  qui  était  commune  aux  deux 
printres,  le-s  fit  d'abonl  confondre; 
mais  le  talent  de  l'expression  dont 
Vouet  manquait ,  ne  tarda  pas  à  se 
devclop|>er   chez    Lesueur  ,  à  la 
vue  de  quelques  ouvraç;es  de  Ra- 
]>liael  ;  et  ce  fut  j>eut-ctre  le  gnrme 
de  cette  envieuse  rivalité,  de  la  part, 
non  du  maître, dont  il  secondait  trop 
bien  la  manière  expcditive,  mais  de 
l'autre  principal  élève,  dont  le  pin- 
ceau était  moins  a^rcable.  Huit  com- 
positions de  sujets  romanesques  , 
tieslinées  à  hrc  exécutées  en  tapis- 
series, telles  que  le  Sortie  de  Poli- 
ptUlCf  ou  plutôt  les  Visions  tirées 
du  poème  de  ce  nom  (  f^oj.  Franç. 
Coloivna),  durent  contribuer  sans 
doute  a  le  faire  connaître;  mais  leur 
auteur  annonçait, dans  ces  sujets  raê- 
nies,un  céniesacc  autant  qu'expres- 
sif, et  chez  qui  la  grâce  n'ôlail  rien 
à  la  dipiité  qu'il  mettait  dans  les  su- 
jeb  religieux.  Reçu  maître  à  l'an- 
cienne académie  de  Saint-Luc,  il 
I»eignit  pour  elle  un  Saint- Paul  im- 
y  osant  les  mains  aux  malades  , 
morceau  d'expression  qui  .itiira  l'at- 
tention du  Poussin.  Malheureuse- 
ment ce  grand  artiste,  nommé  alors 
premier  j>eintre  du  Roi,  ne  fit  qu'un 
court  séjour  à  Paris.  Mais  de  retour 
R  Rome,  il  prenait  la  peine  de  des- 
siner des  croquis  de  modèles  du 
meilleur  style  ,  qu'il  envoyait  à  Le- 
sueur. Depuis  la  mort  de  Vouet 
d'après  les  conseils  du  Poussin,  Le- 
sueur ne  s'était  plus  occupé  que  d'é- 
tudier les  bons  maîtres  italiens,  et 
surtout  l'antique,  mais  d'après  un 
petit  nombre  de  copies  et  encore 
luojns  d'originaux.  S'éLmt  marie  en 
i(i4'^;5aas  autre  ressource  priiici 
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jiale  que  son  travail ,  ni  d'autre  re- 
commandation que  son  taleut ,  il  se 
trouvait  fixé  à  Paris  ;  et  il  dut  tirer 
en  grànde  partie  de  sou  propre  fonds 
tout  ce  qu'd  acquit  dans  la  ruujposi- 
tion  et  le  dessin,  sans  aller  à  Wuiuc. 
Cependant  on  voit ,  par  l'espèce  des' 
sujets  et  l'énuque  des  gravures,  qu'il 
dessina  d'abord  des  Thèses  de  théo- 
logie ,  dont  une  gravée  à  la  date  de 
i<)4  '>,  des  Frontispices  de  li\Tes 
entre  autres  une  Ann  mciation  pour 
un  oflice  à  l'usage  des  Chartreux; 
qu'd  peignit  des  portraits  de  Vierge 
en  médaillon  pour  des  religieuses  • 
qu'il  grava  lui-même  m\c  Saintc-Fa- 
mille  de  sa  composition:  enfin,  qu'il 
composa  quelques  sujets  moraux  ou 
allégoriques  de  circonstance  :  Mi- 
nerveet  la  Reine  ,4nne  (t  Autriche  ; 
Louis  XI y  et  le  cardinal  Ma  zarin; 
h  rertu  au  Roi,  etc.  Mais  la  sim- 
plicité et  la  candeur  de  son  carac- 
tère le  rendaient  peu  propre  à  se 
produire  à  la  cour.  Si  la  Reine-mère 
le  nomma  son  peintre ,  et  le  chargea 
de  décorer  le  cloître  de  la  Chartreuse 
de  Paris ,  ce  que  Félibien  et  Perrault 
ne  disent  point,  la  collection  des  ta- 
bleaux de  l'histoire  de  Saint-Bruno  , 
qu'il  pei|;nit  en  trois  années  ,  lui  fut 
pavée  bien  médiocrement  ;  taudis 
qu*une  rision  de  Saint  -  Bruno  , 
peinte  dans  le  m^rae  temps  par  le 
Guerchin  pour  Içs  Chartreux  de 
Bologne ,  valut  k  celui-ci  35oo  fr. 
de  notre  monnaie.  La  galerie  de  la 
Chartreuse  ,  peinte  par  Lesueur,  of- 
frait, dès  les  premiers  tableaux, 
bien  moins  nn  élève  de  Vouet,  qu'un 
disciple  de  Raphaël,  dont  elle  lui  a 
mérité  le  nom  ;  mais  ,  dans  les  sui- 
vants ainsi  que  dans  les  derniers, 
sous  le  rapport  de  l'expression  de5 
sentiments  et  des  affections  les  plus 
intimes  ,  il  n'est  comparable  qu'à 
lui-même  :  son  géoie,  sou  goût,  c'est 
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son  ame;  il  n'a  pris  ni  Tun  ni  T-iufrc    crises  de  Taris  .qu'enrichit  si  di- 
dans  Uapbacl.  Les  tableaux  nom-    ^neulent  sou  pinceau  religieux ,  celle 
brcux  de  celte  galerie  n'uiil  pu  êtie    de  Saint-Gervais  possédait ,  comme 
louseîecuiës  par  lui  ;  tous  Tout  elc    la.  métropole  de  Notre-Dame,  un 
.sur  ses  dessins  :  mais  ceux  qu'il  a    grand  tableau,  le  plus  capital  de  la 
iiii-mêmc  terminés  ,  se  distinguent    nef ,  où  ,  dans  la  peinture  des  deux 
•non-seulement  par  leur  disposition    frères  Gervais  et  Protais,  entrâmes 
grande  et  simple  ,  par  la  justesse  et    pour  sacrifier  aux  idoles,  Lesueur 
bi  naïveté  <les  expressions,  la  vérité    s'est  élevé  au  plus  haut  degré  de  son 
el  la  grâce  naturelle  des  altitudes ,    talent.  Malgré  la  sévérité  de  la  com- 
le  jet  aisé  et  noble  des  draperies;    position,  rieu  n'égale  la  grâce  mi- 
mais par  une  délicatesse  de  c»)rrec-    mitable  des  têtes  des  deux  saints, 
tion  ,  une  suavité  de  ton  ,  et  une  vc-    C'est  celte  même  grâce  aimable  , 
rite  de  clair-obscur ,  analogues  au    mais  noble  ,  qui  lui  a  lait  traiter  , 
genre  et  au  mode  de  la  composition,    dans  un  genre  bien  didérciit ,  les  su- 
Loi-s  de  la  création  de  racadémic    jets  les  moins  graves  de  la  raytliolo- 
dc  peinture,  en  i6/»8  ,  éi)oqùe  de    cie,en  peignant  avec  autant  d  ama- 
l'arUvcmcnt  de  celte  galerie  ,  Le-    bilué  que  de  décence,  les  .\mours  , 
sueur  fut  du  nombre  des  douze  an-    les  >vnipbes  et  les  Muses,  dans 
ciens  membres  ou  professeurs  ;  et    l'hôtel  du  président  d«  Thongny  , 
chargé  de  peindre  le  tableau  que    connu  depuis  sous  le  nom  de  I  hôtel 
présentait  au      mai  lecorps  des  or-    Lanil>ert.   L'auteur  s'y  trouva  en 
revresdcParisal'égliseNolre-l)ame.    concurrence  avec  Lebrim  ;  et ,  quoi- 
Lebrun,  à  .son  retour  d'Italie,  s'c-    que  celui-<i  visitant  un  jour  le  cloître 
tait  signalé  en  i>eignant  le  tableau  du    des  Chartreux ,  et  se  crovant  sans 
^raai.  L'émulation  ,  plutôt  que  le  mo-    témoin  ,  se  fût  recrie  d  admiration 
diqueprixde/joofr.altachcâcetra-    à  chaque  tableau    le  peintre  de  la 
vail,  lit  produire  à  Lesueur,  en  1649,    caleriede  l'hôtel  Lambert  put  bien 
le  Saint-Paul  prêchant  à  Ephèse ,    devenir  jaloux  de  celui  du  salon  des 
où  il  mit  son  nom;  véritable  chef-    Muses,  lorsqu'il  le  vil  préfère  ,  en 
d'auvre  de  poésie  et  de  mouvement,    sa  présence,  dans  le  genre  même 
d  invention  et  de  style  ,  à  côté  du-    d'invention  allégorique  ou  il  pre- 
qiu  l  ui  le  Saint- Jndré  et  le  Saint-    tendait  exceller.  Ou  rapporte  que  le 
<  Etienne  de  Lebrun  ,  pour  le  dessin,    nonce  du  napc  étant  venu  voir  les 
ni  la  Descente  du  Saint-Esprit  de    peintures  de  l  botel  Lambert  com- 
nianchard  ,  pour  le  clair-obscur ,    mencées  depuis  plu.sieurs  années , 
n'ont  pu  prévaloir.  La  réputation    Lebrun  s'empressa  de  lui  "montrer 
de  Lesueur  s'étendait ,  mais  sans    en  détail  la  ga  crie  et  le  plafond  de 
sortir  de  la  sphère  des  communau-    V  Apothéose  d  //ercule.  Ils  passèrent 
tés  et  des  églises  ,  ou  des  hôtels  et    ensuite  dans  la  sal  c  ou  étaient  peint<i 
des  maisons  particulières.  11  acheva,    au  plafond  [\ipollon  et  le  Fha^ton, 
en  i65i  ,  pour  le  monastère  de    de  Lesueur.  Le  nonce,  frappe  dt;s 
Marmoulicr,  plusieurs   tableaux,    beautés  du  plafond ,  s  ecna:  «  Ului- 
dont  ceux  qm  nous  restent,  expri-    »  ci  est  d'un  maître^ italien  ;  mais 
ment,  par  leur  caractère  touchant  .  »  l'autre  est  una  cn^lwnena  ^ '.et 
et  ascétique,  la  perfection  du  genre    il  ajouta  que  c  était  dommage  qu  ils 
qu'il  avait  embrassé.  Kiitrc  autres    ne  fussent  pas  tous  les  deux  de  U 
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même  main.  Il  est  bien  diflTicilc  de  trente-huit  .ms.  S'il  est  vrai  que 
croire  qu'un  nonce  eût  traite  avec  ua  .Lebrun  ,  l'ctant  venu  voir  à  ses  der- 
pareil  incprii  une  composition  vi-  niers  moments,  ait  dit  avec  une  joie 
goureuse  ,  mais  moins  expressive  secrète ,  après  avoir  ferme' les  yeux 
peulH*tre  que.  celle  de  la* Cwenie  à  Lesucur,que  la  moit  venait  de 
d' EoU  àsLWS  le  Phaètonàe  Lesueur.  lui  ôter  une  grande  épine  du  pied  ^ 
Une  tradition  plus  vraisemblable ,  ce  trait  ainsi  raconte  par  un  char- 
reçue  à  l'hôtel  Lambert  ,  était  que  treux  même  (  Konavcnture  d'Ar-' 
Lebrun,  ayant  accouipagnt  le  nonce  gonne),  teinoi{];neraità  quel  point  l'a- 
dans  la  galerie,  doublait  le  pas  en  mour-propre  et  l'envie  j»euvcnt  met- 
traversant  les  pièces  peintes  par  Le-  tre  un  homme  honnête  en  opposition 
sueur ,  et  (ju'alors  le  nonce  l'arrêta ,  avec  ses  sentiments.  Lesueur  fut  iuhu- 
en  lui  disant  :  u  Voilà  pourtant  de  me'  à  Saint-Elirnne-du-Mont  ,  où  la 
»  bien  belles  peintures!»  Quoiqu'il  ^simple  e pi t<)phe  qui  fut  gravée  sur 
en  soit,  une  prèfe'rence  quelconque  sa  tombe  ,  est  aujourd'hui  efl;ice'e(  i  ), 
de  la  part  d'un  grand,  dut  choquer  taudis  qu'un  plus  digne  monument  a 
celui  qui  cherchait  à  lixer  l'alten-  reçu  la  ccmlrc  de  Lebrun  à  Sainl- 
tion  delà  cour,et  à  s^attircr  exclusi-  ^iicolas  -  du -Chardonnet ,  et  qu'un 
vement,  par  l'allégorie  de  ses  louan-  autre  a  été  érige  au  Poussin  dans  le 
ges,  les  bienfaits  de  Louis  XiV  ,  Panthéon  romain,  à  côte  de  Raphacl.- 
auxcfuels  ou  sait  qu'en  effet  Lesueur,  Mort  sans  enfants,  Lesueur  n'a  laissd 
comme  le  bon  La  Fontaine,  n'eut  que  des  neveux,  dont  un  des  descen- 
point  de  part.  Le  caractère  noble  et  dants  directs  est  aujourd'hui  célèbre 
frimple  ,  spirituel  et  naif  qui  distiu-  dans lacomposition  musicale. (Voyez 
guait  Lesueur  dans  ses  ouvrages  hhsuhVR,  LiograplUe  des  Hommes 
comme  dans  sa  jwrsonne ,  excitait  vivants,  )  Secondé  par  ses  frères 
contre  lui  l'envie  ,  et  le  laissait  sans  Pierre  ,  Philippe  et  Antoine  ,  et  par 
défense.  Modeste  et  sans  ambition  ,  son  beau-frère  Goulav  ,  il  ne  forma 
mais  sensible  à  l'injustice ,  il  se  point  d'école.  Laurent  (îolombel  et 
permit  une  seule  allégorie,  où  il  Claude  Lefèvre,furent  ses  seuls  élèves 
s'est  représenté  triomphant  de  ses  tandisquel'écolede  Lebruncomptait 
rivaux,  comme  le  Poussin.  «  J'ai  de  nombreux  disci|)les.  ('/est  ce  qui 
»  toujours  tout  fait ,  disait-il ,  et  je  peut  expliquer  comment  Lesueur  ue 
1»  ferai  tout  encore  pour  en  être  fut  point  é|)argné  ,  même  après  sa 
»  aimé.  »  En  elFet ,  il  fallait  être  bien  mort ,  et  comment  une  main  jalouse 
fortement  prévenu  ]>om'  ne  pa^  ai-  avant  endommagé  plusieurs  {>eintures 
mer  l'auteur  en  voyant  ses  ouvrages,  du  rloîlredestihartreux,  les  religieux 
Mais  les  compositions  qui  l'occu-  furent  obligés  de  les  couvrir  de  vo- 
paieut  à  l'hôtel  Lambert ,  quoique  leis  fermant  à  clef.  Ses  figures  d'une 
dans  le  genre  gracieux ,  fatiguaient 

SCS  organes ,  épuisaient  ses  forces.  ^  ^  ^  ,^,.biu.-n,c„t     «...  épîuph. 

Persécuté,   resté    veuf  et  seul  ,  une  ingdui«u»«m*»t  nirpo».  Janiamablcau  r«pr4. 

maladie  de  langueur  détermina  sa  J„„  j„  i^^uvrr,  «n  t«i7  {p«r  mmà»m^  .ir  iw.nn.). 

retraite  chez  les  Chartreux,  où  la  crp*oa.n|,  p....qu'o.\rr..bii ...  .e.a  à  s.i„i. 

reconnaissance  lavait  souvent  ac-  pa,c«i ,  on  d«»r«iipUc«t  u  wmb»  a*  l»»»"' 

•11*             r  .     1  à  c<Vté  (la  celle  il"  R  .cio»,  comme  •>»  «û*  •»* 

cucdli.  Ce  fut  dans  ce  pieux  asile  p J.' j.  p.t.i  cen,  j.  De.e».tci,  do«t 

qu'il  mourut  eu  |f053 ,  à  l'âge  de  u««    ▼o«»io«  g^Ut  «ocor*  u  »o«. 
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expression  si  vraicctenmêmetemps 
si  pracieusc  ,  opposées  aux.  figures 
de  Leliruu  ,  faisaient  jvjraîtrc  celles- 
ci  dures  et  moins  iKiturollcs  ,  quoi- 
que expressives.  Les  tal.leaux  de  Lc- 
sueur  iiis])iraieiit ,  ainsi  que  ceux  du 
Poussin  ,  la  vcriu  ,  mais  une  vertu 
douce ,  et  de  plus  une  aimable  me'- 
lancolie  ,  qui  rappelait  trop  un  ar- 
tiste mort  comme  Raphaël  au  milieu 
de  sa  carrit-re.  Pour  achever  défaire 
coiuiaitre  l'homme  aussi-})ien  que  le 
peintre  ,  nous  allons  indiquer  ,  en  y 
ioignant  quelques  remarques ,  ceux 
de  ses  ouvra{»es  dont  le  caractère 
exprime  le  mieux  l'esprit  qui  les  a 
produits.  L  Saint-Paul  guérissant 
les  malafies ,  et  délivrant  un  pos- 
sédé y  dei'ant  l'empereur  Néron. 
C'eî»t  le  tahicau  d'admission  de  l'an- 
leur  à  racKkfmrc  de  Saint-Luc.  On 
y  voit  dès-lors  cette  unité  d'intention 
qui  fait  concourir  diversement  les 
traits,  les  gestes,  les  alliladcs  des 
diflcrents  jiersounages, à  l'action  et 
à  l'ex pression  générale.  Dès  avant 
la  révolution  qui ,  en  I7<)3,  a  dis- 
persé les  tableaux  des  églises  et  des 
établissements  particuliers ,  plusieurs 
des  ouvrages  de  Lesueur  ont  été  , 
comme  lui,  méconnus  ou  peu  res- 
pectas. Celui-ci  fut  acquis  par  un 

Sarliculier.  Depuis  ,  il  a  fait  partie 
u  Musée  du  Louvre ,  et  ensuite  de 
la  collection  de  Lucien  Buonap<irte. 
On  le  trouve  gravé  p.ir  Massai*d 
père ,  dans  le  Musée  fr  ançais  de 
Robillard.  IL  La  Salutation  angé- 
lique ,  ou  V .4nnonciation.  A  la  dif- 
férence de  la  Vierge  du  Guide ,  qui , 
saluée  par  l'ange ,  jiiint  ses  belles 
miins  ,  et  j)lait  par  la  douceur 
attachante  de  ses  re^.irds,  la  Vienre 
modeste  de  Lesueur  baisse  les  yeux  , 
«n  croisant  les  mains  sur  sa  poi- 
trine, signe  expressif  de  l'humilité 
et  du  recueillement.  L'artiste  a  ré- 
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péle'  ce  geste  dans  le  Saint  Bruno  eit 
prières  ,  et  dans  la  Sainte  Scolasti^ 
que  peinte  pour  Marmoutier  ,  o\x 
d'ArgenWIlc  dit  qu'il  existait  une 
Annonciation  de  Lesueur ,  ainsi  qu'à 
Paris,  dans  la  chapelle  du  président 
Turgot.  La  Salutation  angélùfue  esf 
annoncée  dans  la  notice  du  Musée  du  , 
Louvre  comme  gravée  par  Bosse  : 
cependant  Landon  la  donne  comme 
inédite ,  et  la  distingue  d'une  autre 
Salutation ,  gravée ,  en  eflet  ,  par 
Bosse,  pour  un  ofllcede  la  \  ierge, 
ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  l»aut.  III.  La 
f^ie  de  saint  Bruno  ,  en  \'ingt-deu3t 
tableaux  ,  peints  sur  bois ,  et  ter- 
minés en  i(i4K.  Le  petit  cloître  des  - 
Chartreux  où  fut  retracée  cette  his- 
toire, avait  déjà  été  peint  en  1 35o  ,  - 
à  fresque,  et  sur  toile  en  i5o8.  Le 

Prieur  de  cette  maison ,  ayant  fait 
oirre,en  l'j'jG^àes  tableaux  de  Le- 
sueur pour  la  galerie  du  Louvre,  il& 
furent  enlevés  ,  mis  sur  toile  et  re- 
touchés dans  les  ])arties  dégradées^ 
Mais  ils  n'ont  été  pleinement  restau-  - 
rés  que  plusieurs  années  après,  auF^ 
palais  du  Luxembourg  ,  d'où  ils  ont 
passé  ,  suivant  leur  destination  ,  a* 
Musée  du  Louvre.  Cette  collection  a 
été  gravée  par  Chauveau,  ou  d'après 
ses  dessins  ,  en  un  volume  in-fol. , 
avec  des  vers  latins  et  français ,  le9 
mêmes  qui  avaient  été  tracées  sur  les- 
murs  du  cloître  (  oyez  François 
Jaruy).  a.  Villerey  a  publié,  en  petit^ 
la  gravure  de  la  même  galerie  avec*  : 
des  explications,  Paris,  Didot,  iBoB;  ' 
Parmi  cette  suite  de  tableaux  que 
Lesueur  appelait  modestement  de* 
esquisses,  moins  parce  qu'il  avait  etc 
aidé  dans  l'exécHtion  de  quelques- 
uns  ,  qiie  prce  qu'il  voyait  la  per- 
fection au-delà  ,  on  remai-que  prin- 
cipalement :  1**.  le  Saint  Bruno, 
prosterné  devant  un  crucijix.  Cette 
figure,  profondément  recueillie ,  cx.- 
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prime  ,  sons  les  replis  du  vêtement 

3ui  l'enveloppe,  le  sentiment  intime 
ont  elle  paraît  pénétrée.  C'est  ici 
que  commence  véritablement  l'his- 
toire du  saint  ;  car  la  résurrection  du 
chanoine  damné  qui  opère  la  con- 
version de  saint  Bruno  ,  est  une 
fable  :  mais  à  l'cpoquc  de  la  contro- 
verse élevée  à  ce  sujet ,  l'artiste  n'a- 
vait pu  que  se  conformer  aux  pein- 
tures consacrées  par  la  tradition  et  les 
chroniques  de  l'ordre.  —  a*».  Saint 
Bruno  distribuant  ses  biens  aux 
pauvres.  Dans  l'esquisse  qui  avait 
appartenu  à  d'Arj;enviIle  et  qui  se 
trouve  au  Musée,  la  lipede  compo- 
sition paraît  sous  un  angle  plus  aigu 
que  dans  le  tableau,  où  ,  moins  res- 
serrée ,  elle  est  plus  favorable  au 
mouvement  des  figures,  qui  se  pres- 
sent sans  se  confondre.  Au  reste 
cette  disposition  du  plan  semble 
retracer  une  fabrique  du  Poussin. 

Saint  Bruno  lisant  une  missive 
du  pape,  La  pbvsionomie  du  saint 
et  celle  de  ses  religieux  ,  son  air  de 
Piété  et  d'attention  ,  leiir  contenance 
humble  et  respectueuse,  expriment 
et  produisent  ce  calme  de  l'ame  qui 
attache  et  qui  prête  des  charmes 
a  la  solitude  simple  du  lieu.  Le  ton 
de  la  couleur,  et  la  disposition 
des  lignes  ,  concourent  à  reffei 
paisible  de  la  composition.  Elle 
a  été   gravée  par  Se^astien  Le- 
clerc ,  dans  la  collection  de  Chau- 
vcau.— 40.  La  ^fort  de  saint  Bruno 
entouré  de  ses  religieux.  On  a  repro- 
che au  pinceau  de  I^suour  de  man- 
quer d'énergie,  parce  que  son  ton  est 
assort»  au  caractère  de  ses  composi- 
tions, presque  toujours  gracieuses. 
La  vigueur  du  clair-obscur  est  ici  en 
harmonie  avec  le  pathétique  du  s«- 
)cl  :  mais  ce  sont  les  diverses  expres- 
sions répandues  sur  tous  ces  visages, 
dans  louics.ccs  altitudes ,  et  sous  ces 
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vêtements  uniformes  et  sans  cou- 
leur, qui ,  rapportées  a  une  même  in- 
tention, à  un  même  objet ,  frappent 
le  plus  vivement ,  par  leur  ensemble , 
les  spectateurs  de  cette  scène.  Des 
études  faites  d'après  nature  sur  les 
religieux  eux-mêmes  ,  ont  dû  scjiles 
contribuer  à  produire  cette  vérité 
d'elFets ,  mie  des  manequins  et  les 
modèles  de  l'école  n'eussent  jamais 
pu  rendre.  —  5<».  V.-tpothéose  de 
saint  Bntno  excite  un  autre  senti- 
ment ,  celui   de  l'admiration.  IjC 
groupe  d'anges  qui  porte  le  saint , 
peut  bien  rappeler  le  Ravissement 
de  saint  Paul  du  Dominiquin;  mais 
la  pose  hardie  et  gracieuse  de  la 
figure  principale  s'élevant  douce- 
ment dans  les  airs  sur  un  plan  in  - 
cliné,  appartient  à  Lesueur.  Celte 
dernière  pièce  de  la  collection  est 
gravée  par  Leclerc  ,  sur  les  dessins 
de  Chauvcau;  elle  l'a  aussi  été  par 
François  Poilly.  IV.  Prédication  de 
saint  Paul  à   Ephèse.  hç  style 
animé  de  la  composition,  le  ton  lu- 
mineux de  la  couleur ,  tout  tend  à 
rendre  plus  frappante  l'action  de  l'é- 
loquence de  l'Apôtre,  dont  le  front 
elévé  (  os  sublime  )  semble  porter 
l'empreinte  du  Ciel  que  ses  yeux  onl 
vu  ;  disposition  que  Raphac'l  a  sou- 
vent cherché  à  exprimer.  Les  audi- 
teurs admirent,  recueillent  les  paro-'*' 
les  de  saint  Paul.  Dans  leirr  enthon-  * 
siasmcjles  jeunes  gens ,  les  femmes, 
les  vieillards,  apportent  les  livre», 
profanes,  lesdéchirent  et  les  brûlent. 
Ce  tableau,  le  premier  de  l'école^ 
française  par  la  dignité  de  la  com- 
position et  du  sujet ,  a  passé  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame  au  Mnséc  dt> 
Louvre  :  il  est  gravé  par  Picart  le 
Romain.  Lfu  autre  tableau  de  Saint 
Paul  préchant  a  Ephèse  était  une 
grande  et  première  conception  de 
l'auteur.  La  gravure  qti'cn  a  fail^.. 
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Boroîl  Audran,  y  niontio  pliiMcnrs 
circuiistauces  accessoires  ,  tirccs  ilii 
récit  ^es^cles  des  Apôtres  ;  inaisccs 
épisodes  rorapliqiicnt  et  partagent 
Faction  principale.  Félibien^qui  avait 
Tii  ce  tableau  clie?.  M.  le  Normand, 
secrétaire  dii  roi ,  l'a  décrit  et  en  n.ir- 
le  avec  éloge  :  on  ignore  ve  qn'ii  est 
devenu.  V.  Tableaux  de  l'histoire  de 
saint  Martin  ,  et  de  eclle  de  saint 
Benoit  y  peints  jionr  le  monastère  de 
Marnioutier:  i".La  Messe  de  Saint- 
Martin.  Une  hostie  rayonnante  pa- 
raît sur  la  tète  du  prêtre  qui  oflicic, 
et  fait  éprouver  par  de^ré,à  jdusicurs 
des  assistants,  divers  sentiments  de 
surprise,  d'étonnenienl  et  d'admira- 
tion. Les  diilcrentcs  nuances  de  la 
jnémc  expression  générale  y  sont 
rendues  par  le  trait  le  plus  simple,  et 
les  figures  y  semblent  faites  au  pre- 
mier coup.  Malgré  l'impression  pro- 
duite sur  une  partie  des  fidèles,  un 
caractère  de  recueillement  et  de  paix 
fait  le  charme  de  cette  scène  reli- 
cieusc  des  premiers  siècles.  Lors  de 
la  révolution ,  le  cabinet  de  M.  d'An- 
givtlliers  rerueillit  cette  pièce,  qtii 

fassa  ensuite  au  Musée.  I^ndon  ne 
a  point  comprise  d.ins  l'œuvre  de 
Lesucur ,  quoir^i'il  rcùt  publiée  dans 
ses  Annales:  mais  elle  a  été  gravée 
depuis  par  Laurent,  dans  le  Musée 
Français.  —  La  F ision  de  saint 
Benoit,  auquel  apparaît  Sainte-Sco- 
lastique  ,v»ccompagnée  de  deux  vier- 
ges couronnées  do  Heurs  ,  etc.  Les 
Annales  du  Musée  avaient  donné 
comme  une  apparition  de  la  Vicrçe 
â  saint  Martin,  celle  de  la  soeur  de 
saint  Benoît  h  son  frère  :  Terreur , 
reciifiéc  dans  V  Oeuvre,  annonce  qu'il 
existait  un  autre  tableau  de  saint 
Martin  à  Marmoutier;  celui-ci  ne 
s'est  pas  retrouvé, et  aura  j)éri  avec 
vune  Cène  du  même  auteur ,  que  la 
rcTolulion  a  détruite ,  suivant  la  Vie 
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qui  est  en  tête  de  son  œuvre.  La  Vi- 
sion de  saint  Benoit ,  conservée  au 
Musée  de  Tours ,  d'où  elle  a  passé  à. 
relui  de  Paris ,  a  été  gravée  par  Gué^ 
rin.  (^Ite  composition  mystique  y  - 
mais  d'une  exécution  gracieuse,  réu-' 
nit  la  suavité  et  l'harmonie  de  la 
couleur  à  la  vivacité  et  à  la  finesse  de 
l'expression.  Lcsveltedes  figures  des 
deux  vierges  y  est  favorable  à  1^^ 
légèreté;  mais  la  proportion  en  est 
un  peu  alongée.  Au  reste,  l'artiste 
n'a  guère  employé  ce  mode  qii'en 
cherchant  l'idéal  de  l'antique  ,  dans 
les  figures  auxquelles  il  voulait  don> 
ner  une  grâce  pluâ  élégante  ou  plus 
délicate. — 3**.  Ln  tableau  àcXàMort 
de  saint  Benoit, où  le  saint,  debout , 
appuyé  sur  ses  religieux ,  rend  l'es- 
prit, et  dont  ledernier  souffle  est  indi- 
qué par  un  trait  lumineux  (pii  se  di- 
rige vers  le  ciel  :  ce  tableau  se  trouve 
dans  le  cabinet  de  M.  de  L**  à  Paris.  U 
n'a  été  ni  mentionné  ni  gravé.  V'L  Le 
Martyre  de  saint  Laurent ,  et  Jésus 
clicz  Marthe  et  Marie,  peints  pour 
l'église  de  Saint-Germain  I  Auxerrois. 
Dès  avant  1 7  >o,  ces  tableaux ,  qui  ne 
le  cédaient  point  aux  plus  beaux  du 
même  maître  ,  avaient  été  vendus 
et  remplacés  par  des  copies. 
premier  fut  vu  dans  le  cabinet  de 
M.  Pasquier  ,  et  ensuite  dans  celui 
de  M.  de  Lalive;  mais  on  croit  qu'il 
périt  depuis  par  un  incendie.  Gérard 
Audran  en  a.  reproduit  le  caractère 
et  l'expression.  La  composition  du 
second  ,  qui  a  aussi  disparu  ,  nous 
est  conservée  dans  les  gravures  de 
Leclerc  ,  de  Benoit  Audran  ,  de  Pi- 
cart-le-Romaiu  et  de  Drevet.  VIL 
La  Mort  de  Tabithe  ,  peinte  pour 
la  chapelle  de  Saint-Pierre  à  Saint- 
Ktienne-du-Mont  :  elle  fut  ,  maigre 
le  respect  dû  aux  cendres  de  Lesueur, 
vendue  par  les  marguilliers  à  uii 
marchand  de  tableaux  j  suivant  ce 
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que  rapporlc  Papillon  de  la  Fcrtc 
eo  i^^G  ;  et  011  ciTet  on  ne  Ta  pas 
revue  (lcpui.s.  Il  nous  en  reste  une 
j^rdvurc  f.iile  par  Dufios.  VllI. 
Saint  Geivais  et  saint  Protais  , 
conduits  (levant  le  consul  y/stase  , 
pour  sacrifier  aux  idoles,  C/est  le 
princi|)al  cUs  si\  ç;rands  tableaux 
de  riiistoirc  de  leur  martyre  ,  qui 
décoraient  la  nef  de  l'église  Saint- 
Gcrvais ,  et  dont  deux  furent  peints, 
le  premier  en  totalité  par  Le.sueur  , 
et  le  second  ,  en  i>arlie  par  son 
be;ni-fri*re.  La  grandeur  et  la  sim- 
plic  itc  de  la  composition  ,  la  Tcrite' 
des  caractères  et  des  altitudes-,  et 
surtout  l'expression  touchante  des 
deux  frères ,  la  fermeté'  du  plus  âge' , 
qui  baisse  la  vue ,  la  candeur  du  plus 
jeune  qui  détourne  la  tète  ,  con- 
trastant avec  l'audace  et  la  violence 
des  licteurs  ,  laissent  à  peine  aper- 
cevoir quelques  parties  moins  ter- 
mine'es  de  cette  composition  ,  l'une 
des  plus  capitales  du  Muse'c  du 
Louvre.  Elle  avait  e'te  grave'c  en 
forme  de  thïsfe  ;  et  M.  lîaquoy  l'a 
rcproduile  avec  beaucoup  de  succès. 
Le  deuxième  tableau  ,  reprc'sentant 
le  Maitj  re  de  saint  Geivais  et  de 
suint  Protais  ,  avait  etc  compose' 
par  I^sueur;  mais  la  mort  empêcha 
ce  grand  peintre  de  le  terminer.  11  a 
passe  au  Musée  de  Versailles.  Deux 
yl/a/t^)7«dechacundcsmènie^  saints, 
ont  cte  graves  ,  l'un  par  Picart-lc- 
Piomain,  l'antre  par  Gérard  Audran. 
Deux  autres  sujets  semblables,  peints 
sur  les  vitraux  de  la  mèmeeglisc ,  par 
Perrin,  sur  les  dessins  de  Lesueur,  ont 
clé  conserves  au  Musée  des  monu- 
ments français.  Enfin,  une  Descente 
de  croix  ,  ([ui  était  dans  cette  église  , 
composition  remanpiableparlasim- 
plicitéderordonnance  et  le  caractère 
touchant  et  divers  des  expresiions, 
est  au  Musée  de  Paris,  et  a  clé  gravée 
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{lar  Duflos.  IX.  La  Confiance  d'.4- 
c',irt//</rf ,  prenant  un  )»rcuvaçe  des 
mains  de  son  mcdrrin  IMiilippc  , 
auquel  il  fait  lire  une  Ictlre  où  on 
l'accuse  «l'avoir  voiihi  l'empoison- 
ner. Ce  tableau  de  chevalet ,  coniuie 
le  prcce'dent  ,  et  dislingue  «le  même 
j)ar  la  varicfCc  et  la  deli(  ate^se  des 
expressions,  appartenait  à  la  galerie 
d'Orléans  :  il  a  passé  en  Angleterre, 
lîcnoît  Audran  l'a  gravé.  X.  Sujets 
mythologiques.  Galerie  de  l'holel 
I^ambert,  composée  de  dix-neuf  la-i 
blèaux ,  dont  sept  décoraient  le  Sa- 
lon de  l'Amour;  sept,  le  Cabinet 
des  Muses  :  les  cinq  ajitres  avaient 
été  peints  en  camaïeux  dans  V Appar- 
tement des  bains.  L'artiste  ,  sage  et 
fécond ,  a  su  ,  sans  s'écarter  de  la 
mythologie ,  créer  des  allégories  in- 
génieuses et  toujours  claires ,  telles 
que  VAmour  réprimandé  par  sa 
m  ère  ,  et  se  réfugiant  dans  les  bras 
de  Cérès  ;  V.  Jmour  dérobant  le  feu 
du  ciel  à  Jupiter,  pour  venir  ani- 
mer la  terre  ,  etc.  On  a  déjà  parle 
du  Phaéton  demandant  à  conduire 
le  char  r/'.'/^w//on  ,  compo>ilion  de 
la  plus  grande  riclicsse,  où  la  force 
et  la  grâce  se  trouvent  réunies  ,  cl 
où,  comme  dans  les  autres  ouvrages 
de  ranlcur,  toutes  les  parties,  tous 
les  détails  concourent  à  l'intelli- 
gence de  l'enseml.le  ,  ainsi  qu'à  l'ex- 
pression et  au  développement  du 
sujet.  Elle  n'a  pu  être  terminée  par 
Lesueur,  qui  fat  aidé  dans  ce  travail 
par  son  beau-frère.  J^a  marquise  du 
Châtelet  ayaut  acquis  rii()lcl  Lam- 
bert en  1 75*)  l cabinel  de  V  Apollon 
et  des  Muses  ,  AouX  les  ligures 
sont  si  agréablement  disjM>sées  et 
d'une  harmonie  si  douce  ,  devint 
celui  de  Voltaire,  de  174^  ^  *749' 
M.  d'Angivillicrs  acheta  ,  pour  lo 
Roi  ,  en  1777»  les  tableaux  de  ce 
cabinet  et  ceux  du  saloude  l'Amour; 
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et  ils  ornent  aujourd'hui  le  IMiiscV.  La 
galerie  de  I'h6tel  Lambert  a  ctc  gra- 
vée par  Des  p!  a  (PS  ,  Dupuis,  Beau- 
vnis  et  Riirli.in'^o ,  sous  la  direction 
de  Bernard  Picart,  eu  un  vol.  iu- 
foU  Xl^  Phisiears  antres  taUeaux  et 
dessins ,  dignes  de  remarque,  se  troo- 
vent  indiquà  dans  VCSSwn  de  Le- 
sueur,  p;rav(?  au  trait  et  puUië  par 
M.  Landon  ,  Paris  ,  i8i  i  ,  en  a  vol. 
in-4".,  roinpreiiaiit  ront  dix  pièces  ; 
mais  comme  la  collerùou  ,  rpioiqiie 
ttombreufe ,  coiitieiit  seulement  les 
pièces  qu'oB  apneonnattre  pour  les 
graver ,  il  faut  y  joindre  celles  qui 
ont  été  désigné»  dans  les  Voyages 
pittoresques ,  comme  rxistariles  à 
l'ancieii  cabinet  du  Roi  ,  à  la  troi- 
ôiènie  chambre  de  la  Cour  des  aides, 
dans  la  chapelle  du  pressent  Turgot. 
et  11  l*ancten kâtél  de  Boinllon ,  pnm 
lcs<melles  il  en  est  qoi  formaient  des 
collections  plus  ou  moins  remarqua- 
bles.Onaaitribucà  LesucJirunc  suite 
dessins,  nu  nombre  dedix-hnit ,  la- 
ves à  l'encre  de  la  Cliine ,  et  qu'on 
voyait  dans  la  salle  des  marguiliicrs 
i  Saint-Etiemie-ditlIbnt  :  mais  ib 
ont  été  reconnas  pour,  être  de  La 
Hyre.  Un  des  frères  de  Lesueor  \b$ 
avait  seulement  peints  en  grand  pour 
être  exécutes  en  tapisseries.  Les  des- 
sins de  Lesucur  sont  la  plippart  à  la 
pierre  noire  avec  un  léger  lavis  re- 
Jianssé  de  blanc  :  les  contours  en 
font  purs ,  élégants  ,et  la  touche  U- 
l^re.  Il  a  fait  anssi  des  esquisses  k 
la  gouache  ou  à  l'huile ,  où  Ton  re* 
trouve  ces  airs  de  tète  fins  et  gra- 
cieux ,  ces  expressions  douces  et 
naïves,  ce  jet  de  draperies  élégant  et 
naturel,  qui  le  font  partout  aisément 
fccontfaître.  I^e^ttijrâfaitlui'ixième 
son  portrait,  qui  a  été  gravé  par 
Vau-Scfiiippeu,  en  1696  ,*et  depuis 
par  Corhin,  pour  sa  réception  à  Ta- 
cadémic.  Son  busle ,  sculpté  par  Ro- 
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land  ,  derorc  la  gâterie  française  du 
Mnsr'c.  Fnfin,  dans  un  tableau  du 
cabinet  de  M.  de  L**.,  et  qui  mérite- 
rait d'être  grave,  f.csiicur  s'est  peint 
Irauquill^ment  assis,  deuii-couché., 
sur  un  lit  de  repos ,  tandis  que.  son 
seul  génie  terrasse  |a  ealomnift,  et 
met  eq  fuite  l'envie.  Le  fond  iiqirë» 
sente  un  vaste  jardin  d'une  perspec- 
tive riante  :  iniafije  paisible  de  l'ave- 
nir, qui  il  rendu  enfin  une  justice 
éclatante  au  génie  modeste  ,  en  réu- 
rnssant  dans  wpalaisde  nosRois  qua- 
rante  de  ses  productions  les  pli^ 
bdies ,  écha  ppées  à  l'injure  des  homr- 
mes  et  aux  révolutions.     G-GE.  " 

T.ESUEIIR  (Jean),  historien, 
naquit  en  France  ,  dans  le  xvii«, 
siècle ,  de  parents  réformés.  Api*ës 
avoir  terminé  ses  études  k  l'acadé- 
mie de  Genève, il  futnomméjpasteor 
de  l'c^lise  de  la  Ferté-sous-Jouarrt. 
Il  employait  tous  ses  loisirs  à  l'étu- 
de; et  il  entreprit  une  histoire  ecclé- 
siastique dont  les  premières  parties 
reçurent  un  accueil  trcs-fa  vorable  des 
différents  synodes  de  France^  et 
lut'  méritèrent  des  enconragoiMlita» 
Les  infirmités  dont  fl  fui  accablé 
l'obligèreni  de  suspendre  soft  tra- 
vail; mais  il  le  repnl  avec  beaucoup 
d'ardeur,  et  il  venait  terminer 
le  dixième  siècle,  lors  qu'il  mourut 
en  1G81.  L'ouviage  de  Lesucur  est 
iUtîtulé  :  Jffistoin  Sê  VEffiae  «g  dê 
V Empiré  t  depuis  la  nahstmce  dê 
Jés^s  -  Christ ,  Genève ,  tôy^ ,  ' '  «t 
ann.  suiv.,  6  vol.  iu-4**.,  ou  8  vol. 
in-i*2;ibid.  i']i4,  iu-4**.j  nQUvelle 
édition  ,  revue,  corrige'e  ,  augmentée 
de  quant» te  de  remarques  et  des  au- 
torités, Âmbterdaui,  i']3p  ,  8  lomeS 
formant  4  vôL'in^.'Otfdoitjî  îoiildEé 
la  Coiitifiikitionjusqu'àlafînaHXlI*. 
siècle  ,  par  Béûédict  Pictct t>as- 
teur  de  (jcnève,  Amsterdam,  1732," 
3  Tol.  10-4°.  h' Histoire  de  Lcsueur 


Digitized  by  Goc^Ie 


LES 

«l  p'rritc  avec  candcurer  simplicité; 
les  faits  y  sont  rapportes  d'une  ma- 
merc  ,  en  gênerai,  assez  iniparliale. 
Un  Clic  encore  de  lui  an  Traité dt- la 
tlwinité  de  l'Ecriture  sainte.  VV-s 

•  ^^,^J^UR(P'^HaE),neâRouen; 
eJi  ibJO  ,  se  distingua  dans  la  gra- 
vnrc  en  bois  par  la  hardiesse  de  sa 
manière ,  et  mourut ,  eni  7 ,6 ,  lais- 
sant deux  Gis  ,  qui  cuIuVrent  le 

"Î;Î»,'^«'-»-  -  L'aine,  Pierre,  ue  en 
lOOJ ,  se  serait  fait  un  nom  dans  la 
gravure,  s'il  ne  fût  mort  prcmalurc- 
mcnt,  en  ,(i<>8.  _  u  second, 
Vincent,  reçut  les  premières  le- 
çons de  son  jMîre,  et  vint  se  per- 
fectionner à  Paris,  sous  la  direc 
1011  de  Papillon, fpi'il  surpassa  bien- 
tôt dans  la  pratique  des  entre-tail- 
les. JI  fut  marie  trois  fois:  et  le 
dernier  de  ces  mariages  lui  domia 
beaucoup  de  chagrin,  sa  femme 
étant  de)à  mariée  sans  qu'il  pût  |e  sa- 
voir lorsquclle  l'epousa.  if  mourut 
en  17^3.  —  Nicolas  Lesl eur  ,  neveu 
<les  deux  précédents ,  naquit  à  Paris 
en  1690.  Quelque  talent  que  ses  on- 
clesaient  raanifestedaiis  la  gravure 
»1  les  a  surpasses  en  prenant  une' 
autre  route.  Il  porta  à  sa  |>erfec- 
Uon  le  genre  dit  en  camaïeu,  et 
ses  ouvrages  en  ce  genre  sont  nom- 
i^reux;  ils  imitent  les  dessins  au 
Javis  rehausses  de  blanc.  L'ancien- 
ne édition  du  Recueil  de  Crozat 
•:n  renferme  un  certain  nombre  d  a- 
pies  plusieurs  grands  maîtres.  On 
peut  voir  luie  description  de  seize 
de  ces  gravures,  dans  le  Manuel 
des  amateurs  de  l'art,  par  Huber 
et  Kosl.  Lesueur  gravait  egaicmcjît 
au  burin; et  l'cdilion  in-fo.  des  Fa- 
bles de  La  Fontaine,  .l'après  Its  des- 
sus de  liatlu^iior  ,  e>:t  enrichie  de 
vjsncltes  el  de  fleurons  ,  qu'il  a  gra- 
ve* avec  a„ti„,i  de  goût  que  de  dcli- 
<-4le»c.  Il  mourut  a  Paris,  en  1764. 
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-Sa  sœur ,  BtHâBETn ,  cultiva  avec 
succès  la  gravure  en  boi^j.  La  ville 
de  Rouen  la  chargea  de  graver  les 
estan» pilles  ou  marques  des  toiles 
pour  les  halles:  Elisabeth  s'acquitta 
«le  cette  commission  avec  un  tel  suc- 
ces,  que  le  corps  municipal  lui  lit 
une  jK-nsion  de  1,000  livres  p.. 

LK^l/lRE  (RoBEnx-M.HTi.)  ; 
littérateur,  naquit  à  Rouen  en  1737 
Apres  avoir  termine  ses  éludes  ii 
vint  à  Paris ,  et  obtint  la  place'do 
lecteur  de  l'Infant  duc  de  Parme  - 
«I   profita    de   cette  circonstance 
pour  visiter  l'Italie  jet  il  paraît  , 
d  après  dillerents  passages  de  ses 
ouvrages,  qu'il  fit  plusieurs  voyaces 
en  Angleterre.  De  retour  à  Pans  il 
se  mit  aux  gages  des  libraires  ,'et  ' 
publia  ,  chaque  année,  de  nouvelles  ' 
productions, dont  quelques-unes  eu- 
rent du  succèsdans  uiiecerlaineclasso 
de  lectcum.  Pendant  la  révolution 
Il  fut  nomme  professeur  de  législa- 
tion à  l'école  centrale  de  Moulins  • 
«  l>erdit  cette  place  à  l'organisaiioa 
des  K  cecs,ct  revint  à  Paiîs ,  oùilmou- 
rutlei7  avril  ,8i5.Lesuireavait de 
I  esprit  et  de  l'imagination;  mais  il 
manquait  de  goût  el  de  jugement.  Son 
style  est  incorrect  et  trivial ,  rempli 
U  expressions  choquantes  et  de  raau- 
vais  ton.  Plein  d'une  vanité  insui»- 
portable,  il  parie  souvent  de  lui 
dans  ses  ouvrages,  et  il  avoue  qu'il 
se  regardait  comme  un  homme  d'un 
geme  extraordinaire.  Ou  a  de  bu  . 
I.  EpUre  à  FoUaire,  Paris,  in{j,  ' 
in-8«.  ;  elle  lui  valut  une  répous^J 
anonyme  très-spii  iiudle  ,  et  dans 
laquelle  Voltaire   lui  donna  des 
consciis  dont  il  aurait  dû  profiter,.  . 
IL  La  f'esiale  Clodia  à  Titus 
li^'oidc   ilml.   17(37,  in^o.  1,1;, 
t  OM/»  dœilsurle  Salon  de 
par  un  ai'eui(le ,  ibid.  in -S»,  iv! 
J^lo^*'  du  muiechiil  de  Câlinât,  dé-  \ 
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(lie  à  luî-mêrae,  ibiJ!  1775,  in-S"». 
Ce  discours  n'avait  point  ctc'  envoyé' 
au  concours  de  l'académie  française. 

V.  Isaac  et  Rebecca  ,  ou  les  Noces 
patriarcales,  poème  en  prose  et 
eu  cinq  chants,  Paris,  I777,in-i!i; 
ibid.  1780.  La  simplicité  des  récits 
de  l'Histoire  sainte  y  est  défigurée 
par  des  épisodes  qui  ne  tiennent  que 
de  loin  au  sujet  ;  et ,  pour  le  style, 
coniime  pour  l'invention  ,  Lesuirc 
est  resté  à  une  distance  iiiTinic  de 
Gesner  qu'il  avait  pris  pour  modèle. 

VI.  Lettre  de  M.  Camille  Trillo  , 
fausset  de  la  cathAîrale  d' Aucli ,  sur 
la  musique  dramatique,  ibid.  1777, 
in-ia.  V  II.  Histoire  de  la  Républi- 
que des  lettres  et  arts  en  France , 
pour  les  aimées  i-y^Q,  i-ySo,  17B1  et 
178'A,  quatre  parties  in-ia.  C'est  une 
gazette  que  l'auteur  semble  n'avoir 
entreprise  que  pour  louer  ses  propres 
ouvraç;es.  VIII.  Les  Amants  fran- 
çais a  Londres,  ou  les  Délices 
de  l'Angleterre,  Londres,  1780, 
in-ia;  mauvais  roman.  IX.  Aux 
Mânes  de  J.  J.  Rousseau ,  poème  , 
Paris,  1780,  in-8**.  X.  Le  Nou- 
veau Monde,  poème  en  vingt-six 
chants,  ibid.  178:*,  1  vol.  in-ia; 
nouvelle  édition  refondue  et  cor- 
rigée, ibid.  1800  ,  '1  vol.  in-8**.  Il 
est  impossible  de  rien  imaginer  de 
plus  bizarre  et  de  plus  extravagant 
que  la  coiiceplion  de  ce  poème  , 
dont  le  sujet  est  la  découverte  de  l'A- 
mérique. XI.  L* A%'enturier  fran- 
çais ^  ou  Mémoires  de  Grégoire  Mer- 
veil ,  Paris  ,  178'a,  1  vol.  in-ia.  — 
Première  suite  ]  ou  Mémoires  de  Gré- 
ç;oire  Mcrveil ,  marquis  d'Erbeuil , 
ibul.  1783,  a  vol.  in-i  t.  —  6e- 
comle  suite ^  contenant  les  Mémoires 
de  Cataudin  ,  prince  de  Kosamine  , 
fils  de  Grégoire  Merveil ,  ilud.  1 78 1, 
u  vol.  in- 1  •}..  —  Dernière  swte^  con- 
tenant les  Mémoires  de  yinclle,  fiUc 
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de  Merveil ,  ibid.  1 788 ,  9.  vol.  iii-^'^ 
ri.  Ce  roman  est  de  tous  les  ou- 
vrages de  Lesuire,  celui  qui  a  eu 
le  jîlus  de  vogue  ;  il  a  été  traduit  en 
anglais  et  en  allemand.  C'est  un  amas 
de  folies  incohérentes  ;  mais  il  v  a 
de  l'imagination ,  et  l'on  n'est  pas 
e'tonué  qu'il  ail  fait  quehpie  temps  les 
délices  des  lecteurs  frivoles.  Le- 
suire a  essayé ,  au  bout  de  quinze 
ans,  de  ranimer  le  goût  du  public 
pour  cet  ouvrage ,  en  donnant  la 
Courtisane  amoureuse  et  vierse , 
ou  Mémoires  de  Lucrèce  ,/?Ottr  servir 
de  suite  à  l'Aventurier  français  , 
Paris  ,  1801 ,  a  vol.  in-ia.  Mais  le 
froid  accueil  que  reçut  ce  roman  ,  lui 
prouva  que  le  bon  sens  et  Itf  correc- 
tion du  style  sont  absolument  néces- 
saires au  succès  d'un  livre,  et  jwnivefit 
seuls  lerendredurable.  XII.  /jaMor- 
te  de  mille  ans  au  salon  de  1783, 
1783,  in-^».  XIII.  Le  Philosophe 
parverui ,  ou  Lettres  et  Pièces  origi- 
nales contenant  les  Aventures  d'Eu- 
gènesans pair,  Paris,  1788,6  vol.  in- 
1  x  ;  trad.  en  allemand.  Il  a  fait  pré- 
céder  cet  ouvrage  d'une  Lettre  (vraie 
ousupposée)deJ.J.  Rousseau,  qui  lui 
donne  les  plus  grands  éloges.  XIV.  I^e 
Crime,  ou  Lettres  originales  de  César 
de  Pcrlencourt,  ibid.  1789,  4  vol- 
in-i  a.  —  Le  Repentir  ou  suite  du 
Crime,  ibid.,  178c),  4  vol.  in-12. 

XV.  Les  Confessions  de  Rabelais  ; 
—  de  Marot  ;  —  de  Mich.  de  Mon- 
taigne ,  ibid.  1 790-t)8  ,  3  vol.  in-i8. 

XVI.  Le  Secret  d'être  fieureux,  ou 
Mémoires  d'un  Philosophe ,  ibid. 
'707  »  ^  vol.  in- 18.  Ce  roman  de- 
vait avoir  une  suite  qui  n'a  point 
\vm\.W'U.Charmansage,  ou  Mé- 
moires d'un  jeimc  citoyen  faisant 
l'éducation  d'un  ci -devant  noble, 
Paris ,  l 'jfii ,  4  vol.  in-i  i.  XVIII.  Le 
Législateur  des  chrétiens^  ou  l'évan- 
gil<»  dus  déicolcs ,  1 798,  in- 1 8.  XIX. 
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éic  à  Tavantage  îles  Français ,  cl  le 
commandant  anglais  étant  venu  le 
lendemain  s'excuser  de  sa  prétendue 
mc'prise ,  Lélanduèrc  lui  demanda 
s'il  voulait  recommencer.  Il  j»assa  , 
en  I  •j4'^  »  à  la  place  de  directeur  de 
rartilleric  de  Dnnkerque,  et  com- 
manda les  l)atteries  de  la  marine  au 
siège  de  Fumes.  Nommé  chef  d'es- 
cadre en  174^»  aussitôt  à  la 
voile  pour  r Amérique ,  et  s'empara 
de  quatre  frégates  anglaises,  à  la  vue 
du  port  de  Brest.  Il  fut  chargé  ,  en 
i-j^-y  ,  d'escorter  ,  avec  huit  vais- 
seaux, un  convoi  de  'i^o  bâtiments 
destiné  pour  les  Colonies  :  arrivé  le 
a5  octobre,  à  la  hauteur  de  Belle- 
Ile  ,  il  signala  une  Hotte  ennemie 
de  di\-ncuf  vaisseaux  ;  lit  aussitôt 
des  dispositions  pour  garantir  le 
convoi ,  et  attendit  le  combat  :  il  sou- 
tint ,  pendant  le  reste  de  la  journée, 
les  ellbrts  de  toute  l'escadre  anglaise. 
Le  Tonnant  qu'il  montait  combattit 
successivement  contre  quatorze  vais- 
seaux, et  eut  aflaire  à  cinq  à-la-fois  : 
il  jierdit  sa  voilure ,  et  son  arlil- 
lenc  fut  démontée  ;  mais  avec  le 
secours  de  Vaudreuil ,  qui  s'avança 
pour  le  dégager  ,  il  parvint  à  gagner 
le  port  de  Brest ,  à  la  faveur  de  la 
nuit.  G;ltc  action  d'éclat ,  désignée 
soiu»  le  nom  de  Coml>at  du  Ton- 
nant ,  valut  à  Létanduèrc  le  titre  de 
commandeur  de  Saint-Louis.  Il  fut 
nommé ,  l'année  suivante,  comman- 
dant de  la  marine ,  à  Rochefurt,oii  il 
mourut  en  17 rlo.    H-q-n  et  W-s. 

LETELLIEK,  peintre,  naquit  h 
Rouen, en  1G14.  H  était  iK'veu  du  cé- 
,  lèbre  Poussin,  qui  le  nomma  son  lé- 
"  gataire.  C'est  aux  leçons  d'un  maî- 
tre aussi  h;d)ile,  qu'il  dut  la  belle  imi- 
tation de  la  nature ,  la  simplicité  de 
style,  et  la  noblesse  que  l'on  remar- 

Ïue  dans  ses  tableaux.  Les  ouvrages 
e  LctcUicr  sont  faibles  de  couleur; 
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mais  ils  se  distinguent  par  la  perspec- 
tive linéaire,  et  surtout  par  l'expres- 
sion :  les  accessoires  sont  bien  choi- 
sis ;  mais  le  dessin  est  quelquefois . 
mou ,  et  les  formes  des  (igures  rondes 
et  sans  fermeté.  Il  ]>eiguait  de  pré- 
dilection les  sujets  de  dévotion.  Ses 
tètes  de  vierge  sont  pleines  de  can- 
deur ,  et  d'une  gràre  «pà  n'est  jamais 
dépojirvue  de  noblesse.  Avant  la  ré- 
volution, il  y  avait  peu  de  couvents 
ou  d'églises  à  Rouen  ,  qui  ne  fussent 
ornés  de  ses  tableaux.  Le  Musée 
de  cette  ville  en  possède  dix-sept , 
parmi  lesquels  on  doit  citer  Les 
adieux  de  saint  Paul  et  de  Si' 
las ,  allant  au  martyre  :  toutes 
les  parties  de  l'art  s'y  font  remar- 
quer. On  distingite  encore  une 
Sainte-Famille f  d'un  fuii  précieux, 
cl  d'une  vérité  de  couleur  qui  prouve 
que  Lctellier  aurait  pu  se  signaler 
dans  cette  partie  de  l'art.  Parmi 
ses  autres  tableaux  ,  on  remarque 
encore  deux  .Ascensions  ,  deux  u4s^ 
somptionSy  une  Annonciation^  et 
une  PuriJication,d\m  excellent  style 
et  du  plus  beau  fini  ;  enfin  saint 
Joseph  portant  V  Enfant- Jésus  dans 
ses  bras,  tableau  de  grandeur  natu- 
relle y  remarquable  par  l'entente  do 
la  j>erspective  ,  et  la  pureté  du  style. 
Vers  la  lin  de  sa  vie,  Letellier  chan- 
gea de  manière,  et  peignit  avec  une 
mollesse  ,  un  (iui  que  l'on  ne  trouve 
pas  dans  ses  premiers  ouvrages.  Il 
mourut  en  i6*-G.  r-s. 

LETELLIER  (  Michel),  chan- 
celier de  France,  néle  H)  avril  iGo3, 
d'un  conseillera  la  cour  des  aides,  îiei- 
guHir  deCbàville,  fut  d'aboi-d  con- 
seiller au  grand-conseil ,  puis  procn- 
renrdu  Roi  au  chàteleldc  P.'U'is,  ea 
i03i.  11  fut  nommé  ensuite  niattre 
des  rcfpicles,  eteut  l'avantage  do  tra- 
vailler, avec  le  chancelier  Séguicr  et 
M.  Talon,  aux  proccduics  instruites 


contre  les  setlitieux  <le  Nôrraandie. 
i/li.»ljiTete  (|u'il  montra  dans  cette 
alfaire  lui  valut  sa  nomination  à  J'in- 
lendaucc  de  Piémont  en  i64o.  Ce 
fut  alors  qu'il  eut  occasion  d'être 
connu  du  cardinal  Ma/arin  ,  qui 
Je  présenta  à  Louis  XIII ,  et  le  lit 
nommer  secrétaire  d'état  au  dépar- 
tement delà  guerre,  lors  de  l'eloi- 
cnement  dcjM.  Desuoyers.  Attache  à 
la  fortune  de  ce  cardinal ,  il  suivît 
ridclemcnl  son  parti  dans  les  troubles 
de  la  fronde.  Tout  ce  qui  fut  négocié 
avec  le  duc  d'O/léans  et  M.  le  Prince, 
jjassa  par  ses  mains.  Il  eutia  plus 
grande  p^yt  au  traité  de  Kuel ,  par- 
tagea la  première  disgrâce ,  vraie  ou 
supposée,  de  Mazarin,  et  s'établit  à 
lacampagne  pendant  l'absence  de  sou 
protecteur.  Mais,  lorsque  le  cardinal 
se  retira  pour  la  seconde  fois  et 
sortit  du  royaume ,  la  régente  retint 
aupiès  d'elle  Letellier,  qui  fut  chargé 
du  ministère  dans  ces  occasions  dif- 
liciles.  C'est  à  cela  que  fiossuet  fait 
allusion  dans  son  oraison  funèbre, 
en  CCS  termes  î  «  Deux,  fois ,  en  grand 
w  politique,  ce  judicieux  favori  (Ma- 
»  zarin  )  sut  céder  au  temj)s  ,  et 
»  ^'éloigner  de  la  cour.  Mais ,  il  le 
n  faut  avouer,  toujours  il  voulait  j 
»  revenir  trop  tôt.  Letellier  s'op. 
»  {>osait  à  ses  impatiences  jusqu'à  se 
»  rendre  sus|)ect,et,  sans  craindre 
»  ni  ses  envieux ,  ni  les  méliances 
»  d'un  ministre  égalemeut  souj^çon- 
»  ncux  cl  ennuyé  de  son  état,  il  allait 
»  d'un  pas  intrépide  ou  la  raison 
»  d'état  le  déterminait.  »  I^etellier 
contribua  puissamment  à  l'extinction 
des  troubles  et  au  rétablissement  de 
l'iiutorilé  royale.  Le  co-a»ljuteur  en 
parle  souvent  dans  ses  Mémoires  , 
mais  sans  former  aucune  plainte 
contre  lui  ,  quoiipi'il  fût  constam- 
ment attaché  au  parti  de  la  cour  ; 
<i<ï  qui  prouve  que  Lelcllicr  mcllait 


dans  ses  prorédés  autant  de  mode- 
ration  que  de  franchise.  En  i(î  >4 
il  fut  chargé  de  J>leins-pouvoirs  ,  et 
envoyé  pour  em]»êcher  que  Poronnc 
ne  tombât  entre  les  mains  des  enne- 
mis. Pendant  les  négociations  rela- 
tives au  mariage  du  Roi ,  il  eut  U 
correspondance  du  cardinal,  qui 
l'iustniisait  exactement  de  tout  ce 
qui  se    passait  entre  lui  et  Don 
Louis  de  Haro.  Après  la  mort  de 
Mazarin  ,  il  continua  d'exercer  sa 
charge  de  sccrétaire-d'éiat  ,  dont  il 
lui  fut  permis ,  en  1  mi ,  de  donner 
la  survivance  au  marquis  de  Louvois, 
son  lils.  Louis  XIV,  qui  voulait 
récompnser  ses  Services,  lui  cou» 
serra  le  titre  et  les  fonctions  de  mi' 
nistre  ,  et  le  fit  ,  en  1677  ,  chance- 
lier et  garde  tles  sceaux  ,  après  la 
mort  de  d'Aligre.  Letellier,  dans 
cette  dignité  suprême  ,  donna  de* 
règlements  utiles  et  pleins  de  sages- 
se. Il  exigea  plus  de  régularité  et 
d'instruction  de  la  part  des  jetmcs 
magistrats ,  qui  se  pressaient  eu 
foule  pour  entrer  au  conseil.  Chef 
intègre  de  la  justice,  politicjue  j)ru- 
dent,  ami  invariable,  sujet  fidèle, 
père  de  famille  vénérable,  il  est  di- 
cnede  prendre  place  parmi  les  grands 
nommes  du  siècle  où  il  a  vécu. 
Sa  vie  eût  été  exempte  de  tous  re- 
proches ,  si  la  révocaliou  de  l'édit 
de  Nantes  n'eût  pas  trouvé  en  lui  uu 
de  ses  plus  zélés  prtisans.  Egaré  par 
des  opinions  que  l'ambition  de  Tou- 
vois  et  le  despotisme  consciencieux 
du  Père  Lachaise  fortiliaient  de 
tout  leur  ascendant  sur  l'esprit  du 
monanpie,  il  partagea  le  blâme  de 
ces  oj)érations  aussi  violentes  qu'im- 
poliliques.  Il  scella  lui-même  le  fatal 
édil  ,  et  remercia  le  Ciel,  eo  répé- 
tant le  cantique  de  iSaint-Siméou^ 
de  lui  avoir  conservé  encore  assez 
dit  fuice  poui'  saiictiouner  cet  actd 
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qu'il  regardait  comme  la  cleniicrc 
ricloirc  remporlcc  sur  l'hérésie.  Lc- 
tellier  eut  Thonneur  d'être  ccle'bré 
]>ar  les  deux  plus  grauds  oraicurs 
de  sou  temps,  Bossuct  (i)  et  Fle- 
cHier.  II  mourut  eu  i()85,  âgéde  83 
ans.  Sa  (lu  édifiante  est  peiutc  d'une 
manière  admirable  par  l'évêque  de 
Meaux;  et  c'est  un  des  plus  beaux 
traits  de  son  discours.  D-s. 

LETELLIER  (  Charles  -  Mau- 
rice )  ,  archevêque  de  Reims  ,  lils 
du  précédent ,  et  frère  puîné  de  Lou- 
vois  ,  naquit,  à  Turin,  en  i64'i» 
A  près  avoir  fait  d'excellentes  études , 
. .  il  prit  ses  crades  en  Sorbonne  ,  cl 
"  voyagea  en  Italie,  en  Hullaude,  eu  An- 
gleterre, d'où  il  rapporta  un  grand 
nombre  de  livr^-s  précieuxparjeur  ra- 
reté, ou  par  la  correction  et  la  beauté 
des  éditions.  François  Barberini,  ar- 
chevêque de  Reims  ,1e  nomma  son  co- 
adjuteur  en  iGG8;  et  LetcUier  lui 
suci^b'da  ,  en  1671.  Le  nouveau  jué- 
lat  prit  part  à  presque  toutes  les  af- 
faires de  l'écUse  de  son  temps,  (ie 
fut  lui  (pli  fit  le  rapportdans  Tassem- 
l*lée  du  clergé  ,  le  i"".  mai  1G81  , 
sur  la  régale  et  sur  les  autres  sujets 
de  contestation  entre  innocent  XI 
et  Louis  XIY  ;  et  il  conclut  à  dc- 


(1)  B«4Uconp  JVcri«>io«  iln  dit-liuilièuie  liè- 
cl«  ,  •!  <!•  celui-ci,  Ont  bUnté  Botiuet,  (l'aroir 
fjit  Jaoi  •«n  oraitoQ  funèbia  .  l'ëlepa  <Xn  Im  rétu- 
Crtl'iO^  Je  r«tlkt  de  iijLliU»  L'n  hitVatiaii  j  Mtii- 
ci«ut ,  Ruthîaf  «•  ,  daiit  ict  T.i  iaîrri siemrntt  sur 
Irtrausrt  de  celle  réroralion,  «  «tiajré  Je  iuati- 
fier  l'e^éque  Je  IMaai»,  Je  careproclie;  et  (on  opi- 
nion mérite  d'itra  èx aminée.  Il  cilalea  propMe 
Biot*  d«  rotateur  iaciv,  et  le*  reici  i  ■Coioajent 

•  pouvoiia-nouaiiKorporcr  foi'/  à  faitk  rvgliioile 

•  J.  C,  tant  de  peuple*  ncurelUuient  ccovettia,  et 

■  porter  arec  coo&ance  un  lijgtAud  •ccroitaeiitrot 

•  di* notre  fardeaul...  Ke  laitiont  paa  cepoiidjnt 
M  d«  publier  ca  miracle  de  nos  jonrti  faitoni  en 

■  paner  le  récit  aui  tié..tci  fuiuii  •  Foiir«p|jré- 
rier  tauta  la  meiuteda  ce*  etprattioiit ,  il  n'i  it 

^  pai  inntil'*  de  metire  en  p.iraiUle  e  lle»  de  Fié- 
t  «liier^  tur  la  mime  lujet  :  v  11  ne  rcatali,  dit 

•  i'éieqUG  de  Nunct,  qti'^  porter  te  dt-fiiier  coup 
A  cctté  iccte  mourante  :  qui  niérittit  miens  que 

a  c«  ange  chancelier  d'acherer  l'(cuvra  du  prince, 
9  ou  pour  oiioux  dire  ,  l'iSDvre  do  Dieu  ,  eu  acel- 

•  lant  la  rétocatlou  Je  Ce  faroeax  édit,  qaiarait 

•  «odle  l«wt  de  «««g  et  Je  Umca  à  noi  péta*  î  a 
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mander  au  roi  la  convocation  d'un 
concile  national  ou  d'une  as&cinblce 
générale  du  (  lei-gé.  Otte  assemblée 
fut  en  edèl  convoquée  peu  après,  et 
M.  Letellier  en  fut  aiis.«.i  membre. 
Ou  voit ,  par  quelques  détails  rap- 
portés dans  les  Opuscules  de  Fleu- 
rj't  1808,  in-i'i,  pag.  uiJ,  qu'il 
n'y  était  pas  toujoiu*s  pour  les  avis 
modérés,  et  que  Hosstiet  empèrlia 
qu'on  ne  poussât  les  choses  plus  loin. 
L'archevèipie  de  Reims  signa  la  dé- 
claration des  évi'ques,du  3(»scptem- 
tembre  1688,  sur  les  dilicrends  de 
Louis  XIV  avec  Rome.  On  crut  qu'il 
avait  été  excité  dans  ces  t^'crses  cir- 
constances ,  par  l'abbé  Faure,  doc- 
teur de  Sorbonne ,  son  comineiLsal 
et  son  grand- vicaire  ,  sur  lequel  il  se 
reposait  de  presque  tout  le  gouver- 
nement du  diocèse.  Cet  abbé,  qui  de* 
vint  doyen  de  l'église' de  Reims  ,  é- 
taitd'un  caractère  un  peu  vif  et  fort 
prononcé  contre  les  doctrines  ultra* 
montaiucs.  H  n'était  pas  favorable 
aux  religieux  etsurlout  aux  jésuites, 
et  il  entraîna  l'arche vé({ne dans  quel- 
quesdémarches  qui  n'eiU'ent)>asl 'ap- 
probation générale.  La  sentence  ren- 
due par  le  prélat, le  'l'X  mars  lOb", 
sur  la  confession  pascale  ,  parut  peu 
mesurée  pour  la  forme  et  pour  le 
fond  ;  sou  ordonnance ,  du  1 5  juil- 
let i(h)7  ,  contre  deux  thèses  soute- 
nues chez  les  jésuites  ,  fut  attaqnée 
dans  quelqttea  écrits  ,  et  faillit  don- 
ner lieu  à  un  procès  :  on  peut  voir-, 
sur  cela  les  iMéinuireschronologiques 
et  dogmatiques  du  P  d'Avrigny  , 
lom.  iv,  pag.  3i.  Une  autre  ortlon- 
nancc,du  -x^  mat  de  la  même  an- 
née, sur  les  réguliers,  ne  lit  pas 
moins  de  bruit ,  et  fut  à  peu  près  ré- 
formée par  l'assemblée  du  clergé, 
de  i-joo  ,  sur  le  rapport  de  Bossuct. 
M.  Letellier  présida  cette  assemblée  : 
il  ne  parait  pas  s'èire  acquitté  de 
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crttc  fonction  - avec  la  prudence  et 
l'adresse  désirables  ^  et  on  l'acrusa 
d'affecter  les  manières  absolues  et 
tranchantes  du  marquis  de  Louvois 
son  frère,  sans  les  racheter  par  ses  ta- 
lents. D'Aguesseau  ,  dans  ses  Mé- 
moi' es  sur  les  affaires  de  l'e'f^li  e 
de  son  temps  ,  et  M.  le  cardinal  de 
Bausset  dans  V  Histoire  (le  Bossuet , 
tom.  IV,  pag.  6  ,  donnent  à  ce  sujet 
quelques  détails.  I/archevêipie  de 
Reims  souscrivit  la  lettre  écrite  à 
Innocetit  XI,  le  'i3  février  i^5<)'7, 
contre  le  livre  du  cardinal  Sfondrate, 
lettre  qui  paraît  avoir  été  ré.ligéc 
par  Bossuet.  Il  établit  des  sémi- 
naires dans  son  diocèse,  et  publia 
un  nouveau  catéchisme.  Fils  d'iui 
chancelier  de  France ,  il  posscilail 
plusieurs  bénéfices  et  aimait  assez  la 
magni licence  '  I  ).  On  cite  dans  les 
Jjettres  de  M™*^.  de  Scvi^nc  {'i)^ plu- 
sieurs traits  de  caractère  de  ce  pré- 
lat ,  qui  s'était  fait  exempter  du  paie- 
ment des  décimes  dans  l'assemblée  du 
clergé,  de  i()8o,  et  qui  ne  fut  point 
favorable.!  Fénélon  lors  delà  dispute 
du  quiélisme.  Le  roi  l'avait  nommé 
conseiller-d'état.  Il  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie ,  â  Paris  ,  le  aj 
février  i   i  o  ,  et  fut  inhumé  dans  le 


fi)  On  rapport* ,  iliint  le  Bol^ra''a  t  Dvê- 
prAaiis  ditail  q>i«  rarctiatff)u«  1)0  Hoini*  Titrait 
mnm  foia  plu*  «ttim  -,  dcpuia  qu'il  le  «avait 
richa  I  m«it  qui  pourra  iroiri^ ,  «itr  le  t«moi< 
^naK'  ii«  L«fabvr«- (1*.  Saint  •  Mart-,  qu*  l^- 
talliar  aiaail  n«  ptta  coucavoir  «.«minant  ou 
poii«BÎt  »i»rt  taot  aToîr  rrni  mitlt  t'eus  cl«  Ten- 
tai Lra  ant'ur*  Jii  jDitUionrg/r»  Aisionçur  I* 
font  main*  tXif^a»nt.  «iiivant  eux,  L.-ir|liar 
prétenJa II  qu'en  ne  pr>ii«ail  Aire  HenTièto  li.imme, 
ai  on  n'ar^il  <tf  r  mil tr  livres  il*  rente.  (!e  fut, 
•joiilent-ila  ,  d'apri^a  un  t^rif  tl  n*ii  a{>otlolique, 

3 II*  0**pr«aui,  qtieaiitfèné  par  lui  a-ir  la  probil4 
a  quelqu'un,  lui    rrpoiidit  i  M<>ni«i|>ticur , 
•'en  faut  de  quatre  mille  liir>a  Ja  rente  qu'il 
aoit  hoiincli*  homnip   K'.t  mot  eat  plattaotj  maig 
à  c«up  aur,  il  pal  ioTenta. 

(j)  Vav^x,  par  ^lemple  Jana  aa  Utire  dn  S 
février  16-4.  l'auecitei*  de  l'homme  rra«ertè  par 
la  Toilnr*  de  r«rclicrèque  de  R*<m*.  M^d^ime 
Je  la  Faynite,  dana  aea  Mémoirei  de  la  cour  d* 
France  ,  prétauia  Auaat  ca  prtiUl  aoua  un  jaur 
y«a  f*«or«bU.  M*â. 
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tombeau  de  son  père,  en  l'éjjlisc' 
S  nnt-Gcrv.«is.  Il  avait  défendu  tpi'ori 
fît  son  oraison  funèbre.-  Il  légua  à 
l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  sa  bi- 
bliothèque ,  composée  de  cinquan- 
te mille  volumes ,  dont  il  avait 
fait  dresser  le  catalogue  par  Ni- 
colas Clément  ,  bibliographe  fort 
instruit.  Ce  catalogue  a  paru  sous 
ce  titre  :  Bildioibeca  Tellenanu, 
Paris  ,  imprimerie  royale,  1693,  ; 
in-folio.  L'avertissement  rédigé  par 
Leiellier,  renferme  quelques  déL. ils 
intéressants  sur  les  soins  qu'il  s'étal} 
donnés  pourrassemblerune  si  grande 
quantité  de  livres.  On  y  remarque 
l'éloge  qu'i  fait  d'Antoine  Faurc,  son 
précepteur  ,  et  son  vicaire-géuér.d  , 
qui  lui  avait  légué  en  mourant  une  . 
partie  de  ses  livres  pour  les  ajouter  ' 
à  sa  collectiou  déjà  si  considérable. 

W-s  et  P-c-T. 
LETELLIER.  roj-  Barbesh  ujc, 

CoURTAiXV.AUX  ,  ESTREES   (   XIII  ^ 

4 1 3  )  et  Louvois.  ^ 

LETELLIER(  Michel  ),  jésuite, 
dernier  confesseur  de  Louis  XlV, 
et  chargé  de  la  feuille  des  bénéfi- 
ces ,  naquit  auprès  de  Vire  en  Basse- 
Normandie,  le  16  décembre  1643. 
Il  lit  ses  éludes  chez  les  Jé.suitf>s 
k  Caen ,  et  entra  dans  leur  société 
en  i66f.  Après  avoir  enseigné  les 
humanités  et  la  philosophie,  il  fut 
chargé  de  donner  une  édition  de 
Quinie-Curce  ,  pour  Pusage  du  D,<u- 
pliin.Sun  travail,  qui  parut  en  i()78, 
in-4". ,  et  qui  est  estime,  le  fil  choi- 
sir, avec  quelques  autres  jésuites  dis- 
tingués parleur  mérite,  pour  former, 
dans  le  collège  de  Loms-Ic-Crand  à 
Paris ,  une  socic'tc  de  savants  qui  suc- 
cédât aux  Sinnondetaux  Pétau.  M.tis  • 
Letellier  se  consacra  bientôt  à  ùn  au- 
tre genre  d'écrits.  Il  fut  un  des  prin- 
cipaux adversaires  de  la  version  du 
Nouyeau-Xcstameat,  dite  de  Moni 
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et  il  l'attaqua  d;uis  trois  ouvrages 
dilTcrenls,  CQ  1672-75  et  i68f.  11 
prit  ensuite  beaucoup  de  part  â  la 
controverse  sur  les  ccrc'monies  chi- 
noises. Sa  Défense  des  nouveaux 
chrétiens,  et  des  missionnaires  de 
la  Chine,  du  Japon  et  des  Indes  , 
qui  parut  eu  1687,  1  vol.  in-i  i,  fut 
"vivement  attaquée  par  Arnauld  et  du 
"Vauccl ,  et  dcfcrce  à  Rome ,  où  elle 
ne  fut  point  condamnée  ;  Lctcliicr  j 
donna  depuis  une  suite,  et  re'pondit 
à  ses  ennemis.  11  contribua  y  avec  le 
P.  Besnicr,à  la  traduction  du  Nou- 
veau-Testament de  Bouhours ,  f[\ii 
parut  en  1697  et  en  1703.  {  f^ojez 
BouuouRS.)  Ayant  été'  choisi  pour 
continuer  les  Donnes  théohi^iques 
du  P.  Pctau,  il  s'attacha  au  traite  de 
la  pe'nitencc,  qu'il  acheva  ,  mais  qui 
ii*a  pas  e'te  imprimé.  Dans  la  querelle 
faite  aux  Jésuites  sur  ce  qu'on  appe- 
lait le  péché  philosophique,  il  puolia 
quelques  petits  êaits ,  eu  1691, 
4bour  la  justiiication  de  ses  confrères, 
il  fut  un  des  premiers  coopéra  leurs 
des  Mémoires  de  Tré\^oux.  LclcUier 
est  encore  auteur  de  quelques  ou- 
vrages contre  ceux  qui  prenaient  le 
nom  de  discij>Jc.s  de  Saint- Augustin, 
comme  :  Recueil  de  huiles  sur  les 
erreurs  des  deux  derniers  siècles , 
iGf)7;  —  Histoire  des  ciruf  proposi- 
tions de  Jansénius  (  sous  le  nom  de 
Dumas  ),  Liège,  1699,  in-i'i. —  Le 
JP.  Quesnel  séditieux  et  hérétique, 
1705,  in-i2,  etc.  Ces  écrits  expo- 
•èrent  Letcllicr  à  l'animadversiou 
d'un  parti  nombreux  et  puissant, 
qui  Ta  peint  ensuite  comme  ayant 
horriblement  abusédc  la  confiancedc 
TiOuis  XIV.  Ce  fut  après  la  mortdnP. 
Lachaise,  en  1 7  09,  que  Letellicr,  alors 
provincial  dans  sa  compagnie,  fut 
nomméconfcsseurduroi;  place  d'au- 
tant plus  importante  ,  que  la  préseu- 
taliuii  de»  sujets  pour  les  bcuéfic&i 
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y  était  alors  attachée.  On  assuré, 
dans  beaucoup  de  libelles  et  même.' 
dans  quelques  histoires,  que  le  je-, 
suite  fut  dès-lors  l'amede  toutes  les* 
allaires ,  et  qu'il  se  montra  violent  et* 
persécuteur.  Mais  LouisXlV  nesui- 
vit  jKis,  depuis  1709,  une  conduite 
diflcrcnte  de  celle  qu'il  avait  teuuev 
jusque-Li;  il  regardait  les  jansénistes^ 
comme  dangereux ,  et  il  les  contint 
avec  fermeté.  L'acte  le  plus  sévère  de 
celte  partie  de  sou  règne  fut  la  des- 
truction de  Port-Royai-dcs-Champs,' 
en  I7<M);  mesure  qui  fut  accompa- 
gnée de  circonstances  propres  k  la 
fa  ire  parai  l  re  plus  rigou  rcuse  encore»  j 
Un  historien  récent ,  dit  que  le  P.  Le-i 
tcllicr  n'eut  point  de  repos  qu  'il  ne  se 
fût  assuré  de  la  condanvuuion  du 
li\>re  de  Quesiud  :  le  simple  rappro-  • 
chemcnt  des  dates  démontre  la  fau.s- 
scté  de  cette  allégation,  Letcilier  ne 
de\int  confesseur  du  roi  qu'en  1 709, 
et  les  Réjle lions  morales  avaient 
été  condamnées  à  Kome  par  nn  dé- 
cret du  i3  juillet  1 708.  D'Alemb,?rt 
est  tombé  dans  uu anachronisme  plus 
choquant  encore  :  dans  ses  notes  sur 
l'Eloge  deBossuet,  il  accuse  Lctellier 
d'avoir  donné  à  Louis  XIV  le  conseil 
perfide  et  punissai>le  d'écrifc  au  j»a|)* 
une  lettre  où  il  promettait  de  Juiro 
réfracter  les  évéques  de  la  sanction 
solennelle  qu'ils    aient  doiuiée  aux 
uatre  articles;  et  là-dessus  l'aca- 
émicien  s'échaudant  déplore,  daus 
une  tirade  véhémente ,  la  faiblesse 
du  roi  ,et  V uiulacieuse  impudence  de 
V imposteur  quiilirigeait  sa  conscien- 
ce. Celte  boufl'ée  de  colère  annonce 
autant  d'ignorance  que  de  passion  : 
la  lettre  dont  d'Alembert  veut  p»r- 
1er,  ne  peut  être  que  celle  que  Louis 
XIV  écrivit,  le  14  scptembi'e  iH()3, 
à  Innocent  XII,  et  Letellier  ne  fut 
confesseur  que  svhe  ans  jjus  lard. 
L'n  es.ameu  des  faits  dissiperait  ainsi 
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U  plupart  des  reproi^Les  qur  des  cour, et  ses  qualités  aimables  et  ce- 

ecnvams  passionnes  ou  .«attentifs  nereuses ,  repoussent  la  supposition 

ont  adresses  au  P.  Letellier.  Ceux  qui  d'un  rôle  si  peu  fait  pour  Ini.  U 

1  ont  le  plus  maltraite,  sont ,  le  duc  cardinal  deBiJsv  ,  cvèqiie  de  Meaux 

Jle  i,t..b.mon ,  dans  ses  Mémoires;  n'es,  pas  nneux^^ailé^u  reste  Du- 

porsannedanssonyMW,etdeVil-  clos  reconnaît  qu'il  suit,  pou.^ 

Icfore  dans  ses  ^nrcdotes  sur  la  les  auteurs  deia  cites  •  dans  un  spuI 

consUiuùon  UnigerUtus.  Tous  trois  endroit  il  para'ît  roi^ir  de  les  copier 

•avorisa.ent  un  part,  que  Letellicr  On  avait  produit  uSc.  lettre  nue^l'on 

avaK  combattu  :  tous  trois  ramas-  attribuait  au  père  Letellicr ,  et  danï 

saicnt  avec  soin,  et  citent  comme  des  laquelle  il  exposait ,  à  M  de  Cliau- 

p.opns,  et  des  conversations.  Saint-    se  pronosait  de  faire  essuyer  au 
jS.mon , caustique  et  haineux,  comme    cardinal  de  Noailles.  Il  est  À  croire 
avouent  ses  éditeurs,  dit  du  mal  de    que  si  Letellicr  cAt  ëte  capable  de 

telker.  Il  parle  aussi  du  bruit  qui  adroit  pour  ne  pas  s'aflicher  en 
courut  que  ce  jesu.te  avait  fait  faire  écrivant  à  nn  maUtrat.  Aussi  Du- 
au  roi  mourant  les  vœux  de  sa  so-  clos  convient  qu'ayant  confronté 
c.etr  ;  mais  ,1  ajoute  que  le  chirur-  la  lettre  avec  d'autres  de  ce  jésuite 
p.en  du  roi ,  MareV l.al ,  qui  n'aimait  la  signature  ne  lui  a  point  paru  U 
pas  non  plus  Leullier,  lu.  a  certifié  m^me;  et  il  soupçonne,  aver  beau- 
que  le  fait  était  faux  :  ce  conte  ridi-    coup  de  fondement ,  que  c'est  une 

cul<.  n  en  est  pas  moins  répété  dans  fraude  du  parti  contraire.  Il  est  pos-^ 

d  antres  rec.un  s.  S.  l'on  en  mit  «ble  qu'a.'ec  de  bonnes  vues,  âans- 

porsanne  et  \iIlefo,e  c'est  le  père  le  fond,  Letellicr  ait  été,  en  aucL^ 

Leleilier  ou.  a  tout  fait  dans  l'afiaire  occasions,entraînétropioin?«r  l'ar! 

de  la  bulle  6  mgrmtus  :  d  a  fatigué  deur  de  son  zèle  ;  mais  il  y  a  loin  de 

Louis  XIV  de  ses  sollicitations  ;  il  a  là  au  caractère  odieux  qu'on  lui  prête  ' 

lorce  la  main  au  pape  ;  les  cardi-  et  au  rôle  violent  qu'on  lui  fait  jouer 

uaux  comme  les  éveques  étaient  ses  Des  écrivains  non  suspects  citent  dé 

agents  serviles   et  sacrifiaient  leur  lui  des  traits  honorables.  Louis XIV 

devoir  à  Li  politique  Fénelon  lui-  dit  Duclos  lui-même,  lui  avant  de- 

merae  n  a  pas  ete  a  1  abri  de  cette  mandé  s  il  était  parent  des  Letcllier 

iiiipulauon  aussi  ridicule  en  elle-  de  Louvois,  il  repondit  ,  comme 

memequelleest  outrapeante  pour  l'avait  fait,  en  parrdle  occasion 

le>  prélats  qui  en  étaient  l'objet.  C'est  saint  Vincent  de  Paul,  qu'il  n'était'  ' 

sur  I  autorité  des  mêmes  écrivains  que  le  (ils  d'un  pavsan.  Le  chance- 

que  Duclos  a  rffdigc  ses  Mémoi-  lier  d'Aguesseau  rapporte,  dans  la 

res  secels  et  il  y  a  peint  Letellicr  Discours  sur  la  vii  et  la  mort  Jl 

comme  un  homme  dur,  orgueilleux  ,  M.  â'Jguesseau ,  sgn  pcre ,  que  le 

violent ,  qui  dirigeait  tout  et  dont  les  roi  avant  demandé  un  jour  au  père 

cveques  suivaient  aveuglement  les  Lelellier  pou.quoi  il  ne  se  servait 

ordres.  A  l  entendre,  le  cardinal  de  pas,  pour  ses  voyages,  d'un  carrosse 

«ohan  était  un  de  ses  instruments  les  a  six  chevaux  ,  'comme  son  predé- 

l)ïus  a^^ilos,  quoique  le  nom  de  ce  cesseur;  le  coufesseur  répondit  que 

l«cIat,êonransd^I'cgU>ectâla  cela  ne  convemit  point 


a  son 
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état  ,  el  qu'il  aurait  été  encore 
plus  honteux  de  le  faire  depuis 
qu'il  avait  rencontré ,  dans  une 
'^Ud  eà  deux  chevaux ,  sur  le  che- 
mut  éLe  f^er.saiUes ,  iln  homme  de 
Vàge  ,  des  sennces et  delà  dignité 
de  M.  d' Aguesseau.  On  voit,  dans 
le  Dictionnaire  de  MoreVi  à  l'ar- 
ticle Faire  ,  qiir  î.<'t»  llier  rendit  des 
services  à  cet  oratoricn,  et  qu'il  lui 
envoya  de  l'ai'geQt  daus  uu  mouieut 
ou  celui-ci  eo  afaît  lu  Irès-grand  be» 
soin.  Après  la  mort  de  Louis  XIV, 
le  jesnitr  .se  troUTà  eo  butte  à  tunle 
I.i  haine  du  parti  triomphant.  Il 
était  partieiiiièrement  odieux  au  car- 
dinal de  No  illes  :  il  fut  exile  à 
Amiens,  puis  a  l  a  lli-clic,  uîi  il 
mourut  le tiMplembre  1719,3  Page 
de  76  ans.  P-c-r. 
j    isKTl  (  Greoorio  )  ,  faistoriea-, 
que  soo  •itiexartitude  et  son  goût 
pour  l<»  merrcilleux  ,  ont  fait  sur- 
noniuirr  le  f  'arUlas  italien t  tiaquil 
à  Milan,  le  UQ  mai  ifilo^  d'une 
famille  origiuaixc  de  B  lugoe.  U  fit 
ses  premières  âiidcs  à  Gosenia  ,  et 
fut  appelé  ensuite  i  Rome,  par  son 
oncle,  4|tti ,  eUat  prélat,  voulait  IV 
Tancer  dans  la   niapi.stratnre,  ou 
dans  l'ctat  etclésiai.li<pie;  mais  Leti, 
d'un  nalurri  Hissipi»  et  de  mœurs 
trè5-lil)res ,  lejeta  bicu  loin  ces  pro- 
IpMins ,  el  revint  â  Miian  atteadm 
çmgme  sa  iihajdnttf.  Une.  fois  ntltiy 
Iksa  petite  fortnne,  il  se  hâta  de  sa« 
tinfaire  son  goût  pour  les  voyages ,  et 
r 0  isuma  r.i  ])idement  son  patrimoine. 
Son  oncle  ,  nommé  depuis  peu  évè- 
oue  d'Aqxiapeudenle,  le  rappela  prt;s 
ue  lui ,  et  suugt  d  ,  par  ses  sages  con> 
leils,  à  le  faire  changer  de  conduitei 
mais  le  voyant  sourd  â  ses  remoo^ 
trauccs ,  il  le  chassa  de  sa  présence. 
Leti  quitta  Aqua|)ejtdeu(e ,  très-raé- 
conient  de  son  oncle,  dont  il  avait 
cs|)cré  lirer  de  i'argeut ,  et  continua 
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de  se  livrera  toulc  sorte  de  dissipa- 
tions.  Il  p.irviut  a  so  procurer  quel- 
ques ouvr.i^es  dont  la  lectore  li^i  ius- 
mia  du  goût  pour  la  reforme  ;  et  U 
fut  confinndoans  ses  setttimenii|har 
les  conversatîoBS  ipi^  eut  avec  un 
entil homme  protestant.  11  se  rendit 
oiir  à  Genève, el  s'y  arrêta  quelques 
mois  pour  s'instruire  a  f(tncl  des  j)i'in^ 
ci|H-s  des  réformés  :dc  lii  il  viuj  a  Lau- 
MOue,où  il  jQt  prufessioi\  ^e  calvinis- 
me, et  ^uli  la  GUe  éei.Ji:  Guërin, 
habile  médecin  chez  leqhel  il  était 
logé»  Retourné  â  Genève',  m  iSêo^ 
il  y  ouvrit  une  école  pour  l'en- 
seignement de  l'italien.  U  commen- 
ça ,  vers  le  même  temps ,  à  publier 
(jueiques  écrits  satirique^  contre  TE- 
^lise  himaine ,  et  mma  {^însî'  Ift 
protection  des  madstrals.  tU  Àh^ 
tint ,  en  1674  «  des  lettre*  de  bour- 
geoisie qui  lui  furent  expédiées  gia- 
tnitemenf  ;  el  Ton  a  remarqué  que 
celle  faveur  n'avail  été  acc(»rdée  a 
personne  avant  'lui.  Quei(pifS  désa- 
gréments que  lui  attira  son  penchant 
pour  la  satire,  roUigèrent  de ^lil' 
ter  Genève  en  167g  (  i  )«  Û<i4Rà 
Paris  ;  et  il  eut  l'hetnnenr  dèjprdsenter 
a  Lottis  XIV  ,  un  panégyrique  ,  dé- 
core de  ce  tilre  pompeux:  LaFama 
gelosa  délia  Foriuna  ,  etc. ,  Gcx  , 
,  in-4*'.  \  mais  il  ne  crut  pas 
defoîr  ^prolon|er  son  sj^e^  -irti 
France,  oà^IlBt  protestaiiïi .^^ÉM 
d^  inquiétés ,  et  il  passa  en  Ab||^- 
terre.  Charles  II  l'acèneiUit  4iveo 
bonté,  lui  fit  don  d'une  somme  de 
mille  écusi|  et  lui  permet  d'ecrii» 


M»,  «on  gvdii  p— rTlé*i>iii«,'Rl  aiwi^iwinr 

Zfvrfio  pàMtieo  ,  PlMfipréffl»«  «t  te  FM^M*. 
Untr"f"il* .  furani  c«ii<l«ai*4».«M  f«ll  i  tammm 

coi^t>  oaiit  J-a  propoiïtiont  c«iiir4itM  à  rJBUl,» 
1m  ifii^i'in  •!  aut  mirura..     Ici]  fnt  M  MlfA 

d«  '.I  t.'Mii^ -oUic  ■^<  '  *bi»r$  BM  tM.  4*Git^ 
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"^histoire  d'Angleterre  :  il  se  hâta  de 
jprolilcrdc  cette  permission;  inaissoii 
Scwnrrage  00 u teiia i l  dc5 1  rd  I s  sa  t  i  d 
"Hi^  déplurcut  ,  et  il  reçut  l'ordre 
de  sortir  du  royaume.  Il  se  réfugia 
eu  iG8i,a  Amsterdam;  et  il  obtint 
dans  la  suite  le  litre  d'historiographe 
de  celte  ville,  où  il  mounit  sjibile- 
mcnt,  le  ()  jniii  1701.  Celait  un  e'cri- 
vain  infatigable;  il  travaillait  douze 
heures  par  jour,  et  à  plusieurs  ou- 
vrages à-la-fois.  (1)  :  il  n'est  donc 
pas  étonnant  tpic  ses  productions 
5e  ressentent  de  la  ^jrccipitation 
avec  laquelle  il  les  composait  11 
avait  l'esprit  vif  et  une  ira.igiua- 
lion  ardente  ;  cependant  son  style 
est  dillus  et  si  traînant,  que  Tira- 
boschi  conseille  la  lecture  de  ses 
crrits  aux  personnes  tourmentées 
d'insomnie.  On  ne  doit-point  y  cher- 
•  cher  d'ailleurs  la  .sincérité  ni  l'cxac- 
tîlude  ;les  traits  satiriques  qu'il  s'est 
permis  contre  la  cour  de  Rome  et  la 
religion ,  sont  la  seule  cause  du  prix 
que  quelques  amateurs  mettent  encore 
à  des  écrits  si  dignes  de  l'oubli  (  Ti- 
rabuschi  Istor.  letier. ,  lom.  viii , 
nage  887  ).  Bayle ,  qui  a  beaucoup 
loué  Leti  dans  son  Journal  {1) ,  ne 
le  ménage  pas  dans  sa  correspon- 
dance ;  il  le  représente  comme  un 
nouvel  Arétin  ,  cherchant  à  se  rendre 
redoutable  par  ses  satires  ,  et  trafi- 
quant du  bÛmc  et  de  la  louange  (3). 


(1)  •  J'ai  toiijouri ,  d!t-U  lui  ni^iii*  ,  iroii  oii- 

•  vatlla  il  on  ou«rap>«  drtii  jour*  île  •uil'^  ,  et 

•  i'ampioU  lu  troiéièmo  à  tlaux  aiitrci  proJiio- 

•  liant   Loiiqiia  je  manque  «la  lUéinoirei  pour 

•  lin  ou«iaf(«,  je  iroura  Jaua  l«t  autre*  tla  quoi 
a  n'occuper  oit  aiteiiJanl.  ••  Faut-il  èira  •tir- 
pria,  d'aprrt  cela  ,  qu'il  ait  mit  au  jour  plua  tlo 
coat  troliuuoa  ( 

(a)  BayU  •••  noyait  eklig^  Je  mânaper  Lcti, 
liomine  tr^«-ilaii|;er«ui  j  il  G«t  tout  ■<nipl-<  aiitai 
^u'il  ail  au  Jet  rKarda  pour  lui  à  U  camitla» 
ration  (le  tnn  ^rntlre ,  Ledfrc. 

n)  ■  Loii  ,  «lit  Bayle,  fil  plutirur*  *oyagri  en 
AlleniapDe,  dunl  il  ua  letiut  pai  lau*  a*air 
'iituiA  qiifflqii  't  prittcet  (  T,  Ur.  a  Miiiiit«>li  ) 
il  fMaïUIa  lUa  pitiivca  ÎMOtil^*  j  il  n*  •«>'(• 
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La  liste  de  ses  ouvrages  remplirait 
j)lusieurs  colonnes  ;  on  la  trouvera 
dans  les  MémoiresdeNiceronA^ns  le 
Dict.  de  Cliaiifepiéjdaus  la  liibl.  scn'p- 
tor.  Mediolancns.  d'Argelali,  et  dans 
VUist,  Utléraire  de  Genève.  Nous 
citerons  seulement  :  1.  La  Fie  de 
Sixte-  Quint ,  LaiLsannc ,  \&k)  ,  1 
tom.  in-i'Ji;  Amsterd.  109'i,  17*21  , 
3  vol.  in-i  A:  elle  a  été  traduite  en 
français  par  l'abbé  L.  A.  Lepcllelier, 
Paris ,  1  G8.5 , 1  vol.  in- 1 3.  C'est  le 
plus  répandu  des  ouvrages  de  Leti; 
mais  il  y  a  inséré  licaucoui)  d'aiiec- 
dotes  suspertCN.(  Fo^'ez  Sixte  V.  ) 
I-eti  rapporte  lui-nicme,  dans  uuo 
de  ses  lettres,  que  madame  la  Dau- 
phine  lui  ayant  demande,  lorsq'u'ii 
était  en  France,  si  tout  ce  qu'il 
avait  écrit  dans  ce  livre ,  était  vrai 
il  lui  avait  répondn  qu'une  chose 
bien  imaginée  faisait  beaucoup  plus 
de  plaisir  que  la  vérité  quand  elle 
n'était  pas  Hiise  d^ns  un  beau  jour. 
II.  Ijltalia  régnante  wero  Descrit- 
tione  dello  statu  présente  di  tutti 
principati  e  republiche  d^Italia, 
Genève,  1675,  4  vol.  in- 12. 111. 
Fita,  etc.  (  La  vie  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  )  Cologne,  1679,  vol. 
in-4".  ;  traduite  en  français  par  de 
Chevricres ,  Amsterdam,  1734,  <> 
vol.  iu-r.t.  Elle  est  curieuse  :  mais 
on  ne  doit  pas  compter  sur  la  vé- 
racité de  1  auteur,  et  irV'Utremcle 
ses  récits  de  digressions  fatigan- 
tes. lY.  Teatro  Biitamiico  overo. 


an*k  f^tair  loa  rolumet,  at  à  nulliplier  laa 
F pîtrri  di-ditatoirei'  h»  niiitna)  Lr  Trairo  Gml- 
tti  o  de  Leti  paraît  dcpuit  quelque  teutpa.  Jo 
ne  Tai  poiul  pu  aacera  parcourir  >  maii  je  laJ», 
p4r  ai  »  «titre*  oiiTtasea  ,qiie  cVit  un  r<ipsnd^u^ 
et  M'>e  pltima  iàm  Jicii  praviifue  Irna* ,  tfw'm 
ntenlia  rrh,  k  l'iiiilar  de  ta  Kenontm^.  Il  « 
ki'Mi  eu  lecoutane,  daiiB>ou  Temtrit  Jirl^ico,  d« 
dira  que  l'Utcaut  pt  lo  flhin  païaant  pai  Roitet 
U^in.  {T^ttrt  «u  niAina.  )  «  Ca  darnirr  Irait  aiiH'it 
pour  Idira  iiiiei  |p  iloi^ic  de  confiaitce  que  l'ow 
dnii  a  Lcti  >  il  ëtait  aur  te*  liaui  \  il  h*b<t«tl  I* 
llultandc  q>iand  il  p  'hliaîi  tint  hctu  ■  f;'-»rr«pSi^ 
que  ,  lyia  ia  iueii>«u«  «afABt  auiitit  pu  lelaïai. 
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Jstoria  délia  grande  nrUanma,hon' 
tires,  i(>8'2^avoJ.  ia-4**.  ;  Amsterd. 
1GH4»  5  vol.  in-i^.  L'tnliti on  (le  Lon- 
dres est  très-rare  par  la  i»eVère  sup- 
pression (|ni  en  fut  onlonncc.  Baylc 
ait  que  le  slvlf  <ic  cvl  ouvrage  est 
aise  et  sans  alFertation  ;  et  ([iic  les 
choses  y  sont  racontées  avec  une  si 
graiiile  naivctc,  qu'on  aura  peut-être 
de  la  peine  à  s'imap;iner  un  jour  q.ic 
l'auteur  a  fait  imprimer  cet  ouvrage 
pendant  sa  vie  (  IVouv.  de  la  Rt'p, 
des  lettres  ,  avril  ifiSJ).  V  .  //  cere- 
moniale  liistorico  et  politico  :  opéra 
ittilissîma  à  tutti  gli  andtasciatari ^ 
Arasterd.  i685,  G  vol.  in-ia.  L'in- 
troducli«)n  contient  des  réflexions  sj;r 
les  -écrits  satiriq^ies  ,  et  sur  la  ma- 
nière dont  les  ambassadeurs  doivent 
les  appre'cicr.  L'ouvrage  coninienrc 
par  un  abrège  d'histoire  universelle, 
suivi  de  remarques  sur  les  e'tals  mo- 
dernes de  l'Europe ,  leur  population , 
leurs  revenus ,  ef  enfin  sur  le  cére'- 
juonial  des  diflèrentes  cours.  Bavie 
en  a  donne  une  anaivse  très-piquante 
dans  son  Journal^  mars  iOSj.  \  I. 
Jlistoria  Gene\>rina  ,  o  si  a  histona 
délia  città  e  republica  di  Gincvra, 
Amsterd.  1G86,  5  vol.  in-ia.  Senc- 
Lier  lui  reproche  de  fabriquer  des 
pièces ,  et  d'avoir  suppose'  un  ma- 
juiscrit  qu'il  nomme  de  Prarr^ins  , 
fini  sert  de  base  à  cette  histoire  pleine 
fie  traits  satiriques.  \  II.  La  Munar- 
rhia  unii'ersale  dfl  He  Luigi  XIV, 
ibid.,  1G89,  a  vol.  in-i*i  ;  irad.  en 
français  la  même  année,  u  vol.  in-i  2. 
11  y  exagère  les  forces  cl  les  dispo- 
sitions d('LonisXIV',qu'il  représente 
pr't  à  envahir  l'Europe;  cc'lait  un 
tort  commun  aux  réfugies.  Un  at:o- 
nynic  lui  rcpondil  par  :  1/ Europe 
ressitscitee  du  tnmheau  de  M.  Leti, 
Utrecht,  tG<)o,  in-ia.  VI 11.  Teatro 
Belgîco^  overo  Ritratli  histortci,  po- 
liticie  geojp  itfici  délie  scUePvwin- 
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cie  unité,  Amsterd.  i(>r)0,a 
lig.;  ouvrage  inexact  et  super) i «  ici, 
I  \.Tealro  ^allico^overo  la  AJouar- 
chia  délia  Heal  casa  di  Borbone  in 
Francia,dal  Amstcnl. 
97  ,  'j  vol.  iu-^**.  (iCtte  histoire  ne 
mérite  pas  d'ètr©  lue  ;  mais  elle  est 
ornée  de  belles  gravures  i\ui  la  fon^ 
rechercher  des  curieux.  X.  La  vie 
d' Olivier  Cromwell ,  ibid.,  iGfla  , 
u  lom.in-8°.  ;  Irad.  en  français,  i(>94, 
'1  lora,  in-1'2  :  elle  est  pleine  de  faus- 
selcs.  XI.  rie  d' Elizaheih  ,  reine 
d'.-/ngletctre,'ïb.  \lk^'S^'2  vol.in-i  j; 
t  radui  te  en  finançais,  ib.,  1696,  i^o3* 
X 1 1 .  f'ie  tle  Pierre  G  iron  ,ducd  Os- 
Ar>/me,  Amst. ,  iO<)<),  3  vol.  in-ri  j 
traduite  en  français,.  Paris,  1700, 

3  vol.  in-i  Ji  :  elle  est  surchargée  de 
digressions  inuliies.  Xlll.  y ie  de 
l'empereur  Charles-Quint ,  Amster- 
dam ,  1700  ,  4  tom.  in-iu  ;  trad. 
en  français  par  les  filles  de  Lcii , 
.Amsterdam,  170'i;  Bruxelles,  1740» 

4  vol.  iu-j'i  ,  çt  en  allemand  p,-ir 
Kabener, a vecdes notes  intéressantes, 
LeipTÛg  ,  171'!,  3  vol.  in-8**.  Pour 
compléter  cet  article,  ou  ne  peut  se 
disjxîuser  de  faire  connaître  encore 
quelques-unes  des  productions  sati- 
riquesoupurementlittérairesdel>.eii  ; 
nous  commencerons  parles  satires: 
I,  lionia  piangente,  overo  Dialogi 
ira  il  Tevere  e  /îoma, Leyde,  iGOG, 
iu-i'i;  tratluitrn  français ,  Avignon  , 
(  Genève  ) ,  i GG<i ,  in- 1 2.  II.  nia  di 
donna  Olympia  MaldacIUni^lXnçuse 
(  Genève  ),  i()6G  ,  in- va  :  il  publia  , 
sous  le  nonus«ipposéderaljbé<jnaldi, 
cette  satire  écrite  avec  un  emjiorte- 
ment  inexcusable,  lors  même  que  les 
fails  qu'il  raconte  srnicnt  anthenli- 
ques.  FJle  a  été  traduite  eu  français, 
par  Renotill,  I^eyde,  iGGG,  in-ia,  et 
par  Jourdan  ,  avec  des  nofes,  Paris, 
1770,2  vol.  in-i'>..lll.  Il  Nipotismo 
di  iioma  (  Amsterd.  )  1GG7  ,  io-i  i; 
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traduit  (PU,  français  -,  1669  ,  toia. 
in-rj»  ;  cl  on  latin,  Si ulj»ard  ,  i6<k)  , 
.  llCai dinalismo tli S.  Chie- 
sa,  i0(i8,  3  vol.  in- ri.  V.  IlSindi- 
-ea'.Oy  etc. ,  ou \t  Syndical  d'Alc^ap- 
drcYH, avec  son  voyapc  dansTaiitrc 
inonde,  itiliB.in- ri  ;  traduit  en  fran- 
çais, iWk),  îu-1!».  VI.  Il  putani  mo 
Jtomano  ,  con  il  tukh'o  parlatnrio 
dclltfmonache,  saliracomicadi  Bal- 
tus.  Sullanini ,  Hresciano,  Londres 
(  (lonève  ),  1G75 ,  in-iuj  rare.  VII. 
Amhasciaid,  rte  (  L'ambassade  de 
Hoinulus  aux  Romains  pendant  les 
vacances. rfu  sicge  )C  Bruxelles  (  Ge- 
nève ),  1671 ,  1676,  in-i'j.  C'est  nu 
recueil  de  dilTererites  pièces  satiri- 
ques publiées  pendant  la  tenue  du 
conclave  fpii  suivit  la  mort  de  Cle'- 
nu'Ut  IX.  Ch.  Grvphe  attribue  en- 
core àLcti  la  continuation  du  />tVt»r- 
tio  céleste  de  Ferrante  Pallavicino. 
(  f^oyez  Pallaviciwo.  )  Parmi  ses 
productions  purement  littéraires,  on 
filera:  1.  /?.  Bologne, iG:>3, 

in-ii.  C'est  un  discours  présente*  à 
racade'mic  des  humoristes  à  Rome, 
et  dans  le(|uel  il  n'a  point  fait  en- 
trer la  lettre  R.  Deux  Italiens  s'é- 
taient de'jà  exerces  sur  le  mcme  jeu 
d'esprit ,  l'un  en  iOi4  (  f  'ojr.  Car- 
Do?iE  ),  l'autre  en  i(i33  (  Foyez 
Fidèle  ),  L'ouvrage  de  ce  dernierest 
eu  vers.  II.  Stragge  di  Rifonnati 
innocenti,Cic\wye^  i06î  ,  in-4**.  III. 
Il prodigio délia  natura  e  délia  gra- 
tta, poéma  eroïco  ,  Amsterdam  , 
irM)  "»,  in-fol.  Ce  poème  ,  compose' 
en  l'honneur  du  prince  d'Orange  , 
est  orne  de  cinquante  gravures ,  qui 
en  font  le  principal  mérite.  IV.  Gli 
amori,  etc.  (  Les  amours  de  Charles 
de  Gon/.ague  duc  de  Mantoue,  cl  de 
Marguerite,  comtesse  de  Kovcre  ), 
Raguse,  iGO(>,  in- 12.  Il  a  public'  ce 
roman  licencieux  ,  sous  le  nom  de 
(iiulio  Gipacada;  traduit  eu  français 
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(  Hollande  )  ,  iGGfi ,  m  vx.  V.  Cri- 
tique historique ,  politique ,  m'or/tle , 
économique  et  comique  sur  les  lote- 
ries  anciennes  et  modernes ,  spiri-  • 
tnelles  et  tempoml^t^s  des  Etats  et 
des  Eglises.  Amsierd.,  1G97,  '2  vol. 
in-ii>..  Cet  ouvr;ige  a  d'abord  paru 
en  italien  ;  mais  1»  traduction  fran- 
çaise est  plus  recherche'e  que  l'origi- 
nal. Leii  ,  en  traitant  un  sujet  qui 
p^i-aît  être  purement  spéculatif ,  a 
trouve'  le  moyen  de  distribuer  deiF  ^ 
injures  à  uu  grand  nombre  de  per- . 
sonnes  et  d'accroître  encore  ses  enne- 
mis. Ricolier  publia   une  re'futa- 
tiou  de  cet  ouvrage  sous  le  titre  de 
Considérations  sur  la  Critique  des 
loteries,  etc.  (  Voy.  Ricotier.  )  Elle 
fut  reimprime'c  à  la  suite  de  l'ouvrage 
de  Leti  ,  auquel  on  ajouta  un  por- 
trait de  l'auleur  ,  habille  en  moine;  1 
plaisanterie  qui  l'affligea  beaucoup. 
VI.  Lette'-e  s(qtra  difjérentematei'iey 
Amsterd.  1700  ,  •}.  lom.  in-8".  C'est 
un  rec^K'il  de  lettres  qui  lui  avaient 
ele'  écrites  par  plusieurs  personnes 
de  distinction  ,  et  qu'il  publia  <*ri  V  ^ 
joignant  une  préface  dans  laquelle  ri 
s'eflbrce  de  se  justifier  des  reproches 
que  Ricolier  lui  avait  faits.  Celui-ci 
lui  re'pliqua  a  son  tour  j»ar  des  Bé"  - 
Jlerions  sur  la  dernière  Préface  dff 
Leti,  etc.  On  peut  ronsidler,  pour 
plus  de  détails ,  V Eloge  de  Leti  , 

f)ar  J.  Leclem ,  son  gendre  ,  dann 
e  Dictionn.  de  Moreri,  édition  de 
Hollande;  les  Mémoires  de.  Niceron, 
tomes  '2  el  10,  ou  le  Dictionn.  dc  ' 
Chaufepie'.  W-s. 
LETO  (  GiuLioPoMroNTo.  )  P^ox» 

PoMPOtïUS. 

LitrOlLE.  Foyez  Etoile. 

LETOURNEURCPieiuve).  foy, 
ToiTn>FUR  f  Le  ) 

LETOURNEUR  Ch ARLFs-Loric- 
FnANÇOis-Ho.NORt  ),ncà  Granville, 
eu  Basse  -  Normandie  ,  en  1751  ,  .. 
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flan5iincfainilIebourgeoi.se,  fit  de 
bonnes  études,  surtout  xlau.s  les  scien- 
ces mathématiques  ,  et  entra  ,  eu 
l-^ÔS,  dans  le  génie  militaire.  Il  y 
avait  obtenu  le  ^ade  de  capitaine 
avec  la  croix  de  Saint  -  Louis ,  et 

*  était  enrployc  à  Cherbourg ,  lors- 
que la  révolution  commença  :  il  s'en 
déclara  partisan,  et  fut  députe',  en 
1791,  à  l'assemblée  législative,  et 
eu  1 792  ,  à  la  Convention ,  par  le 
département  de  la  Manche.  Ou  le 
remarqua  peu  dans  la  première  de 
ces  assemblées,  où  il  fit  quelques  ra])- 
ports  sur  la  marine.  Après  le  10 
août,  on  le  chargea  des  travaux  du 
camp  sous  Paris.  11  s'occupa  ensuite, 
dans  les  comités  dont  il  était  membre, 
de  divers  rapports  et  projets  de  lois 
militaires  .  et  fut  regarde  dans  celte 
partie  comme  l'auxiliaire  de  C^arnot , 
sou  camarade  et  son  collègue.  Eln- 
voyc  en  mission  à  l'armée  des  Py- 
rénées, au  poramcncement  de  la 
guerre  ,  il  ])ar\  int  à  la  réorganiser , 
et  lui  fil  reprendre  l'oflèusivc.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI  ,  il  vota 
avec  les  Girondins  (  /Vv.Guadkt  ), 
pour  ra])|>cl  au  peuple ,  pour  la 
mort ,  et  contre  le  sursis.  Il  est  per- 
mis de  croire,  d'après  son  caractère 
connu  ,  que  la  crainte  eut  beaucoup 
de  'part  à  ces  deux  derniers  vo- 
tes. On  n'a  reproché  à  Letoumeur 
dans  ses  missions, aucunedes  cruau- 
tés dont  un  si  grand  nombre  de  ses 

•  collègues  se  rendirent  coupables.  11 
carda  le  silence  pendant  la  tyrannie 
UQ  Robespierre  ;  et  ,  après  le  g 
thermidor,  il  reprit  ses  travaux,  et 
fil  adopter,au  moisde  jouvier  179.5, 
nn  nouveau  système  pour  l'arme  du 
geuic  militaire.  11  paraissait  suivre 
alors  drs  principes  modérés;  mais 
1.»  réaction  q\ii  poursuivait  les  con- 
\cutionuels,  le  ref'ta  dans  le  parti 
de  cette  tfs>emblé<;.  Lor»  de  1  imui- 
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reclion  des  habitant»  de  Çaris,  & 
r.époquc  du  i3  vendémiaire  (  4  oc«' 
tobre  1 795  ) ,  il  fit  décréter  que  qui- 
conque sortirait  de  sa  commune 
avec  un  j»asse])orl  des  sections ,  se- 
rait considéré  comme  un  de  leurs 
agents ,  et  ptmi  de  mort.  Au  mois 
d'octobre  suivant,  il  fut  nommé 
membre  du  directoire  exécutif;  et 
sur  ce  nouveau  théâtre,  il  De  fit 
guère  parler  de  lui  qu'au  moment 
où  il  s'en  éloigna  ,  eu  1 797.  On  a 
dit  que,  séduit  par  les  dédommage- 
ments que  ses  collègues  lui  oil'rirent, 
il  voulut  bien  consentir  à  ce  que  le 
sort  qui  devait  faire  rentrer  l'un  d'eux 
dans  la  vie  privée  portit  sur  lui  : 
telle  fui,  au  moins  alors  ,  l'opinion 
générale.  Ses  collègues  le  nommè- 
rent ijispecteur- général  de  l'aflil- 
lcri<:,rl,  plus  lard,  l'un  des  pléni- 
potcnliaires  ,  pour  négocier  la  paix 
avec  l'Angleterre.  Après  la  révo- 
lution du  18  fructidor  (  4  septem- 
bre 1797  )  ,  ses  liaisons  avec  Carnot 
le  firent  rap{>eler;  et,  comme  mili> 
taire  ,  il  cessa  d'être  eu  acti\  ité.  En 
1800,  lors  de  rétablissement  des 
préfectures,  le gouveniemcnt  consu- 
laire le  nomura  à  celle  de  la  Loire- 
Inférieure;  mais  Ruonaparte,  devenu 
empereur,  l'éloigua  de  cette  place 
à  la  suite  de  quelques  discussions 
d'intérêt  particulier.  En  1810,  il  des 
vint  maître  des  comptes,  et  en  rcm- 
])lit  les  fondions  jusqu'à  la  première 
restauration.  11  fut  destitué  à  cette 
époque;  mais  le  Roi  lui  fit  une  pen- 
sion de  8000  fr.  Au  retour  de  Buo- 
naparte,  il  s'empressa  de  reprendre 
sa  place  de  maître  des  comptes ,  et 
fut  banni, en  181O,  comme  régicide. 
Lclourneur  est  mort  à  Lackcn,  près 
L'ruxellcs  ,  le  4  octobre  1817.  B-u. 

LETOURN  EUX  (Nicolas),  • 
priciu*  de  Villers-sur-Fère  ,  naquit  à 
Rouen ,  le  3u  avril        ,  de  paruit5 
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pauvres ,  et  dut  le  bienfait  de  son 
éducation  à  M.  Dufo.ssc,  inaitre  des» 
comptes  à  Rouen  ,  qui  l'envoya  e'fu- 
dier  à  Paris  au  collège  des  Jésuites. 
Après  avoir  achevé  sa  pliilosophic 
aux  Gra^sins  ,  il  retourn.i  à  Uouen  , 
où  il  fui  ordonne  prêtre  à      ans , 

1>uis  cniplovë  dans  le  ministère  de 
a  pre'dication  ,  dont  il  s'acquitta 
avec  succès.  Ou  lui  procura  deux 
petits  bénéfices ,  et  il  obtint  une 
•«pension  du  roi.  Au  bout  de  quel- 
ques années,  il  quitta  la  a>lace  de 
vicaire  ,  qu'il  occupait  oans  une 

faroisse  de  Bouen,  et  vint  vivre  à 
aris  dans  la  retraite.  11  paraît  qu'il 
alla  aussi  à  Porl-Hoyal ,  où  il  avait 
d'étritites  liaisons.  Sun  dessein  était 
de  se  condamner  pour  toujours  au 
silence  :  mais  Lemaistre  de  Sacy 
l'engagea  à  reparaître  dans  la  chaire. 
Lctuurneux  pfi-cha  donc  dans  plu- 
sieurs églises  ,  où  il  fut  très-suivi. 
Le  goût  de  la  retraite  le  conduisit 
dans  le  Maine,  et  enfin  à  son  prieure 
de  Villers,  où  il  passa  ses  dernières 
années  :  il  mourut  à  Paris,  en  i68(i. 
I^toiirneux   avait  composé  cHtrc 
autres  ouvrages  :  Le  Catécfùsme  de 
lapénitenct',  lO-jf),  iu-i  'i;  —  Princi- 
pes et  règles  de  la  vie  chrétienne , 
1  (>88,  in- 1  a  ;  -  /i  '  pUcation  littéraire 
et  morale  de  V  Epilrede  S^iiiU-Paiil 
aux  Romains ,  if'Ç)) ,  in-i  'i;  —  I.a 
Fie  de  Jésus-Christ  ;  • —  La  meil- 
leure Mmùere  d'entendre  la  Mes- 
se,  et  une   Traduction  du  Bré- 
viaire :  cette  traduction  fut  censun'e 
«'  par  une  sentence  de  l'ofTicial  de  Pa- 
ris, du  lo  avril  i6B8,et  Arnauld  en 
prit  la  défense.  Mais  le  principal 
ouvrage  de  Letourneux  est  son  An- 
née chrétienne,  t\n  '\\  faisait  impri- 
mer lorsqu'il  mourut,  et  dont  les 
derniers  volumes  .sont  dit  flamand 
Rutli  d'Ans.  Ce  livre  a  été  rondamné 
k  Hume  sous  loiioccut  XII ,  le  17 
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septembre  1691  ,  et  par  plusieurs 
cvèques  français  ;  et  les  amis  de  l'au- 
teur conviennent  que  sa  doctrine  est 
la  nirme  que  celle  de  Quesnrl.  On  a 
de  Letourneux  une  lettre  pour  sa 
justification ,  datée  du  19  mai  iG8(>. 
Il  y  disait  qu'il  n'était  point  re- 
tourné à  Port-Royal  depuis  sa  sortie 
de  cette  maison ,  et  qu'il  ne  s'était 
puuil  servi ,  dans  son  Année  chré- 
tienne ,  de  la  version  du  Missel  de 
Voisin ,  ni  de  celle  du  Nouveau- 
Testament  de  Mons.  Toutefois  son 
ouvrage  renferme  beaucoup  de  cho- 
ses inexactes;  et  c'est  pour  le  faire 
oublier  que  Griflet  a  compose  son 
Année  du  ch'étii  n,  P-c-t. 

LETOURiNOlS  (  Nicolas  ) ,  bé- 
nédictin, naquit  au  Havre,  le 
février  1677.  Son  goût  pour  la  navi- 
gation le  aétermina  d'abord  a  em- 
brasser cet  étal;  mais  à  l'.lgc  de 
vingt-rinq ans,  il  s'en  dégoûta  ,  d'a- 
près les  dangers  imminents  auxquels 
il  fui  exposé  dans  son  dernier  voya- 
ge. A  son  retour,  ayant  repris  ses 
numanilés ,  il  réalisa  le  vani  qu'il 
avait  formé  de  se  faire  religieux  de 
la  congrégation  de  St.-Maar,  cl  se 
rendità  l'abbayedeLirc.  Ses  progrès 
furent  si  rapides  dans  l'étude  des 
langues  ,  qu'il  forma  le  projet  d'uu 
Dictionnaire  des  langues  iiébra'ique,' 
cbaldaique ,  syriaque,  aralx' ,  grec- 
que, latine  et  française,  qu'il  \\a  pas 
terminé,  et  qui  est  resté  nianuscrit  ^ 
peut-être  par  une  obéissance  trop 
illimitée  envers  fcs  supérieurs  ,  qui 
désirèrent  qu'il  achevât  le  Lerieon 
hehràicum  et  chaldœo-biblicum  , 
commencé  par  dom  Pierre  Guariu, 
et  qui  n'était  encore  qu'à  la  lettr« 
Mem  inclusivement.  D.  Lelournoif» 
termina  ce  savant  ouvrage,  qui  for- 
me 1  vol.  in- 4".  ;  mais  il  ne  put 
en  voir  la  puldication  (  A''.  Gikar- 
OKT  )  j  étaul  muet  a  l'abbaye  de  St.** 
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Denis,  le  3i  décembre  174^-  I-"'' 
connaissance  des  langues  anciennes 
nvail  mis  ce  religieux  eu  e'tat  dVA- 

i cliquer  d'ttne  manière  s;ttisi'aisante 
es  deux  versets  du  psaume  67 
J'Jxurgat  Deiis ,  sur  lesquels  les 
inti'i  prôtes  se  sont  tan>  exerces.  Z. 

LK  rUOSNK  (  (  iui  LL.  AU  M  e-Fr  A  rv- 
çois  ancien  avocat  du  roi,  et  son 
conseiller  honoraire  au  bailliage  et 
prë.sidial  d'Orle'ans,  mfm!)rc  de  la 
société'  d'agriculture  de  la  même 
ville,  et  honoraire  de  celle  de  Berne, 
naquit  à  Orléans  le  1 3  octob;*e  1 7-28. 
Mon  père ,  homme  recomraandable  , 
•tlail  conseiller  a  la  même  cour.  Le 
irusie  Letrosne  manifesta  de  bonne 
hviive  beaucoup  de  justesse  d'esprit , 
liu  {>enc.hant  naturel  à  la  bicnfai- 
Mnce  et  à  l'ecpiitc'.  Potliier  fut  le 
modèle  fpi'il  se  proposa  ;  et  l'exera- 
])le,  plus  encore  (jueles  leçons  de  ce 
f.ivant  jtn'iscousulle  ,  l'euiramma 
d'une  noble  émulation.  Il  fut  iusTal* 
Icycn  17.53,  dans  l'ollice  d'avocat 
du  roi;  magistrature  qu'il  exerça 
d'une  manière  brillante  pendant 
vingt-deux  annccSi  Parmi  plusieurs 
de  ses  ouvrages,  où  l'on  remanpje 
line  connaissance  très -étendue  du 
droit  naturel,  du  droit  civil  et  du 
droit  p»d>lic,  on  distingue  surtout 
un  Discours  publié  en  1777,  qui  a 
un  raj.port  plus  intime  avec  les  dé- 
voirs  de  sa  charge  :  il  y  faisait 
voir  les  inconvénients  de  la  juris- 
prudence alors  existante  sur  la  pu- 
nition des  crimes  ,  et  il  indiquait 
les  moyens  de  corriger  cette  jwrtie 
importante  de  notre  législation.  A- 
vant  lui ,  Servan  avait  démontre  la 
iiéccssiic  de  cette  réforme  j  et  Ton 
•^it  que  plus  tard  l'usage  barbare 
«le  la  question  fut  aboli  par  Louis 
XVI,  ainsi  que  la  loi  portant  peine 
de  mort  contre  les  déserteurs.  Les 
^iduiiuislralious  provinciales  établies 
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ou  plulirt  essayées  avec  succès  dans 
•quehpies  provinces^  avant  que  l'ou- 
vrage de  M.  Letrosne  sur  ce  sujet 
eût  paru ,  n'avaient  pas  été  conçu** 
sur  un  plan  aussi  vaste  rpie  le  sien. 
Il  fait  un  tableau  séduisait  de  ces 
conseils  d'administration  ^  a  qui 
»  trouveraient,  dît-il,  leur  intérêt 
»  l>arliculicr  dans  rinférèt  public  et. 
»  commun.  »  Quoiqu'on  ait  accuse 
les  économistes  de  dédaigner  les  ta- 
lents agréables  et  les  beaux-ar|s, 
le  style  i^éganl  et  fleuri  de  M.  Le- 
trosne prouve  qu'il  avait  aime  et 
cultivé  les  lettres.  Lie  avec  Turgol 
et  <]ondîllac,  dont  il  a  quehpiefois 
Combattu  les  opinions;  avec  Ger- 
bier  ,  l'abbé  Deautleau  ,  etc. ,  il 
avait  conçu  pour  l'abbe*  de  Reyrac  , 
son  compatriote ,  une  amitié  parti- 
culière ;  et  l'auteur  de  VffymM  au 
Soleil  venait  souvent  consulter  le 
magistrat  sur  ses  compositions  lit- 
téraires. Ijetrosne  mournt  à  Paris,  le 
a6  mai  1 780.  On  a  do  lui  :  I.  Me- 
ihodica  juris  naluralis  cum  juré 
civili  collatio,  17JO,  in-4'*.  IL  Dis- 
cours sur  le  droit  des  gens  et  sur 
l'état  politique  de  V Europe,  Ams- 
terdam (  Paris),  1762,  in- 12.  111. 
Discours  surf  état  actuel  de  la  ma- 
gistrature y  Paris  (  Orléans  ),  1764  , 
in-i'i.  IV.  Mémoire  sur  les  ra- 
gabonds  et  sur  les  mendiants  , 
Soissons  (Paris),  ^'jO^,  in-8°.  V. 
La  liberté  du  commerce  des  grains, 
toujours  utile  et  jamais  nuisible  , 
Paris,  i7G4;ibid.,  I7()3,  iu-rj.  VL 
Suite  de  la  dispute  sur  la  concur- 
rence de  la  navigation  étrangère 
pour  la  voiture  de  nos  grains ,  Paris , 
1765,  in-i'j.  VII.  Recueil  de  plu- 
sieurs morceaux  économiques ,  etc. 
Amsterdam  (Paris),  i7(j8,iu-ia. 
On  v  trouve  une  lettre  à  M.  Bouxe- 
lin ,  sur  l'utilité  des  discussions  éco- 
nomiques. Vlil.  LctliK  à  un  ami 
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sur  les  avantages  tU  la  libellé  du 
commerce  des  grains  ,  et  U  datif^er 
des  prohibitions^  Amsleni.  (Paris), 
17(39,  in-i'2.  \X.  Df  l' Ordre  so- 
cialy  Paris,  1777  ,  in-B**.  —  De  V In- 
térêt social,  suite  du  méinc  ouvrage, 
auquel  il  est  ordinaireuicnt  réuni  : 
Tauteur  y  discute  quelques  principes 
c!c  CondillaCr  X.  Mémoire  contre  la 
caisse  de  Powxv,  (  Paris  )  '77®, 
in-iu.  XI.  Éloge  lùstorique  tie  M. 
Potfùer,.i''j'j3, iii-i  x  XII.    ues  sur 
la  justice  criminelle,  Paris  ,  1777  , 
in-S*».  XIII.  les  Effets  de  t'im- 
*pôt  indii:ect  prouvés  peir  les  deiLV 
e  temples  de  la  gabelle  et  du  taitac , 
(Paris)  1770    in-i'2.;  leimprinic 
en  1777  ^sous  ce  titre:  Examen  de 
ce  que  coûtent  au  roi  et  à  la  nation 
la  gabelle  et  le  tabac.  XIV.  Bé- 
jleiittns  politiques  sur  la  guerre  ac- 
tuelle de  l'Angleterre  avec  ses  co- 
lonies ,  et  sur  l'état  de  la  Russie  , 
Orléans,  1^777,  •  Iciff^ 

sur  les  laboureuses  de  Noisj  prêt 
f^ersailles  ,  (  Paris  )  ^777  »  in-B". 
-t.  XVI.  De  V  Administrât  ion  provin- 
ciale y  et  de  la  Bé forme  de  l'impôt, 
sjiivi  d'une  Dissertation  sur  la  féo- 
dalité,  K;ilc,  1779,  in-4°.;  ouvrage 
important,  compose  en  177  >,  cou- 
ronne par  l'académie  de  Toulouse  , 
et  dont  Tautcur  avait  publie  fe  Dis- 
cours préliminaire  a  Orléans,  *777» 
in-b".  :  il  y  donna  ensuite  des  addi- 
tions. XV II.  Mémoires  y  consulta- 
tions, actes  de  notoriété  et  délibé- 
ration sur  la  question  du  jeu  de 
Jief  et  le  sens  de  l'article  7  de  la 
coutume  d' Orléans,  Orléans,  1 780, 
in-4**-  Letrosnc  fut  avec  Houbaud, 
Ameilhon,  etc.,  un  des  collabora- 
teurs du  Journal  d'agriculture,  com- 
merce et  finances,  Paris,  '779, 
i5  vol.  in-iu.  U  a  fourni  beau- 
coup d'articles  au\  Epftémérides  du 
citoj  en  { Y.  I3AVDJiAi>  D-urP, 
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LETISOM ,  Jean  Coakl-fy),  mé-^ 
dccin  anglais  d'uttc  raniille  de  qua- 
kers ,  originaire  du  Gieshire  ,  q[ui 
cmigra  pend.ml  les  guerres  civiles  , 
naquit  vers  1 7/1  "^ans  une  petite  île 
située  près  de  la/'or/o/rt ,  dans  les 
parages  de  Saint  -  Do raii»ç;ue.  Di  s 
l'âge  de  six  ans,  il  fut  envoyé  eu 
Angleterre  ,  pour  son  éducation. 
La  mort  de  son  père  le  fôr\a  de  so 
rendre  dans  son  ))a ys  natal ,  afni  d'y 
régler  les  aflaires  d'une  succession, 
qui  lui  devint  one'i'euse  par  son  ex- 
cessif dcsinléressenienl.  Fidt  le  aux 
généreux  principes  des  quakers ,  il 
donna  la  liberté  à  tous  ses  nrgres, 
revint  en  Kurope  à  l'âge  de  vingt-' 
trois  ans ,  cl  com  pléta  ses  études  dau:» 
les   universités  d'Edimbourg  ,  de 
Paris  et  de  Leyile.  Reçu  docteur  dans 
celte  dernière  ville ,  il  voyagea  daii'» 
une  grande  j)artie  de  l'Europe  ,  et 
revint ,  en  i  ;  Gt) ,  s'ét;d)Iir  à  Londrr„>„ 
où  ses  talents ,  l'appui  du  docteur 
F'olliergi        son  attachçiiieut  aux 
quakers  ,  avec  lesquels  cepenrlapt  il 
se  brouilla  vers  la  fin  de  sa  vie,  lui 
firent  obtenir  une   pratique  ironi^ 
breuse.  11  fut  reçu,  à  cello epoqu&T- 
membre  delà  Sociétédcs  antiquaires, 
et  admis  ,  en   1771,  à  la  Société  ^ 
royale.   Il  devint ,  dans  la  suite, 
membre  honoraire  de  presque  toute* 
les  Sociétés  de  n»édeciue  anglaise» 
ou  éirangi-res.'  ï/éludc  «le  la  mé- 
decine ,  de  la  botanique  et  de  U 
chimie ,   occupait  tour-à-tuur  les 
moments  qu'il  ne  consacrait  pas  à  U 
^)ratique.  Aussi  acquit -il  ,  en  {>eu 
de  temps  ,  une  grande  réputation  et 
une  fortune  considérable ,  qu'il  em- 
ployait au  soulagemeut  des  mallieii- 
reux  ,  soit  en  les  traitant  gi'aluitc- 
meiit ,  et  en  les  secourant  nirinr  de 
sa  bourse ,  soit  en  f«»rmant  des  ins- 
titutions de  charité.  Il  était  en  cor- 
respuudaucc  avec  les  savaub  les 
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plus  distingues  d'Europe  ot  (VAme- 
rîquc ,  el  reçut ,  en  1 8 1 5  ,  de  la  cour 
d«  cliauccllerie ,  des  domaines  consi- 
drrahles  situes  dans  l'îlcde  Tortola , 
dévalues  à  un  revv^i  de  vingt  mille 
livre» sterling. Il  mourut,  à  Londres, 
le  i*»".  novembre  de  la  même  année. 
On  a  de  lui  :  l.  Obsen'alùmes adh  sto- 
riamtheoppti  'tinentes.  Leydc,  17^39, 
in-4".  II.  Misloire  naturelle  de  l'ar- 
hrc  à  thé ,  twec  des  observations  sur 
les  qualités  médicales  du  thé  y  et  sur 
les  effets  ;  Londres^  1771 ,  iu-4"., 
fig.,  en  AugL ,  tr.  en  français,  Pada, 
1773,  iu- ri.  CiL'l  ouvrage  est  estime; 
Tauteur  s'y  élève  avec  force  ronire 
l'usasc  du  thé.  La  dernifcre  édition 
est  acconij>agnée  de  gra\'ures  colo- 
riées. 111.  Le  Comva'j^nnn  du  natu- 
raliste et  du  VI) raideur;  contenant 
-  des  imtnirlions  pour  recueillir  et 
conserver  les  objets  d'histoire  na- 
turelle, in-S**. ,  177*^;  il  en  a  été 
public  une  troisième  édition  en  1 800 , 
et  une  trad.  française  intitulée  :  Le 
yojrageurnaturali^te.  { f.  Lez4Y.  j 
IV.  Ré/lei  ium  surle  traitement  géné- 
rât et  la  guérison  des  fièvres  y  in-S**. , 
1^72.  V.  ^fé moires  sur  la  médecine 
du  dispensaire  général  de  Londres  , 
1 774  ;  ^raà.  enfrançais,  Il.iris, 
1787  ,in-8'».  VI.  Améliorations  de 
la  médecine  h  Londres  ,  basée  sur 
le  bien  public,  lu-H^.^  17  75.  VII.  Ob- 
servations préparatoires  à  l'usage 
des  remèdes  du  docteur  Maj  erbach, 
in-8". ,  1 776.  Ce  docteur  eut  de  vfo- 
Icntes  discussions  avec  Leltsom ,  sur 
la  manière  de  traiter  certaines  raa-« 
ladies.  VIII.  Lettre  à  sir  Robert 
JJarker  et  à  George  Stackpoole  sur 
l'inoculation  générale ,  in-S".  ,1778. 
]  X.  Histoire  de  V  Origine  de  la  mé- 
deciue  ,  et  de  son  état  avant  la 
guerre  de  Troie:  Discours  prononcé 
devant  la  Société  roj'ale  de  Lorulres. 
ia-4'**i  *77S*  ^  Observations  sur 
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h  s  Berna 'ques  faites  par  le  harott 
Dimsdfile  sur  l  inncidation  y  in-8**. , 

1 779.  X 1 .  Réponse  à  V Examen  des 
Observations  du  docteur  Lettsorn , 
par  M.  le  bw  on  Di/nsdale  ,  in-S»*. , 
1 7  79.  X 1 1 .  Considérât  ion  su  r  le  Plan 
p  o->osé  p  iur  inoculer  chez  eux  les 
pauv  es  de  Lond  es,  in-8".,  1779. 
XI II.  Obse  vations  sur  le  Plan  pro- 
posé pour  établir  une  société  du  dis- 
pensai e ,  et  une  société  médicale  y 
et  des  formules  de  médicament  s  par- 
ticulièrement appropriés  à  l'usage 
des  pauvres  y  in-8«*. ,  1779.  XIV.. 
Hortus  C/  tonen-iis,  ouCataloguedc^ 
plantes  du  docteur  Folhergill  ,in-8^. , 

1780.  XV.  Lettre  au  fîoi ,  au  sujet 
de  la  proposition  d'urre  nouvelle 
InAitittion  dans  le  département 
médical,  iji-4'». ,  1781.  XVI.  Notice 
biographique  sur  le  capitaine  J.  Car- 
ver,  in-80.  ,  1781.  X\  n.  .Xotû^ 
sur  le  docteur  j.  Follierg  II ,  iii-S*». , 
1783.  XVIII.  Défense  de  la  con- 
duite du  docteur  Lettsom,  relatif  e- 
menf  à  V adm  'rrûstration  élective  du 
dispensaire  de  Finsbu:^ ,  in-8**. , 
1780.  XÏX.  Sur  la  culture  et 
l'usage  de  la  racine  dt  disette 
(  Mangel  /f^urzel),  trad>iit  du  fran- 
çais de.  r^bbé  Commcrell .  in-S". , 
1 7 87 .  XX .  Observations  sur  les  dis- 
sections Immaines  ,  in^". ,  1 788. 
XXI.  lïistoire  de  quelyues-uns  des 
effets  de  l'ivrognerie^  itk-4°' y  »78<). 
XXir.  Essai  SU"  les  malheurs  du 
pauvre,  in-8".,  179^.  XXIII  Es- 
sai sur  la  jaunisse  des  écoles 
in-8'».,  i79>.  XXIV.  Essai  pour 
la  Fondation  d'une  Société  de  bien- 
/MsancCy  in-8<*. ,  1 79^).  XXV.  Essai 
ou  Pr'ojet  pour  répand  e  la  bien- 
faisance, la  tempérance  et  la  science 
médicale^  in-8°. ,  de  1797  à  i8ox 

XXVI.  Obsen'ations  sur  la  Pe  sé- 
cittion  religieuse  ,  in-8".  ,  1800. 

XXV II.  La  Société  de  village,  Es- 
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sai/inSo.y  iBoo.XXVlïI.  Obser- 
vations sur  la  peli/e  vérole .  , 
1801.  Lcltsonia  fait,  en  outre,  in- 
sérer plusîetirs  morceaux  curieux 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques, et  dans  les  Recueils  des  sociele's 
demcilecinc  ,  de  Louflrcs  ,  de  Bath  , 
etc.  Enfui ,  il  a  public  une  Echelle 
de  santé  ioTi  singulière,  pour  faire 
connaître  les  elfels  des  liquides  sur 
la  Sanle'  de  riioinme,  et  le^  suiies 
i\\n  résultent  des  excès  de  boisson. 
11  résidait  une  partie  de  l'année 
dans  S.1  charmante  terre  de  Grove- 
hill ,  près  C.imberwdl,  qui  a  été 
chantée  par  M.  ^laurice  dans  un 
poème  qui  porte  ce  nom.  Les  beau- 
tés de  ce  lieu  ,  et. les  vertus  du  pro- 
priétaire, ont  encore  été  célébrées  par 
Jean  Scot  et  Jones  Boswell.  ij-z-s. 

LRU  (TftoMAS  DE  ),  dessinateur 
et  graveur  au  burin ,  né  à  Paris  vers 
I  D-jo  ,  a  gravé  une  quantité  considé- 
rable de  portraits  des  personnages 
célèbres  de  son  temps ,  cxccirtés 
da.nsie  goût  de  Wicrix.  Ils  sont  en 
grande  partie  d'après  ses  dessins  • 
les  autres  sont  d'après  les  peintres  de 
son  temps  .  tels  que  Hunel ,  Carôn  , 
Kabel,  Qucnel ,  etc.  Tous  les  acces- 
soii'es  sont  cxécu  lés  a  vec  ime  ex  I  rcme 
ïinesse  et  uiie  propreté  exquise.  La 
plupart  de  ses  pièces  sont  marquées 
'  Thomas,  o\\  Thom.  de  Leu  fec.  et 
CiC.  Parmi  les  portraits  qu'il  a  gra- 
vés d'après  ses  propres  dessins  ,  on 
dislingue  Jlenri  de  Howbon,  prince 
de  Condé,  âgé  de  9  ans  ,  1  SqS  j  Cé- 
sa".  Monsieur,  âgé  de  5  ans  ;  lien- 
ri  m  ;  Maiie  Stiiart  ;  Charles  de 
Bourbon ,  comte  tle  Soissons  ;  Fran- 
çois de  Bourbon ,  prince  de  Cqnli  ; 
yinne,  duc  de  Joyeuse^  1587  ; 
François  de  Lesdipdères ,  iSgo; 
Chartes  de  Biron  ;  Charles  de  Gon- 
zague  ,  duc  de  Nivernais  ;  Charles 
de  Lorraine ,  duc  d^  M  aie  une  i  le 
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connétable  Henri  de  Montmorend^'^  . 
et  Louise  de  Biides,  sa  femme;  f, 
Passerai,  représenté  de  prolil,  parce 
qu'il  était  borgne;  Marie  de  Médicis, 
etc.  Il  a  gravé,  d'après  Bunel  ,  un 
buste  de  Ilenri-lt'' ;  et  d'après  Quc- 
nel ,  uu  buste  accouplé  de  Henri 
et  de  Marie  de  Médicis,  etc.  En- 
fin,  on  lui  doit  une  Fie  de  Saint-" ^ 
François,  en  vingt-cinq  pièces.  P-s. 

LÈU  (  Jean-Jacques  ) ,  né  à  Zu-. 
rie  ,  le  janvier  1GB9,  y  mourut^ 
le  lo  novembre  i  -08.  Il  lit  ses  études 
dans  sa  patrie,  et  ensuite  à  Mar- 
bourg.  Après  avoir  accom]»agiié  le 
célèbre  Sch^uchster  dans  »on  qua- 
trième voyage  de  Suisse ,  il  voya-  ' 
gea  en  t'rance,  en  Allemagne  el 
dans  les  Pays-Bas.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  nommé  chancelier  , 
eu  i-uf).  Ayant  parcouru  les  dîne- 
reuLs  degrés  de  magistrature,  et  servi 
l'étal, dansscs  relations  fédérales  non 
moins  que  dans  dilférentes  négocia- 
tions avec  les  états  voisins ,  il  fut 
nommé,  en  1 7 îq,  bourj^ucmestre  de 
Zurich.  Pendant  son  séjour  à  Mar-  , 
bourg,  il  jtublia  sa  Dissertation  De 
pluralitate  sufjra^iorum  in  causis^ 
rcligionis,  1 708 ,  in-4°.  En  1 72*2  ,^ . 
il  fit  paraître  un  Commentairâ  - 
sur  la  Bépublique  des  Suisses ,  de 
Siraler ,  le  meilleur  abrégé  qu'on 
ait  eu  sur  le^  constitutions  de  Tan- 
cieune  confédération  Lclvéticpie.  De 
1717  à  17  |6,  p.'irut  son  ouvrage  (en 
(\  vol.  in-4'*.)  tSur  les  lois  desdijTé- 
rents  cantons  suisses,  rangées  iSus 
l'oi-dre  des  Inslitutes  de  Justinien. 
L'ouvrage  le  pbis  considérable  et 
le  plus  important  qu'il  ait  donné, 
est  son  Dictionnaire  wdverscl  de 
la  Suisse,  ])ublié  en  '20  vol.  in- 
4°.,  depuis  1746  jus(ju'eu  17O3. 
Celle  collection  renferme  les  maté- 
riaux les  plus  riches  sur  l'histoire 
civile,  «ccléMastique,  naturelle  ,  to- 
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po graphique  ,  littéraire  ,  j»cncalo- 
giqiic,  etc.  des  (11  Hërenlcs  parties  lic 
celte  contrée.  Elle  a  été  aiigineiitcc  , 
depuis  y  de  cinq  volumes  de  supple- 
meut,  rédiges  par  Ho  Isba  k ,  (pii  .se 
terjnluent  à  la  lettre  S,  et  qui  ont 
paru  à  Zurich,  en  allemand,  coBinic 
le  grand  ouvrage  lui-même,  de  i  •jSOà 
174JI.  Leu  a  eue  jre  laissé  un  nom- 
'  bre  considérable  de  manuscrits  re- 
latifs à  l'histoire  de  sa  patrie.  Cette 
collection  a  été  continuée  et  augmen- 
tée par  sou  fils,  Jean  LKU.qui  l'a  lé- 
guée à  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Zurich.  Ce  dernier  fut  conseiller  et 
mourut  en  1781.  ^  ~U-i. 

LEUCHT  (  Christian  (i)  -lA'o- 
KARU  ) ,  jurisconsulte  ,  né  en  i(i45  , 
à  Arnstadt  ,  dans  la  Thuringe,  fré- 

3ucnla  successivement  les  universités 
e  Leipzig,  de  Gicssen  et  de  léna  , 
rt  reçut  ses  degrés  avec  beaucoup  de 
distinctio  n.  1  Ue  fixa  ensuite  à  Dresde , 
où  il  acquit  bientôt  une  grande  répu- 
tation dans  la  pratique  du  droit.  Il 

•  devint,  eu  1 683, conseiller ducomte 
de  Reus  ;  et  ^  cinq  ans  après  ,  il  ob- 
tint le  même  titre  de  Tordre  éques- 
tre de  Francouie  e^  du  couïte  de  Lim- 
Lourg.L'empercurLcopoldriionora, 
en  i()r)o  ,  delà  dignité  de  coinle  pa- 
latin ,  pour  le  rétomj)cnser  de  la 
description  qu'il  avait  faite  delà  cé- 

•  rémonic  de  sou  couronnement  ;  et , 
peu  de  temps  après ,  Lcucht  fut  ap- 

iHîlé  à  Nuremberg  ,  pour  y  remplir 
fonctions  de  conseiller  et  d'asscs- 
.    scur  au  tribunal  civil.  Il  se  démit  de 
cet  emploi ,  en  iO()«) ,  A  raison  de  sa 
li^a'ivaise  santé  :  mais  il  continua  de 
se  livrer  avec  beaucoup  d'ardeur  au 
4^  travail  du  cabinet,  et  moiu*ut  à 
^'   Nuremberg  ,  le  i^^  novembre  171G. 
Celait    un    homme    instruit  et 
laborieux.  ;  on  lui  doit  de  bonnes 

(1)  Quvlqiie*  l>inKraphe« le  nonmeni  CaitTO- 
*>,  mail  il  p«r<iît  iine  l'ett  un«  «rreur  occa* 

w    tUiiM  fu  U  i«**«iubuuca  •!«  rabrciiatioB. 
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éditions  de  plusieurs  ouvrages  Hcpi- 
risprudence,  et  des  recueils  très-inté- 
ressants pour  l'histoire  du  drtu'l  pu- 
blic de  l'Allemagne.  On  se  contentera 
de  citer  :  I.  Eleclio  jluris  publici 
curiosa,  Francfort,  in-4°. 
Il  a  publié  ce  volume  sous  le  nom  de 
C assandre  ThuceliuSy anagr.ininiedc 
J^uchiiits.  11.  EurofHVÏsclie  Staals- 
coihdey ,  c'est-à-dire  ,  (ilianceilerte 
ào^  états  curo])éens.  C'est  une  collec- 
tion delous  les  actes  iinportants  pu- 
bliés par  les  ditTéreutcs  coiu-s.  T^eucht 
en  lit  paraître  le  premier  volume 
à  Nuremberg ,  en  ilk)^.,  in-8'*.  sous 
le  nom  d\Jntuinè  Fabdr;  et  elle  a 
été  continuée  jusqu'en  i-jOg,  jiar 
Haul  -  Laurent  WiJmauu  cl  Jean- 
Charles  '  Kœuig  ,  professeurs  à  Mar- 
bourg.  Cette  première  collection 
forme  1 1 5  volumes  ih-8". ,  doiU  les 
I  ()  premiers  sculementapparlionnent 
a,  Leucht.  Le  sénateur  Gvit;»ch  ,  à 
Ratisbuniic ,  à  donné,  en  55  vol.  , 
une  première  continuation,  jusqu'à 
1781  ;  la  deuxième  suite,  publiée  à 
Uliu  ,  par  J.-A.  Reuss  ,  depuis  1783, 
a  déjà  j)lus  de  jo  volumes.  IIL 
dofjina  cumilia  AiVtf  re  pansa  ju- 
ris  ,  Wuremlje^-g  ,  1 704  volumes 
in-fol.  C'est  le  recueil  des  consulta- 
tions des  plus  fameux  jurisconsultes 
de  l'académie  d'Altdorf  :  Conrad 
Riitershus ,  André  Dinner,  Henri 
Linckcns,  etc.  IV.  Des  heil.  Hum. 
lleichs  Sltiatsacta,  etc.,  c'est-à-(.lire 
les  Actes  f<ublicSv  du  Saint  -  Empire 
romain  pendant  le  dix-huitième  siè> 
de,  Francfort,  1715-1'^^  3  vol- 
in-fol. ,  sous  le  nom  de  Lass.  Thu-, 
celius.  Leucht  mourut  pendant  l'im- 
pression du  troisième  volume  ,  qui 
fut  terminé  par  Bielck ,  de  qui  l'on 
attendait  une  continuation.  W-s. 

LECJCIPPE,  fameux  ])hilo$ophe 
grec  ,  était  né  à  AlMlère  { 1  )  vers  Vau 

(i)  Un  n*  •'fl6c9rd&it  paa  tar  U  lieu  d*  Mt 
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370  avant  JesiLs- Christ.  Il  avait 

Su,  suivant  l.iuibitquc  ,  ent<Muli'e, 
ans  sa  jcuncsse\  les  'leçons  de  Py- 
tba^ore  :  il  fut  le  disriplcde  Mclisse 
et  de  Zenon  d'Elcc;  mais  il  se  dé- 
goûta bientôt  des  sophisincs  de  ses 
maîtres  ,  el  il  s'.ippliqua  entièrement 
à  Tetudede  la  nature.  On  le  rej;arde, 
assez,  généralement,  eoninic  l'inven- 
teur du  svslèrae  des  atomes  ,  (pii  fut 
perferlionué  par   Democrilc,  son 
diseiple,  et  ensuite  parEpicure.  Pos- 
sidonius  s'efforça  de  lui  ravir  eeltc 
gloire  p«)ur  en  faire  honneur  a  îMos- 
chus  .  philosophe  phenirien ,  qui 
vivait ,  dit-on  ,  avant  le  siei;e  de 
Troie  ;  el  Epirure ,  bien  loin  d'a- 
vouer (pi'il  avait  prolile  de  ses  idées , 
soutenait  que  Lem  ippe  était  un  per- 
sonnage imaginaire.  Les  livres  que 
ce  philosophe  avait  composes  ne  sont 
point  par%'enus  jusqu'à  nous; et  leur 
perte  empêchera  qu'on  puisse  j.im.ds 
Lien  connaître  l'ensemble  de  sou  sys- 
Icme  :  ce  que  nous  en  savons  ,  nous 
acte  transmis  pàrDiogcne  de  Ijacrce, 
el  |>eul  se  réduire  à  un  petit  nom- 
bre de  propositions  :  Le  monde  est 
infini  ,  et  sujet  à  des  modifiratiuiis 
coulinuelles.  —  L'Univers  est  vide  , 
et  les  globes  sont  formes  par  les 
atomes  ou  corpuscules  qui  s'accro- 
chèrent en  tumb.int  dans  respacc. — 
Le  soleil  parrotn  t  le  plus  grand  cer- 
cle autour  de  la  lune.       La  terre  , 
portée  comme  dans  un  charriot, 
tourne  autour  du  centre  (i),etc. 


Maiiiancr.  Uiegin*  d«  Livre*  Jit  que  Lieuclpp* 
*uil  il'El^,  «l'AbJfr*  AU  à*  MiUl. 

(1)  MontiicU  a  été  frappé  àn  cvlle  d« 
Ij«uc'ppu  pui  «rnihla  ««oii  «Icviné  la  ii>«ui<)in«nt 
4t  la.  taira  aulnur  il«  «on  at«.  A  la  rérilé,  B)ant«* 
l-il  ,  a'il  "«1  Jet  •entimantt  auMi^É>*iii<iea  (|iitt 
«•tit  iju'oii  lu)  im|>iitii  tiir  J*.t<itru(^<iiiit«  atlin- 
«Minïqus*  ,  c'rit  un  lurira;;*  ilont  le  «fatéroa  py- 
thagoricien floit  !>«•!  l'Houorrr;  car  oia  lui  fait 
«lirvqaa  la  tarro  n*«it  la  foritiF  (l'un  tambour, 

Îiio  t»  aolail  «tait  le  plui  «lai|>ne  cici  aitrwt ,  atc 
laU  ai  iiona  a«ion«  Ira  ouvrage*  >i«  i«  pliiloao- 
pHa  ,  Doua  Iroufoiinna  t'^'ul-Jnv  ce  récit  p»u  fi- 
délm.{Hi*i  d»t  MsiAtmui.  um.  i«i •£•](•  M?-  ; 
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Laclance  a  réfute',  avec  beaucoup 
de  force  riiv|)otlièse  de  Lcui  ippe 
sur  la  formation  des  globes  au 
moyen  des  atomes  (  liisiitttt.  Jn'inar. 
lib.  III ,  ch.  XVII  ).  L'abbé  Hiti «  ux 
en  a  fait  sentir  les  inconsé  punces 
et  l'absurdilc  dans  un  Mèmoivti  s\xv 
le  priiK  ij)e  actif  de  l'univers  (  lie- 
cudil  de  V .-icad.  des  inscrijit.  Tom. 
XXIX  ) ,  (pi'il  a  refomlii  ensuite  dans 
son  Histoire  des  catiscs  premières. 
Baylc,  suivant  sa  méthode,  a  re- 
cueilli les  ar,;iimenl.s  p»jiir  et  contre 
le  sj^stènie  de  Leiicij)pe,el  en  propose 
de  lÙMiveaiix  en  sa  tavcui-.  f  Vov.  le 
Dict.  dr  li.nie.  )  \V— s. 

LEUCKFELI)  ;  Jea^-Geouce  ) , 
historien  allemand,  né  en  i(J(i8  ,  à 
lloringcn  dans  la  Thiinnge,  de  cul- 
tivateurs aisés,  niaisqui  n'attachaient 
aucun  prix  à  riusiruction  ,  savait  à 
peine  lire  à  l'aiie  de  qwin/.eans.  Son 
père  étant  mort ,  il  obtint  ,  à  force 
d'inslaii'  es  ,  la  {h'rmission  de  com- 
mencer ses  études.  Il  apprit  en  fort 
peu  «le  temps  le  latin;  et  il  frcVjiienta 
ensuite  les  cours  des  académies  de 
(Juediinboiirp;  et  <le  Leij>zig,Oii  il  j^a- 
^nait  sa  vie  en  corripeanl  des  épreu- 
ves pour  les  imprimeurs.  Il  prit , 
enfui ,  ses  degrés  en  théologie.  L'ab- 
besscdc  Gandersheim  le  choisit  pour 
son  cha|)elain  en  1 70o,el  le  chargea 
de  mettre  en  ordre  les  archives  de 
l'abbavc.  Son  goût  naturel  le  por- 
tait à  l'étude  de  l'histoire  du  raovcH 
.4ge;  et  il  s'estima  très-heureux  d'être 
obli{;é  de  décliiilrer  et  d'analyser 
de  vieilles  chartes,  échappée;»  aux 
recherches  de  tous  les  compilateurs. 
11  fut  appelé,  en  170'i,  au  pastoral 
de  Grœningen ,  dans  la  principauté 
de  Halberstadt  ;  et  di-s-lors  il  parta- 
gea son  temps  entre  les  devoirs  de  sa 
charge  et  l'ctudedes  monuments  his- 
toriques. Il  mojMutle  'x\  avril  i-j'it). 
Leucklcld  a  beaucoup  contribué ,  par 
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ies  reclierchcs,  à  eclairrir  l'Histoire 
ecclésiastique  d'Aileuiagiie;  mais  !>es 
Ouvrages  ne  sont  guère  connus  ilaiis 
les  autres  pays ,  parce  qu'ils  sont 
écrits  eu  ailcinanJ.  Ou  a  de  lui  : 
l.  Les  Aniu^mlés  de  VValckenred , 
du  monastère  de  Poèld  ,  de  l'abbaye 
de  Gaudersheim ,  d'Ilsel)urg,  de  Mi- 
chaelstein  ,  de  Grœningeu ,  de  Biirs- 
felden,  de  Riiigelheiinen  ,  de  Nor- 
rlieimeii,  de  Kateienhourf;,  Kaltcn- 
liorn  et  Wicuhus  ,  de  H.dberstadt, 
de  Blankeubourg  ,  etc. ,  eu  i5  vol. 
iu-4°. ,  pidiliés  de  170J  à  i^ai. 
♦  11.  Les  Vxcs  de  Tileinau  Ilosbus , 
»  .  -  de  Cyria«pie  et  de  Jean  S^Kingca 

herg  ^  de  Henri  Mci])om ,  savants 
lliëologicns allemands.  11 L  l^a  Notice 
de  cinq  lanlc-cinfj  tln*olos!;iens  finorts 
d.»ns  la  cinquanie-cinquièrac  année 
de  leur  âge  ;  et  de  soixante  dix-neuf 
autres  qui  ont  vécu  de  quatre-vingt  à. 
qnatrc-vingt<ii\ans.IV.  Les  Anlitjui- 
tés  numisnialiques ,  Leip/.ig,  i^ii- 
•23  ,  a  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  n'est 
relatif  qu'aux  anciennes  monnaies  de 
r  Allemagnc.  I..euckfeld  a  été  en  outre 
l'éditeurde  V  Itinéraire  de  l'Ecriture 
sainte  (  en  allemand  ) ,  |vir  HeDi^i 
I}unling,Magdebourg,  1718,  in-fol.; 
d'une  Chronique  de  Henr.  Mcibom, 
etc.  H  a  eu  part  à  la  collection  des 
^criptores  renim  germanicanim,  pu- 
bliéepar  J.  Micli.  Heineccius,  Franc 
fort ,  1 707  ,  in-fol.;  enfin  ,  il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits  qu'on 
trouve  cites  dans  \es  Actaemditor. 
Lips. yann,  i7'28,pag.  43i,  et  à  la 
suite  de  sa  Fie,  écrite  en  allemand, 
par  Tobie  Eckard,  recteur  de  l'aca- 
ciémie  de  Qnediinbourg,  Leuckfeld 
^lait  de  la  Société  royale  de  Berlin. 

W— s. 

LEULIETTE  (  Jeait-Jacques  ) 
liaquit  le  3o  novembre  1 767,  à  Bou- 
logne sur  mer,  de  parents  pauvres, 
^ou  oducaliuu  fut  uégligéc ,  et  il  ira- 
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vailla  même  quelque  temps  de  l'ef^ 
de  serrurier  ;  mais  il  surmonta  tout 
les  obstacles  ,  et  ap))rit  seul  le  latin 
et  l'anglais.  II  vint  eusuite  à  Paris,  od 
il  se  lia  avec  Mercier , qui  lui  procur» 
une  place  subalterne  dans  les  bureaux 
d'une  administration.  Il  avait  adopte 
tous  les  principes  de  la  révolution 
avec  leurs  conséqiirnces  les  plus  ri- 

f;oureuses  ,  puisqu'à  une  époque  où 
es  passions  commençaient  a  s'a* 
paiser ,  il  osa  mettre  son  nom  à  un 
écrit  destine'  a  atténuer  l'eflet  qu'avait 
produit  Tcloquent  plaidover  de  M. 
de  Lally  -  Toilendai  en  laveur  det 
émigrés.  Il  travailla  ensuite  %  la  ré- 
daction de  qucbpies  journaux,  enttç 
autres  ,  de  la  Sentinelle  (  Voyea 
LoùvET  ) ,  et  fut  récompensé  de  sou 
dévouement  par  uue  place  de  pro- 
fesseiw  de  littérature  a  l'école'  cen- 
trale du  déparlement  de  Seine  et  Oise, 
Il  mourut  à  Versailles,  d'un  accident, 
le  'i3  décembre  1808.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Emicrés  français  ou  réponse 
a  u  Méru  oi  re  de  M.  de  La  H  v-Tol  I  endal , 
Paris,  1 7()7, in-b<*  (  1  ).  II.  Réflexions 
sur  la  journée  du  18  fructidor,  en 
réponse  à  Richer  SQrisy,ibid.  1798, 
iu-8«.  Ces  deux  ouvrages  furent  écrits 
sous  l'influence  de  la  police.  III.  Es' 
saiiurhs  causesde  Ut  supériorité  des 
G recs dans  les  a'  tsdeV imagination,  • 
ibid. ,  i8o5,  in-8**.  IV.  Discours  sur 
l'abolition  de  la  servitude ,  iu-8"\  V. 
Discimrs  sur  cette  question:  Quelle 
a  été  l'influence  de  Luther  sTir  les 
lumières  et  la  situation  politique  des 
diflè'rents  irtaU^^^e  l'Europe?  Paris  , 
i8o|  ,  in-S". C^^discours  obtint  unei 
mention  honorable  au  concours  de 
l'InslitîiL:  celui  de  Villers  fut  cou- 


fl^  Jo*.  Kodiy  ilit  qiir  cotte  Rrpontr  «»l 
Nsicici  lo  tlroninliirg* ,  «jno  Ln<ilt«>te  roni-iiiit 
à  la  l«i*»rr  pariiîlia  io«t»  mih  nom  .  raojvntiani 
quelqnrt  ■i«iit<l|Ev*  pécuniaire*.  Voy.  !•  7V/Au- 
rial  <i' ytpoHon,  Pant ,  au  tiii  (  iSoo  ),  s  vH^ 
ait.  L«mheti«, 
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ronne'.  (  t^oj}'ez  Ch.  Villers.  )  L'ou- 
vrage de  Lepliettc  est  divise' en  deux 
parties  ;  la  seconde  est  intitulée  :  Cottp- 
à' œil  sur  l'état  de  V Europe  juscjirau 
seixicine  siècle ,  et  sur  les  cbanj^e- 
ments  qui  y  sont  survenus  depuis  cette 
e'pbque.  L'auteurannoncedans  la  pre'- 
f.ice  qu'il  reserve  ,  puur  supplejnent 
d'une  nouvelle  édition ,  une  Histoira 
inrpartialc  de  V Edit  de  Nantes,  de 
sa  revocation  et  des  suites  qu'elle  en- 
traîna. VI.  rie  de  Bichardson ,  tra- 
duite de  l'anglais  de  mad.  A.  L.  Bar- 
hauld  (  r.  la  Bioççr.  des  hom.  viw 
t.  I,  p.  189),  ibid.,  1808,  in-S". 
Leulicttc.a  revu  et  covr'x^éV Histoire 
de  la  Grèce,  traduite  de  l'anglais  (de 
Gillios  ,  Goldsraith  et  Gast ,  par  Mad. 
de  Villcroy  ),  Paris ,  1808,  2  vol. 
in-a^.  W-s. 

LEUNCLAVIUS  (  Jeaw  ) ,  gen- 
tilhomme allemand ,  plus  connu  sou5 
ce  nom  latinisé  ,  que  sous  son  vrai 
•  nom  qui  était  ^o^u'^nA/o//,  naquit  en 
i533  ,  à  Amelbeucrn  en  Westplialie. 
II  voyagea  beaucoup  et  avec  fruit. 
Pendaut  le  séjour  qu'il  fit  en  Turquie, 
il  apprit  la  langue  de  cet  empire  , 
et  recueillit  des  matériaux  précieux 
pour  l'Histoire  ottomane  ,  que  per- 
sonne ne  connut  mieux  et  ne  fit  mieux 
connaître  avant  lui.  Il  savait  à  fond 
le  grec  et  le  latin  ,  la  jurisprudence 
et  le  droit  public.  La  pureté  de  son 
goût  était  égale  à  l'élenduc  et  à  la 
solidité  de  son  érudition.  De  Thon  , 
Scaliger,  Bayle,  Huel ,  Baillet,  lui 
ont  donné  de  grands  éloges  comme 
Iraductciir  et  comme  jurisconsulte. 
«  Leunclavius  ,  disent-ils  ,  est  un  des 
meilleurs  traducteurs  que  l'AlIema- 
magne  ait  produits.  Son  latin  répond 
souvent  au  grec  ,  mot  pour  mot  ; 
il  garde  la  même  construction  et  le 
même  arrangement  que  l'origiad  , 
en  sorte  qu'on  retrouve  son  auteur 
tout  eutid"  dans  une  autre  langue. 
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Outre  cela ,  on  remarque  dans  sou 
style  beaucoup  de  n('ltclé,et  cet  air 
naturel  qui  est  si  rare  dans  les  autres 
traducteurs.  »  Il  p  issa  ime  partie  de 
sa  vie  à  la  suite  des  grands  ou  à  U 
cour  des  souverains  ,  notamment  4 
celle  du  duc  de  Savofe  ,  pour  dc$ 
affaires  dont  ses  protecteurs  le  char- 
geaient. 11  fut  nommé,  par  le  prince 
Casimir,  professeur  de  çrec  à  Hei- 
dell)erg;  mais  il  n'occupa  jamais  cctla 
chaire.  Il  mourut  à  Vienne  en  1393, 
Ses  ouvrages  ont  trouvé  des  censeurs 
et  ses  mœurs  n'ont  pas  été  sans  re- 
proche. Nous  avons  de  lui  :  I.  y/^o- 
masaris  apotclesmata.sive de  signi- 
Jicatis  et  eventisinsomniorum^ex  In- 
dorum,  Persarum,  .'Eg^ypliorumque 
disciplina  ,  ex  bibliothecd  ./.  Sam- 
buci;  Francfort,  i ')77  ,  iu-S».;  ou- 
vrage rare  et  singulier ,  suivant  la 
Scrna  Santaïuler.  II.  rersioet  notes 
ad  Sjnopsim  lx  librorum  basili^^ 
con ,  seu  uni\^rsijuris  Romani,  et  ad 
Novellas  inineratorum,  Bàle ,  1 5-75,  ' 
in-fol.  ;  Leyde,  1G17,  in-8°.  (  roy, 
Pabrot  ,  et  LÉON-  VI,  suprà  p.  143,) 
Charles  Labbé  donna,  en  i(jo6,dcs 
observations  et  des  corrections  sur 
l'édition  de  Leunclavius.  III.  Le, 
gatio  imperatoris  Manuelis  Com- 
nen'  ad  ^ïrmenos,  gr.  et  lat.  Bàle  , 
1 578 ,  in-8».  IV.  Jus  GrœcO'Homa^ 
num  ,  tain  canonicum  quàm  civile ^ 
latine  reddituni ,  Francfort,  i5f)6 
2  vol.  in-fol.  V.  Zosiini ,  Procopii] 
^gathiœ  et  Jomandis  historiœ  ,  gr, 
et  lat.  cum  notis,  Hàle,  1579,  in-8**! 
VI.  Moiuudis  Palœologi  iinfterato» 
ris  prœcepta  educationis  regiœ , 
Joannem  fdium  ,  gr.  et  lat.  Bâle, 
I  5-8 ,  in-8".  VIL  Diouis  Cassii  fus- 
toria  Romana  ,  gr.  et  lat. ,  Hanau  , 
J  60G,  in-fol.  C'est  la  version  de  Xy- 
landcr ,  revue  et  annotée  j>ar  Leun- 
clavius :  on  avait  publié  séparément 
la  version  latine  et  les  notes  sous  ce 
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lilrc  :  VIII.  Notée  inJ)ionem  Cas-  tionum  ecclesiasùcarwn  ColUclia- 
sium  ,  latine ,  Frau<  forl  ,  i  'j\)X  ,  nem ,  Frandoit,  1 5()3,  in-8«.  XVIII. 
iii-8".  IX.  Xenophonlis  opéra,  gr.  f^oelli  Notataium  Libri  duo ,  quibus^ 
et  lat.  cuni  notis  et  appendiccy  Bile,  nomina ,  loca  juris  Civilis  restituun- 
i5t)9;  Paris,  \6n,  i6i5,  in-foK,  tur  et  iUuslrantur ;  dans  la  Biblio- 
tj pis  regiis ;  cette  cdilioii  de  thëquc  du  droit  canonique  ancien; 

«si  très-estiriii'f.  An  sujet  de  cette    XIX.   Constantini  Manassis  an- 
traduction  ,  Lcunclavius  eut  ,  avec    nales  ,  grœcè  et   latine  ,   Paris  , 
Henri  Eslieunc, de  vils  démêles,  dont    /.> pis  regiis^  i        iu-fol.  XX.  Corn- 
on  peut  voir  l'Iiistoirc  dans  Baillet.    mentatio  de  Moscorum  belks  adver^ 
]M.  Gail,  dans  son  édition  des  Œu-    sus  finit imos  gestis  ;  dans  le  Recueil 
\res  de  Xenophou ,  eu  grec,  latin  et    des  Historiens  polonais  de  Pislorius, 
français ,  s'est  servi  de  la  version    Bàle,  i58i ,  3  vol.  fol.  XXI.  ^msm/-' 
de  LcuDclavius  ,  qu'il  a  corrigée,    manicœ  fù.storinf  libri  xviii,Franc- 
X.  Xcnophontis prœccpta  Bci  cqttes-    fort,i  595,in-foI.  XXlI.  AnnalesSul- 
iris,  gr.  et  lat. ,  i  Dçp  ,  in-8'\  ,  avec    tanontm  Othomatmlarum ^  Franr- 
des  notes  et  des  améliorations.  XI.    fort,  i5y(>,  iu-fol. ,  et  dans  l'histoire 
Michaelis  Glj  cœ  annales,  gr.  et  lat,    des  Sultans  par  Chalcondvie.  Leun- 
1 57*2 ,  in-S**.  XII. /oa/inù  Damas-    clavius  traduisit  de  ralfcmand  en 
ceni  dialogus  inter  orthodoxum  et    lalin,  ces  annales  que  Jean  Gaudier 
Manichœurn  de  duobus  rcrum  pria-    (  Spiegel  )  avait  traduites  du  turp  en 
cipiis,  gr.  et  lat.,  Bàle,  j  57B,  in-8**.  ;    allcmand.XXIII.  Pandcctœldstonce 
dans  l'édition  de  St.  Jean  Damasccnc    Tiircicœ ,  suite  de  l'ouvrage  précé- 
du  P.  Lequien,  et  dans  la  Bihliotliè-    dent,  jus*pi'à  i588;  à  la  fin  duCbaU  • 
que  des  Pères.  XIII.  Cœsarii  {  Gre-    condylc  du  Louvre.  XXIV.  Com* 
gorii  Nazianzeni  fratris  )  dialo'j^i    mentarii  duo,  prier  est  libitinarius 
quatuor  ,  seu  quœstionum  quantm-'  index Othinanidarum,posteriorcon' 
dam  gra^'issimamm  cxpUcationes  ;    tinet  epistolas  de  rébus  Turcicis. 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de    Leunrlavius  a  composé  encore  quel- 
1610  et  ailleurs  :1a  publication  deccs    ques  opuscules,  traduit  quelques  ou- 
dialogues  mit  fort  en  colère  Jacques    vragcs  des  Pères  ,  et  quelques  parties 
de  Billi.  Lambecius  prit  le  parù  de    de  l'Histoire  byzantine.  Mais  il  ne 
LcunclaviiLS  contre  lui.  XIV.  Gre-    faut  pas  s'en  rapporter  uniquement 
gorii  Nfsseni  opus  de  fumûtùs  opi-    la-^lessus  aux  faiseurs  de  catalogues, 
Jicio,  cum  notis ,  gr.  et  lat.^  B.Me ,    qui  se  copient  les  uns  les  autres,  et 
i5G7  ,  in-S*». ,  et  dans  la  collection    qui  ne  consultent  jamais  les  livres 
des  œuvres  dece  Père.  XV\  Gregorii    dont  ils  parlent  :  il  leur  est  arrive*  de 
Nazianzeni  de finitiones  rerum  sim^    multiplier  les  ouvrages  de  Leimcla- 

SUces,  gr.  et  lat.  ;  dans  le  Voyage  vins  en  donnant  le  même ,  plusieurs 
^Italie  de  Jaaiues  TolliiLs  et  ailleurs,  fois,  sous  dirterenls titres.  Ou  trouve, 
XVI.  Gregoiii  Nazianzeni  oratio  sur  Leunclavius  ,  nue  Notice  asser 
in  laudem  martyrum  et  adversàs  mal  faite  dans  Melchior  Adam, 
ArianoSf  167 1,  in-S»*.  Cette  traduc-  germamtnwiphilosophurum^,  etdans 
tion  n'a  point  été  ndse  dans  la  col-  Taisand  {Ties  des  plus  célèbres  Ju- 
lection  des  œuvres  de  St.-Grégoire  ;  risconsultes).  Bayle  n'est  guère  plus 
l'abbé  de  Billi  en  a  fait  une.  XVII.  iustructif.  (  f  oyez  Marq.  Freuer  et 
Notœ  ad  paratitlA  seu  ad  ConstMur    HinMii^opuLE  ).  L-v-tu 
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tXUPOLD  (  J  ACQUEs  ) ,  inj^enieux 
*    inéraiiirien  saxon  ,  naquit  en  16*^4', 
à  Planitz  près  de  Zwickau.  II  inou- 
tra  <le  bonnr  heure  un  goût  remar- 
({iia\)le  pour  le  dessin  des  machines. 
Mis  en  apprentissage  chez  un  n)enui> 
sier  et  un  tourneur,  iJ  ne  fut  pas  juge' 
assez  robuste  pour  suivre  avec  fruit 
ces  professions  mccani<|ucs.  S'elanl 
donc  dffterinine  à  eniLrasser  la  car- 
hère  ecclésiastique,  il  étudia  la  théo- 
logie à  Icna  ,  puis  à  Witlenbcrg ,  et 
pourvoyait  a  son  entretien  en  fabri- 
quant des  instnimeuts  de  geome'trie. 
Un  de  ses  professeurs  lui  ayant  donne' 
l*entieede sa  bibliothèquejl  y  trouva 
de  bous  livres  de  mathématiques, et 
finit  par  faire  de  cette  science  sou 
unique  occupation.  Il  imagina  une 
marmite,  plus  simple  que  celle  de 
Papiu,  et  pouvant  la  rem  placer  avan- 
tageusement; il  perfectionna  la  pom- 
pe pneumatique  de  Hauksbce  ,  et  il 
a  fait  beaucoup  d'expe'rienccs  ingé- 
nieuses sur  les  miroirs  ;  il  eiccUait 
dans  la  fabrication  des  instruments 
do^ysique  et  de  mathcmaliques. 
J/électeur  de  Saxe  le  nomma  con- 
seiller aux  mines;  et  plusieurs  socié- 
té.* savantes  d'Allemagne  s'em pres- 
sèrent d'ajouter  son  nom  à  la  liste 
de  leurs  mejnbres.  Il  mourut  le  ii 
janvier  1737.  On  lui  doit:  I.  Deut- 
liche  Beschreibung  iler  sogenannten 
Lu/ft -pompe ,  c'est-à-dire  la  Pompe 
pneumatique  expliquée,  etc.  Leipzig, 
1707-ia  et  1715  ,  trois  parties 
in-  i**.  Cet  ouvrage  contient  la  des- 
cription de  Tapi^arcil  pneumatique, 
invente   par  Otto  de   Gucricke  , 
et  des  perfectionnements  qu*y  ont 
snccessivcmcnl  ajoutés.  Boyle  et  dif- 
férents physiciens  hollancfais  ;  l'au- 
teur indique  ensuite  la  manière  de  se 
scrvirdecetappared  ,ct  rend  compte 
de.  dilTérenles  expériences  curieuses. 
11.  Tbealrum  machinanitn  oditr 
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Schauplatz  ,  etc.  ,  cVsi  -  à  -  dire , 
Théâtre  universel  des  machines  et 
des  Sciences  mécauiques  ,  Leipzig, 
17^3-^7  ,  7  vol.  in-fol. ,  fig.  Le  [»rc- 
mier  volume  de  cet  important  ou- 
vrage contient  la  description  des 
machines  qui  servent  à  élever  ou  à 
transporter  des  fardeaux  ;  le  second 
traite  de  la  statique  universelle ,  de 
l'équilibre,  des  poids  et  des  conlrc- 
j)oids  ,  etc.  ;  le  troisième  de  l'hydros- 
tatique ;  le  quatrième  ,  de  l'aérosta- 
tique et  des  instruments  qui  servent 
à  calculer  la  pesanteur  de  l'air  ;  le  cin- 
quième de  la  statique  universelle;  le 
sixième  ,  de  la  construction  des 
ponts  ;  et  enfin  ,  le  septième ,  des 
machines  arithmétitpies  et  des  ins- 
truments de  géométrie.  Un  volume 
de  supplément  fut  publié  en  1739; 
cl  Sc.hefticr  (  J.  E.  )  donna  ,  en  1 74^, 
un  nouveau  supplément  avec  une  ■ 
table  générale  de  tout  l'ouvrage.  Jean 
Math.  Beyer  a  publié  (en  allemand  )*  " 
le  Théâtre  deV arcldlecture  des  mou- 
lins ^  hciptiç^  ^  1735,  a,  vol.  in-fol. , 
fig.  ;  reproduit  avec  un  nouveau  titre, 
à  Dresde,  en  1767.  Ce  livre  fait 
suite  à  l'ouvrage  de  Leupold,  qu'on 
regrette  qu'il  n'ait  pu  terminer.  W-s. 

LEUSDKN  (Jean  ) ,  célèbre  phi- 
lologue hollandais  ,  né  à  Ulrechten  -  » 
i&i^y  étudia  d'abord ,  dans  sa  patrie,  j^, 
les  langues  orientales  et  les  matlié- 
raatiques,  et  se  rendit  à  Amsterdam 

Sour  s'y  perfectionner.  La  société  . 
es  rab'  .is  et  drs  v  ivants,  autant 
que  la  faculté  de  se  procurer  toutes 
sortes  de  livres  et  des  manuscrits 
précieux,  servirent  à  le  fortifier  dans 
la  connaissance  de  la  langue  et  des 
cérémonies  de  la  nation  juive.  Eu 
i64(),il  obtint  à  Utrecht  la  chaire 
d'hébreu  ,  qu'il  occupa  Jusqu'à  sa 
mort,  avec  beaucoup  de  distinction. 
Pendant  qu'il  professait  les  antiquités 
hébraïques  dajis  sa  ville  uatale,  il  fit 
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le  voyage  de  Franrc  el  d'Angle- 
terre, pour  consulter  les  savants  qui 
habit.uent  ces  royaumes  »  et  ])0ur 
reiueiliik*  des  renseignements  indis- 
pensables  pour  ses  ouvrages  :  il 
mourut  en  i(k)9.  Nous  avons  de 
lui  :  1.  Prœcepta  fiebraica  et  chai' 
ddica,  i655,  in-8<*.;  iGG'j ,  in-ii. 
II.  Jonas  illustratiis  ,    Utrecht  , 
lô-'iG,  iu-8".  III.  Joël  explicatus  y 
etc.,  cum  Ohatlia  f  ibid.  ,  165^, 
in-8".  IV.  ScJwla  s^rriacay  i658el 
iCi^'j,  in-8*'.  V.  Onnmasticum  sa- 
crum ,  i6G5 ,  in-8*'.  \  I.  Philologus 
fu'brœuSf  conlineus  qucestiones  he- 
bràicas  qila»  circa  fétus  Testa- 
ment um  nehrœum  fcrè  mcveri  so- 
ient y  37  dissert.,  Utrecht,  iG56j 
1671,  1695;  Amstei-dam ,  i68(5, 
10-4".  MI.  Philologus  hchrœo-mix- 
ttts ,  in  quo  qucrstiones  mi.rt<Py  scili- 
cet  de  fersione  vulgatâ,  de  Fer- 
^ione  70  interpretumyde  Paraphra- 
^sibus  chaldàicis ,  de  variis  Judœo- 
rum  sectis ,  et  de  aliis  multis  rébus 
proponuntur,  44  dissert. ,  Utrecht , 
i6(j3,  in-4".  ;  Leyde,  168^  et  1699, 
«n-4*'.  VIII.  Philologus  hebro'o- 
gr<rcus ,  in  quo  quœstianes  hebrœo- 
gra  ccp,  circa  JS'ovum  Testamentum 
.  grœntm  moueri  solitœ  cnodnntur y 
dissert.  ,  Utrecht,  1670  ;  Leyde, 
i(i8.'ï  et  1695,  in-4°.  :  ces  trois  der- 
niers ouvrages  forment  une  série  de 
réponses  aux  questions  les  plus  cu- 
rieuses sur  toute  la  Bible,  d'après 
les  hommes  instruits  dai-».  les  lan- 
gues originales ,  et  principalement 
d'après  l'au^urite' de  Buxtorf,  dans 
ses  Dissertations,  et  de  Hottinger  , 
dans  son  Trésor  philologique ,  aux- 
quels Leusden  a  soin  de  renvoyer  : 
iils  ont  e'te'  rcimpnme's  ensemble  en 
3  volumes  iFj-4**.,  Bâle,  1739.  IX. 
J'irhe  abhoth  ,  sive  Tractatus  tal- 
mudicus  cum  nersitmc  hchraicd 
duorum  capitum  chaldaicvrum  Va- 


nirlis y  Utrcchti  iG65, in-^'*.;  "ï** 
édition  ,  augmcutiHî  de  plusieurs  au-  * 
très  chapitres  chaldaiques  de  Daniel 
et  d'Ksdras  ,  traduits  en  hébreu  ,  et 
de  six  cents  treize  Chayitres ,  ou 
Préceptes  négatifs  et  aj/irmatifs  , 
Llrecht,  i675,in-4°.  X.  Manuale 
liebrœo'latino-belgicum  ,  Utrecht, 
1G68,  'tu-\'À.\l.  Orammalka  he- 
brœo-belgica,  Vlrecht ,  1 6(38,  in- 1 2. 
XII.   Joannis  Buxtoijii  F.pitome 
grammaticœ  hebrœœ  ,  brei'itcr  et 
methodicè  ad  publiruni  scholarum 
usum  propositay  Utrecht,  1673 ; 
Leyde,  1701  ,  in-80.  XIII.  Clayis 
hebràica  et  philologica  Feteris 
Testamentiy  Utrecht,  i(i83,  iu-S". 
XIV.  Clavis  grœca  Aoiù  Testa^ 
menti ,  in  qua  et  tliemata  Novi 
Testamenti  secundùm  ordinem  /i- 
brontni  referuntury  et  tjusdem  dia- 
li'Cti ,  kcbràismi  ac  rariores  cons- 
tructinnes  explicantur ,  necnon  va- 
riiP  observât iom  i philologicœ,  anti- 
quitates  item  sacrœ  ac  profanœ 
annotantur y  Utrecht,  167SI.  XV. 
Libcllus  de  dialectis  No\fi  Têita- 
menti,  singulatim  hcbràismis ;  ce 
n'est  qu'une  dissertation  détachée  du  ' 
PlUlologus  hebrœo-gra'cus  ,  par  J. 
F.  Fischer ,  Leipzig ,  1 7,'>4  et  1 79^ , 
in-8".  XVI.  Comf>endium  gracum 
Noi'i  Testamenti ,  in  quo  i8'Ji9r#*r- 
siculi  qui  continent  omnes  et  singu- 
las  totius  Novi  Testamenti  voces, 
astericis  sunt  amwtati ,  et  à  ca^teris.- 
versiculis  distincti  y\ii\'çç\\\.  y  1G74, 
in-8". ;  i()'T7,in-i'2,  et  i()8'2,  in-8**.: 
l'édition  Je  i7()ii  ,  in-80.  ^  passe 
pour  la  plus  correcte.  XVII.  Com- 
pendium  biblicum  ,  in  quo  ex  ver.-i- 
cuUs  QlZ'IO'à  totius  f  eteris  Testa» 
menti,  rirciter  bis  mille  tantùm 
versiculi  hebraïcè  et  latine  sunt  • 
annotttti  et  allegati ,  in  quibus  nm- 
lies  universi   Feteris  Testamenti 
vuces  pyimitivœ  cl  dcriifatœ ,  tànê 
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hêhrdiccp  quàm  chalilaïcœ ,  ocrur- 
runt  ;  quos  omîtes^  sub  Leusdcni 
prœsidio  et  diictu ,  ma^no  et  inde- 
Jesso  labore  colle  gît  onintissimus 
D.  Daniel  V an  Viunen  ultrajerti- 
nus,  Ulredil,  i0^4î  H.iIIp,  173G, 
iii-ë**.  XVIII.  Psaltcrium  hebrài- 
cum,  h  'brœo-Uuiminif  hebrœo-belç^i- 
cum,  Utrecht ,  166-7,  in-ia.  XIX. 
Noviim  Testamentum  prœcum , 
Ulrcchl,  1675,  în-u4.  XX.  Biblia 
hébraïca  cum  prœfatione  ^\raslcr- 
dam,  chez  Jus.  Alhias,  1  f>(>^  iii-8''.  ; 
2^.  édilion  ,  ibitl. ,  cum  lemmaùbus 
latinis ,  1667.  Le  juif  Athins  reçut, 
de  la  part  des  Etats  de  Hollande  y 
une  chaîne  d'or  avec  une  belle  mé- 
daille, en  reconnaissance  de  son  tra- 
vail et  du  soin  qu'il  avait  luis  dans 
cette  re'i ni  pression.  Lcusden  ac(piil 
beaucoup  de  réputation,  par  la  pré- 
face latine  et  par  les  sommaires  la- 
tins dont  il  Tenrichit;  cependant  ces 
deux  éditions  sont  tombées  dans  le 
discrédit. depuis  qu'Everard  Van  dcr 
Hoop;hl  a  donne  la  sienne  sur  le 
même  pi  ni ,  mais  avec  des  correc- 
tions^ et  des  améliorations  considé- 
rables, 170J,  À  vol.  in-8°.  XXI. 
Samttelis  Bocharti  Opéra  omnia , 
de  concert  avec  Piorre  Villeniandi; 
Leyde  ,1675 ,  a  vol.  in-fol.  et  i(>9'2, 
3  vol.  in-fol.  Ces  e'ditions  sont 
belles;  mais  elles  ne  valmt  pas  celle 
de  17 1*2,  à  laquelle  Leusdcn  n'a 
pas  prcsidd.  XXII.  Synopsis  cn- 
licorum,  etc.  1684  ,  vol.  in  -  fol. 
Qnoiipic  l'edilion  de  Londres  soit 
plus  belle  que  celle  d'Ulrecht,  celle 
dernière  est  pre'ferable  à  cause  des 
corrections  et  des  augmentations 
failes  par  licusdeu.  XXI II.  Joannis 
Li^htj'oot  opéra  omnia  y  Ulreclit , 
i(H)i)  ,  3  vol.  in-fol.  Leusdeu  ajouta 
k  l'édition  de  lOHO  ,  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  et  une  savante  pré- 
face. XXlV,  Novuiii  Testamentum 


Syriarum ,  mm  versione  lalind  Tre» 
mi'llii  paululum  recognitd  y  Leyde, 
1708,  iu-4°.  Leusdeu  avait  com- 
mence cet  ouvrage:  Charles  Schaaf 
le  continua  et  le  mit  au  jour. 
LeiLsdcu  est  trcs-eslinie  comme  phi» 
loloçuc  ;  cependant  Bichard  Simon 
ne  s  exprime  jwis  favorablement  su^ 
son  compte  ,  et  lui  reproche  de  n'a» 
voir  j^uère  fail  que  reproduire  les  tra- 
vaux, des  H'.txtorf.  Dans  d'autres  eo^ 
dnAls,  il  le  taxe  d'une  grande  iguo- 
raaee  dans  le  discernement  des  bons 
manuscrits.  (  /list.  crit.  du  V.  T. 
pag.  iTi.  ) — Rodolphe  LtusDEif  , 
fils  du  preccklpnt ,  lui  succéda  dans 
la  chaire  d'iicbrcu^à  Ulrccht.  On  lut 
doit  :  Novum  Testamentum  grœcum, 
in  quo  non  tantùm  selecli  versicuU 
1 900  ctmt inentes  omnes  vocesN.  7\ 
aslericis  notantur ,  sed  etiam  om* 
ncs  et  singulce  voces  semel  vel  s(B* 
pitis  occurrenteSfpeculiaribus  in  tejs  . 
tu  sigmsdistinguuntur^et  in  marginc 
latine  transjeivntur  ,  Francfort  ^ 
i(y\)-i  y  in-8".  L — b — e. 

LEUTINGER  (  Nicolas  ),  hisio 
riou  estimable,  ne' ci}  i  ^47,  a  Poliich, 
dans  lî  Mo^'cnuc-Marche  de  Ki'an- 
debourg  ,  fit  ses  premières  étude» 
sous  les  plus  habiles  maîtres  que  put 
trouver  son  j)èrc ,  prêteur  de  celte 
ville  ,  et ,  à  l'dfje  de  quatorze  ans , 
fut  admis  gratuitement  a  l'école  do 
Meis2»en  ,  dirigée  alorS*^ar  le  savant 
George  Fabriciiis.  11  profita  si  bien 
de  ses  leçons^  qu'au  bout  de  quebpia 
temps  il  suppléa  sou  maître  dans 
renseignement  de  la  langue  grec- 
que. Son  père  l'envoya  continuer 
ses  cours  à  Witlemberg  ;  mais  l'é- 
Iccleur  de  Brandebourg  ayant  dé- 
feiubi  à  ses  sujets  de  fréquenter  des 
académies  étrangères,  il  se  rendit  à 
Francfort  sur  l'Oder,  et  y  prit  ses  de-  • 
grés.  Il  se  chargea  ensuite  del'éduca. 
tiuu  de  quelques  jcimcs  gcus  •  et ,  eu 
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1  ''»7 1  ,  fui  nomme  rorteiir  de  l'école 
«loOosscn.  Il  sctlc'i^oûta  MiMitôt  d'im 
emploi  qu'il  u'avail  acrcjïfe  (juc  jur 
clclV'rvju'c  pour  suii  jktc.  (À'prndant 
i!  lu*  put  refuser  la  (1ire«*lioii  de  l'e- 
roie  deSpandaii  :  mais  il  rah.imlonna 
au  l>uut  do  quehjiies  mois;  et  enlraî- 
ne'  par  un  j;oùt  très-vif  pour  les 
vo\Mc;cs  ,  il  partit  à  l'iuMi  de  ses  pa- 
rents, visita  ime  partie  de  l'Allcma- 
j;ne  el  de  l'Italie,  cl  revint  à  VVil- 
lemberi;,  en  i.58o.  l.'elerleur  de 
Ijrandebourj;,  dont  il  s'e'tail  attire  la 
liienveillanre  par  qiieKpies  pièces  de 
vers ,  le  nomma  pasteur  du  vieux 
liandsberj;  :  il  se  (len)il  nu  bout  de 
trois  ans  de  ce  beueTice,  dont  le  reve- 
luj  était  considérable;  cl  sans  autre 
hut  que  de'satisfaire  sa  curiosile',  il 
])arcourut  Tltalie  ,  la  France,  l'An- 
i;lelerre,  les  Pays-Bas,  cl  les  dif- 
/èrents  Kuis  du  Nord.  Le  roi  de  Da- 
nemark, à  son  passade  à  Copen- 
Jiague,  lui  dc'cerna  publiquement  la 
couronne  poétique,  el  le  créa  cheva- 
lier; mais  il  cul  échange  volontiers 
'>  es  stériles  honneurs  contre  ime  mo- 
dique somme  donl  il  ^jrait  le  plus 
pressant  besoin.  Il  était  de  retour  , 
«;n  158^  ,  à  Wittemberg;  el  la  né- 
cessité de  couvrir  les  dépenses  que 
lui  avait  occasionnées  «on  humem* 
vagabonde,  lui  inspira  le  dessein  d'é- 
crire l'histoire  de  Brandebourg  :il  en 
publia  séparément  quelques  livres , 
précédés  chacun  dè  plusieurs  épîlres 
dédicatoires ,  adressées  à  autant  de 
seigneurs  dont  il  implorait  les  bontés 
avec  une  bassesse  qui  devait  bien  fai- 
re soullrir  sa  vanité.  11  fit,  en  liytyi, 
im  troisième  voyage  en  Italie  :  pen- 
dant qu'il  était  à  Sienne,  il  apprit 
,,qucsa  bibliothèque  avait  élé  pillée 
par  les  religionnaires.  Il  se  hâta 
de  regaj;ner  VVittemberg;  et  il  y 

f>assa  plusieurs  anm^'es ,  occupé  de 
a  continuation  de  sou  histoii'C:  mais 
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la  passion  des  voyages  le  reprit ,  et , 
malgré  «on  Age  avancé,  il  parcourut 
cucore  une  fois  la  France  ,  la  Prusse  , 
le  duché  de  Juliers  el  IcDaHcmark. 
Enfin ,  il  tohd)a  malade  à  Oslerburg, 
dans  la  Vieille-Î^.jrchc  de  Brande- 
bourg, cl  il  y  mourut,  en  avril  iGia. 
Leutinger  est  un  historien  instruit 
cl  judicieux ,  et  son  style  est  assez. 
agréal>le;  mais  sa  vanité  i>erce  dans 
toutes  ses  productioiLS.  On  a  de  lui  , 
des  //(^ngues  ;  cinq  livres  de  Poé- 
sies; eWne  Histoire  de  la  Marche 
de  Urandehtiurp ,  en  trente  livret , 
imprimés  en  dillereuLs  temps  et  eu 
divers  lieux ,  de  format  in-8".  L'édi- 
tion originale  <lc  cette  hisluireest  ex- 
trêmement rare.  Ern.  Martin  Plac- 
cius ,  conseiller  du  roi  de  Prusse , 
était  parveuu  à  en  réunir  les  diffé- 
rentes parties nft  il  se  proposait  de 
les  faire  réimprimer,  lorsqu'il  reçut 
la  défense  de  donner  suite  à  ce  pro- 
jet (  Voy.  V Histoire  des  ouvrages 
des  Savants  ,  septembre  i-joG  ); 
mais  enfin,  il  en  a  paru  deux  édi- 
tions dans  la  même  année.  Jean 
Tiotllieb  Kraus  a  publié  les  ouvra- 
ges de  Leutinger,  avec  une  savante 
j»réfacc ,  sous  ce  titre  :  Scriptorum 
historiœ  MarHùœ  Brandenhiirgen- 
sis  volumen,  Francfort,  1 7^9,  in-4**.; 
cl  George-Godefroi  Kuster  Jes  a 
reproduits  dans  la  même  ville  , 
1  -j-iQ-So  ,  2  vol  in-4**.  (  I  )  L'édition 
de  Kuster  coutienl  :  De  Marchid 
Brandi^hur^cnsi  e jusque  statu  corn- 
inentarii;  cette  histoire  s'étend  de- 
puis l'an  1 4t)<) ,  jusqu'en  i5i)^;  les 
Epilres  dédicatoires  ou  préfaces  des 
diffcrentes  parties  de  Thistoire  ;  Qua- 
tre Harangues première renferrtie 
l'éloge  de  son  père;  la  seconde  est 

(1)  Voici  U  line  lie  cette  rililion  t  Nie.  Lcu- 
tingeri  Opéra  o>nriii  quottiuot  rrperiri  poine~ 
ruftt,  Oeorg  Golthofred.  Kujter  rtfentiêU  , 
rpilom^n  sing>iUi  Uhrit  rl  Irmmala  u&i  dt*^ 
rani  ,  ^ddidii,  mdi0«mqiit  mdjtùl. 


l'oraison  funèbre  de  la  princesse 
Anne ,  e'poiise  d'Auguste,  électeur  de 
iSa\e  ;  la  trui.<>iciue  est  une  félicita- 
tiou  à  ce  prince  sur  son  mariage 
avec  Hetlvij;p,  princesse  d'Anlialt, 
t:l  la  quatrième  est 'adressée  à  Joa- 
cliiai-Frédcric ,  nomme  administra- 
teur de  rarclievéchédeMapdebourg; 
—  euliUfles  cinq  livres  de  Poésies.  Ou 

1>eut  consulter  pour  plus  de  détails 
es  Dissertations  des  deux  éditeurs 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Leutiuj^cr. 
On  trouve  l'éloge  de  cet  écrivain 
dans  les  Icônes  et  Elogia  de  Mart. 
Fred.  Seidels,  dans  la  Biblioth.  Ger- 
man, ,  tora.  xxi ,  et  dans  les  Mémoi- 
res de  Niceron  ,  tom.  xlii.  W-s. 

LEL'VIGILDE,  XVK  roi  des 
Visi{;olhs  ,  fut  d'abord  associe'  au 
trône,  en  ^Ot,  par  son  frère  Liuva, 
roi  de  la  (îaule  Gotliique  ,  et  chargé 
de  gouverner  seul  l'Espagne,  alors 
déchirée  par  les  factions  :  il  l'eut 
bientôt  i^acifiée,  et,  pour  aflcrmir  la 
couronne  sur  sa  tète ,  il  épousa  Go- 
suinthe  ,  veuve  d'Athanagilde  son 
prédécesseur.  Le  premier  exploit  de 
Lenvigiidc  fut  de  reprendre  aux 
empereurs  de  Const.intinople  ,  Mé- 
dina -Sidonia,  Curdoue,  pt  toutes 
les  villes  dont  les  Grecs  s'étaient  em- 
parés à  la  faveur  des  troubles.  Ce 
prince  avait  eu  deux  fils  de  sa  pre- 
mière épouse,  Hermcnegilde  et  Re- 
carède  ,  qu'il  associa  au  trône  et  dé- 
clara héritiers,  du  consentement  de 
la  nation,  en  5^3,  afin  de  perpétuer 
la  couronne  dans  sa  famille.  lies  ha- 
bitants de  la  Biscaye  et  de  l'Aragon 
s'étant  soulevés,  Leuvigildc,  a  force 
de  persévérance  et  dé  courage,  par- 
vint à  les  soumettre.  11  s'appliquait 
à  fjiire  jouir  ses  sujets  des  avanta- 
ges de  la  p;n\  ,  à  rétablir  des  villes 
ruinées,  à  en  fonder  de  nouvelles, 
lorsque  les  divisions  des  catholiques 
et  des  ariens  lui  suscitèrent  dc  uuu- 


veaux  embarras.  Tvcuvigilde  était 
arien  :  il  assembla  un  eumitéd'évé- 
ques  ,  afin  de  réunir  Ics-dcux  par- 
tis; mais  ce  fut  inutilement.  Le  rot 
Voulut  alors  réduire  les  catholique 
par  la  force ,  et  il  alluma  le  feu  de 
la  persécution.  Les  \  ascons ,  habi- 
tants de  la  Navarre ,  se  soulevèrent 
par  liîle  pour  la  religion  orthodoxe: 
Leuvigildc  les  soumit  en  moins  de 
deux  mois ,  et  kitit  la  ville  de  Vil- 
toria  pour  les  contenir.  H  eut  ensuit» 
à  combattre  Hermcnegilde, son  pro- 
pre fils,  ligué  contre  lui  avec  les  ca- 
tholiques ;  il  le  vainquit  devant  Me- 
rida  ,  et.  Tayaut  fait  prisonnier,  il 
lui  donna  Talternative  de  renoncer 
à  la  religion  catholi(]ue,  ou  de  se  ré- 
soudre à  la  mort.  Le  jeune  prince 
n'hésita  point ,  et  présenta  sa  tête 
aux  bourreaux,  qui  reçurent  ordre 
de  le  décapiter.  Il  paraît  (jue  dans 
cette  circonstance  Leuvigilde,entraî- 
né  par  les  sollicitations  d'une  épouse 
cruelle,  belle-mered'Hermenegilde, 
sacrifia  son  fils  à  son  repos  et  à  ce- 
lui de  l'Ktat.  Peu  de  temps  après ,  il 
défit,  dans  une  grande  bataille, le  roi 
des  Suèves  ,*et  réunit  à  la  monar- 
chie des  Visigolhs  toute  la  Galice  , 
qui,  pendant  i4(>  »ns,  était  restée 
sous  la  domination  des  Suèves. 
Leuvigildc,  accablé  d'années,  parut 
revenir  de  sa  haine  contre  les  catho- 
liques; il  rappela  les'évèques, et  ren- 
dit les  biens  à  ceux  qu'il  en  avait 
dépouillés.  Il  mourut  à  Tolède ,  en 
585 ,  réconcilié ,  dit-on  ,  avec  l'é- 
glise orthodoxe.  Quoi  qu'il  en  soit , 
ce  prince  ne  mérite  j)as  moins  d'é- 
loges pour  son  administration  politi- 
que ,  que  pour  ses  talents  guerriers. 
11  fonda  plusieurs  villes  ,  et  travailla 
|)endant  la  paix  à  faire  fleurir  ses 
états  ,  introduisit  la  discipline  dans 
ses  armées  ,  mit  de  l'ordre  dans  ses 
iiuaitces ,  révisa  les  lois,  qui, depuis 


la  mort  d'Alaric,  avaient  c'ic  nc^Vi- 
gces,  et  veilla  .soipnei»seinent  à  ce  que 
la  dignité'  royale  ne  reçût  aucime  at- 
teinte. 11  fut  le  premier  des  rois  Vi- 
!fip;otlis  (|iii  se  para  des  attributs  de 
•    la  royauté.  Sa  fermetcf,  son  coura}»e, 

•"  "*  sa  politique  snprrirure,  et  le  succès 
de  tontes  ses  entreprises,  le  placent 
au  premier  ranp  parmi  les  rois  de 
SGift  siècle  ;  mais  l'éclat  de  son  règne 
fut  terni  par  son  avarice,  sa  durc- 
^  te,  et  surtout  par  le  supplice  de  son 
fils.  (  forez  HtnMEivtr.n.DE.  )  B-p. 

LEUW  ou  LKELIW  (Guil- 
laume DE  ) ,  graveur  à  l'eau-forte  , 
naquit  à  Anvers,  en  iGoo.Il  fut  élève 
de  Soutman  ;  mais  il  n'adcpla  point 
la  manière  pointilléc de  son  maître; 
il  remplaça  les  points  par  des  tailles 
cojirtcs  et  me'plates  qui  donnent  à 

,  ses  gravures  l'eiret  le  plus  pittores- 
que ,  avec  une  force  et  une  couleur 
propres  à  reproiluire  les  peintres  co- 
loristes; aussi  a-/l-il  consacre'  en 
grande  partie  son  burin  àRuhens  et 
à  Rembrandt.  Cependant  il  savait 
changer  de  procède  suivant  Tarlisle 
qu'il  avait  à  traduire  ;  ainsi,  quand 
il  voulut  graver  une  siflfe  de  grands 
^  paysages  d'après  Adrien  Moulant, 
il  grava  les  fonds  et  les  ciels  d'une 
pointe  si  fine  ,  que  sa  gravure  imite 
le  lavis.  11  marquait  ses  estampes  des 
lettres  initiales  de  son  nom  ,  ou  de 
son  chiflre  compose'  d'un  W  et  d'une 
L  entrelaces.  Les  pièces  qu'il  a  gra- 
vées, d'après  Rubens,  sont  :  1.  Lolh 
€t  ses  Jilles.  II.  Daniel  dans  la  fosse 
/tur  lions.  Les  belles  épreuves  âeces 
deux  estampes  ,  grand  in-folio  ,  en 
travers  ,  sont  avant  le  nom  de 
Daniel.  III.  La  Vierge  tle  dou- 
leurs. IV.  martyre  de  sainte 
Cntlierine  ,  deux  beJles  gravures  in- 
folio,  très-rares.  V.  Les  «piatre  gran- 
des chasses  de  Rubens ,  les  mêmes 
qu*«i  gravées  Soutuiau  ^  savoir^  La 
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Ciiasse  au  lion  ,  au  loup  ,  att 
sanglier ,  au  crocodile  et  à  i/iip- 
popotame ,  très-grand  in-folio.  11  a 
gravé,  d'après  Rembrandt,  le  vieux 
Tobie  et  sa  femme,  morceau  d'un 
très-bon  goût  et  d'un  grand  eifet  ;  les 
premières  épreuves  ne  portent  pas 
l'adresse  de  Clément  de  Jongh: — J)a- 
%'id  jouant  fie  la  harpe  devant  Saiil; 
les  premières  épreuves  sont  sous 
l'adresse  de  F.  de  Wit.  —  Portrait 
de  la  femme  de  Rembrandt  ,  etc. 
Tous  ces  morceaux  sont  très-recher- 
chés, et  de  la  plus  grande  rareté. 
Les  quatre  grands  paysages  qu'il  a 
gravés ,  d'ajyvèt»  Niculant ,  représen- 
tent des  vues  du  Tyrol  :  ils  sont 
également  rares  et  se  font  remanpier 
par  leur  savante  exécution.  —  Jean 
DE  Leeuw  ,  graveur  à  la  pointe  et 
au  burin,  né  à  la  Haye,  vers  ifi6o  , 
grava  ,  de  concert  avec  Jean  Lams- 
welt ,  les  portraits  qui  se  trouvent 
dans  l'histoire  de  Louis  XllI ,  par 
Levassor.  On  ne  croit  pas  qu'il 
ail  gravé  autre  chose  que  des  por- 
traits. On  cite  de  lui  en  ce  genre 
ceux  de  Ch.  NielUus  ,  docteur  en  . 
théologie^  remarquable  par  la  finesse 
du  burin;  de  Jactjuei-GuilLuime 
llimhof ,  sénateur  de  Nuremberg  , 
de  Joseph  -  Jules  Scaliger ,  et  du 
duc  de  Marlborough,  avec  la  devise  : 
yeni  ^  vidi  y  vici }  grand  in-folio. 
—  Deux  peintres  hollandais  ,  du 
même  nom  ,  acquirent  quelque  cé- 
lébrité vers  la  (lu  du  dix-scpliëm^ 
siècle.  P-s. 

LEUWENIIOECK  ,  (  Antoiwe  ), 
ou  LEKUWENHOECK  ,  comme 
l'écrivent  les  Hollandais  ,  natu  - 
raliste  célèbre ,  naquit  à  Delft ,  en 
iG3'2,  et  mourut  le  a6  août  l'^i'i. 
Le  talent  ,  tout  particulier ,  qu'il 
avait  poiu'  tailler  des  verres  propres 
à  la  fabrication  des  microscopes 
et  des  lunettes ,  lui  lit  d'abord  une 
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réputation  parla  superiorile  des  ins- 
truments qu'il  construisait  :  il  en 
acquit  ensuite  uncplus  grande  comme 
physiologiste  et  comme  anatomiste, 
par  la  variété'  de  ses  recherches  sur 
la  structure  intime  des  diverses  par- 
tics  du  corps  iiuiu.'iin.  Ses  travaux  et 
observations  micros^  opiipies  sont  en 
sf  {p-and  nombiT  qu'il  serait  impos- 
sible d'en  donner  un  drtnil  exact  : 
nous  ne  ferons  mention  que  de  ses 
principales  rechcrciies;  Les  antago- 
nistes de  Harvey ,  auteur  de  la  de'- 
couverle  de  la  rirculaliou  du  sang  , 
opposaient  à  la  doctrine  de  ce  grand 
homme,  que  si  ce  fluide  passait  direc- 
tement des  artères  dans  les  veines, 
il  ne  pouvait  nourrir  les  parties  qu'il 
traverse.  La  question  elait  indécise; 
et  Lcuwenhocck.,  communiqua,  en 
i(j8(),à  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  un  mémoire  dans  lc<piel  il 
croyait  avoir  découvert  ,  contre 
l'opinion  de  Harvey  ,  que  le  pas- 
sage du  sang  n'était  pas  immédiat 
dés  artères  aux  veines.  Cependant  , 
en  'i  (k)o ,  ayant  scrupuleusement  exa- 
miné les  parties  avec  son  microscope 
perfectionné,  il  découvrit  et  démon- 
tra ,  jusqu'il  révidencc,  la  continuité 
des  artères  avec  les  veines  ;  il  se  re- 
fusa même  d'admeitre  aucune  divi- 
sion entre  les  vaisseaux  capillaires  , 
parce  que,  disait-il,  il  est  impos- 
sible de  déterminer  où  fmissent  les 
arlères,  et  où  commencent  les  veines. 
A  cette  époque, la  théorie  chimique 
qui  dominait  en  médecine  ,  établis- 
sait comme  certaine  la  fermentation 
du  sang  :  Leuwcnhoeck  combattit 
■victorieusement  celte  hypothèse,  en^ 
liri  opposant  ses  expériences  micros- 
copiques ,  d'où  il  résultait  qu'il 
n'existe  point  de  bulles  d'air  dans 
les  vaisseaux  sanguins  ,  phénomène 
qui  devrait  avoir  lieu ,  si  le  sang  fcr- 
rnent.iii.Cct  expcriiacutatcur  dirigea 
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aussi  ses  recherches  sur  la  forme  des 
globules  sanguins  que  Malpighi  avait 
déjà  aperçus  ;  Leuweuhoeck.  cons- 
tata que  ces  globules  sont  ovales, 
aplatis,  composés  de  six  petits  cônes 
qui  nagent  dans  le  ser-uin,  et  qui  , 
pris  séparément ,  ne  réilérhissent 
pas  la  coidcur  rouge  j  mais  qui ,  par 
leur  réunion  y  communiquent  au 
sang  les  qualités  physiques  qu'on 
lui  connaît.  Cette  découverte  servit 
de  base  à  la  théorie  de  Boerhaave 
sur  l'inflammation.  Lguwenhocck 
établissait, pour justilicraon  système, 
que  les  vaisseaux  capillaires  ronges 
parlent  d'autres  vaisseaux  ,  où 
circulation  du  sang  a  lieu  hors  de 
l'influrnce  du  cœur,  et  où  ce  liquide 
parait  blanc,  parce  que  ses  globules 
sont  divisés  ,  pour  s'accommoder  à 
la  ténuité  des  canaux  dont  il  s'agit. 
L'expérience  ultérieure  a  fait  justice 
de  ses  idées  sur  la  composition  phy- 
sique du  sang;  mais  ses  obsenations 
sur  la  structure  des  vaisseaux  capil- 
laires ont  été  reconnues  exactes  par 
les  analomistes  les  plus  éclairés.  Le 
cerveau  et  les  nerfs  furent  aussi  le 
sujet  des  recherchcsdeLeuwenhocck.; 
il  prétendit  que  la  substance  corti- 
cale est  entièrement  vasculaire ,  que 
les  vaisseaux  qui  la  composent,  sont 
cinq  cent  douze  fois  plus  petits  que 
les  vaisseaux  capillaires  les  plus  dé- 
liés ;  et  que  les  globules  qui  compo- 
sent le  fluide  contenu  dans  lus  vais- 
seaux de  la  substance cortiçale,  sont 
trente-six  fois  pbis  petits  que  cent 
dont  le  sang  rouge  est  formé.  Enfin , 
il  crut  voir,  dans  ses  recherches 
microscopiques  ,  que  chaciui  de  ces 
globules  est  entouré  d'un  ré,seau  très- 
fin  de  vaisseaux  et  défibres.  Denou- 
vclles  expériences  lui  firent  modifier 
ses  idées  ,  en  i-ji-j  ;  et  il  prélendit 
alors  que  le  cerveau  est  d'une  struc- 
ture f:l>rc«i>e,  et  que  les  vaisseaux 
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»iuipiins  serpentent  entre  les  fibres 
qui  compnscul  cet  org.inc.La  science 
ji'a  tire  aucun  profit  de  ces  derniers 
travaux  ,  plus  propres  à  l'embrouil- 
ler qu'a  l'cclairer.  Leuwenlioeck.  étu- 
dia )a  structure  du  cristallin  ,  et  dé- 
crivit,  a-vec  exactitude,  la  disposi- 
tion des  lames  qui  composent  cette 
]>artie  de  l'organe  de  la  vue  ;  il  joi- 
gnit d'assez,  bonnes  figures  à  sa  des- 
iri[)tion.  On  a  beaucoup  parle'  de  sa 
découverte  des  aniinalcidcs  qu'il 
ajx?rcnil  dans  le  sperme.  Il  décrivit 
longuemcnt^es  petits  corps,  et  sup- 
posa que ,  parvenus  dans  rutenis,ils 
irritent  cet  organe,  attirent  l'œuf,  et 
comminiiqucnt  la  vie  a  IVmbnon 
qii'il  rcurerme.  Bcnj.  Martin  a  con- 
testé ces  observations  ,  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  V Histoire  natu- 
relle de  Buflon.  Lcuv^enlioeck  em- 
ploya toute  sa  vie ,  qui  fut  fort  lon- 
gue, à  faire  des  observations  et  des 
expériences  anatomiques  ;  et  il  ne 
lui  manqua ,  ptuir  en  obtenir  des  re'- 
sultats  plus  nombreux ,  que  cette  eni- 
dilioD  et  cette  sagacité  convenables  , 
jxuir  discerner  ce  qui  est  vrai  de 
ce  qui  n'est  qu'apparent.  C'est  ainsi 
qiiesoQvent  il  crut  voir  ce  qni  n'exis- 
tait point,  et  qu'il  ])ersista  dans  son 
erreur.  On  peut  citer  ,  parmi  ses  pa- 
radoxes ,  l'opinion  qu'il  a  soutenue 
qiic  la  timique  des  intestins,  qtie  les 
auatomistes  de  sou  temps  nommaient 
villosa,  est  musculeuse.  Il  a  aussi 
soutenu  que  la  pulsation  était  due 
aux  veines  et  non  pas  aux  artères. 
l*c  ciar  Pierre-le-Grand  se  montra 
l'admirateur  de  Leuwenboeck.  Ce 
prince  ,  passant  devant  Delft  en 
ifK)8,  lui  envoya  deux  de  ses  gen- 
tilsliommes  le  prier  de  venir  le  visi- 
ter, et  d'apporter  ses  admirables 
microscopes.  Il  lui  fit  même  dire 
qu'il  serait  aile  le  voir  dans  sa  de- 
meure, s'il  n'avait  voulu  se  dérober 
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à  la  foule.  Le  physicien  ,  après  avoir 
montréses  instruments  à  l'empereur , 
lui  fit  voir  le  phénomène  curieux  de 
Ja  circulation  du  sang, dans  la  queue 
d'une  anguille.  Lcu\veuh4)eck  com- 
muniquait tous  ses  Mémoires  à  la 
société  royale  de  Londres ,  qui  en 
enrichisssai*.  les  Tratu>actioiLs plùlo- 
sopliitfitvs.  Ils  ont  aussi  été  impri- 
més ,  j)our  la  plupart ,  séparément.  * 
en  hollaudaLs ,  4  Délit  et  à  Leyde. 
Une  main  étrangère  a  tradidt  en  la- 
tin loJik'S  les  compositions  de  cet 
homme  célèbre ,  sous  le  titre  d'y/r- 
cana  naturœ  délecta  ,  Di^lft,  i(x>5- 

X)6-t>7  et  f)f),  4  vol.  iu-4**.  ;  réim- 
primés à  Leydc,  en  171g,  et  avec 
les  épitres  de  l'auteur,  I7ti*ji.  F-r. 
LKUZK  (  Dk  ).  ror.  Fraxiî^is. 
LEV  ACIlEli  (  Gii.LKs  ) ,  chirur- 
gien distingué,  narjuit ,  le  'Àf)  mar» 
i6()3  ,  au  château  de  Chaseules ,  en 
Bourbonnais.  Il  fut  interrompu  dans 
ses  éludes  par  une  ophtalmie  ;  mais 
ayant  recouvré  la  vue  au  bout  de 
trois  ans  ,  il  alla  suivre  a  Montpellier 
les  cours  des  plus  fameux  proTes- 
seurs.  Il  eut  bientôt  épuisé  se5  faibles 
revenus ,  et  fut  obligé  de  revenir 
dans  sa  famille  ,  sans  avoir  pris  ses 
crades.  L'abbc  Pouget ,  prieur  de 
ot. -Germa  in -des- Fossés  ,  s'intéres- 
sa pour  ce  jeune  homme  modeste  et 
laborieux ,  et  fit  les  frais  de  son  voya- 
ge à  Paris,  où  il  obtint,  bientôt  après, 
une  place  d'élève  eu  chirurgie  à  l'hô- 
pital de  la  Charité.  Il  suivit  les  le-' 
çons  de  Duveruey  ,  de  Morand  et  de 
La  .Pey rouie  ,  et  fit  de  rapides  pro- 
grès sous  ces  habiles  maîtres.  Le  duc 

,  de  Levis,  ayant  été  nommé, en  •719, 
commandant  de  la  provinccde Fran- 
che-Comté, demanda  à  La  Peyronie 
un  chirurgien  de  confiance  ;  et  ce- 
lui-ci n'hésita  pas  à  lui  donner  Lc- 
vachcr.  Sur  la  demande  de  l'univer- 
sité, Levachcr  ouvrit,  eu  17'Jta, 
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«n  cours  public  cranatomic  à  Besan- 
çon; et  l'aunce  suivante  il  l'ut  nommé 
chirnr}:;ien-major  de  l'hôpital  S^inl- 
Jacxpics  de  celte  ville.  Le»  tali:nts 
qu'il  dcveIop]w  dans  cette  place , 
j)ortèrcnr  bientôt  sa  rt^putation  a\i- 
tlclà  des  bonicsdc  ia  piovincc;  clic 
roi  lui  accorda  ,  en  1 7 \o  ,  le  titre  de 
chirurgien  coasultaul  de  l'armée  du 
Rhin.  Il  joignait  à  des  cunnais.san<*c.s 
trcs-e'tenduès  dans  sou  art,  une  rare 
probité'  et  beaucoup  de  désintc'resse- 
inent.  Il  mourut  subitement  le  18 
octobre  dans  sa  maison  de 

campa^ne  ,  près  de  Besançon.  Le  va- 
cher avait  l'orme  un  beau  cabinet 
d'histoire  naturelle,  qu'il  leç;ua  à  un 
de  ses  confrères  digne  d'apprécier 
un  pareil  [)n,'?*ent.  Il  e'tait  corres- 
pondant de  l'acade'mic  des  sciences 
et  de  celle  de  chirurgie  de  Paris  ;  et 
il  fut  désigné ,  en  1 ,  l'un  des  pre- 
miers membres  de  racadcmie  de 
Besançon.  Il  était  en  correspondance 
â vec  Réaumur ,  Maupertuis  y  Clairaut , 
Winslow  ,  Jussicu ,  etc.  On  a  de  lui  : 

I.  Observation  de  Chirurgie  sur  une 
espèce d' emp^yème  aubas-'venlre.  Pa- 
ris, 1 737,in-f  Petit  l'a  insérée  dans 
son  Mémoire  sur  les  Epanc/iements. 

II.  Dissertation  sur  le  cancer  des 
mamelles,  Besançon,  1740^  in-11. 
Il  y  prouve  que  le  seul  moyen  cura- 
lif  est  l'extraction  de  la  partie  ma- 
lade. III.  Jlisibire  de  frère  Jacques, 
lilhotomisle  de  F ranche  -  Comte  , 
ibid. ,  1750 ,  in-ia.  Elle  est  intéres- 
sante, mais  moins  exacte  (  i  )  que  celle 
qu'a  publiée  Morand  dans  le  tome  11 
de  ses  Opuscules.  IV.  Des  Observa- 
lions  de  Chintrf^ie,  insérées  dans  les 

(1)  C'««t 'rapr^a  L««acli«r,qiie  l'on  ilirva  il  croira 
^{  •11  inatriiittia  toute*  la*  p«iti<  ularjt<-*  qui  coo> 
irrnaiont  l«  frère  Jncnur*  ,  i{irau  «  «lit  à  l*«rt. 
Batlot  (  lit,  pat.  .'>6'>)|  t\u'\l  «.(Alt  mort  m  i7ao. 
Mai*  il  rcaultr  Jo  «mlication*  Taite*  potUrivn- 
renieri  ilau*  |(>i  reKistrv*  de  la  paroiiM:  >i.-iek'-- 
BaptKte  «la  liraaiiion  ,  qon  «et  liabile  lilbelomilt* 
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Mémoire'!  deVacad.  deS  sciences  et  de 
relledc  Chirurgie  ;on  en  trouve  la  lis- 
te ihinsV  Histoire  de  Vanatonve,  par 
M.  Portai ,  tom.  v,  pag.  r^3.  V.  Plu- 
sieurs Dissertations  dans  les  rccneils 
manuscrits  de  l'acad.  de  Besançon. 
Il  a  en  outre  laissé  un  Corps  d'obser- 
vations pralifpics ,  en  8  vol.  iu-^. 
etc.  Lcvachcr  avait  épousé  uire  sa'iir 
du  fameux  chirurgien  Morand  ,  et  il 
en  eut  un  lils  qui  s'est  distingué  dans 
la  même  profession,  h* Eloge  àc  Le- 
vacher  ,  par  I^bas  de  Clérence  ^  a 
été  lu  à  l'acad.  de  Besançon,  et  il 
conservé  dans  les  Registres  de  celte 
compagnie ,  tom.  11.  \V-s. 

LE\  ASSOR  (  Michel)  historien, 
néa  Orléans  dans  le  dix-septième  siè- 
cle, entra  dans  la  congrégation  de  PO-  -  " 
ratoire,  et  publia,  en  i()88,  un  Trait» 
de  la  véritable  religion,  dans  lequel  .  »! 
on  trouve  quelques  opinions  singuliès  ^ 
rcs,  qui  bii  attirèrent  des  reproches 
de  la  part  de  ses  supérieurs.  Il  qiiil- .  ^ 
ta  la  congrégation,  deux  an-^  après  ','  f 
et  sollicita  un  bénéfice  dont  les  re- 
venus le  missent  à  même  de  s'appli- 
quer entièrement  «î  la  culture  des  irt- 
très  :  fâché  de  n*avoir  pu  réussir  daiL<  ' 
ses  démarches  ,  il  sortit  de  France  , 
en  167:'!,  et  se  relira  en  Hollande, 
oii  il  se  lia  étroitement  avec  Bayle, 
Basnage ,  Jaqiiclot  et  les  autres  chefs 
du  parti  protestant.  Il  passa  ensuitv 
en  Angleterre,  cl  il  y  lit  profession 
de  la  réforme,  en  1697.  Il  obtint  une 
pension  du  prince  d'Orange  à  la  d<î- 
wande  du  docteur  Burnct;  et  Jonl 
Portiand  lui  donuaun  logement  dans 
son  hôtel ,  et  le  combla  de  marques 
d'amitié  :  mais  la  publication  de  son 
/ii,stoire  de  LouU  X/If  lui  fit  per- 
dre tous  ses  amis  et  SCS  protecteurs; 
lonl  Porf  land ,  indigné,  le  chassa  de 
chez,  lui.  Levassorcut  depuis  ce  mo- 
ment une  existence  malheureuse;  il 
mourut  à  Londres,  eu  i7ii3,àg« 
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de  soixante-dix  ans.  (/était  un  hora- 
inc  laborieux  ,  d'un  commerce  sûr , 
d*uoc  conversation  agréable  et  ins- 
tructive; mais  les  injustices  dont  il 
croyait  avoir  à  se  plaindre,  l'avaient 
aigri,  u  II  est  fâcheux ,  dit  La  harpe, 
»  que  Levj^sor ,  fait  pour  valoir 
»  mieux  (pie  cette  fuule  de  libellistes, 
»  aujourd'hui  confondus  dans  le 
»  même  oubli ,  les  ail  imites  dans 
»  leurs  eraporlements ,  et  (pi'il  ait 
»  cru  faire  assez  de  ne  |kis  les  imi- 
»  ter  dans  leurs  mensonfjes.  »  On  a 
de  lui  :  I.  De  la  véritable  Hcliç^ion , 
Paris,  i(if^,in-4".  II.  Paraphrase 
sur  V  Evangile  de  Saint- M  al  ht  eh , 
avec  des  Reflexions  sur  l'Histoire 
critique  du  Nouveau-Testament  par 
Rich.  Simon,  ibid.,  1G88,  in- 1*2.  î^cs 
Jlêflexions  annonce'es  sur  le  titre  ne 
le  trouvent  pasdans  le  volume.  III. 
Paraphrase  sur  l'Evangile  de  St.- 
Jeany  sur  l'épitre  de  St.-Patd  aux 
Romains  t  sur  celle  aux  G  alates,  et 
fur  l'épitre  catholique  de  Saint- 
Jacques,  ibid.,  iG89,iu-i2.  Levas- 
sor  se  m  outre,  dans  tous  ces  ouvraf;cs, 
très-zèle  pour  la  religion  catholiipic, 
et  ne  ménage  pas  les  écrivains  pro- 
testants. lY.  Traité  de  lu  manière 
d'examiner  les  différends  de  reli- 
gion,  Amsterdam,  i^^oy,  in-iu. 
C'est  une  ajwlogic  des  principes  de 
l'i^glise  anglicane.  V.  Histoire  a^éné- 
raie  de  V  Europe  sous  le  rèpie  de 
Louis  Xni ,  Amsterdam  ,  i-^oo-i  i , 
10  tomes  rclie's  ordinairement  en  'io 
▼cl.  in- 1  i;  nouvelle édit.,  Amsterdam 
(Paris),  1757.7  vol.in-4".«Cetlehis- 
»  toire,  dit  Voltaire,  diffuse,  pesante 
»  et  satirique , a  elc  recherchée  pour 
»  beaucoup  de  faits  singuliers  qui 
N  s'y  trouvent  ;  mais  Levassor  est 
>  un  dc'clamateur  odieux ,  qiu,  dans 
»  l'histoire  de  Louis  XIII ,  necher- 
»  che  (pi'à  décrier  Louis  XIV;  qui 
n  altai^ue  leâ  morts  cl  lc6  vivants  ; 


M  il  ne  se  trompe  que  sur  peu  de 
»  faits,  et  passe  pour  s'être  trom|)é 
»  dans  presque  tous  ses  jugements.  » 
Le  père  Grillct  a  réfute  Levassor 
dans  la  préface  île  S(jn  Histoire  de 
Louis  XI IL  On  a  encore  de  lui  une 
traduction  de  l'cspagnol^des  Lettres 
et  Mémoires  touchant  le  concile  de 
Trente ,  par  Fr.  de  Vargas ,  avec  des 
remarques  ,  Amsterdam  ,  1700  ,  in- 
8**.  Ou  trouve  un  Elof^e  de  LrvassOr 
dans  les  Nouvelles  littéraires ,  de 
la  Haye,  tom.  viii,  p.  3(v>î.  W — s. 

Ll^lVAU(  Louis  ),  architecte,  né 
en  ,  n'est  connu  que  par  ses  ou- 
vrages, dont  le  premier  tulle  Châ- 
teau de  F  aux,  qu'il  construisit,  en 
iG.^3,pourle  surintendant  Fouquel. 
(>elui  de  fJvry ,  nomme  depuis  le 
lîainri ,  fut  élevé  à  peu  près  dans 
le  mênu»  temps  pour  Bordier,  inten- 
dant des  finances.  Il  a  été  démoli  au 
commencement  delà  révolution.  En 
i()55,  Levau  fut  chargé  de  continuer 
y  Eglise  de  St.-Sulpice,  et  donna  les 
dessins  de  la  Chapelle  de  la  f  'ierge^ 
qu'il  éleva  jusqu'à  la  corniche.  Après 
ces  travaux,  il  construisit ,  dans  Vile 
Saint-Louis ,  V  flôlcl  Lambert ,  que 
les  chefs-d'œuvre  de  Lesueur^et  de 
Lebrun  ont  rendu  si  célèbre  :  il  fut 
ensuite  chargé  de  la  construction  des 
Hôtels  de  Pons,  de  Colbert ,  et  de 
Lionne  (  devenu  depuis  Hôtel  de 
Pontchartrain  ).  En  ft()0,  le  caidi- 
nal  Mazariu  lui  confia  l'exécutiou 
des  changements  qu'il  voulait  faire 
au  château  de  Vinccmies,  des  an- 
ciennes constructions  duquel  il  ne 
voulait  conserver  que  huit  tours  et 
le  Donjon.  Levau  éleva  dct|^  ai- 
les nouvelles  et  le  portique  du  châ- 
teau qui  regarde  le  parc.  Quatre  ans 
après,  Louis  XIV  ordonna  plusieurs 
travaux  pour  l'embellisseDient  du 
Château  des  Tuileries.  I^e  pavillon 
du  milieu  n'avait  été  jusqu'alors  dé'> 
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corëqucdes  Jeux,  ordres ,  fbni({iie  et 
corinlhiL'u;  Levaii  y  ajouta  le  com- 
posite et  un  attinue  surmonlc  du 
dôtuc  qu;idraiigulaire.  Les  deux 
grands  corps  de  iKiliments,  nommes 
Pavillons  de  Flore  et  de  Marsan  , 
qui  terminent  cette  façade ,  et  qu'il 
y  ajouta,  sont  décorés  de  pilastres 
çannelcfs,  d'ordre  composite,  sur- 
montes d'un  altiquc.  I^a  manière 
dont  l'artiste  a  restaure'  le  pavillon 
du  milieu,  et  les  deux  ailes  qui  vont 
juindre  les  deux  grands  jvivillons 
situés  aux  extrémités  de  la  façade  , 
est  ingénieuse  et  en  harmonie  avec 
le  dessin  primitif;  mais  la  décora- 
tion des  deux  grands  pavillons  est 
lourde  et  gigaulesc|ue ,  et  forme  une 
disparate  sans  gout  et  sans  mesure 
avec  le  reste  de  l'édifice.  C'est  sur 
ses  dcsMus  que, queUpies  années  a  près 
sa  mort,  Françoisd'Orbay,son  élève, 
dirigea  la  construction  du  Collège 
des  Quainù- y  allons.  Levau  fut  pre- 
mier arcliîtccte  de  Louis  XIV,  et 
conserva  la  direction  des  hjtiments 
du  Roi,  depuis  l'année  iG53  jus- 
qu'en 1G70  ,  époipie  de  sa  mort. 
Boileau ,  dans  ses  démêlés  avec  Per- 
rault ,  prétendit  enlever  à  ce  dernier 
l'invention  de  la  fameuse  colonnade 
du  Louvre  ,  en  disant  qu'elle  se  trou- 
vait dans  les  dessins  de  Levau  et  de 
Uatahon;  mais  il  n'a  pu  eu  fournir 
aucune  preuve.  P — s. 

LEVAYER.  Foyez  Boliigwy  et 
MoruE. 

LEVE  ou  LEYVA  (Antoine  duc 
DF.  ) ,  le  plus  habile  des  généraux  de 
Charles  -  Quint,  était  né  vers  1 4B0  , 
dans  la  Navarre,  d'une  famille  obs- 
cure (  I  ).  Enrôlé  dans  les  milices 

au'on  envoyait  au  royaume  de  Naples, 
ne  parvint  nu  commandement  qu'a- 

(t)  Auc«iia  1«  dii'>i«|ll  filt  d'un  cor<ionni«r^ 
mit  il  c'«ui«nt  dca  iiMf*aiiuei  «t  waloaiar«a. 
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près  avoir  passé  par  tous  les  grades 
inférieurs.  Il  assistait  à  la  bataille  de 
Raveuue  ,cu  1 5 1 'i  ;  et  si  l'on  en  croit 
Brantôme,  «  il  n'y  fit  pas  moins  que 
»  les  autres  qui  s'enfuirent  ;  mai:»  il 
i>  se  peina  ,  travailla,  et  mania  si 
»  bien  les  armes  depuis  eu  tous  lieux, 
«  combats  ,  rencontres  et  sièges  , 
»  qu'oncques  on  ne  lui  sut  reprocher 
V  sa  faute  passée.  »  Il  chassa  ,  eo 
i5a3  ,  l'amiral  Bonnivet  de  devant 
Milan  ,  cl  reprit  Valelfce  sur  le  Pô  , 
dont  Galéas  s'était  emparé  j)ar  sur- 
prise. Il  se  distingua  l'année  suivante 
k  la  bataille  de  Rebec  ;  il  se  jeta  en- 
suite dans  Pavie  ,avec  six  mille  vieux 
soldats  ,  résolu  de  s'ensevelir  sous  les 
ruines  de  cette  place ,  assiégée  par 
François  l'-"''.  I^es  Suisses  qu'il  avait 
sous  ses  ordres  s'étaut  mutinés,  parce 
que  l'argent  manquait ,  il  fit  porter 
à  la  monnaie  les  ornements  et  les  re- 
li(|uaircs  des  églises  ,  j>romeltanl  de 
leur  rendre  plus  qu'il  n'enlevait  : 
mais  il  s'en  excusa  ,  disant  que  ce 
qu'il  avait  pris,  c'était  pour  le  ser- 
vice de  l'empereur  Charles  -  Quint , 
et  que  c'était  à  lui  de  le  rendre.  Lève 
retardait  les  approches  des  assié- 
geants par  des  sorties  fréquentes  et 
vigoureuses  ;  il  élevait  de  nouveaux 
ouvrages  derrière  les  brèches  que  fai- 
sâitleur  artillerie,  les  repoussait  dans 
tous  les  assauts ,  et  donnait  l'exemple 
du  cour^ige'et  de  la  patience  à  sup- 
porter les  privai  ions.  Sa  résistance 
opiniâtre  aiiiena  la  fameuse  bataille 
de  Pavie  ,  si  fuuc&te  à  la  France. 
Pendant  l'action ,  Lève  fit  une  sortie 
avec  l'élite  de  la  garnison  ,  et  tom- 
bant à  rimprovistesurl'arrière-garde 
des  Français,  la  mit  dansun  désordre 
qui  détermina  la  perte  de  la  journée, 
11  fut  nommé  gouverneur  du  INIila- 
iiez ,  et  maintint  le  pays  sous  la  do- 
mination espagnole.  «  Il  était ,  dit 
»  BraulOmt,  goutteux,  maladif,  tou« 
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\  jours  en  douleurs  et  l.inj^ueurs  ; 
»  mais  il  combattait  porte  en  chaise, 
»  comme  s'il  eût  été  à  cheval.  «  Eu 
i5'Ji7,»l  rh  jssa  de  Marignan  le  duc 
Franç.  Sforce,  et  prit  sur  Jaccpies  de 
Médicis  la  forte  place  de  Casai ,  dont 
la  j:;arnison  fut  egorj^ee.  Il  repoussa  , 
en  I  '5  M) ,  avec  une  poignée  d'hom- 
mes, les  altflifuesdu  comte  de  Saint- 
Pol ,  jeur.c  oflicicr  très-brave  mais 
sans  e\p<'ric!ice,  le  surprit  par  une 
marchir  forcer,  le  fit  prisonnier  ,  et 
acheva  de  chasser  tous  les  Français 
du  Milanez.  Il  lut  nomme' ,  en  i  rj.B-Ji , 
gcncralissimc  de  la  lipic  formée 
coutr/'  la  Franre  ,  et  suivit  Charles- 
Quint  d.ms  son  expédition  d'Afrique. 
11  fuf,  dit-ou  ,  le  seul  des  ge'neraux 
de  rcraî>creur  rjui  lui  conseilMt  de 
péuétrer  dans  la  Provence,  disant 
qu'il  espérait  le  mener  à  Paris  (  i)  , 
et  ne  demandant ,  pour  toute  récom- 
pense,que  l'honneur  d'être  enterre'  à 
àSaint-Deius.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Lève 
fut  victime  de  la  fièvre  qui  ravageait 
l'arme'e  es|>a<;iiole  (  1 530 ).  Son  corps 
fut  rapporte'  à  IVTilan ,  et  inhume' 
dans  une  église  dédiée  à  Saint-Denis. 
11  avaitétecréé successivement  prinre 
d'Ascoli,duc  de  Terra-Nova ,  primat 
des  Iles  Canaries ,  etc.  Mais  on  as- 
bure  que  sa  plus  grande  ambition 
était  d'obtenir  le  privilège  d'avoir  la 
tète  couverte  devant  l'empereur.  On 
raconte  à  ce  sujet,  qu'un  jour  à  l'au- 
dience de  Charles-^^uint ,  quelqu'un 
lui  demandant  comment  se  portaient 
se*  jambes  :  Hélas  ,  nipondit  -  il ,  ce 
ne  sont  pas  les  jambes  qui  me  fout 
mal ,  c'est  la  téte  W-s. 


(i)  U  autre*  au  contraira  atturant  qiia  L*7Ta 
fut  cutioroinvnl  oppoi*  à  lodcitaiu,  juaque-t* 
^n'U  a^  i<>ta  auc  pi«<J«  du  iVmpataiir  ,  tt  le  cou- 
|Mi»'dane  point  patarr  lea  Alfina,  mai*  da  ra< 
boufrar  \f»  plaça*  que  la*  Françaii  occupaient 
dans  la  Piômonl.  (  ParrarAi ,  traU.  de  d'IlermilU, 
tsm.  IX,  pag.  iNq.  ) 

(a)  Li««  auieuTttlu  Diciionnsirr  unifvrtel  rip- 
(oilMii  uac  »«ecdai«  ^ui  «l^maMliTAit  caUa>U  i 
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LE  YEN  (  Joseph  de  Templêri  , 
seigneur  de  ),grammairieu  et  littéra- 
teur provençal,  natpiit  à  Aix,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Fil» 
d'un  receveur-général  des  (inances,  il 
étudia  en  droit,  et  fut  pourvu,  vers 
1680,  d'une  charge  d'auditeur  à  la 
chambre  des  comptes.  C'était  un  des 
beaux-esprits  de  la  Provence.  11  cul- 
tiva la  poésie,  et  s'appliqua  particu- 
lièrement à  l'étude  de  la  langue  fran- 
çaise, peu  familière  alors  au  plus 
grand  nombre  de  .ses  compatriotes  : 
on  peut  le  'egirder  comme  le  f^au- 
Çel^is  de  la  Provence  et  le  précur- 
seur de  Dumnrsais.  Il  savait  éga- 
lement bien  l'histoire;  et  Pitton  lut 
ayant  adressé,  en  ifiSa ,  ses  Sen^ 
tintent  s  sur  les  fiistonens  Proven- 
caur^  l.even  retoui^ha  cet  ouvrage, 
et  le  mit  en  état  «l'être  lu  avec  plaisir. 
On  a  de  lui  :  1.  Jeplué,  ou  la  mort 
de  Séilu  .Paris,  iti-yG.  13eauchamp, 
dans  ses  recherches  sur  las  théâtres 
de  F  rance  ,  semble  attribuer  cette 
pièce  à  Vend  ,  parce  que  l'auteur  l'a 
dédiée  à  la  femme  de  ce  dernier. 
11.  Relation  des  réjouissances  faites 
à  yîix  ,par  le  parlement ,  la  cham- 
bre des  comptes  ,  les  trésoriers  d/: 
France  ^ctc.y  pour  la  santé  de  Louis 
Air,  17  février  1687.  Ï^I-  I>c* 

•  Charlea-(^tiiiil  ,  «'étant  rradu  en  Iulio  ,  (il  ■•• 
M  aaoir  Lére  A  cAt^  de  lui  ,  *l  ,  le  roranl  nbatini 

■  à  ne  paa  •«  couTrir,  lui  mil  lui-miime  U  rha- 

•  peau  tnr  la  lAle,  on  diaani  ,  qu'un  rapilain» 

•  qui  avait  fait  to/rojilr  campagne*  ,  méritait 

•  bien  d  être  a**i*  et  couvei  t  •levant  yn  empereur 
>le  trente  au*,  m  C'eat  en  iSlo  ,  que  cette  acè«« 

a  du  Sa  patacr  i  Ltrva  araii  alor*  «nririMi  cin- 
quante an*,  et  il  élait  d'fKcile  qu'il  comptit 
d<>jà  cifiquanle  campaf^nea  Cetia  auecdeie  aal 
capanJaiit  beaucoup  plu*  vraiaemblabla  qM«  1% 

•  iiMaiiie,  racontée  par  le*  mAm**  auteura  : 

•  entretenant  ui)  jour  l'am|>«reur  dr«  «fTairM 
>  d'Italie,  il  o*a  lui  prepoier  dd  ce  défaire,  par 

■  de*  iia*aa«inKt« ,  de  ton*  le*  prince*  qui  avalatiC 

•  de*  po»(e**ion*  dau*  cm  pay*^Kh  !  que  deeira- 

•  drait  mon  ame  7  lui  dit  Chai le«-QuinL  —  Si 

•  «ou*  a«ea  uneiime,  reparlil  L^ra  ,  akandona^ 
«  l'cnipir*  ■  Un  croirait  faire  injuto  i  la  p4né- 
tratiuii  de  lecteur  ,  *i  l'on  «'atlacKait  *  relever' 
l'abaurdite  de  celle  hàlorielte  ,  ilcilinèe  crpen- 
ditut  a  «f  perpetuardana  touia*  Ica  cenipiUtieNa 
bi(tMi<|  naa. 
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Maiinies  galantes  ,  i6t)o.  TV. 
Vhonneury  le  feu  el  Veau  y  fable, 
idem.  V.  Satire  morale ,  sur  ce  que 
persofuie  n'est  exempt  d'imperfec- 
tions ,  i6yi  ;  et  un  grand  iiorohrc 
d'autres  poésies ,  sur  divers  sujets , 
iiise'rccs  dans  le  Mercuie.  Les  vers 
de  cet  auteur  sont  corrects,  mais 
froids  en  ge'neral,  et  de'pourvus  d'i- 
ina<;inatiun.Les  suivants  qu'il  adressa 
à  madame  Gaufridi,  ont  e'te  cités, 
apparemment  comme  les  meilleurs: 

Vou»  et  «ntre  m  «ri ,  •!  digaca  d«  némoira  , 

Coatrihiirl  «((aUmenl 
A  p*r«i  la  Frvvaiica,  A  r«le««r  •«  finir*  i 

Voiiu  «pnuK  «n  ■  fait  l'hitlaira, 

BlToiu  an  è(«a  i'omamant. 

VI.  Entretiens  sur  la  langue  fran- 
t-oise ^  VII.  Nouvelles 

remartpies  sur  la  langue  française, 
Parts,  »6i)8  ,  in-i'j;  réimprimées  eu 
1 705  ,  Paris  ,  in- 1 2  ,  sous  ce  titre  : 
Le  génie  ,  la  politesse,  l'esprit  et  la 
délicatesse  de  lu  langue  J'rancoise. 
C'était  l'ouvraj^e  de  prédilection  de 
Lcven  de  Templeri,  qui  s'en  occupa 
cxclu-sivement  pendant  ses  dernières 
années.  Quoique  ce  livre  ,  très-p<:u 
connu,  renferme  quelques  paradoxes, 
auxquels  Fontenelle  n'a  pas  souscrit 
dans  sou  approbation  comme  censeur, 
i\  est  écrit  d'un  style  «gréable  et  pi- 
quant ;  et  il  peut  avoir  fourni  à  l'abbc 
Girard  le  premier  canevas  de  ses 
Synonymes  français ,  et  à  Dcmou.s- 
licr  ,  l'idée  cl  le  plan  de  ses  Lettres 
à  Emilie.  Les  auteurs  du  Diclion- 
iiairc  de  Provence  attribuent  encore 
à  Leven  de-Templeri  trois  ouvrages 
dont  ils  ne  donnent  pas  les  dates  : 
Bhèiorique  française}  Atnathonte; 
*i}rajnmaire française.  Pitton  parle 
de  ce  dernier,  ^ui  n'était  pas  encore 
publié  en  iG8i.  Notw  pensons  en 
effet  qu'écrivant  pour  Tinstruclion 
des  Provençaux  ,  Templeri  dut  leur 
donner  les  élémenti»  el  les  règles 
de  notre  langue,  avaut  de  leur  en 
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faire  connaître  les  finesses.  Il  mou- 
rut à  Ai\,en  1^06,  dans  un  à^e  peu 
avancé.  Les  savants  dont  il  emj)orta 
les  regrets,  honorèrent  sa  inciuoirc 
))ar  une  épitaphe  qu'on  lisait  sursoit 
tombeau  ,  dans  l'église  des  Grauds- 
Aucustins.  A -t. 

LÉVÊQUE  (  DoM  Prosplr  ),  né 
S  Besançon ,  vei-s  1713,  après  avoir 
terminé  ses  études  ,  embrassa  la  vie 
religieuse  dans  l'ordre  de  Saint - 
Benoît ,  et  fut  chargé  par  ses  supé- 
rieurs de  l'enseignement  des  novices^ 
Nomme  ensuite  conservateur  de  la 
Bibliothèque  de  Saint  -  Vincent ,  il 

f)roGta  de  cette  circonstance  pour 
ire  et  extraire  les  manuscrits  de 
Granvelle  ,  rassemblés  par  labbé 
Boisot.  Il  publia  le  fruit  de  ses  re- 
cherches sous  le  titre  :  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  du  cardinal 
de  Granvelle,  premier  ministre  de 
Philippe  II,  Paris,  1753,  a  voL 
in-i*a.  C'est  moins  l'histoire  que  l'a- 
pologie du  cardinal  ,  que  l'auteur 
cherche  à  justifier ,  même  du  repro- 
che d'ambition.  L'introduction  qui 
fait  bien  connaître  les  principaux. 
{)ersounages  de  la  cour  d'Elspague , 
est  très -intéressante;  mais  ce  nior- 
cèau  appartient  en  entier  à  l'abbc 
Boisot ,  et  il  est  extrait  presque  litté- 
ralement de  sa  lettre  à  PcJissou,  im- 
j)rimée  dans  le  iv*.  vol.  de  la  Con~ 
timiation  des  Mémoires  de  littéra^ 
ture.  (Voyez  Boisox  et  Desmolets.) 
Le  secona  volume  renferme  uu  grand 
nombre  de  pièces  originales qui 

Souvent  être  cunsultéei  avec  fruit, 
>.  Lévèque  a  laissé  en  mautucrit  : 
I/histoire  du  siècle  de  Charles 
Quint,  avec  des  pièces  justificali'^ 
ves ,  cw  ieuses  et  origincdes ,  3  vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage ,  pour  l'impres- 
sion duquel  l'auteur  avait  déjà  ob- 
tenu un  privilège ,  a  été  acquis  par 
la  bibliothèque  Je  Bifsajiçon.  H  Prvs-^ 
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(►er  monnit  à  Luxeuil ,  le  1 5  dccem- 
)iT  1781.  W-s. 

LÉVÊQUE  (Pierre  ),  matli 
ticien,  ne  à  Nantes,  le  3  septembre 
l'y 4^,  y  Ot  ses  ëliidcs  chez  les  jc'- 
5uitcs  ,  et  annonça  de  bonne  heure 
ce  qu'il  devait  être  un  jour.  Des  pro- 
grès rapides  dans  les  langues  an- 
ciennes et  dans  les  belles-lettres,  ne 
furent  que  le  prélude  d'un  penchant 
décide  qui  l'entraîna  vers  les  mathé- 
matiques. Voulant  aprpfondir  tout 
ce  qui  concerne  la  navi{;atioD ,  et 
joindre  la  pratique  à  la  théorie  ,  il 
s'embarqua  sur  un  vaisseau  de  l'État , 
à  l'âge  de  divhuit  ans ,  avec  un  titre 
et  des  fonctions  qui  ne  pouvaient 
flatter  son  amour-propre  ui  éveiller 
son  ambition;  et  il  acquit ,  en  moins 
de  deux  ans ,  cette  parfaite  connais- 
sance de  la  construction  et  de  la 
mancnivre  navale,  qui  ne  s'obtient 
ordinairement  que  par  une  longue 
expérience.  Il  enseigna  les  mathéma- 
tiques d'abord  à  Mortagnc,  puis  à  Dre- 
tcnil ,  ensuite  à  Nantes,  et  s'en  acquitta 
d'une  manière  si  distinguée  qu'il  ob- 
tint ,  en  I  -j^a ,  la  chaire  royale  d'hy- 
drographie. Il  donna  le  premier  , 
dans  celte  ville ,  le  spectacle  d'nn 
aérostat;  et  Nantes  lui  doit  aussi  une 
machine  à  vapeur ,  l'une  des  premiè- 
res qui  aient  été  exécutées  en  France. 
J*evéque  fut  nommé,  en  1780, 
«xarainatenr  de  la  marine.  La  sa- 
gesse de  SCS  principes  dans  la  révolu- 
tion, l'exposa  souvent  à  la  haine  des 
démagogues  ;  et  il  ne  dut  sou  salut 
qu'à  la  vénération  qu'il  inspirait 
même  à  ses  ennemis.  A  un  jugement 
lûr  et  profond  „  a  des  vues  saines  et 
justes ,  il  joignait  l'érudition  la  plus 
Taste  et  les  connaissances  les  plus 
variées.  Langues  anciennes  et  mo- 
dernes ,  histoire,  sciences  naturelles, 
manufactures,  commerce,  adminis- 
tration ,  il  parlait  de  tout  avec  autant 


LEV 

de  facilité  «pie  s'il  ne  se  fut  occnp^ 
toute  sa  vie  que  d'un  seid  de  ces 
objets.  Lévèque  fut  député  à  la  lé- 
gislature de  1797:  proscrit  au  18 
fructidor ,  il  fut  encore  réduit  à  se 
cacher,  jusqu'à  ce  que  son  mérite 
reconnu  lui  eût  fait  obtenir  la  place 
d'examinateur  de  l'école  polytechni' 
que,  à  laquelle  il  renonça  cinq  ans 
après  ,  pour  se  borner  à  celle  qu'il 
occu^it  déjà.  Il  s'était  fixé  à  Pa- 
ris, lorsque  sa  réputation  comme 
savant ,  et  les  ouvrages  qu'il  avait 
trouvé  le  temps  de  composer  au 
milieu  de  ses  pénibles  fonctions , 
lui  ouvrirent  les  portes  de  l*fcslitut , 
dont  i!  fut  élu  membre  en  1801, a  la 
place  de  Cousin  ,  et  lui  méritèrent  La 
décoration  de  la  Légiun-d'hoimeur. 
La  perte  de  son  fils,  mort  à  l'âge  de 
vingt-sept  ans  ,  et  que  le  génie  mili- 
taire comptait  déjà  au  rang  de  ses 
meilleurs  officiers ,  lui  causa  ja  plus 
vive  douleur.  La  santé  de  Levèque , 
altérée  par  ce  coup  funeste  ,  reçut 
une  nouvelle  atteinte  par  l'émotion 
que  lui  fit  éprouver  le  retour  du  Roi. 
Il  se  trouvait  au  Havre,  et  venait 
d'achever  l'examen  des  élèves  de  la 
marine,  lorsqu'il  fut  frappé  d'une 
apoplexie  foudroyante, le  i()  octobre 
1814.  On  a  de  lui  :  I.  Tables  géné- 
rales de  la  fiaideur  et  de  la-  longi- 
titde  du  noTiagéiime,  Avignon,  1 776, 
a  YoLin-8'»., imprimés  en  partie  aux 
frais  du  gouvernement.  Lalandc  y  a 
ajouté  des  tables  de  hauteur  et  di'au- 
mut ,  calculées  par  Treliuchct.  Lévè- 

3ue  a  étendu  à  tout  le  globe  l'usage 
es  Tables  quePtolémée  n'avait  ca  Icu- . 
lées  que  pour  7  clïjnals  ;  et  elles  oflt  eut 
quelques  avautagés'sur  celles  de  La- 
grangc.ll.  Le  Guide  dtt  nai'igateur, 
Nantes,  i  y  79,  i  vol.  in-H°.  fie.  Gît  ou- 
vrage, au  jugement  de  Lalanae,  est  le 
plus  étendu,  le  pliLS  complet  et  le  plus 
commode  qu'on  ait  donné  jusqu'ici 
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pour  les  méthodes  des  longitudes  en 
mer  et  les  autres  objets  relatifs  aux 
observations.  On  y  trouveau&si  toutes 
les  tables  dont  l'astronome  a  besoin 
sur  la  mer.  III.  Examen  maritime, 
ou  Traité tle  la  mécanique  appliquée 
à  la  construction  et  à  la  manœuvre 
des  vaisseaux,  fi  ailles,  1782,  ^^  vol. 
in-4**.  C'est  une  traduction  entreprise 
par  ordre  du  ministre  de  la  marine, 
d'après  la  première  édition  de  l'ou- 
vrage espagnol  de  Don  George  Juan. 
(  r.  Juan  y  *>ANTAaMA,t.XXII, 
p4g.  86.  )  Leveque  l'a  enrichie  de 
notes  ,  y  a  fait  des  additions  impor- 
tâmes, et  en  a  donné  une  2^  édition 
sous  ce  titre  ;  De  la  construction  et 
fie  la  manœuvre  des  vaisseaux, etc. 
ou  Examen  maritime  théorique  et 
-pratique,  Paris,  1-92  ,  j  vol.  in-40. 
IV.  Rapport  à  l'Institut  sur  les 
obsen'ntions  astronomiques  et  nau- 
tiques de  Don  Joseph  Joachim  de 
Ferrer,  1798.  V.  Mémoire  lu  à 
l'Institut,  à  l'occasion  d'un  ouvrage 
de  Maingon ,  ajant  pour  litre  :  Mé- 
moire contenant  des  explications 
théoriques  et  pratiques  sur  une  carte 
1rigonométrique,scnant  à  rcduirela 
distance  apparente  de  la  lune  au  so- 
leil ou  à  une  étoile, en  distance  vraie, 
et  à  résoudre  d'autres  questions  de 
pilotage.  Ce  rapport,suivant  Lalande, 
contient  une  grande  érudition  et  des 
réflexionsimportautessurla  méthode 
iiigénicasc,  exacte  et  facile, proposée 
par  l'auteur  du  Mémoire,  pour  faire 
usage  d'une  seule  carte  ,  au  lieu  du 
grand  nombre  de  celles  qui  ont  été 
publiées  par  Margetts  ,  1798.  VI. 
Rapport  à  l'Institut  sur  un  nouveau 
système  de  mats  d'assemblage  pour 
les  vaisseaux ,  1799.  VII.  Mémoire 
suri' usage  quonpeut faire  des  cartes 
horaires  de  Margetts,  pour  résoudre 
des  |)roblèmes  que  l'auteur  n'avait 
pjscus  envue,et  qui  les  rendent  plus 
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intéressantes  qu'on  ne  croyait.  Ce 
Mémoire,  Ifiué  par  Lalande,  est  in- 
séré dans  la  Connaissanc  e  des  lenijis , 
i8oi.  VIII.  Mémoire  sur  les  ob  er- 
vations  quil  est  important  défaire 
sur  les  marées  dans  les  divers  ports 
de  France,  i8o3.  IX.  Description 
nautique  des  côtes  orientales  de  la 
Grande-Bretagne,  et  des  côtes  de 
Hollande,  du  Jutland  et  de  Nor- 
y^'ège,  extraite  et  traduite  de  l'an- 
glais,et  publiée  par  le  dépôt  général 
de  la  marine,  Paris,  an  xii  (1804), 
iii-40.  Cet  ouvrage,  moins  fait  pour 
être  lu  que  pour  être  consulté .  et 
demandé  par  le  mimslre  de  la  ma-  ' 
rine,  se  distingue  par  Tcxactitudc  et 
la  clarté.  Lévéque  travaillait  depuis 
1801  à  une  nouvelle  édition  de  sou 
Guide  du  navigateur^dout  le  mérite 
et  l'ulilité  reconnue  ont  assuré  le  suc- 
cès; mais  ses  diverses  occupj lions 
l'empêchèrent  d'y  mettre  la  dernière  • 
main  :  elle  doit  être  publiée  par  un  de 
ses  amis.  Il  a  laissé  presque  achevés, 
un  Traité  théorique  et  pratique  de  lu 
construction  et  de  l'usage  de  tous 
les  instruments  nautiques ,  qui  de- 
vait former  1  volumes,  et  un  .-Abrégé 
fùstorique  de  l'origine  et  des  pro- 

?res  de  la  navigation,  en  i  volume. 
1  avait  conçu  le  plan  et  rassemblé 
les  matériaux   d'un  Dictionnaire 
polyglotte  de  tous  les  termes  de 
marine;  il  préjiarait  aussi  un  Traite 
pratique  de  la  manœuvre,  auquel  il 
avait  joint  ce  qu'offre  de  plus  inté- 
ressant la  Uctique  de  Mazzaredo  , 
de  Clarkc  et  autres  auteurs  im»u 
connus  en  France.  Enfin  il  a  labsé 
beaucoup  de  notes  pour  un  ouvrage 
sur  les  Marées,  et  un  grand  travail 
sur  le  Jaugeage  des  vaisseaux ,  de-  . 
mandé  en  1786  par  le  ministre  de* 
la  marine.  Lalande,  dans  son  As- 
tronomie, t.  IV,  p.  -61 ,  je.  édil. , 
attribue  encore  à  Léveque,  un  Traité 

ai. 
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tîe  la  perspective,  par  Fergiîsson  , 
trad.  de  l'anglais,  et  dc^  Opuscules 
nautiques,  que,  selon  lui ,  on  impri- 
mait en  i8o3.  Levcquc  a  cte' rem- 
place en  i8i5,  à  Tlnstitut,  par  M. 
Girard.  Sou  dlogc  a  e'ie'  lu  par  M. 
Delambre ,  à  la  première  classe  de 
l'Institut  (  académie  des  srieures  ), 
le  8  ]anvier  i8i5;  il  est  ijnprimc 
dans  le  volume  de  àcs  Mé- 

moires de  cette  classe  de  lliistitut  , 
publié  en  1818.  A — t. 

LÉVESQUE  (Louise  Cavelier, 
dame  ),  née  à  Rouen ,  le  9.3  novembre 
1703  ,  fille  d'un  procureur  au  par- 
lement de  îiormandie,  reçut  une 
éducation  très-soigaée,  et,  à  l'âge  de 
vingt  ans,  épousa  M.  Lévesipic,  gen- 
darme de  la  garde  du  Roi.  Elle  vint 
alors  habiter  Paris,  où  elle  ne  taixla 
pas  à  se  faire  remarquer  par  la 
vivacité  de  son  esprit  et  les  char- 
mes de  sa  figure.  Elle  préférait 
aux  plaisirs  de  son  âge,  la  société 
de  quelques  littérateurs  ,  et  con- 
sacrait tous  ses  loisirs  à  la  lec- 
ture ,  ou  à  la  culture  de  la  poé- 
sie. Cette  dame  mourut  à  Paris , 
le  18  mai  174^;  on  cite  d'elle  quel- 
ques ouvrages  qui  ne  lui  ont  pas 
survécu  :  I.  Lettres  et  chansons  île 
Céphise  et  d'un  «mi,  Paris,  >73i, 
in-QO.  II.  Céléme,xomai\\  allégorique, 
ibid.  1733,4  part. in- 1-2.  \\\,Mithetf 
poème,  Paris  ,  1736  ,  in-i*Ji.  IV.  //« 
Siècle  ou  les  Mémoires  éUt  comte  de 
Solinvilley  la  Haye  (  Paris) ,  1736 , 
174*  »  in-i^.  V.  Lilia  ,  lùstoire  de 
Carthage^  Amsterd.  (  Paris  ),  i73(i, 
in-i'i,  et  dans  le  tome  iv  des-i/m/i- 
fements  du  cœur  et  de  l'esprit. 
VI.  Sancho  Pansa,  gouverneur , 
poème  burlesque,  Amsterd.  1738  , 
fii-K».  VII.  Le  Prince  des  Jigues 
marines  et  te  P rince invisilde,  contes, 
Paru  ,  1744^  in-ï^  »  dans  le  tome 
xxiy  du  Cabinet  des  Fées.  VIII. 
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XJ Augustin,  poème  sérieux  ;  çl  plu- 
sieurs pièces  de  vers  dans  les  Amu- 
sements du  cœur  et  de  l,' esprit ,  re- 
cueil dont  PhilippedePrétot  est  l'édi- 
teur. Lorsque  le  recueil  des  poésies 
de  Louise  Cavelier  parut  ,  en  1 737  , 
celte  dame  avâit  déjà  donné  ,  une 
année  auparavant ,  Judith,  opéra  en 
cinq  actes.  II  u'a  jamais  été  joué  , 
parce  que  la  f.iiblesse  du  style  et  les 
vices  du  plan  rebutèrent  tellement 
les  compositeurs, qu'aucun  ne  voulut 
en  faire  la  musique.  Cette  disgrâce  ne 
put  convaincre  madame  Levesque 
u'elle  n'avait  pas  assez  de  force 
e  tète  pour  concevoir  le  plan 
d'un  ouvrage  dramatique.  Elle  essaya 
d'écrire  une  comédie  ,  qui  u'a  pas 
été  jouéC)  mais  qu'on  a  fait  imprimer 
en  1740,  sous  ce  titre  :  L'Amour 
fortuné.  C'est  une  j>lècc  à  tiroir , 
composée  de  treize  scènes,  sans  in- 
trigue et  sans  comique  ,  dan5  les- 
quelles on  trouve  cejK'ndant  quelques 
idées  ingénieuses.  M.  INlayer  lui  altri- 
bueunecomédie  intitulée,  V  Heureux 
Auteur;  mais  on  croit  que  cette  pièc^ 
n'a  point  été  imprimée.  (  rojez  la 
Notice  sur  les  auteurs  des  Contes  de  * 
FéeS.)Titon  du  Tillet,àqui  elle  avait 
adressé  quelques  compliments  sur 
ridée  de  son  Parnasse  français,  lui 

t       1  *  * 

a  consacré  un  article  dans  le  Supplé- 
ment. Son  portrait  a  été  f;ravé  par 
Audran  le  fils.  W — s. 

LEVESQUE  (PIERRE-CUAHLES), 

historien  et  traducteur ,  naquit  à 
Paris,  en  1736.  Les  auteurs  de  ses 
jours,  trompés  sur  ses  véritables  dis- 
positions ,  lui  firent  apprendre  le 
dessin  et  la  gravure;  mais ,  à  Tige 
de  douze  ans ,  il  les  sollicita  avec 
tant  d'instance,  qu'ils  consentirent 
à  le  placer  dans  uns  ëcole  pour 
y  apprendre  le  latin  :  ses  progrès» 
dans  cette  langue  furent  très-rapi- 
des ,  et  il  acbcva  ses  études  au  col- 
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légc  Mazarin,  d*une  manière  bril- 
lante. Lu  revers  de  fortune  obligea 
ses  parents  de  quitter  Paris  ,  pour 
aller  s'établir  dans  une  des  provinces 
mcridioDales  de  la  France  ;  mais  il 
obtiut  de  ne  pas  les  suivre  dans  cette 
espèce  d'exH  commande  par  la  ue'- 
cessité  'y  et  il  vécut  quelques  années 
du  produit  de  son  talent  dans  la 
gravure.  Au  milieu  de  ses  travaux  , 
il  savait  se  ménager  les  loisirs  né- 
cessaires pour  continuer  ses  études 
et  perfectionner  ses  connaissances 
dans  les  arts.  Qtioiqu'il  n'eût  pas  un 
goût  décidé  pour  les  doctrines  phi- 
losophiques, Lcvesqne  ne  put  cepen- 
dant échapper  à  l'influence  de  la 
mode  ;  et  ses  premiers  ouvrages  lui 
concilièrent  l'estime  de  Didciot,  qui 
le  recommanda  si  puissamment  à 
l'impératrice  de,  Russie  ,  qu'elle  le 
nomma  ,  en  1773  ,  professeur  de 
belles  -  lettres  à  IVcole  des  cadets 
nobles.  A  peine  arrivé  à  Saint-Pé- 
tersbourg ,  Levesque  prit  la  résolu- 
tion d'écrire  l'histoire  de  l'empire 
des  Czars  :  il  consacra' ,  eu  consé- 
quence f  tout  le  temps  que  lui  lais- 
saient ses  fonctions ,  à  apprendre  le 
russe  j  et  l'ancien  dialecte  slavou  , 
dans  leipiel  sont  écrites  toutes  les 
chroniques  nationales.  Muni  de  ces 
connaissances  qu'il  avait  acquises 
•  assez  prompiement ,  il  commença  à 
débrouiller  les  documents  historiques 
mis  à  sa  disposition ,  et  surmonta  , 
non  sans  peine,  tous  les  dégoûts  d'un 
pareil  travail.  A  près  sept  anm^s  d'une 
étude  opiniâtre,  il  eut  teruiiné  son 
ouvr;»ge  :  et ,  fermant  l'oreille  aux 
propositions  honorables  qu'on  lui 
faisait  pour  le  retenir  ,  il  revint  en 
France  ,  en  1 780  ,  pressé  du  désir 
.  de  mettre  son  histoire  en  état  de 
paraître.  Tamlis  qu'il  eu  surveillait 
l'impression ,  il  fut  engagé  de  founiir 
quelques  morceaux  à  la  Collection 
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des  moralistes  anciens  (  Foj  ez  NAf- 
GEon  )  ;  et  ses  traductions  de  Xéno- 
phon  et  de  Pliitarque  annoncèrent 
à  la  France  un  nouvel  helléniste.  Ce- 
pendant le  succès  de  son  Histoire  de 
Uussie  lui  ouvrit  les  portes  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  ;  et  quelques 
années  après,  il  fut  nomme  profes- 
seur au  Collège  royal,  La  révolulioD  , 
qui  le  priva  de  sou  traitement  d'aca- 
démicien, ne  lui  ôta  pas  du  moins  une 
chaire  qu'il  remplissait  avec  autant 
de  zèle  que  d'exactitude.  Dans  les 
moments  d'orage  ,  les  lettres  qui 
avaient  occupé  sa  vie ,  devinrent  sa 
consolation  ;  et  ce  fut  pour  se  dis- 
traire du  spectacle  des  calamités  pu- 
bliques, qu'il  entreprit  la  traduction 
de  "rhucydide ,  l'un  de  ses  premiers 
titres  à  l'estime  de  la  postérité.  Dé«s 
signé  l'un  des  membres  de  l'Institut 
en  1 79.5  ,  il  se  montra  fort  assidu  à 
ses  séants  où  il  lut  un  grand  nombre 
de  méi&oires.  Ce  fut  au  milieu  de  ces 
douces  occupations  qui  parta^reaient 
son  temps  avec  l'éducation  de  son 
petit-fils  ,  qu'il  parvint  au  terme  de 
sa  carrière. Levesque  mourutà  Paris, 
le  ri  mai  iSra.  Son  Eloge  a  été 
prononce  à  l'Institut  ,  par  M.  Da- 
cier.  On  peut  diviser  ses  ouvrages  en 
trois  classes  :  morale  ,  traductions 
et  histoire  ;  et  c'est  dans  cet  ordt^ 
qu'on  les  indiquera  successivement. 
Mon  A  LE:  L  LesRéx'esd'Aristobulei' 
philosophe  grec  ,  suivis  d*un  abrégé 
de  la  vie  de  Formose  ,  philosophe 
français  ,  Paris  ,  1761  ,  in-ia  j  tra- 
duits en  italien  ,  par  ta  comtesse 
(luilleimine  d'Aiihalt ,  Berlin  ,  1 7G8. 
On  Y  reconnaît ,  dit  M.  Dacier  ,  un 
homme  nourri  des  préceptes  des  an- 
ciens pliilosophesetde  leurs  théories, 
La  solidité  des  pensées  et  la  facilité 
du  style  firent  distinguer  cet  ouvrage 
de  la  foule  des  productions  littérai- 
res qui  parurent  à  U  même  époque. 
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II.  L' Ilomm^  moral ,  ou  l'Hoinme 
considère  tant  dans  l'e'tat  de  pure 
nature  que  dans  la  société' ,  Ams- 
terdam ,  1775  ,  in-ia  ;  quatrirrae 
édition  corrigée,  Paris,  1 784,  in-i  u  ; 
traduil  en  allemand,  Nuremberg  , 
1 776,in-8°.  III.  L' Homme  pensant , 
011  Elssai  sur  l'iiistoire  de  l'esprit 
humain  ,  Amsterdam  ,  1779,  in-ia. 
IV.  Considérations  sur  i  homme  , 
observé  dans  la  vie  sauvage,  dans  la 
vie  pastorale  et  dans  la  vie  policée; — 
Considérations  sur  les  obstacles  que 
les  anciens  philosophes  ont  apportés 
aux  progrès  de  la  saine  philosophie; 
.  — Sur  quelques  acceptions  du  mot 
Nature:  dans  le  tom.  i'^,  des  Mé- 
moires de  l'Institut  ,  classe  des 
srionces  morales.  Traductions  :  I. 
Choix  de  poésies  de  Pétrarque,  tra- 
duil de  Titalien.  Levesque  n'avait 
guère  que  vingt-cinq  ans  ,  lorsqi^l 
publia  cette  traduclion  qui  a  été  réim- 
pi  imée  plusieurs  fois,  mais  qui  n'est 
guère  supportable  pour  quiconque 
])cut  lire  l'original.  I/auteur  en  a 
doimé  une  nouvelle  édition  en  fran- 
çais et  en  italien, Paris,  1787, 1  vol. 
in- 18.  ÎI.  Les  Pensées  morales 
de  Confucius  et  des  auteurs  chi- 
nois/ traduites  du  latin,  d'après  la 
paraphrase  des  pères  jésuites  (  fo^ez 
Copirucius)  ;  —  les  Entretiens  mé- 
morables deSocrate,  traduits  du  grec 
de  Xénophon  ;  —  les  Caniclcrcs  de 
Théophrastc  ;  —  1rs  Pensées  mo- 
rales de  Mcnandrc  ;  —  les  Sentences 
de  Tlieognis^  de  Phocylide  ,  de  Py- 
ihagore  et  déÊ  sages  de  la  Grèce  ;  — 
les  Pensées  morales  extraites  des 
ouvrages  de  Cicéron  ;  —  les  y4po- 
p/itègmes  des  Lacédémonieiis  ; — les 
Pensées  morales  de  Pliitai-que  ; — les 
fies  et  les  Apophtès^mes  des  plùlo- 
soplu's  grecs.  Ces  dillercnts  ouvrages 
font  partie  de  la  Collection  des  an- 
ciens moralistes.  III.  V Histoire  de 
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Thucydide  ^  traduite  du  grec,  Paris 

1795 — 97,  4  vol.  in-8".  ou  in-4°- ; 
c'est  la  seule  traduction  de  cet  histo- 
rien,qui  ait  été  distinguée  par  le  jury 
institué  pour  les  prii  décennaux:  elfe 
est  écrite  avec  facilité  et  élégance  ; 
les  notes  qui  l'accompagnent  sont 
d'un  excellent  choix;  maisM.Dacier 
la  juge  moins  exacte  que  celle  de  M. 
Gail  ,  qui  comient  au  surpbis  que  le 
travail  de  Levesque  lui  a  été  fort  utile. 
— Histoire  :  I.  Histoire  de  Bu<sie, 
tirée  des  chronitpics  originales  et  des 
meilleurs  historiens  de  la  nation  ; 
suivie  de  V Histoire  des  dijjérents 
peuples  soumis  à  la  domination  des 
Russes  ,  Yverdun  ^  1 78*1-83  , 8  vol. 
in  -  i'2.'  —  Nouvelle  édition  cor- 
rigée ,  et  conduite  jusqu'à  la  fin  de 
Gïtherine  II  ,  Hambourg  et  Paris  , 
1800  ,  8  vol.  iu-8'*.  —  Quatrième 
édition  continuée  jusqu'à  la  mort  de 
Paul  I'^»'. ,  et  pid>liée  avec  des  notes 
pa  I-  M  M .  iM  a  U  r  B  fin  I  e  t  De  ppi  ng4*aris, 
1 8 1  a  ,  8  vol  in-S°. ,  et  atlas  de  60 
pl.  La  composition  de  cette  histoire, 
dit  M.  Dacier  ,  est  sage  et  savante  ; 
le  style  en  est  facile  et  naturel  ;  les 
faits  y  sont  bien  enchaînés  et  racontés 
avec  tant  d'exactitude,  que  l'ouvrage 
est  resté  classique  en  Rnssie.  II.  La 
f  rance  sous  les  cinq  premiers  Fa- 
lois,  ou  Histoir  e  de  France  ,  depuis 
la  mort  de  Philipjie  de  Valois  jus^* 
qu'à  celle  de  Charles  VII  ,  Paris  , 
1787,  4  vol.  in-i'î  :  (jn  y  remarque, 
dit  le  même  criliipie  ,  une  touche 
plus  ferme,  un  pinceau  plus  brillant, 
et  une  ordonnance  pliLs  régulière  que 
dans  l'histoire  de  Russie  ;  et  elle  n'est 
pas  moins  recommandable  que  celle- 
ci  par  l'exactitude  et  la  solidité  des 
recherches.  III.     Histoire  ciitiquo 
de  la  Répidjlique  Romaine  ,  Pans  , 
1807  ,  3  vol.  ui-8».  :  c'est  .comme 
l'indique  le  titre  ,  un  examen  des  his- 
toriens latins;  mais  eu  signalant  les 
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«rreiirs  dans  lesquelles  ils  sont  tom- 
bés, on  trouve  que  Levesquc  est  tombe' 
lui-même  dans  une  espèce  de  scepti- 
cisme historique,  non  moins  ennemi 
de  la  vérité'  qu'une  confiance  trop 
aveugle.  On  savait  déjà  tout  ce  qu'il 
répète  de  l'incertitude  des  premiers 
siècles  de  Rome  ;  mais  personne  avant 
lui  n'avait  osé  révoquer  en  doute  la 
vertu  ,  le  courage  et  les  autres  qua- 
lités qui  font  des  Romains  un  peuple 
à  part.  IV.  Etudes  de  l'histoire  an- 
cienne et  de  l'h  stoire  de  la  Grèce  f 
Paris  ,  i8i  I  ,  5  vol.  iu-8°.  ;  c'est  un 
tableau  moins  brillant  que  fidèle  des 
mœurs  des  anciens  peuples  ,  de  leurs 
usages  ,  de  leiirs  institutions  et  de 
leurs  arts.  On  doit  regarder  cet  ou- 
vrage comme  une  bonne  introduction 
à  l  étude  de  l'histoire.  Ou  a  encore 
de  Levesque  :  Un  Elo^e  de  l'abbé 
'  Mabljr ,  qui  partagea  le  prix  extraor- 
dinaire proposé  Dar  l'académie  des 
inscriptions  (  drizabd  et  Mably  ), 
Paris  ,  1787  ,  in  -  8*». ,  et  qui  a  été 
réimprimé  par  M.  Bércnger  à  la  tête 
de  l  Esprit  de  Mabljr  et  de  Con- 
dillac ,  relativement  à  la  morale  et 
à  la  politique  ,  Grenoble  (  Paris) , 
1789,  1  vol.  iu-8".  —  La  Continua- 
tion du  Dictionnaire  des  arts  de 
peinture  ,  sculpture  et  gravure  ,  par 
Walelet(  f'o;  Watelet  ).  -^Des 
Extraits  dans  le  Journal  des  Sa- 
vants.— U  Eloge  de  Legrand  d'Aus- 
sy,  et  différents  Mémoires  dans  le 
reaieil  de  l'Institut. — Des  Analy  ses 
dans  les  Notices  des  manuscrits  de 
la  bil)Iiothèque  du  Roi.  Enfin ,  Le- 
vesquc était  un  des  coliaborateui-s  de 
la  Biographie  universelle  ^  et  il  y  a 
fourni  l'article  de  Catherine  l»"», , 
impératrice  de  Russie^  et  quelques 

autres.  »  VV-s. 

-  j" 
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LÉVESQUE  DE  LA  RAVA-^ 

LIÈRE  (  PlEBRE  Alexandre  )  (  i  )  ^  , 
savant  littérateur ,  naquit  à  Troycs  ,.' 
le  6  janvier  1697.  à  rem- 

placer 9on  père ,  greffier  en  chef  de- 
l'élection  de  cette  ville ,  il  alla  faire 
soncoursdedroità  Orléans.  De  retour 
dans  ses  foyers ,  en  1 7'i6,  il  ne  tard» 
pas  à  éprouver  de  la  répugnance 
poui  le  travail  du  greflè.  Une  passion 
naissante  et  dont  les  suites  pouvaient 
troubler  la  tranquillité  de  sa  \'ie , 
acheva  de  le  déterminer  à  s'établira  ' 
Paris,  où  il  espérait  trouver  plus  de 
motifs  d'émulation  y  et  plus  de  se- 
cours pour  s'instniire.  Il  se  montra 
d'abord  fort  assidu  aux  spectacles  ; 
et  il  publia  un  Essai  sur  la  Foéùe 
dramatique ,  qu'il  critiqua  lui-même 
dans  le  Mercure  (a) ,  irrité  du  silène^ 
que  les  journalistes  gardaient  sur 
cette  production.  Mais  il  renonça 
bientôt  aux  succès  de  société  ,  pour 
s'appliquer  entièrement  à  l'étude  de  ' 
riiisloire.  Ses  premiers  travaux  en 
ce  genre  lui  méritèrent  l'estime  des  •  . 
savants  ;  et  l'académie  des  inscrip- 
tions lui  ouvrit  ses  poiles  en  1743. 
Il  lut,  dans  les  séances  de  cetto  com- 
pagnie, un  grand  nombre  de  Mé- 
moires qui  ajoutèrent  encore  à  l'opi- 
nion qu'il  avait  déjà  donnée  de  sou 
érudition.  Uu  tcmpéranieni  robuste 
semblait  lui  promettre  une  vieillç.'i.sc 
exempte  d'inlirmités ,  h>rsqu'il  fut 
enlevé  par  un  rhume  néglige  ,  le  4 
février  1 76'i.  Il  avait  épousé  la  fille 
d'un  con.srillerau  parlement  deMetz; 
et  c'est  d'un  fief  qu'elle  lui  apporta  eu 
mariage,  qu'il  prit  le  surnom  de 
La  Havalière.  Il  était  doué  des 
qualités  les  plus  estimables  ;  et  il  eut 

(1;  C'vil  pat  «rrciir  qii  il  «at  nommé  Jmuiê 
jtle-tandre,  daai  1«  DtiJiunnairtf  unittertei. 

(a)  Du  moi*  ttv  atai  173*.  L'Ettat  ro>w0<<« 
raison  mirt  la  J/clatnan'on  et  la  poèii»  tfr»- 
matiçur ,  ««ail  été  tmfi*m» ,  l>Ar'i« ,  tf^f^ 
in- la  ,  «1«  pagM. 
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beaucoup  d'amis ,  parmi  les^iieU  on 
doit  citer  Lebeuf,  Laiicplot  ,  Sainte- 
Palaye,  Bonbier  ,  d'OIivet,  Fonce- 
inaf;ne,  etc.  Lcvcsqiir  est  particuliè- 
rement connu  par  l'eicellenle  oclition 
qn'tl  a  donnée  des  Poésies  ilu  roi 
de  Nwtirrc  (  Thibault  ,  comte  de 
Champagne),  Paris,  174^»  ^  vol. 
in-ia.  L'examen  de  ces  poésies  ap- 

Sarticnt  à  l'àrt.  Thibault  ;  mais  on 
oit  faire  connaître  les  pièces  vrai- 
ment intéressantes  dont  le  savant  ckii- 
tcur  les  a  accompagnées:  I.  Lettre 
dans  laquelle  on  examine  s'il  est  vrai 
que  Thibault  ait  composé  ses.  chan- 
sons pour  la  reine  Blanche,  mère  de 
St.-Louis.  Levesque  y  démontre  que 
les  éloges  donnés  par  Thibault  à  sa 
dame  ne  peuvent  convenir  à  Blan- 
che ,  plus  âgée  que  lui  de  quin/.e  ans  ; 
rt  que  toutes  les  conjectures  prouvent 
que  cette  dame  inconnue  était  la  fille 
de  Perron  ou  Pierre,  chambellan  de 
v>aint-Louis.  Il  réfute  aussi  la  fable 
des  amours  de  Blanche  et  de  Thi- 
bault ,  dont  Tinveuteiyp  paraît  être 
Mathieu  Paris  ,  grand  ennemi  de  la 
maison  de  France.  Le  père  Lepclle- 
tier,  chanoine  régulier  de  la  cougré- 
f^alion  de  Sainle-Gcucviève ,  com- 
battit l'opinion  de  Levesque  par  deux 
lettres  qu'il  réunit  à  la  sienne  avec 
1rs  réponses.  IL  Précis  des  révolu- 
fions  delà  U0pée  française ,  depuis 
(Iharlcmagne  jusqu'à  Satnt  -  Louis. 
Cette  dissertation  dunna  lieu  h  de 
longues  controverses  entre  I^a  Rava-> 
licre  et  les  Bént^lictins, auteurs  de 
V Histoire  littéraire  df  France.  Il 
cherche  à  y  établir  que,  sousCharle- 
inagne  on  parlait,  en  France,  une  lan- 
gue difTérente  du  latin  et  que  les  au- 
teurs contemporains  nomment  fran- 
çaise, francisque  ou  romance  nisti- 
f/u^.Qiarlcmagucayant  donné  la  pn*- 
(érenccau  latin ,  la  langue  vulgaire  fut 
pr€S4|u'eDticrcmeut  ^uéaiitiç,  çt  ne 
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reparut  que  «jous  les  règnes  de  ^tttgues- 
Capef  et  de  Robert ,  mais  tellement 
changée,  dit-il, qu'on  a  peineà  recon- 
naître son  origine.  Celte  deuxième 
langue  ,  qu'il  regarde  comme  la 
njcre  de  celle  que  nous  parlons ,  a 
été  employée  par  quelques  auteurs 
des  le  règne  de  Louis  VIl  ;  cependant 
elle  n'a  été  d'un  usage  presque  général 
que  sous  saint  Louis.  Amené  natu- 
rellement à  parler  de  l'origine  de  la 

foésie  ,  Levesque  reconnaît ,  avec 
auchet ,  «pie  le  premier  poème  éorit  . 
en  langue  romance  est  le  livre  des  ■ 
Bretons,  composé  en  11 55,  par  ^ 
Wistarr  ou  Kustache ,  auquel  suc- 
céda Wasse  ou  Gacc,  auteur  du  Rou 
des  Nonnands.  Il  en  lire  la  consé- 
quence que  la  poésie  fut  cultivée  en 
Normandie  avant  de  l'être  en  France, 
où  elle  ne  commença  à  briller  d'un  ' 
certain  éclat  que  sous  Philippc-An- 
guste.  II L  Diu^onrsyur l'ancienneté 
de  la  chanson  française  :  il  y  prouve 
que  le  genre  de  la  chanson  était  cul- 
tivé en  France  «  avant  qu'on  ait  eu 
»  commerce  aver,  les  portes  proven- 
»  çaux  ;  qu'ainsi  la  rime  ni  les  chan- 
»  6t»ns  ne  leur  doivent  point  leur 
T)  établissement  parmi  nous  ;  quo 
»  nous  leur  sommes  seulement  rcde- 
M  vables  de  nous  avoir  montré  une 
»  forme  de  chansons ,  plus  agréabin 
»  et  plus  régulière  que  ceHe  des  lais  » 
(  pag.  .218  ).  Mais  il  ne  croit  cepen-  ' 
dant  pas  que  les  rhausons  en  langue 
'française  soient  aussi  anciennes  qu  on 
se  l'était  persuadé.  Il  estime  que  «  les 
»  premières  qu'on  entendit  à  Paris  y 
»  parurent ,  au  plutôt ,  vers  le  com- 
»>  mencemcnt  du  règne  de  PhUippe- 
»  Auguste  »  (  p.  'i'-iS  ).  Il  donne  en- 
suite quelques  détails  sur  les  instru- 
ments de  itiusique  avec  lesipiels  s'ac-< 
cumpagnaient  alors  les  poètes  ,  tels  . 
que  la  harpe  ,  le  violon  ,  la  gui», 
tare ,  etc.  Levesque  a  fait  suivre  le*  ; 
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cliansons  du  roi  de  Navarre  ,*3cnoS/      LEVESQUE  de  POUILLY* 
assez  étendues  ^  d'un  glossaire  pour  (Lons-JKA'«),néà  Reims, en  i6t)i  , 
r intelligence  des  raols  les  plus  aifli-  d'une  famille  dont  l'origine  est  rom-  ' 
ciles,  et  enfin  de  quelques  airs  notés  munc  avec  celle  de  Coll)crf,  fit  ses 
pour  faire  eounaitre  l'état  de  notre  premières  études  à  l'université  de 
musique  dans  le  xiii**.  siècle.   On  cette  ville ,  cl  eut  pour  condisciple 
citera  encore  de  lui  :  T.  Doitte  pro-  l'abbé  Pluche,  qui  resta  son  ami.  Le 
posé  sur  les  auteurs  d^s  Ânnales  de  désir  d'étendre  le  cercle  de  sescon» 
St.  Berlin, Vhns  ^  '7'^^ï>  in- 1*2;  et  naissances  le  conduisit  à  Paris,  où 
dans  le  Meivure  d\i  moi.<  de  de'-  il  étudia  la  philosophie  et  les  Ijclles- 
rerabrc,  même  année.  L'abbé  Le-  lettres.  Newton  venait  de  pidilier son 
beuf  en  a  porté  un  jugement  .1  vanta-  immortel  ouvrage  des  Principes  de 
^eux,  W.  Remarques  sur  la  langue  la  philosophie  naturelle  (  fo^'et 
vulgaire  de  la  Gaule,  de,  uis  /,  Jacquier, t.  XXI, p.  ')73);  et  per-  • 
César  jusqu'à  Pfulippe-  Auguste,  sonne  en  France  n'avait  encore  es-« 
(  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscriptions,  sayc  d'éclaircir  les  difficultés  dont 
fora.  XXIII.)  Il  y  établit  que  le  lan-  cet  admirable  génie  semblait  avoir 
gage  celtique  des  Gaulois  s'est  con-  voulu  s'entourer  comme  pour  déro- 
servé  jusqu'à  nous  ;  que  le  français  ber  sa  marche  au  vulgaire.  fut 
n'a  rien  empnmté  du  latin  ;  et  aue  I^cvesque  ,  .-igé  de  vingt-deux  ans , 
s'il  existe  quelques  rapports  entre  les  q"i  entreprit  le  premier  d'expliquer 
deux  l.mgues ,  c'est  que  les  Romains  ec  livre;  et  ses  eflbrls  lui  méritèrent . 
ont  enrii^i  la  leur  d'uné  foule  de  l'cslimedu  savant  Frérei.Maisl'excè.^ 
mots  dérobes  an  celtique.  Ce  système  du  travail  altéra  sa  santé,  et  les  mé- 
fut  vivement  attaqué  par  plusieurs  decins  l'envoyèreiil  se  rétablir  dans 
des  confrères  de  Levesque:  mais  rien  sa  famille.  Il  revint  l'année  suivante 
îie  put  le  lui  faire  abandonner;  et  il  à  Paris;  il  renonça  cependant  à  l'é- 
conserve  encore  'j  l'^lqiics  partisans,  tude  des  mathématiques  pour  s'ap-  ' 
Mais  les  travaux  de  M.  Rayuouard  ont  pliquer  entièrement  à  la  fiticraturc.  - 
jeté  un  bien  plus  grand  jour  jurTori-  L'académie  des  inscriptions  lui  ou  - , 
gine de  notre  langue  et  de  notre  poé-  vrit  ses  portes  en  i7'2'i,et  il  fut  très-  ^ 
*ie.  m.  La  rie  de  saint  Grégoire  de  assidu  à  ses  séances,  où  il  lut  diffé'* 
Tours  :  celle  du  sire  de  Joinvdie;  —  rents  mémoires (  1  ).  Il  éprouva  bien- 
d'Etienne, comte  de  Sancerre; —  des  tôtdenouveauxaccidentsocr^sionnés 
Pilhou;  et  un  grand  nombre  de  Mé-  par  une  application  trop  soutenue  , 
mo/rw  dans  les  Recueils  de  Tacadé-  et  les  médecins  lui  conseillèrent  de 
mieoudansles  journaux.  Levesque  a  voyager.  Apres  avoir  parcouru  les 
publié,  avec  une  preTare,  V Histoire  provinces  méridionales  de  la  France, 
(des  comtes  de  Champaçneet  de  Erie^  il  passa  en  Angleterre,  où  il  reçut  un 
parRob.  Mart.  Lepcllelier,chauoine  accueildistinguédelordBoliugbroke, 
régulier.  Enfin  il  a  laissé  lui-même,  qu'il  avait  connu  à  Paris.  Newton, à 
en  manuscrit,  une  Histoire  des  eom-  qui  il  fut  présenté,  lui  donna  dès  la 
tes  de  Champagne  y  i\i\ï  pourrait  for-  ))remière  visite  le  nom  de  son  ami  ; 
ïucr  3  vol.  iu-4°.  V Eloge  de  Levés-  —  • 

qiio  r^or  I  «  Paiii  «  t  ',^^^1.^^  A>%w^\^         (1  )  On  ne  troiiT»  point  I  do  I./»*ni»«  «U 

ue,  parlée  be^u,o^t  imprimç  «lanslc  ro..in,,4...»rH,o,»,ia.i»r.:î^mi.a,.i.Uc»v 
tome  ixxi  des  ^lémokvs de  V Acad.  p*"»  n*»"''       J«       p»"»»  «^^'^•«« 

i_  •<  ail/ini»  vi  ■'•>7 .  iir  «4  Jéi.la:«U»a  qu'il 

aes  inscriptions,  W-9.  re«.«ec  k  b4b.i.i 
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*t  il  n'etit  pas  moins  à  se  louer  des 
plus  illustres  Anglais.  Aprci  un  an 
d'absence,  il  revint  dans  sa  patrie, 
résolu  de  passer  le  reste  de  ses  jours 
dans  une  maison  de  campagne  qu'il 
posse'dail  près  de  Reims,  et  où  il  se 
proposait  de  partager  ses  loisirs  entre 
la  lecture  et  les  soins  (pi'il  devait 
à  sa  famille:  mais  le  vœu  génc'ral 
de  ses  concitoyens  vint  l'arracher 
de  sa  retraite  ;  il  fut  élu  lieutc- 
n.nit-gencral  de  Reims.  Aide  d'un' 
respectable  citoyen,  le  chanoine  Go- 
dinot ,  il  procura  à  cette  ville,  des 
fontaines  publiques, et  des  écoles  sj)é- 
^alcs  pour  renseignement  des  ma- 
the'matiques  et  du  dessin.  (  Fojr, 
kwàré  Feruy  ,  et  Jean  Godiwot.  )  Il 
établit  une  promenade ,  l'une  des 
plus  belles  du  royaume;  et  il  ijiédi- 
tait  encore  d'autres  projets  non  moi  ns 
utiles,  lorsqu'il  fut  enlevé'  à  sa  patrie, 
le  4  mars  1750,  par  une  fièvre  vio- 
lente, suite  d'une  travail  excessif; 
laissant  un  Q|5  très-jeune  et  qui  a 
marché  depuis  sur  ses  traces.  Levcs- 
que  était  en  correspondance  avec  un 
grand  nombre  de  savants,  le  P.  Har- 
douiii ,  Longuerue  ,  d'Olivct ,  Fon- 
tenelle,  Voltaire,  etc.  "BoUnghrokc 
lui  écrivait  :  a  Je  n'ai  encore  vu  que 
trois  hommes  qui  m'aient  paru  di- 
gnes qu'on  leur  confiât  le  gouverne- 
ment des  nations...  Ces  trois  hommes 
sont  vous,  Poj>c  et  moi.  »  Comme 
littérateur,  Levcsque  de  Pouilly  est 
principalement  connu  par  sa  Théorie 
des  sentiments  agréables.  Ccl  ou- 
vrage n'était  dans  Torigine  qu'une 
lettre  à  railord  Bolingbroke,  qui  fut 
imprimée  dans  nn  Recueil  de  divers 
écrits  sur  V  /Inwur  et  V Amitié ^cic. , 
Paris,  173(5,  in-iu.  (  f^rj^tfz Saiwt- 
Hy  \ciirniE.  )  Gaurtccourt,  qui  avait 
à  Monlbriilant,  dans  sa  maison  de 
campagne  près  de  Genève,  une  im- 
primerie duut  il  f«iisail  i>ou  auiuâe- 
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ment  ,  en  donna  une  assez  bellft^ 
édition,  en  1743,  in-8".,  sous  ce  • 
titre  :  Béjlexinns  sur  les  sentiments 
agréables,  et  sur  le  plaisir  attac/us  ^ 
à  la  verlû  (  1  ),  Levesr|ue,  pressé  par 
ses  amis,  revit  enfin  son  livre,  y 
fît  de  nombreuses  additions,  et  le. 
])ublia  sous  le  titre  qu'il  a  conservé 
depuis ,  Genève,  >  747  »  •"-H".  ;  il  en 
donna  une  seconde  édition,  Paris , 
174^»  et  une  troisième  ,  revue  et 
augmentée,  ibid.  ,  1749,  in-8".  Le 
dessein  de  Levesque  est  de  prouver 

Sue  le  bonheur  est  dans  la  pratique 
es  devoirs.  -On  ^  encore  de  lui  ;  I. 
Deux  /}/ACOt|rj prononcés  pendant 
l'exercice  de  sa  magistrature;  le  pre- 
mier à  l'inauguration  des  écoles  pu- 
bliques, et  le  second  aux  obsèques 
du  chanoine  Godinol.  11.  Ùesciip- 
tion  d'un  monument  découvert  à 
Reims  ^  en  1738,  avec  deux  planch. 
Ces  trois  pièces  ont  été  réimprimées 
à  la  suite  de  la  Théorie  îles  senti' 
ments  agréables  ,  édition  de  1774  > 
in-8".,  en  Icle  de  laquelle  on  trouve 
V Eloge  historique  de  l'auteur,  par 
le  chanoine  De  Saulx,  pièce  qui 
avait  déjà  paru  ,  in-4**.  ,  Reims , 
1751.  11  légua  à  son  frère, Levesque 
de  Burigny,  plusieurs  volumes  in- 
fol. ,  de  notes  et  d'extraits  de  ses  lec- 
tures.   ^  W — s. 

LEVÎ,  patriarche,  troisième  fils 
de  Jacob  et  de  Lia,  naquit  en  Méso- 

Sotamie,ran  1748  avant  J.  C.  Pen- 
ant  que  les  habitants  de  Sichem, 
trop  confiants  sur  la  foi  d'un  traité, 
étaientleplusaccalïlésde  douleur  par 
suite  de  la  circoncision  à  laquelle  ils 
s'étaient  soumis,  Levi, d'accord  avec 
Siméon,  entra  hardiment  dans  la 
ville  ,  l'épée  à  la  main,  tua  tous  les 
mâles ,  massacra  Hémor  et  son  père 

(1  )  l'oMi  !«•  •tempUim  Je  relto  Million  furent 
diitribtirt  en  pr^t«ut,  *t  il  c*t  ii^s  >à'«» 
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Siclieni ,  délivra  Dina  ,  sa  sœur ,  et 
donna  le  si-^nal  de  la  dévastation  et 
du  pillage.  Jacob  mourant  rcproclja 
rot  abominable  massacre  à  Levi  et 
bu  prédit  qu'en  puni  lion  de  sa  cruau- 
té, SCS  descendants  n'auraient  jwint 
«Je  p.iitage  fixe,  et  seraient  dispersés 
dans  Israël.  La  prédiction  de  Jacob 
«'accomplit;  et  les  lévites  n'eurent 
point  d'autre  lot  que  dos  villes  au 
^  indie»!  dos  tribus.  Quaml  Levi  alla 
•  en  Egypte  avec  ses  Ircres,  pour  ha- 
biler  la  terre  de  Gcsscn,  il  avait  dt^à 
ses  trois  fils,  Gerson,  Gaath  ot  Me- 
rari,  dont  le  second  fut  l'aïeul  de 
Moise.  Il  y  mourut,  l'an  161-2  avant 
J.C.  Dans  le  testament  qui  porte  son 
nom,  Levi  cherche  à  excuser  le 
meurtre  desSichemites,  par  son  ex- 
trême jeunesse,  par  l'horreur  que 
lui  inspirait  le  rapt  de  Dina,  et  par 
des  visions  chimériques.  Il  pro])iié- 
tise  que  le  Messie  naîtra  de  lui  et  de 
Jnda,  et  que  les  prêtres ,  ses  descen- 
dants, le  feront  mettre  à  mort.  Le 
scandale  du  sanctuaire  y  est  montré 
dam  tontes  ses  horreurs.  Le  sacer- 
doce de  Jcsus-Chrisi  y  est  représenté 
avec  tous  ses  aiuibuls.  Ce  morceau 
est  fort  beau.      '  L-a-e 

LFA'I  BLN  GERSO.V.  ro^.  Ger- 
soN,  tom.  X\  ll,pag.  2a3,  col.  i. 

LEVIEIL  (Pieivre;  naquit  à  Pa- 
ris,en  i-joS.  Son  piTC, nommé  Guil- 
laume, habile ])eintrc  sur  verre, était 
né  à  Rouen,  d'une  famille  qui  dc- 
jMiis  plus  de  deux  siècles  s'était  dis- 
tinguée dans  la  peiiiture  sur  verre. 
Il  vint  à  Paris,  où  Jouvenet,  son 
compatriote,  le  présenta  à  MaiLsard, 
qui  lui  confia  la  peinture  des  frises 
des  vitraux  de  la  (ihapelle  de  Ver- 
«aiJIes  et  du  dôme  des  Invalides.  Le 
jeune  artiste  épousa,  en  i  ^o*: ,  Hen- 
riette Favier ,  fille  d'un  habile  vi- 
trier, de  laquelle  il  eut  onze  enfants, 
dont  l'ainé,  Pierre,  fait  l'objet  de 


LEV  379 
col  article.  Celui-ci  annonça  de  bonne 
heure  d'heureuses  dispositions  pour 
les  lettres:  au  sortir  du  collège  de  la 
Marche,  où  il  avait  fait  de  brillan- 
tes études,  il  se  rendit  à  l'abbaye  de 
Saint-Vandrille,  où  il  voulait  'pren- 
dre l'habit  do  Saint-Benoît;  tnais  le 
besoin  de  voilier  à  l'éducation  de  ses 
frères,  et  de  remplacer  son  père  et 
sa  mère,  que  l'.îge  et  les  infirmités 
empêchaient  de  se  livrera  cessoiiis , 
le  détourna  de  son  projet;  et  il 
reviut  à  Paris,  où  il  se  mit  à  la  tète 
des  ateliers  que  dirigeait  son  père.  Il 
n'avait  jK.int  appris  le  dessin  ;  aus-. 
SI  n'a-t-il  jamais  p<«int  sur  verre: 
mais  les  conseils  de  son  père,  et  l'ha- 
bitude de  voir  j>eindre  Jean  Levieif , 
un  de  ses  plus  )eunes  frcr<«s  ,lui  don- 
nèrent une  connaissance  aprofondie 
de  ce  genre  de  peinture.  Crtait  lui 
qui  avait  le  soin  de  prcnarer  et  det 
calciner  les  émaux  pour  les  couleurs. 
En  1734,  il  fut  charge  de  rétablir 
les  vitrages  du  charnier  de  Saint- 
Efionne-du-Mont;  il  exécuta  ces  tra- 
vaux avec  auUnt  d  habilcté  que  de 
goût.  Il  restaura  ,  quelques  années 
après,  les  vitraux  de  l'église  de  * 
Njitre-Dame;  et  l'on  a  lonn-temps 
admiré  la   manière  dont  il  avait 
refait  le  rond  du  haut  du  principal 
vitrail  du  sanctuaire.  Il  montra 
le   même  talent  dans  l'église  de 
Sainl-N  if  tor.  Non  content  d'avoir 
maintenu  l'art  de  la  pinture  sur 
verre  jwr  ses  travaux  ,  il  voulut  en 
prouver  l'excellence  par  ses  écrits. 
Jusque-là  on  n'avait  que  des  notions 
inrertaines  sur  les  procédés  em-  * 
ployés  dans  ce  genre;  on  le  croyait 
même  perdu.  On  n'avait  que  »piel(|uos 
notions  éparses  sur  la  manière  de 
composer  les  couleurs  et  de  les  em- 
ployer, et  sur  la  r^  ui.«.son  du  veri« 
peint.  Levicil  résolut  d'aproft.ndir 
toutes  CCS  pal  lies  Jt  r,a  i,  eld«  réunir 
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dans  un  traite rhistoiro  et  In  pnili- 
qne  de  la  peinture  sur  verre.  11  ein- 
]>loYa  quinze  années  entières  à  ras- 
sembler les  matériaux  nécessaires 
pourla  rofh position  de  sou  ouvrage. 
Il  crut  voir  dans  la  mosaïque,  rori- 
pinc  de  la  peinture  sur  verre  ;  et  il 
développa  ses  idées  dans  un  traité 
pjirtieulicr  qu'il  publia  sous  le  liire 
a  Essaisurla  peinture  en  mosaïque, 
Paris,  17^)8,  in-iu.  Ce  traité  est 
suivi   d'une  savante  Dissertation 
sur  la  pierre  spèculaire  des  an- 
ciens. Ayant  terminé,  en  177*.».,  son 
grand  traité,  et  se  sentant  proche 
de  sa  fin ,  il  l'adressa  à  l'académie 
des  sciences ,  pour  qu'il  fût  im- 
primé à  U  suite  des  Descriptions 
des  Arts  et  Métiers,  que  cette  com- 
pagnie arait  commencé  à  mettre  au 
jour.  L'académie  s'empressa  d'ac- 
cueillir celte  demande  ;  et  l'ouvrage 
de  fvcvieil  fait  partie  du  tome  xi  de 
Tédilion  in-4".  de  ce  recueil ,  impri- 
mée à  Yverdun.  Cet  ouvrage  est  in- 
titulé :  Traité  historique  et  pratique 
de  la  peinture  sur  verre.  Il  est  ais- 
tribué  en  deux  pai-tics.  Dans  la  pro- 
mièi*c,  Fauteur  n'oublie  rien  de  ce 
qui  est  essentiel  ou  même  accessoire 
à  l'histoire  de  l'art.  Dans  la  seconde, 
il  présente  les  procédés  et  les  détails 
les  plus  circofLStanciés  de  la  pratique, 
tels  que  la  cuisson  du  verre,  la  pré- 

Jiaratiun  des  émaux,  cl  leur  emploi 
lans  les  couleurs.  Ce  traité  est  suivi 
d'une  troisième  partie  ;  intitulée  : 
V Art  du  ritrier.  C'est  un  livre 
absolument  technique  ,  et  qui  con- 
tient la  description  de  tous  les  pro- 
cédés usités  par  les  vitriers.  Quel- 
f[ues  recherches  que  la  composition 
de  ces  divers  ouvrages  cxige.*ît  de 
Levieil ,  elles  n'avaient  pu  le  détour- 
ner delà  culture  des  lettres.  II  com- 
posa ,  pour  les  Ursulines  de  Crespi , 
«ù  deux  de  ses  nièces  étaient  peu- 
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sionnaires,  une  tragédie  en  trois  a c-' 
tes  et  en  prose,  dont  le  sujet  était  lo 
Martyre  de  Saint  Romain,  et  qi»i 
fnt  représentée  avec  succès.  Enfii)  , 
LevicrI  a  laissé  en  manuscrit  :  I,  Un  ^ 
Essai  sur  la  peinture  ,  divisé  en 
deux  parties.  La  première  traite  de 
l'histoire  et  des  révolutions  de  cet 
art  :  la  seconde  renferme  la  di-scrip- 
tion  des  divers  genres  de  peinture  , 
et  leurs  rapports  avec  celle  sur  ver-  , 
re.  II.  Des  Rechercfies  sur  l'art  de 
la  Verrerie:  elles  ont  poiir  objet  de 
faire  connaître  l'époque  à  laquelle 
les  grandes  verreries  ont  été  établies 
en  France  ;  l'état  actuel  de  la  fabri- 
que du  verre,  les  règlements  faits 
pour  la  rente  du  verre  à  vitres.  III. 
Enfin  un  Mémoire  sur  la  confréiie 
des  peintres-vitriers.  Ces  ouvrages 
ont  été  légués  par  Le^  ieil,  à  son  ne- 
veu Louis,  fils  de  Jean  Levieil,l)ein- 
trc  sur  verre  du  roi.  Lcvieil  ne  sV- 
tait  point  marié;  il  mourut  le  ^3  fé- 
vrier l'^l^.  P — s. 

LEVIEUX  (  Renaud  ),  fils  d'un 
orfèvre  de. Nîmes  ,  florissnit  comme 
p'inlre  d'histoire  ,  dans  les  beaux 
jours  du  r(*gne  de  Louis  XIV.  Il  fit 
un  long  séjour  à  Rome ,  et  y  perfec- 
tionna son  talent  par  l'élude  apro- 
fondic  des  chefs  -  (Vcpuatc  des  plus 
grands  maîtres  de  l'Italie.  Sans  s'être 
élevé  au  premier  rang  des  jwintres 
français,  il  doit  tenir  une  place  dis- 
tinguée parmi  ceux  du  second  ,  par 
la  correction  du  dessin  .  la  vérité  et 
l'éclat  du  coloris.  Il  rendait  surtout 
les  chairs  avec  un  art  admirable.  Ses 
jMincipaux  ouvrages  sont  une  suite 
de  tableaux  faits  pour  l'église  des 
Pénitents  d'Avignon,  et  représentant 
l'histoire  de  saint  Jean- Baptiste.  Ils 
n'ont  pas  tous  un  égal  degré  de  mé- 
rite; mais  quelques-uns  d'futre  eux  se 
recommandent  par  de  grandes  beau- 
tés d'ensctfiblc  et  de  détail.  Lesdeu^ 
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■icilteurs  furent  envoyés  à  Pam  en 
'79'^'  jiâr  les  coniinLisaires  de  la 
Convention  chargesdcrcciieillii\(lans 
les  églises  des  dé])artenientsjcs  objets 
d'art  dignes  d'être  conserves.  Deux 
autres  ,  donnés  à  l'école  centrale  du 
département  du  dard  J  décorent  la 
salle  de  l'académie  royale  de  Nîmes  : 
le  surplus  est  resté  au  musée  d'Avi- 
gnon. D'autres  productions  ,  moins 
importantes,  du  pinceau  de  Levieu\, 
se  trou\^ut  à  Uzès  ,  dans  sa  famille , 
qui  habite  celte  ville.     V.  S.  L. 

LEVIS  (  François  duc  de  ),  ma- 
réchal de  France,  né  en  17*20,  au 
château  d'Ajac ,  en  Languedoc ,  de 
l'une  des  plus  anciennes  maisons  de 
France  (  A' oy.  Miiœpoix  ) ,  entra  de 
bonne  heure  au  service,  sous  le  nom 
de  chevalier  de  Levis,  s'y  (it  remar- 
quer par  une  bravoure  calme  et  un 
sang-froid  qui  contrastaient  singuliè- 
rement avec  la  vivacité  de  son  carac- 
tèie.  Il  était  aide-de-camp  du  maré- 
chal de  Lcvis-Mirepoix. ,  son  cousin, 
et ,  seul  avec  lui ,  fit  d  eux  bataillons 
prisonniers.  Ce  général  ayant  im- 
prudemment devancé  ses  troupes 
qui  gravissaient  la  montagne  de  Mon- 
talban,  se  trouva  ,  en  arrivant  sur  le 
plateau,  à  cent  pas  de  deux  bataillons 
ennemis;aulieude cherchera  s'échap- 
per, lesdeux  ofiBcim français  courent 
àeuxen  criant  :  «  Bas  les  armes, vous 
»  êtes  entourés.  »  Ou  les  crut  sans 
discussion,  et  l'on  se  rendit.  Dans  la 
suite ,  la  fortune  sembla  demander 
compte  auchevaUer  de  Levis  de  cette 
faveur  inespérée  ;  elle  fit  manquer  , 
par  le  contre-temps  le  moins  vrai- 
semblable ,ime  expédition  qu'il  avait 
concertée  avec  autant  de  prudence 
aue  de  haidiessc.  C'élail  en  Canada  j 
il  avait  succcdéau  malheureux  Monl- 
calm  :  la  pei1e  de  Québec  ,  qui  était 
une  conséquence  de  la  bataille  où 
celui-ci  fut  tué,  avait  obligé  les  FraJi- 
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çais  de  se  retirer  à  Montréal, capitale 
du  Haut  -  Canada.  Le  chevalier  de 
Levis  y  passa  l'hiver.  Au  coniniefi- 
cement  au  printemps  ,  ayant  apniis 
que  les  Anglais  se  gardaient  mal  dans 
Québec,  il  résolut  de  les  y  surprendre. 
Ses  préparatifs  se  font  dans  le  plus 
grand  secret  ;  et  des  que  le  dégel  le 
permet  ,  il  embarque  son  artillerie 
sur  le  fleuve  St.-Laurent ,  et  côtoie 
la  rivière  avec  l'élite  de  ses  troupes. 
Il  parvient  ainsi,sans  être  découvert, 
jiLsqu'à  peu  de  distance  de  Québec. 
Là,  un  des  glaçons  que  le  fleuve  cha- 
riait  encore ,  fait  chavii-er  l'un  des 
bateaux  qui  portait  les  canons.  Tout 
l'équipage  se  noie,  à  l'exception d'nn 
sergent  qui  s'accroche  au  glaçon  ,  et 
qui  arrive  transi  de  froid  sous  les  murs 
delà  place.  La  seulineUe  du  quai  re- 
connaît avec  étonnemcnt  runiformc 
français ,  appelle  du  secoui  s  :  on 
amène  sur  le  rivage  cet  homme  mou* 
rant^  on  lui  demande  d'où  il  vient  : 
il  lie  peut  répondre  que  par  quelques 
mots  entrecou{)és.  Enfin ,  il  reprend 
assc7.de  force  pour  dire  qu'il  appar- 
tient au  corps  du  chevalier  de  Levis 
que  l'on  croyait  tranquille  dans  ses 
quartiers  d'hiver,  et  qui  marche  sur 
Québec  dont  il  n'est  plus  qu'à  quel- 
ques lieues.  A  peine  le  sergent  a-t-ii 
achevé,  qu'il  expire.  Le  gouverneur 
anglais  renforce  aussitôt  ses  postes, 
se  met  en  défense,  et  envoie  à  la  dé- 
couverte. L'expédition  du  chevalier 
de  Levis  est  nianquée  ;  mais  le  sort 
lui  réservait  d'autres  tribulations. 
Ses  troupes  s'étaient  emparées  de 
deux  navires  marchands ,  qui  étaient 
cluirgés  de  rhimi  et  d'eau-de-'v  ie.  Le 
soldat  veJuiit  de  faire  une  marche 
forcée  de  pliLsieurs  joiirs  eu  suppor- 
tant des  privations  de  tout  goure  ;  il 
ne  pat  être  contenu  :  les  barriques 
furent  enfoncées ,  et  ,<*n  moins  d'uuo 
heure,  toute  cette  petite  armée  utait. 
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ivre  à  ne  pas  bouger  :  elle  e'tait  perdue 
si  rcunemi  eût  été  instruit  de  cet 
accident.  Dans  cette  terrible  position, 
le  général  français  ordonne  à  tous  les 
oluciers  de  prendre  les  armes  ,  de 
fairedes  patrouilles  autour  du  camp, 
et  de  ne  laisser  approcher  qui  que 
ce  soit  ;  il  écrit  en  même  temps  au 
ÇouvenjeurdeQuebcc, que,  se  voyant 
uecouverl ,  il  va  se  retirer,  mais 
qu'il  recommande  à  son  humanilé 
deux  cents  malades  qu'il  ne  ]yeut  em- 
mener,et  qu'il  laisse  à  l'hôpital  élablj 

{)ar  les  Anglais  à  quelque  distance  de 
a  ville  ,  et  dont  il  avait  pris  posses- 
sion. Le  gouverneur  ne  douta  m  point 
que  les  Français  ne  fussent  sur  leurs 
gardes, ne  sonçe  point  à  les  attaquer; 
et,  bientôt  après,  ils  se  retirent  sans 
perte  ,  grâce  à  l'ingénieux  expédient 
de  leur  chef.  Le  chevaHcr  de  Levis 
réussit  à  défendre  encore  long-temps 
l'importante  coloniequi  lui  était  con- 
fiée.  Il  battit  même  complètement  les 
Anglaisdans  unebalaillcrangée  ;  mais 
cet  événement  glorieux  ne  put  sauver 
le  Canada.  Le  dénuement  total  de 
munitions  toujours  interceptées,  tan- 
dis que  l'ennemi  recevait  continuel- 
lement des  renforts  ,  obligea  en/in  le 
chevalier  de  Levis  de  se  rendre  aux 
vaincus.  Il  partit ,  emportant  lesre- 
l^rets  des  colons  et  même  des  tribus 
sauvages.  A  son  retour  en  Europe  , 
il  fut  employé  en  Allemagne  comme 
lieutenant  -  général  ,  et  se  distingua 
eu  plusieurs  occasions.  Il  comman- 
dait l'avaut-garde  du  prince  deCondé 
au  comhaf  de  Johaniusbcrg;ct  ce  fut 
luiqui  prit  les  canons  que  1  on  voyait 
avant  la  révolution  ,  a  Chantilly.  La 
paix  de  Versailles  termina  sa  carrière 
militaire,  mais  non  pas  ses  services. 
Promu  au  gouvernement  de  la  pro- 
vince d'Artois  ,  il  sut  se  concilier 
Ta  érection  des  trou|>es  et  celle  des 
«loyeus.  Toujours  juste,  toujours 
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affable,  et  empressé  à  rendre  scrrlc/, 
il  eut  la  première  qualité  de  l'homme 
public;  partout  il  se  fit  aimer.  Lors- 
que l'on  forma ,  en  1 77 1  ,  la  maison 
militairede  MopisiEun,( aujourd'hui 
Louis  XVIII),  le  chevalier  de  Levis 
eut  le  commandement  d'une  corapa* 
griie  de  ses  gardes.  En  1783  ,  il  fut 
créé  maréchal  de  France,  et  duc  eu 
1784.  Il  mourut  en  1787,  à  Arras, 
où  il  s'était  rendu  ,  quoique  malade  , 
pour  tenir  les  états  d'Artois.  Cettt 
assemblée ,  organe  fidèle  de  la  pro- 
vince où  il  était  respecté  et  chéri 
depuis  innt  d'années  ,  lui  décerna  de 
magnifiques  obsèques, et  lui  fit  ériger 
un  monument  dans  la  calhéilrale 
d' Arras.  Les  fureurs  révolutionnaires 
onldctniit  l'église  etie  monument  j 
sa  mémoire  leur  a  survécu  (1).  L-p-e.  •  . 

LEVITA.f^o^.ELUs,tom.  XJIl, 
pag.  l'i. 

LEV^IZAC  (  Jean-Pons -Victor 
Lecoutz  de),  d'une  famille  noble, 
d'Alby  en  Languedoc,  fut  destiné  à 
l'état  ecclésiastique  ,  et  pourvu  d'un 
canonicat  du  chapitre  de  Vabres. 
Faisant  de  la  poésie  un  délasse- 
ment à  des  études  plus  sérieuses,^ 
il  obtint  ,  en  1776,  le  prix  de 
l'idylle  à  l'académie  des  jeux  flo- 
raux ,  par  une  pièce  intitulée  :  Le 
Bienfait  rendu.  Oljligé;  par  suite  de 
la  révolution  ,  de  quitter  la  France  , 
il  se  réfugia  d'abord  en  Hollande  , 
puis  en  Angleterre  ,  où  il  se  livra 
avec  beaucoup  de  succès  à  l'ensei- 
gnement de  la  langue  française.  Il 
est  mort  à  Londres  ,  en  1813.  On 
connaît  de  lui  :  I.  Discours  sur  Var- 
tic/e,  Londres,  1 797,  in-80.  IhJJArt 
de  parler  et  d'écrire  corrMifnent 
la  langue  française ,  ou  Grammaire 


(1)  Cet  article  «•!  «n  pAritr  ««trait  i'iin  \\\r% 
intitulé  Souifgnirt  et  Poriraili  ,  qui  a  ét«  pu-  ] 
bti^  ea  iHii  ,  in-tl".  ,  ptr  U  Juc  «!•  l.arii  ,  ^aiv 
lia  Viaufi*  «lotutiilr*  J  étât,  fiU  4n  atarékliAl. 
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{)linosophiquc  et  littéraire  de  celte 
angue ,  à  l'usage  des  Français  et  des 
étrangers,  ibid.  1797,  vol., 
in-8».  ;  sixième  édition  revue  par 
A.  Drevet,censcur  adjoint  du  collège 
de  Henri  IV,  Paris  ,  1818,  1  vol 
in-6°.Cettegraramaire  ,ditG.  Henry 
(  Hist.  de  la  langue française ,  toni. 
II ,  p.  3()  ) ,  est  eitrêmemeut  utile 
.  pour  la  connaissance  de  notre  langue, 
par  le  soin  que  Tautcur  a  pris  d'y 
insérer  tout  ce  qui  pouvait  faire 
difficulté  pour  les  personnes  qui  ne 
sont  pas  nées  en  France.  L'ouvrage 
est  terminé  par  trois  lettre^  à  une 
jeune  dame  anglaise  :  sur  l'applica- 
tion des  principes  de  la  grammaire 
au  récit  ac  la  mort  d'HippoIyte;  sur 
les  Iropes  et  les  figures  ;  et  enfin ,  sur 
la  versification  française.  III.  Abrégé 
de  la  grammaire,  etc.  y  Londres  , 
1798,  in-12.  ;  réimprimé  plusieurs 
fois.  IV.  Traité  des  sons  de  la  lan- 
gue française  ,  suivi  du  Traité  de 
rorthographe  et  de  la  ponctuation  ; 
ibid.  iSoo  ,  in-8<».  V.  (  Ayec  Mov- 
sant  )  Bibliothèque  portative  des 
écrivains  français  y  ou  Choix  des 
meilleurs  morceaux  extraits  de 
leurs  ouvrages,  Londres,  1800,  3 
vol.  in-8°.  ;  a*,  édition  considéra- 
blement augmentée,  ibid.,  i8o3, 
6  vol.  in-8«.  :  il  a  eu  la  principale 
part  à  cette  seconde  éditioi»$  à  cause 
de  l'abseucc  de  Moysaiit,  qui  était 
rentré  en  France.  C'est  un  choix 
excellent  :  quatre  volumes  sont  con- 
sacrés à  la  prose,  et  deux  à  la  poé- 
sie. Cet  ouvrage  imprimé  à  deux  co- 
lonnes et  à  très-longue  justification  , 
contient  la  matière  de  plus  de  10 
volumes  in-8°.,  tels  qu'on  les  im- 
prime en  France;  aussi  n'est-ce 
qu'une  petite  portion  de  cette  Bi- 
bliothèque qui  a  été  imprimée  en 
,  France,  sous  le  litre  de  Cou  s  de 
lUtcrature  f  elc,  y  18 11, 4  vol.  iu-S**., 
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puis  sous  celui  iV FAudes  de  littéra- 
ture,  d^fiistoire  et  de  philosophie ^ 
i8i'i,  "2  vol.  in-8°. ,  qui,  sans  avoir 
été  réimprimés  ,  ont  été  reproduits  ^ 
sous  le  titre  de  Cours  de  littérature, 
181 4,  i  vol.  in-8".  VI.  Theoretical 
ami  practical  Grammar  of  the 
French  Tangue,  réimprimé  à  Paris 
en  181 5  et  encore  en  i8iG,  par 
les  soins  de   M.  G.  Hamonière , 
qui  y  a   fait  des  améHorations. 
VIL  Dictionnaire  français  et  an- 
glais,  1808,  in-^^   VllI.  Dic- 
tionnaire des  sjrnonymes  ,  1809, 
!n-ia.  On  doit  encore  à  l'abbé  d« 
Levixac  ,  une  édition  des  Fables  de 
La  Fontaine,  Londres,  1798,  1 
vol.  in-8°.  ;  —  des  Lettres  chobies 
de  madame  deSévigné  et  de  madame 
de  Maintenon  ,  avec  une  préface  et 
des  notes,  ibid. ,  1 798,  1 80 1 ,  in- 1 1\ 
—  des  Leçons  de  Fénélon  ;  —  des 
Poé.  ies  de  Boileau  ,  avec  des  not&s 
historiques  et  grammaticales ,  et 

un  Essai  sur  sa  vie  et  ses  écrits  

réimprimés  en  1809  ,  in  -  l'i  ;  — 
des  Pièces  choisies  de  VAmi  des 

Enfants  ,  181 1  ,  in-ia;  —  des 

OEuvres  de  Racine ,  avec  les  juge- 
ments  de  Laharpe  et  de  nouvelles 

notes  grammaticales   1 8 1 1  , 

3  vol.  in-i!2.  W — s. 

LEVRET  (  A:tDRÉ)  ,  chirurgien, 
accoucheur ,  né  à  Paris ,  en  1 7o3  , 
mourut  dans  celte  ville,  le  'xt.  janvier 
1780.  Sa  haute renomméelefitappe- 
lerà  la  cour, en  qualité  d'acrouclieur 
de  Madame  la  Dauphine,  mère  de 
Louis  XVI.  Il  était  membre  de  l'a- 
cadémie royale  de  chirurgie  de 
Paris.  Il  a  fait,  pendant  long-tempy,  '  ' 
des  cours  d'accouchement ,  que  sui- 
vait  uii  nombreux  concours  de- 
lèves.  Quoique  ap|)clé  par  les  femmes 
les  plus  considérables  delà  capitale, 
il  exerçait  les  autres  branches  de  U 
chirui*'^ieavec  une  grande  disliactiuu. 


ht'  fameux  SainurI  Bcruaid  lui  dunua 
100,000  fr. ,  pour  les  soins  qu'il  en 
avait  reçus,  hcs  princi{)au\ ouvrages 
tle  Levret  sont  :  1.  Observations  sur 
J     les  causes  el  les  accidents  de  /du 
sieurs   accout'Jiements  laborieux  , 
)u-8'*. ,  Paris,  i747'  La  quatrième 
édition  de  cet  ouvrage  ,  qui  eut  lieu 
en  1770  ,  contient  des  remarques 
fort  judicieuses  sur  le  levier  deRoon- 
huizeuz.  On  m  joint  à  cette  eilition  , 
im  opuscule  intitule'  ,  Suite  des  Ob- 
seri'ations  sur  les  causes  et  les  acci- 
dents des  accoucfiements  laborieux , 
etc. ,  et  (jui  avait  été  publie  eu  1751, 
in-8°.  C'est  une  réponse  pcrcruploire 
à  la  critique  qui  avait  cte  faite  en 
1749,  du  premier  ouvrage  de  l'au- 
teur, dans  le  Journal  des  savants. 
11.  Observations  sur  la  cure  radicale 
de  jdusiturs  poljpes  île  la  matrice^ 
de  la  g;orge  et  du  nez,  opérée  par 
de  nouveaux  moj  cîis  t  iu-8".  ,  fig. 
Paris,  1749.111.  Explication  de 
plusieurs Jigures  ,  sur  le  mecani  mc 
delà  grossesse  et  de  l'accoucfienient, 
iu-80. ,  Paris,  1 752.  Dans  ces  figures, 
•  l'auteur   représente  ,   avec  autant 
d'cxi^c^ilude  qu'il  est  possible,  les 
dillérents  degrés  de  tlilalatiou  de 
l'utérus.  IV.  L'Jrt  des  accouclie- 
inents  démontré  f>ar  des  principes 
dé phy  sitjue  et  demécajiique,in'H'\f 
lig.,  Paris,  1753,  »70>>  1700.  Cet 
^'xcellent  livre  qui,  avant  celui  de 
'Ibudeloqup,  était  le  meilleur  aue 
l'on  possédât  sur  l'art  des  accouche- 
ments, a  eu  plusieurs  éditions  ,  et  a 
^  cte  traduit  en  diflércntes  langues.  V. 
f^*t    Essai  sur  l  tdnts  des  règles  générales 
*'     et  contre  les  préjugés  Qui  s  opposent 
,  «  .  aux  progrès  de  l'art  des  accouche- 
vi£ntSj  111-8**.,  Paris,  1 766.  \  I.  ïtai- 
,té  des  accoucfiements  laborieux, 
iuS^.y  Paris,  i770.C'estdausceUai- 
ic  tpic  Lev  ret  a  exposé  une  doctrine 
iuliiiinient  judicieuse  ,  relative  à  la 
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forme  du  forceps ,  et  aux  occurrencr^ 
où  il  convient  u'a|)pliquer  cet  iustru- 
meut,  qu'il  a  perieetionné.  (k'iui'-ci  , 
qui  est  encore  fort  usité,  porte  le 
titre  de  forceps  de  Levret.  \  II.  Uù- 
servatiotis  sur  l'allaitemerU  des'  en- 
fants, Paris,  1781  ,  iii-8".  ;  IracL  eu 
allemand,  Leip/ig,  1785,  iu-8*'. 
de  50  races.  .  F — r. 

LE\\  &\HALTT  (  Adam-Louis, 
comte  DE  ) ,  gc-iiéral  suédois  ,  qui 
partagea  les  expiiats  et  les  revers  de 
Cli.irlesXlI ,  naquit,  en  ity^g  ,  dans 
le  camp  dt:  Charlcs-Gii."  t:ivc,qui  as- 
siégeait alors  Copcliliiigue.  Il  ))eixiit 
de  bonne  bcure  soii  pire ,  général  de 
cavalerie,  et  sa  rat-re  1  omlcsse  d'em- . 
pire  ,  de  la  maison  de  Hobculobe. 
Mais  le  j;rand"  scnéclial  de  Suède  , 
Pierre  Hralit' ,  allié  à  sa  famille , 
donna  le>  plus  grands  soins  à  sou  édu- 
cation,et  lui  fit  suivre  uI^eourH  d'étu- 
des nonseulemcnt.a  Lpsal^tuAis  dans 
plusieurs  universités  d^A^emagne. 
Leweuliau])t  lit  ses  prcmpres  armes 
au  service  d'Autriche ,  et  combattit 
contre  les  Tun  scnHougi'ie.  Il  servit, 
peu  après,  sous  Guillaume  111 ,  dans 
un  corps  auxibaire  envoyé  j)ar  la 
Suède  en  Hollande.  Cbailes  XII 
étant  monté  sur  le  trône,  Lewen- 
haupt  fut  bientôt  distingue  par  ce 

firiuce ,  qui  le  nomma  généial,  et 
ni  confia  des  expéditions  impor- 
tantes. Lorsque  l'armée  suédoise  eut 
passe  en  Courlande  pour  aller  à  la 
rencontre  des  Russes  ,  ce  général 
livra  plusieurs  combats ,  où  il  dé- 
ploya autant  de  courage  que  de  lac- 
tique ;  el  ,  en  1706  ,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  forteresse  de  Riga , 
auisi  que  de  toutes  les  places  voi- 
sines. La  même  année,  Charles  fit  ]a 
paix  avec  Auguste  ,  roi  de  Pologne  , 
et  entiepiit  celle  mardie  fameuse 
([ui  devait  Le  cjnduirc  à  Moscou. 
Pierre  l'atleudaifîf  et  ne  négligeait 
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«Tirun  moyen.de  défense.  Uarmêc 
sticdoisc  ,  qui  devait  pénétrer  au 
centre  de  ses'e'tats  ,  nyant  besoin  de 
renforts  ,  le  roi  ordonna  à  Lewen- 
haupt  de  le  joindre  avec  uu  corps  de 
dou7.e  raille  hommes,  et  de  lui  ame- 
ner,  en  même  temps,  des  munitions 
et  des  vivres.  En  attendant,  il  s'avan- 
ça dans  la  Pologne ,  repoussant  les 
Russes, et,  après  avoir  remporte  nne 
victoire  à  Holofzin  ,  il  arriva  à  Mo- 
bilow ,  où  il  s'arrêta  pour  attendre 
Lewcnhaupt.Celui-cifut  attaque  dans 
sa  marche  par  le  czar ,  à  Licsna ,  le 
ap  septeobre  1708.  Le  combat  fut 
sanglant  ;  et  quoique  les  Su(*dois 
restassent  vainqueurs  ,  ils  perdirent 
quatre  à  cinq  mille  hommes  ,  et  une 
grande  partie  des  vivres.  On  prétend 
4|uc  les  ennemis  du  général ,  qui  crai- 
gnaient son  influence  auprès  du  roi , 
retardèrcut  sa  marche  par  de  faux 
avis  ,  et  entravèrent  sa  correspon- 
dance. 11  arriva  enfin  avec  un  corps 
de  six  mille  hommes,  et  une  faible 
partie  des  vivres  qu'il  avait  eus  k  sa 
suite.  Peu  après ,  Charles  résolut  de 
livrer,  près  de  Pultava ,  cette  bataille 
qui  eut  des  suites  si  désastreuses  pour 
la  Suède.  Blessé  dès  le  commence- 
ment de  l'action  ,  il  fut  obligé  de 
laisser  le  commandement  k  ses  géné- 
raux. Lewcnhaupt  et  son  corps  lireut 
des  prodiges  de  bravoure;  mais  ils 
ne  furent  point  secondes  par  le  gé- 
néral Rciuschild  ;  et  les  Russes  rem- 
portèrent une  victoire  complète.  11 
ne  resta  que  seize  mille  Suédois  , 
dont  Lcweuhaupt  prit  Je  comman- 
dement, pendant  que  le  roi  cherchait 
un  asile  chez  les  Tartares  de  l'U- 
kraine. Il  tenta  lesi>lus  grands  elTorts 
pour  ranimer  le  courage  des  soldats; 
mais  ne  voyant  plus  le  héros  qu'ils 
regardaient  comme  leur  génie  tutiJ- 
bire  ,  ne  pouvant  esj>ércr  aucun 
iecours  de  leur  patrie,et  sc  trouvant 
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épuisés  parla  fatigue  et  lafaira  , ils  de- 
mandèrent à  capituler.  Lewenhaupt 
signa  la  capitulation  sur  les  bords 
du  Boryslhène  ,  le  ig  juin  1709.  Il 
fut  conduit  comme  prisonnier  de 
guerre  dans  l'intérieur  de  la  Russie , 
et  ne  revit  plus  sa  patrie ,  étant  mort 
en  1 7 19 ,  deux  ans  avant  la  conclu- 
sion de  la  paix.  Pendant  sa  capti- 
vité, il  rédigea,  en  suédois,  des  Âlé- 
moircs  qui  ont  été  imprimés  à  Stoc- 
kholm (  1757  ),  et  qui  contiennent 
un  grand  nombre  d'anecdotes  sur 
Charles  XIÏ  ,  et  donnent  la  clef  de 
plusieurs  événements  de  son  règne,. 

LEWE;NHAUPT(CaAftLES-E^n: 
comte  DE  ) ,  général  suédois ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  na- 
quit le  'iBmars  iCk)1:  il  n'avait  que 
onze  ans,  lorsqu'il  perdit  son  père, 
et  fut  élevé  avec  beaucoup  de  soin 
par  sa  mère  ,  née  comtesse  de 
Kœuigsmark,  tante  du  maréchal  de 
Saxe.  Il  se  distingua  dans  la  carrière 
des  armes ,  en  Norvège  et  en  Pomé- 
ranie,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Stcijpbock,  son  parent.  Il  accoq^, 
pagiàii  Charles  Xll  en  Norvège,  <t 
se  trouvait  au  siège  de  Friderikshall 
où  ce  monarque  fut  tué.  Sous  les 
règnes  suivants,  il  lit  preuve  de  ta- 
lents et  de  dévouement  patriotique. 
Nommé  lieutenant-général  en  173a, 
il  fut  choisi  à  une  grande  majorité 
pour  maréchal  de  la  diète  en  1734, 
et  le  même  honneur  lut  fut  encore 
déféré  en  17^0;  mais  là  devaient 
commencer  ses  malheurs.  La  Suède 
était  alors  en  proie  aux  factions  : 
un  parti ,  croyant  avoir  trouvé  le 
moment  favorable  d'attaquer  la  Rus- 
sie, et  de  réparer  les  perlas  qu'a- 
vaient entrainées  les  malheurs  de 
Charles  XII,  opinait  pour  la  guerre 
contre  la  Russie  ;  Lewenhaupt  con- 
tribua beaucou|»  à  la  faire  déclâirtr. 
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Il  fui  nommé ,  en  174^-  général  eu 
chef  de  rarinéc  sucdgise,  ein^ycc 
en  Finlande.  L'armi^C  arriva  avant 
le  général  ;  et  qiiand  celui  -  ci  la 
loicnit ,  elle  était  déjà  eu  pleine  re- 
traite, à  la  suite  d^oa  érlicc  qu'elle 
avait  éprouvé  à  Wiliuanstrandl.  Ce- 

Scndanl  Lcwenlia'uut  la  lit  avancer 
e  nouveau,  et  ortlonna  une  inva- 
sion en  Russie.  Une  révolution 
préparait  dans  le  mC-tiie  temps  à 
Pétersbo'irg ,  et  le  général  suédois 
déclara  qu'il  était  v»»nu  pour  ap- 
puvcr  l'élection  d'Elisabeth.  Une 
espèce  d'armistice  eut  tien;  mais 
aussitôt  qu'Elisabclli  eût  été  assurée 
du  trône  par  nn  parti  puissant ,  elle 
fit  recommencer  la  guerre.  L'armée 
suédoise  mal  dirigée  par  des  oflicievs 
d'opinions  didcrentes  en  tactique  et 
en  politique,  et  dont  Lcwenliaupt 
ne  put  contenir  la  rivalité  ,>5e  retira, 
et  fut  poursuivie  si  vivement  par  les 
Russes,  que  n'ayant  plus  d'aiilre 
ressource,  elle  capitula  le  4  septem- 
bre 174'^  à  Helsingfors.  Les  auteurs 
de  cette  guerre  malheureuse  devin- 
rent l'objet  de  l'aiiimosité  géneVale. 
Les  états  ,  où  dominait  le  parti  qui 
l'avait  désapprouvée,  firent  arrêter 
le  comte  deLi  wenhaiipt  et  le  général 
Buddembrock,  tpii  parlaj^eait  ^es 
torts  et  ses  revers.  Us  furent  tra- 
duits devant  une  rommisiou  étaWie 
par  les  états,  et  condamnés  à  perdre 
la  tète.  L.1  veille  du  jour  (i\é  pour 
leur  exécution,  Lewenhanpt  pan  iut 
à  s'échapper  de  sa  prison.  Dc^à  il 
s'était  emi)arqué  sur  un  yacht  pour 
b  int7.ig;  mais  l'yacht  retenu  par  un 
vent  contraire ,  fut  atteint  à  dcn\ 
lieues  des  côtes,  et  Lcwcnhaupt  fut 
■  trouve  cache  sous  un  chargement  de 
^'planches  ,  et  ramené  à  Stockholm  , 
•  où  il  fut  décapité  le  i5  août  17  41 
Victime  plus  malheureuse  que  cou- 
pable des  disscniions  Civiles  et  des 
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chances  de  la  guerre ,  il  périt  sur 
l'echafaud,  sans  que  ,<jpn  supplir» 
ait  flétri  sa  mémoire,  nfterni  l  illus- 
tration  de  sa  race.  Il  laissa  un  lils 
et  deux  filles.  D — z-7-s. 

LEWIS    John  )  ,  théologien  an- 
glican ,  et  antiquaire  ,  né  à  Bristol^ 
en  1675  ,  se  livra  d'abord  à  l'ensei- 
gnement ,  et  devint  successivement 
ministre  de  pliLsieurs  paroisses,  où  sa 
modération,  au  milieu  de  la  violence 
des  partis,  exposa  fré<pieramcnt  son 
repos.  H  était  très-savant  et  surtout 
très-laborieux  :  outre  ceux  de  ses  ou- 
vrages mii  sont  restés  ,  iMHrait ,  dit- 
on,  écrit  plus  de  mille  sermons; 
et  comme  il  pensait  qu'un  sermou- 
naire  doit  composer  lui-mènie  ses 
discours,  il  ordonna  à  son  exécuteur 
testamentaire  de  détruire  tous  les 
sicnis,de  peur  de  favoriser  la  paresse 
des  autres  prédicateurs.  Il  eut  de 
vives  controverses,  particulièrement 
avec  le  docteur  Calamy,  qu'il  avait 
ac^sé  de  mauvaise  foi  comme  liis- 
tflfmn  des  non-conformistes.  Lewis 
était ,  depuis  3o  aus ,  vicaire  de 
Margate,  lorsqu'il  mourut,  le  iG 
janvier  i74().  'Voici  les  titres  de  ses 
princifJaux  ouvrages:!,  Catéchisme 
{le  l'église ,  explique,  \^^o  ,  iu-iu  , 
n^igé  pour  l'usage  des  écoles  de  cha- 
rité ,  à  l'invitation  de  la  société  ins- 
tituée pour  ])ropagcr  la  connaissanee 
du  christianisme  ;  très-souvent  réim- 
i)rimé.  II.  Histoire  de  J.  mdiffe, 
xn'xo  ,  in-8°.  UL  Histoire  çt  Anti- 
(fuites  (le  Vile  de  Tluinet ,  dans  h 
comté  de  Kmty  ijxi.  in-4".»  <*t 
avec  des  additions,  1730.  IV.  Ths- 
toire  et  Anùqidtès  de  Véç^Use  alflm^ 
tiale  de  Favcrsham.  V.  Le  Nou- 
veau-Testament ,  traduit  de  la  vul- 
gatc  latine,  par  J.  Wicliffe,  précéilé 
d'une  Histoire  des  différentes  tra- 
ductions de  la  Bible .  1 78  r ,  ii»-fol.  ; 
réimprimé  par  M.  Baibcr,  in-40. 
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\j  Histoire  des  Tratluctions  a  ele 
imprimée  aussi  séparément,  1739, 
iii-8°.  YI.  Fie  de  Caxton,  1787, 
in-8'*.  VII.  Précis  de  la  naissance 
et  des  pronres  de  ianabaplismc  ^ 
1738.  VI II.  Dissertation  sur  l'an- 
tiquité et  Vusuge  des  sceaux  en  An- 
gleterre ,  \l6^o.  IX.  yie  de  Rej- 
jiold  PocncK  ,  c'vêquc  de  St.-Asaph 
et  de  Chicbestcr ,  1744 ,  iu-B*».  Le- 
Avis  a  lai^é  bcancoup  de  maoïiscrils 
qui  ont  Hle  conserves.  L. 

LEWIS  (  MATuiEu-GnÉGomt  ) , 
auteur  de  romans  et  de  pièces  de 
théâtre  ,  souvent  désigne'  eu  An^^Ie- 
tcr^e  souJl  le  nom  de  Monk-Lewis  , 
à  c^iv  ae  sou  principal  ouvrage , 
était  uls  d'un  sous-secrétaire  au  de'- 
parlement  de  la  guerre  ^  et  naquit  en 
1773.  Après  avoir  fait  ses  premières 
jétudes  à  l'école  de  Westminster  ,  il 
fut  envoyé' en  Allemagne,  pour  y  étu- 
dier la  langue  du  pa^s  ^  et  se  rendit 
propre  k  un  emploi  diplomatique; 
mais  le  séjour  qu'il  lit  dans  cette 
contrée ,  donna  à  son  esprit  une  di» 
rcction  opposc'e  à  l'intention  de  ses 
patents.  Au  lieu  d'étudier  à  l'uni- 
versité où  il  avait  été  envoyé  ,  il 
prit  uu^goût  si  vif  pour  les  romans 
du  jour  )  qu'il  n'écrivit  daas  la  suite 
quç  des  romans  et  des  pièces  de 
théâtre.  Le  bourg  dt  Hindou  l'élut 
pour  son  représentaiil  au  parlement; 
mats  Lewis  ne  s'y  fit  pas  entendre  une 
seule  fois.  La  fortune  que  lui  avait 
laissée  son  père, le  dispensait  de  sol- 
liciter un  emploi.  Ses  productions 
romanesques  et  dramatiques  se  suc- 
cédèrent rapidement  :  la  première  , 
et  celle  qui  fit  sa  réputation  ,  fut  le 
Moine  {  179^,3  vol.  in-ra),  roman 
où  les  sombres  horreurs  et  les  pein- 
tures volup^euses  forment  un  en- 
semble monstrueux.  Ce  mélange  bi- 
zarre eut  une  vogue  extraordinaire  , 
stiilout  daiii  les  classes  de  la  société 
i 
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dont  le  goût  n'est  pas  formé.  Un 
codte  d'Addison ,  intitulé  Barsida  , 
en  avait  fourni  le  sujet  à  l'auteur. 
La  publication  du  Moine  fit  un  grand 
scandale  à  Londres  ;  il  fut  question 
de  citer  l'auteur  en  justice ,  comme 
corrupteur  delà  morale  publique.  Te- 
nant à  une  famille  considérée,  Lewis 
chercha  à  prévenir  une  poursuite  qui 
aurait  flétri  son  nom  ,  et  engagea  sa 
parole  de  faire  retirer  les  exem- 
plaires qui  avaient  été  distribués,  et 
de  refondre  l'ouvrage  dans  une  nou- 
velle édition.  Il  crut  devoir  se  justi- 
fier aussi  auprès  de  son  père  par  une 
lettre  qui  n'a  été  publiée  qu'après  sa 
mort,  et 'dans  laquelle  il  proteste  de 
son  respect  pour  la  religion  et  la 
morale,  en  ajoutant  qu'à  l'âge  de 
vingt  ans  il  s'était  imaginé  qu'eu 
chargeant  les  couleurs  il  augmente- 
rait l'effet  de  son  tableau ,  et  (pje  la 
punition  définitive  du  vice  ferait 
toujours  plus  d'impression  que  Ta 
peinture  de  ses  excès.  Le  Moine  fut 
réimprimé  plusieurs  fois ,  et  traduit 
eu  français  (  sous  le  titre  du  Moine; 
et  avec  des  altérations  sous  celui  du 
Jacobin  espagnol)  ^  et  dans  d'autres 
langues  du  continent  ;  il  donna  lieu 
aussi  à  plusieujs  imitations,  où  la 
licence  n'est  pas  rachetée  par  la 
verve  et  l'imagiuation.  Lewis  publia 
encore  des  Contes  d'Jiiva-  (  Taies 
of  ff  inter),  i^ai  ,  a  vol.  in-8".  ; 
—  le  Bandit  de  Fenise  (  The  bravo 
of  Fenice),  1 804 ,  in-8"». ,  traduit 
de  l'allemand; il  a  été  iréiinphiué 
six  fois  ;  —  les  Tjrrans  féodaux 
{Feudal  Tj^ratUs),  i8o6  ,  4  voL 
in-i '2.  ;  les  Contes  effrayants  (  Ta* 
les  of  terror),  3  vol.;  —  et  les  Con- 
tes romanesques  {Bornant ic  Taies), 
4  vol.  in- 1*2,  qui  n'eurent  pas  le 
succès  du  Moine.  Un  de  ces  derniers 
ouvrages  vient  d'être  traduit  en 
français,  sous  le  titre  de  Mjstèms 
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•,  de  la  Tour  Saînt-Jran.  Lewis  .ivait 
débute  dans  la  carrière  dramatique, 
en  I  'iqG  ,  par  un  drame  intitulé ,  les 
f'ertus  de  village  ,  auquel  il  fit  suc- 
'  cAler ,  l'année  suivante,  le  Minisire , 
tragédie  imitée  de  Schiller  ,  et  le 
Spectre  du  château ,  opéra  ou  drame 
en  musique  :  dans  celte  pièce ,  T'au- 
teur  était  sur  son  terrain  ;  aussi 
de  toutes  ses  pièces  de  théâtre,  est-re^ 
celle  qui  a  eu  le  plus  de  vogue  ;  elle 
t'est  conservée  au  répertoire  de  Dru- 
rvlane,et  s'y  joue  assez  fréquem- 
ment. «  Dépourvue  de  poésie,  et 
»  même  de  style,  dit  un  critique  an- 
»  glais ,  cette  production  |k)rtc  néan- 
■i)  moins  renipreinle  d'une  imagina - 
»  lion  forte  et  originale;  et  Lewis  a 
■»  eu  le  talent  si  rare  de  rendre  les 
»  spectres  intéressants  sur  la  scène.  » 
La  piècequi, après  celle-ci, eut  le  plus 
de  succès  ,  et  qui  s'est  pareillement 
maintenue  sur  la  scène  de  Drurylane, 
est  sa  tragédie  à\Édelgitha,  publiée 
en  1806.  En  France  un  sujet  comme 
celui-là  paraîtrait  le  comble  de  l'ex- 
travagance. Qu'on  imagine  une  prin- 
cesse,  modèle  de  toutes  Us  vertus,  et 
femme  de  Guiscard,  duc  d'Apulie, 

^  tuantdesa  main  Michel  Ducas, empe- 
reur grec,  qui,  après  son  expulsion  de 
By7^ince,a  trouvé  un  asile  en  Apulie, 
et  a  forcé  la  fcmmede  son  bienfaiteur 
à  lui  accorder  un  rendez-vous  :  qu'oo 
se  figure  ensuite  celte  femme  recon- 
naissant dans  un  incontiu  ,  qu*on  a 
saisi  comme  meurtrier  de  Michel,  un 
fds- qu'elle  a  eu  autrefois  à\m  fdèlê 
amant,  et  enfin,  celle  même  Adclgi- 
tha  se  donnant  la  mort  pour  se  tirer 
^l'embarras  ,  et  sauver  la  délicatesse 
de  son  mari  prêt  à  la  reprendre.  Voici 
les  titres  des  autres  pièces  de  Lewis  : 
/îoZ/rt,  tragédie  imitée  de  l'allemand, 
1 7Ç)f)  ;  V  Indien  (  East-lndian),\  Sooj 
yio'elmorn ,  drame,  1801  ;  yJlJonzo, 
tra^cdi«  ,  1801  ;  Rugantino,  molo- 
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drame  ,  i8n5  ;  P^enofd  ,  drame  , 
1 809  ;  Vne  Heure  ,  ou  le  Ovevalier 
et  le  Démondes  bois,  pièce  roman- 
tique ,  avec  de  la  musique  ,  181 1  ; 
Timour  le  Tariare ,  mélodrame  , 
i8i'^;  Biche  et  Paitvre,  opéra-co- 
mique, i8ia.  Lewis  a  encore  publie 
le  poème  de  W-imnurdu  gain,  1 199, 
in-4'^.,  et  un  recueil  de  Poésies^  1 8 1  '2, 
in-ia.  Depuis  181 2  ,  il  Çt,  quelque» 
voyages  ,  entre  autres  un'aux  Indes- 
Occidentales,  où  était  située  ujie  par- 
tie de  ses  propriétés  ;  ce  fut  en  reve- 
nant de  la  Jama  ufucqu'il  mounit  eu' 
mer,  dans  I'j  té  de  1818.  Par  son  les* 
tamcnt  il  laissa  sa  collection  de  cari- 
catures à  lord  llolland,et  légua  cent 
livres  sterling  à  ime  jeune  actrice  ,  à 
condition  d'employer  celte  somme  à 
un  bijou  et  de  le  porter  à  son  cou  , 
comme  souvenif.  D-c. 

LtYBURN  (  Georce  )  descen- 
Sait  d'une  ancienne  famille  du  nord 
de  l'Angleterre  j  qui  avait  été  ruinét 
sous  le  règne  d'£lisa}>eth ,  par  la 
saisie  des  biens  de  Jacques  Leyburo, 
mort  sur  l'échafaud ,  à  cause  de  son 
opposition  à  la  suprématie  royale. 
George  naquit  en  i593  ,  dans  le 
Westmoreland  :  il  fut  d'abord  élève, 
puis  professeur  d'humanités  dans  l« 
collège  anglais  de  Douai  ;  il  alla  en- 
suile  prendre  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Reims ,  et  de  là  se  rendit  k 
Paris,  dans  le  collège  d'Arras,  où 
])lusicurs  de  ses  compatriotes  s'ë- 
taicnt  réunis  pour  composer  des  ou- 
vrages polémiques  contre  .les  angli- 
cans. Son  zèle  pour  les  fonctions  de 
missionnaire  l'ayant  ramené  dans 
sa  patrie,  il  fut  arrêté  en  débarquant 
à  Douvres,  renfermé  dans  le  château 
de  celte  ville,  mais  biei)itot  après  re- 
lâché à  la  recommarmtion  de  U 
reine  Henriette,  qui  le  nomma  un  de 
ses  chapelains ,  et  l'admit  dans  son 
inticiitc.  Un  ordre  du  conseil-prircy 
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alarme  du  nombre  des  catholiques 
^ui  furmaîcnt  la  maison  de  cette 
]>rinccssc,  l'ayaot  force  de  s'éloi- 
gner ,  il  fut  arrêté  de  nouveau  ,  et 
confîné  dans  une  prison,  ûii  l'on  se 
disposait  à  lui  faire  son  procès ,  lors- 
qu'Henrietlc  obtint  encore  sa  liberté, 
sous  la  condition  qu'il  sortirait  du 
royauiiie.  8'étant  retiré  a  Douai ,  il 

V  professa  pondant  quelques  années 
la  philosophie  et  la  théologie  ,  et 
repassa  ensuite  en  Angleterre  : 
mais  il  ne  tarda  pas  à  être  décou- 

-  vert,  et  renfermé  à  la  Tour  de  Lon- 
dres. Il  se  lia  da|is  cette  prison  avec 
le  célèbre  Munk,  alors  simple  officier 
de  l'armée  royale,  et  détenu  pour 
la  Qiéme  cause  que  luL  Gumble ,  dans 
Ja  vie  de  ce  général ,  rapporte  une 
Conversation  curieuse  qu'ils  eurent 
ensemble ,  d'où  il  résulte  que  le  doc- 
teur cnil  apercevoir  dans  la  figure, 
dans  les  discours  et  dans  les  senti- 
mentsde  son  compagnon  d'infortune, 
«les  traits  qui  lui  firent  pressentir 
(pi'il  deviendrait  un  jour  Tinstru- 
rucnt  de  la  Prtividence  pour  rétablir 
le  fils  du  malheureux  Charles  l'^  , 
sur  le  trône  de  ses  pères,  et  qu'il  lui 
lit  part  de  ce  pressentiment ,  dont 
ils  se  rappelèrent  les  circonstances 
après  l'événement.  Leyburn  ,  étant 
>orti  de  laTour,se  rendit  en  France, 
«ni  il  servit  eflieacemenl  la  rause 
royale  d'Angleterre.  En  i  (i/^-j,  le  prin- 
redeGalles  l'envoya  en  Irlande,  pour 
rattacher  à  son  parti  les  trois  ar- 
mées catholiaues  de  ce  pays ,  qui  ne 

V  julaicnt  se  déclarer  qu'après  qu'on 
leur  aurait  fait  certaines  concessions, 
eu  faveur  de  leur  religion.  Cette  né- 
gociation n'eut  point  le  succès  qu'un 
s'en  était  promis.  Peu  de  temps  après, 
Richard  Smith  ,  évcque  de  r<alcé^ 
doiue,qui  résidait  à  Paris,  le  nomma 
son  vicaire  •  général  en  Angleterre , 
cm  «  loi  que  Leyburn  quilla  depuis 
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pour  la  place'dc  président^  collège 
anglais  de  Douai.  Après  avoir  gou- 
verné ce  collège  pendant  18  ans,  il 
se  rendit  a  Rome, d'où, après  un  sé- 
jour d'un  an  ,  il  fut  rappelé  dans  sa 
patrie  par  ses  afTiiires  |)artirulièics. 
Dès  qu'elles  furent  terminées,  il  vint 
à  Ch:1Ions-sur->1ame,  où  il  termina 
M  carrière  ,  én  1677.  C'était  un 
homme  plein  de  zèle ,  de  bonnes  in-^ 
tentions, et  menant  une  vietrès-régii- 
lièrc;  mais  on  lui  reproche  d'avoir 
manque  de  prudence  eu  quelques  oc- 
casions. On  a  deluitl.  Héponse en- 
cyclique à  la  Lettre  encyclique  du 
do^yenet  duc/uxpilre.  Douai ,  iu-4''. 

:  elle  regarde  les  disputes  qui 
existaient  daiks  le  clergé  catholique 
d'Angleterre.  II.  Le  Saint  caracttiie, 
Douai ,  iu-H**. ,  itiGx  III.  t^indicirr 
cen:urœ  Duaccuœ  ,  sous  le  nom 
de  Jouas  Thamon  ,  contre  Thomas 
Withe,  in-4°.  iG^ii  :  cet  ouvrage  a 
été  attribué  à  Jean  Warner.  IV.  /?<•- 
lation  de  son  agence  en  Irlande^ 
composée  en  1 648,  publiée  en  i  -ji'i  ^ 
Londres ,  in-8^  Elle  contient  tous 
les  détails  de  sa  mission  auprès  du 
duc  d'Ormond ,  chef  des  armées  ca- 
tholiques d'Irlande.  — ,^ean  Ley- 
BL'Rw,  neveu  du  précédent,  succéda 
en  1670 ,  à  son  oncle  ,  dans  la  plactr 
de  président  «lu  collège  de  DouaL 
Attiré  six  ai:s  après  à  Uome,  par  le 
cardinal  Howard  ,  pour  être  sou  so- 
crét,'iirc  et  son  auditeur,  il  s'y  fit  es-'^ 
timer  par  ses  talents,  et  parles  con- 
naissAnces  variées  que  lui  avaient 
rocurées  ses  voyages  dans  toute 
Europe  avec  le  (m.  aîné  de  lord 
Monlaigii.  L'église  catholique  d'An- 
gleterre ,  privée  du  gouvernement 
épiscopal  depuis  la  mort  de  Richard 
Smith  en  i,6'^7  ,  le  désigna  pour  eu 
remplir  4eK  -fonctions  ;  et  il  y  fut 
envoyé,  en  iG8r),en  qualité  de  vicaire 
apostolique,  avec  W  titre  d'évcqtic 
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«rAdruÉk.  (  in  partibits.  )  Jaf(jues  goûta  d'un  état  poiir  Ipqiipl  il  ne  se 
1]  te  idgeji  daus  Ip  palais  de  Saint-  sentait  pas  né^enlra  dans  le  coni' 
James,  ét  lui  assura  un  traitoraeÈt  mcrce  ,  passa  rjuatte  ans  en  Angle- 
annuel  de  mille  livres  sterlinf;.  La  terre,  visita  la  Flandre  ,  Lishonnç , 
révolution  de  1G88,  qui  précipita  ce  Lubetk  ,  revint  à  Leyde  ,  y  épousa 
prince  de  son  trône,  causa  cpielqnes  la  veuve  d'un  batelier,  et  établit  une* 
changements  dans  la  .position  de  petite  adberge.  Ses  goûts  continue- 
Leybum  ;  il  fut  mcmb  mis  a  U  Tour  rcnl  de  l'entraîner  vers  une  carrière 

•  ..^      de  Londres:  mais  f(s^inistres  de  plus  élevée.  Tout  en  faisant  l*  tnc  lier 

^     Guillaumb'  111  ,  rassurés  sur   son  d'aubergiste  ,  il  se  livrait  à  la  littc- 

caraclèrc ,  lui  rendirent  bientôt  la  li-  rature,  composait  des  pièces  d«*  vers 

^         bcrlc,  et  le  laissèrent  exercer  paisible-  et  de  théâtre ,  tenait  école  di  jj^a*  >ie , 

ment  les  fonctions  de  sonéiat ,  jus-  jouait  I9  comédie  ,  ét  disputait  sur 

qu'à  sa  mort  arrivée  en  1  «joS.  Outre  la  Bibleavecune  érudition  et  une  (si- 

uuc  Lettre  pastorale,  adressée  aux  cilité  surprenantes.  Sa  [)elitc  auberge 

€atholi(fues  d'Angleterre ,  on  a  de  ce  fut  le  rendez-vous  des  poètes  cl  d'une 

prélat  une  élégante  traduction  latine  société  fort  joyeuse.  On  y  jouait , 

du  Traité  (le  la  nature  des  corps  ,  riait ,  dansait  et  disputait  sans  cesse. 

et  (le  l'immortalité  de  l'amc  ,  corn-  Ce  fut  une  école  de  plaisirs  et  |)eul- 

posé  en  anglais,  parKénelm  Djgby,  être  d'instruction  ;  mais  elle  n'enri- 

Paris  ,  iGji ,  in-fol.  On  conservait  chit  pas  le  maître  de  la  maison,  qui 

au  collège  de  Douai,  un  manusqrit  portait  ses  vues'plus  biin^et  \0(da>t 

in-4**. ,  de  ses  Lettres,  faitéi  pour  ser-  |ouer  un  rôle  plus  çéricux.  L'esprit 

\ir  de  modèles  dans  ce  genre  d'c-  de  la  réforuiation  avait  fait  fermen- 

crire  en  latin.  —  Nicolas  Leyblriv  ,  ter  les  tclcs  en  Allemagne  et  en  Hol- 

autre  neveu  de  George,  et  dernier  lande:  le  vertige  réformateur  s'était 

^       frère  de  Jean  ,  après  s'être  acquis  emparé  de  la  secte  des  Anabaptistes, 

l^estimc  de  ses  compatiiotes  catiio-  (pii ,  non  contents  de  propager  leur 

liques, comme  missionnaire,  comme  doctrine,  décriaient  celle  des  autres 

}u-ocureur  ,.et  vice-président  dn  col-  cultes  ,  et  déclamaient  en  fanatiques 
ége  de  Douai,  mourut  en  i-joS.  Il  contre  les  dogmes  des  catholiques  et 
est  auteur  d'une  traduction  anglaise  des  prolestants.  Ils  soulevèrent  plu- 
dcs  Instructions  pour  la  jeunesse^  sieurs  villes  delà  Hollande,  et  com- 
jwr  Gobinel,  9.  vol.  in-8^*.      T-n.  niencèrcnl  a  gagner  de  l'influence 
LHY'DK  (  Jean  de  ).  Fo,y\  Eyck.  dîTns  la  Westphalie,  A  Munster  ,  où 
LIÎYDE  (Jeaw  DE  ) ,  roi  des  Ana-  les  autorités  municipales  ,  depuis 
baptistes,  naquit  vers  la  fin  du  xv*.  long-temps  en  querelle  avec  Icurévè- 
siècle.    Le  véritable  nom  de  cet  que, s'étaient  déclarées  en  faveur  du 
homme  e\lraordinaire,  qui  ,  né  de  protestantisrae,quelquesprédica!eurs 
parents  obscur$/sut  secréerun  trône,  anabaptistes,  d'abord  réduits  au 
était  ^oc/cf?/.votr^ocAe/.ïon.  Fils  d'un  silence  à  cause  de  leur  hardiesse, 
bailli  de  la  Haye,  niais  ayant  perdu  finirent  par  remporter  sur  les  prédi- 
ses parents  dans  son  enfance  ,  il  fut  caleurs  protestants,  et  par  entraîner 
~     «levé  à  Leyde,  et  forcé^'apprendre  j)liLsieurs  magistrats.  lîorkels,  ayant 
^           le  métier  de  tailleui\  C^^idant  ses  entendu  vanter  leurs  taletits  comme 
f  •     dispositions  naturelles  suppléèrent  orateurs  ,  voulut  les  entendre  :  la 
au  défaut  d'instruction  j  il  t>c  dé-  ciuiosité  et  la  mobUitc  naturelle  de 
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sotî  éspHt  furent  prôbablement  les 

seuls  motifs  qui  lui  firent  abatidonnçr 
sa  femme  et  sou  aubcrç^c ,  pour  se 
remlreà  Mjmster.  Il yarriva  en  1 533, 
écouta  les  prédicateurs  anabaptistes  ; 
leur  fanatisme  le  gagpa  ;  il  étudia 
leur  doctrine,  et  la  prcrlia  ensuite 
•  avec  toute  la  chaleur  d'un  fervent 
"néophite.  Il  ne  rvnint  en  llollande 
que  jK)ur  prêcher  et  di.sjurtcj*  j  et  dès 
le  commencement  de  l'aimée  suivante, 
il  reparut  à  Munster  avec  l'anabap- 
tiste Mathison.  Tous  deux  revêtus 
d'un  costume ctraugc,  furent  annon- 
cés par  les  prédicateurs  de  leur  secte 
comme  des  prophètes  envoyés -de 
Dieu  pour  déjouer  les  projets  des 
infidèles.  Quelques  jours  après,  Jean 
*=dc  Ticvde  et  l'anabaptiste  Knipper- 
dulling  parcoururent  les  rues  ,  en 
criant  :  Faites  pénitence  !  la  ven- 
èeance  du  père  céleste  approche  ! 
/Kllrayé  de  ces  cris  lugubres  ,  le  peii- 
.ple  accourut  en  («ule  pour  se  faire 
•rebaptiser :1e  nombre  des  fanatiques 
augmenta  de  jour  eu  jour  ;  il  y  eut 
des  inspirations  ,  des  visions  ,  des 
scènes  convulsionnaires.  Les  cafho- 
liqires  et  les  protestants ,  voyant  la 
frénésie  de  la  secte  rivale,  se  tinrent 
sur  leurs  gardes,  et  se  fortifièrent 
dans  un  quartier  de  la  ville.  Le 
prince-évêque,  de  son  côté  ,  ayant 
pei*du  toute  son  autorit(^,•. rassem- 
blait des  troupes  pour  assiéger  les 
habitants  et  «réduire  les  protestants 
et  les. anabaptistes.  Les  prédications 
sinistres  redoublèrent  dans  la  ville 
à  mesure  que  le  danger  croissait  ;  les 
femmes  prêchèrent    la  pénitence 
avec  plus  de  fanatisme  encore  que 
les  hommes  :  tous    les  cerveaux 
étaient  ébranlcfs ,  et  l'autorité  de  Jean 
de  Lcvdc,  qui  se  distinguait  phr  une 
élociition  facile  ,  et  imposait  ttir 
un  maintien  théâtral  ,  aiigmèalait' 
chaque  juui*.  Le  priucedc  Waldeck , 
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rfv^ie  de  Munster,  vint  mettre  le  siè- 
ge devant  la  ville,  après  avoir  enrôlé 
des  troupe^ftuxquelles  il  avait  promis 
la  moitié  du  buii;i  lorsdu  sacdcMuus. 
ter  >  en  se  ré«el»vant  l'autre  moitié. 
Ceux  des  habitants  qui  lui  étaient  le 
pliis  dévoués  ,  quittèrent  la  ville. 
Les  anabaptistes  étant  alors  maîtres 
de  la  place,  se  préparèrent  à  une  vi- 
goureuse résistance.  Dans  la  première 
fureur,ils  pillèrent  les  églises, et  brû- 
lèrent tous  les  livres  et  manuscrits 
qu'ils  purent  saisir.  Après  ces  actes  <le 
violence ,  ils  préparèrent  les  moyens 
de  défense ,  formèrent  un  gouverne- 
ment composé  de  douze  vieillards, 
qu'ils  nommèrent  les  anciens  du  nou- 
vel Israël yCl  d'un  prophète  charcé 
d'annoncer  leurs  ordres  au  peuple.  Ce 
rôle  éch  ut  à  Jea  n  de  Leyde.  J^s  douze 
anciens  publièrent  une  sorte  de  cons- 
titution. Le^  vivres  furent  tous  dépo- 
sés dans  des  magasins  communs ,  les 
habitants  furent  armés  ,  les  fortiG- 
cations  furent  reparées  et  améliorées; 
et  quelques-uns  de  ceux  qui  di^ap- 
prouvèrent  les  mesures  prises  par  ces 
fanatiques  ,  ftirent  mis  à  mort.  Les 
assiégeants,  de  leur  côté,  ne  firent 
grâce  à  aucun  des  anabaptistes  qu^ 
tombèrent  en  leur  pouvoir.  Tout  en 
se  défendant  avec  courage  ,  Jean 
et  ses  collègues  prêchaient  la  péni- 
tence; ils  prescrivaient  la  plus  grande 
sobriété ,  et  en  même  temps  ils  auto»- 
risaieiit  la  polygamie,  au  grand  scan- 
dale des  vrais  fidèles.  Bientôt  un 
prophète  anabaptiste  annonça  que 
Dieu  avait  élu  Jean  pour  roi  du 
nouvel  Israël  ;  et  le  fils  de  Bockels 
fut  oint,  et  proclamé  roi  des  Ana- 
baptistes. Le  nouveau  souverain  se 
forma  une  garde  de  vingt-huit  tra-  , 
bans  ,  une  cour  ,  et  même  un  sérail. 
Après  la  mort  de  sa  première  fera  me, 
qui  avait  ctécxccutee  dans  une  cimente 
de  la  nouvelle  secte  à  Lcydc,il  avait 


3g'à  ŒT. 

épouse  la  rétive  du  prophète  Matiii- 
son.  Colle-ci  fut  proolaniéc  rpiiie  ;  et 
donxe  a  quinze  autres  femmes  lui  fu- 
rent subordonnées.  ÎJii  téméraire, 
ayant  ose'Llâmer  celte  polygamie  , 
eut  aussitôt  la  tète  tranchée.  Les  armes 
du  nouveau  roi  étaient  un  {^lobe  percé 
par  deux  plaivcs,  et  surmonté  d'une 
croix.  On  frappa  plusieurs  médailles; 
Tune  représentant  le  roi  en  grand 
costume;  une  autre  avec  ce  lie  légende: 
Un  seul  Dieu  ,  une  seule  foi  ,  un  seul 
baptême  ;  1 534,  à  Munster,  En  vain 
le  princc-évêque  chercha-t-il  à  sou- 
lever le  peuple  contre  ce  nouveau  maî- 
tre :  vigilant  et  actif,  Jean  de  Leydc 
déjoua  tous  ses  cfl'orts.  Au  milieu  des 
jUaisirs  auxquels  il  se  livrait ,  il  sut 
contenir,  par  la  terreur,  le  peuple  que 
la  famine  commençait  à  pousser  au 
désespoir;  le  moindre  signe  de  défec- 
tion était  puni  de  mort  :  on  prétend 
qu'il  fit  même  sulHr  le  dernier  sup- 
]Mâe  à  une  de  ses  femmes  pour  s'être 
refusée  à  cohabiter  plus  long-temps 
avec  lui.  Il  envoya  des  missionnaires 
dans  les  autres  villes  de  l'évêché  a(in 
de  les  gagner  pour  la  nouvelle  secte; 
inaisWaTdeck.  les  fit  saisir  et  exécuter 

.avec tous  ceux  qui  s'étaient  fait  reba- 
tiser.  Jean  de  Leyde  envoya  enfin 
des  émissaircii  eu  Hollande  pour  ob- 
tenir «les  secours.  Plusieurs  tentatives 
furent  faites  parles  anabaptistes  hol- 
landais afinac  saisir  l'autorité  et  de 

•  faireeause  commune  avec  leurs  frères 
de  Munster  ;  mais  elles  échouèrent 
entièrement.  Depuis  plus  de  six  mois 

•le  siège  traînait  en  longueur , lorsque 
dans  unt  nuit  orageuse  du  mois  de 
juin  i535,UDe  partie  des  troupes 
épiscopales  fut  introduite  par  trahi- 
son dans  la  ville.  Les  anabaptistes  se 
retranchèrent  derrière  des  poutres 
et  des  chariots  dans  la  place  publi- 
que ,  et  périrent  la  plupart  en  com- 
battant. .Icau  de  Leyde  fut  arrêtédau^ 
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tine  tour.  Deux  de  ses  compagnons, 
furent  également  pris  vivants,  et  con- 
duits dans  un  desiortsdel  f^vêché.  La 
ville  fut  abandonnée  au  pillage  ;  et 
pendant  huit  jours,  les  soldats  s'y  li- 
vrèrent aux  plus  affreux  excès:  tous 
les  habitants  que  l'on  soupçonnait 
d'avoir  peiiché  pour  la  nouvelle  doc- 
trine ,  furent  massacrés  ;  et  cOmme 
les  anabaptistes  passaient  pour  avoir 
gcnéralcnicnt  le  teint  blême,  il  suffi- 
sait d'être  paie  pour  devenir  victime 
de  la  soldatesque.      vengeance  de 
Waldeck  fut  si  cruelle ,  que  la  diète 
de  Worms' s'intéressa  pour  les  mal- 
heureux habitants  de  Munster,etprit 
des  mesures  pour  mcllrc  fin  aux  exé- 
cutions. Au  mois  de  janvier  i53G  , 
Jean  de  Leyde  et  ses  deux  complices 
furent  tirés  de  la  prison, et  conduits 
sur  la  place  publique  :  a  près  avoir 
été  tenaillés  ,  pcitijant  plus  d'ime 
heure  ,  avec  des  tenailles  ardentes  , 
on  leur  plongea  lui  poignard  dans  le 
cœur;ensuitcon  suspendit  leurs  corps 
dans  des  cages  de  fer  au  clocher  de 
l'église  Saint-I^mbert.  CiCS  cages  y 
sont  encore;  et  les  instruments  du  sup- 
plice sont  demeurés  suspendus  de- 
vant l'hotel-de-ville.  Telle  fut  la  fin 
d'une  révolution  qui, chez  un  |>euple 
d'un  caractère  plus  enthousiaste  que 
les  habitants  de  la  Westphalie ,  au- 
rait pu  changer  la  face  de  l'Allema- 
gne ,  et  fonder  l'empire  d'une  secte 
qui  depuis  est  tombée  dans  Tubs- 
curité.  Jean  de  Leyde  avait  proba- 
blement, comme  Mahomet,  commen- 
cé à  se  faire  illusion  à  lui-njêmc 
avant  de  séduire  les  autre»:  il  croyait 
à  l'inspiration  divine ,  et  en  vertu  de  sa 
mission,  il  voulut  s'élever  un  trône. 
Dévot  et  voluptueux ,  humble  et  rem- 
pli d'ambition  ,  ce  fut  par  le  fana- 
tisme, pliLS  que  par  se^s  talents,  qu'il 
s'eihpara  du  pouvoir  :  cep<îndarit  il 
lit  preuve  d'un  caractère  peu  corn- 
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tnun  en  parrcnant  k  diriger  ainsi 
ce  fanalisinc  dans  son  intérêt ,  et  à 
s'e'riger  en  despote  sur  une  secte  cjui 
était  née  dans  le  républicanisme.  Ou 
montre  encore  k  Munster  le  lieu  où 
était  son  harem  :  son  portrait  est  à 
la  bibliothèque  du  chapitre  de  la  ca- 
thédrale ;  il  y  a  aussi  deux  portraits 
de  Jean  de  Leyde  et  de  sa  femme  , 
peints  par  Floris.  Tous  les  ans  une 
procession  du  clergé  de  la  cathé- 
drale rappelle  à  celte  ville  la  chute 
de  lanabaptisme  et  le  triomphe  de 
Tautorité  épiscopale.  On  joue,  de 
temps  à  autre  y  sur  le  théâtre  de 
Munster  f  une  mauvaise  tragédiedout 
Jean  est  le  héros.  Ses  avcfiturcs  font 
aussi  le  fonds  d'un  roman  médiocre, 
imprimé  a  J^eipzig.  Kcrsscnbroick  a 
écrit  en  latin, et  Catrou  en  français, 
Thist^re  des  troubles  de  Tanabap- 
tisnie.  D-o. 

LEYDE  (Luos  Dammesz,  dit 
Lucas  de  ), célèbre  graveur  et  pein- 
tre ,  né  a  Leyde,  en  i494  »  roç^t  les 
premières  leçons  de  dessin ,  de  son 
père  Hugues  Jacobs,  peintre  assez  mé- 
diocre, et  passa  dans  l'école  de  Cor- 
neille Eugelbrcchlsen.  Mais  Lucas 
était  né  pour  ne  rien  devoir  qu'à  lui- 
même.  11  n'avait  que  neuf  ans  ,  et  il 
sVtait  rei\du  familiers  tous  les  genres 
de  pointure  ,  .sur  verre  ,  en  détrempe 
et  a  l'huile.  Il  |)eignait  avec  un  égal 
talent  lo  paysage  et  le  portrait.  En 
vain  sa  mère ,  craignant  pour  sa 
sauté,  voulait  le  détourner  du  tra- 
vail; il  passait  les  nuits  entières  à 
étudier.  Il  ne  faisait  rien  sans  co- 
pier la  nature, et  ne  fréquentait,  des 
jeunes  gens  de  son  âge  ,  que  ceux 
qui  avaient  les  mêmes  goûts  que  lui. 
A  douze  ans,  il  peignit,  en  détrempe, 
VHistdre  de  Saint -Hubert  ;  et  ce 
-tableau  eut  un  succès  univerMl. 
J^c  se  bornant  pas  à  la  peinture  , 
il  apprit  la  gravure  à  la  pointe  i  liez 
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un  armurier  qui  faisait  mordre  à 
Peau-forte  des  ornements  sur  des 
cuirasses  ;  et  c'est  chez  un  orfèvre 
qu'il  se  perfectionna  dans  la  graviu-c 
au  burin.  Bientôt  U  surpassa  tous  les 
artistes  en  ce  ccnre,  et  rivalisa  avec 
Albert  Durer  lui-même.  A  l'âge  de 
quatorze  ans  ,  il  grava  une  estampé 
représentant  Mahomrt  dans  un  état 
d  'ivresse  ,  égorgeant  le  moine  Ser~ 
^ius.  Cette  estam  pe,  datéede  1 5o8,  est 
la  première  pièce  de  Lucas  dont  l'é- 
poque soit  déterminée;  mais  comme 
elle  est  très-bien  gravée,  et  que  le 
dessin  même  en  est  assez  correct,  il 
y  4  lieu  de  croire  qu'il  en  avait  grave 
beaucoup  d'autres  avant  d'en  venir 
à  ce  point.  L'art  dp  la  gravure  lui 
doit  une  de  ses  parties  les  plus  essen- 
tielles ,  la  magie  du  clair-obscur.  Il 
est  vrai  qu'd  a  depuis  été  surpassé 
dans  cette  même  partie  ;  mais  il  lui 
reste  le  mérite  d'avoir  conçu  le  pre^ 
mier  Tidee  d'adaiblir  les  teintes  re- 
lativement aux.  distances.  C'est  une 
époque  remarquable  dans  l'art  ;  et 
\asari  a  dit  ru  Ses  sujets  historiques 
»  sont  d'une  grande  variélé  ,et  il  a 
»  su  éviter  la  confusion  ;  il  a  sur- 
»  passé  Albert  Durer  dans  la  compo- 
»  sition  ;  il  a  plus  aprofondi  (pie  ce 
»  dernier  toiit(»  les  règles  qui  lien- 
i>  ncnt  à  celte  partie  de  Vart.  A  peine 
la  peinture  pourrait-i^lle ,  par  ses 
couleurs ,  faire  mieux  sentir  la 
perspective  aériemie.  lies  ]ieintrcs 
mêmes  ontpuisé,dans  sesgiavures, 
»  les  principes  de  leur  art.  »  Lu- 
cas prenait  un  soin  particulier  de  sc« 
épreuves,  et  la  tache  la  plus  légère 
suffisait  pour  les  lui  faire  détruire. 
La  réputation  de  cet  artiste  s'étendit 
surtout  en  Italie.  A  peine  Albert 
Durer  eut-il  vu  les  j)reiuières  pro- 
ductions du  graveur  hollandais  y 
4|a'il  conçut  pour  lui  la  plus  haute  es- 
fiuie  :  li  lit  ie  voyage  de  Lcydc  pour 
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le  connaître  ;  et ,  dès  qu'ils  se  furent 
viw ,  CCS  deux  artistes  se  lièrent  d'une 
amitié  ([ui  ne  fut  interrompue  que  par 
la  mort.  Animés  d'une  noble  émula- 
tion ,  Albert  et  Lucas  se  communi- 
quaient leurs  IniniiTts,  choisissaient 
qiu'hpiefois  les  mêmes  sujets ,  et  les 
traitaient  chacun  h  leur  manière, 
pendant  /lu'Albert  était  à  Levde  , 
les  deux  amis  ,  en  témoignage  de  l'a- 
mitié et  de  l'estime  qu'ils  s'étaient 
vouées ,  se  peignirent  réciproque- 
nXMt  sur  im  même  panneau.  Tou- 
jours jaloux  d'acquérir  de  nouvelles 
connaissances  ,  Lucas  conçut  le  pro- 
jet de  visiter  les  artistes  les  plus  re- 
nom mes  des  Pays-Bas.  11  fit  ce  voyage 
à  g'-ands  frais,  donnant  des  fêtes  aux 
peintres  dans  toutes  les  villes  qu'il 
traversait.  Il  avait  fait  équiper  un 
vaissiMU  à  ses  dépens  ;  et  attiré  par 
la  réputation  dont  jouissait  alors 
Jean  de  Mabiise,  il  se  rendit  à  Mid- 
delbourg,  ou  résidait  ce  peintre  ,  et 
«e  lia  avec  lui  d'une  étroite  amitié, 
lis  visitèrent  ensemble  les  villes 
de  Gand ,  de  Malines,  il'Anvers; 
et  tom  deux  rivalisèrent  de  déj>ense 
et  de  générosité.  Mais  re  vova^e  fut 
loin  d'être  heureux  pour  Lucas.  Jl 
revint  malade  à  Leyde ,  non  sans 
«oupçon  d'avoir  été  empoisonné  par 
<\(^  rivaux  jaloux.  Frappe  de  celte 
idée,  il  ne  jouit  plus  d'un  seul  ins- 
tiint  de  repos;  toujours  accablé  de 
«on  mal ,  il  ne  quitta  presque  point 
le  lit  pendant  les  dernières  années  de 
sa  vie.  Toulef(»is,  il  avait  trouvé  le 
"inoyen  ci'y  peindre  et  d'y  graver;  et 
c'est  danj»  ce  travail  seulement  qu'il 
trouvait  quelque  distraction  4  ses 
maux.  Opendant,  rupinion  la  plus 
générale  n'attribue  les  inlirmilds  et 
la  mort  prématurée  de  Lucas,  qu'à  la 
délicatesse  de  son  tempérament ,  en- 
core augmentée  par  son  extrème-ap- 
plicâtiuu  au  travail.  Quelques  heures 
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avant  sa  mort  il  travaillait  encore  à. 
sa  dernière planchequi  représenteuDc 
Pallas.  Sentant  approcher  sa  fin  ,  il 
voulut  jouir  encore  une  fois  de  la 
vue  du  soleil ,  se  fit  transporte?  à 
l'air ,  et  mourut  en  i  .^33 ,  âgé  de  3g 
ans;  Il  s'était  marié  fort  jeune, et  n'eut 
de  son  mariage  (fu'uné  (ille. Quand  on 
réfléchit  au  peu  de  temps  qu'a  vécu 
cet  artiste,  et  à  la  maladie  qui  le  ré- 
duisit à  garder  le  lit  pendant  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  on  est  étonne 
de  la  quantité  de  tableaux  qu'il  a 
laissés  en  tout  genre,  sur  verre ,  en 
détrempe  ,  à  rhuilc;el  l'étonnement 
redouble,  lorsque  l'on  considère  que 
lenombr^de  planches  qu'ij  a  gra- 
vées ,  soit  au  burin ,  soit  à  l'eau-forte, 
monte  à  cent  soixante-douze ,  sans 
compter  une  vingtaine  de  tailles  dtf 
bois,  gravées  sur  ^es  dessiiis,*et  qui 
j)ortent  son  cliifTre.  Comme  pein- 
tre ,  Luc«is  de  Leydc  ,  jieut  passer 
pour  le  plus  ^rand  artiste  que 
Fl.mdre  ait  eu  de  son  temj)?»w  Ses  ta-' 
bleaux  sont  bien  peints, et  d'une  tou- 
che liitge,  quoique  lùiie  ;  la  couleur  , 
en  est  d'une  extrême  fraîcheur.  C'est 
surfont  dans  la  peinture  des  femme* 
qu'il  déploie  tuuto  la  délicatesse  de' 
son  pinceau.  Dans  le  pa>-sage,  les 
arbres,  le^  ciels  et  les  fabrifpies  sont 
peints  avec  lincsse  et  légèreté.  Ea 

f;énéral,ses  compositions  sont  bêl- 
es ,  riches ,  variées  et  sans  confu- 
sion. Cependant  son  dessin,  quoique 
correct ,  manque  de  moelleux ,  et 
])tVhe  par  une  imitation  trop  ujI- 
nutieusir  de  la  nature.  D'un  autre 
côté ,  ses  ligtues  se  détachent  trop 
sèchement  sur  les  fonds  ;  ce  qui 
leur  donne  un  air  un  peu  dur.  Les 
teintes  ne  se  fondant  pas  d'un  ton 
assez  dégradé  ,  les  couleurs  sem- 
blent parfois  trop  crues;  mais  ce 
^léfaiit  doit  êlre  plutôt  attnbné  a 
la  manière  dont  un  peignait  du 
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temps  àe  Lucas,  qu'à  la  nahire  même 
de  son  talent.  Le  Mnsce  du  Louvre 
Possède  deux  Inbleaux  de  ce  maître  : 
l'un  représente  la  Descente  de  Croix ^ 
composKion  de  neuf  figures  ,  l'autre 
Mwe  Salutation  An ^lifjuo.  Il  possé- 
dait aussi  un  Portrait  de  Lucas  de 
Lcydc,  peint  par  lui-même  ;  — Saint 
Jérôme  dans  le  désert  ; — Hérndiade 
portant  dans  un  bassin  la  te'te  de 
Saint-Jean-Baptiste  ;  — un  Portrait 
de  Femine  en  prière  ;  —  un  Por- 
trait d'Homme  dans  la  même  at- 
titude,  tous  deux  peints  sur  bois; 

la  Fontaine  de  Jouvence;  pay- 
sage avec  figures.  Les  deu\  pre- 
miers ont  e'ie  rendus  à  la  Pnissc,  en 
1814  ;  'es  quatre  autres  ont  e'tc  re- 
pris en  181 5,  par  le  duc  de  Bnins- 
\%ick ,  ainsi  que  les  trois  dessins  sui- 
vants :  le  Dévouement  de  Curtihs  ; 
la  Femme  adidtère;  un  Nomme 
armé  d'un  arc  et  d'une  flèche.  Lçs 
dessins  de  Lucas  de  Lcyde  swnt  ter- 
mines à  la  plume^  le  travail  en  est 
fin  et  drllc.1i  ;  les  hachurc^sont  croi- 
sées en  différents  sens.  Il  y  en  a  qucl- 

aues-un.s  lat^au  Lislrc,  i-elcw'>  -ivec 
u  blartc  au  pinceau ,  haçîies  de  la 
Jïiômc  manière  que  s'ils  étaient  faits 
à  la  plume.  On  les  reconnaît  facile- 
ment au  caractèredesdra|Mîries, aux 
airs  de  tctc,  à  l'art  et  à  l'esprit  de  la 
touche.  Ses  estampes ,  déjà  pavées 
fort  cher  de  son  vivant,  n*out  fait 
qu'augmenter  de  valeiu-.  Il  est  très- 
Tare  d'en  rencontrer  de  bonnes  epreu- 
•Vcs  ;ct  elles  sont  encore  plus dimciles 
7i  reunir,  que  celles  d'Albert  Durer. 
M.  Bjrtsch ,  garde  de  la  bibliothèque 
.impériale  de  Vienne  ,  a  public  un 
^  ratalogue  raisonne  des  centsoixanlc- 
""doure  pièces  dont  se  compose  l'oni- 
vrc  de  Lucas  de  Leyde.  On  peut  y 
'^voir  le  détail  et  le  prix  des  divers 
-  ouvrages  de  cet  artiste.  Le  Manuel 
^des  Amateurs  de  Vart ,  de  Ilubcr  et 
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Rôsl,  en  contient  une  nomenclature 
assez,  e'tenduc  :  on  se  bornera  ici  à 

J)a rier  des  pi èces  qui ,  par  ! :\  perfection 
lu  travail, ou  les  anecdotes  auxquelles 
elles  ont  donne  lieu,  mentent  une 
attention  i»ïrrticulièrc.  I.  Abraham 
renvoyant  Agar^  in-fol.  flelte pièce, 
une  des  premières  de  l*artisle,  est 
d'une  extrême*- rareté*;  on  la  croit 
gravée,  en  i5o8.  IL  \j  Adoration 
des  Map^es  ,  grand  in-fol.  Cette  es- 
tampe ,  une  des  plus  considérable"! 
de  l'œuvre  de  Lucas  ,  est  datée  de 
i5i3;cllea  cte'regraveepar  H.Golf- 
/jus ,  ;^vcc  peu  de  différence  ;  et  on 
la  met  au  nombre  des  six  chefs-d'œu- 
vre de  ce  dernier  graveur.  III.  Jé- 
sus-Christ présenté  au  peyple ,  ou 
le  grand  Ecce  homn  ,  grand  in-fol. 
en  travers.  Cette  riche  composition 
contient  plus  de  cenf  figures.  C'est 
une  des  pièces  capitales  de  Lucas  ; 
on  y  admire  la  convenance  des  ca- 
ractères, l'ordonnance  de  la  compo- 
sition ,  et  surtout  l'intelligence  avec 
laquelle  les  différents  plans  sont  de- 
grades  :  elle  porte  la  date  de  1 5i o  ; 
l'artiste  n'avait  alors  que  seize  ans. 
IV.  Jésus-Christ  entre  les  deux  lar- 
rons; très-belle  estampe  grand  in- 
fol.  en  travers  ,  presque  aussi  riche 
de  composition  que  la  précèdent»?, 
puisqu'elle  contient  quatre-vingt-dix 
ligures.  Les  bonnes  èprenvesde cette 
pièce,  une  des  plus  parfaites  de  l'œu- 
vre de  Lucas ,  sont  excessivement 
rares;  elle  est  datée  de  îSi^.  V.  Le 
fietour  de  t Enfant  prodigue  :  cette 
pièce ,  que  Ton  croit  gravée  eu  1  .'>  1  o, 
est  admirable  par  rinlrlligence  avec 
latpiclle  les  louitains  sont  exe'outcs. 
VI.  Saint -Christ ojffie  dans  Veau  , 
portant  V Enfant -Jésus sur  ses  épau^ 
les  ,  en  s'appuj^ant  avPc  f%rce  sur 
UTie  (grosse  branche  d'arl/re.  Celle 

f)clite  estahipe  m-ia  ,  une  des  meil- 
curcs  de  l'artiste,  paraît  avoir  ci^ 


396  LEY 

gravée  en  .i5'ii.  La  même  année  Al- 
Eerl  Durer  avait  cxcciilé  le  même  su- 
jet ;  et  l'on  présume  que  les  deux 
estampes  ont  été  faites  en  concur- 
rence. VII.  Marie- MaJelène  se  li- 
vrant aux  pluisirs  du  monde  :  celte 
MlaniiK*  est  célèbre  sous  le  nom  de 
la  Danse  de  la  Madelène.  La  scène 
ie  passe  dans  un  riche  pa^'sagc,  et 
l'action  en  est  tri  pie.  Àu  milieu  est  la 
Madelène,  la  tète  ceinte  de  l'auréole, 
donnant  la  main  à  un  homme  avec 
lequel  elle  dan^e  au  son  d'une  flûte 
et  d'un  tambourin;  elle  est  environ- 
née de  plusieurs  groupes  des  deux 
sexes.  V  ers  le  fond  ,  |a  Madelène , 
la  tète  toujours  ceinte  de  l'auréole, 
poursuit  un  cerf  à  la  tète  d'une  troupe 
de  chassmifs  à  pied  et  à  cheval  :  en- 
lin ,  vers  le  sommet  d'un  roc  élevé, 
on  voit  Tame  de  la  Madelène  ravie 
au  ciel  par  quatre  anges.  Celte  belle 
pièce ,  qui  date  de  1 5 1 9 ,  est  une  des 

1)1  us  recherchées  et  des  plus  rares  de 
'œuvre  de  Lucas.  VII L  Le  poète 
Virgile  suspendu  dans  un  panier 
hors  d'une  fenêtre  ^  par  une  courti- 
sanne,  qui,  pour  se  venger  de  quel- 
ques propos  qu'il  avait  tenus  sur 
son  compte ,  l'expose  ainsi  à  la  ri- 
sée des  passants.  Ce  sujet  ast  tiré 
d'une  vie  apocrjphe  de  Virgile,  fort 
goûtée  du  temps  de  Lucas.  L'estampe 
eat  gravée  avec  le  plus  grand  art  ;  la 
manière  en  est  plus  vive  et  plus  bril- 
lante que  dans  les  autres  ouvrages 
de  l'artiste.  Albert  Durer  fut  telle- 
ment frappé  de  sa  perfection,  qu'il 
conçut  le  dessein  d'en  publier  une 
qui  pût  rivaliser  avec  celle  de  Lucas; 
et  c'est  à  cette  concurrence  que  l'on 
doit  sa  fameuse  estampe  connue 
sous  le  nom  du  Cheval  de  la  Mort. 
IX.  lenspiegel  ou  V Espiègle 
estampe  fameuse,  dont  on  ne  connaît 
que  cinq  ou  six  épreuves  X.  Por- 
trait de  l'empereur  Maximilien 
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I*'^  à  mi-corps.  H  est  ajusté  à  la 
mode  du  temps,  en  cheveux  plats, 
et  coiffé  d'un  grand  chapeau.  Lucas 
le  peignit ,  lorsque  cet  empereur 
vint  à  Levde;  mais  il  ne  grava  ce 
portrait  qu'en  i52o,  un  an  après  la 
mort  du  prince.  C'est  la  pièce  la  plus 
considérable  qu'il  ait  gravée  de  la 
sorte;  c'est  aussi  un  de  ses  plus  beaux 
ouvrages  et  un  des  plus  rares.  Lucas 
marquait  ses  estampes  de  la  lettre  L, 
quelquefois^  à  rebours  ,  et  les  datait 
le  plus  souvent  de  Tannée  de  leur 
composition.  La  galerie  de  Florence 
possède  le  Portrait  de  cet  Artiste, 
peint  par  lui-même;  il  l'a  gravé  à 
reau-forte,et  on  lit  au  bas:  Effigies 
Lucae  Leidensis  ,  proprid  manu 
incid,  P-8. 

LEYDECKER  (  MncmoR  ^ ,  théo- 
logicn  calviniste,  ne  à  Middcibourg, 
le  '2  mars  i(y\l,  fut  établi  pasteur 
dans  la  province  de  Zélande  en  1663, 
et  occupa,  en  1678,  une  chaire 
de  professeur  à  Ulrecht  :  quelque 
temps  après  ,  il  prit  le  degré  de 
docteur  a  l^yde  ,et  se  prononça,  sui- 
vant Moreri, d'une  manière  très-vive 
contre  Içs  systèmes  de  Cocceius  et 
de  Descartes,  qu'il  regardait  comme 
des  innovations  dangereuses  ,  quoi- 
qu'il n'en  eût  qu'une  connaissance  in- 
suflisante  pour  les  condamner. Cette 
vivacité  de  caractère  et  cette  légèreté 
de  jugement  lui  firent  commettre 
beaucoup  d'impnidences  et  de  fautes, 
durant  le  cours  de  sa  vie.  On  le  vit 
s'opposer  à  la  réimpression  des 
Gramh  critiques;  et  il  ne  tint  pas 
à  lui  que  l'exccUeute  édition  d'Ams- 
terdam n'eût  pas  lieu.  On  le  vit 
aussi  se  déchaîner  ,  avec  fureur  , 
contre  les  ouvrages  de  Drusius ,  et 
contre  celui  de  Spencer  ,  inliliilé  De 
legHitLt  ritualibus  liebrœorum,  qu'il 
croyait  n'avoir  été  entrepris  qile  poui' 
favoriser  le  sociuianisme.  Ccpeu- 
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.  daiil ,  tout  intolérant  qu'était  Lcy- 
decker,  il  desirait  beaucoup  un  rap- 
prochement entre  les  calvinisleset  les 
luthériens  ;  il  lit  même  quelques  ef- 
forts pour  Topcrer.  Du  reste,  il  était 
.sayant  dans  le  rabbinisme  ,  dans  lai 
théologie  cl  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique. 5es  nombreux  écrits  abon- 
dent en  recherches  curieuses  et  in- 
téressantes ;  et  s*ils  manquent  de  cri- 
tique et  de  modération ,  ils  sont 
utiles  par  le  savoir.  Il  mourut  en 
i^'ii.  Nous  avons  de  lui  :  I.  De 
historid  jansenismi  libri  se.r ,  quibus 
de  Comelii  Jansenii  iyitd  et  morte 
necnon  dt:  ipsius  et  sequacium  dog- 
matibus  disseritar,  Utrecht ,  i(>9'5, 
in-8°.  Cet  ouvrage,  où  l'on  trouve 
des  faits  curieux,  a  été  réfuté  par 
le  père  Qucsuel ,  sous  ce  titre  :  La 
souveraineté   des  rois^  défendue  , 
contre  l'histoire  latine  de  Melchior 
Z^j<f<?cAtfr,  etc.,  Paris,  1704  et  17 12, 
I  vol.  in-i'j.  La  réfutation  renferme 
quelques  principes  excellents.  On 
y  lit ,  page  4  :  Le  mépris  de  la  puis- 
sance  souveraine  et  la  révolte  contre 
t  Eglise  ne  marchent  guère  l'une 
sans  l'autre.  Jean  Vlack  ,  ministre 
protestant,  attaqua  aussi  V Histoire 
du  jansénisme  :  Leydecker  répondit 
par  une  Lettre  datée  de  i6()t),  et  par 
un  Livre  où  étaient  relevées  les  er- 
reui-s  de  Vlark ,  Utrecht,  1O98, 
in-8**.  IL  De  repuhlicd  hebrœorumf 
libri  xn  :  subjicitur  arvhctologia 
sacra  qud  historia  creationis  et  dilu- 
vii  moSiiïca  contra  Bumeti  profa- 
nam  telluris  tlieoriam  asserilur. 
Amsterdam.  1704,  in-fol.  \\\.  De 
vario  reipublicœ  ftebrœontm  statu 
libri  ix,tfie(>loglèo--:olitico-historici, 
formant  le  tome  deuxième  de  Tou- 
▼rage  précédent ,  Amsterdam,  17 10, 
in-ful.  Ce  volume  renferme  des  anec- 
dotes singulières,  et  un  grand  nom- 
bre de  trait»  curieux  »ur  le  judaïsme , 


LEY  3y7 

depuis  la  captivité  de  Bahylone  jus- 
qu  à  Jésus-Christ.  I\^  ^ ersio  ac  no- 
tée in  Maîmonidis  librum  de  re gibus 
hebrœorumeorutnquejuribus,  Roiei  - 
dam,  1699,  in-H**. ;  inséré  ensuite 
dans  le  tome  dernier  de  la  Républiqu** 
des  Hébreux.  Leydccker  avait  coir- 
posé  un  troisième  tome,  qui  com> 
raençait  k  la  naissance  de  Jésus- 
Christ;  mais  il  demeura  manuscrit 
entre  les  mains  de  Charles  Thuii;- 
man ,  élève  de  Leydccker ,  et  pasteur 
de  Middclbourg  :  il  est  encore  inédit. 
V.  Continuatio  historiée  ecolesiain 
ticee  O,  Hornii,  Francfort,  1704  , 
iu-8*».  (  f o^.  Georg.  HoRpr.)  VL 
lysis  Scripturee  et  de  ejus  interprela- 
tione  in  concionibus  ,  ac  de  me- 
thodo concionandi ,  Utrecht,  i683 , 
irâ-8*>.  VIL  Historia  Ecclesiœ  Ajri- 
cance illustrata,  Utrecht  et  Leip/Jg , 
1690  ,  in- 4°.  VIII.  Faxveritatis  , 
seu  exercitationes  adnonnuUas  con- 
troversias ,  etc.  Leyde,  1O77 ,  in-4°. 
IX.  Fisveritatis,seu  disqiUsiliomim 
ad  nonnullas  controversias  ,  etc. , 
Utrecht,  1G79,  in-4*».  Ces  deux  ou- 
vrages sont  dirigés  dans  le  même 
sens  contre  la  philosophie  de  Des- 
cartes. X.  Dissertatio  historico-tbeo- 
logica  de  vidgato  nuper  CL  Rekkeri 
volumiiiey  et  Sciipturarum  autlto- 
ritatc  ac  veritate  pro  christiand  re- 
ligione  apologetica,  Utrecht,  \ty^i^ 
in-80.  Cette  dissertation  contre  le 
Monde  enchanté  de  liekker ,  est  un 
des  meilleurs  ouvrages  qui  aient  paru 
à  cette  occasion.  Bayle  approuver  au- 
teur d'avoir  fait  voir  qu'il  n'y  aurait 
point  de  principe  plus  poriiicieux 
à  la  religion  chrétienne  que  de  pré' 
tendre  qu'il  ne  faut  pas  croire  ce 
qui  surpasse  la  compréhension  do 
notre  esprit ,  ou  ce  (pii  n'est  point 
conforme  aux  notions  de  la  raison 
humaine  (  lîé/wnse  aux  questions 
d'un  provincial  ).  Comm«  dans  sa 
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dissertation,  Leydeckcr  avait  atta- 
qué Louis  de  Wolzogue,  Yiarii ,  mi- 
nistre réfugie'  d'Amsterdam ,  publia 
contre  lui  :  Jpoloç^iaparejitalis  Lu- 
duvici  frolzo^eiiii ,  1  (xj-i.  \ I,  Exer- 
citationes  selectœ  hislorico-theolo- 
gicœ ,  quibus  antiqiia  christianœ 
ecclcsiœ  doctrina  ex  mvnnmenUs 
Patrum,elc.expvnltur,  Amsterdam , 
"  171.*,  in-f",  u  vol.  Ou  atlribue  à 
îiCydecker  :  Oratio  de  usu  lins^uœ 
Iwbraicœ et  de  lUditale humaniorum 
litlerarum  in  studio  t/ieoloff^o.  Ce 
laborieux  écrivain  a  douuc  un  |»rand 
nombre  d'antres  ouvrages  tant  en  Uti  n 
qu'en  bollandais.  On  en  trouve  la 
liste  dans  le  Trajeclum  erudititm  de 
Burmaim, pag.  i^j-iSS.  Leydecker 
.  a  etè  place  au  rang  des  savants  pré- 
coces par  KkTcker  ;  et  ce  rt'est  pas 
'  sans  titre,  puisqu'il  avaitlu  les  écrits 
desrabbinsà  dis-scpt  ans.  Ce  théolo- 
gien avait  refnsé  la  chaire  de  Gro- 
ningue,  en  1689.  La  ville  d'Utrecl»t 
le  dédommagea  dece  sacrifice  en  aug- 
. ,  mentant  son  traitement.  [-.-b-e. 
LEYSER.  (Polycarpe),  en  latin 
Lysenis  y  théologien  de  la  confes- 
sion d'Augsbourg  ,  naquit  en  j  55'i  , 
a  Wynenden  dans  le  Wurlemljerg. 
Ses  dispositions  lui  méritèrent  la 
,   protection  d'Auguste  ,  duc  de  Saxe , 
qui  le  fit  élever  dans  l'irnivcrsitc  de 
Tubingue.  En  1573  ,  il  fut  appelé  à 
^  Gollersdorf ,  pour  remplir  les  fonc- 
y  tions  de  ministre.  En  157G,  il  obtint 
,  le  degr^  de  docteur  et  le  litre  de  pro- 
fesseur en  théologie  à  l'université  de 
Wittcmbcrg,  et  ensuite  celui  de  sur- 
întcndanl.  II  travailla,  en  157g,  à 
la  rédaction  du  Formula  concordiœ 
entre  les  lutlioriciis  et  les  calvinistes, 
et  en  deviut  le  plus  zélé  défenseur. 
Député ,  avec  le  ministWï  Jacques 
André  ,  pour  ol)tenir  l'adhésion  des 
théologiens  et  des  ministres  de  l'élec- 
toral do  Saxe  ,  il  s'acquitta  de  su 
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mission  avec  une  vigueur  extrême  y 
il  assista  ,  dit  Rtylc  ,  à  toutes  les 
assemblées  (pii  furent  tenues  à  l'oc- 
casion de  ce  livre ,  et  pour  la  réunion 
des  calvinistes  et  des  luthériens  ,  qui 
était  négociée  par  les  agents  du  roi 
de  Navarre.  En  i588,  il  fut  nommé 
coadpiteur  de  Brunswick ,  et  oblige 
d'accepter  cette  charge,  au  grand  re-»v 
gret  de  ses  partisans  saxons.  Peu  • 
après  ,  il  devint  surintendant  de»^ 
églises  du  même  pays.  On  le  rappela  , 
en  1 593  ,  à  Wiltcmberg  ;  el  l'année 
suivante  ,  il  fut  nommé  à  la  charge 
de  premier  prédicateur  de  la  cour 
de  Dresde-,  qu'il  occu))a  le  reste  de 
sa  vie  ,  avec  celle  de  précepteur  des 

I'cunes  princes:  il  mourut  à  Wittem- 
)erg  ,  en  iGoi  ,  laissant  ,  par  testa- 
ment  ,  une  somme  fmus  être  distri- 
buée ,  tous  les  an>^ ,  le  jour  de  Saint*'  • 
Polycarpe  ef  de  Sainte  -  Elisabeth  , 
aux  élèves  de  la  communauté  de  cette 
ville.  On  porte  à  treize  le  nombre 
de  ses  entants.  Les  lonpies  cl  vives 
([ucrelles  qu'il  eut  à  soutenir  confrc 
le  jésuite  Ciretser  ,  le  ministre  suisse 
Samuel  Huber  et  le  poète  Jean  Ma- 
jor,ne  l'empêchèrent  pasde  composer 
beaucoup  d'ouvrages  :  on  peut  voir 
les  titresdequelques-uns  dans  Morérr; 
nous  indiqm-rons  3euhanent  :  1.  Co~ 
lassas  Baby  lonicùs  t  (fualuor  mundi 
monarchias  reprtFsentnns ,  seu  /••.t- 
positio  secnndi  capitis  Daidelis  , 
Darmstadt ,  160-^  et  1609;  Leipzig, 
1G08  et  iCio  ;  Francfort  ,  1609  et 
1 G I G ,  iu-  \'\  II,  Scholu  Babjlonica, 
seu  Comme  ni  arius  in  primum  caput 
Danielis  ,  Darmstadt ,  i"-4**« 
m.  Expositia  primip  parîîs  Gene^ 
seos ,  seu  Historia  wàdami ,  Leipzig , 
1G04,  in-4**.  il  *Jraité  de  même 
le  reste  de  la  Genèse,  en  cinq  autres 
ouvrages.  IV.  Christianismus  ,  Pa- 
pismiis ,  Cidvinismus  ,  Wittemberg, 
1G08  et  ïGao  j  iu-8".  j  eu  allemand ,  . 


Google 


f  -  ■  . 

.  LET 

i6oa  ;  Wiltembcrg  ,  i6*j3  ,  i»;8o.  , 
en  latin.  Y.  Harmotiia  auingelica' à 
Mariino  Chemnitio  incliuatu  ,  à 
Puly  curpo  Ljsern  cunlimuiia  ,  et 
h  Joaruie  Glierardo  ahsoLua  ,  iu- 
4**.;  imprimée  un  grand  nombre  de 
fois.  (  Voyez.  Bibliot,  sacr.  du  P. 
Leloug.  )  VI.  //istoria  ordiiùs  jesui- 
tiâ  (  auctore  HaseumuIIer  ) ,  cum 
diipUci  Poljc.  Ljseri  prœj'atione, 
Francfort,  i5()4  cl  i()o5.  Le  P. 
Grelscr    réfuta  cette  histoire  ;  et 
Leyser  répliqua  ,  Leip/jg  ,  1^07  , 
tu -S**.  Les  ouvrages  que  Leyser  a 
laissés  en  allcniaDU  y  ne  sont  guère 
moins  nombreux  :  co  sol»ï  des  dis- 
co'irs ,  des  sermons,  des  apologies 
des  dissertations  ,  etc.  On  pei!t  en 
voir  la  li.stc  dans  le  Dictionnaire  des 
savants,  par  Jœclier,  et  dans  Spizc- 
lius  :  Templuni  hottbris  r^seratum  , 
pag.  lO.  jMclchior  Adam  a  joint  s.» 
Notice  biographique  à  celles  àest/iéo- 
loniens.  Bayle  lui  a  consacré-«n  ar- 
ticle. —  Trois  autres  Leyseu  ,  por- 
tant le  même  prénom  ,  se  sont  fait 
connaitre  par  divers  ouvrages.  Poly- 
carpe  II ,  fds  du  précédent  ,  né  à 
Wittcmberg  ,  eu  i58G,  fut  aussi 
professeur  de  théologie  à  Leipxig  et 
à  Wittemberg,  et  mourut  le  1$ 
janvier  i()33.  —  Son  neveu  ,  Polv- 
carpc  III ,  né  à  Halle  ,  en  iGjG,  fut 
pasteur  à  Magdebourg, suriutenclani 
de  la  principauté  de  Galenbrrg ,  et, 
tu  1708  ,  surintendant  géuéral  à 
Zcll  :  il  mourut  le  1 1  octobre  1715 , 
apiès  avoir  publié  divers  ouvrages 
théologi(|ues.  —  Polycarpe  IV  ,  (ils 
dePolvcarpe  III, naquit  à  Wunstorp, 
en  i<>()o ,  fut  nommé  professeur  de 
phdosophie  en  1718,  de  poésie  en 
1 7 1 9  ,  et  d'histoire  eu  i  TjG ,  à  l'uni- 
versité de  llclrasladt  ;  il  avait  aussi 
reçu  le  bonnet  de  doctciîr  en  digit 
cl  en  médecine  ,  à  Strasbourg ,  et 
cependant  il  niait  la  circulaliou  du 
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sang  :  il  mourut  à  Ilelmsladl ,  le  7 
uMii  17'>.8.  Parmi  ses  nombreux^ 
ouvrages  ou  opuscules  ,  noitu  indi- 
querons :  I,  De  Cautionibiis  circa 
bibliolhecas  ,  Witlembcrg  ,  »7i4-» 
in-4".  11.  Meditationes  (le  genuind 
histurid  literaridf  ibid.  1715,  in-4°. 
III.  f^indiciœ  générales  script orunt 
qui  vulgu  supposititii  habentur  , 
ibid.  i7i5,in-4°.  I\.  Selecta  de 
•vitd  et  scriplis  Job.  Bodini ,  ibid. 
1715,  in-4".  (  réimprimé  dans  W-Jp- 
paratus,  u".  10  ci-après.  )  V.  Dis- 
sert al  io  de  origine  eruditionis  non  ,  , 
ad  Judœos  sed  ad  Indos  re  ferendd, 
ibid,  17  lO  ,  in-4".  VI.  .Inimather- 
sîvnes  criticœin  Epitemeridain  lite- 
ratarum  inprimis  hiuliernaruin  me- 
thoduni,  ibid.  171G,  in-4°.  VIL 
Dissertatio  de  fictd  medu  œvi  bàr- 
harie  inprimis  circà  poesin  latinam , 
Hclmsladt  ,  1719  ,  in-4".  VIII.  De 
poësi  disciplinarum  principe  ,  ibid. 
17U0  ,  in  -  4**.  IX.  Histoiia  pot  ta- 
rum  et  poëmalum  mcdii  œvi  y  Halle, 
1 7'2 1 ,  in-8''.  ;  ouvrage  curieux ,  mais 
bien  incomplet  :  on  y  trouve  plutôt 
la  liste  dés  .productions  des  poètes 
du  moyen  atre  du  .quatrième  au 
quatoriieme  siLcIc  )  qné  des  notices 
biographiques  sur  leur  vie.  Quelques 
petits  poèmes  v  sont  insérés  eu  en- 
tier. X.  .4pparaius  litterarius  socie- 
tatis  CoUigetUinm  ,  Wittcmberg  , 
1 7  1 7  ,  in-8°.  ;  reproduit  en  1 7^x2  ^ 
sous  le  turc  à'Icon  omnis  generis 
doctrinœ ,  et  en  i7'.i9,  sous  celui 
A*Amœnitatcs  Utterariœ.  XI.  De 
sainte  Augusti  ex  numis,  Helmstadt, 
I7  i3  ,  in-4**.  Xll.  De  principuiii 
profectione  et  ads^eritu  ex  munis  , 
ibiù.  in4ol.  XIII.  De  primis  juris 
gennanici  scrii)ti  imcunabidis  ,  ibid. 
î  J23 ,  in-4'*  XIV.  De  verd  geogra-  ^ 
pfiiœ  mefhodo  ,  cuni  spcciinine  at- 
lantis  ,  ibid.  17*16,  in  -  4"-  ^V. 
Jlistoria   cotnilum  ff'unslorpier\^ 
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sium  ,  iLid.  1716,  in  -  4°-  XVI. 
Observata  diylomatico  -  historica 
de  lis  qiue  Justiniano  imperatori 
in  proœmio  Inslitntionum  imperilè 
sufiposita  sunt  ,  fbid.  1 7;»- ,  in-4**. 
XVII.  De  jwe  Justinianeo  à  Lo- 
thario  imperatore  in  Gennaniain 
minimè  introducto  ,  ibid.  17^17  , 
în-4°.  Leyscr  avait  donne  iui-mèine 
an  a{>crçu  de  ses  travaux  y  sous  ce 
titre  :  Conspectus  scriptorum  cdito- 
rumet  edendorum,  Helmstadt,  1719, 
iii-4**-  '  L-B-E. 

LEYSER  (  Jk  an  ) ,  fils  de  Poly- 
carpe  II,  naquit  à  Leipzig  en  i63i, 
étudia  dans  Tunivcrsité   de  cette 
ville ,  et  y  fut  reçu  bachelier  ,  vci-s 
I G5 4  ;  dix  ans  plus  tard,  on  le  nomma 

f)asteur  d'une  paroisse ,  à  quelques 
ieues  de  Leipzig.  Daas  ce  temps-là  , 
il  fit  connaissance  avec  un  comte  sué- 
dois, qui  hii  persuada  ^u^non-jeu^- 
ment  il  était  permis  à  un  homme 
d* épouser  plusieurs  femmes  à  -  lo- 
fais ,  mais  encore  que  cela  lui  était 
ordonné  dans  certains  cas ,  par  les 
lois  divines  et  humaines ,  pour  son 
intérêt  ici- bas  ,  et  pour  son  salut 
étemel.  L'entêtement  de  Lcyser  pour 
celte  opinion  extravagante  lui  lit  per- 
dre son  emploi.Obligé  de  s'expatiior, 
ce  the'ologicn  porta  son  système 
dans  les  villes  voisines  de  Leipzig;,  et 
partout  il  excita  Tindiguation.  Tant 
que  le  comte  suédois  vécut ,  Leyser 
eut  de  quoi  sid>sister  par  la  pension 
u'il  en  recevait;  mais,  après  la  mort 
eson  protecteur,  l'apôtre  de  la  po- 
lygamie se  refupia  en  Danemark,  où 
il  devint  aumônier  d'un  rcsiiment. 
Ses- opinions  ne  furent  pas  plutôt 
connues,  qu'il  fut  dcslilué  et  con- 
traint de  prcndi^  la  fuite.  Il  dirigea 
ses  pas  vers  la  Suède  ,  où  le  même 
fort  l'attendait.  Repousse  des  états 
du  Nord ,  I^cyscr  voyagea  en  Italie, 
en  Angleterre  ,  en  Hollande.  Fortifié 
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dans  sa  manie  par  In  persécution , 
il  ne  s'occupait  que  de  la  commu- 
niquer aux  autres ,  et  du  soin  d'aug- 
menter l'illasion  par  toute  sorte  de 
raisons  et  d'autorités.  A  la  lin  ,  il 
vint  se  fixer  en  France.  Le  docteur 
Masius ,  ministre  de  l'envoyé  de  Da- 
nemark à  Paris,  lui  donna  quelques 
secours  sans  le  connaître;  mais  étant 
tombé  malade,  I^eyser  fut  réduit  à  la 
plus  aflreuse  misère,  a  Quand  il  fut 
»  un  peu  guéri  (  168^) ,  il  s'en  alla  à 
»  pied  à  Vei'sailles,  poury  voirqucl- 
»  «(ues  patrons  qu'il  avait  eus  autre- 
»  fois  à  la  cour.  A  tout  le  moins  il 
»  espérait  quelque  chose  par  le  jeu 
»  des  échecjj  ,  (|u*il  entendait ,  à,  ce 
»  qu*ou  dit  ,  mieux  qu'homme  du 
»  monde  cl  d'une  manière  étonnante, 
»  Il  se  trompa  :  ses  amis  l'abandon- 
»  nèrent  et  se  moquèrent  de  lui.  Se 
»  trouvant  malade  et  dépourvu  de 
»  tout ,  il  voulut  regagner  Paris  ;  mais 
»  les  forces  lui  manquèrent  en  che- 
»  min ,  et  son  mal  s'augmenta  de  telle 
»  sorte  ,  qu'il  ne  put  achever  son 
»  voyage.  On  le  porta  dans  une  mai- 
»  son  voisine,  où  il  rendit  lame.  » 
(  Lettre  de  Masius  au  ministre 
AlUx.)  Leyser  n'a  jamais  été  marié; 
et  il  était  bâti  de  telle  sorte  ,  dit 
Masius  ,  que,  loin  d'avoir  besoin  de 
plusieurs  femmes,  il  lui  eût  été  im- 
possible d'en  épouser  une  seule.  «  C'é- 
V  tait ,  dit  Baylc  ,  un  petit  homme 
»  bossu  ,  maigre  ,  pâle  ,  inquiet  et 
p  rêveur.  »  Nous  connaissons  de  lui  ; 
I.  Court  dialogue  sur  la  Polygamie  y 
en  allemand;  l'auteur  s'est carliésous 
le  faux  nom  de  Sincerus  fTafiren- 
berg.  II.  Moelle  royale  de  tous  les 
pajs,  1676  ,  in-4*'.  ,  en  allemand. 
III.  Discu'sus  polit icus  de  Poly  gti- 
midy  iC-G ,  in-8**., sous  le  nom  de 
TheophiLas  Alethoéus.  Cet  ouvrage 
fut  brûlé  par  la  main  du  bourreau  à 
Stockholm  et  à  Copenliague.  Leyser 


le  Gt  réimprimer  à  Lund  ,  iCAi  , 
in-4**«  ^'^'^^  coininculaire  beau- 
cou])  plus  ample  que  le  te.vte  ,  sous 
ce  titre  :  Polrgamia  ttiumphalrix. 
Ou  trouve  à  la  fiu  du  volume,  eu 
forme  d'appendice ,  des  thèses  en 
i^n  articles,  contre  le  Senlirneut  dp 
Luther , sur /a  Dii^umiedes  EvJ(}ue$y 
et  des  notes  marginales  de  ce  réfor- 
mateur. Ce  traité  ,  le  plus  considé- 
rable de  I.evser,  a  été  réfuté  par 
Louis  Jean  Ûiecmann  ,  Schediasma 
do  IVaiuralismOf  lena ,  1 700 ,  in-4*'. 
et  par^rausmann  ,rainislrcdeCopen- 
liague,  Mono^amia  victn'x,  Franc- 
fort ,  1670,  iu-S". ,  et  Polj'framîa 
Iriwnphala ,  'àH  Disserlat.  i(>8()  , 
îu-^".  Le  docteur  Masins,  qui  avait 
en  son  pouvoir  les  papiers  et  les  re- 
cueUs  de  L«'yser,  assure  que  ce  pauvre 
homme  s'était  étrauj^omcnt  fatigué 
sur  cette  matière  ;  qu'il  avait  fouillé 
dans  les  meilleures  bibliothèques  , 
avec  un  travail  incroyable  ,  pour  en 
lirer  tout  ce  qui  pourrait  être  propre 
à  son  sujet ,  et  qu'il  av^it  encore  en 
tète  un  nouvel  ouvrage  subtil  et  per- 
nicieux, Bayle  dit  avoir  appris  d'un 
espagnol  i  nommé  Cairera  ,  qji'on 
avait  trouté  dansles  papiers  de  Lev- 
ser  ,  nu  livre  contenant  les  noms  cle 
tons  les  polvgnnes  de  son  siècle, 
et  la  narration  des  mauxet  des  coups 
qu'il  avait  souflcrts  a  cau^e  de  son 
opinion.  (  Nom'elUs  de  la  Rêpid}. 
des  Lett. y  Ail.  iG85.)Leyser  se  plai- 
gnait souvent  avec  amertume  des 
persécutions  qu'on  luifaLsait  éprouver 
pour  ses  sentiments;  et  il  ne  craignait 
pas  de  dire  ,  qitoo  aurait  dû  plutôt 
le  porter  en  triomphe  pour  avoir 
cherché  à  déliai  les  hommes 

de  U  tyrannie  des  femmes  ,  en  leur 
indiquant  la  ressource  de  la  polyga- 
mie. Au  reste  ,  cet  homme  ,  si  porté 
à  se  plaindi  e  des  contradir  lions  qu'il 
rencontrait ,  n'était  g^rc  tolérant 
xiiv. 
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à  l'égard  de  ses  adversaires  :  on  en 
pigera  par  une  épitaphe,  qu'il  com- 
posa pour  un  d'entre  eux ,  et  qu'où 
peut  lif c  .  à  la  fin  de  la  préface  du 
Po{)r^amia  triumphatrix  ;  on  y 
remarque  ces  expressions  :  Suh  Jioc 
lapulc  diabolns  incarnalus ,  homi- 
nuin  mullipiîcationi invidcns...  Hor- 
reuduni  moustrumac  insens,  cui  In- 
raen  ademptum  ,  asini  sepuUurd 
dignissimum  ,  et  si  viveret ,  in  asi- 
nariam  aiit  [ftopiam  relep;andum, 
L'analys<  du  traité,  intitulé  :  Pol^- 
qamia  tniunphatrix  ,  que  Bayle  a 
donnée  dans  les  Nouvelles  de  la  lie- 
publique  des  Lettres,  année  iG85, 
ne  nous  paraît  pas  exacte.  L-d-e. 

LEYSER  (  Augustin  ),  célo1)n; 
jurisconsulte  allemand ,  naquit  à 
Witlenbérg  ,  en  1 603.  Après  avoir 
fait  ses  études  de  la  manière  la  plus 
brillante,  voyagé  eu  Hollande  ,  eu 
Angleterre  et  en  Italie  ,^  et  servi 
comme  volontaire  dans  l'armée  au- 
trichienne (  contre  les  Turcs  ) ,  il  re- 
vint dans  sa  patrie  en  1 706,  y  exerça 
diverseraplois,  fut  nommé  professeur 
de  droit  à  Wil^nberg ,  en  1708 ,  et 
à  Helmstadt,  en  17  ri.  Il  remplit  en- 
core d'autres  charges  imj)orlantes^ 
et  la  place  de  président  du  consis- 
toire ccclésiasliqucde  la  principauté. 
Ces  diverses  fonctions, et  la  rédaction 
de  ses  ouvrages,  remplirent  sa  vie. 
Il  mourut  à  Wittenberg,  le  3  mai 
175  J1.  On  citera  de  lui  :  1.  De  logo- 
machiis  in  jure  Dissertatio ,  Wit- 
tenberg, 1707,  in-4'*.;  ibid. , 
Leyser  se  proposait  d'en  donner  une 
troisième  édition  fort  augmentée ,  et 
l'impression  même  en  était  déjà  com- 
mencée; mais  l'afTaiblissement  de 
ses  forces  l'empêcha  de  la  terminer. 
IL  De  assentationibits  jurisconsul 
tornm ,  Dissertatio ,  ibid.  ,  1712, 
in-4''.  f  Helmstadt,  I7a6;et  Leipzig, 
1741  lin       CcUe  dernière  édition 
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A  clc  publiée  par  Henri  -  (lolllul) 
Franck, qui  y  a  joint  des  notes,  uu 
Index  très-ample  et  dillcrenles  piè- 
ces intéressantes,  (hielcjnei  exjncs- 
wions  échappées  à  Lcyscr,  blcssèrcut 
le^s  professeurs  de  Wiltcnbcrg;  ils  se 
réunirent  contre  l'ouvrage,  et  su.sci«^ 
tôrenl  à  l'auteur  des  IracasseriKS  si 
violentes, que  Gottlob-Auf;iistc  léni- 
chcu  a  cru  devoir  lui  donner  une 
place  parmi  les  martyrs  du  droit, 
dans  son  édition  de  la  Biblujih.juri- 
dica  de  Lipenius.  Leyso¥  a  rendu  un 
compte  très-détaillé  de  cette  persé- 
cution, dans  une  lettre  à  ses  amis, 
insérée  dans  la  dernière  édition  «le 
son  ouvrage,  lll.  Juri.sconsulfomm 
variationes  et  retractatiotieSy^cXms- 
tadt,  1713,  in-4°.  ;  nouvelle  édition, 
augmentée  et  publiée  avec  nnc  sa- 
vante, préface,  par  Gotllob-Auguste 
lénichen  ,  Leip/jg,  17^7  ,  in-4'*.  IV. 
De  Fcudis  Hrunsviccnsibus  et  Ln- 
nebur^ensibus,  ibid.  1  j  '2  o  ;  n  o  u vel  1  e 
cdit.  augmentée ,  173:).  V.  De  j^re- 
jnntndo purgatorioy  ibidem,  1724. 
VI.  Dissertatio  de  mutatione  nio- 
netee,  ibid.  17*29,  <in-4*>.  VII.  De 
his  qui  ex  mentis  imbecillitate  âc- 
lijwuunt,  Dissert. y  ibid.  1^3^,  in-4'\ 
VIII.  De  inculpât  à  tuleld^ 
in-4°.  IX.  De  discrimine  jurisju- 
randi  ajjectionis  in  injinitum  de 
immensumy  ibid.  1737,  in-4°.  X. 
De  sah'oconducto  ,  1^4^*  XI.  ï)is- 
sertatio  de  pugnis  jurisconsulto- 
lum,  Wittenberg,  1749.  XII.  iVe-iii- 
tationcs  ad  Pandectas ,  quibusprœ- 
cipua  juris  capita  ex  antiquitate 
exvlicantttr ,  etc.  Leipzig  ,171 7-47  ♦ 
1 1  vol.  in-4*'.; nouvelle  éflition,  aug- 
mentée d'une  table  générale  par  lé- 
nicben  ,Wolfrenbulcl,  174'-^'-^^  l  'i 
vol.iji-4°.;réiraprimée  à  Hall,  1 77*2- 
75 ,  \'i  vol.  in-o".  Les  décisions  de 
Leyser  sur  les  Pandectes  sont  re- 
gardées comme  des  oracles  par  les 


jurisconsiilrcs  alK  niand.s.  (  C.nniîs, 
IJibl.  d'un  avocat.)  Plusieurs  d'entre 
CMX  ,  parmi  lesquels  ou  citera  le  pro-  ^ 
fcsseur  Harllcbcn,  Louis-Jnl.  Fred. 
Hoépfkor ,  Krncsl-Jusie  Muller,ODt 
commenté,  éclaii'ci ,  expliqué,  abrégé 
cet  ouvrage  ,•  resté  classique  dans 
foutes  les  universités  d'au  delà  du 
lUiin,  et  qui  est  cependant  à  peine 
connu  en  France.  W-s. 

LEZAY-MARNESIA  (  Claudr- 
FRA^çols-AD^.IK^f,  marquis  de  ) ,  na- 
quit à  Metz,  le  'i\  août  i735.'Il  eut, 
pour  précepteur,  C.  M.  Giraud  ,  qui 
aimait  les  vers  et  qui  en  inspira  U* 
goût  à  son  élève.  (  f'.  Giraud^^V  11, 
4  >9.  )  Destiné  par  sa  naissance  à  li 
profession  des  armes ,  k  j)eine  ses  étu- 
dès  étaient-elles  terminées,  qu'il  entra  . 
dons  le  régiment  du  Roi  (  1  )  ,  où  il 
qbtint  ,  quelque  temps  après  ,  ana 
eomiiagnie.  Les  nouveaux  règlements 
sur  le  service  lui  déplurent  ,  cl  il 
donna  sa  démission.  Ayant  épousé 
une  demoiselle  de  l'annenne  famille 
de  NeUancourtjCn  Lorraine,  il  se  i^e- 
tii  I  .i\  >>(-  elle  dans  S4  terre  de  Saint- 
Juiicn  ,  près  de  Lons-lc-Saunier;  et 
il  partagea  dès-lors  Ses  loisirs  entre 
l'embellissement  de  ses  jai*dins  et 
la  culture,  des  lettres.  Il  s'occupa 
d'adoucir sort  de  ses  vassaux;  et 
long-tejnps  avant  qu'il  fut  question 
de  réforme ,  il  avait  aboli  la  main- 
morte et  la  corvée  dans  sesdomaîncs. 
Il  habitait  Paris  pendant  l'hiver ,  cl\ 
pendant  l'été  ,  la  campagne  ,  où  il 
faisait  sans  cesse  de  nouvelles  expé- 
riences qui  tournaient  à  Tavantagc 
de  l'agriculture^^I  recevait,  à  Saint- 
Julien  ,  les  bornâmes  I^s  j)Ius  dislin- 
gtiés  par  leur  naissa^ncc  ou  par  leurs 
talents  ;  il  avait  pôur  amis  ,  Saint- 

(i>  On  M  r«M»  4*  ttyifr  que  Lrt^y  était 
Ur  a«rc  V«iitcn«r|(iio« .  capttaiur  dam  le  tti^mm 
r^ltimvatt  niaU  c*t  iagfuirui  niara|i«|r  ^tail 
moi  I  t>li(ti*iir«  ■nii--««  avant  qii*  i^«ay  fût  «m 
*]••.  d'iMilici  au««t*:i.e.  , 
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Lambert ,  Chaniftiit ,  Bmiiflcrs .  Dii- 
iwly,  M.  de  Font.-ïiies  ,  clc.  Ce  fui 
lui  qui  (it  ira|)iimer  ,  en  1788,  !»• 
Mémoire  pour  le  Pau/fie  français . 
coin posedans son  château  par  Vnhlr 
Cenitli;  et  il  fut  run  des  ntcinbres  de 
ia  uobles.se  de  Franche-Comte,  qui  se 
pronoiirèrenlpoiir  l'cgalercparlitiun 
de  l'impôt,  et  la  suppression  des  re- 
devances féodales.  Elu  députe  aux 
rtats-generau  \  par  I  c  baillia  ge  d'Aval, 
il  se  rc'unit  au\  députes  du  tiers  ,  et 
siégea  d'abord  avec  le  côtd  gauclie  de 
l'assemblée  constituante  :  mais  il  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  deve- 
nait impossible  de  diriger  le  mouve- 
ment révolutionnaire;  et  il  nr  parut 
qu'une  seule  fois  a  la  tribune  pour 
cond>altre  la  proposition  tendant  à 
accorder  aux  comÀliens  les  droits  des 
citoyens  actifs.  Prévoyant  les  maux 
qui  allaient  fondre  sur  sa  patrie  ,  il 
sortit  de  France  vers  la  fin  de  l'an  née 
1790  ,  emmenant  avec  lui  des  ou- 
vriers,des  cultivateurs  et  des  artistes, 

Four  former  un  établissement  dans 
Amérique  septentrionale.  Il  avait 
acquis  de  la  compagnie  du  Scioto  un 
vaste  terrain  qu'il  se  proposait  de 
mettre  en  culture;  mais  la  compagnie 
ne  put  pas  remphr  les  conditions  de 
son  marche:  ses  compagnons  se  dLs- 
jwrsèrent  ;  et,  après  avoir  demeure 
un  an  dans  la  Pcnsylvamc .  il  se  dé- 
cida à  repasser  en  Europe.  Il  s'ar- 
rêta quelques  mois  en  Angleterre, 
et  revit  la  France  en  1791.  J|  se  hâta 
de  regagner  sa  terrede  St.-Julien,où 
il  espérait  vivre  tranquille  et  ignore 
au  milieu  d'habitants  dont  il  avait 
t'te'  coustammcnt  l'ami  et  le  bienfai- 
teur :  mais  son  asile  fut  découvert 
pendant  le  régime  odieux  de  la  ter- 
reur. Arrête  et  conduit  dans  les 
prisons  de  Besançon  ,  il  y  languit 
pendant  onze  mois ,  ne  subsistant 
que  des  faibles  secours  qu'il  recevait 
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d'amis  prësqne aussi  maflicureux  que 
lui.  La  chuiedeKobespierrelc  sauva 
d'une  mort  inévitable,  et  il  retourna 
à  la  riTii!.,  y  reprendre  ses  nn- 
cieui  >,  habitudes;  mais 

après  la  jutirnéc  du  18  fructidor 
(4  septembre  1-797  ),  voyant  son  fils 
aine  proscrit,  et  craignant  d'être  ar- 
rùtc  de  nouveau  ,  il  se  réfugia  dans 
le  pays  de  Vaud  ,  où  il  reçut  beau- 

coupde  preuves  d'aniiticdrM.Nccker 
et  de  sa  famille.  11  habita  Lau- 
sanne jusqu'au  moment  ou  il  ,crut 
pouvoir  rentrer  dans  sa  PO^MÎmiis 
danger.  Il  s'établit  alors  k  Be|Bpbll, 
où  il  comptait  trouver  des  secours' 
pour  un  grand  ouvrage  qu'il  nu^li- 
lait  sur  ï accord  des  principes  de  la 
Religion  et  de  la  véntable  philoso^ 
pliie  ;  il  venait  d'en  arrêter  le  plan  , 
lorsqu'il  mounit  le  9  novembre  1800! 
11  était  membre  des  académies  dé 
Nanci ,  de  Lyon  et  de  Besançon,  où 
M.  Grappin  a  \\\  sou  Eloge 1812. 
On  a  du  marquis  de  Ler.ay  :  1.  Essai 
sur  la  minèralogi,- dubailiiage  d'Or, 
^elet  en  Franche  -  Comte,  lîesan- 
çon ,  1 778  ,  in.80.  II  y  rend  compte 
des  dillérentcs espèces  de  terres  qu'il 
a  reconnues  et  analysées  ,  et  dont 
quelques-unes  lui  paraissent  propres 
a  la  fabrication  des  briques,  et  d'au- 
tres a  être  converties  en  fa  ïence  d'une 
quahté  ,  sinon  supérieure ,  du  moins 
égale  à  celle  qu'on  tirait  alors  d'An- 
gleterre. Il  indiqueftcusuite  plusieurs 
carrières  de  beau  marbre,  et  ter- 
mine par  une  notice  des  jHcrrw,  des 
cristaux  et  des  fossiles  qu'il  a  recueil- 
lis dans  ses  excursions.  IL  Le  bon- 
heur dans  les  campagnes,  Neufcha- 
tel ,  1784  ,  iu-80.;  nouv.  édit.  aug- 
mentée, ibid. ,  1788,  1790  ,  in-8^. 
Il  y  réclame  avec  force  là  suppres- 
sion des  corvées ,  l'établissement  des 
états  provinciaux,  et  le  partage  des 
b:ens  des  communes,  moyenuant  une 
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icdevance  dont  le  produit  annuel 
serait  employé  à  donner  des  secours 
aux  familles  pauvres.  11  engage  aussi 
les  gi'auds  seigneurs  à  se'journcr  dans 
leurs  terres ,  persuadé  qu'ils  s'em- 
presseront de  soulager  les  maux  dont 
sis  seront  les  témoins.  111.  Plande 
lecture  pour  une  jeune  dame  y  Paris^ 
1784,  in-i^i  ;nouv.  édit.  Lausanne, 
1800  ,  in-8°.  La  seconde  édition  est 
augmentée:  i^.d'un  y  âge  au  pnjs 
de  Faud,  en  1 79-7  ;  a",  d'une  Lettre 
surla  Bresse  ;  3**.  de  Pensées  littérai- 
res,  morales  et  religituses;  4*^.  d'uiie 
nouvelle  inlitulée:  V Héroïsme  de  la 
Charité ;à\ïue  Lettre  à  M.  Audrain, 
négociant  à  Pittsbourg ,  contenant  des 
détails  intéressants  sur  son  séjourau 
Scioto  ;  d'un  Dialogue  entre  Bufjon 
et  Bailly  ;  et  enfin  du  Discours  de 
réception  de  l'auteur  à  l'académie  de 
Nanci  (  I  ).  IV.  Essais  surla  nature 
champêtre ,  poème  eu  cinq  chants, 
«uivi  de  notes,  Paris,  1787  ,  in-8'^.j 
traduit  en  allemand  ,  par  J.  God. 
Grohmann  ,  Leipzig ,  179^» ,  in  8*».; 
réimprimé  sous  ce  titre  :  Les  pay  - 
sages ou  Essais  sur  la  nature^  etc. 
Paris  ,  1800  ,  in-8''.  Le  slyle  de  ce 
poème,  un  peu  faible,  est  toujours 
naturel  et  quelquefois  élégant  :  mais 
Je  défaut  de  coloris  est  hien  ra- 
cheté par  des  vers  que  le  cctur  seul 
a  pu  inspirer,  et  par  ces  tableaux  de 
sentiment  qui  semblent  être  réseiTe's 
plus  particulièrement  pour  les  ou- 
vrages destinés  ,  comme  celui-ci ,  à 
faire  aimer  la  nature.  Le  discours 
^préliminaire  contient  des  détails  in- 
"  téressants  sur  les  progrès  de  l'art  des 
jardins ,  sur  les  poètes  qui  les  ont 
céle'bréft  ,  et  enfiu  sur  les  écrivains 
qui  en  ont  traité  parliculièrcnieut. 
M.  Marron,aujourd'hui  pastcurd'mte 
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de»  églises  réformées  de  Paris ,  se 

f>laigmt  par  une  Lettre,  insérée  dans 
'Amiéc  littéraire,  1787  (  tom.  vi  , 
pag.  I  l'i  et  siiir.  ) ,  que  le  poète  eîit 
parlé  trop  superficiellement  des  jar- 
dins hollandais  ;  Lezav  -  Mai*nesia  a 
réparoce  tortd^nsla  seconde  édition, 
à  laquelle  il  a  joint  les  morceaux  sui- 
vants ;  ylpelle  et  Campaspe ,  ballet 
héroïque  en  trois  actes  ;  la  destinée 
de  celopéra  mériled'ètre  remarquée  : 
entrepris  à  la  prière  de  Chamfort,  il 
a  été  mis  eu  musique ,  successive- 
ment ,  par  Labordtf  ,  Piccini  et  M. 
de  Lacépède  ,  et  il  n'a  jamais  été  re- 
présen  I  c.  — Pièces  fugitives  ;  on  doi  t 
distinguer  dans  le  nombre  ,  VEpitrt 
à  mon  curé ,  imprimée  dans  l'Aima  - 
nach  des  Muses  ,  et  dont  tous  I06 
amateurs  ont  retenu  ce  vers  : 

L'igatl'er  éi«il  \'if^•  où  l'or  no  régnait  pai. 

— h'  f/eurcuse  Famille, conlemoràl  ; 
et  les  Lampes,  allégorie  en  l'honneur 
de  Montesquieu,  Voltaire,  Roussoau 
etBulibn.  V.  Lettres  écrites  des  rives 
de  l'Ofuo ,  Paris  ,  179U  ,  in-S**.  Ces 
lettres  ,  ayant  été  arrêtées  par  la  po- 
lice, sunt  très-rares.  La  première  est 
adressée  à  Boufflërs;  la  seconde  à 
Bernardin  de  St.-Pierre,  auquel  il  an- 
nonce ion  projet  de  lui  dédier  la  ville 
qu'il  se  propose  de  bâtir  ;  et  enfin  la 
troisième,  à  son  fils  Adrien,  dont 
l'article  ci-après.  On  lui  attri- 
bue encore  la  Traduction  de  l'ou- 
vrage de  JohnrCoakIry  Lettsom,  in- 
titulé :  Le  f'oy  ageur  naturaliste,  ou 
Instructions  sur  les  mojens  de  ra- 
masser les  objets  d^histoire  natu- 
relle et  de  les  bien  conserver,  Ams- 
terdam (  Paris  )  ,  1775  ,  in-i  i  ,  et 
les  Lettres  publiées  sous  le  nom  de 
Sherlock  ,  Londrfs  (  Paris  ),  1779, 
1 780,  u  vol.  in-8°,  (  I  ).  Voy.  les  iMé- 


(1)  c»  Jitroxr»  fui  imptiinr  rn  iT^-.ct  Ftéioa 
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moires  de  l'académie  de  Besancon, 

» 

(  année  iBr.i  ,  page  7 5  );  Lr7.ay  a 
fourni  quelques  morceaux  à  l'Kucy- 
clopcdic ,  cuire  autrcî»  l'art.  Marau- 
deur. W-s. 

LEZAY-MARNESIA  (Char- 
lotte -  A>TOIMF.rTK   DE   BreSSEY  , 

marquise-iSE  ) ,  mère  du  pre'ce'deut , 
elail  fille  d'un  cliambellcin  de  Léo- 
poKl  ,  duc  de  Lorraine.  Elle  habitait 
Nanci ,  %i|  sa  maison  était  le  rendez- 
vous  des  personnes  les  plus  aimables 
et  les  plus  spirituelles.  Saint-Lam- 
bert,  BonITlers ,  Ccrulti ,  alors  Jé- 
suite ,  le  père  Leslic  ,  son  confrère  , 
homme  de  gc'nie ,  mais  sans  goût  et 
sans  grâce  (  Voy.  Plan  de  lecture 
pour  une  jeune  dame  ,  deuxième 
cdiliou,  page  102  ),  formaient  sa 
société  la  plus  habituelle.  Elle  rulti- 
vailen  secret  la  lillëratiire;  et  à  l'ex- 
ception de  deux  ou  trois  amis  in- 
times ,  personne  ne  la  soupçonnait 
d'être  Patitenr  des  Lettres  de  Julie 
à  Ovide,  Pâr'iSj  I753;  ibid.,  1774» 
in- 1  qui  ont  e'tc'  insérées  dans  divers 
r.îcueils.  Le  succès  de  ces  lettres , 
attribuées  dans  le  temps  à  Marmou- 
tcl ,  ne  put  pas  la  déterminer  a 
avouer  sou  ouvrage.  C'est  son  fds 
qni  a  rcVc'le*  ce  secret ,  plusieurs  an- 
nées après  la  mort  de  l'auteur.  La 
marquise  de  Le/^y-Mamesia  mourut 
en  1785,  au  château  de  Conde , 


fon,en  i»^9,*iir  ««ti* qiiMtioii  i  Comment  t'é- 
lim'ation  dftjfmmei  peut-eUt  roniriSutr  à 
tendre  tes  homme»  mtilleuri  ?  imptira  ■  loiif 
|«  nom  ilu  coniie  Coila  ,  et  dédié  «u  marquis  (la 
M-iritc*i'i ,  liM-mèine.  Ou  iiippotaraii  que  c*  dor* 
%\mt  ,  «tailv  <li<  coocourt  par  ta  qualilc  tl'«Lada- 
ntfci'ii  ,  pr«'*«nla  ion  ouvraj;*  août  un  nom 
itraoKor,  rt  »<•  le  lit  dcdicr  pout  mieux  cloÏKnar 
l«a  tonp^-ona  (^noi  qu'il  an  «oil,  il  ett  cariain 
l«t«r  il«  llarii*<ia  «tait  an  liaiion  Irët  intime 
•  «•c  )e  comte,  aujaiird'liui  maïqiiia,  Jotaph- 
Mcnri  Co»ia  de  Btaurrj^^anl  ,  connu  aurtoiil  par 
4<?*i(  ricvllent*  ttmtmf^tityjdi'moires  hisloriçufs 
sur  ta  mii'titn  royale  d*  Savm*  ,  1816,  3  rm\. 
4"-"<*  ,  et  Milan'getilris  d  un  poriefeuiU*  mi- 
h'limre>',  1H17,  a  vol.  in^S".  )  ,  et  qu'il  allait  aou- 
v-ni  f*i»«r  df«  moîieatiait,  cliorf  t.«t  Mui,  au 
chJltcau  d»  BvaaiagaiJ  pr4«  d«  CScu^tc. 
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maUonde  campagne  de  l'evcquc  d'E- 
vrcuis  son  beau-frère  (i).  W-s« 

LKZ  VY-MARNEZLA  (  AonrEir 
comie  DE  ) ,  publicistc  dislingue',  né 
en  1770,  à  Saint  Julien,  bailliage 
d'Orgelet. annonça  de  bonne  heure  un 
goût  tivt«s-vif  pour  l'histoire  naturelle 
et  la  lilteralure.  Après  avoir  terminé 
ses  éludes  cla.sM  j  it  s,  il  entra  dans  le 
régiment  du  Roi,  où  son  père,  le 
marquis  de  Marnesia,  avait  servi.  H 
alla  ensuite  étudier  la  diplomatie  à 
l'école  de  Brunswick  ,  la  seule  de  ce 
genre  qu'il  y  eût  alors  en  Europe. 
La  révolution  l'crapccha  de  rentrer 
en  France;  et  en  attendant  des  mo- 
ments plus  calmes  ,  il  visita  l'Alle- 
magne et  l'Angleterre.  Après  la  r<> 
volution  du  f)  thermidor,  il  vint  à 
Paris  ,  et  publia  quelques  écrits  dans 
lesquels  il  attaquait  avec  énergie  Im 
démagogues  qui  s'efforçaient  de  res- 
saisir le  pouvoir;  il  inséra  aussi  de 
nombreux  articles  dans  le  Journal  de 
Paris,  dont  M.  Rœdercr  était  un  des 

f)ropriélaircs ,  et  fut  du  nombre  des 
luinmes  de  lettres  proscrits  au  mois 
de  vendémiaire  an  IV  (  1 79')  ),  comme 
opposés  au  gouvernement  d'alors.  Il 
se  tint  caché  quelque  temps  k  Brel-; 
teville,  daiu;  la  Normandie,  et  ycm- 
loya  se:»  loisirs  à  la  traduction  de 
I  tragédie  de  Don  Carlos,  de  Schil- 
Ici- ,  diuit  il  était  l'admirateur.  De 
retour  à  Pans  ,  il  osa  prédire  haute- 
ment que  la  constitution  directoriale 
ne  tai-drrait  pas  à  éprouver  le  sort 
de  toutes  celles  qui  l'avaient  précédée: 
celte  franchise  imprudente  lui  altir«i 
la  haine  de  (^hcuier,4{in  chercha  à  le 

(1)  I<oiita- Albert  di*  I<eiiay-Marniiia,  doyrn 
d  u  <  Itapiire  da  Saint- Jeau  da  t'y  ou  ,  ^^ua  <l'K- 
Tit'iii  ,  niouiDt  a  J«iicle-8auliiiar  ,  le  4  i*''** 
1790  ,  *  l  'ig*  j'^^tton  8^  ani.  Son  toiabaan  • 
été  vtoir  ptfudAiinn  r<^iiolittl«n  \  al  il  aerl  encnr* 
•tijoiirrl'huî  (inKv)  <)•  batatn  à  la  fontaiu*  cont- 
Iniita  il.iiis  lu  cour  du  cotifant  d«i  C^purin*  da 
L«ot'l«-'«atiliiit.t,  ^  Nota  cnnirnutiii^ 'i- »  par  >t. 
Hun-it  r^  cantoivAienr  du  <U««r?  d<  •UpJite* 
ID»ul  Ja  ituA.  ) 
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tourner  en  ruliculc  dans  une  satire 
oii  il  le  fait  l'inlerlocuteur  tle  M.  Rœ- 
derer,  qui  est  désigne'  par  le  nom  de 
docteur  Pancrace.  Proscrit  une  se- 
conde fois  au  18  fructidor ,  le  comte 
liCxay-Marnesia  fut  oblige  de  cher- 
cher un  asile  hors  de  France  ,  cl  il 
se  réfugia  d.ins  le  pays  de  \  aud  avec 
son  père;  ils  y  reçurent  ,  tous  les 
deux ,  un  accueil  trcs-distingue'  de 
M.  Necker  et  de  Madame  de  Staël. 
Hcntré  en  France,  après  la  chute  du 
directoire,  il  trouva  une  protection 
puissante  dans  madame  de  }>cau- 
harnats  ^  depuis  madame  Buona- 
parle  ,  dont  sa  sœur  était  allic'c  , 
ayant  e'pousé  M.  Claude  de  Beauhar- 
nais  ,  père  de  la  princesse  de  Bade , 
et  cousin  d'Alexandre  de  Heauhar- 
barnais.  Il  fut  envoyé  ambassadeur 
près  de  l'électeur  de  SaltzJiourg  ,  au- 
jourd'hui grand-duc  de  Toscane  ,  et 
passa  ensuite  dans  le  Valais,  avec  la 
mission  de  préparer  la  réunion  de  ce 
pays  à.  la  France.  Il  fut  nom?né  ,  en 
1 80G  ,  à  la  préfecture  de  Rhin-et- 
Mosclle  (Col)lentz),  et  transféré,  en 
181 0  ,  à  celle  du  BaS'Rhin.  Il  se  fit 
chérir  de  ses  administrés  par  sa  dou- 
ceur et  son  intégrité,  et  contribua 
beaucoup  à  la  prospéritéde  la  ville  de 
Strasbourg.  Maintenu  par  le  roi  dans 
Ats  fonctions ,  il  était  allé  au  devant 
de  monseigneur  le  duc  de  Berri 
pour  raccompagner  dans  la  visite 
que  le  prince  devait  faire  de  ce  dé- 

{lartement  ;  les  chevaux  eflniyés  du 
)ruit  de  la  mousfpK?terie  ne  purent 
être  retenus  par  celui  qui  les  guidait  : 
le  comte  de  Lczay  fut  précipité  de  sa 
Yoiture ,  et  rapporté  à  Strasbourg, 
où  il  expira,  le  9  octobre  1814.  Ou 
connaît  de  lui  :  I.  Les  Ruines^  ou 
Voyage  en  France  ^Viir  servir  de 
suite  à  celui  de  la  Grèce,  Paris, 
t70i  »  in -8°.  C'est  une  peinture 
(^ucrgiquc  des  épouvantable»  excè« 


de  cette  faction  qui  détruisit  ,  en 
quelques  mois,  tout  ce  que  la  sagesse 
cl  l'expérience  avaient  créé  durant 
quatorze  siècles.  II  se  fit  quatre  édi- 
tions de  ce  petit  ouvrage ,  en  moins 
d'un  an;  et  il  en  parut  des  traductions 
en  allemand  et  en  anglais.  II.  Qu'est- 
ce  qiuf  la  constitution  de  i  -^tj'S  /ibid. 
1 79    in-8".  Ce  livre  f«il  iu  ivlé  p»r  la 
police;  mais  l'auteur  le  lii  reparaître 
sous  ce  titre  :  Considérations  sur  les 
élats  de  Massachuset  et  ilc  Pcnsylva- 
nic  ,  ou  Parallèle  de  deux  conslitu-- ' 
lions,  dont  l'une  est  fondée  sur  la  di- 
vision, et  l'autre  sur  Vunifédc  la  lé- 
gislature, ibid.,  in-8'».  III.  Delà 
tofisfitutionde  1 795;  ibid.  in-8'».  IV. 
Jh  la  faihlosse  d'un  gouvernement 
qui  commence ,  et  de  la  nécessité  où 
il  e.<l  de  se  raUier  à  la  majorité  natio- 
nale, ibiii.  1796,  in-8*».;  traduit  en 
allemand  dans  le  Journal  nommé 
Alio.  ('/est  la  réfutation  de  l'ou- 
vrage de  M.  Benjamin  (ionstant:  De 
la  force  d'un  gouvernement  qui 
commence  ,  etc.  V.  Des  causes  de 
la  révolution  et  de  ses  résultats  , 
ibidem,  1797,  in-8'».  \l.  Pensées 
choisies  du  cardinal  de  Hetz,  ibid.  , 
1 797 ,  in- 1 8.  Le  choix  de  ces  pensées, 
au  nombre  de  cent  di\-neuf  ,  est  bien 
fait.  La  préface  est  un  des  meilleurs 
morceaux  sortis  de  la  plume  du 
comte  de  Lejwiy.  VII.  Lettres  à  un 
Suisse ,  sur  la  nouvelle  constitution 
helvétique,  Neufchàlel,  1797  ,  in-8». 
VIII.  Don  Carlos  y  infant  d'Espa- 
ene,  tragédie,  traduite  de  l'allemand 
de  Schiller  ,  Paris ,  1  'ji)ci ,  in-8'».  de 
39'J  pag.  Cette  traduction  est  très- 
estiméc  :  Tauteury  a  joint  des  notes 
critiques,  et  l'a  fait  précéder  par  des 
observations  intéressantes  sur  la 
langue  et  le  théâtre  français  ;  mais 
on  doit  avouer  qu'il  s'y  montre  trop 
favorable  au  goure  romantique.  — 
Son  frère,  le  comte  Albert  hs.ZA\  de 
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Marnesia  est  pi  icl  Un  Rliôiie  et 
uieiiiLrc  <lc  la  Chambre  lics  (h'piilcs. 
—  LF.ZA^-MAn,?rE5JA  i  CJaiulc  Gas- 
par),  son  oncle,  chanoine  cl  conilo 
(le  Lyon,  mort  en  i$i8,  dans  un 
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âge 


très  -  avance'  ^  ,sc  distingii.i 


dans  les  assemblées  pro^^ciales  qui 
précédèrent  les  états  -  gcnc'raux  do 
1 781).  Il  a  publié  :  1.  Réjlexions  sur 
,  V Histoire ilc  F rance ,  Paris ,  i  ^Gî  : 
Elles  ne  concernent  que  les  rois  de 
la  première  race.  Ot  ouvrage  devait 
avoir  une  suite,  qui  n'a  point  paru. 
II.  Oraison  funèbre  de  Louis  Xf', 
Lyon,  1774  '  i»-4°-         W — s. 

LH:ZCZINSKI(Stai«slas}.  ^oj: 
Stamsi.as. 

LIIÉIUTIER  DE  BRUTELLK 
(  Cb ARLES-Louis ) ,  .savant  botaniste , 
né  à  Paris  ,  en  174G,  d'une  famille 
qui  tenait  un  rang  distingué  dans 
le  commerce  ,  et  jouissait  d'une 
fortune  assez  considérable,  acheta 
une  charge  de  secrétaire,  et  fut  reru, 
en  1772  ,  procureur  du  roi  à  la 
maîtrise  des  eaux-et-forcis  de  la  gé- 
néralité de  Paris.  Piqué  de  n'avoir 
pu  nommer  un  des  arbres  exotiques, 
cultivés  en  pleine  terreau  jardin  des 
i'iantes  (  c'était  un  micocoulier  ) ,  il 
commença  aussitôt  un  cours  de  bo- 
tanique ,  se  lia  avec  les  naturalistes 
les  plus  célèbres  ,  cl  devihr  ,  en  peu 
de  temps  ,  un  excellent  noiiu'ncla- 
teur.  Il  entra  ,  en  l'J'j^  „  à  la  cour 
des  aides  ;  et  ses  rapports  avec  l'il- 
lustre Malesberbes  accrurent  encore 
sa  passion  pour  l'histoire  naturelle: 
il  ne  tarda  pas  à  publier  quelques 
essais  sur  les  espèces  de  plantes  dont 
il  avait  fait  une  étude  plus  particu- 
lière ;  cl  ces  essais  lui  firent  assez 
d'honneur  pour  lui  inspirer  le  désir 
d'attachei'  son  nom  à  des  ouvrages 

Elus  considérables.lnforméqucDum- 
cy  sollicitait  vainement  les  avances 
uéce^aires  pour  publier  les  observa- 


tions qu'il  avait  rccufillics  pendant 
son  vbvjçe  au  Pérou  et  au  Chili,  il  of- 
frit de  I  ('Jigcr  et  imprimer  à  ses  frais 
la  partie  botanique.  On  lui  remit  en 
coa>équencc  l'herbier  de  Dombey  ; 
et  son  travail  était  déjà  fort  avancé , 
lorsque,  sur  les  instances  de  l'ambas- 
sadeur d'Kspagnc  ,  on  lui  enjoignit 
de  sjLsjïcndre  la  publication  de  la 
Flore  (lu  Pérou  ,  jusqu'à  ce  que  les 
naturalistes  espagnols  qui  avaient 
exploré  la  même  contrée,  eussent 
fait  paraître  le  résultat  de  leurs  rc-  * 
cherchea.  Ou  ordonna  en  même- 
temps  à  Lhéniier  de  remettre  à  M. 
de  Bnffon  l'herbier  de  Dombey.  Au  ^ 
bcu  d'obéir,  il  se  hite  d'emballer  J<* 
précieux  herbier  ,  part  ,  avec  son 
trésor  ,  pour  Calais  ,  et  n'est  tran- 
quille que  lorsqu'il  est  arrivé  en  Au- 
glelerre.  (  Fojez  Dombey,  t.  Xl, 
p.  5o3  et  suiv.  )  Il  passa  quinze  mois 
à  Londres  ,  vivant  dans  la  retraite 
la  plus  absolue  ,  et  uniquement  oc-  * 
cupé  d'un  travail  pour  lequel  il 
trouva  des  ressources  important» 
dans  la  riche  bibliothct|ue  de  M. 
Danks.  Il  ne  rentra  en  France,  qu'à 
l'époque  où  la  révolution  lui  assurait 
la  possession  tranquille  de  ce  trésor, 
qui  ne  devajt  pourtant  jamais  c(rc 
publié.  Il  était  en  octobre  1789  l'un 
des  commandants  de  la  garde  natio-  ^ 
nale  de  Paris  :  se  trouvant  à  Ver- 
sailles à  la  tête  do  son  bataillon 
(  celui  des  Lombards  )  à  la  fatale 
journée  du  6  octobre,  il  eut  le  bon- 
heur d'arracher  d'entre  les  maiiis 
d'une  popidace  clFrénée  onze  gardes- 
du-corps  qu'elle  allait  mettre  eji 
pièces ,  se  les  fit  livrer  sous  sa  rck- 
pousabilité  pour  les  conduire  à  Pa- 
ris, et  leur  procura  des  habits  bour- 
geois à  la  faveur  desquels  ils  purent 
s'évader.  La  diminution  desa  fortune 
l'obligea  d'accepter,  comme  une  re.*- 
source,  les  places  qu'on  s'emprc:»»» 
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de  lui  oflrir  :  il  fut  emplojc  quelque 
temps  au  minislère  cic  ia  justice  ,  et 
nomme'  deîix  fois  juge  au  Irihunal 
civil  de  Paris  ;  il  en  remplit  les  fonc- 
tions avec  cette  droiture  qui  avait 
ctc'  toute  sa  vie  la  règle  de  ses  ac- 
tions. Lhérilirr  partageait  ses  loisirs 
entre  les  soins  qu'il  dev.iit  à  ses  en- 
fants ,  l'hiiloire  naturelle,  et  les  li- 
vres, dont  il  avait  forme, en  peu  de 
temps,  une  collection  beaucoup  plus 
j,  considérable  que  ne  devait  le  lai  ])er- 
mcttre  sa  fortune.  Il  se  proposait 
d'employer  à  réj^er  ses  affaires  et  à 
terminer  ses  ouvrages ,  les  années 
que  lui  promeltaïeut  encore  sa  vi- 
gueur et  sa  tempérance ,  lorsqu'il 
lut  assassiné  a  coups  de  sabre ,  à 
quelques  pas  de  son  domicile ,  le  i6 
avril  1800.  «  Les  motifs  et  les  au- 
V  teurs  de  ce  crime  sont  restés 
»  couverts  d'un  voile  impénétrable.  » 
IJiérilier  ,  nalurcllemeul  bon,  était 
d'un  caractère dilBcile  et  impatient; 
il  eut  des  discussions  tr^s-^^ves  avec 
Cavanilles  sur  rauUriorité  de  la  dé- 
couverte de  quclqiK  s  plantes,  et  il  ne 
paraît  pas  que  le  droit  fût  deson  côté. 
{f'ojrei  CAVANiLLtSjt.  VI,  p.  447O 
Il  était  membre  de  raca4lémii'  des 
sciences,  et  il  (it  partie  de  i'Iustitut, 
dès  l'organi^tion  de  ce  corps  sa- 
vant. Son  Éloge,  par  M.  Cuvier,  est 
iin])rirac  dafis  le  lume  iv  des  Mé' 
muirds  de  la  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques,  a  Les 
»  ouvrages  de  botanique  de  Lbéri- 
o  tier,dit  sou  cloquent  panégyriste, 
»  sont  estimés  de  toute  l'Kurope , 
j|  pour  l'exactitude  des  descriptions , 
»'Ia  minutieuse  recherche  (tes  ca- 
'f  ractôi'cs  ,  la  grandeur  et  le  fini  des 
ê  planrhes.  »  On  nedoitpas  oublier 
que  MM.  Redouté  et  Sellier,  qui  ont 
acquis  une  si  grande  célébrité  {)ar  la 

Ferieclion  à  laquelle  ils  ont  porte 
■u:(  4c  potudre  les  piaules  ,  do^eal 


en  partie  à  T/béritier  Ic'développe- 
meut  de  leurs  talents.  Les  ouvrages 
qu'on  a  de  lui,  sont  :  I  Stirpes  novae 
aut  mimis  cognita»,  desenptionihus 
iWistratcp  ,  pAris  ,  1784  ,  cl  année» 
suivantes ,  iii-fol.  ,  contenant  sept 
fascicules  ou  cabimel  quatre-viogl- 
seiîe  plaiH'bc*'.  «  H  publia  ,en  1787, 
»  quarante  -  quatre  autres  j)lanche9 
j)  qui  devaient  faire  suite  aux  prc- 
»  mirres.et  qui  représentent  des  gtf- 
»  ranium  ;  mais  le  texte,  quoiqu'im- 
»  primédepuis  loug-lemps,  n'a  point 
»  etç'  mis  en  vente.  »  {  Eloge  de 
Lhérîtîer.)  II.  Cornus,  spécimen  bo- 
ianicwn  sj  stensdescn'ptiones  t  t  icô- 
nes specierum  cojvi  mùu'is  cognita- 
mm  ,  Paris  ,  1 788,  iu-fol.  avec  six 
planches  :  c'est  l'histoire  parlici. Hère 
des  cornouillers.  Ml.Sertum  r.ngli- 
cum  (le  bouquet  anglais  )  seu plantœ 
1  ariores  qaœ  inhortis  jux{à  Lomli- 
numimpi  imi ■> inhoHo re^  o  Kewensi 
ercolHrtlur,Vnvis,  1 788,111  fol.max., 
avec  trente-quatre  planches  ;  c'est  le 
plus  beau  el  le  dernier  des  ouvrages 
qu'il  ait  mis  au  jour;  il  a  donné  aux 
liouvelles  plantes  qui  y  sont  décrites, 
les  noms  des  botanistes  anglais  , 
pour  leur  témoigner  sa  reconnais- 
sance de  l'arcueil  qu'il  en  avait  reçu, 
IV.  Scpl'Pisserlatîons  latines:  Aa- 
kile,  1 788,  in-fol..  avec  une  planche; 
on  u'en  conna't  qu'un  seul  exemplai- 
re;—  /fymennpappus s  Oxj  ba- 
phus; —  firgilia;  —  Michauiia-f 
buchotia{v)^  in-fol.  :  il  ne  les  a 
fait  imprimer  chacune  qu'à  cinq 
exemplaires,  pour  leur  donner  le 
mérite  d'une  excessive  rareté  ;  et  il 
les  a  distribuées  à  des  personnes 
diirércnles,  de  manière  que  nul  n'en 
]>iil  possé<ler  la  collerliun  cou»pb'>te. 

(  1)  tAé^tHet  tl'iiiita  c<'  iioiM  k  Mil*  plant*  J'iin* 
«<l«iir  inl<-f  IK  |>oiir  ripriiii  r  M«n  ni«pria  lic*  min. 
uililioii»  J«  I  iiir.ilif4htr  bucMio*.  roiiire  li  niivl 
il  avait  (•«iit-^tra  alati  qucli^iie  nistif  pailicuiiM 
4*  «MMatijD«ati 
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lia.  #|^fîî'me ,  inlilulee  Cadta ,  a 
iiisercc  dans  le  Magasin  cnryclopê'- 
diqiie  ,  et  on  en  a  lire  ,  à  pari,  quel- 
ques exemplaires  in-8'\  La  collection 
complète  des  ouvrages  de  LhcVitier , 
y  compris  le  texte  des  géranium  , 
exemplaire  prand  papier ,  planches 
noires  et  coloriées,  a  été  vcndue  5a(if. 
'Outre  la  Flor^  du  Pérou ^  il  a  lais- 
se' en  manuscrit ,  la  Flore  de  la 
place  rendôme  ;  c'est  le  catalogue 
de  plusieurs  centaines  d'espèces  de 
petites  herbçs  ou  plantes  qu'il  avait 
observées  en  entrant  ou  en  sortant 
de  son  bureau.  Le  Càîalos^ue  de  m. 
l)ibliolhèq*'  a  été  puîilie  par  M. 
Debure  Taîné  ,  Paris,  i8o-»,  in-8<'. 
C'était  ,  suivant  M.  Cuvier,  la  plus 
complète  qui  existât  en  Europe , 
pour  la  botanique  ,  sans  en  excepter 
celle  de  M.  Banks.  W-s. 

L'HÉRITIER  DE  VILLAiM)n\  , 
4M\nii:-jKANPfE  ),  fille  de  Nicolas 
^héritier,  poète  tragique,  bistorio- 
praphede  France  ,  et  traducteur  des 
^Innalo:  de  Grotius,  naquit  à  Paris  en 
novembre  ,  i()64.  Mademoiselle  de 
Villaiidon  hérita  du  gout  de  son 
père  pour  la  poésie.  L'académie 
des  jeux  floraux  se  l'associa  en  i  Gt)(i, 
et  celle  dc5  Ricovrati  de  Padoue  en 
iGo^.  Elle  mounil,  à  Paris,  le 
février  \  ']'^  \.  Ses  ouvraj^es  ,  la  plu- 

fart  mêles  de  prose  et  de  vers^  sont: 
,  Œuvres  mèUes  ,  contenant  Vln- 
rocente  tromperie,  Y j4i>arepuniy  les 
£tichantemenls  de  l'éloquence  ,  les 
Aventures  de  Finette ,  nouvelle;  et 
mutres  ouvrages  en  vers  et  en  prose, 
i6f)') ,  in- ri.  IL  Bigarrwes  in- 
génieu^esy  ou  recueil  de  dilTérentcs 
pièces  en  prose  et  en  vers ,  Paris , 
itigG ,  in-rj  :  on  y  trouve  le  trioni- 

Shedc  madame  Dcshou]ière5,  reçue 
ixième  Muse  du  Parnasse.  HL  \*A' 
pothéose  de  mademoiselle  de  Se  i- 
deri,  Paris,  i-jou  ,  in-i  i.  î\ .  Mrtt- 
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dit  ion  jouée,  Paris,  1708  ,  3  vol. 
in-ia.  V.  La  T our ténébreuse irad, 
de  l'ang'ais  ,  conte  ,  Paris  ,  1705, 
in- 112.  VI.  La  Pompe  dauphine^en 
vers,  17H,  in-iu,  faite  pour  la 
mort  du  premier  dauphin,  fils  de 
Louis  XIV.  VII.  Caprices  du  Des- 
tin, Paris,  17 18,  in-12.  VÎII.  Les 
Epîtrcs  héroïques  d'Ovide,  Paris, 

I  y3'j ,  in- 1  a  ;  il  y  en  a  seize  en  vers. 
C  est  le  seul  de  ses  ouvrages  où  elle 
ait  mis  son  nom.  La  versidralion  eu 
est  coulante  et  aisée  ;  mais  les  endroits 
trop  libres  de  l'auteur  latin  y  sont 
gazés  et  adoucis.  M**"^,  Lhéritier 
avait  f'té  fort  aimée  de  la  duchesse 
de  Longtievillc  :  cette  jirincesse  lui 
laissa  ses  Mémoires  q^i'elle  publia 
avec  des  notes,  Cologne  ,  1709,  in- 

I I  ;  réimprimés  bien  des  fois  depuis, 
à  la  suite  des  Mémoires  de  Retz  et  de 
Joly.  Voyez  son  Eloge  dans  le 
Journal  des  savants ,  décembre 
1734.  C.  T — Y. 

LHERMIMER  (  Nicolas  ),  né 
en  1OJ7,  à  Saint-Ulphace,  diocèse 
du  Mans, commença  ses  études  dans 
cette  ville,  et  vint  les  termine^  à 
Paris.  11  prit  les  ordres  sacres,  et 
fut  reçu  ,  en  1^)89,  docteur  de^r- 
bonne:  livré  par  gout  à  l'élude  de 
la  théo  ogie,  1!  ouvrit  dans  sa  mai- 
son ,  un  cours  public  de  cette  science, 
qu'il  enseigna  pendant  1 5  ans  avec 
succès.  Luerminier  fut  rap|>elé  av 
Mans,  en  1707 ,  par  Tév^j  e  Mon- 
teuarJ  de  Tressan  ,  qui  le  nomma 
chanoine  théologal  et  archidiacre  de 
son  église.  Il  y  exerça  ,  en  17.23, 
les  fonctions  de  vicaire-général  du' 
diocèse ,  pendant  la  vacance  dn 
siège  cpiscopal.  Ce  docteur  revint, 
en  17'iiî,  à  Paris,  où  il  moiu*ut,  l« 
t)  mai  1735.  Il  a  laissé:  I.  Summa 
îhsologi(f  ad  usum  scholarum  ac^ 
cémtiwdala ,  Paris,  1701-11  ,7  V. 
in-8'^«;  plusiwirs  fois  réimprimcc  :  le 
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traite'  de  I.i  grâce ,  qui  en  fait  partie, 
fit  beaucoup  de  bruit  ,dan.s  un  temps 
011  l'Eglise  gallicane  ctiit  apitcc  par 
les  (piercllcs  du  jansénisme,  l'n  ano- 
nyme le  dénonça  aux  evcf(iie.s  de 
France,  et  IcjcsuilcColonia  l'inscri- 
vit dans  son  IMctionnaire  des  livres 
jans4fnistc.s.  H.  Traclatus  de  saca- 
mentis,  Paris,  i^^Gf  3  vol.  in-ia. 
L'e'diteuc  a  insère',  en  létc  de  cette 
œuvre  posthume,  «ne  vie  abre'péc 
de  Tauteur.  Llierminicr  avait  des 
mœurs  douces  et  de  rerudition:  ses 
ouvrages  sont  méthodiques;  mais 
on  y  chercherait  en  vain  l'elegance 
et  la  prmsiondn  style.  L-u. 

LHERMITE  (Jacques  )  ,  navi- 
gateur hollandais  ,  commandait  la 
flollc  de  onze  vaisseaux  expédies 
par  les  Etats-GcWraux ,  le  -iQ  avril 
i0i3,  pour  attaquer  le  Pérou.  La 
traversée  fut  longue  et  pénible  :  le 
selour  que  Ton  (it  dans  une  baie  de 
la  Terrenlu-Feu,  donna  occasion  de 
reconnaître  que  cette  terre  est  cou- 
pée par  un  grand  nombre  de  canaux. 
Lh0rmitc,  épuise  {vir  une  maladie 
de  langueur,  qui  depuis  plusieurs 
mois  le  mettait  liors  d'cftat  d'»çir  , 
mourut  devant  le  Callao,  le  u  juil- 
let i6-i4k  On  avait  donne  son  nom 
h  xuu:  |>elue  île  du  sud  de  la  Terrc- 
rlu-Feu  ,  et  dont  le  fameux  C<p 
lloni  forme  la  pointe  la  plus  méri- 
dionale. (  f^or.  Adolphe  Dhcker  , 
loin.  X  .  pag.  637  ^  — ^* 

L'IIELR  ÈIjX  (Jean  ) ,  suivant  un 
usage  assez  ordinaire  de  son  temps  , 
traduisit  sou  nom  en  grec  ,  et  prit 
celui  de  Macariiu,  sous  lequel  il  c^t 
I)eaucoup  plus  souvent  désigne.  11 
naquit  à  Gravclines,  vers  le  milieu 
du  XV 1".  siècle ,  fit  ses  études  à  Berg- 
Saint-Winoc,  sous  Paul  I^eopardus , 
et  se  rendit  très-habile  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine.  Il  alla  étudier 
la  phdosophieà  Louvain,  embrassa 
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IVtat  ecclésiastique,  et  se  rendit  & 
Romr,  où  il  demeura  plus  de  vingt 
aniKfes  ,  occupe  de  la  recherche  des 
anciens  monuments ,  et  principale-  ' 
ment  dts  aiiti(juites  chrétiennes.  A  U 
recommandation  de  plusieurs  pro- 
tecteurs distingues  que  lui  avaient 
menté$.scs  travaux,  il  fut  nomme, 
par  le  pape  ,  chanoine  d'Aire  eu 
Artois.  Il  mourut  dans  celte  ville,  le 
1 1  juin  iOi4,  âge  de  soixante  troiâ^ 
ans.  Il  avait  compose  plusieurs  ou- 
vrages savants  ;  mais  sa  modestie 
l'empêcha  de  les  publier.  En  mou- 
rant ,  il  légua  sc«  manuscrits  à  la  bi- 
liliotheque  d'un  des  collèges  de  Lou- 
vaiuA  Une  seule  de  ses  productions  • 
a  vu  le  jour  après  sa  mort ,  par  les  * 
soins  de  Jean  ChilHet  ,  chanoine  de 
Tournai.  C'est  une  dissertation  qui' 
a  pour  titre:  Joan,  Macarii canonici 
j-Iricnsis  jibraxas  seu  Apistopistus  ^ 
quœ  est  antùjuaria  de  gemmis  Ba$' 
silidianis  disquisilio.  L'auteur  de- 
signe  ,  sous  le  nom  d'Apistopistus 
[injidelisfidelis;  infidèle  qui  usurpe 
le  litre  de  fidèle  ) ,  ces  divers  sec- 
taires qui  s'élevèrent  dans  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme,  et  qui, 
par  ralliancc  la  plus  monstrueuse  , 
mêlèrent  daiLs  leur  croyance,  à  quel-' 
«pies  dogmes  chrétiens  ,  les  supers- 
titions des  Egyptiens  ,  le  s;ibe'isme 
des  Perses  ,  les  rêveries  de  l'astro- 
logie et  de  la  magie  ,  etc.  II  fait  con- 
naître leur  dieu  .-/Oraxasci  une  foule  » 
de  monuments  sur  lesquels  cette  di- 
vinité est  représentée  sous  les  formes 
les  plus  bizarres.  A  la  suite  de  cette 
dissertation,  l'éditeur,  Jean  Chilllct , 
en  a  placé  une  autre  sur  le  même 
sujet  ;  elle  est  intitulée  :  Abraxas 
Proteiis^  seu  mul  iformis  gemmœ 
Bfi^ilidianœ  varietas.  Il  y  a  joint 
vingt-deux  planches  ,  représentant 
environ  cent  vingt  pierres  gravées  , 
qu'il  a  eiplitiuccs  dans  un  cumiucii-- 
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Uireqni  termine  l'ouvrage  ,  imprimé 
à  Anvers,  iGîn ,  iD-4".  l-lu'ureux 
avait  cte  chargé  d'achever  les  Ha- 
giugljpta ,  ouvrage  sur  les  pein- 
liires  et  sculptures  des  mununients 
«  hrclicus  ,  commencé  par  Alphonse 
<îbacoU)  et  continue  par  Philippe 
Winghiusdc  Louvain.  I^a  mort  vint 
l'arrêter  dans  cette  entreprise.  L'ou- 
vrage n'a  point  paru  ;  on  en  trouve 
des  fragments  dans  diverses  disser- 
tations de  Jean-Jacques  et  de  Jean 
(ihilflct ,  De  linteis  scpulcralibus  Do- 
mini ,  ch.  28,  cl  dans  VAnastasin 
Clùlperici  I.  Il  est  encore  cité  dans 
celles  de  Jean  Cliifilet  De  Socrate,cl 
De  veteri  imagint  Deiparœ,  Les 
autres  ouvrages  qu'il  laissa  en  ma- 
uuscrit,  sont  :  De  antitfud  scribendi 
ratione.  —  De  naturd  verhi  iiiedii 
ac  ferè  de  totd  naturd  verbonun 
gr(Pcontm.  —  Jnscriptiones  grœccp 
cum  iulerpret.  et  notis.  —  Emen- 
datio  Bibliorum  romana. — Basilius 
Seleuciœ  episcopus  de  vitd  Sanctœ 
Theclœ  ,  interprète  Macario  ;  et 
quelques  autres  traductions  du  même 
genre.  2» 

LHOMOND(CnARLFs  Fbai^çoÎs), 
professeur  émcritc  de  l'université  de 
Paris,  né  en  17*^7  »  à  Chaulnes , 
diocèse  de  Noyon  ,  fit  ses  études  au 
collège  d'inville ,  en  qualité  de 
boursier ,  et  en  devint  principal. 
.  Nommé  professeur  au  collège  du 
cardinal  Lcmoinc  ,  il  interrompit  sa 
licence,  et  renonça  à  tout  projet  d»«- 
vancement.  11  s'attacha ,  de  préfé- 
rence ,  aux  plus  jeunes  enfants  ;  on 
eut  beau  lui  offrir  des  places  et  des 
chaires  plus  honorables,  il  répondit 
constamment  qu'il  n'abandonnerait 
jamais  ses  sixièmes.  Pendant  plus  de 
vingt  ans  qu'il  enseigna  ,  le  désir 
qu'il  avait  de  se  rendre  utile  à  l'en- 
f.ince,  fit  le  bonheur  de  sa  vie,  et  lui 
inspira  ces  livres  élémcutaircs  où 
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brillent  tout  ensemble ,  une  saine 
littérature  ,  un  bon  jugement  et  Une 
pieté  solide.  Arrêté  au  commence- 
ment d'août  179'i,  et  enfermé  à 
Saint -Firmin  avec  une  midtitudc 
d'ecclésiastiques  insermentés  ,  il  fut 
mis  en  liberté  ,  peu  de  jours  après  , 
par  la  protection  de  Tallien,  dont  tl 
avait  été  le  maître,  et  qui  avait  con- 
servé pour  lui  une  profonde  vénéra- 
tion. Quelques  Qiois  s'étaient  à  peine  | 
écoulés,  qu'il  crut  devoir  sortir  <le 
Paris  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté.  H 
était  déjà  sur  le  boulevard  de  la  Sal- 
pétrière,quand  il  fut  attaqué  par  deux 
niililaires,qui  le  laissèrent  pour  mort, 
et  lui  enlevèrent  une  partie  de  l'argent  -  • 
dont  il  avait  pu  se  munir.  L'un  des 
deuxvoleursayanlétépris,Lhomond 
recouvra  son  argent  par  les  bon* 
offices  de  M.  Guvol  ;  et  comme  on 
le  pressait  de  ne  pas  laisser  le  crime 
impuni,  et  d'en  poursuivre  la  ven- 
geance devant  les  tribunaux  ,  il  ré- 
pondit :  Je  n'en  ferai  rien  ;  si  vous 
ifouliez  lui  fai  e  tenir  la  moitié  de 
la  somme  qu  il  ma  Uussee ,  vous  \ 
m'obligeriez  ;  il  j  eut  en  avoir  be- 
soin. Il  momut  le  3 1  décembre  1 7()4. 
lihomond  était  très-habile  dans  la 
botanique,  qu'il  cultiva  toujours  avec 
beaucoup  de  soin  ,  et  dont  il  inspira 
le  goût  à  quelques-uns  de  ses  ami.v . 
C'est  lui  qui  donna  les  premières  le- 
çons de  cette  science  à  M.  Ilaiiy,  {'t 
qui  l'encouragea  dans  des  études  aux- 
quelles ce  savant  doit  sa  célébrité.  Sii 
conversation  élaitaimable,spiriluere 
et  assaisonnée  de  bons  mots,  que 
ceux  qui  l'ont  connu  se  plaisent  à 
répéter  encore,  pétait  dans  Tusag*  , 
de  faire  ,  tous  les  jours  ,  une  pro- 
menade jusqu'à  Sceaux  ,  qu(-l(pi9 
temps  qu'il  fît;  et  c'eit  à  cet  extM-  • 
cice  qu'il  fut  redevable  de  sa 
santé.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Da 
viris  illust  ibus  wbis  Bomcp,  in  u^. 
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^11.  Eléments  de  la  Grammaire  la- 
tinê  y  iju\l,  III.  Eléments  de  la 
Grammaire    française  ,   in  -  la. 

IV.  Epitom£  historiœ  sacra,  in- ri. 

V.  Doctrine  chrétienne  ,  en  forme 
de  lectures  de  piété ,  on  Von  e  xpose 
les  preuves  de  la  religion  ,  les  dog- 
mes de  la  foi ,  les  rèf>lgs  de  la  mo' 
raie ,  ce  qui  concerne  les  sacrements 
et  la  pnère  y  in- 12.  VI.  Histoire 
abrégée  de  V Eglise,,  où  l'on  expose 
ses  combats  et  ses  victoires  dans 
les  temps  de  persécutions ,  d'Itéré- 

V  sies  et  de  scandales  ,  et  '  où  l'on 
?  montiv  que  sa  consen'atirm  est  une 
œm're divine,  ainsi  que  son  établis- 
sement ,  in- 1  '.».  VII.  //istoire abrégée 
:^  de  la  Religion  ,  aidant  la  venue  de 
^  Jésus 'Christ  i  où' l'on  expose  les 
.promesses  que  Dieu  a  faites  d'un 
rédempteur,  les  figures  qui  l'ont 
représenté  ,  les  prophéties  qui  l'ont 
annoncé ,  et  la  suite  des  événements 
temporels  qui  lui  ont  préparé  les 
voies;  et  où  Von  démontre  V anti- 
quité et  la  divinité  de  la  Beligion 
chrétienne  ,  1     édit. ,  1791,  in- 12. 
(iCS  ouvrages, qiii  sont  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,  ont  eu  un  grand 
nom)>re  d'éditions  ,  à  Paris  et  ail- 
leurs. Les  additions  que  Ton  a  faites 
dans  quelques -unes,  ne  sont  pas 
toutes  heureuses.         L — b — e. 

LHOPITAL  (  Michel  de),  chan- 
relier  de  France,  est  un  des  magis- 
trats les  plus  illustres  des  temps 
modernes.  Montaigne  et  Brantôme 
le  plarèrent .  de  son  vivant  même  ,  à 
•  côté  des  sagfs  les  plus  renommés 
éle  V antiquité  ;  rt  Ktienne  Pasqmcr 
.  desirait  que  tous  les  chanceliers  et 
gardes  des  sceaux  moulassent  leur 
vie  sur  la  sienne.  La  postérité  a 
ronfirnié  ce  jugement  des  contem- 
porains de  Lhopital  ;  cependant  on 
ne  l'a  encore  jugé  que  confusément 
cl  d'après  ses  actions  publiques,  (pic 
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la  malignité  a  cherché  quelquefois  à  ' 
dénigrer.  Pour  le  faire  connaître  tel 
qu'il  était,  nous  puiserons  ce  que' 
nous  avons  à  en  dire ,  dans  ses  Kpî- 
très  ,  soorcc  précieuse  ,  mais  négli-^ 
gée  par  la  plupart  de  ceux  qui  s« 
sont  occujiés  de  ce  grand  homme, et 
dans  son  Testament,  où  il  a  retracé 
lui-mcme  les  principaux  évcnementf 
de  sa  vie.  Michel  de  Lhopital  na- 
quit à  Aiguej>erse  en  Auvergne,  en 
i5o.'î,de  .tean  de  Lhopital,  médecin, 
el  de  Marguerite  de  Ladiot  :  c'est 
sans  fondement  quequelques  auteurs 
ont  supposé  qu'il  était  le  petit-fils 
d'un  juif  d'Avignon.  Son  aieul.  Char, 
lés  de  Lhopital ,  seigneur  de  Bellebat 
cl  de  Laroche, avait  épousé  Margue- 
rite Duprat.  Jean  de  Lhopital  son 
père,  s'attacha  en  qualité  de  médecin 
au  connétable  de  Bourbon,  qui  se  ser- 
vait de  lui  plus  de  conseiller  que  de 
médecin  ,  najrant  affaire  de  si 
grande  importance,  qu'il  ne  la  lui 
communiquât ,  et  ne  la  passât  par 
son  Testament  )  «  II  était,  au 
»  témoignage'  de  son  GU,  constant 
à  dans  ses  alfcctions  ,'it)ébranlable 
«dans  ses  desseins,  et  prêt  à  les 
»  soutenir  au  péril  de  sa  vie.  L'hon- 
»  ncte  l'emporta  toujoui's  en  bii  sur 
»  l'utile  :  il  ne  s'occupa  jamais  de 
»  sa  fortune.  »  Lorsqtie  le  connéta-' 
ble  ,  chassé  de  France  par  envie  et 
privé  de  tous  ses  biens ,  se  retira 
auprès  de  Charles-Quint ,  Jean  de 
Llv>pital  ne  l'abandonna  point  dans 
sa  disgrâce;  il  le  suivit ,  laissant  eu 
France  sa  famille  et  le  peu  de  biens  * 
qu'il  v  possédait.  Michel  de  Lhopi- 
tal, son  tils, étudiait  alors  en  droit  à  • 
Toulouse  :  il  fut  arrêté  et  jeté  en 
prison  par  l'ordre  des  coramissairei 
qui  instruisaient  le  procès  du  conné- 
table; mais  le  roi  lui-même  ordonna 
de  le  mettre  en  liberté  ;  on  lui  per- 
mit, deux  ou  Iroii  ans  après,  d'allée 
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iroiiTfr  son  père  en  Italie.  François 
,  revenu  de  sa  captivité,  et  li^;ué 
avec  les  princes  d^Itaiie,  laititait  alors 
le  siège  de  Milan.  Jean  de  Lhopital, 
voyant  que  ce  siège  traînerait  en 
longueur,  et  que  son  fils  qui  était 
enferme  avec  lui  dans  cette  ville  y 
perdrait  un  temps  qu'il  pouvait 
mieux  employer  ailleurs  po^r  son 
instruction  ,  l'en  fit  sortir  déguise 
en  muletier,  et  l'envoya  continuer, 
à  Padoue  ,  ses  e'tudes  de  droit. 
I/dcole  de  cette  ville  jouissait  d'une 

Srande  célc'brile'  :  on  y  accourait 
e  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
La  jurisprudence  e'tait  dans  ce 
siècle  la  science  {n-incipale  :  on  ne 
pouvait  aspirer  à  aucun  emploi,  sans 
eu  avoir  fait  une  étude  aprofondiè. 
Quoique  Lhopital  en  eût  déjà  appris 
les  premiers  éléments  en  l'  rance,  il 
employa  encore  six  ans  a  Padoue 
pour  s'y  perfectionner.  H  est  vrai 
qu'il  s'appliqua  aussi  aux  belles- 
lettres  :  le  grec  et  le  latin  lui  devin- 
rent très-familiers.  Lorsqu'il  eut  lini 
ses  études ,  Lhopital  alla  joindre 
son  pere,  qui  s'était  rendu  à  Rome 
après  la  mort  du  connétable.  Son 
mérite  ne  tarda  pas  à  se  faire 
comiaitre  dans  cette  ville;  et ,  quoi- 
que étranger  et  jeune  encore ,  il  y 
obtint  une  place  d'auditeur  de  rote. 
Cependant  le  souvenir  de  sa  patrie 
n'était  point  efiacé  de  son  cœur  ;  et 
il  ne  balança  \ms  à  renoncer  a  de 
grandes  espérances  ,  de  fortune  , 
quand  le  cardinal  -dé  Grammont 
l'engagea  (  en  i534  )  à  revenir  en 
i\rance ,  où  il  lui  promit  de  l'avan- 
cer Ij^r  son  crédit  :  mais  ce  prélat 
jnounit,  et  Lhopital,  dénué  de  toute 
.  ressoiu'ce,  fut  obligé  de  suivre  le 
barreau  de  Paris.  La  modique  for- 
tune  de  son  pcre  avait  été  confisquée 
lf>n  4p  l'allaire  du  connétable  ;  et 
•Ile  ne  fut  rendue  à  sou  liU  que  lun^- 
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temps  après  l'époque  dont  nous  par- 
lons. La  vertu  et  le  mérite  avaient 
alors  quelque,  prix  en  France  ,  et 
Lhopital  y  fut  bientôt  apprécié. 
Au  bout  de  trois  ans  ,  Jean  Morin, 
lieutenant  crimiufl,  lui  donna  sa 
fille,  avec  une  charge  de  conseil- 
ler au  parlement  ,  pour  dot.  Ce 
Jean  Morin  est  très -fameux  dans 
le  martyrologe  des  protestants  ,  par 
la  sévérité  qu'il  mettait  dans  l'exécu- 
tion des  lois  rendues  contre  eux  ;  et 
elle  forme  un  contraste  remarquable 
avec  la  tolérance  que  le  gendre  mon-  w 
tra  dans  la  suite  à  leur  égard.  Lors-  ^ 
que  Lhopital  entra  au  parlement , 
celte  illustre  compagnie  avait  beau- 
coup dégénéré  de  son  ancien  éclat  ,  v- 
par  l'ellét  de  la  vénalité  que  les.  A 
malheurs  des  temps  avaient  forcé 
François  I^"^.  d'y  introduire.  Lho- 
pital ,  témoin  de  cette  innovation , 
en  déplore  le^  suites ,  dans  une  épître 
au  cardinal  de  Tournon.  De  concert 
avec  quelques  anciens  magistrats  qui 
exbtaient  encore  ,  il  tachait  de  don- 
ner l'exemple  de  l'assiduité  et  de 
l'application  à  cette  foule  de  jeunes 
gens  sans  expérience ,  auxquels  la  vé- 
nalité avait  ouvert  l'accès  du  parle- 
ment,  et  qui  n'avaient  d'autre  tJlrr' 
à  cet  honneur  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  que  l'argent  qu'ils  avaient 
donné.  Lhopital  fut  long-temps  à[é 
comme  un  modèle  dans  la^magis- 
tralure.  Les  vacances  ne  changeaient 
pas  beaucoup  sa  manière  de  vivre  : 
il  mettait  à  l'écart  tout<^afr»ire  liti- 
gieuse ;  et  la  lecluie  des  grands  écri- 
vains de  l'antiquité ,  de  l'histoire  de 
France  et  de  l'Ecriture  sainte,  occu- 
pait alternativement  ses  loisirs.  Ce- 
pendant la  carrière  la  raagistr.i- 
tnre  lui  devenait  ins)i^)poi  table  :  son 
i  .e  trouvait  à  l'étroit  dans  les 
fonctions  niitmtieuses  et  monotones 
d'un  ju^e  ;  il  avait  eu  aversion  les  . 
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débats  des  plaideurs  et  les  criaillcrics 
des  avocats.  «  Olle  pierre  qu'il  était 
V  oblige',  disait-il,  de  rouler,  comme 
»  un  autre  Sisyphe ,  depuis  le  lever 
»  du  soleil  jusqu'à  son  coucher  ,  et 
»  que  le  lendemain  il  retrouvait  en- 
»  core  au  bas  de  son  rocher  ,  l'ar- 
9  câblait  sa  pesanteur.  »  Mais  un 
obstacle  invincible  s'opposait  à  son 
avancement  ,  tant  que  régna  Fran- 
çois I*^*^.  Quoique  ce  prince,  dans 
un  traite'  avec  Charlcs-Quint  ,  se  fût 
engage'  à  faire  gnîre  a  tous  les  par- 
tisans du  connétable  ,  il  fut  inexora- 
ble à  l'égard  de  ses  principaux,  con- 
lidents  :  le  père  de  li hôpital  était  de 
ce  nombre  ;  il  avait  été  nommément 
compris  dans  l'arrêt  rendu  contre 
ce  prince  :  il  ne  put  jamais  obtenir 
la  restitution  de  ses  biens  ,  ni  même 
la  permission  de  rentrer  en  France. 
La  défaveur  du  père  s'étendit  jusque 
sur  le  fds ,  qui  s'en  plaint  amèrement 
dans  une  épître  adressée  à  Pierre 
Duchatel,  son  ami  :  le  crédit  de  Du- 
chatcl  ne  put  calmer  le  ressentiment 
du  roi.  D'autres  causes  rendaient  en- 
core ditUcile  pour  Lhopitjl  le  che- 
min de  la  fortune  :  il  était  craintif  et 
timide  ;  sa  grande  ame  ne  savait  ni 
se  ]>Iier  au\  sollicitations ,  ni  s'élever 
k  ce  ton  de  hardiesse  et  d'impudence 
qui  ,  dcs-iors  comme  aujourd'hui , 
était  un  des  moyens  les  plus  sûrs  de 
parvenir.  Ce])endant  la  vertu  ,  dans 
le  siècle  de  Lhopital  ,  n'était  pas 
dépourvue  de  toute  ressource  :  il  y 
avait ,  parmi  les  grands  mêmes,  beau- 
coup u  hommes  capables  de  la  dis- 
cerner, et  qui  se  faisaient  une  gloire 
de  la  proléger.  Lorsque  IJio])ital 
n'était  encore  que  simple  particulier, 
on  le  vit  en  relation  avec  les  person- 
nages les  |)lus  distingués  par  leur  rang 
ou  j»ar  leur  mérite:  dans  ce  nombre, 
on  comptaitbeaucoupde femmes.  Le 
16*.  siècle,  si  fertile  en  grands  hom- 
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mes,  ne  le  fut  pas  moins  en  femmes  il- 
lustres :  elles  valaient  même  en  géné- 
ral mieux  que  les  hommes.  La  protec- 
tion de  quelqucs-unesd'cntreelles,  fut 
très-utile  à  Lhopital.  Mais  les  premiè- 
rcsfaveurs  delà  fortune  qu'il  éprouva 
lui  vinrent  du  chancelier  Olivier.  Cet 
illustre  magistrat, que,  /w>ar//i  ^t{f/t- 
sance  et  la  vertu  non  commune , 
Montaigne  met  sur  la  même  ligne 
que  Lhopital,  était  parvenu,  par  son 
seul  mérite  à  la  haute  dignité  qu'il 
occupait  :  il  avait  connu  Liiopital  au 
parlement.  La  conformité  tle  leurs 
principes  et  de  leur  caractère  les  unit 
bientôt  de  la  plus  étroite  amitié.  Tant 
que  François  l*""".  vécut ,  les  bonnes 
intentions  d'Olivier  pour  Lhojtital 
furent  impuissantes  :  mais  à  peine  ce 
prince  fut-U  mort,  qu'il  songea  à  tirer 
son  ami  de  l'état  obscur  où  il  lan- 
guissait. Il  le  lit  envoyiftr,  en  qualité 
d'ambassadeur,  au  concile  de  Trente: 
le  pape  venait  de  transférer  ce  concile 
à  Bologne;  mais  les  évéquesd'Italie fu- 
rent les  seub  qui  consentirent  à  cette 
translation  :  les  autres  s'obstinèrent 
à  rester  à  Trente.  La  France  reconnut 
le  concile  de  Bologne  ,  par  la  raison 
que  Charles-Quint ,  son  ennemi,  était 
resté  attaché  à  celui  de  Trente.  Lho- 
pital sortit  de  Paris  vers  la  fin  d'août 
1547. Les évêques, réunis  ^  f^<^log"c, 
ne  tinrent  qu'uncseule  session,  et  res- 
tèrent ensuite  dans  nue  ina(  lion  abso- 
lue. Ceux  de  Trente  n'en  faisaient  pas 
davantage.  IJtopital  éprouvait  beau- 
coup d'ennirf^e  l'oisiveté  où  il  était 
réduit  à  Bologne.  lia  décrit  le  genre  de 
vie  qu'il  y  menait ,  dans  deux  épîtres 
adrcssées,rime  au  chancelier  Olivier, 
et  l'autreau  cardinal  du  Bellay.  Pour 
em[>Iover  son  temps  d'une  manière 
utile,  il  reprit  un  ouvrage  sur  le  d  roit, 
qu'il  avait  commencé  dans  sa  jeu- 
nesse ,  et  où  il  voulait  rafigtr  tontes 
les  matières  dans  un  ordre  mélho- 
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^que.  Malhciireuscracnl  sa  sanle  ne 
Ifi  permit  pas  de  se  livrer  à  ce  travail. 

"Dans  son  cpître  à  Olivier  ,  il  fait  nnc 
longue  description  des  maux  qu'il 
éprouvait;  mais  celui  qu'il  paraissait 

.redouter  davantage,  c'était  d*ctre 
oMige,  à  son  retour  en  France,  de 
reprendre  les  fonctions  de  juge, pour 
lesquelles  il  avait  plus  d'aversion  que 
jamais.  Il  prie  instamment  Olivier 
de  lui  épargner  ce  tourment.  Cepen- 

'  dant  le  pajie  Paul  III ,  n'ayant  pu 
reunir  les  évcques  de  Trente  à  ceux 
deBologne,prit  le  partide  suspendre 
le  concile.  La  mission  de  Lhopitil 
devenait  par-là  inutile  ;  il  retourna 
en  France  ,  après  un  séjour  de  seize 
mois  en  luilie.  La  coiu*  avait  bien 
changé  pendant  son  absence  :  Diane 
de  Poitiers,  maîtresse  de  Henri  II , 
y  exerçiiit  un  pouvoir  absolu.  Elle 
fit  renvoyer  le  chancelier  OH^cr  , 
et  donner  les  sceaux  à  Berlrandi , 
président  au  parlement,  et  depnis 
cardinal  et  archcvèfpiede  Sens.  Lho- 
pital  pcrtlit,  dans  ()livier  ,  un  ami 
sûr,  un  protecteur  éclaire.  Ou  lui  fit  à 
U  cour  beaucoup  de  promesses  , 
dont  on  ne  tint  aucune,  il  se  voyait 
réduit  à  reprendre  les  fonctions  de 
juge  ,  pour  lesquelles  il  avait  tant  de 
dégoût ,  lorsqu'une  protection  à  la- 
quelle il  ne  s'attendait  pas  ,  vint  lui 
ouvrir  une  plus  noble  carrière.  Sa 
re'putation  avait  pénétré  jusqu'à  Mar- 
guerite de  Valois,  duchesse  de  Bcrri. 
Françoitl^f.,  père  de  celte  [itrrncessc, 
l'âvait  chargccen  mourant,  (te  conti- 
nuer aux  gens  de  lettres  ,  la  protec- 
tion ipi'il  leur  avait  accordée.  Il  ne 
pouvait  mieux  choisir  pour  remplir 
cette  disposition  ;  Marguerite  con- 
naissait à  fond  la  littcratureancicnne, 
dont  les  écrits  faisaient  sa  lecture  ha- 
bituelle; et  elle  ueqdittait  les  poètes 
et  les  orateurs  ,  que  pour  se  livrer  à 
dc«  études  ]Jus  s^ii'ieusc*  ^  Iclks  que 
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celle  des  ])hilosophes  ou  des  livres 
saints.  Cet  te  princesse  désira  de  con- 
naître Lhopilal,  sur  le  bien  qu'elle 
eu  entendait  dire;  et  quand  elle  eut 
vu  que  la  renommée  ne  lui  en  avait 
point  imposé,  elle  se  l'attacha  ,  eu 
le  faisant  son  chancelier  particulier, 
et  eo  lui  donnant,  sur  sa  maison,  une 
autorité  souveraine.  L'intimité  qtii 
s'établit  entre  eux,  dura  autant  que 
leur  vte.  Lhopital  forma  aussi  à  cette 
époque ,  avec  la  maison  de  Lorraine, 
des  liaisons  qui  subsistèrent  très- 
long-tehips.  Le  cardinal ,  qui  jouis- 
sait à  la  cour  d'un  grand  crédit , 
chercha  à  le  justifier  aux  yeux  du 
j)nblic  en  prenant  sous  sa  protec- 
tion un  homme  de  ce  mérite.  De 
concert  avec  la  duchesse  de  Berri, 
iMe  fit  ordonner  chef  et  surinten- 
dant des  finances  du  roi  en 
chambre  des  Comptes,  (  Testament.  ) 
Les  finances  avaient  besoin  d'uu  gar- 
dien aussi  fidèle.  Des  abus  intoléra- 
bles régnaient  dans  leur  administra- 
tion. D'un  côté ,  des  dissipations 
sans  bornes  ;  de  l'autre  des  malver- 
sations sans  pudeur.  A  peine,  dit-il 
lui-même,  le  tiers  ou  le  quart  de  ce 
qu'on  percevait  entrait-il  dans  le  tré- 
sor public.  Pour  mettre  nn  terme 
à  ces  désordres,  Lhopital  fit  reWvre 
les  anciennes  lois  tumi>ëcs  en  désué- 
tude :  il  contint  le*  pre'varicateurs, 
par  des  exemples  de  sévérité;  et  i| 
refusa  d'acquitter  les  dépenses  qui  ne 
tournaient  point  au  profit  de  I  état. 
On  peut  imaginer  combien  de  pas- 
sions une  telle  conduite  dut  soulever, 
(les  passions  trouvèrent  l'occasion, 
de  se  satisfaire  dans  une  a  flaire  étran- 
gère k  ses  fonctions,  et  k  laquelle  il 
eut  l'imprudence  de  prendre  part. 
On  n'a  jamais  bien  su  les  motifs  qui 
portèrent  les  ministres  de  Henri  II 
a  bouleverser  la  constitution  du  par- 
leuieut,  et  à  le  diviser  en  deux  sej- 
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lions,  qui  devaient  servir  altcrnali- 
veiuent  pendant  six  mois  :  c'est  ce 
qu'on  appela  les  semestres.  Pour  le'- 
f;itimer  celle  mesure  aux.  yeux  du  pu- 
blic, on  em{)loya  un  leurre,  dont 
l'usage  s'est  renouvelé'  depuis  plu- 
sieurs fois.  On  voulut  que  la  justice 
t'ùt  rendue  gratuitement;  et  l'on  sup- 
prima Its  epices,  en  an<^nienlanl  les 
gages  de>  juges.  Lhopital ,  qui  avait 
été  choqué  pendant  qu'il  était  au 
parlement ,  clc  la  cupidité  de  quel- 
q«v3  magistrats  ,  crut  voir  le  remède 
à  cet  abus  dans  le  nouvel  cdit  ;  et 
quoiqu'il  n'en  lût  pas  l'aulcur,  il 
s'en  montra  hautement  le  défenseur  , 
et  se  chargea  même  de  repondre  aux 
remontrances  du  parlement,  que  le 
premier  président  Leniailrc  avait 
présentées.  Ceux  qui,  irrites  de  sa 
sévérité  dans  l'administration  des  fi- 
nances, n'osaient  lui  en  faire  ouver- 
tement un  reproche,  saisirent  celle 
occasion  d'éclater  contre  lui.  Ce  fut 
un  déchaînement  général;  et  il  en 
e'prouva  un  chagrin  très-vif,  comme 
on  peut  eu  juger  par  une  cpilre  qu'il 
adressa  au  chancelier  Olivier.  Celui- 
ci,  dans  sa  réponsç,  garde  le  plus 
profond  silence  sur  l'alfaire  des  se- 
mestres, qu'il  n'approuvait  pas.  Il 
loue  beaiy;onp  la  iM  Miitcdes  v9rs  de 
sou  ami,  et  il  chcrrhe  à  le  consoler  du 
chagrin  que  lui  causaient  les  traits 
de  l'envie.  Mais  Lhopital  était  ré- 
sen'é  à  des  épreuves  encore  plus  dif- 
ficiles. La  France  se  trouvait  dans  la 
situation  la  plus  critique,  après  l'ac- 
cident funeste  qui  lui  enleva  Henri  IL 
Des  factions  s'étaient  formées,  et 
s'agitaiciKt  en  tout  sens  sons  son  fai- 
ble successeur.  Les  nouvelles  héré- 
sies avaient  fait  de  grands  progrès  ; 
et  les  rigueurs  exercées  suui  Fran- 
çois I'-'',  ,  et  sous  Henri  II  ,  con- 
tre les  calvinistes,  n'avaii?nt  servi, 
cumule  il  anivtP^'**'  l'ordinaire, 
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qu'a  en  accroître  le  nombre.  Le* 
mécontents  n'attendaient  que  de» 
chefs  pour  devenir  formidables.  Les 

S rinces  lorrains .  appuyés  du  cré* 
il  de  la  reine  Marie  Stuart ,  leur 
nièce,  se  mirent  à  la  téte  du  gouver» 
nement,  et  se  déclarèrent  les  protec- 
teurs de  l'ancienne  religion;  et  pour 
gagner  e  icore  mieux  l'opinion  publi- 
que, ils  n'appelèrent  à  l'administra- 
tion que  des  hommes  qu'elle  hono- 
rait. Le  chancelier  Olivier  reprit  les 
fonctions  dont  il  était  dtpoudic  dc- 

{)fl4s  si  longtem])s.  D'un  autre  côté, 
es  princes  de  la  maison  de  Bourbon , 
le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de 
Condé,  indignes  de  voir,  dans  des 
mains  étrangères ,  une  autorité  qu'ils  • 
croyaient  leur  appartenir  pah  le 
droit  delà  naissance,  se  mirent  à  la 
tète  4u  pàtiï  protestant  :  mais  la  con- 
juration d'Ainbuise,  dont  ils  pas- 
saient pour  être  les  principaux  au- 
teurs, échoua  complètement  ;  et  cet 
cvénenient  offrit  un  prétexte  pour  le» 
perdre.  Cependant,  le  cardinal  de 

I  orraine  avait  fait  entrer  Lhopital  , 
au  conseil-privé.  Mais  par  un  desar- 
tirles  du  traité  de  Caleau-Camijrésis,  >■ 
la  duchessede  Berri,  sa  bienfaitrice,  ^ 
devant  épouser  Ëmanuel  Philibert, 
duc  de  Savoie,  il  fut  chargé  d'aller 
conduire  cette  princesse  en  Piémont. 

II  a  tracé  la  description  de  ce  vova- 
ge,  depuis  Blois  jusqu'à  Nice  ,dâns  • 
une  longue  cpîlre  à  Jacques  Dufaur, 
Pendant  l'akience  de  Lho^iital ,  le 
chancelier  Olivier,  désolé  de  n'être 
que  rinstrument  dont  les  Guises  se 
servaient  pour  perdre  ceux  qui  leur 
faisaient  ombrage,  fut  saisi  d'une 
maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau. 
Lorsqu'il  fut  question  de  lui  donner 
un  successeur,  Catherine  deMétlicis 
se  trouva  dans  une  grande  jHM-j)lcxi- 
té.  Les  anciennes  liaisons  de  Lhopi- 
tal avec  U  maison  de  Lorraine  le  lui 
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rrndaîcnt  suspect  :  mais  la  ducKesse 
de  Montpcnsier,  femme  d'un  carac- 
ti  re  et  d  uu  esprit  au-dessus  de  son 
sexe  ,  qui  Tavait  counu  chez  la  du- 
chesse de  Berri ,  dissipa  toutes  les 
incertitudes ,  en  peignant  Lhopilal 
comme  un.  homme  en  qui  l'amuur 
ide  son  pays  dominait  toutes  les  au- 
tres a  ficctions.  A  son  arrivée  à  la  cour, 
ce  magistrat  trouva  qu'on  y  agi- 
tait les  projets  les  pliLS  funestes.  La 
•Jwrte  des  protestants  était  jurée  :  on 
ne  devait  leur  laisser  que  l'alterna- 
tive de  l'abjuration  ou  de  la  mort. 
Il  était  même  question  d'établir  en 
France  le  redoutable  tribuual  de  l'iu- 
quLsition.  Le  nouveau  chancelier  ne 
pouvait  atta([uer  de  front  un  tel  pro- 
jet ,  sans  se  corapromeltre  avec  ceux 
«|ui  gouvernaient.  Il  chercha  à  Té- 
carter  par  des  voies  détournées,  en 
faisant  rendre  un  cdit  qui  ôtait  aux 
tribunaux  laies  la  connaissance  du 
crime  d'hérésie,  et  l'attribuait  aux 

J'uges  ecclésiastiques  :  il  décida  ainsi 
e  clergé  k  rejioiisser  rétablissemeut 
de  l'inquisition.  Ceux  qui  ne  péné- 
traient pas  les  vues  de  Lhopilal,  ne 
pouvaient  concevoir  qu'un  magistrat 
qui  avait  montré  tant  de  zèle  pour 
le  maintien  de  nos  maximes,  s'en 
fût  écarté  k  ce  point  :  mais  on  trouva 
le  moyen  d'éluder  l'exécution  de 
l'édit ,  et  l'on  ne  parla  pins  de  l'in- 
quisition. Il  n'aurait  pu  lutter  long- 
temps tout  seul  contre  la  faction  do- 
minante  :  pour  la  comnattre  avec 

J)lus  d'avantage^ il  réunit  autour  de 
ui  tous  ceux  qui  partageaient  ses 
.  principes  de  modération  et  de  jus- 
lice;  ainsi ,  il  se  forma  un  tiers  par- 
ti,  qui  se  montrant,  sous  sa  direc- 
tion,étranger  à  toutes  les  factions,  ne 
voulut  reconnaître  d'autres  ennemis 
du  bien  public,  que  ceux  qui  trou- 
blaient le  repos  de  l'état  et  en  vio- 
laient les  lois  et  la  constitution.  On 
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vit  en  peu  de  temps  s'attacher  à  ce 
partj  ides  prélats  célèbres  par  leur 
savoir  et  leur  piété ,  de  sages  théo- 
logiens et  de  vertueux  magistrats, 
lihopital  voulut  s'appuyer  encore 
de  l'opinion  de  la  nation  entière. 
Dans  une  assemblée  de  notables  te- 
nue en  i5()o^N»  Fontainebleau,  et 
où  il  avait  en  le  soin  de  n*apj>cler 
que  des  Iwpimes  dont  les  intentions 
et  la  sa^'^SIîiui  étaient  connues  ,  il 
fit  ordonner  la  convocation  des  états 
généraux,  celle  d'un  concile  ualiunaly  « 
et  la  suppression  des  poursuites 
contre  \cs  protestants.  Mais  ceux-ci 
fiers  d'un  avantage  qu'ils  n'auraient  i 
osé  se  promettre  quelques  mois  au- 

Saravant ,  dérangèrent  tous  ](>s  plans 
u  chancelier,  en  levant  l'clendard  de 
la  révolte.  On  attira  h  la  cour,  sous  uu 
prétexte  spécieux,  le  roi  de  Navarre 
et  le  prince  de  Condé,  qui  avaient  eu 
l'imprudence  d'y  exciter  les  protes- 
tants :  ils  furent  arrêtés  à  leur  arri- 
vée; et  un  arrêt  de  mort  rendu  con- 
tre le  prince  de  Condé,  dont  on  re- 
doutait le  caractère  énergique,  allait 
être  exécuté,  si  Lhopital  ne  l'avait 
empêché,  en  en  retardant  la  sigtia^ 
ture.  La  mort  de  François  II  chan- 
gea l'étal  des  choses.  La  puissance 
des  Guises  tomba  avec  niais  les' 
factions  n'en  devinrent  que  plus  har- 
dies sous  un  roi  mineur.  La  France, 
suivant  les  expressions  de  Lhopital, 
se  trouva  avoir  autant  de  rois,  pour 
ne  pas  dire  de  tyrans,  qu'elle  renfer- 
mait d'hommes  puissants.  Le  chan- 
celier poursuivait  toujours  son  sys- 
tème de  rapprochement  et  de  conci- 
liation. Le  colloque  de  Poissy,  où  le» 
catholiques  et  les  prolestants  s'attri- 
buèrent également  la  victoire  ,  n'a- 
vait fait  qu'aigrir  les  esprits  j  et  le* 
rendre  plus  fermes  dans  leurs  opi- 
nions. La  guerre  civile  était  sur  Iç 
point  d'éclater.  Lbopital  crut  au'il 
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tij  avait  plus  d'autre  moyen  3e  cal- 
mer les  protestants  ,  que  de  leur  ac- 
corder une  tolérance  qu'il  n'était 

SI  us  possible  de  leur  refuser.  I/édil 
c  janvier ,  ainsi  nomme'  du  mois  où 
il  fut  ptiblié,  permit,  sous  cert.unes 
restrictions  ,  la  profession  publique 
de  la  religion  protestante.  Mais  cet 
ëdit  aigrit  les  catholiques  et  enhar- 
dit les  protestants,  qui,  de  persécutes 
devenus  j^crsécutcurs ,  se  soulevèrent 
dans  plusieurs  endroits  et  se  livrèrent 
aux  plus  coupables  excès.  Le  désir 
de  la  vengeance  s'e'tait  empare'  de 
tous  les  cœurs  ;  un  attendait  avec 
impatiencele  signal  delà  guerre:  mais 
Lhopital  indigné  tonnait  contre  tous 
ces  furieux  ;  et  sa  présence  au  con- 
seil suspendit  toutes  lesdélil)érations. 
Le  connétable  de  Montmorency  lui 
dit  un  jour ,  qu'un  homme  de  robe 
ne  devait  pas  se  mêler  de  ce  qui 
concerne  la  guerre  :  Si  je  ne  sais  pas 
la  faire  ,  lui  répondil-il ,  au  moins 
SMS-je  quand  elle  est  nécessaire.  11 
fut  exclus  du  conseil,  et  les  hostilités 
commencèrent.  La  France  fut  eu 
pro ic  a u  X  pl  us  h  0  r r ibi  es  dé vasta  t i  o  ns; 
et  Lhopital  en  fut  pénétré  de  la  plus 
vive  affliction  :  il  a  fait  dans  ses  épi- 
tres  les  descriptions  les  pins  tou- 
chantes de  ces  calamités.  Enfin  la 
mort  du  duc  de  Guise ,  assassiné  au 
siège  d'Orléans,  amena  la  paix,  dont 
Lhopital  régla  les  conditions.  Cette 
paix  ayant  mécontenté  les  deux  par- 
tis, le  chancelier  pensa  qu'une  guerre 
étrangère ,  en  les  réunissant  contre 
un  ennemi  commun,  était  le  seul 
moyen  de  faire  diversion  à  leurs  fu- 
reurs ;  et  il  fit  dik:larcr  la  guerre  aux 
Anglais ,  qui  avaient  profité  de  nos 
troubles  pour  s'emparer  du  Havre. 
Charles  IX  avait  atteint  sa  qua- 
torzième année  :  le  chancelier  fit 
rerivre  une  ancienne  loi ,  qui  fixait  à 
Çcl  âgt  la  utajorilé  du  roi.  11  voulut 
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ôler  par-là  anx  chefs  de  parti ,  toute 
prétention  au  pouvoir  suprême. 
MaisCharles  IX/[uoiquc  majeur,  n'en 
était  pas  plus  capable  de  tenir  les 
rênes  du  gouvernement  ;  et  de  nou- 
veaux orages  menaçaient  la  F'rance. 
Malgré  la  fermeté  avec  laquelle  Lho- 
pital faisait  exécuter  les  édils  de 
pacification,  les  protestants  autant 
que  les  catholiques  traversaient  sans 
cesse  ses  intentions  pacifiques.  Pour 
imposer  aux  factieux  par  la  pré- 
sence de  la  majesté  royale ,  if  enr 
gagea  le  roi  k  parcourir  tout  le 
royaume.  Mais  ce  dessein  ,  dont  les 
résultats  furent  d'abord  très  -  heu- 
reux ,  eut  des  suites  aux({uclles  on 
ne  s'était  pas  attendu.  D.ins  ime  con- 
férence que  le  duc  d'Albc  cul  à 
Ba'ioune  avec  Catherine  de  Médicis, 
il  parvint  à  réveiller  l'ambition  de 
cette  princesse,  k  lui  rendre  sus- 
pects tous  ceux  qui  voulaient  rétablir 
la  tranquillité  par  une  sage  tolérance; 
il  lui  {)ersuada  qu'elle  ne  régne- 
rait paisiblement  que  par  la  destruc- 
tion entière  du  parti  protestant.  On 
croit  que  c'est  de  cette  époque  que 
datent  ces  complots  sanguinaires  , 
dont  on  ne  ditVéra  l'exécution  que 
pour  attendre  une  occasion  favo- 
rable. Le  chancelier  ne  tarda  pas  à 
s'apercevoir  qu'il  avait  perdu  la 
confiance  de  la  reine.  Ses  avis  ne 
furent  plus  écoutés  ;  et  Ton  finit  par 
l'exclure  des  conseils  où  l'on  déli- 
bérait si  l'on  ferait  ou  non  la  guerre 
aux  protestants.  La  reine  et  le  roi 
s'étant  absentés ,  il  ne  fut  point  de  ce 
voyage  ;  et  il  se  retira  ,  pendant  ce 
temps,  dans  sa  terre  de  Vignay ,  près 
d'Etampes.  Ce  fut  alors  qu'il  se  répan- 
dit contre  lui  beaucoup  de  bruits , 
dont  il  fut  très-alfeclé ,  et  dont  il  se 
plaint  amèrement  dans  une  invective 
adressée  aux  habitants  de  Paris.  Ce- 
pendant ,  après  le  retour  du  roi,  il  re- 
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prit lesf onctions  de  sa  place  :raaîs  ce 
ne  fut  pas  pour  long-temps.  11  était 
.assez  ëvidettt ,  que  tant  qu'il  i'occu- 

Serait.,  on  ne  pourrait  violer  les  lois  , 
isiiper  les  finances  et  mettre  le 
royaume  en  combustion  :  on  redou- 
bla donc  les  intrigues  pour  le  rcntirc 
suspect  et  poui;  lui  doiuier  des  dé- 
goûts ;  de  sorte  que  voyant  que  sa 
présence  u'clait  plus  agréable  ,  et 
que  le  roi ,  obsédé  de  toutes  parts  , 
n'avait  réellement  pins  île  puissauf^e  et 
n'osait  même  dire  ce  qu'il  pensait,  il 
jugea  plus  expédient  de  céder  voUm- 
taire  nient  à  la  nécessité  de  la  ré.'U- 
bliquc  ^et  aux  noitvcauj^gouvemeurs 
que  de  débattre  avec  eux  (  Testa- 
ment ).  Lhopital  all.i  donc  de  nou- 
veau se  iixer  a  Vignay.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  épitrcs,  écrite»  pen- 
dant sa  retraite.  On  y  remat([ue  la 
même  fermeté  d'ame,  la  même  vi- 
gueur, que  lorsqu'il  occupait  la  pre- 
mière dignité  de  l'état.  On  y  voit 
aussi  que  ce  digne  magistrat  sentit 
alors,  dans  les  douceurs  du  repos ,  un 
charme  qu'd  ncconnaissait  point  en* 
core.  L'étude, la  prière,réducalionde 
ses  pctits-iîls,  la  cul  turc  de  ses  champs, 
la  société  d'une  femme  qui  se  mon- 
trait eu  tout  ||)otnt  digne  de  lui ,  par- 
tageaient sa  journée.  Le  seul  regret 
qu'il  éprouvât,  était  de  ne  pouvoir 
^lus  douner  au  roi  des  preuves  ('^  sa 
fidélité  ,  ni  rontribuer  à  détourner 
les    nouveaux    malheurs    dont  il 
Toyait  la  France  menacée.  Il  con  - 
naissait  trop  bien  la  cour  et  tes  chefs 
des  partis  qui  la  divisaient ,  pour 
croirequ'ils  vécusscut  jamais  en  |)aix. 
Leurs  rapprochements  momentanés 
lui  étaient  suspects;  et  persoune  ne 
fut  moins  que  lui  trompé  par  cette 
perBde  paix  qui  précéda  la  Saint 
Barlhélemi.  Il  s'aperçut  qu'elle  ue 
cachait  qu'uu  piège,  ainsi  qu'il  ré- 
crivait à  Aiuoul  Ferncr.  On  sait  qu'il 
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faillit  être  une  des  victimes  de  celle 
terrible  journée.  Les  habitants  de  la 
campagne  s'ameutèrent  :  ils  dévas- 
tèrent  ses  champs,  et  traînèrent  à  la 
ville  SCS  fermiers  enchaînés.  M.iis  la 
reine ,  inquiète  sur  son  sort  envoya  , 
pour  le  protéger,  un  détachement 
de  cavalerie.  L'apparition  de  cette 
troupe,  dont  ou  ignorait  la  destina- 
tion ,  caiLsa  dei'efllrui  dans  sa  maisoa 
ouverte  de  toutes  parts.  On  lui  de- 
manda ,  s'il  voulait  qu'on  fermât  la 
porte  :  Non ,  non  ,  dit-il  ;  si  la  petite 
n'est  bastante pour  les  faire  entrer, 
que  l'on  ouvra  la  gi'ande.  Mais  ce 
qui  affecta  le  plus  Lhopital,  dans 
ces  tristes  circonstances  ,  fut  le  dan- 
ger que  courut  sa  tille  ,  que  le  hasard 
avait  conduite  à  Paris.  Elle  fut  sauvée 
par  Anne  d'Esté ,  duchesse  de  •'^juise. 
Lhoj)ilal  remen  i  ideccservicesigna- 
lésa  bienfaitrice  par  une  épître  où  res- 
pire la  plus  vive  sensibilité.  Ces  cruels 
événements  pénétrèrent  Lho|)itald'uu 
chagrin  qu'd  ne  lui  fut  plus  possible 
de  dissiper.  Il  mourut  à  Vignay,  le 
i3  mars  iS-jS,  et  fut  enterré  dans 
l'église deChainpmoteux,  sa  paroisse, 
où  on  lui  éleva  un  mausolée  dans  la 
chapelle  seigneuriale.  Ses  cendres 
ont  été  violées  par  Ici.  factieux  de 
notre  temps,  comme  sa  vie  avait  été 
troublée  par  ceux  du  seizième  siècle. 
Son  mausolée  a  été  transporté  au 
Musée  des  Pelits-Âugustius.  Lhopital 
ne  s'était  occupé  en  aucun  temps  du  • 
soin  de  sa  fortune  :  après  avoir 
passé  neuf  ans  au  parlement ,  et  six 
dans  l'administration  des  fmances", 
on  le  voit  réduit  à  demander  des  ali- 
ments pour  lui  (  ce  sont  ses  termes 
et  nue  dot  pour  sa  lillc  unique.  Le 
roi  promit  la  dot  ;  mais  cette  pro- 
messe tarda  long-temps  à  s'ctrcctuer. 
Cette  dot,  si  long-temps  attendue  et 
sollicitée ,  vint  eulin  :  il  parait  que 
ce  (ut  une  charge  de  maître  des  rc- 
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(jiiétes ,  dont  on  pourvut  Robert  îTu- 
rauU,  seignoiir  de  BcJcshal,  coascil- 
ler  au  c;rami^onscil ,  qui  devint  son 
gendre.  Lhopital  avait  aussi  obtenu, 
on  ne  sait  à  quelle  rpuque ,  Ja  terre 
de  Visfnay,  près  d'Ktainpcs  ,  fpii  dé- 
pendait du  domaine ,  et  qui  lut  sou- 
mise à  une  forte  redevance.  C'était 
un  champ  ste'h)c,dont  il  fait  lui- 
même  une  bien  triste  peinture:  une 
inscription  qu'on  vovait  dans  le  ch.-î- 
tiMU  ,  indiquait  (pi'il  avait  été  bâti 
par  Miopilal  el  sa  rcmme  ,  en  i^Cn , 
au  mibf*M  des  désordres  auxquels  la 
Frant  !  en  proie.  On  lui  rendit 
au^si  les  biens  qui  avaient  été  confis- 
qués sur  S(Ui  p  re  :  mais  c'était  |)eu 
de  chose.  Ses  niopurs  furent  toujours' 
austrres  et  ses  goûts  simples.  Sa  so- 
briété ,\3l\1  extrême.  Brantôme  ra- 
conte qu'étant  allé  lui  faire  une  visite 
avec  le  maréchal  Stro/./.i,  Lhopital 
les  fit  dinerdanssa  cliandire  avec  du 
bouilli  seulement;  car  c'était,  ajoute 
l'historien ,  sou  ordinaire  pour  le  dî- 
ner. Il  était  cependant  alors  chance- 
lier. Sa  vaisselle  consistait  en  une 
salière  d'argent,  ffni  seryait  à  la 
ville  el  à  la  campagne.  Il  regardait 
lo  Inxe  <pii  s'était  introduit  de  son 
tempt  ,  comme  une  des  plaies  les 
plus  funestes  qui  affligeaient  la 
France.  Il  y  voyait  la  source  de 
cette  cnpidite' ,  qui ,  eu  dctruLsant 
Içs  monirs  anciennes,  portail  ceux 
dont  clic  s'était  emparée,  à  boule- 
verser le  royaume  I  jwur  se  satis- 
faire. Il  nous  reste  de  lui  une  satire 
centre  le  luxe  ,  adressée  au  président 
dcTji^ou,  etqu!  estuue  des  pièces  les 
plus  énergiques  et  les  plus  éloquentes 
qui  soient  sorties  de  sa  plume.  Il 
^'irritait  surtout  contii;  les  rices  des 
grands  ,  diuit  l'exemple  a  tant  d'in- 
fluence sur  la  multitude.  Il  n'oublia 
rien  pour  ramener  les  magistrats 
à^la  pureté  primitive  de  leur  pro- 
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fessîon.  On  voit  avec  quelle  force 
il  s'cxjMime  sur  les  désordres  qui 
s'étaient  introduits  parmi  eux  ,  dans 
lesdiscoursqu'il  eut  occasion  d'adres- 
ser à  diiréreiitcs  cours  souveraines. 
Brantôme  rapporte  un  exemple  de 

I  l  sévérité  que  raeltait  Lhopital  dans 
l'examen  de  ceux  qui«c  présentaient 
pour  remplir  ime  place  de  magis- 
trature. Pendant  qu'il  exerçait  les 
fonctions  de  juge  ,  il  avait  v\i  tant 
de  contestations  injustes  et  de  mau- 
vaise foi ,  qu'il  en  prit  les  procès  eu 
liorrciM-.  11  exprime  toute  son  iu- 
dîgnation  à  ce  sujet,  dans  une  satire 
qu'il  publia  en  l  'î^O»  ^^ns  y  mettre 
son  nom.  Des  savants  de  son  temptf , 
tris  que  Barthius  et  Boxhorti^^s ,  la 
prirent  pour  l'ouvrage  d'un  ancien  , 
nouvelicmpnt  découvert  ,  el  s'cra- 
j»ressèrent  d'y  faire  des  notes  et  des 
srolies.  Leur  méprise  était  d'autant 
]dus  inexcusable ,  qu'on  trouve  dans 
cette  satire  des  indices  qu'elle  avait 
été  récemment  conmosée  en  France, 
et  même  à  Paris.  Lnopital  ne  voyait 
de  remède  ,  aux  maux  de  la  nation  , 
(pie  dans  la  reformation  des  mœurs. 

II  tenta  d'arrêter  le  torrent  de  la 
corruption ,  en  fabant  parler  le« 
lois  ,  qui  se  taisent  d'ordinaire  dans 
les  temps  d'orages  et  de  tempêtes. 
DWguesseau  regarde  les  lois  dont 
nous  sommes  redevables  à  Lhopital, 
comme  le  fond  des  plus  utiles 
qui  aient  été  faites  dans  la  suite 
par  nos  rois,  et  fpii  ne  sont  gnère 
qiïc  des  consé(juences  de  ces  lois 
fondamentales.  Malgré  les  secours  ' 
(jue  Lhopital  aurait  pu  trouver  dans 
les  bit  ■  >  de  son  siècle,  il  fut  le 
seul  .luli  ur  des  ordonnances  qui 
parurent  sous  son. ministère  ,  et  qui , 
suivant  les  expressions  de  Pa>quier  , 
passent,  d'un  long  cntrejet  ,  celles 
qui  les  avaient  précédées.  Lhopital 
était  tri        lit  dans  le  droit  :  il 
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sentait  l'importance  de  celle  science , 
et  il  .s'appliqua  à  en  faire  fleurir 
Telude.  Fendant  qu'il  était  chance- 
lier de  la  duchesse  de  Bon  i ,  il  se- 
conda avec  zèle  le  pr»>ict  qu'avait 
rctle  princesse,  de  faire  do  l'école  de 
droit  de  Bourges,  la  plus  liorissant,! 
qui  eût  existe.  H  y  appela  les  plus 
rcli'bres  professeurs,  et  entre  autres 
le  fameux  Gujas,dont  il  découvrit  le 
nicrile  délaisse  au  fond  d'une  pro- 
vince, et  qu'il  protégea  constam- 
ment. Aussi  instruit  dans  le  droit 
public  que  dans  le  droit  prive' ,  il 
ref^ardait  le  gotivcrnemcnt  monar- 
chique comme  le  plus  parfait  de 
to\is  :  mais  il  ne  prctend,ait  pas  pour 
cela  que  l'autorité  du  monarque  dut 
être  absolue.  Ses  principes  {Militi- 
quessonl  cousignésdansdeux  poèmes 
l^^iiis,  dont  l'un  fut  fait  à  l'occasion 
du  sacre  de  François  H  ,  et  l'autre 
était  comme  un  tablrau  des  quatre 
états  de  la  F rance.  liC  premier  poème 
est  un  traité  complet  de  l'att  dv.  gou- 
verner. Il  produisit  une  grande  sen- 
snlion  dans  le  temps  ;  et  ri  contribua 
beaucoup  it  la  fortune  de  son  auteur. 
François  II  l'apprit  par  cœur,  pour 
eu  avoir  toujours  les  maximes  pré- 
sentes à  la  mémoire.  Joachim  du 
Bellay  le  traduisit  en  vers  français. 
Le  second  roule  à-peu-près  sur  les 
mï'mes  idées  que  l'autre,  avec  cette 
dillîcrence,  qu'outre  les  devoirs  du 
roi ,  l'auteur  trace  aussi  les  devoirs 
des  (pialre  ordres  de  l'état  :  la  magis- 
trature commençait  alors  à  être  ron- 
udérce  comme  formant  uu  quatrième 
ordre.  Du  Bellay  traduisit  aussi,  ou, 
pour  mieux  dire,  paraphrasa  ce  der- 
nier poème  en  vers  français:  on  ne  le 
connaît  même  (pie  par  celte  traduc- 
tion, l'original  n'ayant  point  été  im- 
primé. Lhopital  regardait  la  divLsioa 
l^ar  ordres,  comme  inhérente  a  la 
monarchie; maû  pour  «^ue  ces  ordres 
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fussent  les  appuis  du  trône ,  et  ne 
pussent  le  combattre,  il  acheva  d'a- 
battre la  puissance  des  grands  ,  cl 
il  leur  enleva  des  droits  et  des  pré- 
rogatives dont  ils  abusaient  souvent  , 
et  qu'il  reiuUt  à  l'autorité  royale.  Il 
assigna  des  bornes  à  la  puissance  des 
parlements, et  fut  le  premier  qui  lixa 
le  point  où  leur  résistance  devait  s'ar- 
rêter. Ainsi  l'un  |)eut  dire  que  Char- 
lemagne  ,  Saint  -  Louis  et  Lhtqût.il 
ont  été  les  principaux  législateurs  de 
la  France.  Il  montra ,  a  l'exemple 
de  ces  deux  souverains  ,  un  grand 
zole  pour  le  maintien  de  nos  maxi- 
mes ,  contre  les  entreprises  de  U 
puissance  ecclésiastique  ;  et  il  li  t  pour- 
suivre avec  sévérité  ceux  qui  ten- 
tèrent d'y  porter  atteinte.  Son  projet 
était  de  diviser  les  ordres  rcliaieux. 
en  quatre  classes,  et  de  les  employer 
à  des  occupations  d'un  intérêt  publia 
Dans  le  procès  que  l'vmiversité  in- 
tenta conlre  les  jésuites  ,  en  i  5C4  .  il 
Ifcs  appuya  de  son  crédit ,  parce  qu'il 
les  regardait  comme  plus  propres 
que  les  antres  religieux  à  l'éduc^fion 
delà  jeunesse. Ou  n  voulu  cependant 
faire  siLspccter  ses  sentiments  en  ma- 
tière de  religion.  Lt^  uns  ont  pré- 
tendu (pi'il  était  protestant  dans  le 
cœur  ;  d'autres  ont  clé  jusqu'à  l'ao* 
cuser  d'athéisme.  Lhupital  était  émi- 
nemment religieux  ,  coiuiae  on  en 
voit  la  preuve  à  phaque  page  de  ses 
épîtrcs».  Lorsque  le  cardioai  d'Kste 
vint  en  France,  en  iî)(i\i ,  il  était 
spécialement  chargé  p^a^:  le  p.«pe  de 
faire  renvoyer  LhupifM,quc  le  pon- 
tife suspectaitd'hérésie,  parcequ'aux 
étits  d'Orléans*  il  avait  voulu  faire 
abolir  le  concordalclrétablirla  prag- 
matique, loi  l4||ig-temp<>  si  chère  aux 
Français.  T'-ute  accusation  d'hérc' 
sie  contiie  le  cluinccUer,  écrivait  au 
contraire  ce  légat  au  cardin.d  Bor-' 
roméc;  serait  nul  f^^ndce,  |NiLsqu'on 
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le  voit  ordinairmcnt  alUr  à  la 
messe t  se  confesser  et  communier. 
Lhopital  n'ctait  pas  seulement  un  jn- 
risconsultc  profond  et  un  homme 
dVtat  du  premier  ranp;  les  bellcs- 
letlre5  faisaient  encoix  ses  ddiçes. 
ÎJous  avons  vu  plus  haut  avec  quel 
plaisir  il  savourait  les  écrits  des  an- 
ciens, quand  ses  occupations  lui  en 
laissaient  le  loisir.  11  avait  surtout  un 
talent  particulier  pour  la  poésie  ;  et 
telle  était  sa  facilité  à  faire  des  vers, 

3u'il  n'enij)loyait  pas  d'autre  langage 
ans  sa  correspondance  familière, 
eu  quand  il  voulait  discuter  quelque 
question  soit  de  morale  soit  de  poli- 
tique. On  a  beaucoup  varié  dans  les 
jugemeuLs  que  l'on  a  portés  sur  son 
talent  poétique;  les  uns  Tout  extrê- 
mement déprécié  ;  d'autres  l'ont 
exalté  outre  mesure ,  et  ont  voidu  le 
placer  même  à  côté  d'Horace  :  mais 
pour  le  bien  apprécier,  il  ne  faut  re- 
courir qu'à  lui-même  ;  sa  candeur 
et  sa  franchise  étaient  telles  ,  cpi'il 
indique  les  défauts  de  ses  vers  , 
comme  aurait  pu  le  faire  le  censeur 
le  plus  sévère.  Il  ne  faut  pas  néan- 
moins prendre  à  la  lettre  le  jugement 
rigoureux  qu'il  en  porte  :  il  est  vrai 
que  l'extrême  facilité  avec  laquelle  il 
les  composait,  et  le  peu  de  soin  qu'il 
mettait  à  les  coniger,  font  qu'il  est 
quelquefois  diffus  ,  trainaut ,  qu'il 
revient  souvent  sur  la  même  idée,  et 
De  voit  pas  toujours  où  il  faudrait 
s'arrêter  j  mais  son  style  est  cons- 
tamment pur,  élégant  ,  quelquefois 
gracieux,  nol)le,  énergique.  Son  ame 
s'agrandit  et  s'élève  avec  le  sujet  qu'il 
traite.  On  a  prétendu  que  le  manus- 
crit des  poésies  de  Lhopital  avait  été 
recouvré  par  Pierre  Wtnou ,  chez  un 
passementier  ,  qui  s'en  sei-\-ait  pour 
envelopper  sa  marchandise.  Le  pré- 
sident de  Thou  dit  cependant,  dans 
ses  Mémoires;  que  PiLrac  en  était 
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le  dépositaire:  celui-ci  les  mit  au  jour 
avec  le  secours  de  De  Thou  et  deScé- 
vole  de  Sainte-Marthe.  Cette  prc-  ■ 
raièrc  édition,  qui  est  de  i584  ,  fut 
détliée  à  Henri  111  ,  par  Michel  Hu- 
rault  de  Lhopital ,  petit-fils  du  chan- 
celier. De  Thou  convient  qu'elle  était 
très-incomplète:  il  se  proposait  d'en 
donner  une  plus  étendue  ,  et  où  les 
épîlres  seraient  rangées  pw'  ordre  de 
date  ;  mais  les  circonstances  ne  lui 
permirent  pas  d'exécuter  ce  projet. 
On  fît  plusieurs  éditions  des  poésies 
de  Lhopital ,  d'après  celle  de  i584  » 
en  France  et  même  chez  l'étranger. 
Le  manuscrit  de  Fibrac  passa ,  on  ne 
sait  comment  ,  au  pouvoir  du  célè- 
bre .lean  de  Witt.  grand-pensionaire 
de  Hollande;  et  un  de  ses  petits-fils 
le  communiqua  à  Pierre  \  laming  , 
qui  donna,  en  I73'.>.,  à  Anisterdam, 
une  é<lition  in-8".  de  ces  poésies, 
plus  complète  et  plus  correcte  que 
celles  qui  l'avaient  précwlée,  mais 
où  les  é[fttres  ne  sgnt  pas  rangées 
dans  un  meilleur  ordre.  Il  y  a 
quelques  pièces  nouvelles  qui  ne 
sont  la  ])lupart  que  des  fragments. 
Outre  ses  poosies ,  il  nous  reste  de 
Lhopital  des  discours  qu'il  pronon- 
ça en  diverses  occasions,  et  qui  n'ont 
jamais  été  recueillis  :  ils  sont  forts  de 
jiensée  et  d'expression;  mais  il  y 
tombe  souvent  dans  la  famiirarité  , 
vice  ordinaire  de  son  temps.  Son 
Testiment  ,  qu'on  trouve  dans  la 
Bibliothècpie  choisie  de  Colomiès  , 
dans  la  Bibliothèque  du  droit  fran- 
çais de  Bouchel,  dans  Castelnau,  et 
dans  Brantôme  (  article  du  conné- 
table de  Montmoreiici  ),csl  curieux 
par  les  particularités  qu'il  renferme. 
Ou  lui  attribue  des  Mémoires ,  conte- 
nant plusieurs  traités  depaix  ,affpa' 
noffès ,  manages ,  reconnaissances  , 
foi  et  Itomniéiges  (  de  1 55 1  à  1 5  '>6  ); 
Cologne,         ,  iu-ia.  L'ouvrage 
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avait  enlrqiris  sur  le  droit  s'est 
jjerdu  :  on  prcftend  qu'il  avait  eu  le 
proietd'ëcrirerhistoircdc son  temps, 
sur  le  modelé  des  anciens  historiens; 
mais  il  ne  l'exécuta  point.  Lacroix  du 
Maine  avait  promis  une  Vie  de  Lho- 
pilal  ,  et  Secousse  en  préparait  une  j 
elles  n'ont  paru  ni  l'uue  ni  l'autre. 
Levesque  de  Pouilly  en  publia  une 
en  i7(j4>  Londt-cs  (  Paris  ),  in-i'j, 
avec  un  portrait  du  chancelier,  gra- 
ve par  Tilliard  d'après  un  portrait 
original  (  par  Zucchero  ) ,  conserve 
dans  le  cabinet  de  Maupeou.  Celte 
Vie  est  e'crite  avec  le  ton  de  no- 
blesse et  de  dignité'  qui  couvenait 
au  sujet  ;  mais  l'homme  public  y 
cache  un  peu  trop  l'homme  pri- 
ve' :  dans  Lhopital ,  le  dernier  est 
le  plus  curieux  à  connaître.  L'aca- 
de'mie  de  Toulouse  mit  ,  en  1776, 
au  concours  ,  l'cloge  de  Lhopital  ; 
Tacadcmie  française  ,  jugeant  sans 
doute  qu'un  pareil  sujet  lui  appar- 
tenait plutôt  qu'à  une  acade'niie  de 
province ,  le  proposa  aussi  de  sou 
côte.  On  voidut ,  à  cette  occasion  , 
faire  du  plus  religieux  des  hommes 
et  du  magistrat  le  plus  attache'  aux 
lois  de  son  pays,  l'un  des  coriphees  de 
rimpiélc  et  de  l'anarchie.  Ce  con- 
cours fit  e'clore  un  grand  nombre 
d'ouvrages  presque  tous  e'crits  dans 
ce  sens  ,  et  où  le  caractère  de  ce 
grand  homme  fut  entièrement  déna- 
ture. Le  discours  de  l'abbc  Remi , 
qui  remporta  le  prix,  est  un  des  plus 
mauvais  qui  ait  jamais  e'tc  présenté  à 
un  concours  académique.  Voltaire 
rougissait  du  jugement  qui  l'avait  cou- 
ronne'. L'intention  des  Quarante  au- 
rait été  de  donner  le  prix  à  un  dis- 
cours de  Coudorcet,  qui ,  à  cause  des 
principes  qu'il  renfermait  ,  n'avait 
pu  être  soumis  à  la  censure  ;  l'acade'- 
mic  en  témoigna  ses  regrets  par  une 
uicutioQ  parliculicre  ,  et  elle  ex* 
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horta  l'auteur  à  le  faire  imprimer. 
Selon  La  harpe,  cet  éloge  est  sec  et 
ennuyeux  ,  à  une  ou  deux  pages 
près.  Un  autre  discoiu's  dont  on 
parla  dans  le  temps,  est  celui  de 
Guibert.  La  doctrine  que  les  jeunes 
magistrats  firent  adopter  ,  onze  ans 
plus  tard,  dans  le  parlement,  et  qui 
amena  la  destruction  de  la  monar- 
chie ,  y  est  mise  dans  tout  son  jour. 
L'auteur  va  jasqu'à  dire  que  les  e'tats* 
généraux  étaient  le  véritable  conseil 
de  la  nation ,  le  palladium  de  ses 
droits  ,  la  ressource  qui  pouffait  un 
four  tout  reparer ,  en  tout  bouU- 
versant.  Ce  discours  est  en  outre 
rempli  de  bévues  et  d'erreurs  sur  les 
faits.  Un  auteur  anonyme  publia  , 
en  1778,  un  Essai  de  traduction  des 
poésies  de  Lhopital,  a  vol.  iti-S".  ; 
mais  cet  auteur  que  l'on  sait  être 
J.  M.  L.  Coupé,  avec  des  intentions 
plus  pures  que  celles  des  auteurs  des  • 
Eloges ,  ne  se  tira  pas  bien  de  son 
entreprise  ;  il  tombe  dans  des  con- 
tresens continuels  ,  et  manque  d'ail- 
leurs de  goût  et  d'élégance.  M.  do 
Lançeac  a  fait  paraître,  en  1817  , 
un  livre  intitulé:  Du  bonheur  que 
procure  l'étude ,  par  le  chancelier 
de  Lhopital  f  iu-o".  de  ^4*^  P«  î  ce 
recueil  ,  dont  3o  pages  seulement 
appartiennent  au  chancelier,  parait  ■ 
être  le  fruit  des  études  et  des  recher- 
ches que  l'éditeur  avait  faites  pour 
traiter  le  sujet  proposé  par  l'acadé- 
mie. Le  reste  de  ce  volume  ,  fort 
intéressant  d'aillcu?'s,est  extrait  avec 
beaucoup  de  goût ,  d'un  grand  nom- 
bre d'écrivains  tant  anciens  que  mo- 
dernes. L'auteur  de  cet  article  fit 
insérer  dans  les  Archives  littéraires, 
un  Essai  sur  la  vie ,  les  écrits  et  les 
lois  de  Michel  de  Lhopital  ;  ce  mor- 
ceau fut  réimprimé  à  part,  en  1807, 
in-8**.  M.  C.  Butler  a  fait  imprimer 
en  angUis ,  à  Loadics ,  lia  Es^ai  iur 
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la  ine  de  Miclud  (h  Lhopitaî,  1814, 
1  vol.  iu-iu,  dédie  à  M.  G.  Caniiing. 
Ç'esl  un  al»repe,  trè5-in^liU  et  sans 
ordre,  doî»  ouvraî;es  rraflf(PBTfui  con- 
cernent Lhopital.  B-i. 

LHOPITAL  (  Guii-L\LME-Fii  A  pe- 
rdis-A?^^'oiîVK  ) ,  marquis  de  Saiufe- 
Mesiue  et  comle  d'Entreniont,  con- 
nu sous  le  nom  de  marquis  de  Lho- 
pitil  ,  et  fiLs  d'Anne  de  Lliopital , 
ilpulpnant-{;cneraldes  armées  du  roi, 
naquit  à  Paris,  en  itKîi.  ILinnonçn, 
dans  sa  jeunesse,  peu  de  dispusiouu 
])our  le  latin  ;  mais  il  était  appcirà 
des  sucres  d'un  autre  genre.  Ayant 
aperçu  un  livre  de  geomclrie  entre 
les  mains  de  son  précepteur ,  sa  cut 
riosilc  fut  vivement  c\citee  à  la  vue 
des  fipuns  singulières  qu'offre  celte 
science;  il  voulut  l'étudier,  et  bientôt 
il  eut  besoin  d'un  maître  plus  habile. 
Olui-ci  lie  tarda  pas  encore  à  être 
surnasse  par  son  élève  ;  et  ldio])ital 
nedut  plusses  progrès  qu'à  lui-même. 
On  rapporte  qu'un  jour,  se  trouvant 
chez,  le  duc  de  Roaunès ,  dans  une 
société  de  savants  ,  au  nombre  des- 
quels était  le  grand  Arnauld,  on  pr- 
ia ,  avec  admiration  ,  de  la  solution 
ilonn«'epar  Pascal,  d'im  problème  re- 
latif à  la  cy<;loide  :  Lhopital  seul  ne 
5'en étonna  pas,  et  dit  qu'il  se  croyait 
capable  de  le  résoudre.  Si  r<tn  fut 
surjiris  «le  cette  étrange  prelt-nlion 
d'ui»  jeune  homme  de  quiu/.e  ans ,  on 
le  fut  bien  davantage  ,  lorsqu'au 
.liout  detleu\  jours,  il  apporta  la  so- 
lution qu'il  avait  Ti|!  oniise.  A  l'exem- 
ple de  ses  ancêtres,  il  embrassa  la 
professioM  des  armes,  et  servit,  en 
qualité  île  capitaine  de  cavalerie , 
dans  I''  régiment  (iolonel-geiicral.  Là, 
le  goût  des  mathématiques  ne  l'a- 
Uindonna  point.  Solitaire  au  milieu 
des  camps ,  il  se  retirait  sous  la  lento 
pom-  y  e'ludier  la  géométrie.  Cepen- 
dant il  s'ellbrç.èil  d'allier  les  devoirs 


Liia 

de  sa  place  à  la  culture  de  cette 
science.  Mais  il  leuia  vainement  de, 
surmonter  les  ol>  '    '  -  ['l'opposait 
à  ses  fonctions  n.iiii  iits  une  vue 
extrêmement  ba.sx-,  et  il  se  trouva 
force  d'abandonner  le  semce  à  bi 
fleur  de  l'âge.  Dès-lors,  rien  ne  con- 
traignit plus  ton  inclination  pour  les 
mathématiques.  Le  livre  de  la  Iie-\ 
cfwrche  de  la  Fenlé  étant  tombé 
entre  ses  mains ,  il  jugea  que  Mdc-j 
branche  devait  cire  un  grand  mathé-; 
raaticien;et  il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  qu'il  se  liAt  d'amitié 
avec  cet  homme  célèbre.  Il  apprit 
bientôt  qu'il  existait  une  nouvelle 
gconj<(nie  avec  laquelle  on  résolvait, 
en  se  jouant ,  les  problèmes  les  plus 
diUlciles.  Lcibnit/.  eu  avait  publié 
les  cléments  dans  les  Actes  de  i^eip- 
zig,  mais  d'une  manière  si  obscure, 
qu'a  |)eine  les  premiers  savants  po«i-^ 
vaient  l'entendre.  Jean  Kernoulli  y; 
par  la  force  de  sou  génie ,  en  avait  • 
déjà  pénétré  toute  la  profondeur, 
Quelle   fut   donc  la  satisfaction 
du  marquis  de  Lhopital,  lors<{u'eQ 
i(>9-2  il    vit   arriver  cet  illustre 
géomètre  à  Paris  I  II  le  reçut  avec 
l'accueil  le  plus  flatteur ,  remmena^ 
dans  sa  terre  d'Oucques  (  près  de 
Vendôme  )  ;  et  )K'ndaiit  quatre  mois 
il  étudia  ,  sous  lui ,  la  nouvelle  géo* 
niétrie,  cette  géométrie  si  extraordi- 
naire et  si  sublime,  q»ie  rontenello 
s'écriait  :  Là  ,  furent  dcvoilé^  tous 
les  secrets  de  l'infini  géométrique  , 
en  un  mot  de  tous  dès  différents 
ordres  d'infinis  qui  s* élèvent  les  uns 
au-dessus  des  autres ,  et  forment 
l'édifice  le  plus  étonnant  que  l'es- 
prit humain  ait  jamais  osé  imagi- 
ner. LIiOj)il.d  ne  tarda |ws  de  meltro 
en  «isage  les  hautes  connaissances  qu'il 
venait  d'acquérir.  B<'rn«ulli ,  de  re- 
tour à  tlroningue,  où  il  professait  1rs 
ni;ilhémati<jueti,  ^.ivposa ,  en  i'->y»j^ 
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rlan$  lc5  journaux  de  Leipjp,dc  dc- 
Icrmlocr  la  nature  et  de  duuncr  la 
constructiou  d'une   courbe  telle , 
que  ïa  j)artic  de  l'axe  des  abscisses 
comprise  entre  le  point  d'intersec- 
tion et  la  lanf;pnlc,  soit  toujours 
dans  un  r;u)port  donne'  avec  cette 
tan{;cntc.  Lhopital  résolut  ce  pro- 
blème ,  même  dans  l'hypothèse  où  le 
rapport  constant  serait  incommen- 
surable ;  et  il  «'y  eut  (pie  trois  gèo- 
iTii  tres  en  Europe  qui  purent  joindre 
leurs  solutions  à  la  sienne.  Ces  géo- 
mètres e'taient  Jacques  Bernoulli, 
Leibnitz  et  Huyghens.  C'est  dans 
celle  année  que  le  marquis  de  Lho- 
pital fut  reçUràTacadèmicdcs  sciences 
roramemembrehouoraire.  Jean'iBer- 
noulii  fît,  en  i(k)6,  un  nouveau  defî 
aux  ge'oniètres  de  rKuroi)c  ,  et  leur 
proposa  le  problème  de  la  brachys- 
tochrone,  ou  ligne  de  la  plus  vite 
descente,  problème  si  singutirr  qu'on 
(«éprendrait  pour  un  paradoxe  ;  car 
il  s'agit  de  trouver  la  ligne  qtie  doit 
parcourir  un  corps  pour  aller  d'un 
point  à  un  autre  dans  le  temps  le 
plus  court,  en  supposant  que  ces 
points  ne  soient  pas  situes  sur  la 
iiième  verticale.  On  croirait  que  c'est 
une  ligne  droite  ;  mais  la  nouvelle 
gèoraclric  a  découvert  que  cette  ligne 
rsl  une  courbe  (  la  cycloïde  ).  Jean 
Bernoulli  n'avait  d'abord  accorde' 
^ux  géomètres  de  l'Europe,  que  six 
mois ,  pour  résoudre  ce  jiroblèmé  : 
il  prolongea  ensuite  le  délai  jusqu'à 
dix  mois  ,  au  bout  dcsqfiels  ou  ne  vit 

f)ar;iître  que  quatre  solutioiLS,  dont 
es  auteurs  étaient  Newton  eu  An- 
gleterre, Leibnit/.^  en  Allemagne, 
Jacques  Bernoulli ,  en  Suisse ,  et 
Lhopital,  en  France  :  ce  dertuer 
niontra  encore  une  grande  sagacité 
fil  déterminant  la  forme  qu'il  faut 
donner  à  un  corps  plonj^é  ilans  un 
liuidc,  pour  ipi'il  éprouve  la  moindre 
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résistance,  Newton ,  dans  son  lîvr© 
des  Principes  ,  avait  déterminé  la 
forme  de  ce  corps,  sans  faire  con-  ."^ 
naître  le  procédé  qui  l'avait  conduit 
à  ce  résultat.  Falio  ,  géomètre  de 
f ienève ,  le  trouva  ;  «t  à  ce  sujet ,  ' 
ayant  envoyé  au  marquis  de  Lhopi- 
tal ,  cinq  pages  chargées  de  calculs  , 
celui-ci  trouva  ces  calculs  si  com- 
j)Iiqués  ,  qu'ait  lieu  de  les  vérifier  , 
il  aima  nneux  chercher  à  prioti  la 
solution  du  problème  :  il  réussit 
complètement , et  il  parvint ,  en  deux 
jours,  à  une  solution  aussi  simple 
qu'élégante.  Nous  remarquerons  que 
Lhopital  ne  lit  que  satisfaire  à  l'énon- 
cé de  Newton,  modifié  par  l'hypo- 
tlièse  que  le  solide  soit  de  révolu- 
tion ,  et  .se  meuve  unifurmément. 
liouguer  et  d'autres  géomètres  ont 
douué  depuis  plus  de  généralité  à 
Cl*  problème  ;  mais  ce  que  Lho- 
pilal  no  partagea  certainement  avec 
personne  ,  ce  fut  la  gloire  d'avoir  ré- 
solu ,  dans  le  temps  prescrit  par 
Jean  Bernoulli ,  le  problème  que  ce 
géomèlreavait  proposé, de  détermi- 
ner la  courbe  d'é;;ale  prcssiou.  Ce 
problème  offrait  d'autant  plus  de  dif- 
îicullé^,que  Lhopital  ,  ])Our  le  re'- 
soudrc,se  vil  oblige  de  trouver  pré- 
liminairement  tuie  théorie  complète 
de  la  force  centrifuge  de  laquelle  il 
dépend.  En  iG<)(3  ,  il  mit  au  jour 
s(Ui  Analjse  des  infinitnent-petits  , 
de  l'imprimerie  rovalc,  io-4''*  J«t- 
mais  ouvrage  ne  fut  reçu  des  sa- 
vants avec  autant  d'empressement. 
Il  renfermait  celle  géomelhe  mysté- 
rieuse qui  promettait  tant  de  mer- 
veilles,aux  modernes ,  et  avec  la- 
quelle on  obtenait  la  solution  de  pro* 
blêmes  qui,  dans  toute  i'anliquilé  ,  ^ 
avaient  fait  \v  tourment  des  gcomc- 
Ires.  CiC  livre  marqua  donc  l'éjjoque 
d'une  grande   révulutiim   dans  in^ 
.scieuce.  Les  mathémalicicud  s'«mv 
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pressèrent  de  s'iuilifr  dans  le  calcul 
de  l'infini  :  quelques-uns  seulement, 
trop  attaches  à  leurs  anciennes  habi- 
tudes ,  élevèrent  des  douces  sur  la 
justesse  de  la  nouvelle  géométrie. 
Elle  avait  cela  de  propre  ,  que  tout 
paraissait  marque'  du  sceau  de  l'cn- 
dence ,  pourvu  qu'on  s'astreignît  à 
suivre  un  certain  cercle  d'idées  :  mais 
si  Ton  s'en  écartiiil ,  nue  foule  de 
contradictions  semblaient  se  pré- 
senter à  l'esprit.  C'est  de  ce  côté-là 
que  les  détracteurs  des  nouvelles 
méthodes  dirigèrent  leurs  attaques. 
Ils  s'introduisirent  jusque  dansie  sein 
de  l'académie  des  sciences.  I/abbc 
Gallois,  qui  avait  élélong-temps  l'un 
des  rédacteurs dujournaldes savants, 
et  qui  était  ennemi  des  nouveautés  et 
passionné  pour  les  discussions  polé- 
miques ,  se  déclara  contre  les  Inlini- 
ment-petits.;  mais  trop  faible  pour 
attaquer,  seul  ,  une  doctrine  fondée 
-  sur  des  considérations  très-subtiles, 
il  eut  recours  au  géomètfe  Rolle  , 
qui  îouissait  d'une  certaine  reputa- 
tÏDn.  Rolle  lui  fournissait  des  objec- 
tions contre  les  nouvelles  méthodes: 
l'abbé  Gallois  les  proposait  comme 
des  doutes  dans  les  séances  acadé- 
miqucs;cl  ces  doutes  étaient  appuyés 
sur  des  démonstrations  préparées  à 
dessein.  \  .u  ignon  défendit  avec  cha- 
leur la  cause  de  la  nouvelle  géomé- 
trie. Accoutumé  dès  l'enfance  à  dis- 
puter dans  les  écoles,  et  doué  d'une 
grande  facilité  à  s'énoncer  ,  Vari- 
.  gnon  était  l'homme  qui  pouvait  le 
mieux  soutenir  cette  lutte.  Quant  à 
Lhopital,  il  se  contentait  d'observer, 
attendant  toujours  que  du  choc  des 
opinions  il  sortît  des  tr.iits  de  lu- 
mière dont  la  science  pourrait  pro- 
fiter. Mais  loin  de  s'éclairer  mutuef- 
Icment,  les  deux  partis  s'irritèrent 
de  plus  en  plus  ;  et  ils  en  vinrent 
mOine  aux  personnalités.  L'acadcmiv 
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se  vit  forcée  de  mettre  un  terme  à 
ces  discussions  ;  elle,  nomma  des 
commissaires  pour  juger  la  question, 
et  défendit  à  ses  membres  de  s'en 
occuper  dans  les  séances.  Depuis  ce 
temps  le  prestige  attaché  à  des  idées 
qui  paraissaient  au-dessus  de  la  na- 
ture humaine  ,  s'est  évanoui.  D'Alem- 
bert ,  dans  l'Encyclopédie  ,  d'après 
Newton ,  et  ï.agrange  dans  sa  Théo- 
rie et  dans  son  Calcul  des  fonctions 
analytiques,  onteVIairci  la  métaphy- 
sique du  calcul  de  l'infini,  et  l'ont 
fait  rentrer  dans  le  domaine  des 
sciences  nattirelles.  Lhopital  survé- 
cut peu  à  la  publication  de  son  ou- 
vrage. Jean  Bernoulli,qui  en  avait  vu 
le  siîccès  avec  une  jalousie  secrète , 
cessa  de  dissimuler  à  la  mort  de  l'au- 
teur, et  commença  par  critiquer  une 
des  méthodes  les  plus  importantcsde 
l'ouvrage  :  celle  où  il  est  parlé  'sect.  9) 
des  fractions  dont  les  deux  termes 
s'évanouissent  par  la  substitution 
d'une  même  valeur  de  la  variable. 
Il  prouva  que  celle  méthode,  qu'il 
applait  sa  jiropriété,  était  insuffi- 
sante; et  il  eu  donna  une- autre  beau- 
coup plus  générale.  II  ne  fil  pas  en- 
suite difTiculté  de  revendiquer  suc- 
cessivement toutes  les  autres  décou- 
vertes importantes ,  renfermées  dans 
y  Analyse  des  Infini  ment-petit  s.  Les 
géomètres  français  repoussèrent  des 
récriminations  d'autant  plus  dépla- 
cées ,  qu'elles  étaient  faites  après  la 
mort  d'un  homme  auquel  BcrnouIIi 
avait  toujours  prodigué  jiublique- 
mcnt  toute  sorte  d'adulations.  Ce 
n'est  pas  pourtant  ce  que  dit  Mon- 
tucla;  car  il  prétend  que  Lhopital 
ne  fit  pas  assez  connaître  les  nbligO' 
lions  qu'il  avait  à  Bernoulli;  el  il 
ajoute:  «  M.  Bernoulli  en  fut  un 
»  peu  indisposé,  lorsque  ])arut  l'ou- 
»  vragc  de  M.  de  Lhopital  ;  et  ce  no 
»  furent  auc  des  molili»  de  recuanuis- 
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»  sarice  îa  manière  dont  il  avait 
9  vtc  reçu  à  Paris ,  (jni  rtoulîÎTPiit  ses 
»  plaintes.  Il  se  contenta  de  les  faire 
.»  confidentiellement  à  Leibnitz.  » 
^Cepemiant  on  j>eut  juger  si  elles 
Paient  bien  fondées,  lorsque  Tiho- 

Silal,  dans  sa  préface  de  l'Analyse 
es  infiniment  petits  ,  s'exprime  en 
ces  termes  :  «  Je  reconnais  devoir 
»  beaucoup  aux  lumières  de.M.  Bcr- 
»  nj)ulli ,  surtout  à  celles  du  jeune, 
»  présentement  professeur  à  Gronin- 
»  gue.  Je  me  suis  servi,  sans  facnn^ 
9  de  leurs  deconvertès  H  de  celles 
»  de  M.  de  Leibnitz.  C'est  potirquoi 
»  je  consens  qu'ils  en  revendiquent 
»  tout  ce  (m'il  leur  pUira  ,  me  con- 
»  tentant  ae  ce  qu'ils  voudront  bien 
.  ip»'  me  laisser,  »  La  seconde  édition 
des  Infini  ment-pet  lis  parut  en  1 7 1 5« 
•^àis  quoiqu'elle  ait  été'  imprinie'e 
sous  les  yeux  de  l'auteur,  elle  est 
rpraj>lie  de  faiites  typographiques. 
Crousaz,en  i-jn  ,  mit  au  jour  des 
observations  sur  le  livre  du  mar- 
quis dcî.  Lhopital  ,  et  envoya  son 
commentaire  à  Jean  Beruouîli  :  ce 
•  grand  (géomètre  y  trouva  des  fautes 
qu'on  ne  pardonnerait  pas  à  un  e'co- 
lier,  et  le  renvoya  à  l'auteur ,  au- 
quel il  aurait  pu,  lui  crrivait-il , 
communi(|Mer  des  choses  tuiles , 
ajoutant  qu'il  craignait  bien  que  ce 
commentaire  ne  donnât  aux  enne- 
mis de  la  nouYellc,géomclrie  occa- 
si'>n  de  la  décrier.  D'un  autre  côte', 
Saurin ,  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie ,  attaqua  le  commentaire  de 
Crousaz,  et  fit  voir,  entre  autres 
choses,  que,  dans  la  délicate  question 
de  maximiset  minimis,  croyant  rec- 
tifier une  règle  donnée  par  Guisnéc , 
il  était  toml)é  dans  des  erreurs  fort 
graves.  Un  autre  commentaire  trouvé 
parmi  les  oeuvres  posthumes  de  Vari- 
guon ,  a  été  imprimé  sous  le  titre 
Eclaircissements  sur  VJn:tlj'se 


âes  InJIniment-ffetits.  Paulîan  ,  jn- 
gea  n  l  ce  c  0  m  m  en  t  a  i  re  l  r  0  p  s  a  va  n  t ,  eu 
publia  un  nouveau  à  la  suitedela  troi- 
sième édition  de  l'Analyse  des  Infini- 
ment-petits ,  imprimée  à  Avignon  , 
en  1 708,  in-8".  ;  mais  ce  commeiita- 
tetir  est  tombé  lui-même  dans  des 
méprises  inconcevables.  Lefèvre  a 
douiu",  en  i78i,in-4°. ,  une  édition 
de  W-/nal}se  des  Infiniment -petit  s, 
avec  des  augmentations.  Lhopital 
se  proposait  de  faire  succéder  à  cet 
ouvrage  un  traité  de  calcul  in-, 
tégral;  mais  Leibnitz  lui  ayant  écrit 
qu'il  s'occupait  d'un  ouvrage  inti- 
tulé De  la  Science  del'inJiniAc  géo- 
mètre français  abandonna  son  j)ro- 
jel ,  étant  persuadé  qu'un  si  grand 
géomètre  s'acquitterait  mieux  que 
lui  d'une  tâche  aussi  importante;  et 
il  se  hâta,  d'après  l'invitation  par 
écrit  de  Leibnitz ,  d'annoncer  au  pu- 
blic cet  ouvrage, qui  n'a  jamais  paru* 
Stone  ,  géomètre  anglais  ,  voulut 
V  suppléer  (  ro^yez  Stone  )  en  pu- 
bliant un  traité  de  Calcul  intef^raly 
qui  a  été  traduit  en  1735,  par  Ron- 
det.  Stone  fait  un  Usage  fréquent  des 
séries  ;  mais  dans  les  nombreux 
exemples  d'intégration  qu'il  donne, 
il  ne  parle  pas  des  constantes  qui 
doivent  compléter  les  intégrales;  ce 
qui  est  une  source  d'erreurs.  Sans 
cela  il  n'eilt  pas  dit  (jue  l'intégrale 
du  rapport  de  la  dinéreutielle  à  la' 
variable  est  infinie.  Bcrnoulli  avait 
déjà  relevé  plusictirs  méprises  de 
cet  auteur.  Un  ouvrage  posthume 
du  marquis  de  Lhopital  a  joui  d'iuie  • 
grande  réputation;  c'est  son  Trai^ 
té  anal/tique  des  sections  coniques, 
pid)lié  en  1707,  ^^-4**.  On  ignorait 
alors  l'art  de  déduire  immédiate- 
ment toutes  les  propriétés  des  sec- 
tions coniques  de  l'équation  géiic- 
raie  des  courbes  du  second  ordre; 
et  l'on  ne  connaissait  pas  ces  fur- 
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niulrs  élégantes  de  U  proraetric 
analytique  y  h  Taidc  desquelles  on 
dcrnonlre  d'une  manière  si  satis> 
faisante  toutes  les'  propriétés  de 
ces  courljesu  Le  Traité  des  sections 
coniques  du  marquis  de  Lliopital 
ne  peut  donc  être  considère'  com- 
me un  ouvrage  excellent  que  pour 
le  temps  où  il  écrirait.  Quoique 
Lhopital  eût  reçu  de  la  nature  une 
constitution  robuste,  tant  de  travaux 
(inireiit  par  altérer  sa  santé.  U  es- 
saya de  renoncer  aux  mathémati- 
ques :  mais,  sans  cesse  ramené  à  ses 
idées  favorites  ,  il  ne  put  jamais  les 
Abandonner  pendant  de  quatre 
jours.  Lorsqu'cn  i  yoA  ,  il  mettait  la 
fleniicre  main  à  son  Traité  des  sec- 
tions coniques ,  il  fut  atteint  d'une 
(lèvre  que  Ton  crut  d'abord  peu  dan- 
gereuse ,  11:  mal  ayant  augmenté , 
il  se  prépara  à  la  mort  avec  les  sen- 
timents de  la  plus  grande  piété  ,  et 
fill  enlevé  aux  s^cienres,  le  '2  février 
fjO^^  à  l'.'îge  de  43  ans,  par  une  at- 
taque d'apoplexie.  Il  s'était  marié  à 
<^'<liai'lotte  de  Koiuilley  de  la  Clienc- 
laKi  ^  laquelle  il  inspira  son  goût 
rour  les  maliiématiquo.  B-l-t. 
\l  nvVYD.  Tores  Llwyd. 

l-lANCOURT(JtANr«EDESi:noM- 
T.T  nG ,  duchesse  de  ),  dame  célèbre 
par  son  esprit  et  nar  sa  piété,  était 
lillc  de  Henri  de  »>chomberg,  maré- 
chal «le  France.  (  /  V>.  ScnoMoruGi) 
P^llc  naquit  en  iGoo,  et  fut  élevée 
par  son  père,  qui  prit  un  soin  parti- 
culier de  son  éducation.  Douée  des 
dispositions  les  plus  heureuses  ,  elle 
apprit  avec  une  égale  facilité  tout 
ce  qu'on  voulut  lui  enseigner.  Elle 
possétlail  plusieui'èlangues, chantait 
et  dessinait  agréabhîment,  et  corajx)- 
sait  des  vers  français  pleins  de  natu- 
rel :  à  (les  connaissances  Ucs-éten- 
«bies  en  littérature  et  en  histoire , 
^ile  ioicnait  celle  de^  matliémaliiiiies 
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et  de  la  géométrie;  et  son  père  l'a* 
vait  initiée  lui-même  dans  les  secret» 
de  la  diplomatie.  A.  l'àgc  de  vingt 
ans ,  elle  épousa  le  duc  de  ï.iancourt , 
jeune  seigneur  fort  aimable",  mais 
livré  enlii  reraent  aux  plaisirs  et  à 
la  dissipation.  Klle  avait  trop  de 
prudence  pour  lui  faire  le  moindre 
reproche  sur  sa  conduite;  mais  elle 
profitait  adroitement  de  toutes  le* 
circonsUnces  pour  lui  rendre  m  mai- 
son agréablc.De  temps  en  temps  clic 
se  j>ermettail  quelques  obser\ations 
pleines  de  douceur ,  et  qui  ne  lais- 
saient pas  de  faire  impression  sur 
son  mari  ;  enfin  ellç  eut  la  satisfac- 
tion de  le  voir  revenir  franchement 
a  ses  devoirs.  Elle  avait  embelli 
son  château  d'après  ses  propres 
plans  ,  et  elle  était  parvenue  à  eji 
faire  une  habitation  qui  ne  le  cédait 
qu'aux  maisons  royales  :  clic  y  attira 
une  '  société  choisie  de  personnes 
pieuses  et  éclairées,  et  en  lit  l'asile 
de  tous  les  plaisirs  honnêtes.  Le  doc- 
teur Arnauldf,  Pascal ,  et  les  solitaires 
de  I*ort-Roj^l,  venaient  souvent  au 
château  dé  Liancourt;  et  c'était  sur 
leurs  avis  que  la  duchesse  et  sou 
mari  relaient  leur  conduite.  Elle 
])crdit  su^essivement  son  fils  uni- 
que, tué  à  la  tranchée  devant  une 
place *de  Flandre;  sa  fille,  mariée  au 
prince  de  Marcillac,  et  enfin  lo  ma- 
iT'chal  de  Schombcrg ,  sou  frère, 
qu'elle  airaailteudrcment.  Au  chagrin 
de  l'avoir  perdu  se  joignit  pour  elle 
celui  d'être  obligée  de  soutenir ,  con- 
tre sa  veuve ,  un  procès  qu'elle  ne 
vit  pas  terminer.  ^ladarac  de  Lian- 
court mourut  le  14  juin  1674  ,deux 
mois  avant  son  mari.  Elle  conserva 
jusqu'au  dernier  moment,  cette  dou- 
ccur  inaltéralile  et  celte  angélique 
bonté  qui  l'avaient  distinguée  pen- 
dant tout  le  cours  de  sa  vie.  On 
trouva  dans  ses  papiers  plusieurs 
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pièces  de  vers  (p.VlIc  avail  cotnpo-  àor^r  un  meilleur  maître,  et ,  aide  de 

îeT  Z  f^T  P-x  Cl  nuxquel.  ses  lovons,  il  commença    étu<lie.  \t 

es   dit    abbe  Jacques  Bo.leau  ,  les  ouvrages  des  anciens   11  partit  en! 

iDa.tresdelartnepurentren,serloi,r  suite  pour  Athènes,  où  il  naL  quatre 

éditeur  d  un  des  ouvrages  de  mada-  leçons  de  Diophante  et  la  société  de 
inedeLiancourt  int.tule:yî.V/^„.«r    Crispin  d'Hcraclec  qui  lui  p  ocu^ 

rr-T,'?n",f/'''^' ''^ '7"'*-  P'-^i^'  rs  liftes  pré- 

Lte  a  M"u..  petuejille,  pour  cieux.  Au  bout  de  ce  temps  ,  if  e 

conJutt^  r  pour  celle  de  su  mai-  rendit  h  ConstantinorJe ,  et  il  sV  li! 

son  ,  Pans,  iOo8,;n-i^;  reimprime  d'une  étroite  amitié  ivec  le  soplii  te 

en  1770,  in-iu.  L  éditeur  y  a  joint  Jiemarchus  et  le  grammairien  Nico- 

«n  He^anent  y  elle  avait  compo-  clè..  qiri  devint  l'un  des  instituteur^  ' 

se  pour  elle-même ,  et  a  fait  precc'-  de  l'empereur  Julien.  Rappelé  dan, 

der  cet  écrit  d  un  ^^ertissement  ,  Athi-nes ,  sur  l'invitation  ^du  nro- 

qui  contient  a  v.c  de  madame  de  consul  ,  pour  v  remplir  une  cl  aire 

Liancourt  L  a  >be  Lec  eir  a  inséré  d'éloquence ,  if  eut  li  chagrin  de  le 

une  autre       de  cette  dame  dans  le  voir  préférer  nn  habitant  de  U 

preimer  volume  des  Fies  int ères-  GipnaJoce.  Il  revint  à  Constant^^ 

santés  et  Mantes  des  religieuses  nopfe  ,  et  encourage  par  Dionysius 

Port.Rojrdi,i  Cologae  )  .750,  préfet  de  Syrie  ,^l^  ouvrit  «1' 

LI «AIX llûb  1  un  des  plus  fameut  quatre-vingts  élèves.  Deux  sonhÎMes 

sophistes  de  1  antiquité    naquit  à  jaloux  de  w^s  succès  ,  osèrent  lui  . 

Antiochc    lan  i^.  Il  était  d'une  proposer  m,  défi;  et,  vaincus  dan» 

famille  distinguée  :  Nudas  ^.t  que  cette  lutte  publique,  ils  n'eurent  ,,a,  * 

son  pere  se  nommait  Phasgamus  ;  honte  de  recourir  à  l'accusation  de 

mais  Libamus  nous  apprend,  lui-  magie  contre  un  rival  dont  ils  étaient 

même,  que  c  était  le  nom  de  son  forcés  d'avouer  la  supériorité.  I.i.. 

oncle.  Son  bisaieul  avait  acquis  la  banius ,  banni  de  Constantinoi>Ie  ,  se 

réputation  d  un  des  hommes  les  plus  rôtira  d'abord  à  Nicécet  à  Nicomédie- 

habiles  de-son  tem|>s  pour  prédire  niai>  Athènes  lui  parut  un  théâtre 

I  avemr  ,  et  avait  composé  qucK|ues  plus  convenable  à  ses  talents,  et  il  y 

écrits  en  lalm  ;  ce  qui  a  fait  con)ec-  ouvrit  un   cours  d'éloquence  qiu 

turer  qu  il  était  né  en  Italie.  Son  ajtiuta  ?)eaucoup  à  la  réputation  dont 

aïeul   paternel  ,  qui  avait  rempli  il  jouissait  de-jà.  Il  pasii ,  dans  cette 

les  premiers  emplois  de  sa  movince,  ville,  cinq  années  qui  fureut  les  nlu, 

fut  mis  a  mort  ayoc  Brasiîlas  ,  son  heureuses  de  sa  vie,  par  les  soiim 

i^rl^V^ir^'K  '    "^i^t^r";^  r^^'"^'  a'écarlerde  lui 

larevolled  hugene  (  Jo3).  L.banins  jusqu'à  l'apparence  d'un  chagrin  II 

avait  deux  frères  plus  .Igés  cpie  lui  :  retourna  ensuite  à  Constanlmople 

n  1 5ge  de  quinze  ans ,  il  entra  dans-  puis  à  Nicomédie  ;  mais  la  ciainlê 

«ne  école  de  sophistes  ;  mais  il  s'a-  ftes  sophistes  l'empêcha  donner 

prçut  b.çnlat  qu  il  perdait  un  temps  des  coui^  publies  daiwces  deux  villes- 

rrcrieux  a  écouler  des  hommes  qui  et  ce  f.it  par  la  même  raison  qu'il 

semblaientn  cmplovcrieuréloqucnce  refusa  les  olfres  honorables  que  lui 

«ju  a  oJjscurcir  la  rériié  :  il  choisit  CuQni  1er  Athéniens.  11  oblini  de 
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l'enipereur  Gallus  ,  la  permission 
d'aller  passer (piatremuis  à  Autiochc, 
d'où  SCS  eiineiuis  le  tenaient  éloigné  ; 
et  la  mort  de  Galhis ,  arrivée  dans  le 
même  temps  (354;>  luilaissa  la-libcr- 
te'  de  rester  dans  sa  patrie,  où  il  éta- 
blit une  école ,  qui  devint  bientôt  cé- 
lèbre dons  tout  l'Orient.  L'empereur 
Julien  h'avait  pu  suivre  les  le^^ons 
dcLibanius;  mais  il  s'était  procuré 
ses  écrits  ,  qui  lui  avaient  inspire  la 
plus  grande  estime  i>our  l'auteur. 
i)e  prince,  en  montant  sur  le  trône , 
parut  très-empressé  d'embrasser  et 
de  récompenser  le  sophiste  de  Syrie, 
qui  j  dans  un  siècle  décçnéré  ,  avait 
maintenu  la  pureV  du  goût  ,  des 
mœurs  et  de  la  religion  des  Grecs. 
Mais  Libaniu.s ,  loin  de  se  rendre  à 
Constanlinople  avec  la  foule,  atten- 
dit l'empereur  dans  Antioche.  II  ne 

Îrofita  de  l'ascendant  qu'il  avait  sur 
idien  que  pour  ses  concitoyens  ;  il 
refusa  la  place  de  préfet  du  prétoire , 
préférant ,  à  ce  titre ,  celui  de  so- 
phiste, auquel  il  devait  son  illustra- 
tion :  mais  il  paraît  cependant  qu'il 
accepta  la  charge  de  questeur.  Julien 
le  consultait  de  loin  comme  de  près; 
et  l'on  conserve  hi  lettre  que  ce  prince 
lui  écrivit  pendant  sa  dernière  expé- 
difion  contre  les  Perses.  Sous  'c 
règne  de  Valens  ,  l'accusation  de 
magie  se  renouvela  contre  Libanius; 
et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  par- 
vint à  en  démontrer  l'absurdité.  Ses 
ennemis,  toujours  acharnésà  sa  perte, 
i'accu&èrent  ensuite  d'avoir  compose 
l'elogc  du  tyran  Procopc  ;  mais  il 
réussit  encore  à  prouver  son  inno- 
cence. Aussi  Libanius  ne  fut  pas  en- 
tièrement privé  des  bonnes  gr.iccs 
de  Valens;  il  fit  le  panégyrique  de  ce 

S rince,  et  lui  adressa  une  harangue 
ans  laquelle  il  lui  demandela  confir- 
mation de  laloi  qui  arcordaitaux  en- 
fants naturels  nue  partdan|Ja  succes- 
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sion  de  leur  père.  Cette  loi  l'intéres- 
sait, puisqu'il  vivait  avec  une  concu- 
bine, et  qu'il  n'avait  jamais  été  marié. 
Likmius  ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  eut 
beaucoup  à  souifrir  de  l'injuste 
agression  des  sophistes  ,  et  même  de 
ses  concitoyens  auxquels  il  avait 
pourtant  rendu  des  services  signalés. 
Il  avait  résolu ,  malgré  son  grand 
âge  ,  d'aller  chercher  un  autre  asile 
pour  ses  derniers  jours  ;  mais  il  ne 
paraît  pas  qu'il  ail  exécuté  ce  projet.  . 
On  sait  que  Libanius  parvint  à  l'^ge 
de  soixante-seize  ans;  ctconséquem- 
ment  on  peut  placer  sa  mort  xch 
l'année  890.  Gc  que  quehpies  auteur* 
ont  rapporte  de  son  iKiptèrae  cl  de 
son  attachement  au  christianisme , 
n'a  d  autre  fondement  (pie  le  témoi- 
gnage de  Vincent  de  Beauvais,  com- 

{)ilateur  d'une  crédulité  excessive. 
\irmi  les  disciples  de  ce  fameux,  so- 
phiste, on  se  contentera  de  citer  Sl 
Basile  et  St.  Jean  Chrysostôme  , 
deux  des   plus    éloquents  défen- 
seurs des  vérités  que  leur  maître 
eut  le  malheur  de  méconnaître  :  mais 
cette  ditiérence  d'opinions  n'altiTa 
point  les  sentiments  de  rej^onnais- 
sancc  qu'ils  lui  devaient  ;  et  Liba- 
nius ,  de  son  côté ,  eut  toujours  pour 
eux  le  pins  tend  re  attachement  (  Â'q^. 
S.  Ba,^l£  et  S.  Curysostômk  ).  Les 
ouvrages  de  Libanius  ont  été  con- 
servés, o  La  plupart  ,  dit  Gibbon  , 
offrent  les  vaincs  compositions  d'un 
orateur  qluL  cultivait  la  science  des 
mots,  oùlfis  productions  d'un  pen- 
seur solitaire  ,  qui ,  au  lieu  d'étudier 
ses  contemporains,  avait  les  yeux, 
toujours  fixes  sur  la  guerre  de  Troie 
ou  la  république  d'Athènes.  »  Ce  juge- 
ment est  trop  sévère;  cl  tout  en 
convenant  que  Libanius  est  resté  fort 
au-dessous  des  grands  modèles  dç 
l'antiquité,  on  doit  reconnaître qur'ii 
a  une  imagination  brillaule ,  que  suu 
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style  a  àa  nombre  et  de  IVdat,  et 
qu'il  fait  souvent  un  emploi  hcurcui 
des  images  réservées  au\  poètes.  Les 
Ouvrages  oratoires  de  Libauius  ont 
cte*  publies  ,  pour  la  prejuièrc  fois , 
en  grec,  avec  une  prcface  de  Sotè- 
rianus  Cipsalis  ,  Feirare,  i5i7, 
in-4**.  Frcd.  Morei  eu  a  donne'  une 
e'dition  plus  complète,  avec  une  tra- 
duction laliue  ,  sous  ce  titre  :  Lilmnii 
soplUstœ  pr(eludia  oratoria  ,  decla- 
maliones et  dissertatioties  morales, 
gr.  et  la  t.  ;  adjectœ  siint  riotœ  et 
variœ   lec.iones ,   Paris,    ï^ioQ - 
37 ,  a  vol.  in-foL  Celte  édition  est 
estimée;  mais  la  traduction  de  Morel 
pourrait  être  meilleure  (  f^oj'.  F'red. 
'MoRLi.). Le  premier  volumccontient 
1°.  les  Progymnûsmata  y  c'est-à- 
dire  les  exercices  composc's  pour  les 
jeunes  rhètoricieus.  JoacU.  (^.mu  i  i- 
rius  en  avait  dëj^  publid  une  partie  , 
à  la  suite  de  ceux  de  Tbcon,  Dâie , 
i54i  ,  in-8°.;  et  MoreLa  conserve 
sa  version ,  à  lacpielle  il  s'est  contenté 
de  faire   de  Icfçers  changements. 
£rasnie  eu  a  traduit  aussi  quelques- 
uns  en  latin  ;  et  Morel  avait  déjà 
donné  avec  une  double  version  latine 
et  française,  les  Eloges  d'Ulysse,  de 
l'agriculture,  de  la  justice ,  etc.  11 
avait  aussi  pu])lié  Libanii  Para  itis 
oh  cœnani  occisam  se  ipsum  defe- 
rens  f  gr.  lat. ,  iGoi.  —  'i".  Qua- 
rante-quatre Déclamation'.  —  3**. 
Quatrv  Dissertations  morales, — 4**» 
Et  enfin  des  Pivgj  mnasmata  que 
les  manuscrits  attribuent  à  picolas  , 
sopliLstc,  qu'on  croit  être  le  disciple 
de  Proclès  et  de  Lacliarès.  Le  second 
volume  renferme  trente -sept  Dis- 
cours de  Libanius  ,  précédés  de  sa 
qu'il  avait  composée  lui-même 
à  Tàge  de  soixante  ans.  Cette  édi- 
tion est  loin  d'être  complète.  Léon 
Adami  en  promettait  luie  en  i^i^  i 
qui  devait  former  six  vol.  iu-fvl. , 
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et  qui  aurait  été  augmentée  de  plu- 
sieurs discours,   décLimations  et 
lettres  inédites,  etenrirliie  de  notes 
et  d'une  version  latine  plus  correcte 
et  idus  exacte  que  les  précédentes. 
J.  J.  Reiske  en  a  douné  mie  éiiilion 
grecque  ,  très-cstimée ,  Altenbourg, 
1791-97  ,  4  ^ol-  (0-Fabri- 
cius  a  inséré  quatre  discours  de 
Lib.tnius  ,  avec  la  version  latine 
d'Olearius  ,  dans  le  tome  vu  de  sa 
Bibl.  grœca.  Ant.  Bongiovaniii  ea 
a  publié  dix-huit  d'après  d'anciens 
manuscrits  delà  bibliothèque  de  St.- 
Marc,  avec  une  version  latine  et  des 
notes  ,  Venise  ,  1751  ,  in-4°.  Eufm , 
le  savant  J.  Clir.  Wolf  a  donné  une 
excellente  édition  des  Lettres  de 
Libanius  ,  sous  ce  titre  :  Epistvlœ 
quai  mine  pnmùm  maximum  par- 
tem  è   codicibus  manu  exaralis 
edidit ,  lat.  cowertit  et  notis  illus-  * 
t ravit  J.  Chr.  fVolJ,  Amst. ,  1736  , 
in-fol.  Ce  volume  contient  ])lus  de 
lOoo  lettres ,  dont  à  peine  trois  cents 
avaient  déjà  été  imprimées  (2)  :  il 
est  terminé  par  cinq  tables  d'un 
usage  très -commode.   On  trouve 
à  la  suite  les  corrections  faites  sur 
les  nia/niscrit§  euyoyés  à  l'éditeur 
pendant  l'impression ,  et  les  obsci- 
vations  critiques  de  D'Orville  ,  sa- 
vant nrofesseiu-  d'Amsterdam.  C« 
recueil  est  tiès-précieux  pour  les 
lumières  qu'il  répand  sur  plusieui-s 
points  de  l'antiquité.  Outre  la  rie  de 
Libanius  écrite  par  lui-mêqic  et  iia-, 
primée ,  comme  ou  l'a  dit ,  en  tête 
du  second  vol.  de  ses  œuvres  (  Paris , 
1G.17  ),  ou  peut  consulter  la  fie  de 
ce  sophiste  par  Eunape ,  qui  ne  le 
juge  pas  favorablement,  et  la  Bi- 

fl'Ilciikea  ajoute  ion  <>Jitioii  lut  fiiM-onrs 
piibli»!  pâf  A.  Uonjfioranni ,  et  eu  outra  tcpt  an* 
Ire*  i]4io<i«*rt*  pin*  r«i:«mni*nt. 

(i)  Quelunet  •  "inri  iiT»i«tit  4l*  «Jonni»»  <^ 
l>r*c  mi^c  e«ne«  J«  S,  BisiU,  •te.  i  V«alt*, 
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blipth.  grecq.  deFabrii  iiis,  tom.  vu, 
qui  y  a  rassemble  beaucoup  de  dé- 
tails plein*  d'interèl.  La  Disseftatio 
de  vitd  IJhanii,  par  God.  Olearius, 
n'est  pas  imprimée.         '  W-s, 

LIdARID,  célèbre  général  géor- 
gien ,  de  la  puissante  famille  des  Or- 
pclians,  originaire  de  la  Chine, 
était  (ils  de  Rlia<l,  et  pelit-fds  d'i^n 
autre  Libarid ,  qui  étaient  morts  tous 
deux  en  combattant  contre  IVmpc- 
rcur  Basile  II ,  en  l'an  109.1.  Libarid 
eut ,  comme  bérilage  de  ses  ancêtres, 
la  plus  grande  partie  de  la  Oéorgic 
méridionale,  et  la  dignité  de  conné- 
table. Ainsi  qu'eux^  il  se  rcHdit  cé- 
lèbre par  sa  valeur.  La  Géorgie 
était  alors  gouvernée  par  Bagral  ou 
Pakarad  IV,  de  la  race  des  Pagrà- 
tides  ,  prince  sans  courage  et  généra- 
•  liMnenl  détesté  de  ses  sujets  ,  a  cause 

*  de  sa  tyrannie  et  de  la  dissolution 
de  ses  mœurs.  Lilmrid  avait  une 
femme  dont  la  beauté  fil  impression 
sur  le  roi ,  qui  parvint  à  la  ravir  à 
foii époux, et  lui  lit  un  outrage  que 

.  les  Orientaux  pardonnent  rarement. 
•"Le  prince  Orpclia/i,  transporté  du 

U désir  de  se  venger,  prit  les  armes 
et  se  révolta ,  v^i^liquil  HagrU,  s'em- 
para de  sa  cajûtiiîc  ,  où  il  trouva  la 
mère  du  roi,  v\oh.  Bagrat , 

n'osant  plus  venir  le  combattre,  fut 
réduit  à  fuir  à  travers  le  Caucase, 

{'usque  chez  les  Abkhaz  :  ce  qiii  eut 
ieu  vers  l'an  i  o^^*).  <>uand  Libarid 
fut  maître  de  toute  la  Géorgie,  il  en- 
voya une  anibassade  à  Conslanlino- 

i>lc  ,  demanda  et  obtint  l'alliauce  de 
'empereur.  Dans  le  m^rae  temps  , 
Bagrat  vint  par  le  pays  des  Souaucs 
et  la  Culchide,  puis  descendit  le 
'  Phase,  pour  se  retirer  à  Trcbisonde  , 
d'où  il  envoya  message  à  Cons- 
tanlinople ,  "pour  se  plaindre  de  ce 
qu'eu  avait  traité  avec  son  sujet  re- 
-  Lclle.  Constàutiii  Mououiaquc ,  qui 
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régnait  alors,  lui  oITrit  sa  médiatioft^ 

Pour  rentrer  dans  ses  états.  B^graC^ 
accepta,  et  consentit  à  céder  à  Li- 
barrd  ,  toute  la  partie  de  la  Géorgie, 
située  au  sud  et  au  sud-ouest,  qui  esti^ 
connue  sous  \e  nomdc  Meschie.  Liba<» 
rid,  au  prix  de  cette  cession ,  consentit 
à  le  considérer  comme  sou  suzerain. 
Peu  après  il  trouva  une  occasion 
d'auçmenter  sa  céléljrilé  :  les  Turcs 
Scldjoukides ,  qui  avaient  fait  ré- 
cemment la  conquête  de  la  Perse, 
voulurent  y  joiuflrc  celle  de  l'Armé- 
u^.  Ibrahim-Inal  et  Koutonlmisch  , 
frères  du  sultan  Thoghroul-Begh  , 
vinrent ,  avec  une  puissante  armée  , 
fondre  sur  le  Vasbouragan  ,  iju'ils 
traversèrent 'eu  vainqueurs.  Ardzen  , 
ville  grande  et  commerçante  ,  voi- 
sine de  Théodosiopolis,  fut  firise  et 
diHruite  :  t5o  mille  de  ses  habitants 
furent  passés  au  fil  de  réj)ée  ,  après 
une  0[)iai.Urc  résistance ,  sans  que 
les  gouvOTneurs  et  les  généraux 
grecs  en  Arménie  eussent  rieu  tenté 
pour  les  sauver.  Aaron  Vestès  ,  duc 
du  Vasbouragan  ,et  Calacalon  ,  duc 
d'Ani,  s'étaient  retirés  dans  les  plai- 
nesde  Vanant,au  nord  d'Ani ,  atten- 
dant du  renforlet  épiant  une  occasion 
favorable  pour  attaquer  les  ennemis. 
L'empereur ,  informé  du  ])éril  qui 
menaçait  l'Arménie,  écrivit  aussitôt 
à  Libarid  pour  l'engager  à  se  joindi-c 
avec  ses  troupes  à  l'armée  i m jH'rialc: 
il  voxbrtMa  atissi Grégoire  Arsacidc, 
(ils  de  Vasag  ,  qui  était  duc  de  Mé- 
sopotamie; cl  il  fit  partir  en  moma 
temps  Isaac  Coranène,  maître  de  la 
milice  d'Orient ,  avec  les  troupes  de 
Trébizonde  et  de  la  Chaldée.  Toutes 
ces  forces  se  réimirent  à  Gabou- 
dron  ,  dans  le  pays d'.Vrdchovidi»  Li- 
barid vint  les  y  jtfindreavec  ses  pro- 
pres troupes,  et  celles  de  Bagrat ,  roi 
de  Géorgie,  et  de  Kakig,rni  deKars. 
Les  généraux  grecs  vuubu*cal  iuirac- 


^  *  >^  LIB 

dîatement  en  venir  aux  nuins  ;  mais 
Libarid  refusa  de  combattre  ce  jour- 
là  ,  parce  que  c'était  un  samedi ,  le  1 8 
septcrabrc  1049,    H^^*^'    voulait  ]>as 
eufrcindi'C  rusaç;e  de  sa  nation.  Pen- 
dant la  nuit,  son  neveu  Tchordova- 
fiiel,  qui  faisait  la  garde  du  camp, 
9e  laissa  emporter  par  son  courage 
et  attaqua  les  Turcs.  Il  fut  tué  au  mo> 
meut  où  il  obtenait  l'avantage.  Li- 
barid fut  trcs-sensible  à  cette  perte  , 
et  il  se  {irépara  aussitôt  à  combattre. 
Dans  la  bataille  il  déploya  le  plus 
bouillant  courage  :  la  victoire  fut 
.  long-temps  disputée  ;  mais  enfin  elle 
f,e  décida  pour  les  chrétiens.  Les 
^ Turcs  étaient  en  pleine  déroule,  et 
les  Grecsse retiraient  dans  tëur  camp  : 
Xtibarid  combattait  encore.  Se  lais- 
sant emporter  par  son  ardeur  ,  il 
ne  s\i perçut  pas  que  les  guerriers 
qid  raccompagnaient  étaient  en  trop 
petit  nombre  :  son  cheval  fut  tué,  et 
il  tomba  entre  les  mains  des  ennefvis. 
Ibrahim- Inal  l'emmena  en  Perse, 
où  il  le  présenta  au  sulthan  Tho- 
ghroui-Bcgh,  qui  traita  le  prince 
géorgien  avec  les  plus  grands  hon- 
;  ueurs.  Quelque  temps  après, en  loSo, 
le  sulthan  se  brouilla  avec  son  frère, 
dont  il  exigeait  la  cession  deHamadan 
cl  des  forteresses  (jue  celui-ci  pos- 
sédait dans  le  Courdistan.  Ibrahim 
sejévdlta ,  et  se  relira  dans  le  fort  de 
Scrm  id)  :  pour  mettre  son  prison- 
^  mer  en  lieu  de  sùrelé,  il  le  couUa  à 
.  î<!asir-lùldaubh ,  (ils  de  Merv^an , 
^  pruicc  musulman  qui  réf;nait  dans 
,  le  Diarbekr ,  et  dépendait  de  l'cn»- 
pcreur  grec.  Dientot  après,  le  sul- 
than envoya  sommer  le  roi  du  Diar- 
bekr ,  de  faire  faire  les  prières  pu- 
bliques en  son  nom ,  et  de  reconnaître 
son  empire.  Pour  lid  proiitcr  sa 
bonne   volonté  ,  Nasir  -  Ëddaulah 
remil  Libarid  à  Thoghroul  :  vers  le 
in^me  temps ,  rempcreur  Cunstaju-' 

JLXIV. 
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tin  écrivit  au  roi  du  Diarl>ckr,  pour 
obtenir,  par  sa  médiation,  la  déli- 
vrance de  Libarid.  Abou-Alxlallaîi , 
dorlcur  de 4a  loi ,  fut  chargé  de  né- 
gocier cette  aflaire;  le  sulthan  y 
parut  disposé  :  alors  George  Dro- 
sus  partit  au  nom  de  l'empereur, 
pour  la  conclure.  Les  dciii  princes 
rivalisèrent  de  générosité.  I^e  sul- 
ihan  renvoya  Libarid  ,  sans  rançon 
et  sans  échange,  cl  lui  fît  encore 
de  grands    présents.   L'empereur , 

f)our  lui  marquer  sa  gratitude,  releva 
es  ruines  de  la  mosquée  que  les  mu- 
sulmansavaienl  eue  autrefois  a  Cons- 
tantinople ,  y  fit  faire  les  prières  pu- 
bliques, au4iom  de  Thoghroul-Begh , 
et  paya  même  les  Sommes  qui  la  des- 
servaient. Libarid  avait  été  deux  ans 
prisonnier;  il  s'empressa  de  venir  à 
Constaulinople ,  remercier  l'empe- 
reur, qui  le  renvoya  dans  sa  pa- 
trie avec  honneur.  Nou3  ignorons 
les  circonstances  du  reste  de  sa 
vie.  Il  paraît  seulement  qu'il  con- 
tinua de  servir  les  empereurs;  car 
on  voit,  par  le  témoignage  d'un 
historien  ,  qu'il  était  attaché  au  parti 
de  Michel  Stratiotique,  et  il  lui  resta 
iidète  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
Et  quand  ce  prince  eut  étcfurcé  d'ab- 
diquer ,  le  8  juin  1057  ,  son  cora]>é- 
titcur  Isaac  Comnène  traita  Icm  gé- 
néraux qui  lui  étaient  restés  fidèles  ", 
avec  la  plus  grande  distinction, et  Li- 
borid  eut,  à  ce  tili-e,  [)art  a  ses  hontes. 
Peu  après ,  quand  il  fut  de  rctcinr  en 
Géorgie  ,  Libarid  fut  assassine  par 
des  émissaires  du  roi  Bagrat.  Oui 'en- 
terra à  Betliania ,  auprès  de  Tefiis  \ 
dans  la  sépulture  de  sa  famille.  Son 
iils,  Ivané,  chercha  vainement  à  se 
rendre  indépendant,  i^f^qyez  Ivank, 
tom.X\l,pag.3o3.)   '  S.  M-îr.  ^ 
LIBAVILS  (AwPâK) ,  docteur  en 
V)c<leciuc,  n.iquil.i  Hali<' en  Saxe  :  il 
professa  Thisluire  (le  la  poésie ,  à 
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Icna,  en  t588iW  fut  noinm;«  en 
i()o5,  recteur  du  iîyn)nasc  de  Cu- 
]»ourg,  daus  la  Franconic ,  où  il 
mourut,  en  161G.  Ce  mcfdctin  est 
je  premier  qui  ait  parle  de  la  t'-an^- 
fusion  du  sang.  On  prétend  que  la 
fable  du  rajeunissemeul  d'Ksou  lui 
en  donna  ridée.  «  Ayez,  dit-il,  im 
»  homme  sain  et  Aiç;oureux,  et  un 
»  homme  sec  et  dcrharnc,  qui  ]>o$- 
»  sède  à  peine  un  souille  de  vie.  Ou- 
V  vrez  TartJre  de  l'homme  en  par- 
»  faite  santc  ;  insinueï-y  «n  tuyau 
»  d'arj;ent;  ouvrez  ensuite  une  artère 
»  de  l'homme  malade  ,  ]»lacez  un 
«autre  tuyau  dans  ce  vaisseau,  et 
■  bouchez,  si  exactement  les  deux  tu- 
»  bes  que  l«  sang  de  l'homme  sain 
»  s'introduise  dans  le  corps  maiade: 
»  il  y  portera  la  source  de  la  vie ,  et 
»  toute  infirmité  disparaîtra.  -»  Uné 
expcrienceannoncéc  avec  tantd'aîisu- 
ranccne  ponvait  manquerde  S'*duire. 
Un  b(<nédictin  l'cs^nya  sur  un  de  s» 
amis  (  h'oyez  Desg  \di  ts  ).  lyovver, 
anatoraiste  anglais,  la  |>erfectionna  ; 
et  Denis,  médecin  français, <pii  in.ir- 
cha  sur  ses  traces,  publia  en  ifiOH  , 
deux  lettres  relatives  à  plusieurs  cx- 
jxfricnces  curieuses  de  la  transfusion 
du  sang.  On  regardait  alors  cette 
opération  comme  une  ressource  con- 
tre les  maladi(>s  et  comme  un  moyen 
de  rajctmir  les  vieillanls  ;  mais  elle 
fut  défendue  par  un  arrôt  du  parle- 
ment ,  informe  des  mauvais  cllèts 
qu'elle  avait  produits.  Libavitis  se 
fit  une  réputation  par  ses  enrages 
de  chimie  ,  dans  lesqnels  il  s'ef- 
força de  réfuter  les  rêveries  de  l*a- 
racclsc  et  de  ses  sectateurs.  On  con- 
serve dans  les  pharmacopée*,  sous 
le  nom  du  Liqueur  fumante  de  Li- 
bavius,  la  composition  d'un  puissant 
caustique  ,  qui  n'est  autre  chose  que 
du  muriate  suroxigéné  d'étain.  Son 
/Jistoirc  des  métaux  le  lit  placer  sur 
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la  même  li';;ne  que  Georf^c  Agricola*' 
mais  la  métallurgie  et  la  chimie  ont 
fait  tant  de  progrès  depuis  Libavius, 
(jiie  ses  ouvrages  ne  sont  plus  esti- 
més. Sur  une  vingtaine  qu'il  a  com 
poses ,  nous  ne  citerons  que  :  I  HpiS' 
tolarum  chrmicantm  libii  très , 
Francfort,  i595  et  i5(^,  in-8«.,  3 
vol.  I L  Ah^hymia ,  Francfort ,  1  ()oG  ; 
in-f(>l.,lig.  111.  Srntafrma  selectô- 
rum  alchrmiiv  art:anoriim  ,  il  id. , 
i(ji3,  a  tom.  iii-fol.  en  1  vol.  IV. 
.4ppen<lix  S^y  ntagmatis  urcauomm 
chj  miconifn ,  ihid,,  5 ,  in-fol.  V. 
Comment.  j4khymiœ  et  vnria  opus- 
cida,  (te  ejmdt'm  ^énnlj  sis  confes- 
sionis  J'ratertiUntis  tle  Bosed-Cruce, 
ibid.,  a  vol.  in-fol.  D-v-l. 

LIBERALK,  i>einlre  de  l'école 
vénitic'ttne  ,  né  à  Vérone ,  en  i45i , 
fut  élève  d'Etienne  de  Zevio  ,  et  se 
pla^a,  de  bonne  heure,  au  premier 
rang  des  artistes  de  son  pays.  Il 
s'appropria  la  manière  de  Jîic<pies 
ijrllin  ,  qui  avait  enrichi  de  so» 
pHntures  la  cbajxlK*  du  dôme  de 
\  «Toiie.  Vasari  prétend  'qu'il  en 
reçut  mènic  des  leçons;  mais  il  se 
trompe  ,  pnisqiie  les  peii: turcs  dont 
il  s'agit,  ont  été  faites  cii  i436, 
comme  le  prouve  l'inscription. 
Libérale  avait  peiril  un  grand 
nombre  de  tableaux  :  j>armi  ceirx 
qui  existent  encore ,  on  fait  un  cas 

fiirliculier  d'une  Epiphanie  ,  daiis 
'église  du  Dôme  à  Vérone.  Ce  ta**' 
bleau,de  proporlmii  -plus  petite  qilfe 
nature,  contient  wiiombrc  immense 
de  ligures,  de  chevaux  et  d'animaux  : 
on  y  admire  surtout  un  groupe  de 
séraphins  qui  entourent  la  Vierge  , 
cl  dont  les  draperies  et  la  ptise  sont 
tellement  dans  la  manière  de  Man- 
tégua,  qu'où  croirait  ce  tableau  de  ce 
maître.  Ainsi  que  Jacques  Bellin, 
Libérale  réussit  à  rendre  avec  vérité 
les  divers  seniinicuts  de  l'amc.  La 


YÎlle  de  Sienne  l'apiKîla  pour  lui  con- 
fier la  peinture  des  livres  de  chœur 
du  Dôme.  De  retour  dans  sa  patrie  , 
.et  de^à  alTàibii  par  r.iu'-,  il  réclama 
les  M^ins  dViuc  de  ses  iillcs,  mariée  à 
Vérone;mais  il  eut  tellement  à  souf- 
frir de  ses  procédés ,  qu'il  l'abandon- 
na pour  se  réfugier  chez  François 
.Toruido ,  surnommé  i7  Moro^  sou 
clèvc^qui  eut  pour  lui  les  plus  grands 
4^rds.  Libérale  ,  pour  1  ea  récom- 
penser, le  lit  héritier  d'une  maison  et 
d'un  jardin  qu^il  possédait  à  San  Gio- 
yanni  in  Valle.  Il  mourut  quelques 
jours  après,  le  i  i  août  1 536. — Gen- 
zio  ou  Geonesio  LiB£itAi.E ,  peintre 
de  genre,  né  à  Udine,dans  le  Frioul , 
vers  le  milieu  du  sciz.ième  siècle , 
fut  élève  de  Pellcgrino  da  San  Da- 
iiicllo,  condisciple  et  émule  de  Jean 
Belliu,  et  s'adonna  surtout  à  peindre 
des  poissons.  Sa  manière  se  rappro- 
che beaucoup  descelle  des  Bassans. 

.  LIBERALIS  (  AwTomus  ).  roy. 
Ar»TONi»NU8  ,  tom.  II,  pag.  uqS. 

LIBERE  (  Saint  ) ,  élu  pape  le 
^4  mai  35-2  ,  succétla  à  saint  Jules. 
Il  était  Romain  de  naissauce^;  et  la 
iidélité  avec- laquelle  il  a\ah  rempli 
tous  les  ministères  qui  lui  avaient 
été  successivement  confiés  ,  le  fit 
nommer  à  la  papauté  ,  d'une  corn* 
mime  voix,  malgré  la  résistance  qu'il 
y  opposa.  Les  temps  étaient  diûici- 
Jes  :  on  avait  vu, sous  le  pontificat  de 
saint  Jules  ,  toutes  les  persécutions 
des  sectateurs  d'Arius  contre  saint 
Athauase  :  elles  se  rènou vêlèrent  sous 
celui  de  Libère.  Les  èvèqucs  orien- 
taux, tant  Ariens  que  scini-Aricns , 
écrivirent  au  nouveau  pape,  pour 
l'engager  à  refuser  sa  communion  à 
saint  Athanasc.  Libère  convo<pia  un 
concile  à  Rome  :  soixante-cinq  évé- 

3ues  d'Italie  se  déclarèrent  en  laveur 
u  saint  ^lriarç|ie;  et  approuyè- 
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rent  sa  doctrine.  Le  pape  en  rendit 
compte  à  rempercurConsiancc,  et  le 
|>ria  d'assembler  un  concile  générai , 
qui  se  tint  dans  la  villcd'Arles;  mais 
les  Ariens  y  triomphèrent.  Le  légat 
du  pape,  V^iucent  de  Capoue,  céda 
à  leurs  violences, et  sigua  la  condam- 
nation de  saint  Athanase.  Libère,  pé- 
nétré de  douleur ,  porta  de  nouveau 
ses  plaintes  aux  pieds  du  trône.  Un 
autre  conrife  fut  assemblé  k  Milan 
(  355  ).  Les  Ariens,  quoiqu'en  nom- 
bre inférieur,  y  furent  encore  victo- 
rieux. Ils  engagèrent  même  l'empe- 
reur à  forcer  Libère  de  souscrire  à 
leurs  sentiments  et  à  leurs  résolu-;' 
tions  ;  mais  le  pape  ne  put  être  ga-.* 
gné  par  des  présents,  ni  intimide  par 
dcâ  menaces.  Appelé  à  Milan,  il  eut 
une  longue  conférence  avec  l'empe- 
reur, auquel  il  résista  avec  fermeté, 
et  qui  l'exila  à  Béréc  en  Thrace.  y 
resta  deux  ans,  exposé  à  des  persécu- 
tions de  la  part  de  l'évcque,  qui  était 
Arien.  Pendant  ce  temps  ,remj>ercur 
avait  forcé  les  Romains  de  placer 
sur  le  Sainl-Siége  un  intnis  (  Fojr. 
FÉLi X II  ),  qui  avait  la  complaisance 
de  communiquer  avec  les  Ariens , 
quoiqu'il  gard.^t  la  foi  de  Nicéc.Cons- 
tantius  vint  à  Rome(357),  et  eut  lieu 
de  juger  quelle  aversion  l'on  avait 
conçue  pour  cet  anti-pape.  Le  peuple 
redemandait  Libère;  les  dames  ro- 
maines firent  entendre  elles-mêmes 
leurs  supplications  pour  son  retour. 
Libère,  de  son  côté,  fatigué  de  son 
exil, ou  peut-être  cédant  à  des  soHi- 
cita tions  dont  il  espérait  plus  de  fruit 
]tarla  suite, pour  le  bien  delà  pail, 
démentit  sa  fermeté ,  en  adoptant  la 
forniuledeSirmiumqui  était  unecon» 
séquence  de  la  doctrine  d'Arius.  On 
sait  que  cette  hérésie  consistait  à 
nier  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  à 
n'envisager  en  lui  qu'un  homme  doue 
de  talents  extraordinaires,  qui  U9 


;436  XIB  - 

pouvait  être  appelé  Dieu  que  par 
une  espèce  de  participatiou.  (  Voyez 
Arius.  )  Cette  hérésie  occasionna  la 
tenue  du  concile  de  Nice'e,  qui  rcta- 
/blit  le  dogme  de  la  consubstantialité 
du  Verbe,  dans  toute  la  force  du  ter- 
me. Arius  Diit  ensuite  quelques  restric- 
tions à  sa  doctriue;  et  ses  disciples, 
se  partageant  en  diverses nuances(  i  ), 
prirent  le  nom  d'Ariens  outrfSs  , 
ou  Anomecns ,  et  de  serai- A  riens.  Ce 
fut  Tune  de  ces  modifications  de 
dogmes ,  (pli  servit  de  base  à  la  for- 
mule de  Sirmium,  dans  laquelle  on 
évita  le  mol  de  substance,  mais 
dont  il  résultait  néammoins  que  le 
fils  était  d'une  nature  diflcrente  de 
celle  du  pcre;  ce  qui  était  bien  éloi- 
gné de  la  foi  de  Nicce.  Ce  fut  cette 
formule  que  Libère  eut  la  faiblesse 
de  signer;  et  celte  condescendance 
Ifti  iit  obtenir  son  rappel  à  Rome 
(  358).  Cependant  son  retour  fut  un 
triomphe.  L'anti-paiic  fut  chassé: 
Libère  fit  une  espèce  de  protestation 
en  excommuniant  les  y/noméens,  et 
«n  déclarant  anathèmcs  ceux  qui 
disaient  que  le  fils  n'était  pas  sem- 
bUble  au  père  en  substance,  et  en 
toutes  choses.  Celle  profession  de 
foi  était  encore  iusufbsante,  parce 
que,  suivant  le  concile  de  Nicée ,  il  ne 
b'agit  point  de  substance  semblable, 
mais  uc  la  même  substance.  Dans  mi 
concile  ass^nblé  à  Rimini  {^J(j) ,  on 
agita  de  nouveau  celte  question;  mais 
il  force  de  subtilités  et  d'iutri^ies  , 
les  Ariens  l'emportèrent  encore ,  et 
firent  triompher  le  princij)c  d'afii- 
oile'ou  de  ressemblance  ,  et  rejeter 
celui  de  ridentité.  Constantius,  qui 
Jes  protégeait,  força  presque  tous  les 
évêqucs  d'adhérer  aux  actes  de  Ri- 
mini. L'es  uns  cédèrent  par  la  crainte 
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de  perdre  leurs  places  ;  d'autres  nV^ 
perçurent  point  le  piège  dans  lequel 
on  les  avait  attirés,  c'est-à-dire  ,  les 
termes  qui  contenaient  l'erreur.  Li- 
bère refusa  de  souscrire  cette  for- 
mule. Cependant,  saint  Athanase 
exilé  dans  le  désert  y  et  conservant 
toujours  la  pureté  de  la  doctrine , 
écrivait  sans  cesse  pour  combattre 
les  hérétiques  ;  mais,  en  distinguant 
la  j)erversité  des  principes  et  des  in- 
tentions ,  il  fut  d  avis  que  l'on  par- 
donnât à  ceux  qui  reviendraient  de 
leurs  erreurs  en  professant  la  foi  de 
Nicée,  et  en  anathéraalisant  les  héré- 
tiques ,  qui  faisaient  du  fils  de  Dieu 
une  créature.  Ce  fut  en  conséquence 
de  cet  avis,  que  Libère  ordonna  de  re- 
cevoir les  évêqucs  tombés  à  Rimini , 
qui  ajouteraient  à  la  professiondefoi 
de  Nicée  la  condamnation  dfs  chefs 
de  parti.  Les  Aiieus  se  divisèrent. 
Ceux  qui  avaient  atlopté  tniedocirine 
mitigée  se  séparèrent  enfin  des  parti- 
sans outrés  de  rhérésie  primitive 
(3t)()j  Les  Orientaux ,  qui  comjKH 
saicnt  le  plus  grand  nombre,  se  réu- 
nirent à  l'église  romaine, et  vinrent 
trouver  Libère,  auquel  ils  déclarèrent 
qu'ils  se  sé[>araicut  de  la  créance  des 
Aiioméens  ,  en  confessant  que  le  fils 
était  semblable  au  père  en  toutes  cho- 
ses, et  qu'U  n'y  avait  point  de  différen- 
ceentrc  le  seoiblablcellcconsubstan- 
tiel.  Libère  mourut  le  'i4  septembre 
3(3(5  ,  après  un  pontificat  de  qua- 
torze ans  et  quelques  mois.  Sa  chute 
a  toujours  servi  d'argument  contre 
l'infaillibilité ,  telle  qu'elle  a  çlc  sou- 
tenue par  quelques  ultramontaius  ;  ce 
quiu'a  pas  empêché  que  sa  mémoii'e 
n'ait  été  en  vénération.  Les  évctpies 
les  plus  illustres  de  ces  temps-la,  tels 
que  saint  Epiphau(^,  saint  Basile  et 
saint  Ambroise,  l'ont  nommé  avec 
les  marques  ordinaires  de  respect. 
Voy.  JJisiertation  critique  et  fUitê- 
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ri(fu^  sur  le  pape  Libère ,  dmis  la- 
quelle on  fait  voir  qu'il  n'est  jamais 
tombé  y  par  Tabbé  Corgne  ,  Paris  , 
1  -^'26 ,  et  le  Commentaire  critique  et 
Jiistorique  sur  S.  Lil>ère,  pape,  par 
le  P.  Slillinp  ,  dans  les  Acta  sanc- 
torum  (  des  Bollandistes  )  au  'iZ  sep- 
tembre. Ou  trouve  un  DiaL)gue  de 
Xibèrc  avec  Constantin  ou.Constan- 
tius^cldoiiJ.e Lettres  de  ce  pape, in- 
sérées-dan  s  Je  tome  II  de  la  Collec- 
tion des  conciles.  Libère  eut  pour 
.successeur  saint  Damase  I.  I>-s. 
j.  ^LIBERGE(  Mabiw  ),  savant  ju- 
•risconsulte ,  naquit  à  Belon-le-Tri- 
chard  ,  village  près  du  Mans,  pro- 
fessa le  droit  à  Poitiers,  et  ensuite  à 
ilAJigers.  Il  avait  tellement  gagné  la 
'  confiance  des  babitants  de  celte  der- 
.nicre  ville ,  qu'il  y  apaisa  deux  fois 
r'-d^  séditions  populaires ,  au  com- 
•fA^nrcmcnt  de  la  Ligue.  Sa  présence 
^Tsultis.iit  pour  calmer  le  peuple  ré- 
.  volté.Le  maréchal  d'Auraont,  après 
^avoir  réduit  la  ville  Sous  l'obéissance 
du  roi, le  nomma  échevin  perpétuel, 
quoiqu'il  changeât  tous  les  autres 
,  officiers  municipaux.  £n  cette  qua- 
lité, Liberge  harangua  Henri  IV, en 
1 595,  lorsque  ce  prince  passa  par 

*  Angers.  Le  roi  fut  si  content  du  dis- 
cours et  des  belles  manières  de  l'o- 
rateur, qu'il  l'embrassa ,  le  loua  pu- 
bliquement ,  répondit  à  tous  les 
points  de  la  harangue,  et  donna  à 
l'université  d'Angers  le  droit  d'a- 
pélissement  (les  pintes ,  pour  servir 
de  gages  aux  professeurs  en  droit  ; 
privilège  dont  elle  a  joui  jusqu'à  la 
révolution.  Liberge  fut  députe  aux 
états  de  Blois,  et  y  composa  les  ca- 
hiers de  la  province  d'Anjou.  Il  y 
développait  à  peu  près  les  mêmes 
vues  que  relies  qu'il  proposa  depuis 
à  Henri  IV,  pour  subvenir  aux  gages 

,    des  professeurs  en  droit.  Il  mourut 

•  ^.  A^^^j  ^  J  ^99*  Ou  â  de  lui  :  I. 


Universœ  jiiris  historiœ  Descriptio  , 
ex  variis  authorijjus  collecta ,  et  in 
Pictaviensi     mnasio  expositay  Poi- 
tiers ,  1567  ,  in-4°.  IL  De  prœsen^ 
lis  tempestatis  et  sœcuU  calamitate 
Orrt<io,  Poitiers ,  1567,  in-4°.  îll. 
De  calamitatum  Galliœcausis  Ora~ 
(10,  i5(k)  ,  in-4°.  IV.  Ample  dis- 
cours de  ce  qui  s'est  fait  et  passé 
au  sié^e  de  Poitiers  ,  écrit  durant 
icelui,  par  un  homm£  qui  était  de» 
dans, Kouen, le  n  septembre  i56g, 
in-8".  ;  réimprimé ,  avec  quelques 
augmentations,  la  même  année  à  Pa- 
ris, in-8°.;à  Poitiers,  i5';o,iu-4**.  ; 
et  avec  \csEpitaphes  latines  et  fran- 
çaises de  quelques  uns  des  occis , 
feouen,  i6a5,  in-ia.  V.  Dejustitid 
et  jure  Oratio,  in^ndegavensi  juris 
auditorio  habita,  anno  1 574,  Paris, 
1574  ,  in-4'*.  \l.  De  artibus  et  dis- 
ciplinis  quibus  juris  Studiosum  ins- 
tructum  et  omatum  esse  oportet  ; 
Oratio  habita  in  schitld  Andegaven- 
si,  1 591 ,  in-8<».VII.  Unelongue  Épi- 
(n?  latine  à  Gui  Delesrat,  lieute- 
nant-général d'Angers:  elle  est  im- 
primée en  tête  des  harangues  de  ce 
magistrat.  D-c. 

LIBERGIER  ou  LE  HERGER 
(Hugues)  ,  architecte  de  Reims ,  ne 
vers  le  commencement  dn  treiz.icmc 
siècle, s'diustra  par  la  construction 
du  portail ,  des  deux  tours ,  de  U 
nef  et  des  deux  ailes  de  la  belle  égli- 
se, aujourd'hui  détruite,  de  Saint- 
T^icaise  de  Reims ,  k  laquelle  il  tra- 
vailla depuis  It2'i9,  jusqu'à  sa  mort^ 
arrivée  l'an  i'x63.  Robert  de  Coucy 
acheva  cet  édifice.  Liber^ier  lut  en- 
terré devant  l'église  qu'il  avait  bîl- 
tie  ,  sous  une  pierre  blanche  qui  fut 
mise  ensuite  à  l'entrée  de  la  nef  delà 
cathédrale.  On  y  voyait  sa  fi^re  ci- 
selée en  plumb;  il  portait  dans  sa 
main  gauche  la  moitié  de  l'église  de 
Saiut-Mcaise^et  louait  ààm  sa  droitt 
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line  règle  t\  un  compas:  autour  de 
cette  pierre,  on  lisait  sou  épita- 
phc.  ce  C'est  la  preuve  d'une  intel- 
»  licence  peu  commune  dans  lliigue 
»  Libergier  ,  dit  l'abbe  Pluchc  ,  d'a- 
»  voir  risque  avec  succès,  sur  des  ap- 
V  puis  aussi  délicats  que  Tétaient  les 
»  deux  tours  de  celte  magnifique 
»  église,  dix  pyramides  en  pierres, 
»  dont  les  deux  grandes  avaient 
»  cinquante  pieds  de  hauteur  sur  une 
o  base  de  seize  pieds  ;  comme  c'est 
»  une  sage  réserve  dans  l'archilectc 
»  de  la  catlictlralc ,  Robert  de  Chha- 
»  cy  ,  de  n'avoir  pas  chargé  ses  deux 
»  tours  du  fardeau  fortsûpéricurdcs 
»  deux  pyramides  qui  auraient  pu  les 
•n  terminer.  Ce  que  Libergier  a  fait 
»  de  plus  beau  n'était  peut-être  pas 
»  son  portail ,  où  les  ornemeols  a- 
»  vaieul  été  jetés  à  pleines  mains: 
»  Tordonnance ,  égalcmetit  simple 
»  et  majestueuse  des  dehors  de  son 
w  église,  attachait  bien  autrement 
»  les  yeux  attentifs  ;  la  justesse  des 
»  proportions  ,  la  hardiesse  du  des- 
»  sio  et  de  l'exécution  ,  la  délicatesse 
»  et  la  noble  simplicité ,  étaient  les 
y>  principales  beautés  qu'on  y  adrai- 
»  rait.  Les  deux  architectes  avaient 
)>  employé  tout  ce  que  Tart  joint  à 
»  l'expérience  leur  avait  appris  de 
»  plus  délicat  et  de  plus  achevé  pour 
>i  en  faire  un  des  plus  beaux  monu- 
»  ments  de  France  et  pcut-èlre  de 
»  l'Europe.  »  Y. 

L1BKKI  (  Le  chcvab'cr  Piebbe  ), 
peintre  d'histoire  ,  né  a  Padoue,  en 
i6o5  ,  fut  élève  d'Alexandre  Vora- 
tori,  surnommé  le  Padoyaiiino. 
Grand  jieintrc,  et  regardé  comme  le 
plus  savant  dessinateur  de  l'école 
vénitienne,  Liberi  succéda  à  sou 
maître  dans  l'honneur  de  maintenir 
la  gloire  de  cette  école.  11  parcourut 
successivement  les  villes  de  l'Italie  : 
à  Romfi,  ii  cludi^  VaBÙ<luc ,  Michel- 
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Ange  et  Baphacl;  à  Parme,  le  Corré- 
ge;  à  Boloçne,lcs  Carrache,  et  à  Veni- 
se, les  habilescoloristesqueceltevillc 
a  produits.  De  toutes  ses  études ,  il 
se  forma  un  style  qui  lient  de  chaque 
école  ,  qui  ne  fut  pas  aprécié  en 
Italie,  mais  qui  charma  T  Allemagne , 
où  il  fut  appelé,  et  d'où  il  retint 
avec  les  titres  de  comte  et  de  cheva- 
lier ,  et  des  biens  considérables  qui 
lui  permirent  de  vivre  h  Venise , 
d'une  manière  brillante.  Quant  à  sa 
manière  de  peindre ,  on  pourrait  di- 
re qu'il  a  un  style  varié.  Lorsqu'il 
travaillait  pour  des  connaisseurs  ,  il 
employait  un  pinceau  e>jN-ditif  et 
plein  de  franchise.  Pour  les  autres  , 
au  contraire ,  il  terminait  chaqoe 
partie  de  ses  tableaux  avec  le  puis 
grand  soin;  les  cheveux  mêmes  sont 
exécutés  avec  tant  d'exactitude  , 
qu'on  pourrait  presque  les  compter. 
Il  peignait  ordinairement  les  ta- 
bleaux de  ce  genre  sur  du  boisée 
xyprès.  Il  semE»le  ,  cependant ,  que 
cette  manière  si  exacte  ait  refroidi 
son  imagination  j  car  les  ouvrages 
qu'il  a  exécutés  ainsi ,  n'ont  pas 
la  perfection  de  ceux  qu'il  peignait 
d'une  manière  plus  libre.  II  est 
tantôt  grandiose,  cl  laulùt  graricux; 
et  quoiqu'il  ait  produit  peu  de  ta- 
bleaux dans  la  première  manière,  on 
en  connaît  pourtant  quelques-unsd'un 
grand  mérite ,  tels  que  le  Massacre 
des  Innocents  y  à  Venise;  IS'oé  sor- 
tant tle  l'Arche  ,  à  V  enise  ;  le  Dé- 
luge universel ,  à  Bergame.  Ce  sont 
des  tableaux  d'église  d'un  dessin  vi- 
goureux ,  remplis  des  plus  beaux 
raccourcis  ,  pleins  de  mouvement, 
et  dont  les  nus  d'un  grand  caractère 
rappellent  cependant  bieu  plus  les 
Carrache  que  Michel-Ange,  il  abusa 
surtout  del  imitationdcs  premiers  de 
ces  maîtres,  en  peignant,  contre  l'u- 
sage le  Pcre  Eteniel  entièrement  nu, 
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èàns  Teglise  Je  Saiiite-CalKcrîne  Je 
Yiccnce  ;  erreur  de  jugement  qui  di- 
minue le  mérite  de  celte  peinture, 
d'ailleurs  Ircs-belle  d«ns  toutes  ses 
.parties».  Mais  ce  sunt  les  tableaux  de 
cabinet  de  Libcii  q\ii  ont  foi^dc  sa 
réputation.  Tantôt  ses  sujets  son^  ti- 
rés de  la  fable,  tantôt  ce  soutdes  ca- 
prices ou  des  allégorieis  éni^m  a  tiques. 
Le  plus  souveut^àTimitition  du  Ti- 
tien ,  ii  a  peint  des  yémis  mies  y  que 
l'on  peut  regarder  comme  des  chefs- 
d'œuvre  ,  cl  qui  lui  oui  mérité  le 
surnom  de  libertin.  Il  e^ustc  peu  de 
galeries  oii  l'on  n'en  trouve  ;  et  lors- 
qu'on en  a  vu  une,  il  est  facile  de  les 
reconnaître  toutes,  soit  aux  airs  de 
tétc,  qu'il  répète  souvent,  soit  au 
ton  général  de  ses  tableaux  ,  et  aux 
teintes  rosées  de  ses  cLairs.  Du  resle, 
son  coloris  est  suave  et  bien  empâté, 
ses  ombres  délicates ,  et  dans  le 
goût  du  Corrégc:  ses  pro/ils  sont 
tires  en  général  de  Tautique ,  et  lo 
maniement  de  son  pinceau  est  plein 
de  franchise  et  de  liberté.  Le  che- 
valier Liberi  mourut  à  Venise,  en 
1687.  —  Marc  LiBLRi,  son  lils , 
reçut  des  leçons  de  lui  ;  mais  il  ne  peut 
lui  être  comparé  dans  les  ouvrages 
de  son  inveution ,  ni  pour  le  gran- 
diose ,  ni  par  la  beaulc.  G?pendant, 
il  montre  de  l'iuibilelé  dans  les  co<- 

Cies  qu'il  a  exécutées  d'après  les  ta- 
Icaux  de  son  i)ère.  Les  connaisseurs 
même  les  plus  exercés  ont  peine  à 
discerner  la  copie  de  l'original.  Ou 
connaît  de  lui  plusieurs  tableaux  si- 
gnés Per  il Jiguo  del  Liberi,  P-s. 

LIBERTATl  Piebre  ),  né  à 
Marseille  vers  le  milieu  du  sci/.ième 
siècle,  dans  rubscurité,  suivant  les 
uns  ,  descendait ,  selon  d'autres  ,  de 
la  famille  de  Bayon  ,  (fricinaire  de 
Corse,  où  Tun  de  ses  ancêtres ,  Jean 
de  Bayou ,  avait  obtenu  le  surnom 
de  LU)ert(U ,  à  cause  de  ses  exploits 
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en  Sicile  et  en  Çalabre.  Ce  qui  pa- 
rait certain,  c'est  qu'eu  iSqS,  An* 
loinedc  Bayon  dcLibertat  étaitjuge 
du  palais  a  Marseille ,  charge  qui 
n'était  accordée  qu'à  la  noblesse. 
Pierre,  dont  il  s'agit  ici ,  se  signala 
long-temps  dans  le  parti  de  la  Ligue; 
mais  l'abjuratiou  de  Henri  IV  lui  fit 
désirer  de  rentrer  sous  les  loi$  du 
légitime  souverain.  Depuis  cinq  ans, 
Charles  Casaulx  ,  ofiicier  et  agent 
de  la  comtesse  de  Sault,  qui  s'était 
unie  au  duc  de  Savoie  pour  attiser 
en^^rovence  les  feux  de  la  discorde, 
avait  usurpe  le  consulat  à  Marseille, 
où  il  secondait  les  derniers  elforts 
de  la  rébellion,  soutenu  par  un  se- 
cours de  quatre  galères  et  do  itaoo 
Espagnols  ,  que  Philippe  II  avait 
envoyés.  Cependant  le  duc  de- Guise 
marchait  pour  réduire  Mar&cille,U 
seule  ville  de  Provence  qui  résistât 
encore.  C^saulx  avait  confié  la  garde 
de  la  Porte-Royale  à  Libertat  :  ce  ca- 
pitaine, |>lcin  de  courage  et  d'ambi- 
tion ,  brûlait  de  s'illustrer  par  quel- 
que action  d'éclat  ;  1rs  brillantes 
promesses  du  duc  de  Guise  lui  en 
fournirent  l'occasion  :  il  s'obligea  de  ' 
donner  la  mort  à  r,  raulx,  et  de 
soumettre  Marseille.  L'entreprise 
'était  périlleuse;  mais  le  dcsir  de  U 
gloire,  et  surtout  l'espoir  des  ré* 
compenses,  détermiucreut  Libertat. 
Il  se  concerte  avec  le  duc,  qui  fait 
avancer  ses  troupes.  Casaulx  ,  in- 
formé de  leur  a[>j)roche  ,  charge 
Louis  Daix,  son  collègue,  d'ob- 
server leurs  mouvements  autour  des 
remparts  ,  et  se  rend  lui-même  à  la 
Porte-Royale ,  avec  une  nombreuse 
escorte;  mais,  en  arrivant^  il  est 
renversé  d'un  coup  d'é|)e&  par  Li- 
bertat, dont  mi  des  frères  achève 
de  le  tuer.  Aussitôt  les  cris  de  f'ii'e 
le  Roi  se  font  entendre  :  les  soldats 
ligueurs  se  dispersent  après  une  k- 
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gère  rësistauce  ;  leurs  chefs  se  sau- 
Ycut  sur  les  galères  espagnoles  , 

3ui  lèvent  l'ancre  :  les  troupes  dii 
ne  de  Guise  ciilrcnt  tl.in«>  U  ville  , 
et  Libertat,  à  leur  trte,  ain-aiirliit 
SCS  concitoyens ,  dont  la  terreur  avait 
seule  retarc^i'  la  soumission.  Ce  coup 
hardi  eut  lieu  le  17  février  \5^6. 
Henri  IV ,  eu  apprenant  la  reddition 
de  Marseille,  s  écria  :  C^est  mainte- 
nant que  je  suis  roi  !  11  (îciiA'it  à 
liiborlat  pour  lui  témoigner  sa  i^e- 
connaissance  ,  le  nomma  vigmer 
])crpètuel  de  sa  patrie,  lui  lit  coin|»- 
icr  5o  mille  écus,  et  lui  accoraa  , 
tant  pour  lui  que  pour  ses  frères  , 
d'auti*cs  distinctions.  La  ville  de 
Marseille  fil  ériger  à  son  libérateur 
ime  statue  décorée  d'une  inscription 
latine;  el^l'oi»  grava  sur  la  Porle- 
KoVale  ces||Ieu\  vers  latins  : 

Ocfisus  jusiè  JJbtritr  Casmftu  armis  ; 
ZauJ  ChritlOfUrbi  r«gi,  Ubertas  ùe  datur  9rhi. 

Libertat  mourut  sans  enfants,  le  1 1 
a\Til  i5()7  ,  empoisonné,  dit-on  , 
aver  des  bas  de  soie  ;  et  ses  frères  , 
Barlbelemi  et  Antoine  ,  héritèrent 
c|e  ses  biens  et  de  ses  emplois  : 
c^est  du  dernier  que  descend  la 
famille  de  Libertat ,  (|[ui  existe  en- 
rore  en  Provence.  (  y  or.  Guise,  t. 
XIX,  p.  19S ,  et  Henri  iv  ,  t.  XX, 

p.  ç)4.  )  A-T. 

LIBICKI  (Jeaw),  poète  polo- 
nais du  dix-septième  siècle,  a  laissé 
une  Traduction  des  Otles  ti' Horace 
en  vers  polonais  ,  qui  fut  imprimée 
îi  Cracovic  ,  i647>  in-4".  de  1-28 p. 
On  a  du  même,  eu  latin  et  en  polo- 
nais :  Somniiiin  tle  x>ino  et  aqità  in» 
ter  se  litigantibus  pro  prœcedenlidf 
et  1684,  sans  lieu  d'impres- 
sion et  satLs  nom  d'auteur  ;  —  Bac- 
e/uts  miraculoMts,  "pocme  en  polo- 
nais, imprimé  plusieurs  fois,  mais 
également  sans  indication  du  nom 
de-.l  atitcar.  G-av. 
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LIBON,  architecte  grec,  ne  dân^ 
l'Klide,  llorissailvers  la  quatre-vioc** 
tième  olympiade,  «f*  G. 

1 1  construisit  auprès  de  Pisc ,  ce  tem- 
ple de  Jupiter  olympii-n ,  si  célèbre 
par  les  cérémonies  des  jeux  olym- 
piques ,  et  où  s'accumulèrent ,  pen- 
dant tant  de  siècles,  les  chefs-d'œu- 
vre des  arts  cl  les  offrandes  de  tous 
les  peuples.  Le  temple  était  d'ordre 
dorique;  il  était  entièrement  entouré 
de  colonnes,  construit  en  pierres  de 
l'Elide,  et  couvert  avec  ces  espèces 
de  tuiles  de  marbre  pentclique,  in- 
ventées par  Bvscs  de  Naxos  ,  vers  la 
55*=.  olympiade(56u  ans  avant  J.  G.  ); 
sa  haïUcnrétaitdedoiiante-huit  pieds 
et  sa  laideur  de  quatre-vingt-quinze, 
sa  longueur  de  deux  cent-trente:  les 
sculptures  du  fronton  antérieur  c- 
tdcnt  l'ouvrage  de  Paonius  de  Men- 
de(  en  Thrace  ),  cl  celles  du  fron- 
ton postérieur  étaient  d'Alcamenes. 
(/était  dans  le  sanctuaire  que  sele- 
vait  la  fameuse  statue  d'or  et  d'ivoi- 
re, chef-d'œuvre  de  Phidias,  et  la 
merveille  de  la  sculpture  chrysele- 
phanline.  On  }M»ut  voir  dans  Pausa- 
nias,  la  description  qu'il  donne  de 
ce  superbe  éiUlice  ,  dont  il  ne  reste 
pas  la  moindre  trace.  On  croit  qu'il 
fut  détruit  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle.  M.  Qualromère  de  Quincy  a 
donné,  dans  sou  Jupiter  Olr  rupien, 
uueexcellentc hypothèse  sur  cetem<« 
pie  et  ses  Ornements,         L-s-e.  ^ 
LlRRl  (  Fbawçois  Dai  ) ,  dit  U 
rieui ,  peintre  en  miniature  ,  né  ji 
Vérone,  vers  le  milieu  du  x  v«.  xiècle, 
se  rendit  célèbre  p^ir  le  talent  avec 
lequel  il  peignait  les  livres  tic  chœur 
et  d'uitice.  L'imprimerieotait  encore 
à  son  berceau  ;  et  les  plus  riches 
chapitres  mettaient  leur  honnsur  â 
posséder  les  plus  beaux  livi-es  de 
chœur.  François  en  peignit  un  grand 
nombre,  dont  plusicur)»  sont  uucoie 
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conwrvës  avec  soin  à  Vérone  et  dans 
d'autres  villes  d'Italie;  mais  le  plus 
vauté  de  ses  ouvrap;es  est  un  petit 
livre  où  il  ])eignit ,  avec  une  exlréme 
délicatesse  ,  deux  niiuialures  ,  dont 
l'une  reprc'senle  saint  Jérôme,  et 
l'autre  saint  Jean  dans  Vile  tir  Pa- 
thnws,  écrivant  V Apocaljpse^  C'est 
à  son  talent  dans  ce  genre ,  qu'il  dut 
le  hurnom  Dai  Libri,  qu'il  transmit, 
ainsi  que  ses  talents,  à  son  lils  Jérôme, 
néà  Vc'rone,  en         — JtRoaiEnc 
se  borna  pas  à  la  peinture  des  livres 
d'église  ;  il  reçut  des  leçons  de  Domi- 
nique Morone,  et  devint  lui  des  pein- 
tres les  plus  habiles  de  son  temps.  Â 
l'a  gc  de  seize  ans, il  joignit  une  J dépo- 
sition de  croix;  et  lorsqu'on  découvrit 
ce  tableau,  tous  les  spectateurs  cou- 
rurent en  foule  chez  le  père  du  jeune 
artiste,  pour  le  féliciter  d'avoir  un  fds 
aussi  habile.  Toutes  les  figures  en 
itont  remarquables  ;  mais  les  arliâtcs 
font  un  cas  particulier  d'une  Vierge 
et  d'un  Saint-Benoit  que  Jérôme  a 
introduits  dans  sa  com^position.  On 
conserve  encore  à  Vérone ,  dans  l'c- 
glise  de  Saint  -  George  ,  un  tableau 
qu'Ua  peint  en  1 5  .49; c'est  une  rierge 
entre  deux  saints  Evéques  et  trois 
Anges.  Ce  tablèau  ,  de  petite  di- 
mension ,  réunit  tous  les  suffrages. 
L'église  de  Saint -George  en  con- 
tieut  un  grand  nombre  de  ce  genre  ; 
mais  celui  de  Jérôme  peut  en  être 
regardé  comme  le  chef-d'œuvre,  tant 
il  frappe  par  la  grâce,  le  brillant  cl 
le  fini.  Après  avoir  exécuté  ce  ta- 
bleau ,  Labri  se  livra  exclusivement 
à  la  peinture  des  livres  de  choeur: 
ceux  que  Ton  connaît  de  lui ,  sont 
précieux  parla  perfection  du  travail; 
m.iis  V  Adam  et  Eve  chassés  du  Pa- 
radis terrestre^  qu'il  lit  encore  pour 
l'église  de  Saint  -  George ,  surpasse 
tous  Icsautrés  :  cette  belle  niiniatui*e 
Jk  d«ouis  été  trausporit.'c  à  Rome. 
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C'est  en  allant  peindre  des  livres  de 
chœur  dans  le  couvent  des  chanoines 
de  Saint  -  Sauveur  ,  que  Dai  Libri 
connut  D.  (iiulio  Clovio  (  Voyez 
Clovio  ),  auquel  il  eut  la  gloire  de 
donner  les  premières  leçons  de  son 
art.  Il  mourut  en  i555,  à  Vérone, 
laissant  deux  (ils,  dont  l'aîné,  nom- 
mé François  Dai  Libri  le  jeune , 
hérita  de  son  talent  pour  la  peinture 
des  livres  d'é^jlsc  ;  mais  un  de  ses 
oncles  ,  riche  et  sans  enfants ,  l'atti- 
ra près  de  lui,  et  lui  confia  la  direc- 
tion d'une  manufacture  de  verrerie, 
ou  il  perdit  les  années  les  plus  pré- 
cieuses de  sa  jeunesse  :  son  oncle , 
étant  devenu  veuf,  se  remaria  ,  eut 
des  enfant»  ,  et  lui  ota  tout  espoir 
d'être  son  héritier.  François  reprit  • 
donc  le  pinceau  ,  et  entrej)rit ,  sous 
la  direction  de  Fracastor  et  de  Be- 
raldi ,  nit^ecins  fameux  et  géogra- 
phes, un  globe  terrestre,  dont  Na- 
vagero  voulait  faire  hommage  h 
François  ;  mais  ce  poète  étant 
mort  à  son  arrivée  en  France  ,  le 
globe  ,  commencé  par  François  Li- 
bri ,  demeura  imparfait.  Cet  artiste 
étudia  aussi  la  ])einture  à  l'huile  et 
l'architecture;  mais  il  verni  peu  de 
temps.  Son  frère  s'était  fait  prêtre; 
et  ce  fut  en  lui  que  s'éteignit  la  fa- 
mille Dai  Libri,  qui  a  fourni  trois  ar- 
tistes d'un  talent  remarquable.  P-s. 

L1ÇU\KAGUE  (Jean  dk  )  ,  mi- 
nistre de  la  religion  réformée,  était 
né  dan5  le  seizième  siècle  ,  à  Bris- 
cous,  petit  village  de  Béa  ru ,  et  y 
remplissait  les  fonctions  du  pastorat. 
Il  fut  arrêté  à  l'époque  des  premiers 
troubles  qui  édatèreut  dans  cette 
province,  et  jeté  dans  un  cachot 
d'où  il  ne  sortit  que  sur  les  instances 
de  Jeanne  d'.VJbrrt  ,  reine  de  Na- 
varre, mère  de  Henri  IV.  Cette  prin- 
cesse le  redint  à  son  service ,  et  le 
chargea  de  tiaduire  le  I\f'oiweau' 
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Testament ,  dans  la  langue  basque 

3ue  i>ailait  le  plus  grand  nombre 
e  ses  sujets.  Il  fut  ensuite  nommé 

Fastcur  de  la  Bastide  de  Clarence;  et 
illustre  deXhou,  qui  alla  lui  rendre 
visite  en  i58a,  rapporte  comme 
une  preuve  de  l'esprit  decharilcqui 
unissait  les  habitants  de  ce  village  , 
que  les  catholiques  et  les  protestants 
y  taisaient  l'otlice  dans  la  même 
q;lise,  mais  à  des  helfres  diflérentes. 
On  ignore  les  autres  particularités  de 
la  vie  deLiçarrague;et  Prospcr  Mar- 
chand ,  qui  hii  a  consacre  un  curieux 
article ,  dans  son  Dictionnaire,  avait 
fait  d'inulilcs  recherches  sur  Vé\yo- 
que  de  sa  mort.  I^e  seul  ouvrage 
que  Ton  connaisse  de  lui,  est  IciVbu- 
veau- Test  ornent ,  traduit  en  lanpie 
basque^  La  Rochelle,  >57 1 ,  in-8**. 
Cette  traduction  est  très-rare  ,  et  si 
bien  irapiiraée  ,  qu'on  la  regarde 
comme  un  chef-d'œuvre  de  typogra- 
phie. Elle  est  précédée  d'une  épîlre, 
en  français ,  adressée  à  Jeanne  d* Al- 
bret.  W-8. 
. ,  LICETI  (  FoRTUNio  )  ,  fameux 
péripatéticien ,  et  l'un  des  plus  cé- 
lèbres professeurs  de  son  temps  , 
naquit  le^  octobre  i^^^,  à  Rapallo 
dans  l'état  de  Gènes.  Sa  mère ,  dans 
uu  voyage  qu'elle  fit  de  Reco  à  Ra- 
pallo y  par  mer,  fut  tellement  incom- 
modée qu'elle  accoucha  avant  terme: 
ce  ne  fut  qu'en  prenant  des  précau- 
tions extrêmes  (  i  ) ,  qu'on  parvint  à 


(i)  Viga<ml-Marville  (  D.  B«b«».  d'Arn««n*) 
•t  cont«nt«  <Xm  dire  »  qu'il  fallut  l'éUvar  daa»  du 
•>  ceio«.  ■  (  Mèlangrt  de  Htlérttt.  ii ,  <4^.)  MaU 
BailUt,  d'aprte  Michel  Gi««tin>*>>*  •  ,■1""* 
te  det  oirconilancet  ai  ■icrreilleuaea  ,  <)<*'it  ««t 
bien  étoanaai  qu'un  critique  auiti  judicieux 

3ae  Lamonaojra  n'en  ait  pa*  fait  aanùr  le  ri> 
iculf .  >  Le  roDtiia,  dit  Baillet  ,  rt'clail  p4U  plus 

•  gr%nd  que  la  paume  de  la  main.  Son  père  en- 

•  ireprit  a'achever  l'ouvrage  de  la  nature  ,  et  de 

■  Iravaillar  à  In  formation  d«  l'enfant  arec  le 

•  mime  artifice  que  celui  «lent  on  te  *eit  pour 

■  faite  élever  las  pouleti  eu  Bgypte.  Il  fit  donç 

•  mettre  «on  fil*  dane  un  four,  preprameot  accom> 

•  BioUâi  il  i^n»*il  &  IVlever  i-t  a  lui  faire  pren- 

•  tlie  •«  acctoiatenienu  Bévsianiret  p*r  l'aaii 


sauver  l'enfant;  et  on  lui  donna  le 
nom  de  Fortunio,  pour  lui  rappeler 
qu'il  devait  la  vie  à  un  bonheur  ines-* 
pére.  Il  montra  dès  son  enfance  de» 
dispositions  extraordinaires  que  son 
père  prit  soin  de  cultiver  ;  il  alla 
ensuite  continuer  ses  étndes  à  Bo- 
logne, et  il  y  suivit  pendant  quatre 
ans  les  cours  de  médecine  el  de  phi- 
losophie. 11  n'avait  pas  encore  dix- 
neuf  ans,  lorsqu'il  publia  nn  traite 
De  Ortuanimœ  humanœ,  réimpri- 
mé à  Francfort,  1600,  in-8''.,qui  fut 
trouvé  si  beau  qu'on  refusa  de  l'en 
croire  auteur.  Le  père  de  Liceli  étant 
tombé  malade,  le  fils  se  hâta  de  reve- 
nir à  Gènes  en  1 599  ;  mais  il  eut  le 
chagrin  de  n'y  arriver  qu'après 
l'enterrement  de  l'auteur  de  ses 
jours  (1).  L'année  suivante,  il  prit 
le  doctorat  en  philosophie  et  en  mé- 
decine; et  il  alla  prendre  possession 
de  la  chaire  de  logique ,  à  Pise;  il 
la  remplit  pendant  cinq  ans ,  et  fut 
ensuite  chargé  d'expliquer  la  phi- 
losophie d'Aristote.  En  1609,  il 
fut  nommé  professeur  de  philoso- 
phie à  l'université  de  Padoue  :  sa 
réputation  y  attira  un  grand  nombre 
d'élèves  ;cl  son  traitement  fut  succès 
siv«ment  porté  jusqu'à  mille  florins. 
Il  se  mit  sur  les  rangs  pour  la  place 
de  premier  professeur ,  après  la  mort 
de  Gréraonmi  ;  mais  ayant  échoué 
deux  fois  dans  sa  demande ,  il  quitta 
Padoue,  où  ildemcurnil  depuis  vingt- 
quatre  ans  ,  et  passa  à  Bologne ,  où 
on  lui  oflVil  des  appointements  con- 
sidérables. L'université  de  Padoue  ne 


•  formité  il'une  chaleur  ct»att|54re  moi«r*eeiat- 
»  lement  «ur  Ict  dr^réi  d'un  llietuiouièire.  •  (  Jk- 
grm.  Het  Sa».  »i ,  i3<».  ) 

(l^l  Jeaeph  Licbti  .  p*r«i  de  Fortunio  ,  était  «■ 
Itahiir  mé.lecin.  On  a  d.  lui;  La  Sot-ilUd»' 
prinripgtr  membri  dflVuomo  .  dia'ogo  "el 
anale  u  trali*  tL-lffO  ed  eccrU^rft  di 
memhr!  ,  BoleRne  ,  iS.,9  .  in  «•  Let  inteilocu- 
leurt  aonl  le  ceaur,  le  cer»ra»  ,  le  foie  ,  Mc.  FoUn- 
nio  parle  mcorc  J'uo  autre  dlaln^u^de  »00  p<te, 
iaùluli.  Cri  «>  ••»»  i«  •"l"*- 
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tarda  pas  â  regretter  un  snjcl  si  dis- 
tingtic.  On  sollicita  Liceti  d'.<ccepler 
la  place  de  premier  professeur  do 
médecine  y  alors  vacante,  et  il  en 
prit  possession  en  i645.  Il  mourut 
octogénaire  à  Padouc,  le  17  mai 
1657.  {/iist.  gy  mn.  Patav.j  1, 168.  ) 
Liceti  élait  un  homme  d'une  érudi- 
tion prodijîic'Lse  ;  mais  son  r ntclc- 
ment  pour  la  doctrine  d'Aristote , 
qu'il  vénérait  à  l'égal  d'un  dieu,  fut 
cause  qu'il  ne  lit  faire  aucun  progrès 
à  la  médecine,  ni  à  la  philosophie. 
Ileutdescontesiationstrès-vivp.savec 
Rodrigue/,  de  Castro, sur  la  possibi- 
lité des  diètes  prolongées  aunlelà  des 
bornes  ordinaires  ;  avec  Glorioso  , 
sur  la  formation  des  roractes  ;  et 
■avec  Ant.  Ponce  Santacniz,  sur  les 
générations  spontanées  :  dans  toutes 
ces  querelles,  à  défaut  de  raisons  , 
il  prodiguait  les  injures  à  ses  ad- 
versaires. On  a  de  lUi  un  tres-grand 
nombre  d'ouvrages  (  i  )  ;  mais  com- 
me la  plupart  sont  justement  tom- 
bés dans  l'oubli,  on  se  contentera 
de  citer  ceux  qui  peuvent  encore 
ofl'rir  quelque  intérêt  :  I.  De  his  qid 
-Mil  vivunt  sine  alimcnto  libri  jy;  in 
qmbus  diutumœ  inediœ  obsen>atio- 
nes,  opinioncs  et  catisfr ,  sinnind 
cum  diUs;entid explicanttir ,  Piid oue , 
•1612,  in-fûl.  11  composa  cet  ouvra- 

fe  à  Poccasiou  d'une  jeune  (ille  de 
lorencc  ,  dont  les  diètes  excessives 
avaient  fixé  l'attention  des  médecins  : 
•il  y  soutient  la  possibilité  de  vivre 
plusieurs  mois  sans  prendre  auciuie 
nourriture ,  et  cite  plusieurs  faits  à 
l'appui  de  ce  sentiment.  Etienne  Ko- 
drigue/.  de  Castro  combattit  celte 
^opinion  par  un  traité  De  asilid,V\o- 
•rencc,  it>3o ,  in-H».  II.  De  mons- 
ftrorum  cauUs  ,  naturd  et  diDeren- 


(0  Niceron  «n  cotnpto  54,  •!  a'cit  p^i 
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tiis,  libri  //,Padoue,  1616,  in-4*%^ 
reimprimé,  ibid. ,  16.34  ^  i»-4**«i  ^^"^ 
des  additions,  et  des  gravtires;  mais 
l'édition  la  plus  complète  est  celle  . 
qu'a  donnée  Gérard  Blasius ,  aveC 
un  supplément ,  Amsterdam,  i065, 
in  •  4**.  ,  lig.   Jean  Palfyn  a  tra- 
duit cet  ouvrage  en  français,  à  la 
suite  de  sa  Description  anatomi" 
que,  etc.,  Lryde,  1708,  petit  in- 
4°. ,  fig.  ,  très-rr cherché,  lll.  De  < 
spontaneo  vivent  iiim  ortu  ,  libri 
,  Vicencc,  16 18,  in-fol.  Liceti) 
traite  ,  dans  cet  ouvrage  ,  de  la  gc-' 
nération  spontanéede  plusieurs  sortes 
d'insectes,  que  Ton  supposait  alors 
engendrés  de  la  putréfaction;  des 
fungus,  des  champignons  ,  des  zoo-' 
phites,  dont  la  reproduction  mysté- 
rieuse élait  encore  un  secret ,  et  dont 
on  n'a  reconnu  les  fleurs  et  les  graine» , 
que  près  d'un  siècle  plus  tard.  IV. 
De  lucemis  cmtiquomm  reconditis 
libri  yi ,  Verise  ,        i  ,  in  -  4**. 
Dine,  i659. ,  in-fol. ,  fig.  Cette  se- 
conde édition  est  recherchée.  Liceti 
se  proposait  de  prouver  dans  cet 
ouvrage  que  les  anciens  plaçaient 
dans  leurs  sépulcres  des  lampes 
inextinguibles  ;  mais  Ottavio  Fer- 
rari a  fait  voir  dans  son  traité  , 
De  veteruin  lucemis  sepulchrali- 
bus ,  Padoue  ,  1  (586  ,  in   4**.  *  que 
ces  ]M*étendnes  lampes  qu'on  a  cru 
trouver  allumées  en  découvrant  d'an- 
ciens  tombeaux ,  n'étiienl  antre 
chose  que  des  phosphores  qtii  bril- 
laient quelques  instants,  exposés  à 
l'air,  et  s'éteignaient  aussitôt.  Ce 
traité  est  inséré  presque  en  entier 
dans  les  anciennes  éditions  des  Fié^ 
créations  m at he'matiqiics d'Ozanam. 
Il  y  a  beaucoup  d'érudition  daos 
l'ouvràge  de  Liceti  ;  et  le  sixième 
livre  contient  des  remarques  curien- 
ses  sur  les  anciens  rits  religieux.  V. 
De  proprivru,m  opeivm  liistvrid^  lir' 
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bri  u,  Padoue,  i634 ,  in-4''-  Cet 
ouvrage  psI  adresse  au  savant  Gabr. 
I>iaudé;  Liccti  y  dunoe  le  catalogue 
raisonné  des  uiirércnts  écrits  qu'il 
avail  dc^jà  pidjiics,  avec  l'bisloiredes 
disputes  qu'ils  avaient  occasionnées, 
et  la  liste  de  cenx  qu'il  se  proposait 
de  mettre  au  jour.  VI.  De  quœsilis 
per  epiitolas  à  clarissimjis  viris  res- 
poma  y  Bolojjnc  ,  i64o  ,  in-4°.  Ce 
volura*'  renferme  Irenttvsepl  lettres 
de  j)l  iMeurs  savants,  et  autant  de  rë- 
pouset»  de  L'ceti  ;  il  publia  successi- 
vement ùUdine,  de  i  (34  ()à  iG53,six 
aulTGb  recueils  de  ses  réponses  anx 
questions  qui  hiiavaientétéadressées 
sur  des  sujets  ilc  raedocinc,  de  phy- 
sique,  d  histoire  iiaturelle,  de  phi- 
losophie et  d'érudition.  Cette  collec- 
tion ,  assez  curieuse ,  est  fort  rare. 
Gaudence  Robcrti  en  a  insère'  des 
extraits  dans  le  tom.  ii  des  Miscel- 
lanea  itaUcaenuiita.  VII.  Lithens- 
phorus  j  iive  de  lapide  Borwniensi , 
.^luçem  in  se  vonceptam  ab  ambiante 
^claro  y  mox  in  tenebns  mire  con- 
••  setvantCy. liber ,  Udine,  iG-io,  in-^**. 
.  C'est  une  explication  du  phénomène 
de  la  pierrv  de  Bologne,  (|ui  a  la  pro- 
priété de  luire  dans  l'obscurité  au 
moyen  de  quelques  préparations. 
VllI.  De  annuUs  antiquis^  liber 
sinf^ularis,  ibid. ,  i  G4  j  ,  in-4°.  ;  rare 
et  plein  d'érudition.  IX.  Iliero^lj- 
fhica,  sive  antiqua  schemata  gem- 
marum  antmlarium,  avec  figures, 
i653 ,  in-fol.  On  peut  consulter, 
pour  plus  de  détails,  Mich.  Gius- 
tiniani ,  Scriitor.  Ligur,;  1rs  Mémoi- 
res de  Niccron,  tom.  xxvii ,  cl  le 
Dictionnaire  de  Chaufepié.  W-s. 

LICHTEISAU.  riryez  Gowrad  , 
lom.  1\  ,  p.  434. 

LICUTKNAU  (  Comtesse  de  ) , 
f'qyez  ce  nom  dans  U  Biographie 
des  hommes  vii'ants ,  tome  IV  , 
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LTCHTENBERG  (Georgi-Cheî»- 
TOPHE  ) ,  célèbre  physicien  et  mora- 
liste, naquit  le         juillet  i'^4^>^ 
Ober-Rarastaedt ,  jirès  de  Darmstadt. 
Il  était  le  dix-huitième  enfant  du 
pasteur  de  ce  village  ,  qui  fut  ensuite 
envové  dans  la  capitale  du  land- 
graviat  pour  y  remplir  les  fonctions 
ae  premier  prédicateur  de  la  ville  et 
celles  de  surintendant-général  du  cler 
cé.  Les  soins  et  l'instruction  variée 
de  ce  digne  ecclésiastique ,  la  dou- 
ceur ,  les  vertus  et  la  piété  de  son 
épouse,  exercèrent  une  heureuse  in- 
fluence sur  les  facultés  et  le  carac- 
tère de  leur  fils,  a  I^c  souvenir  de 
•  ma  mère  (  dit  Lichtenberg ,  dans 
»  une  espèce  de  journal  doses  pensées 
»  les  plus  secrètes,  OEuvre^  posthu- 
»  mes,\o\.  II ,  pag.  4  )♦  est  un  présjw- 
»  vatifquejcn'ai jamais  emplovésaos 
»  succès  dans  les  moments  de  ten- 
»  tations  dangereuses.  »  —  «  J'tnvo- 
»  que  souvent  (  dit-il  ailleurs .  vol.  1 , 
»  pag.  1 1  ),  l'assistance  de  ma  mère 
M  que  j'adore  comme  une  sainte.  » 
'  On  ne  peut  vraiment  pas  douter  qu« 
ce  ne  sôit  à  l'influenee  de  l'éduca- 
tion que  sont  dus  ces  sentiments  re- 
ligieux, qui  font,  dans  quelques  uns 
des  égrits  de  Lichtenberg  ,  un  véri- 
table contraste  avec  le  tour  d'es- 
prit sceptique  qui  y  règne  générale- 
ment. Il  avait  du  penchant  à  U 
superstition ,  il  interrogeait  les  astres, 
et  tkhait  de  se  mettre  en  com- 
munication avec  les  intelligences  cé- 
lestes. Il  raconte  (  vol.  1 ,  pg.  26  ; , 
qu'un  soir  il  déposa  sous  le  toit 
de  la  maison  de  son  père ,  un  bil- 
let qu'il  adressait  à  un  des  esprits 
dont  il  se  croyait  environné  ,  et  où 
il  avait  écrit  cette  question  :  Qu'est- 
ce  que  l'aurore  boréale  ?  Etant  en 
bas  âge  ,  il  fit  une  chute,  qui  en  lui 
courbant  l'épine  du  dos ,  devint  la 
^au&c  d'une  aifl'ormilt;  à  laqiielle  cy^ 
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Àoit  atlribtifr  en  grande  partie,  le 
choix  de  Pctat  qu'il  embrassa ,  ainsi 
que  son  goût  pour  la  solitude.  Bien 
qu'il  parût  disposé  de  lui-même  à  rire 
de  sa  bosse  y  çt  que  dans  la  description 
piquante  qu'il  a  laissée  de  sa  personne 
(  Pensées  diverses,  vol.  i ,  pag.  'i  ) , 
il  assure  qu'uu  mauvais  dessinateur 
ne  pourrait  mancjuer  sou  portrait 
dans  l'obscurité  ;  il  se  montra  si  vi- 
vement affecté  d'une  plaisanterie  de 
Kaestner,  son  ancien  maitre,  qu'il  en 
résulta  presque  une  brouillcrie  avec 
un  ami  qu'il  vénérait  autant  qu'il  lui 
était  attaché  par  la  reconnaissance. 
La  faiblesse  de  sa  constitution  l'é- 
loignant de  toute  carrière  qui  exige 
une  santé  robuste,  Lichlenberg  se 
destina  dès  l'enfance  k  la  culture 
des  sciences.  Estant  encore  écolier 
il  donnait  des  leçons  de  mathé- 
matiques à  quelques-uns  de  ses  con- 
disciples. II  aimait  à  se  rappeler  ces 
rcmiers  essais  de  sou  talent  pou/ 
enseignement ,  et  l'attachcmcut  que 
lui  témoignaient  ses  jeunes  audi- 
teurs. Un  discours  en  vers  alle- 
mands sur  la  véritable  philoso- 
phie et  le  fanatisme  philosopfiiipie , 
qli'il  prononça  en  quittant  le  gvm- 
nasc  (le  Darmstadt,  et  qui  semblait 
indiquer  l'objet  des  recherches  de 
toute  sa  vie,  ayant  fait  une  grande 
sensation  et  attiré  sur  lui  les  re^iards 
des  personnes  écK  irées  ,  son  souve- 
rain, le  landgrave  Louis  Vllî.lui  ac- 
corda sa  protection  partictiiitTc,  et 
les  secours  qui  lui  étaient  nécessaires 
wour  se  vouer  entièrement  à  l'étude 
oes  sciences.  En  1763,  il  se  rendit 
,  à  Goctliugue ,  et  suivit  les  cours  des 
-professeurs  Hollmann^  Heync,  Gat- 
térer,  Ka:stner  et  IMeisler ,  qui  démê- 
lèrent bientôt  ses  hcurtiLscs  disposi- 
tions et  l'admirent  dans  leur  intimité. 
Voici  le  jugement  qu'il  porte  dans 
son  journal  iwr  remploi  de  sou  t«mps 
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à  l'université  ,  et  qu'il  peut  être  utile 
de  faire  connaître  aux  esprits  de  la 
trempe  de  Lichtenbcrg  :  «  Je  com- 
»  mis  \me  grande  erreur  en  for- 
»  mant  le  plan  de  mes  études  sur 
»  une  trop  vaste  échelle....  Entraîné 
»*par  mon  avidité  de  connaître,  à 
»  me  laisser  successivement  domi- 
n  ner  par  tous  les  objets  de  recher- 
»  ches  incidentelles  que  le  hasard 
»  offrait  sur  ma  route ,  et  qui  m'é- 
»  carièrent  souvent  de  mon  vci  ilable 
»  but,  je  me  voyais  sans  cesse  dans 
a  la  nécassité  de  revenir  sur  mes 
»  pas.  J'ai  fait  le  chemin  qui  mène 
»  à  la  science,  comme  les  chiens 
»  qui  accompagnent  leur  maître  à  la 
»  promenade  ;  je  l'ai  fait  et  refait 
)»  cent  fois  dans  toutes  les  directions, 
»  et,  lorsque  j'arrivai  eniiu ,  je  me 
»  sentis  excédé  de  fatigue.  »  (  Vot. 
I ,  p.ig.  34  et  39.  )  Il  ne  resta  donc 
étranger  a  aucune  partie  du  domaine 
des  sciences  :  revenant  toutefois  avec 
prédilection  à  la  physique  et  aux  ob- 
servations astronomiques,  il  se  fît 
tellement  remarquer  des  juges  cora- 
clcnts,  que  le  célèbre  Ixiron  de 
lûnchhauscn  ,  curateur  éclairé  de 
l'université  de  Goctlingue,  lui  offrit 
une  chaire  de  professetir  extraordi- 
naire dans  la  hiculté  consacrée  aux 
sciences  exactes  cl  philosophiques, 
liétait  à  Londres  lorsqu'il  reçut  cette 
nomination,  qu'il  ne  voulut  accepter 
que  du  rons<'ntenieut  de  son  souve- 
rain et  bienfaiteur  ,  le  landgrave  de 
Hessc  Darrastadl.  Pendant  son  séjour 
en  Angleterre ,  ou  il  avait  condnil  le 
h'Isde  l'amiral  Swanson,  et' M.  Yrby, 
fils  de  lord  Boston,  !■  fut  traité  avec 
distinction  parla  faniill'         te.  Le 
riii  Geoi*ge  III  ,  amptel  1  .j  uonomc 
Dt^mainb'é'ay  ,  inspcr.lcur  de  son  ob- 
servatoire prive,  avait  communiqué 
les  obscHhi  lions  de  LichtenVerg  sur 
le  pas&agQ  du  V cuus  du  j  9  juin  1 769^ 
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pAt  beaucoup  de  goût  à  sa  conver- 
Mtiun ,  et  lui  (louna  par  la  suite 
des  prfnvcs  oouibreuscs  de  son  es- 
time. De  retour  à  Gocltingue ,  en 
1^70,  il  aunonra  l'ouverture  de  ses 
cours  par  un  programme  oH'rant 
des  considérations  sur  quelques  mé- 
thodes appliquées  à  la  solution  des 
difficultés  que  présente  le  calcul  îles 
probabilités  dans  les  chances  des 
Jetix  de  hasard.  11  parutaui  savants 
avoir ,  daus  ce  mémoire ,  simplifié  et 
suflisammeut  éclairci  des  questions 
que  d'Alembert  et  Begueiio  avaient 
inutilement  compliquées  et  mal  réso- 
lues. Dans  les  années  1 7^*1-7  5,  il  fut 
occup'  à  déterminer,  par  ordre  du 
roid  Andetcrrc ,  la  latitude  des  villes 
principales  de  réleclorat d'Hanovre, 
et  à  mettre  en  ordre  les  papiers  du 
célèbre  Tobie  Mayer,  dont  il  donna 
mi  premier  volume  en  1775.  (  T. 
M.  opéra  inedita,  vol.  1 ,  Gœtt.,  in- 
4".)  La  suite  n'a  point  paru.  Unse- 
cuml  voyage  en  Angletcrrevint  ajou- 
ter à  sa  prédilection  pour  ce  pays  : 
il  tn  rapporta  une  connaissance  de 
la  langue- ,  des  mœurs  et  de  la  litté- 
rature de  ses  habitants,  plus  pro- 
fonde qu'aucun  étranger  n'a  jjcut- 
clrc  acquise ,  et  que  la  plupart  des 
indigènes  eux-mêmes  ne  posstïdent. 
Ko  i  7*77 ,  il  succëda  à  son  ami  Erx- 
lebcQ  uans  la  chaire  de  physique  ex- 
périmentale :  par  déférence  pour  la 
mémoire  de  ce  savant ,  il  conserva 
son  Traité  élémentaire  de  physique , 
pour  servir  de  texte  à  ses  leçons , 
quoique  ce  manuel  fût  trcs-défec- 
tuenx ,  et  ({iic  les  augmentations  dont 
l'enrichit  Lichtcuberg  dans  quatre 
éditions  successives,  en  eussent  fait 
un  ouvrage  irès-supéricur  à  ce  qu'il 
était  dans  sa  forme  primitive.  Depuis 
son  entrée  daus  ses  nouvelles  fonc- 
tions ,  il  ne  sortit  plus  deCioetlinguc 
^et  <|UUUi  bien  rarement  sa  chambre , 
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où  son  goût  pour  le  travail ,  la  fai*» . 
blesse  de  sa  santé  et  une  susceptible 
lité  née  de  sa  conformation  phvsique 
clfortiliéc  par  rhy|>ocondrie,  le  con- 
finèrent de  plus  en  plus.  Sa  conversa- 
tion enjouée,  et' pleine  de  traits  aussi 
gais  que  spiiituels ,  faisait,  non  moins 
queson enseignement  académique qiii 
élincelait  de  saillies  originales  et  pi- 
quantes ,  un  singulier  contraste  avec 
la  tristesse  qui  régnait  au  fond  de 
son  ame  sans  oq  troubler  la  séré- 
nité ou  en  allaiblir  l'énergie.  On  a 
lieu  d'être  surpris  de  la  vigueur  mo»- 
raie  et  de  la  fécondité  littéraire  d'un 
esprit  habitant  une  aussi  frêle  ma- 
chine ,  et  rongé  par  tant  de  soucis. 
La  collection  de  l'académie  royatc 
des  sciences  de  Goetlinguo  n'offre 
de  lui  qu'un  p<>iil  nombre  de  Mémoi- 
res ,  parmi  lesquels  ceux  que  con- 
tieiment  les  tomes  viii  des  Aov.  conv- 
nientarii,  et  1  des  Commentât,  de 
celte  compagnie,  sont  les  seuls  vrai- 
ment remarquables  :  il  y  expose  sa 
découverte  des  (igures  que  forme  la 
poussière  répandue  sur  la  surface 
des  corps  électrisés  et  qu'on  a  appe- 
lées de  sou  nom.  Ces  (Ignres,  à  ca- 
ractère dilféreitt,  et  rayonnantes  où 
nuageuses  ,  selon  qu'elles  sont  pro- 
duites par  l'éleclricilé  positive  ou 
négative^,  servent  à  montrer  à  l'œil 
ces  deux  modi{icalions  du  même  a- 
genl  rellçssontrrj^ré.^enlécs  en  détail 
dans  les  gravures  quintes  aux  tomds 
des  Mémoires  de  Gocltingue ,  que 
nous  avons  cités.  Lichtenl)erg  s'é- 
tait intiniément  lié  avec  De  Luc; 
et  sou  amitié  pour  ce  phvsicien  lui 
lit  embrasser  avec  trop  ^e  chaleur , 
et  défendre,  avec  une  opiniâtreté 
•étrangère  à  son  caractère  ,  les  théo- 
ries de  ce  dernier  sur  l'hygromè,- 
tre  et  sur  la  pluie.  On  doit  attribuer 
à  la  même  cause ,  ses  préventions 
contre  les  principes  de  la  nouvelle 
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cliîmie ,  qu'il  ne  cessa  àe  conjl)attre 
avec  plus  d'esprit  et  d'aigreur  que 
de  raison  et  d'impartialité.  Son  Ex- 
position apolop;étiquc  des  itlèes  de 
M.  Deluc  sur  la  formation  de  la 
pliiie  ^  rcfdi}»ec  en  1796,  n'a  paru 
qu'après  sa  mort,  en  1800,  par  les 
soins  de  son  frère  et  de  M.  Kriès 
(Goett.,iu-8<'.,de  ij8  pap;.  )Cc  mé- 
moire est  un  chef-d'œuvre  de  dia- 
lectique, et  sera  probablement  encore 
lu  ,  quand  les  meilleurs  ouvrages  des 
défenseurs  de  la  doctrine  que  Lirh- 
tcnbcrg  y  a  combattue  sans  Miccès, 
seront  enlièrenieiit  oubliés  :  tant  il 
est  vrai  que  l'agrément  des  formes , 
bien  plus  que  la  solidité  du  fonds  , 
fait  vivre  les  productions  de  l'es- 
prit humain.  Le  même  charme  de 
style  se  fait  remarquer  dans  les  nom- 
breux articles  consacrés  aux  décou- 
vertes astronomiques  et  physiques, 
qu'il  inséra  daus  deux  ou^'rages  j»é- 
riodicpies  qui  durent  principalement 
à  sa  plume  leur  jirodij;icux  succès, 
le  Magasin  de  (roettingue  pour  les 
sciences  et  la  littérature ,  rédigés 
par  lui  conjointement  avec  le  célè- 
bre voyagcm*  G.  Forster  (  il  en  a  paru 
depuis  1780  jusriu'en  178^,  dix-huit 
parties  eu  sept  volumes  ) ,  et  la  série 
des  Alnutnachs  publiés  dans  la 
même  ville,  de  1778  à  1700.  Ces 
articles  contribuèrent  beaucoup  à  ré- 
pandre le  goût  des  sciences  les  plus 
élevées  j  et  des  notions  exactes  sur 
leurs  parties  les  moins  accessi- 
bles à  l'intelligenre  commune.  On 
peut  dire  qu'ds  furent  pour  l'Alle- 
magne, ce  que  les  écrits  de  Fonle- 
nelle,  de  D'Alcrabert,  de  Bailly,  ont 
été-  pour  la  bonne  compagnie  en 
France,  un  moveu  d'acquérir,  avec 
un  médiocre  degré  d'application , 
des  idées  justes  et  assez  étendues  sur 
les  objets  les  plus  ardus  des  hautes 
scicaces.  Ou  Uoutc  dajis  ces  résumés 
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d'un  wenre  tont-à-fait  particulier ,  un 
mélange  d'analyse  lumineuse  et  quel- 
quefois profonde  ,  de  rapproche^ 
mcnts  aussi  instructifs  qu'inattendus, 
de  malice  gaie  et  souvent  très-caus- 
tique, mais  toujours  d'une  tcudanco 
parfaitement  morale,  qu'il  serait  dif- 
iicile  de  caractériser ,  et  à  laipielle  il 
ne  sullirait  pas  de  comparer  la  ma- 
nière des  fuimoristes  anglais,  teb»  que 
Sl^  ift,Fielding,  Sterne,  etc. ,  pour  ea 
faire  concevoir  la  nature  et  l'eiret  à 
ceux  qui  ne  peuvent  lire  Lichtenberg 
dans  sa  langue.  Mais  c'est  surtout 
quand  il  est  directement  et,  pour  ainsi 
dire, Pz-;9ro/î?jjomoraliste, que  Lich- 
tenberg iait  classe  à  part.  11  est  Enjoué 
et  jamais  grotestpie,  neuf  sans  ef-  j 
fort ,  gai  sans  la  moindre  trace  do  \ 
légèreté  ,  varié  et  profond  sans  ces- 
ser d'être  solide  et  clair.  Ce  n'est 
qu'une  justice  d'ajouter  ,  qu'exccptd 
quelques  parties  de  son  commen- 
taire sur  Hogarth ,  où  il  abuse  de 
sa  facilité  à  trouver  des  combinai, 
sons  ingénieuses  ,  des  rapproche- 
ments comiques ,  il  tombe  moins  ,* 
dans  la  recherche  ,  il  est  plus  natu-  ' 
rellemcnt  gai  et  original  que  la  plu- 
part des  humoristes  anglais.  On  n'est 
])as  d'accord  sur  l'idée  j)rénse  qu'on 
doit  se  faire  de  cette  disposition  d'es-  •* 
pritr]ui,  dans  l'expression  des  pen- 
sées et  des  sentiments,  se  manifeste 
par  un  mélange  piquant  et  tout  par- 
ticulier d'enjouement ,  et  que  les 
Anglais  désignent  par  humour,  les 
Allemands  ))ar  laune.  Nous  osons 
atlirmcrqne  la  lecture  attentive  des 
ou>Tages  de  Lichtenberg  ,  par  la 
variété  des  matières  traitées  avfc  la 
même  verve  intarissable  de  plaisan- 
terie amusante  et  instructive ,  est 
singulièrement  jîropre  à  fournir  le:^ 
données  des  solutions  d'un  grand 
nombre  de  diflicultés  qui  ont  désuni 
ou  embarrassé  des  critiques  tels  que 
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Suider,  Lessing ,  lord  Monboddo  ,    goût,  le  racpris  ne  s'emparent  de  lui 
Caïuplell  et  £berhard.  Les  impres-    presque  aussitôt,  les  saiflirs  de  Lich- 
sioQS  qii'il  recevait  du  spectacle  delà    tciibcr^; ,  ses  comparaisons  inge'nicu^ 
nature ,  des  afiaircs  huni.iincs,  de  ses    ses  et  plaisantes ,  réveillent  des  idées 
lectures,  de  ses  propres  pensées  et    non  moins  consolantes  qu^agréablcs, 
qu'il  rendait  dans  un  tangage  pitto-    remontent  les  ressorts  de  l'ame  ait 
'  resque  avec  reniprciule  de   vues    lieu  de  la  dégrader  ou  de  l'engourdir, 
neuves,  de  contrastes  plaisants  ,  de    Nous  allons  indiquer  ses  principaux 
rapprochements  instructifs,  subis-    écrits;  ils  portent  tous,  dans  rensem- 
saient,en  entrant  dans  son  ame,des    ble  comme  dans  les  détails,  le  cachet 
combinaisons  ,  et  se  coloraient  de    de  celte  tournure  d'esprit  originale 
teintes  qui  n'altéraient  ni  la  pureté    et  piquante  que  nous  avons  cherche 
du  trait,  ni  le  fonds  de  données  ma-    à  caractériser.  Les  premiers  eurent 
térielles  qu'elles  oftraicnt  au  sévère    une  tendance  toute  jK>lcmi(|ue.  La- 
obscrvateur.  Sa  manière  de  recevoir    vater  avait  dédié  sa  traduction  dtrs 
cl  de  rendre  l'impression  des  choses    hecherclies  (le  Ch.  Bonnet  sur  les 
exlérieui-es ,  qui  lui  faisait  considérer    preuves  du  christianisme  au  célèbre 
le  monde  physique  et  visible  comme    juif  Moïse  Mcndelssohn  ,  en  le  som- 
une  grande  allégorie  des  mystères    niant  de  se  convertir  à  la  religion  du 
de  l'ordre  moraU  suppose  sans  doute    Christ,  ou  de  réfuter  publiquement 
Ijcaucoup  d'originalité  dans  les  con-    les  argtimcnts  de  Bonnet.  Cette  dé- 
ccptions.d'indépendaucedaus  l'exer-    marche  indiscrète  de  Lavater  donna 
cice  des  facultés  intellectuelles  et  un    naissance  à  une  satire  de  Lichten- 
penchant  à  se  placer  dans  les  points    berg ,  intitulée  Timorus  ,  1 77^  <. 
de  vue  de  l'idéaliste  et  du  pyrrho-    a  été  réimprimée  dans  le  troisième 
.  nieu.  Mais  on  ne  saurait  sans  injus-    volume  de  ses  œuvres.  Peu  de  temps 
tice,  au  moins  dans  l'écrivain  dont    après   il  s'occupa  encore  du  célèbre 
,  il  s'agit  et  qu'on  ptut  regarder  com-    iiuteurdcla  Physio^iomonique.W^- 
me  le  modèle  des  humoristes  ^  sépa-    lant  redresseur  de  torts  scientifiques 
rer  de  ces  qualités  de  l'esprit  une    et  d'opinions  ha&anlée^tpii  portaient 
parfaite  vérité  d'observation  et  de    préjudice  à  la  saine  philosophie, 
^  pinceau,  une  rectitude  de  jugement    Lichteuberg  ne  put  voir,  sans  indi- 
égale  à  sa  finesse,  un  goût  sûr  qui  évite    gnatiun ,  l'abus  que  les  admirateurs 
les  contrastes  révoltants  ou  infruc-    enthousiastes  des  règles  physiogno- 
tueiLsemeul  bizarres,  cl  surtout  un  res-    miques  du  théologien  Zuricois  fai- 
j>cct  pour  les  grai^Jes  fins  de  la  des-    saient  de  son  système  au  détriment 
tinée  humaine  ,qui  se  garde  de  fairè    de  la  morale  et  en  dépit  de  la  cha- 
dc  la  vie  une  farce  ignoble ,  et  de  la    rité  chrétienne.  Il  prit  la  plume  -  on' 
scène  du  monde  un  jeu  sans  but,  une    plutôt  le  fouet,  et  pidilia  en  tétti 
énigme  dépourvue  de  scus.  Aussi ,    de  r.\Jmanach  de  Goettingue  pour 
bien  loin  d'éprouver  le  vide  du  cœur    l'an  1778,  un  traité  de  la  Physio- 
et  rcnnui  qui  succèdent  aux  accès    gnosique  contre  les  Ph}'isiognomes 
d'une  folle  gaieté;  tandis  que  le  sou-    (  ibi<l. ,  pag.  4oi  ,  ss.  ) ,  où  il  établil , 
rirequise  pla«.e  involontairement  sur    par  des  féflexioiis  et  des  observations 
les  lèvres  du  lecteur  de  Candide  et    d'une  vérité  frappante,  qu'on  peut 
des  Mémoires  de  Gramonty  n'em-    bien  conce^'oir  une  patho^nomique , 
ueche  |Mis  que  l'iodignation ,  le  dé-         séméiotique  daspassionSjQM  uu 


corps  de  printipe*  qui  nous  sorvnnt 
à  recoiuuUre  à  (les  signes  visibles 
\cs  mouvements  de  l'aine  ,  mnis  que 
l'art  tic  juj^cr  des  (jualites  de  IVspril 
ef  du  cœur  par  la  foruie  et  la  dis- 
]>o.sition  d(^  parties  extérieures  du 
corps  et  surtout  des  parties  solides 
<le  la  r^ure^esl  chinicrique;  rptc  c'est 
reuscmble  de  l'expression,  le  regard, 
les  niodiiicalious  fugitives  de  nos 
truils,(|ui  |HîU\ent  ofînr,à  l'observa- 
Icur  exercé  des  hommes  ,  quelques 
moyens,  toujours  peu  sûrs  à  la  vé- 
rité' ,  de  se  former  une  idée  de  leur 
carfictère  et  de  leurs  habitudes,  mais 
que  ce  talent  est  le  fruit  d'une  longue 
expéiieuce  et  d'un  tacl  qu'il  est  im- 
possible d'acquérir  p^r  l'élude  d'une 
piélendifc  théorie  |)hvsiugiionii(iuc. 
K  J'ai  vu  ,  dit  Lichlenbcrg  f|ui .  lui- 
u  mciBC,  possédait  ce  tact  à  un  haut 
••degré,  des  exemples  extraordi- 
»  naires  de  dissrmulatiou  dans  les  • 
M  cours,  surtout  dans  celle  d'AnfJé- 
». terre  ,  oû  le  spleet]^  semble  étea-' 
»  drc  ùn  voile  sur  tous  les  visages. 
M  Les  mu>(  b^s  lie  la  face  4  chez  les 
»  courtisan^  >  1  >  liez  les  graud8|,  sont 
j»  comme  une  gelée  datis  laquelle  ou 
»  chercherait  auhsi  vainement  une 
»  empreinte  durable,  que  des  si- 
»  giies  d'organisation  dâus  un  verre 
»  d'eau.  »  Lavalcr  répondit  faible- 
ment et  en  ])rofessaut  luie  admiratitiu 
sincère  pour  la  sagacité  de  son  anta- 

Souiste  ,  dans  le  quatrième  volume 
e  ses  Essais  phj  siogn.  Lichtenberg 
eut  le  tort,  très-grave,  après  ua 
procédé  aussi  noble,  de  publier  une . 
^parodie  de  l'ouvrage  de-Lavaler, 
sous  le  titre  de  Phrsiosmomie  des 
queues,  où  des  cadenetles  dedilie- 
*  renies  formes,  copiées  sur  des  por- 
traits d'écrivains  allemands  célèbres, 
et  des  queues  de  diverses  espèces  d'a- 
)- uimaux,  étaient  soumises  h  une  pro- 
fonde analyse  physiu^omique  eo 
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terme»?  TÎdiculeuient  boursoufTIés'', 
empruntés  au  langage iiéolugiqiie  de 
îiavaler.  Ce  qui  explique  ,  mais  rte 
justilif  pa^<  celle  indécente  attaque  d« 
Lichtenberg  ,esl  «ne  satire  plfiuedp 
personnalités  que  publia  l'iui'  dî% 
ami>  et  des  apologistes  les  plus/.élé^, 
de  Lavater  ,  cl  d.ms  JaquelL-  le  doc**' 
leur.  Zimnicnnahn.  en  fiiLsant  allu- 
sion à  la  difformité  du  professeur  de 
Goetlingue,  avait  dit  qu'il  n'était 
uas  surpn  niMit  que  Lichtenberg  fût 
l'adversaire  d'une  doctrine  q^/i  éta- 
blissait des  rapports  intimes  entre  U 
beauté  du  corps  et  la  vertu. —  Les  ex-  • 
plicalions  de  quelques  planches  dè 
llogai  th,qiie  Lichtenl.'crg  avait  don- 
nées dans  l'almanach  de  (joûfliii^uc 
ayant  eu  beaucoup  dp  succès /iieiir 
trepril  de  faire  regraver,  scnis  sei 
yeux,  l'œuvre  de  ee  grand  peintre  . 
et  de  l'accompagner  d'un  commen- 
taire. Cet  ouvrage  .1  paru  en  nç.uf  li- 
Vraisoiis  de  i7J)î-  '^*^^7  >  in-fol.  et 
.  iu-8'.  M'ill  lient  la  mort  sur-'" 

prit  le<  oui.u<  iii.iti  .ir,  en  I7<)<>,  pen-^ 
dant  l'impression  de  la  j«.  livrai- 
son ;  les  suivantes  sont  d'une  âu- 
tre  plnm^:  mais  tel  qu'il  cçt ,  Je^ra-  ^ 
Tailxlc  Lichtenberg  vivra  aussi  long- 
temps que  la  langue  allemande.  Oa* 
a  dit  que  fieldiiig,  Garrick  et  Hd- 
garth,  unis  par  les  liens  de  la  plurf  - 
tendre  amitié,  avaient  réussi  à  pcinjj^ 
dre  avec  le  pins  de  lidélité  la  natures 
humaiue  sous  ses  divers  aspects ,  avec 
la  plume,  la  pantomime  et  le  crayon, 
Lichtcid)crg  a  contribué,  par  scslet-{. 
très  sur  Garrick  dont  it'JRrait  étudie 
le  Jeu  pendant  ses  deux  séjours  à 
Londres,  et  par  son  explication  dff* 
llogarth  ,  à  transmettre  à  la  posté-." 
rite  une  appréciation  de  leur  talent/^ 
plus  ju^le  et  plus  détaillée  qu'elle  no* . 
lui  serait  parvenue  sans  le  L'cours  dé  . 
sa  plume.  IMais,indépemlamm«'ntdu,'« 
wcïitedu  travail  de  Lichlenbcrg  sur'  " 
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Hogarth,  comme  texte  descriptif  « 
cVst  un  ve'ritable  cours  pratique  de 
comiaissancc  «les  hommes  dans  tous 
les  états  et  à  tous  les  échelons  de  la 
culture  ou  de  la  dégradation  morale  : 
les  excellents  conseils  et  les  remar- 
ques fines  dont  il  abonde ,  produi- 
sent uu  effet  d'autant  plus  grand , 
que  c*est  en  se  jouant  (  quasi  aliud 
agendo) ,  que  le  commentateur  sem- 
ble les  offrir.      seul  défaut  de  ces 
tableaux  de  mœurs  est  un  luxe  d'al- 
lusions spirituelles  et  malignes  qui 
ne  sont  pas  suffisamment  motivées 
par  la  matière.  L'écrivain  prête  visi- 
blement des  vues  trop  profi.rdes,  des 
aperçus  trop  ingénieux ,  à  l'artiste  ; 
et  l'on  ne  peut  nier  qu'd  ne  tombe 
fréquemment  dans  la  recherche,  sur- 
tout dans  les  'dernières  livraisons. 
L'originalité  est  un  écucil  pour  celui 
qui  eu  est  doué.  L'accueil  cxtraordi- 
uairemeut  flatteur  que  toutes  les 
fiasses  du  public  allemand  firent  aux 
premières  particsdececommentaire, 
parut  imposer  à  l'auteur  l'obliga- 
tion de  ne  pas  y  ajouter  une  ligne 
qui  n'offrît  quelque  trait  piquant  :  sa 
plaisanterie  en  perd  parfois  ce  na- 
turel ,  cette  grâce  qu'elle  a  dans  ses 
autres  écrits  ;  là  elle  jaillit,  comme 
un  trait ,  d'un  esprit  animé  par  la 
gnîté,  passe  comme  un  éclair  sur  les 
■objets  qu'elle  colore  d'un  jour  parti* 
:%culier ,  réveille  une  foule  d'idées,  et 
ne  (ait  qu'effleurer  des  rapproche- 
ments imprévus,  piquants,  féconds 
en  résultats  ,  sur  lesquels  on  desire- 
"rait  s'arrêter,  et  qu'il  dédaigne  d'ex- 
\  *.  mloiter.  Le  dernier  des  ouvrages*  de 
/Lichtenberg  ,  dont  nous  parlerons  , 
a  été  publié  après  sa  mort ,  par  son 
frère  :  ce  sont  des  observations  sur 
lui-même  ,  des  aveux  d'une  iia'iveté 
rare,  des  vues  paradoxales ,  extraits 
'  d'un  journal  où  il  écrivait  toutes  ses 
^  p«Q(ées  avec  plus  d'abandon  ot  de 
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bonne  foi  que  J.-J.  Rousseau  n'en  a 
mis  dans  ses  Confessions.  Il  s'y  rend 
compte  non-seulement  de  ses  projets 
et  des  réflexions  nées  de  ses  obser- 
vations sur  les  phénomènes  du  sens 
intérieur;  mais  encore  des  rêves  les 
plus  étranges  ,  lorsqu'ils  lui  promet- 
tent quelque  révélation  sur  le  priu- 
cipe  de  ses  défauts  ,  et  sur  les  causes 
secrètes  de  ses  penchants,  ou  qu'ils  lui 
offrent  un  moyen  de  découvrir  un 
commencement  de  mauvaise  habi- 
tude et  d'en  prévenir  le  développe- 
ment ou  d'étouffer  le  germe  d'illu- 
sions nuisibles  :  il  prend  notedes  mou- 
vements fugitifs  qui  n'ont  fait  que  tra- 
verser son  ame,  des  idées  qui  ont  été 
rejpoussées  aussitôt  qu'admises  ,  c| 
qu  un  humnipsuperieurpeutseuloser 
s'avouera  lui-même.  Jamais  homme, 
doué  d'une  imagination  aussi  vive 
et  d'une  sensibilité  aussi  profonde  , 
ne  s'est  jugé  avec  autant  de  calme  et 
de  sévérité;  il  se  voit  passer  ,  pour 
ainsi  dire;  il  s'écoute  sentir,  penser, 
désirer  ,  espérer.  Il  n'existe  pas  d« 
recueil  plus  riche  eu  observations 
psychologi({ues ,  en  données  égale<^ 
ment  importantes  pour  le  moraliste 
et  le  httcrateur.Ou  assiste  au  comblât 
que  se  livrent  l'esprit  scrutateur  du 
savant  et  le  penchaut  de  l'homme 
pour  le  merveilleux  ;  ou  voit  aux 

f>nses  les  deux  moi ,  le  moi-sujet  et 
e  moi-objet.  L'éducation  de  Lichten- 
berg  s'était  faite  dans  des  circonstan- 
ces très-défavorables  au  sentiment  re- 
ligieux, sous  le  rè^ne  du  grand  Fré- 
déric :  un  scepticisme  moral ,  froid 
et  dédaigneux  ,  un  besoin  exclusif 
d'analyse  sèche  et  rigoureuse ,  s'ë- 
talent  emparés  des  meilleurs  esprits. 
On  voit  Liclitenberg,  dans  la  plupart 
de  ses  écrits,  dominé  par  cette  ten- 
dance de  son  siècle ,  et  n'apercevant 
le  danger  ou  Terreur  que  dans  le  /.èlo 
imprudent  da  Lavater ,  ou  dao;»  l'ex^ 


♦  ■   ■  ( 

ttc     i   '  ,  ^  Lie  1*1 

travagance  de  visionnaires  tels  qiie  sais  (  œuvres ,  i ,  9  )  à  imaginer  com- 
le  prophète  Zielieu(  i  ).Mais  dans  ses  ment  je  pourrais,  sans  ct;'e  aperçu  , 
Confessions  l'homme  ,  observateur  mettre  le  feu  quelque  part  ,  ou  tuer 
impartial  de  la  nature  morale,  repa-  telle  outelle  personne.  Je  chercLaisii 
raîlavectoutle  seulimenldes  besoins  m'identiOer  avec  un  alhee(ib.p.a8), 
auxqueb  les  sciences  exactes  ne  sau-  et  j'en  jouais  le  rôle  en  société*,  exer- 
raient  satisfaire,  a  Quelle  différence,  citii  ^ratia;  j'adoptais  parfois  celui 
dit-il(  p.  i55  du  I«^  t. de  ses  oeuvres  d'un  homme  que  tes  ide'cs  d'une  su- 
posthunies  ),  lorsque  c'est  dans  ma  perstition  puérile  tourmentent;  j'ai- 
chambre  que  je  récite  le  verset  du  Ps.  mais  à  me  livrer  au\  suppositions  les 
€^o:  Avant  que  les  montagnes fussent  plus  téméraires.  (  Dans  ce  nombre  ,  il 
nées  f  et  que  tu  eusses  formé  la  faut  sans  doute  ranj^er  celte  prédic- 
terre  et  l'univers,  tu  es  le  Dieu  fort  tion,  p.  166  :  o  II  deviendra  un  jour, 
d'éternité  6n  éternité  ;  ou  lorsque  sous  I  empire  des  derniers  progrès  de 
c'est  sous  les  voûtes  de  l'abbaye  de  notre  raffinement  social  ,  aussi  ridi- 
Westminster ,  que  je  le  redis,  envi-  cule  de  croire  en  Dieu  ,  qu'il  l'est 
ronnédes  trophées  de  la  mort, éclairé  maintenant  de  croire  aux  spectres).» 
de  ce  derai-jour  dont  la  sainte  et  a  Je  pense  qu'il  serait  instructif  d'é- 
faible  clarté  guide  les  pas  qui  foulent  crire  l'histoire  d'un  professeur  de 
la  poussière  des  rois  I  Je  l'ai  répété  philosophie  (  selon  Platon,  Locke^ 
partout  et  à  toutes  les  époques  de  Kaot ,  etc.  )  qui  demanderait  à  Dieu , 
ma  vie  ,  jamais  sans  être  profondé-  avec  instance,  de  créer  un  homme 
ment  touché  :  mais  à  Westminster  ,  d'après  l'image  de  sa  psychologie  : 
j'éprouvais  ,  en  le  prononçant ,  un  il  est  exaucé  ,  et  dès  le  premier 
frisson  ineffable  ,  plein  d'épouvante  jour ,  on  est  obligé  de  condu  re  cette 
et  de  douceur.  Je  sentais  la  présence  créature  aux  petites  -  maisons.  » 
du  juge  auquel  les  ailes  de  l'aurore  a  Dans  l'enfance  des  tâtonnements 
ne  peuvent  me  dérober;  je  versais  d'explications  physiques,  on  avait 
des  larmes  ,  non  de  douleur  ,  non  recours  à  l'hypothèse  d'esprits  dont 
de  joie  ,  mais  d'une  confiance  inex-  on  peuplait  la  nature;  l'ame  hu- 

Srimable  en  ce  juge.  »  On  trouvera  maine  est  un  reliquat  Je  cette  opj- 

c  pareils  aveux,  tirés  du  journal  de  nion  ;  c'est   le  spectre  qui  hante 

Lichtcnberg,  dans  un  article  des  y/r-  encore  les  ruines  de  notre  habi- 

chivesUttér.  (  loA.  1  ,  p.  'i^S-iSi  );  talion  corporelle,  p.  i56.  —  Il  me 

l'auteur  l'y  peint  d'après  lui-jpeme ,  semble  que  le  monde  entier  soit  uu 

et  entremêle  ses  extraits  d'obser-  appareil  uniquement  destiné  à  me 

vations  très-fines.  Voici  quelques  faire  çeutir  mes  maux  de  toutes  les 

citations  de  celte  auto-biographie  manières  possibles,  p.  29.» — aUndcs 

la  plus  sincère  et  la  plus  piquante  traits  les  plus  remarquables  de  mon 

qui  ait  été  jamais  écrite.  «  Je  me  plai-  caractère  ,  est  la  manie  de  voir  des 

pronostics  partout;  je  lis  jnon  sort 

(0  z..he„ ,  .........ndj.a,  ,cci  «i-;"!»-  *  'f'I'  jans  le  mouvement  d'un  insecte.  » 

1  AiumaKiic .  p«r  d««  pr-.i  c tioii»  a  un* ^puiitan-    uUuc lumière,pre>que  aussitotélemte 

tabla  c«l»»lr«ph»  q'ii  Jetait  cautar  la  ruina  pro> 


table  c«l*»lr«pn»  OMi  Je»«il  cautar  la  ruina  pro>  ,  ,  -,      -  .    t 

cbaina  d'un.-  Rf"  »-  p*'»'-  qu  allumee ,  m  a  fait  désespérer  de 

<L-i,ue.  pamphi«t.^e  Lic».t*„berg  ,  pUii-t  dm  ,no„  vQvased'ltalie,  D.  iG.  »-u  J'ai  été 

•»!  at  ds  raiton  ,  Vtfntrib<irr<!ni  pnncipalcm«nt  a  «ww"  »        ,^    ,  *  CT  'A 

«aimar  caiia  urraur  paitiqiin.  On      iroufo  suuvcnt  doulourcusemcut  aiiecte  de 

-.«a.,t*i«««4iu»ï»*»w.  u  avoir  pu  etciiiuer  troi,  lOiS  Je 
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suite  depuis 'Jioanis,  n.  9.7.» — «Lors- 
que j'enfonce  uii  clou  ,  je  ne  pois 
m'eni pécher  de  clicrcïier  ce  qui  ar- 
rivera iusqu*â  ce  que  je  le  rcfirr.  Eu 
novembre ,  j'attachai  à  mon  |il  uu 
nouveau  carton  (i)  ;  htrsqnc  j'ôtai 

le  clou        j'ay.iis  prnlu   l'un  de 

mès  enfants  ,  et  mon  excellent 
ami  Si'hernha^cu  iVllrinuvre  .  '  t>. 
5  du  scewutl  volinue.  )  »  Li 
Lerg  était  sans  doute  preo(  1 
l'idée^ 4lP  cette  .«orrespuud^^e  mti- 
l  II  elle  de  toute  chose  avec?  loulç 
chose  ,qiii,  dans  l'çspiit  d'un  l-<<*ib- 
nitz  ,  produit sy^lcme.de  l'h  r- 
monie  préétablie,  mais  <|i:i,  dans  les 
hommes  d'une  imaçiuatinu  iuhI  gou- 
veniëe ,  dc'gcnère  en  buperslilion  ri- 
dicule.-» Qiic  ne  puis-jecrruM  !  i1aii5 
ma  tête  des  caoanx  de  coniuuuùca- 
tion  qui  établissent  entre  mes  idées  , 
^lerilculent  disséminées  par  cen  - 
tainos .  Mil  romnici  c  ('  intérieur  qui 
les  1^ .  .  .  .  .  u'iK  iiicnt,  p.  4^  I  » 
«Lechacrûi  cause  ])arla  découverte 
d'au  défaut  en  moi ,  a  souvent  été 
plus  que  compense  par  le  plaisit"  que 
me  procure  raccroisscmcnl  de  con- 
naissances qui  en  réstdlc  ;  tant 
l'homme  est  cnipuvté  par  le  pro- 
fe>seiif.»o-Jc  ne  puis  me  dcit-a  rasser 
d%  ridée  que  j'ai  passe  par  l.i  mort 
avant  de  naître ,  et  qu'une  seconde 
mort  doit  uie  u-ndre  à  mou  ancien 
état,  p.  16  du  second  voIume.»-«Le 
ipinosisme  et  le  déisme  coi\duisent 
un  esprit  j)énélrant  nécessairement 
au  même  résultat.  Le  point  de  v\»c  du" 
théiste  sert  à  s'orienter  dans  la  doc- 
trine du  panthéisme,  comme  ou  se 
»ert  quelquefois  du  coupd'ceil,  com- 
me mojen  de  mettre  à  Vépreuve  Içs 
opérations  de  mesurage  h  s  plus 
e:iactes  ,  tome  II  ,    page   3-2.  «— 


(1^  P*ur  y  vcrir*  «r*  Nllniona  ,quaiii  II 


«  £ulerdit,  dans  ses  lettres  h  une^ 
»  princesse  d'AWemagne  (  vol.  11  ,1 
))  page  'jiiS  ) ,  qu'd  y    aurait  det' 
»  orages,  et  que  la  foudre  tombent. 
M  rait ,  lors  même  qu'il  n'existerait 
»  pas  d'hommes  qu'elle  pût  écraser*  • 
»  J'avoue  qu'il  ne  m'a  jamais  été' 
»  possible  d'attacher  uu  véritable»' 
M  sens  a  l'opinion  re^tie  qu'Kulef^ 
»  expiime  ^1.  Il  m'a  toujours  paiu  , 
»  que  la  notion  d'exister  était  ém* 
»  pruntée  à  notre  activité  intcllec*» 
»  luelle ,  et  qu'en  anéantissant  lesif^ 
»  êtres  qui  sentent  et  qui  pensent 

V  on  anéantit  par-là  l'exi-stencc  elle-" 

«  mêjue.  Ce  que  j'éprouve ,  lorsquar-  ^ 
»  je  réfléchis  à  celle  dépendance  mu-;^ . 
u  tuelle  de  la  pensée  huuiainc  et  d*»: 
»  Têtre  en  général ,  a  si  pen  3'auaw: 
»  logie  avec  les  priucij>cs  qui  ontl 
»  présidé  à  la  foruialion  du  langage,,  ' 
»  qu'il  mVst  impossible  de  rendrte* 
»  clairement  mes  idées  là  -  dessus.: 
n  Dieu  veuine  que  je.  Sk  CU  devienne/ 

V  ^as  fou!  »  (  Fages^îS  et  14  diu 
second  Toluuie.  )  «  Je  crois  da»  * 
»  fond  de  mon  ame  et  '\)ht  suito  de»». 
1)  plus  mûres  réflexions,  que  la  d^-v 

»  triiie  de  l'Evangile  est  le  moyeiif^l^^ 
M  plus  sûr  et  le  plus  ellicare  de  ré-» 
»  peindre  un  rcpos^et  un  bonheur 
»  durables  sur  U  lîTrre^iOmbien  il 
»  aurait  été  1        1  unTtre  comme. 
»  Jésus  ,  d'imaginef  un  système  ra-\ 
»  tionuel  qui  aura''  -  l'isfait  les  phi*» 
»  losophes  les  plus  exigeants  î  IMaia^^ 
»  des  siècles  se  serni  •     <•<  oulés     .  ' 
»  avant  qu'il  eût  été  b:,  ,1  ,    iipris  : 
»  b  beau  profit  qu'en  auraient  retire, 
u  les  hommes  faibles  fit  souflrant» 
n  dans  le  trouble  des  passions  et 
r>  Vheure  de  U  morl,-5ans  parler  de 
»  tout  ce  qu'en  auraient  fait  les  jé> 
»  suites  de  tous  le»  tciops  et  de  tou- 
»  tes  les  nations!  (  îbid. ,  p.  33.  )  » 
En  voilà  assez  sur  la  lutte  pénible  y« 
àiuix  laquelle  g;:t  esj^ril  v^te  et  |iro-. 
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^  fond,  se  vil  eii^o  toute  sa  vie,  par 
les  aperçus  tlivergeiils  que  lui  ol- 
fraieut  les  besoins  de  la  spéculation 
et  ceux  (lu  cœur,  des  uerfs  mahides  et 
une  raison  forte,  les  intérêts  de  la 
fcieuce  et  les  méditations  duspocta- 
leur  impartial  des  allaires  humaines. 
Les  suites  desasiieuscs  de  la  rc'rolu- 
tioii  fi  .uii  '  t  les  craintes  qu'elle 
lui  inspirait  pour  l'aveuir  de  l'Eu- 
rope ,  ne  furent  pas  les  moins  péni- 
bles sujets  de  ses  pensées,  vers  la  fin 
de  sa  vie.  La't{^)rt  «e  paraît  jamais 
avoir  été  pouw^Iiichleiiber^ ,  autre 

-chose  qu'un  objet  de  méditation 
calme  et  d<|»ql^iositc  ,  ou  même  de 
désir.  «  Que  D  ai-je,  s'ccrie-t-il  (  iJjid. 
p.  81  second  volume  ) ,  déjà  franchi 
la  li^ne  de  séparation  !  Mon  Dieu, 
combien  il  me  tarde  de  toucher 
•u  moment  où  le  temps  cessera 
pour  moi  d'être  le  temps,  oii  je 
serai  reçu  dans  le  sein  matemelou 
je  dormais ,  lorsque  le  Hcinbcr^l^i  ) 
élail  battu  par  l'Océan,  lorsque 
Epîcurc  ,  César  ,  Lucrèce  ,  écri- 
vaient, et  que  Spinosa  concevait 
la  plus  Jurande  pensée  qui  jjfoais 
soit  entrée  dans  la  téte  d'un  ho^r 
me  î  »  Ce  vœu  fut  'exaucé  le  11^ 
février  1799,  aprilfciix  jours  d'qne 
maladie  inliammatoire.  La  collec- 
tion des  ŒHJvres  de  Lichtenbergaétc 
publiée ,  au  profit  de  sa  veuve  et  de 
ses  quatre  enfants  ,  par  les  soins  de 
son  frère  cl  de  M.  Kries,  a  Gottinguc, 

-■800-1806,  9  vol.  in-8".  Klle  ix;a- 
ferme  le  journal  dont  nous  4von5 
parlé,  et  tous  les  écrits  qu'il  avait 
insérés  dans  les  Almanachs  et  dans 
le  Magasin  de  Gottinçue ,  à  l'excep- 
tion de  de-  X  morceaux  {1)  un  peu 

•  -  (*)  M*Ria|;n<  ptf*  ils  G<)itin|>iie. 

{*)  Il  •'•giuait  da  lu  niatii^ta  ila  fifjarar  en 

•  Uemaiiil  I»  «on  iIc  l'rta  cr%c  ^  M  Vi>m  (Ciirail 
H^f'tmi  H<rrtt ,  pour  Hcbo  ,  H^r^  (  J  unon  )  et 

•  ««il  TiTciuaitt  •{«fanUii  aoii  ertlio{;rapliv.  La  taiiia 

Liclitanbarg,  pUiua  d'éiuAittOb  ct«i«M)Oua»' 


*;aîs ,  où  il  avait  fait  rire  le  public 
ailoraaiul  aux  dépens  de  Tiliustre 
traducteur  d'Homère,  cl  qiié  les  édi- 
teurs du  recueil  n'ont  pas  reim- 
j)riuiés  par  cgai-d  pour  M.  Voss. 
I.c  premier  volume  offre  son  por- 
trait. Il  iivait  conçu  l'idée  de  plu- 
sieurs romans,  entre  autres,  d'un 
ouvrage  où  il  aurait  fait  figurer , 
comme  héros,  un  prince  double, 
c'est-à-dire  un  monstre  compose' 
de  deux  individus  réunis  dos-ànios. 
V.  son  Elo^e  par  Ka^stner  (Mémoi- 
res de  l'académie  de  Gbliinguc  , 
1799,  in-4'*.  );  et  sa  fi>,  par  nn 
anonyme,  dans  le  A'ecroïogc.  de 
iichlichtegroM  (  2*.  vol.  de  la  10". 
année,  tome  2  ,  Golha  ,  i8o5, 
in-ia.  )  S-R. 

LfCHTENSTEliy  (  JosErn-WEir- 
CESLAS  prince  de  ) ,  fild  -  maréchal 
des  armées  autrichienne*  ,  naquit  â 
Vienne,  le  10  août  1G96:  destine 
par  sa  naissance  à  la  carrière  des 
armes, ^ y  entra  dès  l'âge  de  18 
ans  ,  IrpM^  avoir  fait  de  bonnes 
études ,  sous  un  gouvemrm'  fort  ins- 
truit,  et  pirviut  ,  en  1723  ^  au 
grade  de  colonel  ;  il  justifia  cctltf 
faveur,  pendant  les  campagnes  de 
1733  et  1734  ,  pr  des  actioirs 
d'éclat  ,  que  récompensèrent  succès-  • 
sivcmcnt  le  brevet  de  général-major 
et  celui  de  lieutenant-général.  Ambas- 
sadeur en  France,  depuis  1738  jus- 
qu'en i74i,ily  Cl  admirer  ses  con- 
naissances variées  et  chérir  ses  quali-, 
tés  aimables.  Nommé  feld-maréchal, 
il  alla  prendre  le  commandement  de 
jr'annce  d'Italie  ,  en  1 74^  >  et  rcu.-'' 
porta  une  victoire  ,  le  10  juin  ,  k 


matil,  était  intitnira  ■  D«  la  prononciation  ilea 
Oieulnii*  cl«  rancirnna  Grt ce.  compara*  A  tell<*  J« 
laiirt  ooiiveaii*   fiiro*  lir»  b*riU  da  l'F.Ibe,  al 

faillit  celte  apifttjpha  pmotlia»  du  nionulMua  d* 
lamlrt.  To  hei h  or  noi  to  herh,  iJimtts  l/f 
çuettion  (  Troiaièine  tiiim^io  de  la  ilriKUw*  aM 
ua« ,  «t  pitniar  OHintr»  Am  U  traitièwr.) 
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Plaisance.  Depuis  il  partagea  son 
temps  entre  Ic5  affaires  (liploinatiqurs 
cl  les  fonctions  de  directeur-général 
de  rartillericjCt  conduisit  avec  beau- 
coup d'habileté'  rcîoction  du  roi  des 
Romains,  à  Fra-ncfort ,  en  l 'jC!^,  Le 
prince  de  Liclileuslcin  mourut  à 
Vienne,  le  9  février  1772.  Marie- 
1  lie'rèse,  qui  le  de'rora  de  la  Toison- 
d'or  et  de  la  grande  croix  du  nouvel 
ordre  de  son  nom,  le  regardant  com- 
me un^cs  plus  dignes  soutiens  de  son 
trône,  lid  confia  la  direction  d'une 
école  d'artillerie  qu'il  porta  à  six  ba- 
taillons; c'est  à  lui  qu'est  dû  le  per- 
fectionnement de  cette  arme  daus 
l'armée  autrichienne  :  il  dépensa  , 
pour  cet  objet ,  au-delà  de  cent  mille 
ècus  de  son  propre  bien.  Celle  prin- 
cesse lui  fil  ('lever  un  monument  en 
bronze  dans  l'arsenal  de  Vienne.  Le 
prince  deLichtenstein  aimait  les  ails; 
il  est  ,  pour  ainsi  dire ,  le  créateur 
de  la  belle  galerie  de  tableaux  qui 
porte  son  nom,  et  qui  est  devenue  , 
dans  sa  famille  ,  comme  un  fidéi- 
cummis,  ou  un  majorai.  St-t. 

LlCriTWER  (  MAcifus-GoDE- 
TROi),  né  à  Wurzeu  dans  le  Brande- 
bourg, le  I  fcv.  1719,  fit  ses  éludes  à 
Leipzig,  et  tenta  ensuite  la  fortune  à 
Dresde  ;  mais  les  es))érances  dont  il 
(t'était  flatlé  ne  se  rc^alisant  pas ,  il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit  à 
Wittenberg  en  ,  et  y  fui  pro- 
fesseur de  logique ,  de  philosophie 
murale  et  de  droit  civil  :  sa  santé 
ne  pouvant  résister  aux  faligues  de 
reuscignement  public  ,  il  alla  se  fixer 
a  Q.ued  lin  bourg,  p\ii$  à  Halberstadt, 
où  ses  amis  lui  prucurèreiit  un  canu- 
nicat,et  peu  dclemps  après  une  place 
de  consedler  à  la  régeuce  de  celte 
ville.  Il  partages  dcs-lors  tous  ses 
moments  entre  les  aBaires  et  l'étude. 
Ses  Fables,  <[\ii  parurent  pour  la  pre- 
mière fois,  lion  pas  eu  1 74<^  >  couiuie. 
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le  prétend  Tabbé  Denina ,  mais  en  . 

1 748 , n'obtinrent  d'abord  qu'un  suc- 
cès médiocre  :  la      édition,  publiée 
en  I  t58,  fui  mieux  reçue  du  public; 
Ramleren  donna,  trois  ans  après ,  une 
édition  abrégée  cl  réduite  aux  65 
meilleures  fables,  aycc  des  corréc- 
tions.  L'auteur,  méconimt  de  ce 
procédé,  désavoua  ces  prétendues 
améliorations,  et  donna  une  édition 
revue  et  augmentée  de  quatre  nou- 
velles fables  (  Berlin ,  i^^iu,  in-8<*.). 
Les  critiques   allemands  placeut , 
aujourd'hui  Lichtwer  sur  la  même 
ligne  que  Gellert  cl  Lossing  ,  consi- 
dérés comme  fabnli.>U's;  s'il  leur  est 
inférieur  sous  le  rapport  du  goût  et 
du  jugement ,  il  les  surpasse  par  le 
talent  de  la  narration,  ]>ardes  tour- 
nures plus  piquantes  et  par  des  aper- 
çus plus  philosophiques.  l\  y  a  une 
traduction  libre  de  ses  Fables ,  en 
français,  Strasbourg,  1763,  in-8". 
Lichtwer  mourut  à  llalbersladt ,  le 
G  juillet  17H3.  Son  poème  duProit 
«rt/Mr<?/(  Leipzig,  «758,  ifl-4*.  )  » 
sur  lequel  il  paraissait  compter  })eau- 
coup  pour  sa  réputation,  n'a  pas 
réussi;  c'est  un  ouvrage  médiocre  et 
Idtftiement  dépourvu  dcver\'e.  St-t.. 

LICINILS  (Caius),  surnommé 
Stolo  (1) ,  de  l'une  des  familles  plc- 
bétenucs  de  Home  les  plus  consi- 
dérables, était  gendn*  de  M.  Fal)ius 
Ambustus, patricien.  Cederuier  avait 
marié  l'ainéc  de  ses  filles  à  Servius 
Sidpicius  ,  noble  Romain  ,  ti-ibun 
militaire,  l'an  de  Rome  379.  Un  jour 
(]ue  les  denx  sœurs  s'entretenaient 
ensemble  dans  la  maison  de  Sulpi- 

(1)  G*  mol  Ulin  •■(^niû*  er^nairtmcal  Cet  f- 
înloii*  ^iii  «oitfnt  ilca  racin*»  ou  qtii  croiviant 
au  l'ii-tl  lira  aibira  ,  rt  qni  ilcti>banl  ima  paiti* 
du  l«   a^Te.  Vaiion,  liv  ir.  tfr  H«  ruilicâ  , 
rappotle  q<in  Ira  loini  et  l'attention  de  L.iciniita 
A  faire  «inoiiiler  m*  aibiet  ,  lui  fit  Jonnar  le 
nom  «U  Stolo.  Flinc,  lir.  STti  ,  prétenil  que  v* 
•  iirnMn  fut  azérie'*  r-nx       1*  (mmxWy  l<irin«% 
par*«  qu'iia  I<icînt<i«  «van  tiauvé  l'art  4 <bMkr-> 
*g«onuai  laa  tifuM.  '.'^ 


en^ ,  les  licteurs  de  ce  magistrat , 
qui  se  retirait  chez  lui ,  frappèrent  à 
sa  porte  avec  leurs  faisceaux  ^  sui- 
vant la  coutume.  La  jeune  Fabia  y. 
surprise  de  ce  bruit  nquveau  pour 
die,  ayant  témoigne  quelque  frayeur, 
sa  sœur  étonnée  de  son  iguorance  se 
mit  à  rire.  Les  moindres  choses  font 
ipielqucfois  impression  sur  l'esprit 
mubilc  des  femmes;  l'épouse  de  Li- 
cinius  fut  vivement  piquée  de  ce 
sourire,  qui  lui  parut  ironique.  Il  est 
prcsumable  aussi  que  la  foule  d'ofli- 
ciers  qui  accompagnaient  le  tribun 
militaire  et  qui  venaient  recevoir  ses 
ordres  ,  lui  fit  paraîti'c  le  maiùage  de 
sa  sœur  plus  considérable  que  le  sien. 
Celte  femme  ticre  et  ambitieuse  ne 
pit  supporter  cette  comparaison 
nttmiliante  ,  qui  lui  donna  du  dé- 
coût pour  son  état ,  et  la  plongea 
dans  une  sombre  mélancolie.  Son 
père  et  son  mari,  en  ayant  comm  la 
cause ,  la  consolèrent  en  lui  promet- 
tant qu*avant  peu  elle  verrait  dans  sa 
maison  les  mêmes  honneurs.  Leur 
première  démarche  ,  pour  parvenir 
a  ce  but ,  fut  de  faire  nommer  tri- 
buns du  peuple  (  l'an  38 1  de  Rome, 
C«  Lirinius  et  Sextius  ,  jeune  plé- 
béien ,  d'un  rare  mérite ,  afin  qu'à 
l'aide  de  cette  magistrature  ,  ils 

f)usscnt  ouvrir  aux  membres  de 
cur  ordre  l'entrée  à  toutes  les  au- 
tres dignités.  Les  deux  tribuns  dé- 
butèrent en  proposant  plusieurs  lois 
toutes  favorables  au  peuple  et  con- 
traires au  sénat.  La  première  concer- 
nait les  débiteurs,  et  portait  qu'on 
rtftranclierail  (U  la  somme  princi- 
'.fcde  de  la  dette  les  intéi-tts  (jiù 
auraient  déjà  étépajrés  ,  et  qu  on 
aurait  trois  ans  pour  acquitter  lo 
reste ,  en  trois  paiements  égaux.  La 
•  seconde  défendait  à  tout  particulier 
quel  qu'il  fût ,  de  posséder  plus  de 
'600  journaux  d^  terre,  et  or- 
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donnait  que  ce  qui  sewbuverait 
excéder  cette  quantité  serait  été 
aux  riclies  ,  et  distribué  à  ceux  qu  . 
n'avaient  aucune  propriété.  La  troi- 
sième statuait  qu'on  ne  nomme^ 
rait  plus  à  l'avenir  de  tribuns  mi' 
litaires  ;  mais  qu'on  procéderait , 
comme  autrefois ,  à  C élection  de 
consuls  ,  dont  un  serait  rtécessaire-' 
ment  tiré  du  corps  des  plébéiens.  Coi 
projets  de*Iui  produisirent  une  viv^' 
sensation  parmi  les  sénateurs.  On' 
en  voulait  à-la-fob  à  leurs  rentes  ,  à 
leurs  domaines  et  à  leurs  dignités  ; 
aussi  employèrent  -  ils  tous  leurs 
eflbfis  pour  les  faire  repousser.  Ils 
y  parvinrent  en  gagnant  quelques- 
uns  des  tribuns  qui ,  par  leur  veto, 
arrêtèrent  toute  déliucration.  $ex-  - 
tius  et  Licinius ,  de  leur  côté ,  em-  . 
péchèrent ,  Tannée  suivante  ,  qu'on 
n'élût  des  tribuns  militaires  et  autres 
magistratures  curules  ,  et  ne  laisse* 
rent  nommer  aue  des  tribuns  du 
peuple  au  nombre  desquels  ils  st*" 
trouvèrent  compris.  Cet  étit  d'anar- 
chie dura  cinq  ans,  pendant  lesquels i 
Licinius  et  Sextius  turent  continués 
dans  le  tribunat  du  peuple,  et 
trouvèrent  ainsi  à  la  tête  de  la  répui 
blique  ,  puisqu'elle  était  privée  dp»% 
charges  supérieures.  l>a  sixième  an- 
née, les  habitants  de  Velitrcs  k'étant 
déclarés  contre  Rome  ,  et  ayant  mis 
le  siège  devant  Tusculum ,  il  devint 
indbpensable  de  lever  des  troupes 
pour  les  combattre  ;  alors  Licinius 
et  Sextius,  réélus  tribims  du  peuple, 
furent  forcés  de  se 'départir  de  leur 
opposition,  et  de  laisser  nommer 
des  tribuns  militaires.   Le  peuple 
continua  d'accorder  ses  faveurs  à  ses 
tribuns ,  et  les  choisit  pendant  dix 
ans  de  suite  ,  quoiqu'ils  feignissent, 

Slusieurs  fois ,  de  vouloir  s'éloignrr 
e  ces  fonctions  ,  sous  prétexte  qu«f 
leujT  dévouement  à  »a  cause  devenait 


'djBfettl  Vopposnit  !iu-tnc>me 
c^PC^  leitrs  efl'oi'ts.  Loin  de 
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iniilitc 
a.ix  suc( 

renoncer  cependant  aux  premiers 
projctj»  qu'ils  avaient  conçus ,  ils 
mirent,  au  contraire,  une  .nulace 
et    une    perscviiraïK'c  incro\al»les 
à  .Les   suntcuir  ,   profitant  ,  avec 
«dresse  ,  de  toutes   les  orrasionf 
qui  se  présentaient  d'enflammer  la 
liaiue  du  peuple  contre  les jvUhcicns, 
cl  de  rcpnxiuirc  leurs  wis  ,  qu'ils 
voulaieiU  faire  accepter  toutes  en- 
semble. Ces  tculalives  furent  long- 
tem[)s  rendues  vaines  par  les  menées 
des  pali  i(  iens;  néanmoins  Tan  36*7 
aVHiul  J.  C,  les  comices  acceplèrcnt 
l'une  des  trois  lois  qui  rcgU^  que 
nul  cltoyi'H  ni'  j»ourrait  posséder 
plus  (Il  <  iuq  cents  journaux  de  terre; 
et  l'année  suivante  ,  ils  liront  passer 
la  loi  pour  <]        :,er  les  déltiteurs 
de  l'obligation  de  payer  les  intérêts 
de  leurs  emprunts  ,  et  obtinrent 
également  que  le  soin  tics  livres  si- 
byllins ,  cou/ié  à  (lenx  commissaires 
c.Koisi.s  parmi  les  Wtdcieas  ,  le  se- 
rait a  l'avenir  à  dix.  commissaires 
ipoilié  de  l'ordre  de  la  noblesse  et 
moitié  de  l'ordre  des  plébéiens.  L'a- 
doption de  celle  dernière  loi ,  sur- 
tout ,  leur  parut  l'.ujnom  e  prochaine 
d'une  virtnii  c  compb  tr.  iku  elfet. 
Tan  3('      >  lUt  aotre  ère ,  les  deux 
fougueux  tribuns ,  déterminés  à  vain- 
cre ou  à  périr,  a])peIloiit  les  tribus 
pour  porter  leurs  i^es  sur  le 

•  dernier  de  leui  s  ))i'u|tti^  de  loi.  Le 
diclaleur  Cimillc,  environné  de  tout 
le  sénat ,  s'oppose  cnvain  à  la  déli- 
bération ,  et  veut  empocher  qu'on 

■  s'aille  aux  voix.  Scxtiusct  Licinius, 

■  Dc  respectant  plus  .ni  les  lois  ,  ni  la 
première  dignité  dc  la  république , 
eijvoienl  un  Jbuissier  pimr  le  saisir 

■!  tribunal.  Un  bruit  cl  un  tu- 
ii»..i;v:  liorriMcs'elcvcntdausIa  place, 
où  tout  scmb!<'  annoocer  qu'on  Va 


en  venir  nuik mains*  Ce  fnt  dans  ce» 
rircrtnsfances  ,  que  le  sénat  . crut  dc- 
vtrtr  céilcr  au  peuple  ,  en  corscntaiit 
iju'un  put  choisir  un  consul  paririi  les*" 
plein  I  1     Sextius  occupa  le  premier" 
l'une  des  places  de  consul  accordées 
à-  son  ordre,  l'an  3G3  avant  J.  G. 
Licifihjs  y  parvint  deux  ans  après, 
et  fut  iKimmé  pour  la  deuxième  foisi* 
en36i.  Aucun  événement  remarqua- 
ble        lien  pendant  son  premier 
consitlat.  si  l'on  excepte  la  cérémonie 
du  U-clisternium  (  i  )  ordon^j^our 
:»p»is^r  les  dieux ,  et  qu*on^|»Vait 
\ue  enrore  que  deux  fois  dejmis  la 
fondation  de  Home.  Sous  son  deuxifc-* 
nu'  consulat,  Rome  eut  à  soutenir  la 
puciTe  contre  les  Heniiques  et  les 
Tiburtins  ,  et  nomma  un  dictateur 
pour  s'opposer  aux  Gaulois  qui  s'é^* 
taient  approchés  de  leur  ville:  anais 
il  n*y  eut  point  de  combat,  les  Gau- 
lois s'étant  retirés,  elirlfycs  de  Tac- 
tion  hardie  du  jeuue  MnnliusTor- 
quatus  (  roy.  ce  nom-).  Ce  fnt  l'an* 
356  avant  Jésus-Glirisf,que  G.  Lici- 
niusStolofnt  coudaraiiéàuncamend*' 
«le  1 0,000  asses  (  environ  G,'j'oo  fr.  ) 
pour  avoir  transgressé  l'une  des  lois 
dont  il  avait  été  Je  provocnlenr ,  en 
possédant  jusqu'à  mille. journaux  dc 
terre  ,  tant  eu  son  nom ,  que  sous 
relui  de  son  fils  qu'il  avait  fait  éman- 
ri[>er  ])our  coKircr  sa  contravciition. 
Ge  jugement  d'un  homme  flétri  pour 
avoir  enfreint  sa  propre  loi^  panit 
si  eviraordinaire  aux  Romains  ,  que 
tons  leurs  historiens  l'ont  tfipporté 
comme  un  événement  insolite  cl  d'un 
exeoiple  pernicieux.  Moréri  et  le 

(  I  )  tUa  conaistait  pu  rapat  r.«ili  ddn»  (cl  loin. 
Jilr*  ,  «lit  t)«i«  lllt  placé*  iwit  lira  Mutila  ,  rt  p  i - 
IM  kl*    fiTMllUg*  vt  U'Iiçibc*  ' 

■t<tiit<,,<        Ju(iil«r  et  iiVi  au: 

^{•«lollIClil  ^lanJuC*  sut    «Iva  liia 

tuca  tabUa .  cumma  ai  'llfa  ciiair 
ti4rt  ai)  f<«»tîo.  VnUT  le»  de -Kra  • 
Miiicrv»,  on  te»  nptl«ii  aur  (Joa*  .  nia» 

nific  daa  tlain«a  romaiiiei^  c«li«  |>o<iu4« 
nUiMit  flu»  JécMM«  l^UJ  t«dr 
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noirvoau    Dictionnaire  historique 
'ont  dit   que  C.  Liciiiiiis  Stolo  fut 
tilioisi  |)ar  le  dictateur  Maiitius  pour 
comiaMiuiiM'  la  cavalerie;  c'est  une 
erreur.  Titc-Live(  liv.  6,  39)  patrie 
dans  le  même  fKiragraphe  de  deux 
Liciuiiis,  et  appelle  celui  qui  lut  mis 
à  la  tète  de  la  cavalerie  ,  C.  Licinius 
Çalvu>.  D-z-s. 
;  LJCINIUS  (  Flwius  Valerius 
LiciMANUs) ,  empereur,  naquit  veéfc 
Tau  '^O'i.dan^  un  village  de  Datie  , 
d'une  famille  de  paysans  :  il  fut  en- 
lève a  la  charrue  pour  cire  conduit  à 
l'armée  ,  avec  les  jeunes  peus  de  son' 
âge  ,  et  il  jk-u-vint  assez,  rapidement 
aux.  premiers  emplois  milit  lircs.L'af- 
fecliou  de  l'empeiwir  Galeriits  ,  son 
compatriote  ,  favorisa  beauroiip  son 
avauccuicut.  Liciui^is  ^>c  distiii^;na  , 
d'ailleurs  ,  dans  la  guerre  contre 
Kars;*s  ,roi  des  Perses;  et  l'on  con- 
vient qu'il  joignait  à  lH*aucoup  de 
cqura^e  le»  talents  d'un  gênerai  ,  et 
qu'il  savait  nuiiulcnir  la  -dîsrij^liric 
OMIS  le5  troupes  :  mais  c'était  son 
seul  mérite.  Une  ctfrtttitic  conformité 
d*hbâcur  et  de  caracljjre  le  rendit 
de  plus  en  plus  cher  a  Galej  rus  ,  qui 
le  déclara  auguste  ,  le  1 1  novembre 
307  ,  à  Carnoute ,  en  prr'seiice  de 
Diocl«ticn  et  de  Maximien  ,  et  lui 
abandonna  la  Pannonie  et  la  Rhétie. 
Galerius  mourant  (3i  i  )  lui  recom- 
'^manda  son  épouse  et  son  (ils;  et  l'on 
croit  que  l'inlention  de  ce  prince 
éUiil  de  désigner  làcinius  pour  son 
successeur.   Maximien  ,  craignant 
f|u'il  n'eût  fait  des  dispositions  prc- 
'  judiciables  à  ses  intél^  ,  entra  aus- 
sitôt ilans  l'Aâîc  mineure, et  s'avança 
jusque  daiLS  la  Dithyuie  ,  aux  acc  la- 
mations de»  peu]<U'S  dont  il  r  ptivait 
'  ]a  bieuvediance  pir  r.tbolilion  des 
i  m  pots  et  la  remise  des  sommes  dues 
au  fisc.Liciuius,sortant^cnfindc  l'in- 
action où  il  cVÙt  fc^té  jusqu'alors, 
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marcha  au  défaut  de  son  rival; mais 
arrivé  au  Bosphore  do  Thracc,  il 
conclut  le  traité  que  Maximinn  lui 
proposa,  et  par  lequel  les  deux  prin- 
ces se  cédaient  réciproquement  les 
provincesocrupées  par  leurs  troupes. 
Ainsi  lacinius  joignit  à  ses  deux  pro- 
vinces rillyric,  à  laqueUc  la  Tluaco, 
la  Macéloine  et  la  Grèce  e'taiflit 
comme  annexées.  Pour  affermir  s<mi 
autorité  ,  il  rechercha  Talliaurc  de 
Constantin  ,  qui  lui  donna  eu  ma-, 
riage  sa  scpur  Coustmtia  :  la  céré- 
monie eut  lieu  à  Milan  ,  rn  3i3;  et 
(ionslantin  ,  voulant  quo  le  peuple 
prît  part  à  la  joie  que  lui  causait 
cette  union  ,  rendit ,  de  concert  avec 
là<^inius,un  édit  fiiVoraMeaux  chrc-^ 
ticiui.  Tandis  que  les  deux  princes, 
étaient  retenus  à  Milan  par  les  f^te* 
qui  se  surcédaient„ranil>irieux  Maxi- 
inier\  j>éurlrr  .1  l'!ifi>>:M\ i'^i»^  dans  la 
Tbrarëàlalr  ix  mille 

hommes;  il  s'ci  ^  de  Byzanre,- 
.>pn"^s  un  siège  d'onze  jours  ,  enli^vc 
Heraclée  ,  et  poursuit  ses  rapides 
con(|ffêf|si(  Licinius  ,  averti  cnnn  du 
danj»f»r- ^  \^irt  à  Andrinoplc,  ris-. 
seml»le  a  hâte Quelque;;  troupes  , 
et  marche  au-devant  de  sou  ennemi, 
moins  pour  le  combattre  que  pour 
arrêter  ses  progrès.  11  rencontrr  dans 
la  plaine  de  Sésène''près  d'Héniclée\ 
Maxim ien  j  qui  s'avançait  plein  do 
confiance  ;  et  forcé  d'acr<q)t«'r  le 
com!)at  ,  il  remporte  une  induire  si 

1)eu  espérée  ,  que  tous  les  historiens 
a  regardent  comme  un  prodige.  Li- 
<^iniMs,  étonné  lui-même,  ne  songea, 
pas  à  en  profiter  :  lorsqu'il  passa 
dans  ta  Bitnynie  ,  Maximi'^n  avait 
déjà  wic  nouvelle  armée.  Cepen». 
dant  le  sort  le  favorisa  une  se* 
condc  fois;  et  son  rival  qui  comp- 
tait peu  sur  sa  clémence  ,  se  voyant 
*  abandonné  de  ses  soldats  ,  s'ôta  la 
vie.  Licinius ,  yaiu^cur  ;  fit  mettiez 
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à  mort  la  feinme  et  1rs  enfants 
Maxiiuien  ,  restes  en  son  pouvoir  : 
la  veuve  de  Galerius  qu'il  avait  for- 
cée par  ses  indignes  traitements  de. 
chercher  un  asile  dans  le  camp  de 
son  rival ,  périt  par  l'onlre  de  ce 
,  même  Liciuius  à  qui  .son  époux  moa- 
.  rant  l'avait  confufc.  L'empire  ne  re- 
connaissait plus  que  deux  maîtres. 
Constantin  se  crut  fondé  à  demander 
à  Ijciiiius  un  nouveau  partage:  mais 
celui-ci  dunt  les  succès  avaient  accru 
l'arabitiou  ,  rejeta  fièrement  cf  lie 
demande.  Tou|ours  Irut  dans  ses 
expéditions,  il  se  laissa  pre'veiiir  par 
ConstanLiii,  qui  entra  dans  la  Pan- 
nouie  avec  une  puissante  armcc.  Un 
combat ,  dont  1  issue  paraissait  de- 
voir èlre  décisive  ,  fut  donné  entre 
'  la  Dravc  cl  la  Save  près  de  Cibalis. 
J.icinius  vaincu  s'enfuit  à  Sirmium  , 
et ,  ayant  fait  couper  les  ponts  der- 
rière lui  pour  retarder  la  marche 
de  CouManlin  ,  il  se  dirigea  sinr 
4drianople  ,  et  se  h.ita  d'y  rassem- 
bler de  nouvelles  forces ,  résolu  de 
tenter  eneore  le  sort  des  armc5.  Un 
second  combat  fut  livré  pi*ès  de 

•  Mardio  (3i3  )î  le  résultat  en  fut 
incertain  :  mais  Liciuius  ,  qui  avait 
appris  à  ne  plus  compter  sur  la  for- 
tune, accepta  le  traité  fort  onéreux 

•  .     que  lui  offrait  Constantin.  La  paix 
fut  plus  durable  qu'on  ne  devait 
res|)crer.  Ce  fut  vers  3ii  ,  que  Li- 
■*   rinius  commença  de  persécuter  les 
cbrctiens  dont  il  se  cjoyait  bai  ;  il 

•  défendit  aux  e\0»pies  toute  commu- 
nication entre  eux, leur  interdit  toutes 
assemblées  publiques  ou  secrètes,  et 
chassa  de  son  {lalais  toutes  les  per- 

'  sonnes  qu'il  sou}>çonnait  de  profe:^ 
scr  lo  christianisme.  Il  défendit  co 
nicine-teii}ps  aux  femmes  d'assister 
aux  exercices  du  culte  dans  les  mêmes 
lieux  que  les  hommes  ;  et  la  moindre 

'   infraction  a  ces  ui-dounancos  fut 
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nie  de  la  confiscation  des  biens ,  de 
l'exil  et  de  la  mort.Constantin  avertit 
plusieurs  fois  Lirinius  d'user  de  plus 
de  modération  envers  les  chrétiens  : 
mais  voyant  qu'il  méprisait  ses  avis  , 
il  se  décida  enfin  à  prendre  leur  dé- 
fense, et  lui  déclara  la  guerre  en 
3'a3.  Licinius  vint  camper,  avec  son 
armée  ,  sur  les  bords  de  l'Hébre  qui 
le  séparait  de  sou  ennemi;  mais  Cons- 
tantin a^ant  découvert  un  gué  ,  tra- 
versa le  fleuve  ,  et  attaqua  Licinius. 
Celui-ci  courut  s'enfermer  dans  By- 
7^nce  :  il  y  fut  bloqué  aussitôt  |>ar 
terre  et  par  mer  ;  ue  s'y  croyant  pas  . 
en  sûreté,  il  parvint  à  s'erhapper ,  et 
se  rendit  à  Chalcédoine,  où  Cons- 
tantin le  suivit.  Uueb<-itaille  qtie  livra 
Licinius  sous  les  murs  de  Chrvso- 
polis,  acheva  la  destruction  de  son 
armée  épuisée  par  les  fatigues  ;  et 
il  s'enfuit  à  Nicomédic ,  sans  autre 
espoir  que  .cel'ii  de  fléchir  son 
vainqueur.  Constantin  lui  accorda 
la  vie ,  en  le  reléguant  à  Thessa- 
lonique  ;  mais  il  le  fit  étrangler 
l'année  suiviinte  (  3^4  ),  sous  le 
pivtexle  qu'il  tramait  nne  conspira- 
tion. 11  annula  toutes  les  ordon  - 
nanccs  de  ce  |>ersécuteur  et  flétrit  sa 
mémoire.  Licinius  ^  habitué  dans  son 
enfance  aux  travaux  de  la  campagne , 
avait  toujours  conservé  de  l'afïiïction 
pour  les  cultivateurs  qu'il  favorisa 
en difterentes  occasions:  mais  il  était 
avare  ,  cruel  et  livré  à  la  débauche; 
il  baissait  tous  les  hommes  instruits, 
et  souvent  il  condamna  des  philoso- 

f>hcs  ,  qui  n'avaient  d'autre  tort  que 
cur  professioa  ,  à  des  supplices  ré- 
servés aux  esclaves.  Les  médailles  de 
ce  prince,  eu  moyen  et  petit  bronxe  , 
sont  communes  ;  mais  celles  en  or 
sont  très-rares.  —  Licinius (/'/m'ittj 
falenus  Liciniamis  ) ,  (ils  du  pré- 
cédent et  de  Constanlia  sœur  d« 
Coiutauliu,  naquit  eu  3iS  ,  fut  d4> 


Google 


elarc  césar  le'  i*»".  mars  317,  3ans 
la  viJle  de  Sardique  ,  et  honoré 
tlu  considat  par  Cunstantin,  qui  le 
nomma  ion  collègue, en  3iq.  Après 
Ja  défaite  de  son  père,  il  suivit  sa 
mère  à  Byzance ,  et  partagea  les 
soins  qu'on  donnai*^ux  (Ils  de  Cons- 
tantin ;  mais  ce  pr^pe ,  alarmé  des 
qualités  qu'annonçai'  le  jeune  Lici- 
nius, le  fit  étrangler  ^en  3'j(»,  et,  par 
ce  crime,  assura  l'erypirc  à  ses  deint 
fils.  Il  y  a  des  raé(iailles  en  or  du 
jeune  Licinius  ;  elles  sont  de  la  plus 
grande  rareté.  W-s. 

LICIiNIUS-CALVUS  (  Caîus  ) , 
l'un  des  plus  ccic'brv  \oraleurs  de  son 
temps,  naquit  ['h'':  «  Rome  680(1) 
74  avaut  Jésus'  isl.  Il  était  jils 
de  Licinius-M,i  •  (jui  avait  laissé 
des  annales,  citera  p:»r  Titc-Livc  et 
par  Denis  d'Halicanias.sr.  Maccr  fut 
accusé  d'une  action  infâme;  mais  , 
persuadé  de  sou  innocence,  il  sortit 
du. tribunal,  pendant  que  les  juges 
étaient  au\  ojùnions  ;  et  ayant  mis 
une  robe  blanche  ,  iJ  revint  sur  ta 
place  publique  se  mêler  à  la  foiUe 
des  citoyens.  Un  de  ses  amis  lui 
ayant  annoncé  qu'il  venait  d'être 
condamné,  il  se  hâta  de  retourner 
chez  lui ,  et  mourut  sur-le-champ  de 
douleur.  Calvns  ,  par  les  conseils  de 
son  père ,  s'était  appliqué  à  l'étude 
de  réloqucnce  ,  et  il  y  avait  fait  de 
très -grands  progrès.  Il  était  fort 
jeune  lorsqu'il  accusa  Vatinius  de 
s'être  rendu  coupable  de  brigue  dans 
les  dernières  élections.  Il  porta  deux 
fois  la  parole  dans  cette  occasion,  et 
avec  une  telle  véhémence,  que  Vati- 
nius ,  voyant  l'effet  de  ses  discours , 
s'écria  ,  en  s'adressant  aux  juges  : 
«  Eh  quoi  î  citoyens ,  serai  -  je  con- 
damné parce  que  mon  accusateur  est 

(i)Plin«  l'anci«n  r*n>«rqn«  qne  r»l«ni  «inl 
jailli*  Iw  ni<t«iM  juin  qn«  Cvciliu*  Unf"*,  dùnt 
la  drttin**  fut  M  (lilfai«Mt«.  ^  Liv.        p.  j 
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tm  homme  éloquent!»  Heureusement 
pour  Vatinius ,  il  avait  des  protec- 
teurs puissants,  et  il  fut  renvoyé  ab- 
sous. Calvus  cultivait  la  poésie  avec 
non  moins  de  succès.  Cicéron  parle 
d'une  satire  qu'il  avait  composée 
contre  Tigellius  Hermogèncs  (  Lettre 
à  Fab.  G  allas f  vu,  a4  );  et  Suétone 
a  rapporté  le  commencru  ont  d'une 
pièce  satirique  que  Caivus  avait 
laite  contre  César  (  fie  d»  César, 
ch.  XLix  ).  Ce  n'était  poiwtant  |>as 
un  méchant  homme;  il  était  d  ua 
naturel  fort  gai,  et  aimait  beaucoup 
les  plaisirs.  Il  déplora  la  mort  de 
Quintilic  ,  sa  maîtresse  ,  dans  des 
élégies,  citées  j»ar  Propercc  ,  (  liv. 
II,  q6  );  et  il  fut  moissonné  lui-méroîp, 
à  la  fleur  de  l'âge ,  l'an  44  avant 
Jésus-Christ.  Calvus  comme  orateur 
a  été  diversement  apprécié.  Cicéron 
convient  qu'il  avait  de  l'esprit ,  des 
mots  heureux  ,  du  jugement  et  beau- 
coup d'érudition  ;  mais  il  lui  repro- 
che de  trop  soigner  son  style ,  et  de 
perdre  à  arrondir  ses  phrases  un 
temps  qu'il  aurait  dû  employer  à 
porter  l'émotion  dans  l'ame  de  ses 
auditeurs.  (  f^o)  ez  Brutus  ,  seu  de 
Claris  oratoribuSf  lxxxii  ;  epist,  ad 
Trehonium  xi  v ,  'J  i  ).  Dans  le  Dialo- 
gue sur  les  orateurs  (  1  ) ,  Aper ,  «a 
des  interlocuteurs  ,  admet  la  vérité 
des  reproches  que  Cicéron  fait  à  Cal- 
vus (  ch.  XXI  )  ;  mais ,  M&ssala ,  qui 
prend  la  parole  après  lui,  place  Cal- 
rus  comme  orateur  peu  au-dessous 
de  Cicéron ,  et  trouve  son  style  plus 
plein ,  plus  serré  (  ch.  xxv  ).  Sui- 
vant Pline  le  jeune ,  on  s'apercevait 
aisément  que  Calvus  avait  pris  les 
Grecs  j)0ur  modèles,  et  il  s'était  ap- 
procl»é  de  Démosthène  ,  plus  que 
Cicéron  n'en  aurait  voulu  convei^ir» 

(1)  L'aiiitfnr  (la  r«  iliiiIo];ur  rat  inc*nnii ,  Ira 
■>■••  l'auribuaot  A  Tatiu,  et  dauUaa  A  Q**'*" 
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Enfin  Quinlilion  le  cite  souvent,  rt  Gcnîêve,  On  dans  In  belle  (^(Utjon  f\t 
toujours  avec  elogc  :  u  J'en  ai  vu,  Maittairc.  Fuuck  a  retiui  deJi  détails 
»  dil-il,  qui  prcferaicmlCalvus  à  lous  interessàlJls  sur  (iilvus,  dàAs  son. 
»  les  orateurs  ;  et  d'autres  qui  ,  le  ouvrage  De  viiili  œlate  linguce  la- 
it ju^eautjd*apri's  les  critiques, étaient  /m*r.  W-8. 
»  persuadés  qu'il  n'avait  pas  de  vcri-       LICINIUS-TEGUL A  (  Publius)  , 
'  9  Uihle  chaleur  :  quant  à  moi  je  poète  latin  ,  fliitjT'vsai:  Tan  de  Rome 
•  a  trouve  que  son  style  est  grave,  S'ti ,  deux  sièoir-i  avant  J.  C.  Tilc- 
»  ciiùtié  et  souvent  aussi  Ircs-véhé-  Livc  rapporte  que  cette  année  diffc- 
v  mciil.  u  (*  Institut,  oratnr.  x  ,  i  )  renLs  prodiges  a  vaut  jeté  Teffroi  dan» 
^'ous  ne  pouvons,  malheureusement^  Rome,  les  décrmvirs  ,  après  avoir 
nous  faire  une  opinion  des  talents  consulté  les  Hvres  des  siuylles,  or- 
oratoires  de  Calvus ,  d'après  ses  ou-  doimèrefU  une  fête  expiatoire.  Li- 
vrages  :  de  vingt  et  un  discours  qu'il  ciuius  composa  pour  cette  cérémonie 
avait  composés  ,  il  ne  reste  pas  le  une  hymne  qui  lut  chant^^.i^rlrois 
moindre  fragment.  Comme  poète,  chœurs  de  jeuiirs  filles  ,  "clWirgées 
Horace  le  met  a  coté  de  Citulle,  et  •  de  porter  les  otiUindcs  au  temple  de 
personne  n'oserait  récuser  un  pareil  Jui^ou,  iuvoqujui  sous  le  nom  de 
|ug^e.  C  dvus  était  lié  avec  ce  dernier  reine  (  I.iv.  xxi»».h  '•h.  l'js  ).  On  croit 
.   poète  ;etuousavonsla  preuve  de  l  in*  que  ce  poète  c'  t  le  même  que  Lic^- 
•      limité  qui  régnait  outre  eux,  dans  trois  ml  sImbrkx;  et  la  ressemblance  de 
petites  pièces  que  Catulle  lui  a  adres-  leurs  surnoms  (  l  )  semble,  autoriser 
sécs.  D.ius  la  première  ,  il  se  plaint  cette  conjecture.  Aulu-Gelle  cite  i«e 
amicalement  de  ce  «juc  Cil  vus  lui  comédie  de  ce  poète  intitulée  :  .-/^rM, 
avait  envoyé  un  recueil  de  mauvais  et  il  en  rapporte  deux  vers,  les  seuls 
vers  ;  dans  la  seconde ,  il  lui  témui-  qu'onailde  lui  (  A^oct.  atùc.  Ub.  xiii, 
gue  le  regret  d'avoir  vu  s'écouler  si  cap.  9  ).  Il  parait  qu'U  jduissait ,  de 
rapidement  une  jouniée  qu'ils  avaient  son  temps,  d'imc  très-grande  répu- 
passée  ensemble  au  milieu  des  plai-  tation.  Vulcatius  Sedigitius,  dans  un 
sirs;  et  dans  la  troisième,  il  l'invite  fragment  que  nous  a  conservé  Aulii- 
à  chercher  dans  le  commerce  des  Gellc^  iUfr.  xv,  ra/;.  9.4)J"i  ^^signe 
Muses ,  des  consolations  au  chagrin  le  quatrième  rang  parmi  les  poMcf^ 
•    que  lui  causait  la  mort  de  la  belle  dramali  pies  : 
^      Quintilie.  Catulle  fait  encore  mention        Si  qui.i  qu.rt*  Jetnr.dabiinr  Lidnto,  *^ 
de  Gilvus  dans  une  épigramme  où  il  ^j^^j  ji  |„-  ^^^^^ \^  préférence  non- 
.  .    U  nomme  Salapulms  diseriiis    1),  j^eulcment  sur  AttUius  et  Ennius  , 
par  ou  1  on  apprend  qu'd  était  d'une  ^^ai,  encorcsurTurpilins et ïércnce. 
petite  taille. On  trouve cpiclques/mg-  q„^i  ^  regrets  ne  doit  donc  pas  cxci- 
ments  des  poésies  de  Galvus,  dans  jp,.  1^  pp^ic  de  «es  oimnges!  W-s. 
les  reciieils  publiés      les  Esticnne,       LICIMUS  de  SAlNl  E  -  SCO- 
l5G4,in-8«.,  parPithou,  i5<)o,par  ï,\STI()UE.  forez  Virdou. 
Almeloveen,  1G86;  dans  r^/;/Wix     LICIO"  Robert  de)  r.CABACCi'ou. 

du  Pétrone  des  f^ariorum,  cl  enGo  _    ■ 

dans  le  Corpus  poetarum.  édition  de      (0  Tv^f*/*  •«  imsrtx  mx      «ou  iïy  nonf- 

.  ,  et  nui  diitfnant  ua  habiUrment  «nnlr* 


met  •  •>  Q|»  dôitfnant  ua  naDiliriiieni  «nnir* 
U  M«iiTil»-l-'l»#  donne  *  TegitU  U  mr. 

nom  de  Puiftu't  «1  Faurtui  ■omm*  Imhrrr, 


(i)  On  peut  voir  l'aipUcalion  i^u»  M.   NoSI     - 

^oéùes  d«  Camll».       .  w    •     min»»  «i  c'«rt  l«  ni*m»  ptrioan.g*. 
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leur  suédois  ,  TÎvait  âu  milieu  du 
derniçr  siècle.  I  rtirtiac  aî»scx 
cousidcD'tble  lui  douu  i  le  moven  de 

Parcourir  rAllernai^iie  ,  la  France  , 
Angleterre  et  l'Ilalic.  Rt-vcnu  eu 
Sacde  ,  il  fut  frappî  ,  à  la  Heur  de 
son  àfçc ,  d'une  paralysie  qui  lui 
ôta  entièrciucnt  Pusage  de  ses  mem- 
))rcs  y  et  le  réduisit  à  un  état  de  souf- 
frauce  continuel.  Il  n'en  conserva 
pas  nioin5  une  };randc  activité  d'ci- 
prit  ,  rassciuLla  une  Libliothèq'ic 
considérable  j  et  dicta  plusieurs  ou- 
vrages ,  résultai!  des  recherclios 
qu'il  faisait  faite  sous  ses  yeux.  Ou 
a  de  lui  une  Histoire  des  poètes  sué- 
dois y  et  des  poèt^  latins  nés  en 
Suède  f  plusieurs  Mémoires  hi<;to- 
rir|u"es  et  littéraires  ,  et  une  édition 
d\i  Journal  de  la  diète  de  i6Bj  , 
par  Duros ,  précédée  d'une  Intro- 
duction relative  aux  événements  de. 
celte  dic^c,  qui  chaiu;ca  entièrement 
la  constitution  de  la  Suède ,  et  Ht 
obtenir  à  Charles  XI  "^"o..  Pouvoir 
illimité.  liideii  moufttl  À  \Norkoc- 
plnç ,  lieu  de  sa  uaissajice ,  après 
avoir  disposé  de  sa  biblioUicipic  cl 
d'une  partie  de  sa  forlnue,  en  fa- 
veur de l'univcrsiti-  I  L ])> il.  C-au^ 
LIDNER  j,BE>.;r  poète  sué- 
dois ,  mon  à  Vàgc  de  lrente-<iuntre 
ans ,  le  4  janvier  1 7Ç)3,  avait  résidé 
quelque  temps  a  P.nis,  et  s'était  f  iit 
connaître  dcl'aïubasiadeiu-  de  Suède, 
le  comte  de  Gentz,  qui  lui  donna  des 
encouragements eldtis  conseils  utiles, 
if  aurait  pu  fournir  une  camèrc 
brillante;  mai:»  des  mcittirs  peu 
ri  '  ,  çl  une  foupie  de  carac- 
tuc,  qu'il  ne  put  ]amai5  domp- 
Xar,  uimirent  à  sa  fortune,  lui  at- 
tirèrent des  cha'^rins,  et  abrégèrent 
sed  jours.  Il  a  composé  plusieurs  poè- 
mes ,  qui  décèlent  une  imagination 
fwrti;  et  Laidi<;^  imu  ajjnt  profundé- 
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ment  «ensible ,  mais  qui  pèchent' 
parle  plan,  et  dont  plusieurs  détails 
sont  contraires  au  bun  goût.  Wous 
indiquerons  :  1.  V,^nnte  1783,011  lé 
poète  chante  la  révolution  d'Améri-  * 
que  ,  le  siège  de  Gibraltar  ,  la  snp- 

f>rcssion  des  couvents  parjoseph  II  , 
a  découverte  des  ballons  aéroatati-  * 
que.  II.  La  Comtesse Spastara,chcf'  . 
d'œuvre  de  l'auleitr,  où  il  peint  avec 
l'abandon  le  plus  touchant  et  l'élo- 
quence la  plus  pathétique  le  sor^*. 
de  celte  femme  intéressante,  qui  fut 
victime  de  l'amour  maternel  pendant 
le  tremblement  de  terre  de  la  Cala- 
bre.  L'édition  complète  des  œuvrcf 
de  Lidner  a  pani  à  Stockholm ,  ea 
1789,  a  vol.  in-8».  C-AU. 
iLIEBAULT  (  Jean  ) ,  médecin  cf 
àf^ronome,  né  à  Dijon  dans  le  sei- 
zième siècle,  vint  fort  {enaeà  Paris, 
et,  après  avoir  suivi  quelque  temps 
les  cours  du  savant  L.  Duret  ,  prit 
ses  grades  en  médecine.  11  pratiqua 
son  art  avec  beaucoup  de  succès  ,  et  " 
se  concilia  cependant Vamitié  de  ses 
confrères.  Avant  épouse  Nicole  { i  )  ,*  • 
fille  (le  Ch.  Èstienne,  fameux  impri- 
meur, qui  le  préféra  a  Jacques  Cîre-. 
\ia,  il  compléta  le  Théâtre  d'a^-i- 
culture  de  son  beau  -  père  ,  et  U  • 
traduisît  en  frao^pis.  Cette  spécula- 
tion ne  put  qji'éli'e  lrès-avanl.»geuse 
à  Liébault;  mais  le  revers  de  fortune 
qu'éprouva'CharlesEslieiïfle,i'cj.iillit 
sur  lui  :  il  passa  sn  vie  dans  on  état 
voisin  de  l'indigence ,  et  mourut  le 
•1 1  juin  I  .'>96,à  Paris,  sur  une  pierm 
où  il  avait  été  contraint  de  s'asseoir- 
dans  la  rue  Gervais-Laurenr.  (  royez 
— — ■  -j — — — —  ■- 

^1)  A  l'nrt  Sjcole  Biriavitii  ,  on  a  dit  dlçpr^s. 
Lâc^iS  d<i  Mdiiir  ,  qu'AUcua  J«  If*  oii«ra||ra 
n'avait  éir  imprimé.  Un  Irnuv*  cappoilnni.  dau« 
le  C«tal<)|!ii«  lie  la  Ribl.  ilti  Rpi  •  I.t s  Miiffr-t 
la  f4ltfn»  marine  ,  mi  tes  en  fjrmr  ém 

«MfriVf  par  Madam*  LiKBàoitt  HarU,  P.  M*«- 
ai«r,iu-8^.;  ei  Joly  {Jtrm-trç.  sur  .>  Dt'ct.A* 
Ba«le  >  ,  «n  cita,  à  aprta  la  Catmlo/rte  J^m  intt*^ 
<l'il*h«a«laril ,  uo«  autre  édiiiae  ,  ftaiika,  1^7, 
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L*EsloiIe,3fff/».  de  ffenril T.-)  On  a 
de  lui  :  I.  h' j4frricuîture  et  maison 
rustique  de  Charles  Estieiine  ,  pa- 
rachcvcfc  premièrement ,  puis  aug- 
mentée par  Jeau  Liobault ,  Paris  , 
1570  ,  iu-4".  (1).  Cet  ouvrage  est 
divise  en  sept  livres  ,  qui  traitent 
.  de  la  ferme  et  de  ses  dépendances  ; 
'  des  jardios  a  fleurs  et  parterres  ; 
des  vergers  j  des  prés  et  prai  - 
ries  ;  des  terres  labourables  ;  des 
vignes  ;  et  enfin  des  garennes  et  des 
oiseaui.  Il  s'en  fit  uue  foule  d'édi- 
tions successivement  augmentées  et 
perfectionnées  (u)  ;  et  «  et  ouvrage  a 
servi  de  modèle  à  toutes  les  compo- 
sitions françaises  du  même  genre. 
'     (  y  oyez  LiGER.  )  II.  Quatre  litres 
des  secrets  de  médecitte  et  de  la 
chilosophie  chimique  ,  èsqueU  sont 
décrits  plusieurs  remèdfs  sin^'uliers 
pmr  toutes  maladies ,  etc. ,  traduits 
du  latin  (  de  Gasp.  Wolf  )  ,  Paris , 
1573,  157g ,  i58i ,  in-8°.  ;  Lyon , 
1693  ;  Rouen  ,  i6'i8,  i645,  même 
format.  Les  dernières  éditions  sont 
encore  recherchées.  IIÏ.  Thésaurus 
sanitatis  paratufacilis  ^  selectusex 
variis  auctoribus,  etc. ,  Paris,  1 577, 
in- 16  ;  seconde  édition  revue  et  aug- 
mentée, par  A.  Scribonius,  Franc- 
fort, 1578,  in- 8».  IV.  Scholia 
m  Jac.   Hallerii  comment  aria  in 
libr,   VII  Apfwrismorum  Nippo - 
cratis ,  Paris ,  1 579  ,  1 583  ,  in-8°.  ; 
il  y  a  plusieurs  autres  éditions.  V.  De 
sanitule ,  f'ipcunditate  et  morbis  mu- 
lierum,  ibid.  i.'S8'i  ,  in-8'>, ,  traduit 


(1)  trail.  lie  VAgrirultur*  .  «tCiatait  paru 
été  iâ'î4<  ■nHc«  (le  la  niori  île  Ch-  K*l>'''un«  ;  •< 
•M*  •V4'  «uplutitui*  «ditiont  ■▼■nt  ïfi'jo.  Mata 
oetla  dt  /«tte  aniié*  «tt  ra«illcurc  4|u«  prcc»- 
dratri ,  quoian'ettr  lootirnRc  ttcamoup  «1  iibiur- 
ditéa.  (    «y.  !•  BiAliogr  agronom.  ti.) 

(a) édition  dp  LiiuiivilU,  i&77«  iv^"..  fut 
SUfintfnl*»  pur  Liehaull  ,  d'un  Brrf  rrcuril  lift 
fhnstr»  du  rrrf,  dm  sartgUêr,  du  Hècre  ,  du 
I  r^nmrJ,  d-*  blaireau ,  du  eoftP  ft  du  loup.  La 
•I  Chat'  .• /•ii/o'/;»  iifail  d*i*  pAiw  d^M l'^4>Uua  J« 


en  français  :  Trois  livres  de  la  santé, 
fécondité  et  maladies  des  fem- 
mes ,  Paris  ,  même  année ,  in-8°.  : 
ce  livre  n'est  point  une  traduction 
de  celui  de  Marinello  ,  comme  on  Ta 
prétendu  ;  mais  il  n'est  pas  extraor- 
dinaire que  Liébaull  se  soit  souvent 
rencontré  avec  le  médecin  italien  , 
puisqu'il  traitait  le  même  sujet.  Le 
traducteur  français  de  l'ouvrage  de 
Liébault ,  en  a  retranché  plusieurs 
détails  que  la  décence  ne  permet  pas 
d'exprimer  en  notre  langue.  En  ter- 
minant cet  ouvrage ,  Liébault  en 

f)romettait  un  autre,  qui  n'a  pas  vu 
e  jour ,  Sur  la  manière  de  nourrir 
et  élever  les  enfants  (  Joly  ,  Rem. 
sur  le  Dictionnaire  de  Bayle  ).  VL 
De  cosmeticd  seu  omatu  et  decora- 
tione  ,  etc. ,  Paris  ,  1 58i  ,  in-8o.  ; 
ti'aduit  en  français  ,  sous  ce  titre  : 
Trois  livres  de  r embellissement  et 
ornement  du  corps  Immain  ^  ibid. 
l58a  ,  in-8°.  ;  La  traduction  est  re- 
cherchée des  curieux.  Duverdier  at- 
tribue encore  à  Liébault  :  Le  trésor 
et  remède  de  la  vraie  guérison  de  la 
peste ,  avec  plusieurs  déclarations 
dont  elle  proccdcy  Lyon,  i545, 
in-8<*.  ;  et  Hayle  :  De  prœcavendis 
curandisque  venenis.  W-8. 

LIEBÉ  (  Christian-Sigismond)  , 
savant  numismate,  né  en  1687.,  ^ 
Frauenstcin  ,  petite  ville  de  la  Mis- 
niê,  commença  ses  études  à  Frey- 
berg  ,  où  son  oncle  Thomas  Liene 
était  recteur,  et  alla  fréquenter  en- 
suite les  cours  de  l'académie  de  Leip- 
zig; il  V  reçut  le  doctorat ,  en  1714» 
et  pubfia,à  ce  sujet ,  une  dissertation, 
De  Romd  ffahylone  ex  nummis. 

a  ' 

Il  prit ,  en  1 7 1 7,  ses  degrés  en  théo-  • 
logie  ,  et  fut  nommé  au  doublo  em«  ' 
ploi  de  prédicateur  à  l'église  Su-Paul, 
et  de  bibliothécaire  adjoint  de  l'aca- 
démie. Le  duc  de  Sax(^Gotha  lui  fit 
offrir  un  traitement  honorable  ;  el 
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en  1 7^3  t  i!  visita  ,  par  or^re  de  ce 
prince  ,  les  Pays-Bas  ,  rAuglelerrc 
et  la  Fraucc,  pour  acheter  des  livres 
rares  et  des  médailles.  De  retour  à 
Gotha,  il  tut  nuinme'  à  la  ])lace  de 
conserv  ateur  du  cabinet  des  anticpies, 
vacante  parla  mortde  Ghr.Schlepel, 
et  il  la  remplit  d'une  manière  Irès- 
distinsuée.  11  mourut  d'une  maladie 
d'épuisement ,  causée  par  l'excès  du 
travail  ,  le  7  avril  1736,  âgé  seule- 
ment de  quarante  -  neuf  ans.  î.iebe 
avait  beaucoup  d'esprit  ;  il  écrivait 
avec  élégance  en  latin  et  en  allemand: 
il  aimait  la  poésie  ,  et  il  a  publié  , 
sous  le  litre  ae  Carmina  juvenilia  , 
un  recueil  d'élégies ,  dont  quelques- 
unes  rappellent  la  douceur  et  la  sen- 
sibilité de  Tibulle.  On  a  de  lui  :  I. 
Borna  Babylon  ex  nummis  adversùs 
Jo.  Hardidnum  ,  Leipzig  ,  1714, 
in-4°.  ;  nouvelle  édition  sous  ce  titre: 
JVummi  Ludovici  XII  G  ail,  régis 
épigraphe:  Perdam  Babylo!«is  no- 

M£N  vel  PERDAM  BaBYLOMEM  ,  hisi- 

gnes  ,  illuitrati  ac  contrà  Ha-dui 
num  defensi ,  ibid.  17 17,  in -8". 
Il  y  soutient ,  contre  le  F.  Hanlouin, 
que  ces  médailles  furent  frappées  par 
ordre  de  Louis  XII  ,  en  i5rj  , 
pendant  la  guerre  avec  le  pape 
Jules  II  ;  et  que  Rome  y  est  désignée 
par  le  nom  de  Babylone  :  mais  il  ne 
prétend  pas  ,  comme  d'autres  écri- 
vains ,  en  tirer  la  conséquence  que 
le  roi  était  favorable  aùx  principes 
de  la  réforme  ,  puisqu'elles  sont  an- 
térieures de  plusieurs  années  au  sys- 
tème de  Luther.  II.  Epistola  ad  D. 
Salomonem  Dejrling  qud  consilium 
de  novd  Bibliothecdlutherand  cons- 
cribendd  apetit ,  ibid. ,  1 7 1 G ,  in-8<». 
III.  De  pseudonomid  J.  Calvini  , 
Amsterdam,  i7'i3,in-8°.  L'auteur 
y  discute  et  que  B*yle,  Baillct  et 
autres  ont  écrit  à  cet  égard.  IV.  Les 
'Tiês  dgjugineipaux  théologieiis  ré- 
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formés  et  catholiques,  qui  a^sis- 
tercnt  ,  en  1  j3o  ,  à  V assemblée 
d' .hi^sbuurg  ,  Gotha  ,  1730.  Ot 
ouvrage  est  écrit  en  allemand  ,  ainsi 
que  le  suivant  :  V.  f^ie  abrégée  de 
Jlenri l'illustre,  Altenl)o«»rg,  1731. 
VI.  Gotha  nummaiia  sistens  The* 
sauri  Ftidericiani  numismata  anti- 
ijua  ,  ed  ratione  descriptà ,  ut  ge- 
nerali  eorum  notitice  singularia 
subjungantur  ;  accedunt  ex  yindr. 
Mort  lia  specimine  univers,  rei  num- 
mariip  autiquce  excerpta  ;  et  EpiS" 
tolœ  très  £;z.  Spanhemii  quibus  la- 
riores  ejusdem  Thesauri  nummi  il- 
lustiantur,  cum  iconibus^  Amsterd. 
1 730  ,  in-fol.  C'est  le  plus  connu  de 
tous  les  ouvrages  de  Liebe  ;  il  con- 
tient, comme  on  voit ,  la  descri[^ioR 
des  médailles  du  cabinet  du  duc  de 
Sa\c-(jotha  ,  et  différentes  pièces  in- 
téressantes pour  la  science  isumisma- 
tique.  L'auteur  se  plaint  dans  la  pré- 
face d'avoir  été  obligé  de  faire  parai- 
Ire  son  travail  avant  de  l'avoir  revu 
avec  assez  d'attention  ;  et  il  promet 
de  réi>arer  les  fautes  qui  luiineraient 
échappées, dans  une  seconde  étîition, 
qu'il  n'eut  pas  le  loisir  de  préparer. 
Il  travaillait  dans  le  même  temps  à 
une  édition  des  Césars  de  Julien*  et 
son  manuscrit  passa  ,  après  sa  mort, 
à  Jean-Michel  Hensinger,  qui  publia 
cet  ouvrage  ,  Gotha  ,  17  30,  in-8°. 
Enfin  ,  Liebe  a  été ,  pendant  trente 
ans,  l'un  des  collaborateiu*s  des  Acta 
entdilor.  Lipsensiuni ,  et  il  y  a  in- 
séré un  grand  nombre  d'extraits  et 
d'anal vses  très-bien  faites.  W-s. 

LIÈBRRKUHN  (  Jean-Natha- 
NAEL  ) ,  anatomiste  ,  né  à  Berlin  le 
5  septembre  1711,  après  avoir  fait/ 
de  bonnes  études  ,  se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine  à  Leyde,  et  re-' 
vint  à  Berlin  ,  où  il  fut  admis  dans 
le  collège  des  médecins.  Il  se  livra 
parliculicreme^t  à  l'ctude  de  Ta-  ' 


lutoniic.  Entre  autres  rechcrfhcs  , 
il  t:\clia  de  coustatcr  par  des  expc- 
lieac(ï!(  faites  snr  des  (  hioiis,doiit  il 
ouvrait  le  thorax  sous  l'eau,  qu'il 
li'e\istc  pas  d'air  entre  la  plèvre  et 
le  poumon.  Persoinie  n'a  peut-être 
^e'iMoyd  autant  d'habileté  que  lui, 
dans  l'art  de  préparer  et  d'injecter 
les  diverses  parliesilu  corps  humain, 
lia  porte  ses  ui)scrvatiuas  microsco- 
pitjues  au  plus  haut  déj^re'  de  perfec- 
tion ;  et  il  a  surtout  ^ompl^^enlenl 
rcMssi  à  dcuionlrer  la  structure  vas- 
culaire  de  tous  nos  organes,  jus- 
qu'aux, ranii(îcalious  les  plus  tenues. 
11  lit  exécuter  un  microscope  solaire, 
perfccti(mné,  qui  lui  servit  à  dcnjon- 
trer  aux  yeux ,  la  circulation  du 
sauj^.,  et  qui  ouvrit  la  voie  à  un  plus 
grand  nombre  de  découvertes.  Il  de- 
vint mcmhi'e  de  la  société  royale  de 
Berlin  .  de  celle  de  Londres,  de l'a- 
c  idémiç  des  curieux  de  la  nature;  et 
il  mourut  le  7  décembre  1756,  lais- 
sant un  cabinet  anatomiqife  com])o- 
$é  de  plus  de  quatre  cents  pièces  très- 
bien  |]j|||||arécs.  Les  plus  belles  ont 
clé  achetées  parle  professeur  Bénis 
(  F.  Bkrkis  ).  On  a  de  Lieberkulin , 
plusieurs  Mémoires  qui  sont  insérés 
dans  le  recueil  de  l'académie  de 
Berlin,  et  deux  Dissertations  impri- 
mées à  Leyde  ,  la  première  ayant 
pour  titre  ,  Disputatio  de  vah  uld 
coli,  1789  ,  in-4". ,  et  la  deuxième. 
Dissert atio  de  Jahricd  et  aclione 
viUorum  inlesiinorum  teniùum  ho- 
'minis,  1744»  iii-4°'  C'est  surtout 
dans  cette  dissertation  qucrauteura 
fait  preuve  du  [)lus  rare  talent  dans 
l'art  des  injections.         P.  et  L. 

LIEBKXECHKJean  George), 
malhémaliciea  et  antiquaire  ,  na- 
quit à  Wassnngen  ,  dans  le  land- 
graviat  de  Hessc,  vers  i(i8o:  après 
.  avoir  terminé  ses  études  classiques, 
il  prit  SCS  grades  eu  théologie; 


LIE 


mais  il  préféra  aux  fonc  tions  diJ 
pastoral  celles  de  renseignement  , 
et  fut  nommé ,  en  1710,  professeur 
de  mathématiques  à  l'académie  de 
Tiiesscu.  Il  s'acqiûtta  de  cet  emploi 
d'une  manièn-  dislin^néc,  cl  encou- 
ragea surt(mt  la  culture  de  l'astre- 
uomic ,  st  ieuce  alors  assez  néc^ligéc»*  ' 
En  17*23  ,  d  crut  découvrir  une  nou*'  ' 
vellc  étoile  dans  la  grande  Ourse ,  et 
il  la  nomma  iitlus  Litdimcianwnyf^w 
l'honUL'ur  du  piince  Louis  de  Hessc- 
Darmstadt,  son  souveraiîi.  VVeidIcr  a 
publié  des  vv\\v\\MUf>{Caii\inentalio) 
sur  cette  étoile.  (Voy.  la  Hiblicç^r, 
aslronomifjue,  p.  377.  )Liebkncchl, 
après  une  vie  entièrement  passée* 
dans  des  travaux  utiles  ,  nu)urut  à 
Giiissen,  le  17  septembre  !7'i9.  IL 
était  raeiribre  des  sociétés  royales  de 
Londres  ,  de  Bcrlm  ,  de  kfi^ocictô 
des  curieux  de  la  nature, et  de  l'aca- 
démie de  Pétersbourg.  Ou  citera  de 
lui  :  L  Elementa  geogra/ihio'  genc-^' 
ralisy  Francfort,  171-2,  in-8^'.  iV<^st 
un  ouvrage  dcstiué  à  ses  élèves^  la 
partie  mat  hématiquect  astronomique 
est  as>e7.  estimable  ;  mais  les  autre» 
sont  traitées  trop  superficiellement, 
IL  Dtssertatio  cosmographira  de 
harmonid  corpcriini  mundi  totO' 
lium  ,  no\»d  ratione    in  nurneris 
perj'ectis  gcneratim  deftnitd  ,  Gies-. 
sen,  i7i8,in-4".  IH.  Luadœ  bo* 
realis  die-xfîmyvembr.  1  '- 10,  Giessce- 
ilassorum  obseivalrt  ;  flans  les  .4cta 
erudilor.  Lips.  ann.  171  i  ,  p.  Sifi. 
IV.  ^ccurata  Descriptio  LucuLx 
horealis  in  obiCivatorio  Giessœ  17 
februar,  et  i  martis  obser-»' 
vatœ ,  ibid.  ann.    17.14,  p.  iS-j' 
avec  «ne  planche.  V.  Mira  meta»] 
murphosis  ligni  in  mineram  farti 
pev  expérimenta  comprobat a /ih\à. 
ann.  1710,  '^^85.  VI.  Discursiis 
de  Dilimo  rmutitno  ,  occasionç  in-' 
yenti  miper  in  cvmitalu  LauHacei^si 
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et  ex  mird  metamorphosi  in  mine- 
ramferri  miitati  U^ni,  cum  obser- 
vatioriibiis  geodœtîcis ,  etc.  Accessit 
Jo.  Goth.  Geilfusii  de  terrd  si  pil- 
lât d  Laiihacensi ,  Francfort ,  1 704 , 
in- 1  '2  ;  Gicsscn  ,  1 7  1 4 1  ùi  H".  LirU- 
knccht  y  rend  compte  de  la  dé- 
couverte d'un  morceau  de  bois 
smineralisc',  trouve'  .i  une  profondeur 
de  soixante-douze  pieds  ,  eu  creusant 
un  puits  près  de  Laubach  ;  il  en  tire 
des  inductions  en  faveur  de  la  vérité 
'  du  déluge  universel ,  opinion  que 
Woodward  et  Sclicuchzer  (  r.  ces 
noms  )  avaient  déjà  e'tablic  et  sou- 
tenue par  des  preuves  du  même 
genre.  VII.  De  nonnuUis  bracteatis 
mimis  Ilassiaeis  ;  deque  istorum 
,  usu  in  locis  Rheno  et  Francomœ  vi- 
cinioribitSy  Dissertatio  epistolica  ad 
J.  A.  Schmid  ,  abhatetn  Maria: 
f^allcnsem  cum  ejusdem  responso. 
Hcimstadt,  17 lO,  in-4**.  Celte  dis- 
sertation est  fort  curieuse.  VIII.  Ob- 
servntiones  de   antiquitatibus  qiii- 
busilam  Sohnensibus ,  fyeteraK>iam 
suhierraneam  ilUtstranlibivi ,  dans 
Xcit  Actaemd.  Lipsens. ,  sum.  17*27, 
page  3^3 ,  avec  une  planche.  Il  y 
annonce  son  projet  de  publier  This- 
toirc  mincralogique  de  la  liesse  ; 
ouvrage  dont  il  était  occupé  depuis 
plusieurs  années.  IX.  Hassiœ  sub- 
terrancœ  spécimen,  clarissima  testi- 
monia  diliwii  universalis  ,  hîc  et  in 
locis  viciniotibus  occurrentia ,  ex 
triplici  regno,  minerait  y  vegetabili , 
minerali    petita  ,  figurisqiie 
œneis  exposita,  etc.  Giessen,  1730, 
-  in-4**«  Cet  ouvrage  est  trcs-iutércs- 
•>  sant  ;  ou  en  trouve  une  analyse  assez 
étendue  dans  les  Adaeruditor.i^TQ- 
mier  supplément,  tom.  x.  )X.  Bina 
SS.  Elizabetliarum  ,  veluti  illus- 
trissimarum  sœc.  xn  et  xm  testium 
veritatis  evangelicir  in  Hassidy  me- 
moria  ,  monujj^ntis  ac  niimis  de- 
-  xwv. 


cîarat a,  Giessen  y  1729,  in-4°.  On. 
a  encore  de  Liebknecht  un  grand 
nombre  de  Dissertations  insérées 
daiLS  les  mémoires  des  diflercntcs 
académies  dont  il  était  membre. 
Gab.  Guill.  Goetten  a  publié  la  P^ie 
de  ce  savant  professeur  dans  la 
Gelehrte  Europa ,  part.  1 1  W-s. 

LIEBLE  (  PniLippE-LouTs  ),  bé- 
nédictin ,  né  à  Paris,  en  1734 ,  lit 
profession,  le  28  octobre  ^ 
dans   Tabbaye  de  St.  Faron  de 
Meaux.  En  1764  il  remporta  le  prix 
propose  par  ratadémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Il  était  bibiiô-' 
thécaire  de  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  ;  et  après  la  destruc- 
tion des  couventS;  il  resta  à  son  poste 
jusqu'à  l'incendie  du '21  août  i7«)4, 
qui  dévora  l'établissement  confié  à 
ses  soins.  Lieble  y  perdit  le  maiius- 
crit  d'un  ouvrage  sur  les  Gaules  du 
moj'en dge ,  qui  lui  avait  coûté  trente 
ans  de  travail.  Il  était  sans  fortune  ; 
et  la  Convention  le  comprit  parmi 
les  gens  de  lettres  à  qui  elle  accorda 
des  secours  en  i79'>.  Il  est  morHi 
Paris ,  à  la  lin  de  1 8 1 3.  Les  béné-  • 
dictins  envoyèrcnt'aux  derniers  édi- 
teurs d* Alcuin  (V.  Alcuipc,  1, 467,  et 
FoRsrtR, XV,a8i  )  les  notes  qu'ils 
avaient  recueillies  relativement  à 
cet  auteur  :  elles  étaient  principale- 
ment le  travail  de  D.  Lieble.  Le 
même  service  fut  rendu  à  Chiniac 
de  la  Bastide,  pour  son  édition  des 
Capitulaires  de  Baluze  (  V.  Baluze 
III,  ^97  )  ;  et  Lieble  a  encore  ici  sa 
part  à  réclamer.  Il  a  aussi  coopéré  au 
Dictionnaire  raisonné  de  diplomof 
tique  de  son  confrère  D.  de  Vaines , 
et  a  donné,  en  outre  :  1.  Observt^ 
tions  sur  les  deux  Lettres  adressées^ 
à  un  supérieur  général  à  ^occasion 
de  la  reformedes  réguliers.  IL  Suite 
des  Observations,  lll.  Mémoire  {et 
Don  Dissertation)  sur  lès  limites  dM- 
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l'empire  de  Chàrlfmagne  ,  1765  , 
in-i2.  C'est  le  mémoire  qui  avait 
remporté  le  prix  en  1764.  IV.  i>ou- 
'velle  JUiêtorique  française  à  Vusage 
^es  jeunes  pci  sonnes  de  l'un  et  de 
Vautre  sexe  avec  des  exemples  tirés 
des  meilleurs  auteurs  latins  et 
francms,  i8o3,  in-ia.  A.  B-t. 
ljENHART(  George),  abbé 
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de  Roggcii])ur^h ,  ordre  de  Prcmon- 
tré,  el,  en  cette  qualité,  prélat  du 
collège  impérial  des  abbés  deSouabc, 
naquit  en   1717  ,  à  Lberlinghen , 
d'/lne  famille  sénatoriale.  Il  fil  pro- 
fession en  1 74 1 ,  et,  après  avoir  en- 
seigné la  pbilosophieet  la  tbéologie, 
occupa  différents  ofliccs,  el  fut 
abbé  eu  1703.  Il  favorisa  et  en- 
couragea les  étxides  ,  maintint  la 
discipline  ré{;ii!tère ,  se  lit  aimer 
des  siens ,  et  Vionorer  du  public  par 
ses  vertus.  Il  a  laissé  diflércnts  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux,  sont-:  I. 
Exhortator  domtsticus  reliposam 
animam  ad  perfectionem  excitans. 
II.  Epliemerides  ha^iolof^ico'  ordi- 
nis  Pramonstratensis ,  Augsbourg  , 
.  l'y 04.  L'auteur  y  donna  un  Supplé- 
ment, eu  i';G7.  111.  Des  Sermons, 
des  Panégy  riques  ,  des  Oraisons 
funèbres  el  autres  Discours  d'appa- 
rat. IW.Spiritiis  litterarius  Norher- 
tinus  à  scitbiosis  Casimiri  Oudini 
calumniis  vindicatus,  seu  S;^llo^  vi- 
ras ex  online  prœmonstratemi  scrip- 
tis  et  doctrind  célèbres  necnon  eo- 
rumdem  vit  as ,  res  pestas  ^  opéra 
et  scripta  tum  édita  tum  inedita 
perspiaiè   exhibens  ,   Augsbourg  , 
i77i,in-4°.  On  voit,  par  le  titre  de 
cet  ouvrage ,  que  le  but  de  Licnbart 
n'est  pas  seulement  de  donner  un 
t^talogue  d'écrivains  de  son  ordre. 
Casimir  Oudin,  prémontre'  de  l'ob- 
servance  réformée ,   après  avoir 
quitté  l'habit  de  sa  profession ,  et 
abjuré  U  rcUgioa  cathoUque  en  Hol- 
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lande  ,  avait  ajouté  Tout  rage 
défection  :  il  avait  insulté,  dans  scî» 
écrits  ,  Colbert  ,  son  aLbé-général  , 
qui  pourtant  avait  été  son  Mécène. 
Il  imputait  une  profonde  ignorance 
et  l'abandon  des  bonnes  études  ,  à 
une  société  dans  laquelle  il  avait  été 
nourri,  et  où  lui-même  avait  puLsc 
ce  qu'il  avait  de  connaissances.  C'est  • 
pour  répondre  à  ces  calomnies,  que 
l'abbé  de   Roggcnburgb    prit  la 
plume.  Il  ne  se  borna  point  a  une 
liste,  ni  à  de  simples  récits  et  à  une 
nomenclature;  plusieurs  Disserta- 
tions critiques,  presque  toutes  di- 
rigées contre  Oudin  ,  forment  une 
partie  notable  du  Spiritns  littera- 
rius. On  V  trouve  aussi  l'bisloirc 
de  beaucoup  de  (  lironiqucurs,  de 
biographes,  numismates  et  généalo- 
gisles,elc.  L'auteur  mourut  en  17H3. 
^  .  '  L-Y.*T 
LïtOÛ-PANG  ,  empereur  dii- 
nois  ,  chef  et  fondateur  de  la  dynas- 
tie des  Han,névcrs  l'an  jSo,  avant 
l'ère  chrétienne  ,  dans  le  Kianj;- 
nvi  .  était  chef  du  village  <l«  V^  }  . 
L'n  jour  qu'il  cfmdiiisaii  des  cjfi- 
mincls  à  la  montagne  de  Lechan  , 
lieu d'ciil  détermine  i>Mr  rcmpereur, 
plusieurs  d'entre  eux  parvinrent  à 
s'échapper. «  Si  cela  continue,  dit-il^, 
n  je  serai  bientôt  tout  seul.  »  Lors- 
qu'il fut  arrivé  à  l'ouest  du  |Kiys  de 
Fui'g  ,  il  cherclia  à  dissiper  ses  in- 
quiétudes en  buvant  quelques  vefrés 
de  vin  ;  puis  il  commanda  aux  ^^^-^  ^ 
des  de  délier  les  criminels  qui  reà- 
laient,  et  les  renvoya, en  leurdisant  : 
o  Vous  n'êtes  pas  de  pire  condition  ^ 
que  ceux  qui  se  sont  sauves;  pour*^ 

3uoi  vous  retenir?  Allez,  retirez-vous* 
c  votre  côté  ,  et  moi  du  mien.  » 
Il  y  en  eut  quelqucs-ims  qui  s'eloi-  . 
gnètent ,  mais  les  plus  déterminés 
ne  voulurent  point  l'abandonner;  et 
Lieou-pang  les  emmena  dans  Ic^ 
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montagnes  Mang-chnii  et  Tang- 
chau^  où  il  se  |iropusait  de  rcsler 
cache,  pour  se  dcroncr  aux  poursui- 
tes qu'on  ne  pouvait  manquer  de 
diriger  contre  lui.  Cependant  le  p;ou- 
vcrneur,  ne  voyant  pas  revenir  Licou- 
pang ,  et  redoutant  les  ciTets  de  la 
colère  de  l'empereur  Eul  -chi  ,  se 
décida  à  entrer  dans  le  parti  de 
Tchin-chiug,  son  rivai  :  il  rappela 
tous  Tes  e\ilë$  en  leur  promettant 
leur  grâce  et  des  emplois  ;  et  il  en- 
voya chcrcîicr  fieou-pany;, dans  les 
montagnes.  Mais  lorsqu'il  le  sut 
arrive*  pri-s  de  la  ville,  il  en  lit  fer- 
mer 1rs  portes,  cl  ne  voulut  plus  le 
recevoir, parce  qu'il  craignait  sa  trop 
grande  popularité'.  Licou-pang ,  ir- 
rite' de  ce  mafique  de  foi,  ecri>  it  ime 
lellre  sur  une  pii-ce  de  soie  Manche, 
et  l'ayant  attachée  à  une  flèche  ,  la 
lança  par-dessus  les  remparts.  La 
.«sentinelle  l'ayant  lue  la  communiqua 
à  plusieurs  habitants.  Ceux-ci  cou- 
rent sur  le  champ  aux  armes,  for- 
la  maison  du  gouvenieur,  le 
nt ,  et  ouvrent  ies  portes  de  la 
ville  à  Licou-pang,  qui  est  proclame 
prince  de  Pcv.  Il  profita  habile- 
ment des  trouLles  qui  agitaient  l'em- 
pire, et  du  mécontentement  presque 
général  des  peuples,  pour  sç  faire 
des  partisans.  Il  joignit  successive- 
ment ses  troupes  à  celles  des  diffe- 
reuls  chefs  de  révolte  ,  et  parvint 
à  établir  une  telle  discipline  dans 
son  armée ,  qu'elle  ne  causait  pas 
le  moindre  désordre,  même  dans 
les  villes  dont  clic  s'emparait  de 
.'vive  force.  Lorsqu'Eul-chi  fut  mort, 
le  dernier  prince  de  la  famille  des 
Thsin ,  prévoyant  qu'il  ne  pourrait 
pas  se  maintenir  sur  ie  trône ,  et 
comptant  sur  la  générosité  de  Lieou- 
pang,  vint  lui  offrir  les  marques  de 
la  dienité  impériale,  à  son  passage 
à  Tchi-tao  (  l'au  206  avant  l'ère 
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chrétienne  ).  Lieou  -  pang  reçut  le 
piincc  avec  bonté,  imposa  silence 
aux  courtisans  qui  lui  conseillaient 
de  le  faire  mourir,  et  prit  la  route 
de  Hieu-yang,  capitale  de  l'empire, 
qu'il  abandonna  au  pillage ,  en  or- 
(lonn.iiil  toutefois  d'épargner  la  vie 
des  habiuints.  11  alla  loger  au  palais 
impérial  ;  cl  tandis  que  les  autres  oili- 
ciers  s'emparaient  des  bijoux  cl  de^ 
autres  objets  précieux  qu'ils  trou- 
vaient dans  les  maisons  abandonnées, 
il  s'assura  des  registres  pour  l'his; 
toire,des  cartes  géographiques,  et 
de  ce  qu'on  j>cut  nommer  les  archi- 
ves du  gouvcrnenieiil.  J^a  beauté  du 
palais  le  séduisit  <iu  point  (|u'il  uc 
voulait  plus  en  sortir:  mais  les  cour 
seils  du  sagc.Tclian^  -  leâng,  Tarra- 
chèrenl  à  cette  vie  oisive  j  cl  il  se 
rendit  avec  son  armée  à  Pa-chang, 
où  il  réunit  les  vieillanls  le5  plus  con- 
sidérables, pour  leur  faire  part  dc5 in- 
tentions qu'il  avait  pour  le  bonheur 
du  pays.  Bientôt  après  ,  il  reçut  la 
nouvelle  que  Hiang-yii  ,  le  premier 
des  généraux  de  l'empereur  Y-ty , 
s'avançait  pour  lui  disputer  la  pos- 
session du  trône  :  il  dépêcha  uu 
homme  de  confiance  près  du  général 

rtour  lui  demander  uu  accord;  mais 
liang-yu  le  renvoya  avec  ces  mots: 
«  Dites  à  votre  maître, que  je  suis  son 
ennemi,  etqu'il  me  trouvera  partout 
sur  son  chemin,  avec  une  armée  de 
quatre  cent  mille  hommes.  »  Lirpu- 
pang  prit  le  parti  de  se  rendre  lui- 
même  au  camp  de  Hiang-yu ,  pour 
lui  faire  des  propositions  de  paix; 
mais  voyant  que  sa  vie  était  mena- 
cée, il  regagna  Pa-chang  pendant  la  ^ 
nuit.  Hiang-yu  furieux  d'avoir  laissé  ' 
échapper  cette  occasion  de  faire  pé- 
rir le  seul  concurrent  qu'il  eût  à  re- 
douter, livra  au  pillage  la  ville  de 
Hicn-yang,  capitale  du  pays,  et  en 
fit  massacrer  tous  les  habitants.  11 
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parUgca  ensuite  Tcrapirc  à  ses  lieu- 
tenants; mais  il  n'osa  pas  exclure 
du  partage  Licou-pang  ,  et  il  cou- 
senUt   à  lui  laisser  les  provinces 
dont  il  était  en  possession  ,  sous  le 
titre  de  royaume  de  Hau.  Licou 
pang  ,  quoique  mécontent  d'un  par- 
tage fait  sans  qu'il  eût  été  consulte, 
accepta  les  conditions  de  Hiang-yu, 
par   le  conseil  de  Siao-ho,  qu'il 
nomma  son  premier  ministre.  Ce  fut 
ce  sage  conseiller  qui  retint  à  son 
service  Han-sin,  ofbcier  d'un  rare 
.mérite ,  dont  Lieou-pang  avait  mé- 
connu les  talents,  et  qui  contribua 
,^plus  que  personne  à  lui  assurer  l'em- 
pire. Cependant  la  sagesse  de  Lieou- 
pang  continuait  à  lui  caçner  l'affec- 
tion des  peuples  :  il  nu  avait  suffi 
de  se  présenter  en  armes  sur  leurs 
frontières,  pour  obliger  les  princes 
voisins  à  se  reconnaître  ses  tributai- 
res; et  d'autres  phis  éloignés ,  d'aj)rès 
sa  réputation ,  lui  avaient  envoyé 
offrir  leurs  états  et  leurs  personnes. 
Il  s'attachait  ses  officiers  par  sa  li- 
béralité ;  et  il  maintenait  une  exacte 
discipline  dans  son  armée,  qui  pre- 
nait chaque  jour  un  nouvel  accrois- 
sement. Entin  Lieou-pang  n'atten- 
dait plus  qu'une  occasion  favorable 
pour  attaquer  Iliang-yu  :  elle  ne 
tarda  pas  à  se  présenter.  Ce  général, 
après  avoir  chassé  du  tronc  l'empe- 
reur Y-ti ,  son  maître  ,  le  fit  assas- 
siner. Lieou-pang,  à  cette  nouvelle, 
fit  prendre  acs  habits  de  deuil  à 
toute  sa  cour,  et  déclara  qu'il  ne 
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'  poserait  pas  les  armes ,  avant  d  avoir 
pimi  le  meurtrier  de  son  souverain. 
La  guerre  fut  longue  et  sanglante; 
mais  elle  se  termina  enfin  par  la 
mort  de  Hiang-vu ,  qui  se  tua  lui- 
même  pour  ccnappcr  à  son  rival 

V  (  Tau  101  avant  l'ère  chrétienne  ). 
Lieou-pang  fut  aussitôt  proclamé 
«mpereur.  Il  ordonna  des  obsèques 
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magnifiques  pour  Hiang-yu  ,  et  créa 
prince  son  père ,  sous  le  titre  de 
Hiang-pc;  il  récompensa  magnifi- 
quement tous  ses  officiers,  et  éle- 
va au  ranç  de  princes  les  trois  gé- 
néraux qui  lui  avaient  rendu  le 
plus  de  services  dans  la  dcrnici*« 
guerre.  Il  accorda  une  amnistie  gé- 
nérale à  tous  ceux  qui  avaient  porte* 
les  armes  contre  lui ,  et  une  entière 
remise  de  leurs  jK-ines,  même  aux 
criminels  qui  avaient  mérité  la  mort; 
voulant,  disait-il ,  que  tout  le  monde 
participât  aux  avauUigcsque  la  paix 
devait  ramener.  Il  abandonna  au 
peuple  tout  ce  qui  restait  du  sur  les 
anciens  tributs,  exempta  les  mar- 
chandises de  tout  droit,  et  déclara 
qu'il  ne  serait  levé  aucun  impôt, 
avant  que  les  labour^rs  fussent  en 
état  de  le  payer  sans  se  gêner.  Uu 
règne  commencé  sous  de  tels  auspi- 
ces, semblait  devoir  être  heureux; 
mais  le  nouvel  empereur  était  d'un 
caractère  violent  et  emporté  :  rien 
ne  l'obligeant  plus  à  se  contraindre, 
il  fit  péiir  successivement  les  trois 
généraux  auxquels  il  devait  la  cou- 
ronne, dans  la  crainte  qu'ils  ne  son- 
geassent à  la  lui  ravir.  La  première 
victime  de  ses  injustes  soui>çons  fut 
le  brave  et  malheureiut  Han-sin. 
Après  l'avoir  dépouillé  du  titre  de 
roi ,  et  retenu  quelque-temps  à  sa 
cour  pour  éclairer  sa  conduite,  il  le 
fit  assassiner.  Pong-youci  éprouva 
bientôt  après  le  même  sort  ;  et  King- 
pou ,  eff'rayé  de  la  mort  de  ses  deux 
amis  ,  leva  l'étendard  de  la  révolte. 
Vers  l'an  100  (  av.  l'ère  chrét.  )  les 
Tartares  firent  une  irruption  dans 
l'empire;  Lieou-pang  marcha  aussi- 
tôt à  leur  rencontre ,  et  trompé  par 
une  ruse  de  Mété  leur  chef,  qui  avait 
mis  en  avant  des  vieillards  et  des 
soldats  infirmes  ou  estropiés,  il  s'a- 
vançait avec  un  déUcbcvienl  de  sou 
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arant-g.irae  contre  iin  ennemi  qu'il 
jiigeait  mcprisoLIc.  Mais  investi  dans 
Ping-tching  par  deux  cent  raille  ca- 
valiers, il  fut  obligé  de  souscrire  aux 
conditions  que  lui  imposa  le  prince 
tartare  ;  et ,  peu  de  temps  après  ,  il 
lui  donna  sa  (illc  en  mariage  pour 
affermir  la  paix.  Licou-naug,  c'puisc 
de  fatigues,  c'iait  convalescent,  lors- 
qu'il apprit  la  re'volte  de  King-pou  : 
il  chargea  son  fils  aine',riiëriticr de 
l'empire,  de  marcher  contre  ce  re- 
Lellc  ;  mais  l'impératrice  s'opposa 
au  de'part  d'un  jeune  homme  sans 
cipcricnce ,  et  Lieou-pang,  cédant  à 
ses  raisons,  se  mit  à  la  tcle  de  son 
armée.  Jl  livra  une  bataille  géné- 
rale à  King-pou  ;  et  ce  malheureux 
prince  ,  trahi  par  la  fortune,  fut  as- 
sassiné par  un  de  ses  olÀciers,  qui 
acheta  soa  pardon  par  cette  lâche- 
le,  l'an  avant  l'ère  chrétienne  ). 
Lieou-pang  avait  reçu  dans  la  mcléc 
une  blessure  qu'il  négligea  d'abord: 
lorsqiron  voulut  Texamincr ,  il  n'é- 
tait plus  temps  ,  et  il  mourut,  l'an 
iqS,  à  l'âge  de  cinquante  trois  ans. 
Ce  prince  n'avait  aucune  instruction  ; 
mais  il  y  suppléait  par  une  grande 
vivacité  d'esprit  et  une  pénétration 
peu  commune.  Quoique  d'un  naturel 
bon  et  affable,  il  commit  des  crimes 
par  ses  emportements  et  ses  soup- 
çons. 11  avait  ordonné  à  Siao-ho  ,  de 
rédiger  un  code  de  lois;  à  Han-sin, 
un  lraitédctactique;à  Tchang-tsang, 
un  traité  de  musique,  et  à  Sun-tong, 
un  recueil  des  cérémonies  et  usages  : 
ces  livres  enfermés  dans  une  cassette 
d'or,  furent  déposés ,  par  ses  ordres, 
dans  la  salle  des  ancêtres.  Le  litre  sous 
lequel  ce  prince  est  compris  dans  la 
liste  des  empereurs  de  sa  dynastie , 
est  Taitsou-Kao-hoang-ti ,  c'est  -  à- 
dire  :  V  Empereur  éles^é  y  fondateur 
de  sa  race,  La  dynastie  des  Han  sub- 
sista jusqu'à  l'an  ti\,      W — s. 


LIESG.^NTG  (  Joseph  )\  astro- 
nome ,  naquit  à  Gratz  en  Stirie  ,  le 
'24  juiu  1718.  Apres  avoir  terminé 
SCS  éludes  ,  il  entra  chez  les  jésuites  , 
et  fut  chargé  de  f  enseignement  des 
mathématiques  dans  diltéreuls  col- 
lèges. A  la  suppression  de  cette  so- 
ciété ,  ses  talents  le  firent  employer 
par  la  cour  d'Autriche.  Il  avait  fait 
en  1 765  ,  le  voyage  de  Venise,  pour 
voir  à  son  passage  dans  cette  ville 
le  célèbre  Lalande,  qui  admira  son 
esprit  et  son  zèle.  (  Histoire  de  l'as 
trorwmie ,  pag.  826.  )  Liesganig  fut 
nommé  directeur  des  bâtiments  et 
de  la  navigation ,  dans  la  province 
de  Gallicie;  et  il  mourut  à  Lembcrg, 
le  4  mars  1 799.  Ou  a  de  lui  :  Dimen- 
sio  gradiaim  meridiani  riennensis 
et  Hungarici,  Vienne,  1770,  in-4». 
Cet  ouvrage  contient  les  détails  de 
la  mesure  d'un  degré  du  méridien , 

3u'il  avait  exécutée  sur  les  frontières 
e  la  Hongrie  et  de  l'Autriche (  1). 
Le  P.  Liesganig  avait  déjà  rendu 
compte  de  sa  méthode,  dans  un  mé- 
moire dont  le  Journal  des  suivants  ^ 
année  1 767 ,  a  donné  l'analyse.  Le 
baron  de  Zach  a  pidjlié  les  Obser- 
vations faites  à  Vienne ,  par  Liesga-  ' 
nig,  depuis  1755  jusqu'en  1774, 
dans  son  Journal  d'astronomie,  ann.  •  ^ 
1801,  On  doit  encore  à  ce  savant 
religieux  une  bonne  Carte  de  la  Gal- 
licie orientale.  W-s 

LIEUTAUD  (  Jacques  )  asiro-  * 
nome ,  né  à  Arles  ,  vers  1G60  ,  était 
fils  d'un  armurier;  il  vintàParis,où 
il  cnseic;na  les  mathématiques  avec 
succès.  Lors  du  renouvellement  de  l'a- 
cadémie des  sciences  en  it)Ç)g,  il  fut 
adjoint  à  la  classe  d'astronomie,  et 

(0  f*'  P-  Liaaitaala  esicnU  deux  mcaurM  liw 
■léridien  ,  l'una  «a  ncuCTÏn  ,  ilapuii  U  l«iiliul« 
W.  4j''  S-'i  il  uouvftU  degré  a«  ii6,Mn  lautrr 
•u  AiiCricho,  par  48"  4",  ai  c«  «leKti  ,  d» 
i^.oSù  iiMccs,  «'«Uif  n«M«  «tt  tm.  niMur*  f«i|# 
•  •  Flanc*. 
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charçë^c  la  rédacliondpIaConwtfi.v- 
sance  des  temps,  ouvrage  utile, dont 
ii  a  public  de  1703  h  17  29,  ^^7  vol. 
iti-i:2.  Il  éUicccda,  pour  la  rédactiou 
des  Ephémérides ,  à  La  h  ire  le  fils  , 
et  eo  donna  huit  années,  de  1704  à 
?  1711,  în-4°-  Il  avait  pour  coopc- 
ratours  datis  ce  travail  ,  Desplaces  , 
Bomic  ,  et  riiarit  s  Dcsforgcs ,  vi- 
caire de  la  pJiroisse  de  Saint-Ger- 
Ws,  rnort  en  1714,9»»  prenait  le 
i\bm  de  Bcaulièu  ,  cgtmu  par  des 
ralcids  du  irtcnif  f^.  rirc:  (  Voyez  la 
BihUo^r.  astron  nnuptc  de  lialaudc , 
jiaj;c"340-  )  l'ifuUud  ,  parvenu  a  un 
flgc  avànce',  et  rie  pouvant  plus  con- 
tinuer ses  observations  ,  demanda  la 
,  vcteranto.li  mourut  .'iPaH.*,  en  1 7:^3. 
On^  rem>rtpic  que  Fonteuclle  s'est 
dispensif  de  prononcer  siui  l'Inde  à 
raradéinic.  W-s. 
-  LIEUTAUD  ;  Joseph  )  ,  ne  a  Ai\ 
Ai  Prorepcp,  en  1703,  ^lait  le  plus 
jeune  de'clouze  frères.  Forïnc  par  les 
conseils  de  sgn  oncle  Oaridel,  ro- 
lèbre  botaniste,  il  elndra'l.^  méde- 
cine à  Montju'llicr  ,  et  se  fit.imc  re'- 
putation  en  province,  iaVànit  dl  se 
j)roduire  dans  la  capitale^  Àppeloà 
A^ersaiiles,  en  1749.  pour  v  rmiplir 
la  place  de  médecin  de  Tudirmcrie 
royale  ,  il  fut  reçu  à  Pacadeniie  de!» 
.sciences,  en  \  ')^*x.  Ayant  e'tc  nomme 
médecin  des  enfants  de  Fruicc  en 
1755, il  devint  premier  médecin  du 
roi,  à  ravenemcjit  de  Louis  XVI. 
Gît  habile  praticien  mourut  .i  Vcr- 
Aft'illcs,  le  0  décembre  1 780.  Des  con- 
frères rassemble!*  aiitour'de  sf>n  lit, 
lui  proposaient  dillercîils  r'cijUt'iN  ^..1 
-V/i  \  leur  dit-il  je  mnurrftf-^'hien 
sans  tout  cela.  'Cependant  le  mou- 
rant croyait  à  la  m(*deciue;  mais  il 
-ne  pensait  pas  qu'ellie  pût  faire  des 
miracles:  s.ige  et  prudent,  il  ne  se 
passiomiait  pour  aucun  système  ;  et 
quoi<{ne  son  coup-d'-orii  (ùt  a^jiMà 
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pénétrant  que  juste,  il  savait  atten- 
dre, et  disait  souvent  :iVti<ara  mor- 
bonim  medicatrix.  Plus  attaché  à 
P-observaliondela  nature  qu'à  Pétude 
des  livres ,  il  n'aimait  pas  à  cher- 
cher dans  les  ouvrages  des  autres  ce 
que  la  pratique  pouvait  lui  appren- 
dre. Le  nombre  des  corps  qu'il  avait 
disséquQS  avant  l'âge  de  quarante  ans, 
était  si  grand, que  dan&  une  critique 
de  son  K.\posilion  anatomique,  on 
calcule  que  ce  nombre  exigeait  à- 
peu-prcs  cent  quatre  ans  de  dis- 
sections. On  ignorait  sans  doute  ^ 
dit  PHisloirc  de  racadcinie  ,  qiic 
le  secret  de  ne  point  perdre  de 
temps  ,  est  ptneTquc  le  secret  de  le 
doubler.  Licutaud  trouva  des  amis 
■/Ai"»  dans  ceii^mcracs  dont  d  n'a- 
dopta pas  les  idées,  ou  même  dont 
il  critiqua  les  opinions,  tels  que  Sé- 
nac  et  Winslow  j  et  c*csl  une  piTuve 
que  la  Jl^oiitcde  son  caractère  égalait 
ses  huniercs.On  a  de  lui  :  L  Elcmenla 
lih/siologifv ,  1749,  iu-S".  l/aulcur 
y  a  recueilli  les  e\pri  i  s  et  les 
observations  nouvelles  des  jdiysi- 
cic'u^  et  des  anatomistes  les  plus  ha- 
biles. II.  yliiaiomii'  Jùstnrique  et 
pratique^  Paris,  1750,  in-8",  La 
meilliMuc  édition  est  celle  qui  ren- 
ferme les  noies  et  les  obseti'ations  de 
M.  Por^l ,  Paris  ,  1 776 , 1  volumes 
iu-8'*.  llt.Sj  nopsis universœpraxeoS  ' 
'  mcdicœ,  1 7GJ  et  1 770  ,  vol.  in^^"? 
Cet  O'fvrage  est  remarquable  par 
rcxactitude  ,  l'ordre  et  la  clarté, 
ÏV.  Précis  de  la  matière  médicale , 
1770, 1 78 1  ,  ivul.  in-H*'.  C'est  une 
traduef îun  du  second  vol.  de  la  i\v> 
nopsÙK:  ef!e]>entsunire  aux  luéderius 
qui  veulcut  se  bornera  des  idc'es  sui - 
ciiuies,  whls  rlaih^s  et  justes ,  sur  les 
vertus  et  Ie>  doses.des  luédicaincnu^ 
V.  Précis  de  la  médecine  pratiipiâ^ 
1776,  '2  vol.  in-S°.  Ccjl  abrégé  ',  . 
ju»(cmeu(  ciiliqué  par  Gdleii,  cou.* 
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lient  l'histoire  des  maladies ,  dans 
un  ordre  lire  de  leur  siège.  Ce 
n'est  guère  qu'une  traduction  du 
1*"".  vol.  de  la  Sjnopsis.  VI.  Histo- 
ria  anatomico-medica  jVanSy  17G7, 
•jt  vol.  in-8**.  VII.  Un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  séjiarees  ,  im- 
primées à  Aix;  et  des  Mémoires , 
parmi  ceux  de  Tacad.  des  sciences. 
(  son  Eloge  ,  par  Vicq-d'Azir  , 
dans  les  Mémoires  de  la  société  de 
médecine  (  1779  ,  Hisl.  p.  94  )  »  et 
par  Condorcct  (  A^ad.  des  sciences, 
1780,  Ilisl.  p.  4G.  )  D-v-L. 
,  LIEV'EN  (  jEA.i-Ht>Ri  comte 
de),  général  et  sénateur  suédois, 
naquit  eu  Livonie ,  en  1G70,  lorsque 
cette  proviucc  faisait  partie  du  ter- 
ritoire suédois  ;  il  entra  très-jeune 
dans  ia  carrière  milit>iire,  et  s'élant 
attaché  à  la  fortune  de  Charles  XII , 
il  assisfa  iq»  1700  à  la  i>at<iiile  de 
Narv.j ,  et  passa  ensuite  avec  Tarmée 
eu  Pologne,  où  iieul  part  à  plusieurs 
aflàires  importantes.  Le  roi  aimait 
lieaucoup  sa  société,  et  se  plaisait  à 
converser  avec  lui  en  bas  allem.ind 
{  platt  di!Ulsch)y  dialecte  prêtant 
à  un  genre  de  plaisanterie  qui  ue 
peut  d'ailleurs  guère  avoir  lieu  en- 
tre un  souverain  et  un  sujet.  Lors 
qu'après  la  malheureuse  bataille  de 
Pultawa  ,  le  conseil  de  réj;enc* , 
voyant  le  royaume  menacé  de  tout 
côté,  eut  engagé  la  princesse  Ulrique, 
sœur  du  roi,  a  prendre  part  au  gou- 
vernement, et  que  les  étals  curent  été 
convoques,  Lieveu  ,  qui  se  trouvait 
àStockholm,fut  envoyé  en  Turquie, 
ponr  rendre  compte  à  Charles  des 
mesures  prises  eu  Suède.  Le  députe 
prodta  de  sa  familiarile  avec  le  mo- 
narque, pour  lui  faire  entendre  des 
vérités  assez  dures  ,  et  que  nul  autre 
n'aurait  osé  mettre  en  avant.  Il 
n'est  |>as  invraisemblable  qu'il  ait  dit 
au  roi ,  que  si  sa  Majesté  oc  se  hâ^ 
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tait  de  retourner  dans  son  royaume, 
il  pourrait  être  question  de  lui  don- 
ner un  successeur.  Tel  était  en  efiet 
le  dessein  d'un  certain  parti  :  mais 
il  n'est  pas  croyable  que  le  roi  ait 
répondu,  qu'il  enverrait  sa  botte 
présider  le  sénat.  Charles  ,  très-me- 
suré, et  très-décent  dans  ses  propos, 
quand  il  s'agissait  d'allaires  politi> 
ques,  ne  pouvait  s'exprimer  ainsi. 
Cette  anecdote  que  l'on  n'a  jamais 
mise  sur  son  compte  en  Suéde  ». 
n'est  rapportée  que  par  Voltaire  ; 
et  Ton  voit  par  le  récit  que  fait  cet 
historien  de  ce  qui  se  passait  dans 
ce  moment,  qu'il  n'était  pas  bien 
instruit,  et  qne  la  mission  dont  le 
comtcLieveiifut  chargé,  ne  lui  était 
pas  conijur.  Le  résultat  positif  de 
cette  mission  fut,  que  Charles,  ayant 
pris  de  l'humeur  ,  oi-donna  de  dis- 
soudre l'assemblée  des  étals,  et  n'ac- 
corda d'autre  prérogative  à  sa  sœur 
que  do  siéger  dans  le  sénat  avec 
voi\  <1.  ilive.  Eu  renvoyant 
Lieveneii  Suéde,  il  le  nomma  lien - 
tenant -général ,  cl  lui  donna  la 
direction  de  l'aniirauléà  Carlscrona. 
Pendant  le  séjour  que  (it  Charles  , 
après  son  retour  dans  le  royaume , 
à  Luml  (  Il  .s  inie,  il  appela  Lieven 
auprès  de  lui, cl  le  ùi  loger  dans  une 
maison  voisine  de  celle  qu'il  occu- 
p.iit  lui-même.  L'hùlc  du  général , 
qui  savait  le  bas  allemand  ,  et  qui 
était  une  espèce  de  bouû'on  ,  fut  ad- 
mis à  parler  au  roi,  et  se  chargea 
de  lui  diie  en  plaisantant  plusieurs 
choses  qu'on  était  bien  aise  de  lut 
faire  couuaitre.  Le  roi  ne  s'offensa 
point  des  propos  du  bourgeois  de 
Lund,  et  conserva  sa  faveur  à  Lie- 
ven. Les  aftaires  de  Suède  ayant  en- 
tièrement changé  de  face  aprèi(  U 
mort  de  Charles  XII ,  Lieveu  entra 
dans  le  sénat.  Il  mourut  en  1733: 
sa  famille  qxiste  eue  ore  eu  Livuiiie. 
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(  y.  Lagerbring  ,  Ahn^é  de  Vliist. 
de  Suède  y  tom.  3,  p.  70  •  Gczclius^ 
Dict.  des  hommes  illustres  de  Suè- 
,de,  art.  Lievew,  etc.  )  C-au. 

LIEVENS  ou  LIVENS  ou  LY- 
VYNS  (  Jean  ),  printre  cl  graveur, 
ne  à  Lcydc ,  en  1 G07  ,  fut  surressive- 
inetil  clcvc  de  George  Yan  Schooten 
et  de  Pierre  Lustman  :  à  don/.c  ans^ 
il  copia  si  parfaitement  deux  ta- 
bleaux de  Corn.  Van  Harlem  ,  rc- 
.  présentant  fiéracUte  ci  Démocrite, 
qu'on  eut  de  la  peine  à  distinguer  les 
copies  des  originaux.  A  T.^gc  de 
ao  ans ,  il  fit  tin  tableau  de  gran- 
deur naturelle  ,rcprcscnlafil  un  Eco- 
lier qid  Ut  à  la  clarté  d^un  feu 
de  tourbes.  Ce  tableau  fut  admiré. 
Le  nriuce  d'Orange  Tacheta ,  et  en 
fit  don  à  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre ,  qui  le  présenta  au  Roi.  Lievens 
ayant  appris  le  cas  qu'on  faisait  de 
ses  talents  en  Angleterre  ,  s'y  rendit 
▼ers  l'année  i63o,  et     fut  charge 
de  peindre  toute  la  famille  royale. 
A  son  retour  sur  le  continent,  il  s'é- 
tablit k  Anvers ,  où  il  épousa  la  fdle 
de  Michel  CoUins,  habile  sculpteur. 
Alors  il  s'adonna  entièrement  au 
genre  historique  ;  composa  un  nom- 
bre considérable  de  grands  tableaux, 
et  réussit  également  dans  le  portrait. 
Parmi  les  tableaux  de  ce  dernier 
genre  qu'on  lui  doit ,  on  cite  ceux  de 
Rujrtercl  de  Tromp,  qu'il  avait  faits 
pour  la  maison  de  ville  d'Amster- 
dam. On  voit  dans  le  Musée  du  Lou- 
vre, un  tableau  de  Lievens ,  repré- 
sentant la  Visitation  de  la  Vierge, 
qui  est  un  des  plus  précieux  mor- 
ceaux de  cette  i>cllc  collection.  Ce 
Musée  possédait  encore  du  même 
maître  une  Tète  de  Vieillard  à  lon- 
gue barbe;  le  Sacrifice  d' y^braham , 
tableau  vraim'  it  admirable ,  d'un 
circt  et  d'une    'Tilc  magiques,  qui , 
^dusi  que  le  prccédcnt^vait  été  lire 
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de  la  galerie  de  Rrunswick  ;  et  une 
autre  Tète  de  f'ieilLtrd portant  une 
longue  barbe, une  toque  noire  y  et  les 
mains  appu^yées  sur  un  bâton  :  cte. 
dernier  provenait  du  Piémont.  Tous 
trois  ontété  repris  en  1 8 1 5.  Il  y  avait 
dans  la  galerie  de  Saint-CIoud ,  une 
seconde  /  isitationde  Lirvens ,  qui  a 
été  volée  à  la  racme  époque.  Lievens 
ne  s'est  pas  moins  distingué  dans  la 
gravure  au  burin,  et  dans  celle  à 
l'eau-forle,oùil  s'est  montré  le  dig^ 
émule  de  Rembrandt ,  son  rnntcni- 
porain.  Sa  manière  de  graver  obtient , 
par  des  procédés  diderentsxpie  ceux 
de  ce  maître,  des  etléts  également 
pittoresques  ;  il  sait  ménager  avec 
tant  d'habileté  le  clair-obscur,  qu'il 
en  résulte  toujours  l'eflét  le  plus  piw 
quant.  Lievens  dessine  plui  correc- 
tement rpie  Rembrandt .  rn  ns  ce  der- 
nier a  une  manière  «k-  •j;r.iver  qjii  a 
plus  de  couleur.  Les  hâchurcs  de 
Lievens  sont  ordinairement  si  ser- 
rées ,  que  Teau-forte  en  rOBfund  quel  - 
quefois  les  traits,  comme  on  peut 
le  remarquer  dans  les  devants  de  sa 
gravure  représentant  la  Résurrec- 
tion du  Lazare.  11  ne  paraît  pas 
s'ètrcjamais  servi  de  la  pointesècJie; 
mais  d  faisait  un  fitfquent  usage  du 
burin  ,  pour  donner  plus  de  force  k 
ses  gravures.  C'est  avec  le  burin  qu'il 
a  entièrement  retouché  sa  planche 
de  Saint  -  Jérôme ,  nu ,  assis  dans 
une  grotte,  dont  on  connaît  trois 
épreuves  ,  qui  di Aèrent  entre  elles  , 
soit  p.ir  la  grandeur  ,  soit  par  les  re- 
touches. Deux  de  ses  plus  belles  pi^»- 
ces ,  les  Portraits  de  Daniel  Hein- 
sius,  et  de  Jacques  Goûter,  fnttW- 
cien  anglais,  sont  pres<(ue  enlicre- 
ment  gravées  au  bin'in.  I^a  manière 
dont  elles  sont  exécutées  est  pleine 
d'cil'et ,  et  parfaitement  dans  le  goût 
<le  l'eau-forte.  M.  Adam  Barlscn,  à 
la  lÏA  4e  soQ  CiUalogue  raisonné  de 
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,l' Œuvre  de  Rembrandt ,  a  donn*' 
celui  de  l'œuvre  de  Lievens.  II  porte 
ie  nomljre  des  pièces  à  GG ,  dont  G 
sont  douteuses.  P — s. 

LIGARIO  (Pi ETRo),  peintre  ita- 
lien, naquit  à  Sondrio,  dans  la  Yaltc- 
line,  en  1686,  de  l'ancienne  famille 
de  Ligario  ,  ainsi  appelée  d'un  vil- 
lage voisin  qui  porte  ce  nom.  Comme 
il  montrait  un  génie  vif  et  du  goût 
pour  les  beaux-arts  ,  il  fut  envoyé'  à 
Rome,  dans  sa  première  jeunesse, 
pour  c'tudier  sous  Lazaro  Baldi  :  il 
y  acquit  cette  exactitude  de  dessin 
qui  caractérise  l'e'cole  de  Rome.  De- 
là il  se  rendit  à  Venise ,  où  il  passa 
quelque  temps  à  apprendre,  sous  les 
maîtres  de  cette  école  ,  l'art  de  pra- 
tiquer le  coloris  ,  par  lequel  ils  sont 
principalement  distingues.  Il  se  fit 
connaître  d'ahord  à  Milan  ,  où  il 
f  trouva  quelque  encouragement, et  re- 
tourna ,  en  l'^i']  ,  dans  la  Valteline  , 
jusqu'à  ce  que  le  comte  de  Salis , 
envoyé  de  la  Grande-Bretagne  vers 
la  république  des  Grisons  ,  l'honora 
<lc  sa  protection.  Sa  réputation  s'é- 
tcndant  de  jour  en  jour  ,  tout  le 
monde  voulait  avoir  de  ses  tableaux  j 
mais,  comme  il  fut  toujours  pauvre, 
la  néceisilé  l'empêcha  souvent  dr 
donner  à  ses  ouvrages  le  degré  de 
perfection  dont  ils  étaient  suscepti- 
bles" A  peiney  a-t-il  dans  la  Vallcline 
une  seule  église  où  il  ne  s'en  trouve 
au  moins  un.  Ses  chefs-d'œuvre  sont 
le  Martyre  de  St.  Grégoire  y  que  l'on 
▼oit  dans  une  des  églises  de  Sondrio, 
et  un  Saint  Benoit  dans  la  chapelle 
d'un  couvent  près  de  la  ville.  Quel- 
ques jours  après  avoir  fini  son  Saint 
Benoit ,  il  fut  saisi  d'un  lièvre  vio- 
lente, et  mourut  en  i-ySa.  Z. 

LIGARIUS  (QuiNTUs),  lieute- 
liinl  de  Caïus  Considius ,  proconsid 
d'Afrique ,  s'était  rendu  si  agréable 
ftux  habitants  de  cette  province, 
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qu'à  leur  sollicitation ,  Considius  - 
lui  en  confia  le  gouvernement,  lors- 
qu'il revint  à  Rome  solliciter  le 
consulat.  La  guerre  ayant  éclatë 
quelque  temps  après  entre  César  cl 
Pompée,  Ligarius  refusa  de  prendre 
aucun  parti  ;  mais  l'arrivée  de  P.  At- 
liusVarus, nommé  préteur  d'Afrique, 
l'em pécha  de  suivre  le  dessein  qu'il 
avait  de  repasser  en  Italie  :  il  se , 
trouva  donc  engagé  mal^é  lui  dans 
le  parti  de  Pompée  ;  mais  il  le  servit 
ensuite  avec  beaucoup  de  zèle  ,  et  il 
fut  un  de  ceux  qui  renouvelèrent  la 
guerre  en  Afrique  pour  la  cause  que 
Pompée  avait  soutenue.  Après  la 
bataille  dcThapsus  où' César  acheva 
d'anéantir  le  parti  républicain  ,  Li- 
arius  obtint  la  vie  de  la  clémence 
u  vainqueur;  mais  il  lui  fut  défendu 
de  rentrer  en  Italie.  Cependant  ses 
deux  frères  et  ses  amis  faisaient  dc5 
démarches  jpour  obtenir  son  rappel, 
lorsque  Q.  fubcron ,  appuyé  de  C, 
Pansa  ,  se  porta  publiquement  l'ac- 
cusateur de  Ligarius.  L'examen  de 
sa  conduite  fut  renvoyé  à  un  tribunal 

S résidé  par  César  lui-mêmc;et  ce  fut 
ans  cette  circonstance  que  CicéroD 
prononça  cet  admirable  Discours 
pour  Ligarius,  dont  le  dictateur  fut 
tcllemeut  ému  que  toutes  ses  réso- 
lutions s'évanouirent  ,  et  qu'il  par- 
donna à  Ligarius.  Celui-ci  n'en  resta" 
pas  moins  l'ennemi  de  C^ésar  :  il 
entra  dans  la  conjuration  de  Brutus 
et  deCassius  contre  lui  ;  mais  comme 
il  était  retenu  dans  son  lit  par  une 
maladie  lors  de  l'assassinat  du  dicla^ 
teur,  il  paraît  qu'il  n'y  eut  aucune 
part ,  et  qu'il  ne  survécut  pas  long- 
temps à  ce  grand  événement  (  f'q^. 
Plutarqiie,  f^ie  de  Brutus.  )  W-s. 

LIGlilR  (  Louis  ) ,  agronome ,  né 
à  Auxerre,eM  iG'iB,  et  morlàGuei» 
chi ,  près  de  cette  ville  en  17  17  ,  a 
publié  (Ml  grand  oora]»rc  d'ouvrages 
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miles,  quoique  médiocres,  sur  les 
diflérentes  parties  de  ragricullure 
et  de  Pcconoinie  domestique.  L'abbe' 
Papillon  et  Tabbe  liebeuf  en  ont 
donne  la  liste  (  Bibliothèque  de 
Bourgogne,  et  //istoire  d'Auxerre  ) 
qu'on  rclrouvc  encore  dans  le  grand 
JDictionn,  de  Moreri  ;  on  se  contcn- 
'tera  d'indiquer  ici  les  principaux  : 
1.  Economie  générale  de  la  cam- 
pagne ,V  ans  ^  \']oo,  1  vol.  in-4'*. 
Liger  a  refondu  dans  cet  ouvrage 
la  Maiion  rustùjue  de  Ch.  Estienue 
(  Ch.  EsTiENNE  et  J.  Liebault), 
en  y  ajoutant  beaucoup  d'articles  et 
de  réflexions.  La  Brclonnière  a  ra- 
jeuni à  son  tour  l'ouvrage  de  Liger  , 
et  l'a  publié  sous  ce  titre  :  La  nouvelle 
Maison  nistique  ou  Economie  géné- 
rale des  biens  de  la  campagne,  7'. 
édit.  Paris,  i-j'î.^,  2  vol.  in-4°.  ,dont 
il  s'est  fait  plusieurs  éditions ,  aug- 
y  menlces  et  améliorées  :  celle  de  Pa- 
ris, 1 790,  est  la  onzième.  Enfin  M.  J. 
F.Rislien  a  donné  Xà.  JVou^^elle  M  ai- 
son  rustique,  Paris,  1798-1804, 
3  vol.  in  4°  ,  dans  laquelle  il  a  re- 
fondu entièrement  le  travail  de  Liger 
et  de  SCS  continuateurs  :  de  tout 
cc!a  il  résulte  encore  aujourd'hui  un 
ouvrage  fort  incomplet  ,  ;>ouvcnt 
inexact, et  bien  éloigné  d*L>tre  au  ni- 
veau des  découvertes  qui  ont  été  faites 
dans  cette  science  importante.  IL 
Diclionnmre  général  des  termes  pro- 
pres à  V agriculture ,  avec  leurs  dili- 
iiitions  et  clymologies,  ibid. ,  170.3, 
iu-iu.  \\\,  Le  jardinier Jleuriste  et 
historiograpfw ,  Paris ,  1 708,  in  - 1  j  ; 
ïéim primé  plusieurs  fois.  IV.  Le 
jardinier  fleuriste^  ou  Culture  uui  ver- 
Kellc  des  (leurs  .  arbres  ,  arbustes  et 
arbrisseaux  servant  à  l'caibellisse- 
menl  des  jardins,  ibid.,  1704,  in*  r*. 
t/*t  ouvrage  qui  a  eu  beaucoup  do 
«ucccs,  est  oublié  depuis  long-temps. 
y«  La  çiiJfure  ,jparJaUe  des^arMtts 
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frtùtiers  et  potagers,  avec  un  traité 
facile  pour  apprendre  à  élever  des 
figuiers ,  in- ri  ;  souvent  réimprimé. 
VI.  Mojens  faciles  pour  rétablir 
en  peu  de  temps  ^abondance  de 
toutes  sortes  de  grains  et  de  fruits 
dans  le  roy  aume  et  de  l'y  maintenir 
toujours  ,  par  le  secours  de  l'agri- 
culture ,  Paris  ,  1709  ,  i-  12.  VII. 
Les  amusements  de  la  campagne 
ou  I^'ouvelles  ruses  innocentes  qui 
enseignent  la  manière  de  prendre 
aux  pièges  toutes  sortes  d'oiseaux  , 
quadrupèdes ,  etc.  Paris  ,  1709  ,  'j 
vol.  in-isi,  fig.  ;  augmenté  d'un  cio- 
quième  livre,  ibid. ,  1784,  •74**> 
1753,  1  vol.  in-iu,  (ig.  VIII.  La 
connaissance  parfaite  des  chevaux , 
suivie  de  Mémoires  inédits  de  Dcl- 
campcs  sur  la  même  matière  ,  Paris^ 
iyi'2,  in- ri.  IX.  Nouveau  théâtre 
d  agriculture  et  ménage  deschamps^^ 
Pans  ,  171-2,  in-8°.  ;  1 7  1 3  ,  u  voL 
in-i  i;  1721  ,  iu-4°.  Liger  y  a  re- 
fondu les  préceptes  qu'il  avait  don- 
nés daiLS  SCS  ouvrages  précédents  :  il 
y  n,  de  plus,  ajouté  un  traité  de  la 
i)èclie;  et  un  de  la  chasse,  tiré  de 
la  fauconnerie  de  Du  Fouilloux  et 
de  Morais.  X.  Dictionnaire  pra- 
tiqua du  bon  ménager  de  cam- 
pagne et  de  ville,  Paris,  171.5, 
•X  vol.  in-4".  La  Chesnayc  Desbois 
Cil  a  donné  une  édition  considérable- 
ment augmentée  sous  le  titre  dé  Dic- 
tionnaire universel  d'agriculture  et 
de  jardinage ,  etc.  Paris  ,  1731, 
'À  vol.  iu-4'^.  On  a  remarqué  que  le 
titre  iVujtiversel  ne  convient  nulle- 
ment à  ce  dictionnaire ,  puisque  l'on 
y  chercherait  en  vain  be^tucoup 
d'articles  essentiels.  (  Voy.  la  Biblio- 
graphie iigronomique,  n".4540  Les 
ouvrages  de  Liger  ne  j)euvent  plus 
servir  qu'à  faire  connaître  l'état  de 
la  culliTe  en  France  au  commence- 
tiitiul        dix"- huitième  siècle..  r~ 
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"  '     Cîiarics-Loiiis  Ligeb  ,  médecin  ,  de    tout  près  de  Londres;  et  en  i64i 
»        Ja  même  famille ,  ne  à  Auxerie  vers    il  obtint  dans  cette  ville  même  la  ' 
1 7  1 5,  lit  ses  études  a  l'univerMté  de    cure  de  Saint-BarthMcmi.  C'était  le 
Pans,  et  y  reçut  le  doctorat  en  1 74  ^.    temps  où  se  réunissaient  à  Weslrains- 
11  obtint ,  peu  après,  le  titre  honori-    ter  les  tbcologiçus  de  l'église  au'^li- 
(jqur  de  médecin  du  roi ,  et  se  relira    cane,  pour  reformer  les  abus  :  Li^^îii- 
rlans  sa  patrie  ,  oîi  l'on  croit  (jn'il    fool  fut  nommé  membre  de  cette^as- 
inourut  vers  1 760 ,  dans  un  âge  peu    semblée,  et  s'y  distingua  par  sa  noble 
l        avancé.  On  a  de  lui  :  Tvuiiè  de  la    franchise  et  par  sou  érudiiion.  On  le 
»        coiUte  ,  dans  lequel ,  après  avoir    \\i  conslarament  s'opposer  aux  il- 
I        fait  connaître  le  caractère  propre  et    liLsions  fanatiques  de  quelques  pres- 
i        les  vraies  causes  de  celte  malaJic  ,    byUrriens,  et  les  combattre  avec  le» 
,        il  indique  les  moyens  de  la  bien    armes  du  savoir  et  de  la  raison.  En 
\        traiter  et  de  la  guérir  radicalement,    i  ()43 ,  il  devint  curé  de  Much-Mun- 
Paris,  1753,  in-ii,  de  887  pag.    den  dans  le  Hertfordsbiie ,  docteur 
,         Ligcr  pcuscquc  la  véritable  cause  dp    en  théologie  eu  i6:V»,  et  chancelier 
I        cette  raalailie  est  Tusage  irauiodérc    de  l'université  de  Cambridge  en 
,        des  boissons  cl  des  aliments  qui  cçui-    1 0  )5.  Il  mourut  a  Ely ,  dont  il  était 
tiennent  iK-aucoup  de  parties  de  lou-    ch.iuoine,  le  f>  décciubre  i()75.  H 
cilage.  Quant  au\  moveus  curatifs,  il    a  laissé  sur  la  liible ,  im  assez  grand 
iriiidique  que  l'araploi  à  petites  doses  n 

onibred'ouvragcs,oùl'on  remarque 
•  /*  W*^"  savon  inéJicinal ,  ddnt  on  trouve    <lcsconnaissances  profondas,  surtout 
I    Ja  composition  dans  le  Traité  de    daué  le  talmud,  Jans  les  écrits  de« . 
chimie  de  Boerhaave.         W-s.       rabbins ,  et  dans  les  usages  et  ceré- 
LIGHTFOOT  (  Jkaw),  célèbre    munies  hébraïques.  La  plupart  ont 
bel>raïsanl,néà  Sloke,dan5  le  comté    l'té  d'abord  recueillis  en  deu\  voluf 
i\r  Sf  ifToid ,  en  iGoa,  fit  ses  premiè-    mes  in-fol.  Rotterdam  ,  i()8(>.  Lcus- 
.(  sa  Morton-Oreen,  cl  passa,    den  en  donna  uuc  édition  plus  am- 
en ifiiyy  à  Canibridge^au  collège    pie ,  en  i(k)<j,  à  Utrechl.  Dans  ces 
«le  Christ.  Dès  qu'il  eu||»ris  le  degré    diUèrcntes  '  éditions  ,  les  onvrages 
de  bachelier,  il  devint  collaborateur    éciits  en  anglais  pr  l'auteur,  ont 
de  VVhîlehead  son  premier  maître,    été  traduits  en  latin.  Enfin  J.  Strvpc 
nui  tenait  l'école  de  Rapton,  dans    donna  une  collectiott  de  quelques  pl^. 
*  te  comte  de  Derby  ,  et  il  y  enseigna    <^es  inédites,  sous  ce  titre  :  Some  ge- 
jicudaut  deu\  ans,  la  langue  grec-    nuine  lemains  of  thelatepiaus  and 
qiie.  Au  bout  de  ce  temps  ,  il  re-    It^anwd  dr.  John  Ligfujoot ,  1700, 
çut  les  ordres  sacrés,  et  lut  place    in-8".  Celte  collection  rcid'crmc' de» 
à  Norton.  Le  chevalier  Rolland  Col.    particularités  fort  curieuses  sur  la  vie 
ton,  qui  demeurait  dans  les  envi-    de  çe  docteur.  Ses  principaux  cu- 
rons, le  prit  en  amilic,  et  se  rattacha    vrages  sont  :  L  Ha  m  . nia  ,  chro- 
j-n  qualité  de  chapelain,  a*  fut  par    nica  et  ordo  Céleris  Testamenti. 
,  les  conseils  et  sous  la  direction  de    W.  Pmicœ  ac  novellœ  ohscrvationes 
ce  lord  , que  Ligbtfoot  se  mil  à  l'é'u-    super  librum  Geneseos.  III.  A/ani- 
de  de  l' hébreu,  qu'il  apprit  à  fond,    fndus spidUgiomm  è  Ubro  ExoM, 
Lu  1 6iG,  il  accepta  la  cure  de  Slone  :    I V.  Erabldm^ive  Miscellanea  chris^ 
deux  ou  U-ois  ans  après,Rolland  Cot-    tianu  et  juduica.X,  Jlarmoma  qua» 
♦ou  lui  donna  une  meilleure  place,    tuor  iA-an^tltstaïuin  tùm  inUrse, 
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tàm  cum  Feteri  Testamento  ,  en  3 
parties. Vï.  Descriptio  tempU  Hiero- 
solj^mitani ,  prœseriim  quale  erat 
tempore  Servaloris  nostri.  VII.  Mi- 
ni sterium  t empli  quale  erat  tem- 
pore Senfotoris.  VllI.  Dissert atio 
in  articuUim  symboU  apostolici  : 
Descendit  in  infcrnum.  I\.  Harmo- 
ma ,  chronica  et  ordo  JVoi'i  Testa- 
mcntiy  qtiibus  subjungitur  Disser- 
tatio  de  Hicrosolymoruin  cxcidio  et 
scqncnte  Juda>onini  statu.  X.  Horœ 
hcbràiccE  et  thalmudicœ  in  Evan- 
Çelium  S.  Matthtvi  ,  Cambridge  , 
î058,  in-4**.  Quand  ce  livre  parut , 
quelques  niuines  ignorants  le  prirent 
pour  le  bréviaire  donne  aux  carmes 
par  le  prophète  Elie.  Lightfoot  a 
fait  le  môme  travail  sur  presque  tous 
les  livres  du  Nouveau  Testament. 
Ces  commentaires  sont  ccncraleraenl 
estimes  «les  protestants,  et  même  des 
^catholiques,  quoiqu'ils  y  aient  re- 
marque de    grandes  "préventions 
contre  la  doctrine  de  TEgHsc.  (  F'iry, 
flichanl  Simon,  Hist.  des  comment, 
du  N.  T.  )  Lightfoot  a  eu  beaucoup 
de  part  à  quelques  entreprises  utiles, 
i't  notamment  à  la  polyglotte  de 
Londres,  et  au  Lexicon  heptaslot- 
ton  d'Edmond  Castel.  La  vie  de  ce 
docteur  se  trouve  à  la  tête  de  la  col- 
l.^ction  de  ses  œuvres  de  1686  et 
i(>89:  outre  Niccron  et  Chaufrepie, 
on  peut  consulter  les  Nouvelles  de  la 
r.fp.  des  Lettres ,  àDnêc  168G  ,  mois 
d'avril ,  art.  iv.      L-b-e  et  W-s. 

LIGHTFOOT  (  Je  an  ) ,  botaniste , 
ne'  eu  1735 ,  dans  le  comte'  de  Glo- 
rester ,  tit  les  e'tudes  à  Oiford  ,  et 
«'étant  consacré  à  l'état  ecclésiasti- 
que ,  fut  nommé  chapelain  de  la  du- 
chesse de  Portiand,  et  obtint  plu- 
.sieurs  bénéfices.  Il  consacra  beau- 
coup de  soins  à  l'arrangement  des 
magnifiques  collections  de  coquilles 
«l  de  plantes  de  sa  bienfaitrice;  mais 


ialement  â  la 


tir, 

il  s'adonna  plus  spéc 
botanique.  F'ort  lié  avec  le  célèbre 
zoologiste  Pcnnant,  il  entreprit  ,  en 
i-y  ri,  avec  lui,  un  voyage  dans  les 
IléDudes  ou  Hébrides  ,  dont  l'his- 
toire naturelle  n'était  encore  connue 
qu'imparfaitement j  et,  pendant  que 
Pennant  y  faisait  de  nombreuses  ob- 
servai ions  sur  le  règne  animal ,  Light- 
foot y  rccueUlit  une  ample  moissoa 
déplantes.  C'est  surtout  de  ce  voyage 
et  de  ses  nombreuses  excursions  dans 
l'Ecosse,  quf  résulta  le  bel  ouvrage 
intitulé  Flora  Scotica,  qui  parut  ea 
1777^  à  Londres,  1  vol.  in-6<*., 
ornés  de  figures  :  les  G6  premières 
pages  sont  ime  esquisse  de  Zoo- 
lo^ie  calédonienne f  par  Pennant, 
à  l'usage  des  naturalistes  qui  dé- 
sirent connaître  les  animaux  du 
nord  de  l'Angleterre.  Cette  Flore  est 
rédigée  selon  le  système  de  Linné  r* 
mais  on  n'y  trouve  point  de  sjrnony-  . 
mie,  excepté  pour  les  algues  et  un 

fetit  nombre  d'autres  cryptogames, 
1  est  vrai  que  Lightfoot  destinait 
son  ouvrage  principalement  à  ses 
comjiatriotes.  Aus^i  iic  doune-t-il  en 
latin  que  la  phrase  botanique,  tan- 
dis que  la  description  est  en  anglais. 
Elle  est  en  général  fort  claiiT ,  et 
souvent  très-étendue.  L'auteur  y  a 
joint  les  noms  vulgaires  en  an* 
glais  et  en  erse;  et  il  ne  négligé 
jamais  de  faire  mention  des  usages 
indiqués  par  Linné ,  Hallcr  ou  d'au- 
tres grands  botanistes,  et  de  ceux  aux 
quels  la  plante  est  employée  par  les 
EcossaLs  en  particulier.  La  Flored'E- 
cosse  ne  peut  être  regardée  comme 
très-riche;  elle  ne  contient  pas  i3oo 
plantes,  dont  environ  appar- 
tiennent h  la  cryptogamie.  On  re- 
proche à  l'auteur  de  n'avoir  pas  . 
assez  souvent  indiqué  les  soiu'ccs' 
auxquelles  il  a  puisé  ,  et ,  ce  qui  est 
beaucoup  plus  grave ,  d'avoir  rap- 
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proche  des  synonymies  qui  ne  se  rap-    ces  variées,  et  un  talent  peu  commiui 
portent  point  au  même  objet.  C'est    pour  traiter  les  sujets  de  me'taphvsi- 
aîusi  que  dans  la  rryptogainie  il  cite    que.Nousavonsdclui:  l.Unexccifeiit 
pour  une  seidc  plante  des  synonymes    À  fémoire  pour  servir  à  commencer 
de  Dillcn  et  de  I/mne  qui  ne  con-    VlUstoire  des  araignées  aquatiques  ^ 
vienuenlqu'àdcuxplantesdiffcreiîlcs.     1 748  ,  »n-8°.  ;  1799,  în-ri  (  public 
Cet  ouvrage,  mal{;re  ses  défauts,  a    par  Lieutaud  de  Troisvilles  ).  Il, 
été  fort  utile,  lors  de  sa  publication  ,    Lettres  à  un  Américain  surl'kistitire 
et  peut  encore  ctrccousuftc  avec  fruit,    naturelle  de  M.  de  Bu/Jon  ,  Ham- 
surtout  pour  les  algues  ,  et  les  genres    bourg,  1751  ,  ITÎG,  y  vol.  in-iy. 
Salix  et  Carex.  Les  figures  sont.    Elles  roulent  sur  les  principes  hypo- 
en  ge'néral ,  remarquables  par  leur    iheliques de  cet  auteur;  sur  sa  mc'Ia- 
exactitude  et  la  liaesse  de  l'exécution,    physique  ;  sur  la  configuration  et  la 
Lighlfoot  mourut  à  Uxbridge,  en    cause  dii  mouvement  des  planètes; 
1 788:  il  était  de  la  société  royale, et    sur  la  constitution  animale  et  sur 
fut  un  des  premiers  membres  delà    celle  de  la  terre;  sur  l'histoire  natu- 
sociéle  linnéenne.  Son  riche  herbier    relie  de  riiorame ,  et  la  manière  de 
fut  acheté  par  le  roi  d'Angleterre  ,    traiter rhi.«toire  naturelle  en  général; 
qui  en  fît  présent  à  la  reine  :  confié    sur  la  dcscrijition  du  cabiuetdu  roi, 
au  bout  de  quelques  années  aux  soins    par  d'Aubenlon*;  sur  les  observa- 
de  sir  J.  Ea.  Smith,  il  a  été  confnlté    lions  Ac  Bnffon  et  de  Needhara  ; 
avec  fruit  par  cet  auteur  et  par  d'au-    eulîn  ,  sur  la  métaphysique  de  ce 
1res    botanistes  ,   notamment   par    dernier.  Ces  Lettres ,  écrites  avec 
Goodenough  ,  qui  en  a  profilé  pour    beaucoup  d'imagination,  d'un  style 
son  excellente  dissertation  sur  les    clair ,  et  où  les  matières  sont  bicu 
Carex  d'Angleterre  ,  insérée  dans  le    discutées,  furent  assczbien accueillies 
deuxième  volume  des  Transactions    du  public.  IIL  Eléments  de  meta- 
tUla  société  linnéenne.  Le  nom  de    phjr  sique  tiré  s  de  l'expérience  ^Vdni, 
Li^htfovtia  a  été  donné  a  plusieurs    1753,  in-ia.  IV.  Possibilité  de  la 
plantés  :  mais  ce  genre  ne  parait  pas    présence  corporelle  de  l'homme  en 
avoir  été  établi,  dans  aucun  cas,    /»/MJ»etiri  ZiVtfr,  17,54,  in-i  a;  contre 
d'une  manière  solide.  D— u.       Boullier  (  ministre  protestant  t% 
LIGNAG  (  JosEPB  -  Adrien  le    auteur  d'un  Essai  sur  Vame  des 
Large  de  ) ,  d'une  famille  noble  de    bétes  ) ,  qui  avait  fait  un  défi  à  l'au- 
Poitiers,  passa  quelque  temps  cher,    teurdans  un  journal  hollandais.  Cet 
les  jésuites ,  qu'il  quitta  pour  entrer    ouvrage  profond  a  pour  objet  de 
dan»  la  congrégation  de  l'Oratoire  ,    faire  voir  que  ,  si  la  raison  toute 
où  il  s'attacha  aux  princips  philo-    seule  peut  montrer  une  manière  sui- 
sophiques  de  Descartes  et  de  Maie-    vanl  laquelle  le  mystère  de  la  pré- 
branche. Dans  un  voyage  qu'il  fit  à    sencc  réelle  est  possible,  à  plus  forte 
Rome, il  reçut  de  Benoit  XIV,  et  du    raison  rcntenderaenl  divin  doit-il 
cardinal  Passionei ,  iiftaccueil  dislin-    avoir  dans  les  ressources  de  sa  sa- 

Jié.  U  mourut  à  Paris,  en  juin  1 7^5'i.  gesse  et  de  sa  fécondité ,  une  infinité 
'était  un  homme  honnête,  aimable  d'autres  moyens  pour  efTeclucr  ce 
et  intéressant  dans  la  société.  Tous  qui  ne  nous  parait  impossible ,  au 
ses  ouvrages  annoncent  un  çrand  premier  coup-d'ceil,  que  par  dé- 
aèlc  pour  la  rcligioiijdes  connaissan-    faut  de  counaissauce*  et  de  lu- 
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mi  ères.  V.  Examen  sérieux  et  co- 
mique (Ju  livre  De  l'Esprit ,  i  y  'ii) , 
n  vol.  iii-i';t.  \I.  Le  Témoignage 
Ju  sens  intime  et  de  V expérience 
opposé  à  la  foi  profane  et  rid  cule 
des  fatalistes  modernes ,  i^tio,  3 
vol.  in-i'i.  VII.  ^^his  paternels  d'un 
militaire  à  son  fils ,  jésuite  ^ 
in-i  vi.  L'ahbc  de  Ligriac  laissa  en 
manuscrit  une  ^r/nalj  se  des  sensa- 
tions; et  l'on  prétend  que  la  raort  a 
empêche'  cet  auteur  de  remplir  le 
plan  des  preuves  de  la  religiou  trace 
dans  les  pensées  de  Pascal.  T — d. 

LIGNK  (CnABLKs-JosEPu  prince 
DE\ncà  Bruxelles,  en  1 735,  d'une  fa- 
niilicdcs Pays-Bas, dont  l'illustralion 
remonte  au  quinzième  siècle  (i),  et 
qui  depuis  ce  (emp5  n'a  pas  cessé  de 
se  distinguer  dans  les  armes,  eut 
pour  j>ère  et  pour  aieul  deux  feld- 
maréchaux  au  service  d'Autriche. 
Son  goût ,  autant  que  l'exemple  de 
ses  ancêtres,  l'entraîna  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  dans  la  même  car- 
rière. Il  rapporte  qu'à  huit  ans  il 
avait  déjà  été  témoin  d'une  bataille, 
qu'il  s'était  trouvé  dans  une  ville  as- 
siégée ,  cl  que,  des  fenêtres  du  châ- 
teau de-  Bclœil,  il  avait  vn  trois 
situes.  A  un  âge  encore  plus  tendre, 
les  vieux  draj^ons  du  régiment  de 
son  père, le  portant  sur  leurs  genoux, 
lui  avaient  raconté  les  camnaiines  du 
prince  hugene;  et  leurs  récits  ne 
s'elfacèreut  jamais  de  sa  mémoire. 
A  quinze  ans  ,  il  était  convenu  avec 
un  capitaine  du  régiment  français 
de  Royal-Vaisseau,  eu  garnison  à 
Condé,  que  si  la  guerre  éclatait ,  il 
s'échapperait  de  la  maison  paternelle 
et  s'enrôlerait  dans  sa  compagnie 


(1)  Jeinilc  Ligna  fat  r*<;u  c)i«««liar  «la  la  Tai- 
■ou  cl'or  arac  fhil«p|>a  il'Aiilritlia  ,  an  i49i  il 
aiait  ebainbaUan  <UCharUi,  duc  île  Bniirgogne, 

I  du  Uni. 

naut.  Sa  («milla  «  caatarvà  cai  JatMiatt  Ittraa 
f  ut4u'4  Tépaqua  da  U  lataluiton. 
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sons  lin  nom  suppose,  n(>  vouNiit 
devoir  sa  fortune  qu'a  son  propre 
mérite;  et  dans  son  impatience  U 
re'iKftait  sans  cess&ce  vers  de  Vol-' 
taire;        '  ' 

*)l«a«  at  Fakarl  ont  ainsi  commvnr*. 

Enfin  on  lui  permit  d'entrer  au  scr« 
vice,  eu  i^Si  :  il  ubtir.t  un  di-a|)eau 
dans  le  régiment  de  son  père,  et  le 
brevet  Je  capitaine  au  bout  de  qua- 
tre ans.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit 
sa  première  campagne,  en  1 757.  Son 
enlliousiasme  militaire  était  alors  au 
plus  haut  degré.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  occasions  ,  notamment  à 
Brcsiau  et  à  Iveuthcu  ,  où  il  prit  le 
commandement  de  son  bataillon ,  en 
Tabsence  du  major,  quoiqu'il  fût  le 
plus  jeune  capitaine.  Il  se  trouva  eu 
1 758,  à  la  victoire  de  Hochkircben, 
s'empara  d'un  poste  important,  et 
reçut  pour  récompense  le  grade  de 
coloi»eî:  ce  fut  en  celte  qualité  que  le 
jeuiie  prince  de  Ligue  déploya  la  va- 
leur la  plus  brillante  dans  lesdeniiè- 
rcs  campagnes  de  celle  guerre  de  sept 
ans,  dont  il  a  peint  les  principaux  évé- 
nements à  sa  manière  avec  des  cou- 
leurs toujours  pic[uautes  et  origina< 
les(  I  ).Devenug^ral-major  à  ré]M>- 
que  du  couronnement  de  Joseph  II, 
il  inspira  une  grande  confiance  à  ce 

firince  aimable  et  spirituel  ;  et  il  eut 
'honneur  de  l'accompagner  à  son 
entrevue  avec  Frédéric  II,  en  1770; 
On  trouve  dans  sa  Correspondance 
des  détails  très-curieux  sur  le  carac- 
tère des  deux  souverains ,  et  sur  les, 
difl'érentes  circoa^tanccs  de  cette  en- 
trevue. L'année  suivante,  il  devînt 
lieutenant  -  général  et  propriétaire 

(1)  Le  courage  du  prinLa  il«  Licne  allait  ju«« 
qu'a  la  tvuiaritài  c  <)ai  fil  dira  Hn  four  4 

Maria- rhaièaa ,  qui  lui  knnoo^ail  aa  tuimina»' 
lion  a  un  noHvtau  f(rada  I  •  Un  prodiguant  «otra 

«ia  voiii  m'afaa  lait  luar  *ina  bri|;ad«  la  rain- 
■  pagn*  darni^rr .  o'aUas  p**  <  pendant  c-lle-cl 
-  m'en  fairaluer  deus.  CgMarYa»-f»ua  fuiu  l'4- 
f  |al  at  poui  mol.  ■ 
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d*iin  ri^pn[ienl  d'infanterie.  Dans  la 
guerre  de  la  succession  de  Bavière  , 
on  177B  ,  il  commanda  l'avant-gar- 
de  de  Laudon  ;  et  celle  campagne 
quoiqu'elle  n'ail  pas  ctc  martpie'e 
par  de  grands  événements  y  «^outa 
i)eaucoup  à  sa  réputation  mi^taire  : 
mais  la  paix  qui  devint  ensuite 
presque  générale,  ne  lui  permet- 
tant plus  de  se  livrer  à  son  hu- 
meur guerrière,  il  tourna  d'un  au- 
tre côté  l'activilc  de  son  esprit ,  et 
perfectionna  ses  éludes  parla  lectu- 
re, cl  par  des  voyages  en  Italie,  en 
SuLssc,  et  surtout  en  France.  Son 
caractère  aimable  et  chevaleresque 
convenait  parf;ilementaux  mœurs 
de  ce  dernier  p.iysjcl  il  cul  de  grands 
succès  à  Versailles,  où  il  avait  déjà 
paru  avec  beaucoup  d'éclat ,  en 
1759,  lorsqu'il  y  fut  envoyé  pour 
faire  part  à  Louis  XV  de  la  victoire 
de  Maxen.  Dans  ce  dernier  voyage, 
la  reine  Maric-Anloincite  raccucillit 
avec  beaucoup  de  bonté;  et,  dans 
plusieurs  passages  de  ses  écrits , 
il  a  rendu  nommage,  de  la  manière 
la  plus  touchante  aux  vertus  de 
cette  princesse.  Ce  fut  à  celte  cour  qu'il 
connut  la  marquise  de  CoignyJ'mie 
«les  femmes  les  plus  spiriluclîes  de 
cetcmps-lA;  et  illui  adressa  ensuite, 
des  rives  du  Boryslhfcue ,  des  kttrcs 
qui  forment  une  des  parties  les  plus 
remarquables  de  la  Cprrespondance 
imprimée  dans  ses  ORuvres.  On  y 
trouve  a  chaque  ligne  rcxpression 
du  regret  qu'il  éprouve  oe  vivre 
loin  des  Français;  et  lorsque  les  pre- 
mières nouvelles  de  leurs  désordres 
politiques  lui  parviennent ,  il  s'en 
afflige  sincèrement,  et  redoute  pour 
eux  des  malheurs  plus  grands,  avec 
une  prévoyance  que  l'avenir  n'a  que 
trop  juslinée.  Le  prince  de  Li^e 
était  alors  chargé  aune  mission  im- 
portante en  Russie.  Dès  l'année  1 78'i, 
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il  avait  ctc  envoyé  auprès  de  Cathe- 
rine; cl  les  grâces  de  î»on  esprit,  au- 
tant que  sa  belle  et  nolile  physiono- 
mie, lui  avaiv'nlfail  obtenir  des  suc- 
cès de  plus  d'un  genre  auprès  de 
celle  souveraine.  Elle  le  nomma 
fcid-maréchal ,  lui  donna  une  terre 
en  Krimée,  et  lui  permit  de  l'ac- 
compagner ,  lorsqu'elle  se  rendit 
dans  ctilte  contrée  avec  Joseph  II 
(  f  'ojez  C.yui.niNE  }.  La  descrip- 
tion de  ce  fameux  voyage,  qu'il  a 
consignée  dans  sa  Correspondant 
ce ,  les  portraits  qu'il  y  a  tracés  des 
rauds  personnages  qu'il  vit  alors 
e  si  près,sont  d'une  originalité  aus- 
si ingénieuse  que  piquante.  En  17S8, 
Joseph  II  lui  donna  le  grade  de  gé- 
néral d'artillerie  ,et  l'envoya,  raïuû 
d'iustiuctiuns  militaires  et  diploma- 
liqiies  ,  auprès  du  prince  Pulemkin  , 
qui  faisait  le  siège  d'Oc^kow.  Il  eut 
une  grande  part  aux  périls  de  cette 
dilïicile  opérati(m;  et  les  rapports 
qu'il  en  transmit  à  son  souverain  ,  le 
|>ortrait  du  général  russe  qu'il  traça 
dans  sa  correspondance ,  sont  re- 
gardés coin  me  une  des  parties  lés 
plus  curieuses  de  ses  écrits.  L'année 
suivante  ,  il  vint  prendre  le  com- 
mandement d'un  corps  de  l'armée 
autrichienne  ,  et  partager  avec  Lau- 
don la  gloire  delà  prise  de  Belgrade. 
Ce  ful-là  le  terme  de  ses  travaux 
militaires  :  la  mort  de  Joseph  II 
l'éloigna  pour  toujours  du  com- 
mandement, auquel  l'appelaient  son 
rang ,  son  expérience,  autant  que  sa 
valeur.  Ce  monarque  l'avait  traite' 
avec  une  confiance  extrême ,  et  dont 
il  se  montra  fort  reconnaissant.  Pei  - 
sonne  n'a  répandu  sur  la  tombe  de 
Joseph  II ,  plus  de  larmes  que  lo 
prince  de  Ligne  :  il  ne  se  dissimula 
pas  la  perte  qu'il  avait  faite  ;  et 
les  regrets  qu'il  témoigna  ,  ne  durent 
pas  contribuer  à  le  rendre  agréable 
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à  T^'opold,  dont  le  systbmc  était 
d*ëcarlcr  tous  ceux  que  son  prédé- 
cesseur avait  le  plus  estimes  et  fa- 
vorises. La  révolte  des  Pays  -  Bas 
serait  encore  de  motif  ou  de  pre'texte 
pour  éloigner  de  plus  en  plus  le 
prince  de  Ligne.  Toute  sa  fortune  et 
toutes  ses  allcclions  devaient  le  lier 
h  cette  contrée  ,  où  Tun  de  ses  fils 
sVtait  range'  du  parti  des  rebelles. 
Josppb  11  ,  qui  1  avait  d'aboi-d  fort 
injustement  soupçonne'  ^  appre'ciait 
si  bien  son  ce'nc'reux  dc'voupmeiit  , 
et  sentait  tellement  les  motifs  qu'il 
aurait  eus  pour  abandonner  sa  cause, 
qu'il  lui  dit ,  à  sou  lit  de  mort  :  «  Je 
»  vous  remercie  de  votre  Gdëlite'  ; 
»  allez  aux  Pays-Bas  ;  faites-les  re- 
»  venir  à  leur  souverain ,  et  si  vous 
»  ne  le  pouvez ,  restez-y  :  ne  me  sacri- 
»  fiez  pas  vos  intérêts  ;  vous  avez  des 
»  enfants.  »  Le  princedeLignen'était 
nullement  dispose'  à  suivre  un  pareil 
avis;  car  aucun  grand  seigneur  de  la 
Belgique  ne  montra  plus  d'éloiçne- 
mentpourleparti  delà  rébellion, dont 
on  sait  d'ailleurs  que  les  opinions  re- 
ligieuses furent  un  des  principaux 
motifs  :  sa  ferveur ,  sous  ce  rapport , 
n'était  pasassez  grande  pour  lui  met- 
tre les  armes  à  la  main,  et  d'un  autre 
côté  son  caractère  connu  eût  inspire 
peu   de  confiance  aux  Flamands. 
Cependant  leur  chef  Vandernoot  lui 
ëcri\it  pour  le  déterminer  à  se  réu- 
nir à  eux.  La  réponse  du  prince  ne 
fut  pas  équivoque;  il  lui  conseilla  de 
se  soumettre  à  l'instant,  pour  évi- 
ter une  mauvaise  fin  ;  cl  lorsqu'il 
se  rendit  dans  cette  contrée,  après 
la  répression  des  troubles  ,  pour 
V  présider  les  étals  du  Hainaut , 
il  parla  encore  plus  clairement  à 
cette  assemblée,  dans  une  séance  «pi'il 
a  ainsi  racontée  lui  -  même  :  «  Je 
»  trouvai  encore  un  reste  d'aigreur 
»  et  d'indépendance  qui  me  donna 
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»  de  rhumeur  :  j'en  témoignai  un. 
»  jour  plus  qu'à  l'ordinaire  dans  une 
»  assemblée  de  mes  pères  conscrits  ; 
»  et  vovant  qu'on  me  la  rendait ,  je 
»  leur  àis  que  si  je  n'avais  pas  été 
w  enKriméc  avec  l'empereur  Joseph 
»  et^tnpératrice  de  Russie,  lorsque 
»  leur  liotte  rébellion  éclata  ,  je  l*au- 
»  rais  arrêtée ,  d'abord  en  leur  par- 
»  lant  eu  concitoyen  fidèle,  zele  et. 
»  raisonnable,  et  ensuite, si  je  n'avais 
»  pas  réussi,  en  général  autrichien, 
»  à  coups  de  canon  sans  boulet ,  mais 
»  qui  les  eussent  fait  mourir  de 
»  j>eur.  »  Le  prince  de  Ligne  ne 
rentra  pas  alors  pour  long-temps 
dans  la  jouissance  de  ses  biens  en 
Belgique:  l'invasion  des  Français  vint 
presque  aussitôt  l'en  priver  encore  ; 
et  cette  perte  de  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortiuie  ,  que  ses  prodigalités 
avaient  déjà  fort  altéréé,  fut  précé- 
dée d'im  chagrin  encore  plus  cuisant, 
occasionné  par  la  mort  de  son  fils 
aîné ,  jeune  homme  si  distingué  par 
sa  valeur  et  par  son  noble  caractère, 
qu'il  aimait  si  tendrement ,  et  qui 
périt  sur  le  champ  de  bataille  ,  dans 
la  fameuse  expédition  des  Prussiens 
en  Champagne,  le  i4  septembre 
179'i.   Rien  ne   put  consoler  le 
]>rince  de  Ligne  de  cette  perte  crud- 
le  ;  et  on  l'y  voit  revenir  à  chaque 
page  de  ses  écrits.  Depuis  cette  fa- 
tale époque,  où  il  perdit  en  même- 
temps  sa  fortune  et  l'objet  de  ses 
plus  tendres  affections ,  il  reçut  d'ail- 
leurs bien  |>eu  de  consolations  et 
de  dédommagements.  Après  la  mort- 
de  Laudon  et  de  Lascy,  il  se  trou* 
vait ,  sans  aucun  doute ,  au  pre- 
mier rang  de  l'armée  autrichienne  : 
aucun  de  ceux  qui  l'ont  commandée 
après  lui ,  n'avait  autant  de  droits  à 
la  confiance  du  souverain  ;  et  les 
revers   qu'elle  a   éprouvés,  n'ont 
pas  justifié  l'oubli  daùâ  lequel  il  fut 
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laissp.  Cet  oubli  prapoisonna  les 
dcriiiÎTCs  années  de  sa  vie;  et  il 
n'a  pas  pu  dissimuler  le  charnu 
qu'il  en  ressentit  :  «  Je  suis  inerl 
»  avec  Joseph  II ,  »  disait  -  il  sou- 
Tenl.  Cependant  l'empereur  Fran- 
çois le  nomma  ,  en  iSon  ,  capitaine 
des  trahans  de  sa  garne,  et  feld- 
marëchal  tn  1808.  On  le  consulta 
quelquefois  sur  les  opérations  mili- 
taires; et  il  ne  cessa  pas  de  présider 
le  conseil  de  l'ordre  de  Marie-  Thérèse 
dontilavait  été  nommé  commindeiir 
après  la  prise  de  Belgrade.  Il  reçut 
encore,  vers  la  même  époque  ,  qiiel- 

aues  dédomuiagcmeiits  de  fortune; 
les  dut  surtout  à  son  méri'e  per- 
sonnel et  à  rinterveiilion  de  la  Fran- 
ce ,  qu'il  affectionna  toujours  avec 
tant  de  prédilection  (  1  ).  Ne  pou- 
vant plus  mettre  à  profit,  dans  le 
commandement  des  armées  ,  ses 
longues  observations  sur  l'art  de 
la  guerre,  il  s'était  rais  à  compo- 
ser des  livres  où  se  peint  admi- 
rablement sa  passion  pour  les  ar- 
mes. On  y  trouve ,  comme  dans 
toutes  ses  productions  ,  un  manque 
absolu  d'ordre  et  de  méthode  ;  car  , 
ainsi  qu'il  le  dit  lui  -  ihéme ,  «  il 
»  écrit  les  choses  à  mesure  qu'elles 
»  lui  viennent  dans  la  pensée  »  : 
mais  ses  pensées  lui  vierment  sou- 
vent d'une  m.inière  fort  irrégidière, 
décousue,  incohérente  ;  et  il  les  rend 
avec  une  excessive  proliuté ,  sans 


(0  1.4  •  is'tritrie  il.  F*(5uolUi  pr^i  .|r  P  .ilip- 
p«*iila  ••ailcti>«ri|;W  ra  1770,  e»  lomlc  tlVin- 
niia.sOii>  a  itani  Je  Litnw  ,  «il  iarciir  JuiiriBca 
Ch«rl<-»- loti-pli  ,  t  «fi»  araii  en 
■  .  «itcui:«g«i  tics  comictiU  Wa'dplialie  Lor» 
du  r4)>lcin«iil  Jr-g  nul  •niiiiug  ituriii«iiiqii«i  ,  «n 
»8ol,  ••  priucB  il  •  l.i^n  •  el>  iiit  pour  iiMlemnité 
i  '  t.m  comlr  ,  l'iibbays  <rK«|ni>lrllril  .  «i  UD  rof 
▼irit  (  !•  1^6  )  au  collrgr  i|  -i  princaa  J«  l'niipir*} 
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florin*  ,  a«ri  ••niita^u  comte,  an  prinr*  il  Katar- 
hatr,  avac  ia  droit  île  «ir^er  ditnt  la  coll<-|<a  tla* 

Stintr*         j  «  tiit  aitdclic.  F.<eiiolle*  aa  jir». 
tiiiait  qii«  S>co  U-iiint  Ja  r«vrnu^  mt  £Jal- 
•Mttaa  au  rapporcait  plui  da  t6,a9*. 
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m^rae  se  donner  la  peine  d'être  cor^' 
rert  et  d'éviter  les  fautes  de  langue. 
Si  l'on  ne  consulte  que  ses  écrits^ 
ses  principes  de  tactique  ne  parais* 
sent  pas  fort  positifs  ,  ni  bien  déîer- 
minés  :  mais  il  avait  f^iit  la  guerre  si 
long-temps  et  dans  tant  de  pays  ,  il 
avait  été  témoin  d'un  si  grand  nom-  ' 
brc  d'événemenis ,  que  les  militaires 

f)e»ivent  puiser  dans  ses  ouvrages  des 
eçons  très-ufiles  ;  ces  leçons  leur 
sont  d'ailleurs  présentées  sous  une 
forme  toujours  piquante  et  originale. 
Aucun  général  en  Autriche  n'a  sa 
inspirer  plus  d'entlivu<iasme  à  scst 
troupes;  et  il  dut  surtout  cet  avan«J- 
tageà  son  humeur  clievaleresqiie^  àt>- 
sa  valeur  brillante,  h  ses  libéralités," 
et  à  ses  bons  mots  qui  étaiciil  répé- tf 
lés  de  rang  en  rang  ,  et  qui  le  ren- 
daient l'idole  du  [lenpie  cr  des  sol^ 
dats.  Ces  avantages  eussent  été  bieiî^. 
précieux  dans  les  dernières  guerres;.  • 
et  la  cour  de  Vienne  avait  enfin  parti/ 
le  comprendre,  lorsqu'il  fut  question, 
en  i7<)6,  delui  donner  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Italie;  mais  le  res- 
sentiment de  Thugut  parvint  encore 
à  l'en  éloigner.  Ce  ministre  avait  été 
souvent  l'objet  de  ses  épiçramraes; 
et  Celte  manie  des  locaux-esprits  fut 
plus  d'  une  fuis  nuisible  au  prince  de 
Ligne.  On  reucoulrc  dans  la  col-  .' 
lection  trop  volu-nineuse  de  ses  - 
œuvres  ,  beaucoup  de   traits  pi- 
quants,  et  d'anecdotes   curieuses  j 
mais  tout  cela  est  noyé  dans  un  dé- 
luge de  réflexions  inutiles.  Il  u*h  pas. 
prétendu  écrire  sa  vie  ni  ses  mémui«  " 
res  :  cepend;int^  n'est  guère  que  souS'? 
ce  rapport  quM'on  peut  trouver  d« 
l'intérêt  dans  ses  é(  rits  ;  et  l'on  ne. 
doit  pas  y  cheixher  autre  chose 
que  des  anecdotes  relatives  aux  évé- 
nements dont  il  fut  le  témoin  ,  et  à 
tant  de  grands  personnages  qu'il  V* 
vus  de  si  près.  Quel  homme  aurait  pa 
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dire  comme  lui  ?  «  Les  boutes  p;*- 
»  teriiellcs  du  boa  ,  du  respectable 
»  empereur  François  I®^  ,  matcr- 
»  nellesde  la  {^raade  Marie-Tlierèsc, 
»  et  quelquefois  presque  fratci'iielles 

•  de  i'imniorlel  Joseph  11  ;  la  cou- 
9  fiauce  entière  du  maréchal  Lascy , 
»  et  presque  entière  du  maréchal 
1»  Laudoo  ;  la  société  intime  de  Ta- 
»  dorable  reine  de  France  ;  riulimité 
»  de  Catherine  le  grand,  mon  accès 
))  chez  elle  presque  à  toutes  les  hcu- 
n  rcs  ;  les  bontés  distinguées  du 
y  grand  Frédéric  ,ren<lraienl  mes  mé- 

•  moires  bien  iiitéressauts.  »  AitLsi 
le  prince  de  L^^nc  ne  croyait  |»a» 
avoir  écrit  des  mémoires*  et  repcu- 
daiit  la  collection  de  ses  œuvres 
militaires  et  sanlimeru aires ,  comme 
il  les  ap|)elle,  ne  p(  ut  un»  re  être  con- 
adérce  comme  autre  chose.  11  a  fait 
'des  vers  dans  beaucoup  de  circons- 
tances de  sa  vie  ,  et  surtout  pour  ses 
nombreuses  aventures  de  galanterie 
qui  se  prolongèrent  bien  au-delà  du 
terme  ordinaire,  cl  portèrent  quel- 
quefois atteinte  à  sa  dignité.  Ses  poé- 
SMSftout  au  plus  supportabli's  (  i  ) 
dAiis  les  circonstances  oii elles  furent 
composées  ,  n'auraient  pas  dû  ùirc 

— — ^»  ■    I  I 

(il  Pour  donner  un»  iilce  de  la  por»i«  du 
grince  de  h'i^nv  ,  rmua  ril«r«tii  xen  qu  i! 
milt****  huit  |oiira  •«ai4i  aa  tnorl  à  M.  la  baroa 
d«  Staacrt ,  aneiro  préfet  Ja  V»iicl4iae.  ion 
cr>inp*Uiota  ,  pour  la  rrm'^tci^r  il»  lan^el  «Ira 
Pensées  dr  Cire*,  fhitnni^  cflitbr».  Ca  ioui  Jet 
^oio*  laaavait         ail  coaupoaca  ■ 

•fc  D'iinBef;^  la  Mnt« 

*i»  Et  )4|>^r«  et  profond*  ,  aimablA  conim*  Ini  , 

•  A  la  Saml^'r  a  yoxXt  \k  balle  eau  ila  Vaiiiliia*. 

•  J«  l'»n  fcU<-ilO  ,  anjourd'ltui. 

■  i>Aoac^i  hcai«ti«  paja \*%  T«t*<'oulciit  da  lourct  i 

■  Troiikadotira  ,  {|li|^rnri>alvurt , 

•  D«M  iaur  catnr  .  pn<ir  l'raprit,  tiouTaiaat  <l«  à* 

H  renonrcaj 
»  Dlro  aiaanta,  c  àtaft  ilirv  ««tCHM. 
«  D«  Pi*tiarqiia  li«iiticr,  aret  «nu*  un«  Lmit*  Y 

•  tta  cria  Toiii  poiirriri  tut  r«>t*rmblrr  vrcnra. 
•  CirrA  ,  moina  pnide,  «  ki«n  ptna      rataon  ( 

■  Sa«  écrïii  ,  qu«  ('ai  Iim  ,  «oat  d'n»  •iiallvni  Ion. 
L<a  boa  J««n  Lironiaiaa  a  Cail  parlrr  !«•  bét«a  s 

•  V«u8      lailea  écrire  (  cl  ptr  *ou*  al  pai  lui, 

■  On  laiir  voli  «l'aK.allantat  lltat  , 
,  »  Ijui  jaaiiia  a'antaaMnt  l'amiut. 


publiées.  Son  Essai  sur  les  jardins  ^ 
et  sur  sa  terre  de  Bel-œil,  est  une 
des  parties  les  plus  soij^nées  de  ses 
écrits.  Le  caractère  du  prince  do 
Lij^ue  devait  être  moins  apprécié  en 
Allemagne,  et  surtout  en  Autriche, 
quedans  tout  aulrc  pays  :  cependant, 
il  s'y  était  fait  de  nuinbreui  amis  ,^ 
et  il  y  eut  des  admira  leurs  enthou-. 
s-astes.  Les  étianç;ers  les  plus  disr» 
lingués  par  lenr  rang  cl  leur  esprit , 
ne  manquèrent  jamais  de  le  visiter; 
et  tons  le  quittaient  |)énélrés  d'ad- 
miration jHiur  la  grâce  ,  l'esprit  et 
la  politesse  qui  donnaient  tant  de 
charme  à  sa  société.  Les  Français 
surtout  le  recherchaient  avec  empres* 
sèment ,  séduits  par  l'aimable  pré- 
vention qu'il  montra  toujours  pou» 
eux.  Il  vivait  encore  à  la  Hnde  i8i4, 
daiLs  le  moment  oii  Vienne  vil  se  réu- 
nir dpus  ses  inui  s  le  congrès  des  rois 
de  l'Europe  :  tous  se  (ireul  un  devoir 
de  lui  rendre  hommage;  et  quoiqu'il 
fut  arrivé  près  du  terme  de  sa  vie, 
(juoiipio  dcs-lors  sa  santé  parût  très- 
chancelante  ^  on  retrouvait  encore  en 
lui  celte  vivacité  d'esprit ,  celte  in- 
tarissable gaîté  <iui  n'avaient  pas 
cesse  de.  le  distinguer  ;  et  à  celte 
époque  ,  comme  autrefois  ,  ses  sail- 
lies et  ses  bons  mots  furent  partout 
répétés.  Voyant  les  souve:ain>  oc- 
cupés de  bals  et  de  fêtes  de  tous  les 
genres,  il  dis.iil:  «  Le  congrès  danse ^ 
»  il  ne  marche  pas  ;  quand  il  aura 
»  épuisétousies  genres  de  spectacles, 
»  je  lui  donnerai  celui  de  Venterre- 
»  ment  d'un  fcld-maréchal.  »  Celte 
promesse  i»c  fut  que  trop  (idèlemcnt 
accomplie  ;  et  le  prince  de  Ligne 
termina  sa  longue  carrière  le  1 3  dé- 
cembre 1H14.  Mourant  sans  fortune, 
et  voulant  néanmoins, selon  l'usage, 
laisser  un  legs  à  sa  compagnie  de  Ira- 
bans,  il  lui  donna  la  collection  de  ses 
manuscrits,  qu'il  évaluait  à  cent  mille 
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florins.  Ses  luTi tiers,  qui  n'y  mettaient 

f>as  ic  injnic  prix. ,  la  vendircut  à  ito 
ihrairc  pour  iiii^  soinuic  modique; 
mais  le  comte  de  Culioredo  ,  sua 
successeur  (laus  le  commundcmcut 
des  trauuus  ,  n*Vlama  tonlrc  cette 
vente,  d.uis  les  inkirèts  Je  bà  coiu- 
paj^uie.  Oii  rnit  d'abord  que  cet  inci- 
dent empêcherait  la  piJjlicalionde  ces 
manuscrits  j  cependant  les  OKuvrcs 
posthumes  du  prince  de  Li^nc  ont 
paru  en  i8i 7  ,a  Vienne  et  à  Dresde, 
(i  vol.  in-H''.  La  oèlleclion  de  ses 
oeuvres  avait  e'té  publiée  par  lui  dans 
les  mêmes  villes  ,  en  1807  ,  3o  vol. 
ia-iti  ,  divise's  en  dcuX' parties,  dont 
la  première  comprend  le  Coup-d'œil 
Mir  titfl  iX'l  d  sur  une  gran<lc  partie 
des  jardins  de  l'Europe;  —  Ditdogues 
^lesmorls^ —  Lettresà  Eulalie  surle 
théâtre;  —  Mes  Ecarts  ou  Ma  tike 
en  liberté  ;  —  Mélange  de  poésies , 
pièces  de  théâtre; —  Mémoires  sur 
le  comte  de  Bcmnevid,  sur  la  co  - 
respondance  de  Laharpe ,  etc.  La 
seconde  partie  sous  le  titre  d' Oc^u- 
vres  militaires  et  sentiment  aires , 
c  OUI  prend  :  Préjugés  et  fantaisies 
militaire  ï;  — Mémoires  su  -  les  cam- 
pagnes du  prince  Louis  de  Bade  ; 
sur  les  cmnpagnes  du  c  mite  de 
'  Jiussj  -Rabutin  ;  sur  la  gucne  des 
Turcs  ;  sur  les  deuv  mwéchaiu-  de 
Lascar  ;  sur  Frédéric  If;  —  Instruc- 
tion du  roi  de  Prusse  à  ses  officiers; 
.^-f-  Journal  île  la  guerre  de  sept  ans; 
de  sept  mois  en  1778,  et  de  sept 
jours  aux  Pajs  -  Bas  en  178,4  ; 

Mémoire  sur  les  généraux  de  la 
guerre  de  trente  ans;  —  Relation  de 
ma  campagne  de  1788  à  1789;  — 
Catalogue  raisonné  des  li\^res  mili- 
taires de  ma  hiblioilùujue.  Les  deux 
derniers  volumes  contiennent  des 
OEuvres  mêlées  en  prose  et  en  vers. 
X'espèce  de  culte  que  le  princa  de 
Ligne  avait  vot^ç  à  la  mémoire  du 
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prince  Eugène,  lui  fit  publier,  en 
1809  ,  un  ouvrage  de  sa  compo» 
sition  ,  sous  le  litre  de  Fie  du 
prince  Eugène  de  Savoie  ,  écrite 
par  lui- même.  Ceux  des  lecteurs 
qui  connaissaient  la  manière  du 
])rincc  de  iJgne ,  ne  j)urent  se  mé- 
prendre à  cette  petite  fraude  :  mais 
ds  admirèrent  l'esprit  et  l'art  avec 
lesquels  il  avait  su  se  mettre  à  la 
place  d'un  grand  homme.  Iinpri^ 
me  d'abord  en  Allemagne  ,  cet  ou- 
vrage le  fut  deux  fois  à  P.iris  , 
d^ns  la  même  année.  On  a  beau* 
coup  e'crit  sur  le  prince  de  'Li- 
gne ,  même  de  son  vivant.  M'"", 
de  Staèl ,  qui  avait  elc singulièrement 
frappée  des  grâces  de  son  esprit ,  pn- 
blia  ,  en  1809  :  Lettres  et  Pensées 
du  maréchal  prince  de  Ligne,  i  vol. 
iu-8'*.  Ce  recueil  est  principalement 
extrait  de  la  Corresjiondance ,  où 
M'"*^,  de  Slacl  a  trouve  farilemc  it 
de  quoi  justifier  son  admiration.  On 
peut  seidemcut  lui  reprocher  d'y 
avoir  place  des  opinions  et  des  ju- 
gements que  l'auteur  avait  dès-lors 
rétractes.  MM.  de  Propiac  et  Malte- 
Brun  ontaussi  donne'des  extraits  des 
ouvrages  du  prince  de  Ligne.  Il  fut 
si  mëcoiiteut  de  tous  ces  recueils  ou 
extraits,  qu'il  s'en  plaignit  haute- 
ment, et  qu'il  voulait  en  faire  impri- 
mer un  autre  lui-même;  mais  la 
mort  ne  lui  donna  pas  le  temps  de 
réaliser  ce  projet.  M — d  j. 

LIGNY  (  Fbawçois  de  ).,  ne  à 
Amiens ,  le  4  mai  1709,  la  même 
anne'f  que  Gresset ,  son  compatriote, 
entra  comme  lui  ,à  l'âge  de  ifians, 
dans  la  société  des  jésuites,  mais  pour 
s'y  fixer  tout-à-fait.  Il  professa  d'a- 
bord les  humanités ,  et  se  livra  en- 
suite au  ministère  de  la  prédication. 
Quoi(|ue  son  exte'rieur  ne  prévînt  pas 
en  sa  faveur,  un  ton  de  candeur  et  de 
pcr;iuasiuU;  joint  à  uncélocpicnceaui- 
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mce,  soutenue  par  l'instruction  ,  lui 
valut  des  succès,  mcmedaus  los  chai- 
res de  la  capitale  ;  ce  qui  le  fit  appe- 
ler à  la  maison  professe  de  Paris. 
11  avait  e'té  nomme  pour  prêcher  à 
la  cour,  et  il  aurait  pu  dcveuir  un 
orateur  distingue  ;  mais  la  suppres- 
sion de  la  Société  lui  fit  (piitter  la 
France  ;  et  Avignon  ,  où  il  se  relira , 
le  vit ,  maigre  son  âge  et  une  santë 
idelicate ,  s  occuper  tour-à-tour  de 
la  pre'dication ,  du  soin  des  ames ,  et 
d'études  littéraires.  Il  ne  manquait 

Sas  de  connaissances  histonques  ;>et 
avait  été  chargé  d'écrire  l'histoire 
de  la  province  du  Nivernais.  Ou  a  de 
lui  :  I  La  rie  de  saint  Ferdinand, 
roi  de  Castille  et  de  Léon ,  dédiée  à 
Ferdinand  ,  prince  de  Parme ,  Paris, 
inSQjin-ij.  Cette  Vie,  citée  par 
Albau  Butler  ,  donne  des  détails  sur 
les  relations  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne ,  occasionnées  par  les  liens  de 
parenté  qui  unissaient  saint  Ferdi- 
nand à  saint  Louis.  H.  Histoire  d€ 
la  vie  de  Jésus-Christ ,  ou  l'on  a 
conservé  et  distingué  les  paroles  du 
texte  sacré  selon  la  Vulgate,  Avi- 
gnon ,  1774,3  vol.  in-8<».  ;  1 77O ,  in- 
40.  ;  Paris ,  i8o4 ,  'i  vol.  in-40.  fig. 
Cet  ouvrage  est  une  a  m  pie  Concorde, 
à-la-fois  historique  et  ascétique,  où 
l'auteur  a  formé ,  du  texte  des  évan- 
gélistes  ,  une  seule  histoire  suivie,  en 
y  mêlant ,  sans  les  confondre ,  les 
explications  ou  les  réflexions  qui  s*y 
lient  naturellement.  Celles  qui  ser- 
vent à  éclaircir  les  dilfîcultés  ,  ou  à 
développer  le  sens  prophétique,  dog- 
matique ou  moral,  sont  répandues 
dans  des  notes  ,  «  où  les  choses  ex- 
»  cellentes  ,  dit  le  père  Daire ,  font 
9  passer  quelques  saillies  d'un  zèle 
•  parfois  un  peu  ardent,  qu'on  a  cru 
»  pouvoir  reprocher  à  l'auteur.  »  Le 
père  de  Ligaj  mourut  en  1788. 

O — C£. 
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LIGORIO  (PiRRo),  peintre  ét 
^liquairc  du  seiz.ième  siècle  ,  né 
à  Naples,  de  l'une*dcs  familles  ins- 
crites au  Sedile  di  porta  nova  , 
reçut  une  belle  éducation,  dont  il 
profita  moins  cependant  que  de  l'é- 
tude des  arts  du  dessin.  W  devint . 
peintre, architecte,  ingénieur, et  sur- 
tout patient  et  laborieux  investiga- 
teur des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité. 
Comme  peintre  on  citedelui  plusieurs 
tableaux  à  fres((ue ,  qu'il  exécuta 
dans  l'oratoire  de  la  compagnie  dé 
la  Miséricorde  à  Rome ,  et  un  grand 
nombre  d'ènvrages  de  clair-oLscur  • 
en  couleur  jaune  imitant  le  bronze..* 
Ce  sont  des  frises  et  des  trophées 
dont  on  ornait  pour  lors  les  façades 
des  maisons  ;  il  en  reste  encore  des 
traces  dans  le  quartier  de  Campo 
MarzOy  à  la  montée  de  «S.  Silvestro 
et  à  Campo  di  Fiore.  Ligorio  donna  ., 
de  plus  grandes  preuves  de  talent  " 
comme  architecte  :  le  .palais  Lan- 
cellotti  situé  sur  la  place  Navonc  , 
le  joliCasin  du  pape  dans  les  jardins 
du  Belvédère ,  sont  considérés  comme 
des  modèles  d'élégance  et  de  bon  goût. 
Paul  IV  avait  nommé  Ligorio  archi- 
tecte du  Vatican  et  de  la  fabrique  de  , 
S. -Pierre  :  Michel  Ange,  âgé  de\ 
quatrevingt-un  ans,  qui  avait  occupé 
jusqu'alors  et  si  honorablement  celte 
place,  ne  voulut  point  la  partager,  et 
quitta  Rome.  Ligorio  donna  aussi 
aes  dégoûts  à  Salviati,  et  le  forçai^ 
d'abandonner  les  peintures  qu*il  avait, 
commencées  au  Vatican.  Après  la-* 
mort  de  Michel  Ange,  Vignole  le, 
remplaça  ,  et  fut  adjoint  à  Ligoricyt 
On  leur  ordonna  de  ne  s'écarter  ca- 
rien  des  dessins  de  leur  célèbre  de^^  " 
vancier  :  le  présomptueux  Ligorio» 
n'ayant  pas  ol>éi  à  cette  injonction  , 
perdit  son  emploi.  C'est  alors ,  enr 
i568,  qu'il  passa  au  service  d' A 
phonss  II,  duc  de  Ferrare.  Nom-* 
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mé  son  arcliilerle  avec  nn  traite- 
ment de  vine;l-cûiq  éciis  d'or  par 
mois  ,  il  se  maria  dans  celle  ville  , 
s'y  fixa  pour  le  reste  de  ses  jours,  et 
y  mourut  en  i583,  aime  vl  estime 
des  princes  de  la  maison  d'Rstc,  qui 
lui  avaient  fourni  souvent  l'occasion 
de  faire  briller  ses  talents.  11  avait 
re'pare'  les  dommages  qnjj  la  ville 
souffrit  dans  une  inondation  du  V6  y 
et  donne'  le  plan  de  plusieurs  édifices; 
mais  il  s'était  livré, surtout,  comme 
il  l'avait  déjà  fait  àNaples,  à  Rome 
et  dans  le  reste  de  l'Italie  ,  à  la  re- 
cherche des  monuments  antiques , 
et  avait  formé  do  ces  objets  une  ri- 
che collection  qu'on  voyait  encore 
vers  la  fin  du  xvii*.  siècle  chez  ses 
neveux.  Il  leur  avait  aussi  laissé 
ses  manuscrits  sur  l'a rclii lecture  et 
les  anti([uités  y  ornés  d'une  grande 
quantité  de    beaux  dessins  ,  qui 
passèrent  successivement  dans  les 
pibliolhèques  des  Sig.  Gardellini  et 
Crispi  de  Ferrare  ,  et  furent  en  uite 
achetés,  pour  le  prix  de  18,000  du- 
#cals  ,  par  Charles-Emanuel  I ,  duc 
de  Savoie  :  le  sort  des  armes  les 
ayant  fait  tomber  entre  nos  mains  , 
ils  y  restèrent  jusqu'en  1815.  Les 
artistes  et  les  archéologues  v  ptii- 
i^Saient  des  éclaircissements  snnfivers 
^ointsd'anliquilé;ct(pioiqu'on  ne  dût 
pas  accorder  une  grandie  confiance  à 
l'érudition  et  à  la  véracité  de Ligorio, 
Cependant  comme  il  p  irle  d'objets 
,qui  n'existent  dep  plus  ,  ou  qui  de- 
puis deux  siècles  oui  beaucoup  souf- 
fert des  outrages  du  temps  et  de 
l'incurie  des  hommes,  on  trouve  dans 
ses  manuscrits  des  fails  précieux , 
des  rapprochements  ,  des  analogies 
ingénieuses  ,  et  le  dessin  d'objets 
qui,  pour  être  inexactement  copiés, 
.^'en  sont  pas  moins  dans  le  goût 
antique,  et  ont  toujours  pour  motif 
de  belles  idées  puisées  à  uue  source 


dont  la  pureté  n'est  pas"  entière- 
ment corrompue.  On  ne  peut  nier 
cei>enilanl  que  dans  un  aussi  vaste 
recueil  il  n'y  ait  beaucou|i  d'erreurs; 
car  Pirro  Ligorio  n'était  pas  fort 
savant ,  et  Ant.  Âgostino  ,  quoique 
son  ami,  affirme,  dans  son  ouvrage 
J)^  antiq.  dial.  4 ,  qu'il  ne  savait 
pas  même  le  latin  :  d'où  il  résulte 
que  souvent  Ligorio  n'a  pas  compris 
les  iuscriplions  tracées  sur  les  mo- 
numents ,  et  qu'il  a  donné  de  bonne 
foi  lies  inscriptions  supposées.  Néan- 
moins plusieurs  antiquaires  ,  Span- 
heim(  Z^<?  prœstaïUidet  usa  numisni.) 
Maffei  '  Giorn.  d'Ital.  ),et  Muratori 
(  Tfiesoiir.        inscr.  )  ont  loué  ces 
manusciits  sans  en  dissimuler  les  dé- 
fauts ;  et  le  dernier  absout  Ligorio  de 
l'imputation  d'avoir  sciemment  fal- 
sifié les  inscriptions'el  les  médailles. 
Nous  pouvons  joindre  à  ces  témoi- 
gnages l'autorité  deTiraboschi  {Stor. 
îett.  )  et  celle  deTafuri  (  Scrittoridcl 
liegno  di  Nap.  )  Knfin  Gio-Malleo 
Toscano ,  qui  se  glorifiait  d'avoir 
connu  Pirro   Ligorio  à  Rome  ,  le 
désigne  comme  un  homme  totius 
anlifjuitatis  peritissimiis  mdliiisque 
bonœ  artis  ignariis.  (  Pejdus  Ital.  ) 
Ces  manuscrits  sont  au  nombre  de 
3o  volumes  in-fol.,  dont  plusieurs 
étaient  dédiés  au  duc  .Alphonse  de 
Ferrare.  On  |>euten  voir  la  descrip- 
tion dans  \QCatal.  des  Manuscrits  de 
la  bibliolh.  de  Turin ,  vol.  2.  Suivant 
quelques  voyageurs ,  le  nombre  de 
ces  manuscnts  s'élevait  à       vol.  ; 
et  les  10  qui  manquaient  à  Turin  se 
trouvaient  à  la  bibliothètiue  royale 
de  Nanics  :  on  en  conserve  \'à  dans 
celle  Qu  Vatican  ;  mais  ce  sont  des 
copres  faites  sur  les  originaux  par 
ordre  de  Christine  de  Suède.  Les  18 
premiers  volumes  contiennent  la 
descriptiondcs  royaumes ,  provinces, 
villes  ,  mers ,  lleuycs ,  m-ontagnes. 
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connusdi»attciens;Iefil||i^traîtâll  rdjanmc  dr^  Naples  ,  insérée  danf  le 

des  héros  cl  des  lioâ^^n^  illustres  y  recin  il  rrOrtelius.           C — 

des  fiinîMrs  romaines ,  ili-s  thermes ,  TJGOZZÏ  (Jacques),  peintre 
do  l.i  naMç;alion ,  des  niciiailles  ,  des  d"liist(,irc  ,  ne  à  Vcruiie  en  i543, 
aris  lihcr.iux,  des  poils  cl  mesures  ,  fui  rli'W  de  Pdul  \  eionèse.  Après 
des  statues,  des  fuiu  railK  s,  ci  aulros  avoir  exf  ute ,  dans  sa  pairie  ,  queU  * 
•niets  relatifs  aux  arts  et  aui:  usages  ques  ouvn;;*  s  pleins  dè  m^iiiey  il 
des  andeos.  On  n*a  imprimé  qu*uiM  elii^it  sa  1 1  puiationdaDs  tootc  l'Ita- 
légère  portion  de  cet  immense  re-  lté|;(^t  le^'and  duc  Ferdinand  II  lé 
cneiJ  :  I.  Un  vol.  sur  les  antiquités  nomma  peintre  de  |a  cour  et  sur-in- 
dc  Rome,  Jh'Ile  antidiitàdi  Homa  tendant  de  la  ^..lerie  de  Florence.  Ce 
Ticl  quali'  SI  traita  de'  circhi,  ieatri  cboiiful  juslilie  par  les  travaux  que 
e  anfueatri  c<  n  le  paradasse ,  V c-  Lij^oz/.i  exécuta.  On  estirnpsuriout  les 
nise,  i5j3,  iu-8".  II.  Un  opuscule  tlix-sepf  lunettes  qu'il  peignit  dans  le 
De  Kehiculis^  traduit  en  latin,  et  cloître     Ognissanti ,  entre  autres 
Imldié  par  Schelfer,  arec  des  notes,  «die  qui  représente  UT  Ctmfér^ictt 
dans  son  traité  De  re  vehiculari ,  ées  deux  saints  famUkeurs,  ^rm^ 
ÏWncfoi  t,  1671,  iB-4'*.,  f^**      Dominique.  l\  a  bêaucou^ 
tome V du  Thesaur.  an'iij.  Eom.Ul.  travaillé  à  rhuile.  Le  Saint  Raj' 
Uufraf^mem  (le  riiistfirede  Ferrare,  mond  rfssusritant  un  enfant ,  (jn(^ 
iraprimeciii(î-(>,trad;îitcnlatin( par  Ton  voit  a  Saintc-Marie-Nouvcllc  , 
Fernardin  Moi  cl  \  insërcau  tom.  vu  et  les  Quatre  Saints  couronnés  qu'il 
du  Thes.  anlifj.  Kitinun.dc  (îrnviiis;  j»ci^nil  pour  le  couvent  des  Carmes 
mal  àpropos  aiiiiLtieà  Cagnacciui,  déchausses,  à  IttoLi,  sont  deiii^ 
^r  l'original  de  Pirro  Licorio  existe  grandes  machines  du  plus  bel  cflet|, 
encore  à  Ferrare.  (  f  ^or.  Bamfialdi ,  et  où  Ton  reconnaît  tin  âhredèttnl^ 
Apolog.eU',i\Hm]a/\accoltnd'apus»  Véronèse.  Au  couvent  de  Pcscîi^ 
coli  scientijici  (  de  Calof;er  i  ),  tom,  l'on  admire  son  Martyre  de  saint^ 
Vu,  pac^.  4''^r)-'^i7.  )  On  dit  ausvî  y7oro?/?<?e.  L'cchafaud  ,  le  bourreau  , 
•  que  le  hel  ouvra^^*  de  Fulvio  Orsitii ,  le  preiet ,  qui  du  haut  de  5011  cheval 
J)eîle  fami^lie  liomane^  en  nucl.iii-  donne  l'ordre  de  frapper,  la  foule 
les  ,  a  été  fait  d'après  les  rcchen  i»cs  des  spectateurs  nui  témuigncul  leurs 
de  Pirro  Ligorio.— Tous  les  artiste^  sentiments  par  des  expressions  dif-, 
connaissent  son  grand  plan  de  Romè  férentes  ,rappareQ  d'un  supplice  pu- 
antique  dont  oA  a  fait  plusieurs  co-  Mic ,  tout ,  dans  ce  tableau ,  frappe 
jpies  et  réductions.  Franc.  Conthii'à  également  les  ignorants  et  les  con- 
tait graver  le  plan  de  la  villa  Adriana ,  naisscnrs.  L'artiste  s'est  surtout  sur- 
Icvc  par  Pirro  Ligorio  'Rome,  l'Si,  passe rl.;ns  la  fiuMuedela  Siinte,(]ui , 
in-fol.  j  La  description  imprimée  est  ageuuiullee et  les  niainsli(*es  derrière 
succincte  et  par  Irltres  ue  renvoi,  le  dos,  attend,  avec  un  calme  céleste, 
tandis  que  celle  de  l'habile  anti-  la  couronne  du  martyre  qu'un  chcrar 
iquaire napolitain  est  fort  étendneet  d'anges  lui  apporte.  Tous  les  ou<- 
pleine  de  recherches  et  de  laits  eu-  Vrages  de  Ligozzi  ne  présentent  pas 
rîeux  :  on  doit  regretter  qu'elle  la  même  force  d'imagination;  mais 
li'ail  pas  cle*  publiée  ainsi  qiie  plu-  dans  tous  il  èmeul  le  spertateur  ,  et 
sieurs  autres  de  ses  manuscrits.  On  fait  voir  qu'il  setif  rc  qu'ila  peint.  Il 

x;onaait  encore  de  lui  une  carte  du  avait  le  talent  le  plus  distingue  poux 
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U  irtîniattire.  Ses  petits  tAîcïl^a  fjlge  de  dix-sept  ans ,  il  entra  dans 
l'huile  sont  d'un  fini  preVieiix.  Aiig.  la  carrière  du  barreau.  Son  début 
Carrachcel  d'autres  habiles  artistes,  à  Naples  eut  beaucoup  de  sucres; 
ont  grave  plusieurs  de  ses  produc-  mais  un  accident  desagréable  et  ini- 
tions. Le  Musée  du  Louvre  possédait  prévu  ,qui  lui  arriva  en  i-j  ia,  dans 
de  ce  maître  :  Jésus  au  jardin  des  une  cause,  le  déconcerta,  et  l'affligea 
Oliviers.  Ce  tableau,  qui  provenait  de  tellement,  que  renonçani  âla|>erspec- 
la  galerie  de  Florence,  a  été  en-  rive  hrillaflte  qu'on  lui  offrait,  il  prit 
levé  en  septembre  i8i 5.  Le  même  l'haLit  ecclésiastique leSi  août  I7':*2, 
Musée  renferme  encore  ,  dans  la  et  se  livra  siir-lc-champ  aux  étude;< 
galerie  d'Apollon,  les  cinq  dessins  et  aux  exercicesde  cette  nouvcHecar- 
suivants   de   Ligozzi  :   1.  L'En-  rière.  Quand  il  eut  reçu  le  sacei-doce, 
fant  Jésus  sur  les  genoux  de  la  il  s'unit  à  la  congrégation  pour  la 
f^ierge,  donnant  l'anneau  nuptial  propagation  de  la  foi,  érigée  à  Na-^'  ' 
à  sainte  Catherine.  Ce  dessin  est  j»les  ,  et  à  d'autres  associai  ions  picu- 
exécuté  à  la  plume,  lave  et  re-  ses.  Il  annonça  la  parole  divine  dans 
haussé  d'or  ,  ainsi  qu'un  autre  frag-  plusieurs  villes  et  campagnes  du 
ment  de  dessin  représentant  :  IL  royaunie,avecletitredemissionnairc 
Le  Martyre  de  sainte  Catherine  aposloliqtie.  AlHigédcrignorancedcs 
d' Alexandrie.  \\\.  Le  Dante  ^  ac-  gens  de  campagne,  il  résolut  d'cta- 
compagné  de  Béatrir,  rencontre,  blir  une  congrégation  destinée  spe- 
dans  la  planète  de  Fénus ,  Cunizza  ciaicment  à  les  instruire,  et  se  retira 
sœur d' Eccelino, ty  ran  de  Padoue ,  avec  quelques  missioiuiaires  ,  dans 
et  le  trot  Jjadnur  Foulques  de  Mur-  l'ermitage  de  Sainte  -  Marie ,  de  la 
seille  (  Paradis  ,  chant  ix  )  ;  dessin  ville  de  Scala  ,  dans  la  Principauté 
à  la  plume ,  lavé,  rehaussé  de  blanc,  citérieure  ;  là  il  jeta ,  en  173-2  .  les 
et  que  quelques  personnes  ont  cm  fondements  de  son  institut  sous  le  li- 
ê'.re  d'André  Solari.  —  Deux  allé-  traUi  Très-Saint  Hédempteur. \\  eut 
gories  ,  dessinées  à  la  plume  ,  lavées  dans  cet  établissement  quelques  ohs- 
au  bistre  et  rehaussées  d'or  ,  repré-  tacles  à  vaincre;  mais  sa  congréga- 
sentaut ,  la  première ,  une  Feinme  tion  obtint  l'approbation  du  cmcf 
debout ,  vue  par  le  dos;  et  l'airtre  de  l'Eglise,  et  se  répandit  dans  le 
«ne  Femme  assise^  légèrement  voi-  royaume  de  Naples ,  en  Sicile  Ct  dans 
lee  par  une  gaze  transparente,  se  l'état  pontifical.  Les 'premières  mii^* 
peignant  les  cheveux,  de.  Ligozzi  sons  furent  établies  dans  les  diocèses 
mourut  à  Florence,  en  1627.  P-s.  de  Salenie  ,  de  Conra  ,  de  Nocera  et 
LIGUORI(  Alphonse-Marie  de),  de  Buvino  ;  et  plusieurs  évèqucs 
évèque  et  fondateur  d'une  congréga-  sollicitèrent  de  pareilles  fondations 
lion  de  missionnaires  ,  naquit  à  Na-  pour  leurs  diocèses.  L'ordre  a  com- 
ples  ,  le  16  septembre  1696.  Son  mencé  il  y  a  peu  d'années  à  s*ctcn- 
père  était  noble,  et  capitaine  dans  dre  hors  de  l'Italie;  et  une  co- 
les  galères  du  royaume;  sa  mère  se  lonie  de  ces  religieux  s'établit  en 
nommait  Cavalicri.  Liguori  annonça    181  j,  à  la  Val-Sainte,  ancienne 
de  bonne  heure  un  esprit  vif,  un  car  charlretisc  du  canton  de  Fribourg, 
raclère  aimable, et  d'heureuses  dis-  occupée  pendant  la  ré^'olution  par 
positions  pour  l'étude  et  la  piété,  des  trapislcs,  qui  furent  forcés  de 
•î^yaut  fini  son  cours  d'humanités  à  Tabaudonuer  eu  1810.  Au  milieu 
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de  ces  soins  cl  fie  l'exercice  continuel 
du  ministère,  Ligiiori  irourait  en- 
core le  temps  de  coni  j)oser  îles  livres 
de  thcoiugie  et  de  pièle;  l'.îge  et  les 
maladies  semblaient  ne  rien  dimi- 
nuer de  son  lèlc.  Clciuenl  XIII  le 

%  Cl  cvcqiie  de  Sainle  -  A;;;jtlK'  des 
Gullis  ,  daus  la  Prin(-i|)auté  nltè- 
.rienrc  ,  entre  Benevent  et  Capone. 
Li^uori  refusa  plusieurs  fois  une  di- 

»  gintc  dont  il  counaissait  tous  les  de- 
voirs, et  ne  se  rendit  qu'au  com- 
mandement eiiprcs  (In  p  pc.  Il  y  fut 
promu  le  i4  juin  170a.  Le  soin  de 

'  ,  la  discijiline  ecclesiaslirpie.rinstruc- 
'    tiv"  de  s(»n  troupeau ,  les  visites  pas- 

'  toralcs,  les  bons  exemptes,  la  fonda- 
tion d'établissements  pieux  et  chari- 
tables,  sij;nalèrcnt  son  episcopat.  Au 
l)out  dp  treize  ans  de  gouvernement , 
affaibli  par  les  travaux,  les  péniten- 
ces et  les  maladies ,  devenu  sourd  et 
presque  aveujile  ,  incommode  d'une 
courbure  de  Vcpine  dorsale  qui  le 
gênait  beaucoup  pour  toutes  ses  fonc- 
tions ,  il  obtint  de  Pie  VI ,  en  juillet 
1775,  la  permission  de  sedémettrcj 
Cl  à  r.îpe  de  79  ans,  il  se  retira,  au 
milieu  de  sa  chère  congrégation ,  à 
I^ocera-de'-Pagaui  ,  où  il  passa  le 
reste  de  se»  jours  dans  la  méditation 
et  les  exercices  de  la  pcuilenre.  Il  y 
mourut  saintement  le  1  '^ août  1 787 , 
âge'  de  90  ans.  Ses  vertus  furent  re- 
tracées dans  plusieurs  oraisons  fu- 
ocl)res;  et  l'on  a  rapporté  des  choses 
étonnantes  sur  sa  vie  et  sur  sa  mort. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I, 
Dissertation  sur  l'usage  modéré 
del  opinion  probable  (  en  italien  ), 
Naples,  i7r)4.II.  J  liéologie  moraU 
rédigée  pw  appendice  à  celle  de  Bu- 
sembuum{  en  latin  ),Naples,  17.55, 
a  vol.  in-4°.;  elle  est  déliée  à  Be- 
noît \IV,qui  répundità  l'auteur  par 
une  lettre  flatteuse  :cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  ])lu:>icurs  fois;  la  ouùcme 
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édition  t  paru  à  Bassano,  en  iBiO, 
3  vol.  in-4'^.  C'cst-la  que  Liguori 
développe  son  système  sur  le  j>ro- 
babilisme;  opinion  qu'il  soutenait 
avec  quelques  modifications,  et  siur 
laquelle  il  a  beaucoup  écrit.  Il  fut 
attaqué  sur  ce  sujet  jwr  le  père  Pa- 
tuz7.i,  dominicain,  qui  publia  ,  en 
1764,  sous  le  mm  A\'JdeIpfie  Do- 
Hlhée  :  La  cause  du  probahilismê 
reproduite  1  ar  M.  Liguo>i,  et  con- 
vaincue tle  fausseté  ;  celui-ci  y  ré- 
pondit |>^r  une  ^-/polngie  de  sa  Dis- 
sertation^ qui  fut  depuis  refondue 
dans  sa  Théologie  nwale.  Le  senti- 
mcnldc  Liguori  j)cul  être  invraisem- 
blable et  mcrne  faux  ;  mais  il  n'a 
point  été  censuré.  Dans  l'examen  de  i 
ses  écrits  qui  a  eu  lieu  avant  de  pro-  ■ 
céder  à  sa  béatification,  on  n'y  a 
rien  trouvé  qui  fût  un  obstacle  au 
jugement  du  Sainl-Sicge  en  .sou  hon- 
neur, m.  Le  guide  des  ordinands, 
en  latin,  i7")y.  IV.  Instruction  au 
peuple ,  en  forme  de  catéchisme ,  sur 
les  préceptes  du  décalogue^vn  latin, 
1 768.  V.  OEuvres  dogmatiques  con- 
tre les  prétendus  réformés  (  en  ila-  . 
lien  ),  Venise,  1 770.  VI.  Histoire  de 
toutes  les  hérésies  avec  leur  réj'uta- 
tion  y  Venise,  177^^,  3  vol.  in-8«>. 
VII.  f  'ictoire  des  martj>  rs,  ou  rie 
de  plusieurs  saints  martj  rs ,  Venise, 
1 777, 'i  vol.  in- 12.  VIII.  Bccueil  de 
prédications  et  d'instmctions  ,  Ve-  • 
nisc,  1 779,  x  vol.  in-S".  IX.  In  tntc- 
tionet  pratique  pour  les  confesseurs 
(enitalien  ainsi  que  les  précéilcnts  ), 
B^issano,  1 780,  3  v.  in- 1  -i;  c'est  l'an- 
tidote de  V In  truction  des  confes- 
seurs et  des  pénitents  ,  imjiriiuee  à 
Venise,  chez  Occhi ,  en  17VÎ.  Dc- 

fjuis ,  Liguori  la  publia  en  latin  sous 
e  titre  de  Pratique  du  confesseur , 
Venise,  1781.  X.  La  vraie  é;  ouse 
de  J.  C.  y  ou  la  sointe  religieuse , 
Venise,  1 781 ,  a  vol.  in-i  ji,  XI.  Dis-  > 
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cours  sacrés  et  moraux  pour  tous 
les  dimandies  de  Vannée^  V'cnise  , 
1781  ,  in-4".  XII.  f  'é  ite  fie  la  foi 
ou  réfutation  des  matétiuLiites ,  des 
déistes  et  des  sectaires ,  Venise , 
1781 ,  2  vol.  ii»-8**.  (  Ces  trois  ouvra- 
ges sont  en  italien.  )  XIII.  L'homme 
apostolique  ditigépour  entemlre les 
co'iJ\'S  ion.  (  en  latin  ),  Venise, 
i78.i,  3  vol.  iu-4".  XIV. La  Gloire 
de  Marie  f  Venise,  1784,  1  vol.  in- 
8".  ;  cet  ouvraç;c  fut  attaque  dans 
une  Lettre  qui  parut  sous  le  nom  de 
Laminde  Pritatiius  ressuscité,  (i) 
Ligiiori  se  défendit  par  une  courte 
Réponse  t  puLliéc  à  N  «pies.  XV. 
OLuvres  spirituelles ,  r  u  l'amour  de 
de  l'aïue  et  lu  vi.dte  an  SiiijU-Sa- 
cremcnt ,  Venise ,  1 788 ,  i  vol.  in- 1  a; 
trad.  en  fran\-ais,  Rouen  ,  170'*'  jin- 
lu.  {1)  Il  existe  encore ,  do  Li^uori, 
plusieurs  livres  de  pieté  fort  estimes. 
On  lui  a  reproc  hé  de  favoriser  le  re- 
lâchement; mais  sa  vie  si  pure  et  si 
sainte  plaide  en  faveur  de  sa  doc- 
trine, lioiu  d'être  attaché  obstiné- 
ment a  son  sentiment,  il  n'hésita  pas 
en  plu.si^'urs  occasions  à  rétracter 
publicpuMUcnt  ce  qui  lui  était  échappé 
de  peu  exact.  Dans  les  controverses 
qu'il  eut  à  soutenir  avec  Patuzz.i , 
et  avec  quelques  anonymes  ,  il  mon- 
tra toujours  une  extrême  modéra- 
tion. On  en  voit  une  preuve  dans 
uu  petit  écrit  intitulé  ,  Expiatio  , 

2u'il  publia  en  1 7(^7 ,  pour  se  justi- 
er,  li.i  et  sa  congréj;ation ,  contre 
une  lettre  où  Ton  rendait  leur  doc- 
trine suspecte.  Dans  le»  dernières 
éditions  de  sa  Théologie  morale,  il 


Ji)  Laiiinde  Pn  laniiis,  U  nom  qn'atriti 
prit  aiiirtruit  le  tvl^Kr*  Muraioti  .  il»iia  uu  oit- 
vrapa  CMilfi*  1*  protvatani  Lvclaic. 

(a)  Noua  ne  (  ilont  pref<|<ia  ilana  cefto  liai*  <{iia 
Ica  rilitioiia  tlo iinrrt  a  Vuniia,  p«r  i'  amontliui, 
rtnt  rrlation  Je  l-ttr«fati'c  la  taini  pré- 
lat; (.«p.-nJant  il  rat  prnhnble  <]•■  *  la  plupart  do 
cra  niit  rag*«  furent  inipriatéa  J'abortl  a  N«|il«a| 
•u  tiaua  U  lajAuae. 
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n*a  pas  craint  de  revenir  sur  un  as- 
sez m*and  nombre  de  décisions  qu'il 
avait  données  dans  rédilion  de  Na- 
ples,  et  il  le  fait  avec  une  simplicité 
qui  ne  cherche  aucune  excuse  :  sa  ré- 
putation de  sainteté  était  tcllrinent 
établie,  que  l'on  commença,  peu  après 
sa  mort  ,  des  informations  sur  ses 
vertus.  Elles  ont  eu  le  résultit  le 
plus  satisfaisant; et,  le  ij  septembre 
181  G,  Pie  VII  a  publié  un  décret 
de  béatilication  en  l'honneur  du  pré- 
lat. La  cérémonie  a  eu  lieu  le  même 
jour  dans  la  basilique  du  Vatican;  et 
le  pape,  accompagné  des  cardinaux 
y  a  offert  le  premier  culte  au  bien- 
heureux. Le  recueil  imprimé  des 
pro'  cs-verbaux  et  autres  pièces  re- 
latives à  celle  béatification  ,  forme 
5  vol.  in-fol.  P — c — T. 

LILnUlUNE  (  Jean  ),  républi- 
cain anglais  du  temps  de  Charles  I'^»'.,  • 
descendait  d'une  ancienne  famille 
du  comté  de  Durham,  où  il  naquit 
en  1G18.  Destiné  au  commerce ,  il 
entra, à  l'âge  de  \'X  ans  ,  chez  un  fa- 
bricant de  draps  de  Londres,  qui 
était  très-opposé  à  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique. D'une  imagination  ar- 
dente et  d'un  caractère  inquiet  et  en- 
nemi de  toute  espèce  de  pouvoir  ,  il 
puisa  chez  ce  fabricant  des  idées  de 
liberté  ou  plutôt  de  licence  (pii  s'aug- 
mentèrent encore  par  la  lecture  des 
écritsqui  paraissaient  à  cette  époque. 
Le  livre  des  Martyrs  en  particidicr 
lui  inspira  un  grand  enthousiasme. 
Encore  jeune  et  apprenti ,  il  se  vit 
consulté  par  tous  les  ennemis  de  la 
hiérarchie.  Sa  vanité  fut  flaitce  de  , 
celte  déférence;  et  il  crut  q»ie  U 
profession  qu'il  avait  embrassée  é-, 
tait  au-dessous  de  lui.  En  i()3G, 
il  fit  connaissance  avec  le  docteur 
Bastw'ick ,  alors  enfermé  comme 
auteur  d'écrits  séditieux  ,et  se  char- 
gea d'aller  faire  imprimer  en  Uol- 


lande  ,  tin  on%Tap;e  que  cclni-ri  vc-  et  tvrnnniquc  ,  et  que  Ton  deraitt 

naît  de  terminer  rnniie  les  c'vèqiies.  lui   ^illoiinr    un  dédommagement. 

Après  avoir  reaipii  celte  missiuu ,  Ce  dedonuuagcment  fut  fixe'  par 

il  remt  enAngletemaveece  pam-  la  cli^ttl^^des  lords  à  deux  mil- 

pblet  et  «peliiues  autres  da  même  le  lÎTi^ffertiiic^  à  prendre  mr*^. 

genre ,  (pi'il  répandit  dans  le  public,  les  bieqf  de  Bes  iSifi^ifes.  Crom< 

Trahi  par  un  de  ses  associés,  il  fut  well,  à  sou  retour  d'Irlande  ^ 

arrête' et  condamne' en  février  itiS^ ,  mai  i().5o,  lui  fit  encore  accor- 

par  la  chambre  etoiicV  ,  à  la  prison,  der  une  autre  somme.  Lorsque  le 

au  pilori  et  à  une  amende  de  5ooliv.  parlement  eut  vote  une  armée  à  op-' 

sleri.  11  subit  sa  peiue  avec  une  au-  poser  au  roi,  Ldburnc  y  entra  coui- 

daceincroyable,jetantdesparaphlets  me  volontaire.  Il  était  camtaine 

au  peu|)le,  èij^oférant  pendant  son  d'infanterie  à  la  4Éli9s  dPBdee^ 

expasittOB'iles  invectives  tellement  Hill ,  et  se  distingua  à  emk  de  hnHh 

iriolentcs  contre  les  évéques  ,  qu'on  ford,  ou  il  fut  lut  prisonnier.  Ohh 

fut  oblige  de  lui  mettre  un  bâillon  ;  damné  comme  coupable  de  haiA* 

ce  qui  ne  l'cmpèc  l»i  |>a<?  de  ç;esiiru-  trahison  ,  il  eût  subi  la  pfine  capi- 

ler  avec  une  sorte  de  ra^e,  jiisffn'à  ce  tnlc  ,  si  le  parlement  n'eut  déclaré 

qu'on  le  détachât  du  pilon.  Il  reçut  qu'il  userait  de  rc'prcsjillcs.  Il  fut, 

à  celte  occasion  le  surnom  de  / Vw-  bientôt  après  ,  échange  et  reçu  en 

hom  fébn  (  fean  tlmii^flMàHt  )  y  iHomphe  par  son  parti,  qui  lut  fit 

(pli  lui  ^  denné  par  tes  «Bis  du  présent  d'une  bourse  dotreb  eenta 

goomoelMnt .         qH»  ses  parti-  livres  sterlirfjg.  Il  abandonna  son  gé-  ^ 

lans  le  regardtftiit  comme  un  saint  neral ,  le  comte  d'Essex ,  lorsqu'ille 

persécute.  Pour  punir  les  nouveaux  vit  s'opposer  aux  indépendants  ,  et 

efTetsde  sa  frénésic,ses  juges  le  firent  fut  fait  lu'utenant-coloncl  de  dragons 

enfermer  dans  im  cachot  étroit  avec,  dans  la  nouvelle  armée,  levoc  par  le 
les  fers  aux  pieds  et  aux  mains.  On    comte  de  Manchester  ;  il  devait  à 

ATait  une  tilie  opii^op  de  son  caiac-  Cromwcll  le  grade  de  inriffu  quHI 

fève  audacieux ,  qu'if  fut  soupçonna?  avait  d|^ti  quelques  mo»  aupara- 

d'avoir  mis  le  feu  à  sa  prison  pour  v^nt  (  WlnAUâi^B  )•  Lilburne  se 
s'éiader  ;  et  à  la  solliciutitf»«4M  conduisit  areè  bravoure  pendant  le 
détenus,  on  le  transfera  dans  une  an-  cours  de  sa  carrière  militaire  ,  qu'il 
tre,oùil  fut  moins  resserré,  et  oii  il  quitta  lorsqti'il  eut  nrquis  la  certi- 
put  écrire  encore  diverses  broelitnos  tiidc  que  les  principes  de  l'église 
contre  l'épisropat.  En  idjo, le  loiii^  presbytérienne  qu'il  abhorrait,  do- 
jparlcmeniluiaccorda  sa  liberléjdoni  minaicul  dans  rannec.  Son  esprit 
iUbusaendemaiidaQt,4iatAlbHrinè  irascible  et  «[uerallenr  lui  fit  aoe«> 

populace  furieuse,  qulfli^'^éMm  fil  '  ser  tour4i-4our  ses  divers  cbefii  ^ 
StraflTord  fÛlmis'ffÉ  ^ccusaâiîn.  fie  contre  lesquels  il  écrivait  des  pank 
jour  suivant,  il  fut  arrête  et  con-  ph let s  furibonds.  I<c comte  de  Man- 
duit  dcA'ant  la  ehamln  edes  lords  ;  rhestcr  et  Oomwell ,  quoique  ses 
mais ,  par  suite  d»' l'esprit  liu  temps,  protecteurs,  ne  purent  echapj>eç 
il  fut  déclare  non  coupable ,  et  la  à  ses  attaques.  La  chambre  des 
chambre  des  communes  décida  que  lords  ,  elle-même,  fut  souvent  Irai- 
la  sentence  rendue  contre  lui  par  tée  par  lui  avec  un  extrême  mé*. 
Il  chambre  étoiléé  était  illégale  pris  ;  aussi  fut-il  mis  plusieurA  lois 
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f.n  prison.  Se  voynnt  abandonne,  il 
tenta  do  faire  dddarr'r  l'arrae'o  eu 
sa  faveur ,  et  accusa  Cromncll  de 
TOidoir  usurp(»r!p  pouvoir  souverain, 
et  Irclon,  de  l'aider  dans  rc  dessein. 
Traduit  devant  la  chainhrc^es  com- 
munes en  comme  co'upable 
de  manœuvres  séditieuses,  il  avair 
tant  d'amis  parmi  la  populace,  que  la 
chamiire  crut  devoir  le  renvoyer  de 
l'accusation  portée  contre  lui.  A 
mort  du  roi ,  il  s'opposa  avec  ^M•an- 
roup  de  violence  à  ce  que  les  cb(  Is  de 
l'armée  concentrassent  le  pouv(»ir 
dans  leurs  ma  ins,  et  soutiiit  que  le  peu- 
ple avait  seul  le  droit  de  se  donner 
onc  constitution.  Enfin,  cet  enthou- 
siasle  parut  si  danc^ereux  à  Crom- 
"wcll  lui-même,  qu'il  le  fit  enfermer 
dr  noin'cau  à  la  Tonr,  et  traduire  de- 
v'inl  une  comrais*;ion;  mais  il  fut  en- 
core acquitte  pr  \c.  jury  ,  au  p;rand 
contentement  de  la  populace.  On 
frappa  même,  à  cette  occasion  ,  imc 
médaille  qui  le  représentait  avec  cette 
iiiscriplion;  «  Jean  Lilbumc,  sauvé 
»  par  le  -pouvoir  de  J)ieu  et  l'intë- 
V  grité  fie  ses  jurés  qui  sont  juges 
i>  (tussi  bien  du  droit  que  du  fait  ;  n 
rt  de  l'autre  côté  le  nom  des  juré'?, 
J^nîin  une  nouvelle  insulte  quM  fit 
au  parlement,  détermina  ce  corps 
à  le  condamner  à  tme  amende  et 
au  bannissement.  Avant  que  le  ju- 
pjoment  pût  être  mis  à  exccnlion  , 
il  s'était  retiré  à  Amsterdam  ,  d'où 
il  écrivait  contre  CromwcU ,  qu'il 
Hcrusait  d'être  son  persécuteur.  Il 
eut  eu  Hollande  des  conférences  avec 
les  royalistes,  et  proposa  de  rétablir 
Charles  lï  ,  sur  son  trône,  movcn- 
nant  dix  mille  livres  sterling;  mais 
on  ne  jugea  pas  a  propos  de  se  V>vr  a 
un  tel  homme.  11  resta  dans  l'exil 
jusqu'à  la  dissolution  du  long  [>arle- 
m<'nt  ;  puis  il  rcîitrn  eu  Anc;lef<*rre  , 
sans  autorisation.  Ariêti;  t  i  (r.iduii 
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devant  yn  jury,  il  fut  acquitté  pour 
la  troisième  ^ois  ;  ce  qui  irrita  vive- 
nirat  Oomnell ,  qui  le  fit  de  nou- 
veau arrêter ,  et  voulut  même  le  faire 
déporter  :  mais  un  frère  de  I  jlb'irnc, 
alors  major-'^énéral ,  obtint  la  liberté 
duprisonni«",qui  se  retira  à Ellhcm^ 
dans  le  comté  de  Kent,  où  il  passa, 
le  rote  de  sa  vie  dans  le  repos. 
Lilbiihie  prouva  cependant  de  nou- 
veau la  vei-salilité  de  son  caractère, 
eu  adoptant  la  relipjion  des  qua- 
kers ,  dont  il  devint  un  des  prédi- 
cateurs jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
.19  août  Jean  Wood  le  peint 

«  comme  un  homme  habitué  dès 
I)  sà  jeunesse  ,  aux  disputes ,  aux 
n  nouveatités,  k  l'opposition  envers 
»  le  gouvernement ,  et  aux  exprès- 
»  sions  les  plus  violentes  et  les  plus 
»  amères  ;  idole  d'un  peuple  fac- 
rt  lieux ,  disposé  à  troubler  tout  gou- 
»  vernement  régulier  ,  faisant  un 
»  mélange  de  toutes  les  religions, 
»  chef  de  niveleurs,  faiseur  de  pro- 
))  jets  de  toute  espèce,  et  auteur  de 
»  pamphlets  sé(btieux,  ayant  uuca- 
»  ractère  tellement  querelleur ,  que 
»  le  jugejonkius  disait  de  lui ,  nque 
s'il  était  le  seul  être  vivant  sur  lu 
terre  ,  Lilhume  serait  en  dispute 
avec  Jean,  et  Jean  avec  LiWurne, 
(^.larendon  et  Hume  n'en  font  pas  un 
portrait  plus  flatteur.  Les  bio^ra- 
])hcs  anglais  citent  de  lui  une  ving- 
l.ii:ifî^c  pamphlets,  tous  extrcrae- 
v.w\a  vindeuts,  écrits  d'une  manièro 
très-commune,  mais  quelquefois  in- 
génieuse, cl  où  l'on  trouve  les  mo- 
dèles de  tous  les  jirojets  extrava- 
gants dont  les  hommes  du  même  ca- 
ractère ont  fatigué  l'attention  pu- 
blique à  diftèrentes  époques.  D-Z.-5. 

L'ILE- ADAM.  Foirez  Viu.itus. 

LÎLl>>nLAl)( Gustave  ),  savant 
sué«loi.' ,  n<' en  i G')  1 ,  à  Strcugucs,  j)<»r- 
li  d'abord  le  nom  de  Poyinger,  qu'il 
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çhanç:;^.!  en  celui  de  Liliehlad,  qiiand 
il  ciil  obtenu  des  lettres  de  nolile.ssc. 
Il  voyagea  peiidaiit  dix  années ,  et 
profita  de  ses  voyagea  pour  au^iuca- 
ter  ses  connaissances  ,  et  surtont 
]|oiir  se  perfectionner  dans  les  lan- 
gues orientales.  Il  apprit  il  fond 
rhe'breu  ,  le  chaldecn  ,  le  syriaque, 
1  arabe ,  le  turc,  l'éthiopien.  Vai 
i68r  ,  il  retourna  eu  Suède,  et  fut 
nommejprofesscurdes  langues  orien- 
tales à  Upsal. Quelque  temps  après, 
Charles  XI  l'envoya  enPolocne  pour 
s^inslruire  de  la  doctrine  ,  des  céré- 
monies et  des  usages  de  la  secte  des 
Karaïtes  ;  il  rendit  compte  au  roi  de 
son  voyage,  et  puldia  peu  après  ; 
Epistola  de  Karaitis  Liihuanice 
iul  Johan.  Ludolphum  (  164)1  ). 
Apres  avoir  professé  long-temps  les 
langues  orientales  à  Upsal ,  Tiil&Wad 
ÙA  ttommë  censeur  des  livres ,  et 
|j|))liot|li^ire  de  la  cour.  II  mourut 
en  1 7 10.  Outre  la  lettre  sur  les  Ga- 
ra'ites  que  nous  venons  d'indiquer, 
on  a  de  lui  :  Concio  lainlihus  nobi- 
lium  in  orbe  Eoo  idiomaliiin  dicta, 
Stockholm ,  1674*  ■^"'5  codices 
félmudici  éiAa  sacra  et^  Tmmd 
9!Êm  paraphra»  kuind,  Altdorf , 
|6do.  —  Mos,  MmmonidfK  tractât, 
de  primiiiis,  cum  vers.  AnaX.  Upsal, 
iG94-95. — Detcinjflo  ffercuUs  Ga- 
ditanOy  Stockholm,  169.1.  —  f/is~ 
tnria  rerum  /E*^rpt  lac  arum  ab  ini- 
tiis  t  ultœ  religioiUs  ad  ann.  Hànirm 
953,  Stockholm,  1698.  G — auA' 
LIUECRANTZ  (  JsAïf  comte 
DE  ),  ministre  des  finances  en  Suàde^ 
sous  le  règne  de  Gostave  III , 
uë  dans  ce  pays  vers  Tannée  1730, 
d'une  condition  obscure,  sous  le  nom 
<le  Westcrman.  Ayant  montre  de 
bonne  heure  des  dispositions  pour  les 
sciences  économiques  ,  il  obtint  des 
^ts  du  royaume  une  somme  pour. 
Toyager  dans  les  principaux  pays  di 
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et  recueillir  des  ren- 


sei,;ncnients  sur  les  mamifaetui  e^  et 
le  t  ommerce.  Il  parcourut  l  Allcnia- 
gue,  r.^gleterrc,  la  France,  TItali<v 
et  revint  aveo^un  recueil  d'obsenra^ 
tious  i  mnortantes,  qu'il  Ht  paraître  en^ 
suédois  uans  une  suite  de  mémoires. 
Gustavé  III  étant  monté  sur  le  trô- 
ne ,  et  voulant  régénérer  les  finan- 
ces ,  jeta  les  yeux  sur  Wcsterman ,  et 
lui  confia  l'eiécutiou  de  son  plan. 
Anobli  sous  le  nom  de  Liliecrantz, 
il  fut  àotnme'  seûrétaire  d'état  noti^ 
les  finances^  ti  sut  j^rofiter  habile^ 
ment  des  ci^onstances  de  la  guerre 
d'Amâ-iipie  ,  pendant  laquelle  la 
Suède  ,  sous  les  auspices  de  la  neu- 
tralité armée,  fil  un  commerce  très- 
lucratif ,  pour  procurer  au  gouver- 
nement les  matières  d'or  et  d'argent; 
et  il  Tint  à  bout  d'opcrit^ïUjpMi-* 
sation  au  moyen  de  la^tiââfflwK 
ciens  papiers  furent  retirai  dStliciiv 
culation.  Le  crédit  des  nouveaux 
billets  de  îi  banque  de  Stockliuim 
obtint  une  base  solide,  qui  n'a  été 
depuis  ébranlée  que  par  les  guer- 
res dispendieuses  survenues  dans 
les  derniers  temM.  S'éumt  retiré 
oinristère  des  mailces,  le  comin 
de  Liliecrantz  fut  rcrétn  de  la  di- 
gnité de  sénateur;  et  quand  Je  sénat 
eut  été  supprimé ,  il  devint  prési- 
dent au  conseil  de  commerce,  en 
conservant  néanmoins  le  titre  de 
sénateur  et  le  rang  attaché  à  ce  titre. 
Il  fut  aussi  nommé  commandeur  et 
dttncclier  des  ordres  du  roi*  L*aoft- 
démie  d|i  sciences  de  Stockholm  le 
comptait  parmi  ses  memlms  ;  et  il 
a  fourni  plusieurs  mémoires  à  cette 
société  savante.  Une  physionomie 
pleine  de  douceur  ,  des  manières 
agréables  ,  une  mémoire  richement 
meublée ,  et  une  grande  connaissance  ^ 
des  hommes,  rendaient  k  société  du  * 
comte  de  Jifliwrant»  aairi  intéfe»* 


santé  qu'instruclivc.  I!  parlait  avec 
une  graiulc  facilite  le  français, 
l'anglais  et  rallcmand.  Ce  ne  fut  que 
dans  les  derriièrcs  années  de  sa  vie , 
qu'il  se  retira  des  affaires.  11  est  raort 
en  i8i5,  laissant  des  fil»»  engages 
dans  la  carrirrc  militaire.   C — au. 

LILIENBEKG  (  Jeaw-Georgb 
comte  DE  ) ,  ne'  en  Finlande,  et  raort 
dans  sa  terre  de  Hcrrestad ,  vers  la 
(in  du  dix-huitième  sicele  ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-cinq  ans ,  fut  chara- 
bellau  du  roi  de  Suède  Frédéric  I*'""., 
puis  nomme  successivement  gouver- 
neur d'Abo  etd'Upsal ,  et  enliu  pré- 
sident au  conseil  des  mines.  Ce  fut 
en  celte  qualité  qu'il  porta  la  parole 
dans  une  circonstance  critique  ,  au 
nom  de  tout  le  corps  des  présidents. 
En  I7^i8,  le  roi  Adolphe-Frédéric 
ayant  résolu  de  se  démettre  du  gou- 
vernemonl,  et  refusant  de  le  repren- 
dre si  le  sénat  ne  consentait  à  la  con- 
vocation de  la  dicte,  ce  corps  fit  des 
diiiicultés;  et  il  y  eut  dans  lesaflaires 
une  stagnation  qui  pouvait  avoir 
des  suites  fâcheuses.  Quelques  jours 
s'étant  écoulés  en  pourparlers  et 
en  négociations ,  les  présidents  ou 
chefs  ues  départements  se  concer- 
tèrent  pour   faire  une  démarche 
auprès  du  sénat.  Le  président  Li- 
lienl)erg,  en  qualité  de  doyen  ,  .^e  mit 
à  la  téte  de  la  députatioo  ,  et  pro- 
nonça devant  l'assemblée  du  sénat 
un  discours,  où  il  déclara  que  l'ordre 
et  la  sûreté  de  l'état  demandaient  une 
prompte  décision,  et  que  le  trône  ne 
pouvait  rester  vacant ,  parce  que  le 
sénat  n'était  point  autorisé  par  les 
lois  à  gouverner  sans  le  roi ,  et  que 
les  autorités  se  trouveraient  dissou- 
tes. Cette  démarche  hardie  produisit 
l'elTet  désiré;  le  sénat  consentit  à  la 
convocation  des  étals,  et  le  roi  reprit 
les  renés  du  gouvernement.  Lrconi le 
de  Lilieubcrg  aimait  les  sciences  et 
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les  arts  ;  il  perfectionna  ragriculturt 
dans  ses  domaines ,  et  donna  des 
soins  à  l'administration  des  j^ines 
et  des  forges.  Les  améliorations  qui 
ont  eu  lieu  pendant  le  dernier  siè- 
cle, dans  celte  branche  importante , 
sont  le  sujet  d'un  discours  qu'il  lut  » 
dans  une  assemblée  publique  de  Ta- 
cadémie  des  sciences  de  Stockholm, 
dont  il  était  membre.  On  trouve  dans 
ce  discours  des  notions  exactes  et 
complètes  sur  le  produit  des  mines 
de  fer  et  de  cuivre  de  la  Suède.  —  Li-  . 
MENBERG(  Eric-Gustavc  baron  de  ), 
frère  du  précédent,  Colonel  en  France, 
et  lieutenant-général  en  Suède,  com- 
mença sa  carrière  militaire  sons  le 
maréchal  de  Saxe,  dont  il  fui  aide- 
de-camp  pendant  la  guerre  de  1740. 
Il  prit  une  part  glorieuse  aux  ba- 
tailles de  Kaucoux  et  Laufeld,  ainsi 
qu'aux  sièges  de  Tournay  ,  d'Aude- 
narde  et  d'Atli ,  et  mérita  une  pen- 
sion de  laoo  liv.  Rctournéen  Suivie, 
il  fit  plusieurs  campagnes  en  Pomé-»  ' 
ranie  pendant  la  guerre  de  se|Jt  ans. 
Il  mourut  en  1770,  sans  avoir  été 
marié  ;  et  son  frère  n'ayant  point  eu 
de  fils ,  la  famille  LiUenberg  est 
éteinte.  C — au. 

MLIKNTHAL  (Michel),  sa- 
vant philologue  allemand,  était  ne 
en  à  Licbstadt,  en  Prusse, 

Après  avoir  fait  ses  études  avec  beau- 
coup de  distinction  ,  il  fut  jiromu  au 
saint  ministère.  Quelque  temps  après  . 
il  reçut  une  vocation  pour  Kœnigs-  •. 
berg  :  il  fut  ensuite  nommé  profes- 
seur de  théologie  à  l'université  de 
cette  ville ,  et  il  en  cumula  les  fonc- 
tions avec  celles  du  pastoral  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  1750.  Lilientnal 
était  membre  de  la  société  royale  de 
Berlin  et  de  l'académie  de  Pélers"-  . 
bourg.  11  fut  le  principal  rédacteur 
de  X  Erleuterle  Preusscti^  journal 
littéraire  fort  estimé,  publié  à  Koft* 
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ïiij;sberç  de  l'j'ili  à  17Î18,  4  vol. 
in-8°.  Il  avait  pour  collaborateurs 
Th.  Bayer,  J.-J.  Rliod,  Volbrechl, 
Arrifld  et  Scyler.  On  y  joij;nil,  en 
l'i^'ij  »»  nu'|uième  volume,  qui 
contient  da  supplcuicnls  et  des 
correclious  pour  les  premières  par- 
ties. Ce  journal  attira  quelques  en- 
nemis à  Lilicntlial  parmi  les  écri- 
vains que  chagrinait  sa  critique  fran- 
che et  parfois  maligne  ;  mais  il  lui 
mérita  l'estime  de  tous  les  littéra- 
teurs impartiaux.  11  eu  a  publié  une 
espèce  de  continuation  sous  ce  (ilre: 
^cta  Borussica  (  en  nllciuand  ) , 
Kœnigsbcrg,  i73o-3i,3  vol.  iu-8". 
Chaque  volume  est  divisé  en  six  par- 
ties, avec  autant  de  portraits  d'au- 
teurs prussiens.  Ce  recueil  contient 
d'excellents  articles  sur  l'histoire  ec- 
clésiastique et  civile  de  la  Prusse  , 
les  vies  de  plu.sieurs  savants  ,  Tiu- 
dication  d'ouvrages  manuscrits  ou 
imprimés  peu  connus,  les  nouvelles 
littéraires,  et  dillercnts  opuscules 
rares.  Outre  plusieurs  Dissertations 
insérées  dans  les  iMémoircs  des  aca- 
démies de  Berlin  et  de  Pélersboiirg , 
on  a  encore  de  Lilienthal  :  I.  Dehis- 
torid  litterariàcert(pcujtf'dam  sen- 
tis scribendd  consuUalin  ,  Leipzig, 
1710,  in-8°.  Ccst  le  plan  d'une  his- 
toire littéraire  de  la  Prusse  qu'il  avait 
le  projet  de  publier;  mais  il  l'avait 
conçue  d'une  manière  trop  vaste  ,  et 
rexéculion  en  eût  été  dilficile.  II. 
De  machiavclismo  Utlerarioy  Koî- 
nigsbcrg ,  1713,  in-8<*. :  il  y  dévoile 
les  manœuvres  et  les  intrigues  em- 
]>loyécs  par  quelques  littérateurs, 
pour  usurper  une  réputation  non 
méritée.  III.  Selecta  lùstorica  et 
litteraria ,  ibid. ,  1 7 1  rj- 1 9 ,  a  vol. 
in-8°.  C'est  un  recueil  de  pièces  la 
plupart  inédites  et  intéressantes  ;  le 
premier  volume  coi»tient  :  rita 
JiaUh,  liecketi,  —  IdeaeruUilinio- 
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desti.  —  Catalogiis  Codicum  raris- 
simorum  bibliolh.  Mediceœ  ex  Mss, 
HoUtenii  ,  avec  des  corrections  et 
des  addilions.  —  De  libris  in  an  a, 
—  De  Biblioiajihis.  —  De  Uattone 
à  rnui  ibiLS  corroso.  —  De  vocatis  ab 
Adamo  aniinalibus,  et  enfin  DeStt^ 
lecismi.s  litteran'is.  Le  second  :  De  • 
usu  et  abuMi  pfiilotfiecamm.  —  De 
remni  Punicantm  script oribus  ma-* 
nuscriptiset  evulgatis. — De  llelend 
Menelai  ejusque  amatoribus.  Les 
trois  antres  pi;  ces  renfermées  dauf 
ce  volume  ont  pour  auteurs  Th. 
Bayer  ,  Khode  et  G. -H.  Rastius.  IV. 
Auserlesenes  Thaleradnnet  ,  etc., 
Kœnigsberg,  i7-JiO,in-8".;  quatrième' 
édilioni,  1747  »  C'est  unedet^ 

cription  des  principales  médaillcf 
raodenies  et  des  thalers  ou  écus 
d'empire  frappés-  depuis  Charles** 
Quint.  Sa  colle*  tion  de  pièces  de  ce 
genre  s'élevait  à  800.V.  LiUcnthalis* 
che  bibliotliek ,  1 73^4^  '  P*"*** 
8°.  C'est  le  catalogue  raisonné  de 
sa  nombreuse  bibliothèque:  l'ou- 
vrage devait  former  dix  petits  vo- 
lumes; mais  l'auteur  n'eut  le  temps  de 
publier  que  les  trois  j)reraiers ,  qi:i 
ne  donnent  pas  mêuie  eu  entier  la 
partie  ihéologitjiic.  VI.  Pieus.sLiclte 
Bibliotiick ,  ibid.,  1741,  in-8".  C'est 
une  notice  de  tous  les  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  Prusse.  VII.  Biblis' 
cher  Arch'varius  y  ibid.,  1745-4O1 
a  vol.  iu-4".  C'est  l'indication  de  * 
tous  les  commentateurs  de  la  Bible, 
classés  suivant  l'ordre  des  passages, 
verset  par  verset.  On  avait  déjà  pu- 
blié tïi  ce  genre,  eu  i(i94->  tra- 
vail fort  étendu.  (  f^ojt  ez  Dorscue.) 
VIII.  Theologisch-hotniletischer  bi- 
bliotheky  iLid. ,  I74î)  »  ii»-4°'  ' 
vail  du  même  genre  sur  toutes  les 
parties  de  la  théologie,  à  l'usage  des 
protestants.  Tous  ces  ouvrages  sont 
eu  allemand.  IX.  Des  Addiùoni  a  la 
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Bibliolheca  histuriœ  liUerariœ  de 
Slruvius.  (Y.  JuGLtR  et  Struvius.) 
Goctteu  a  publié  la  vie  de  Midi.  I^- 
lieuthal  dans  sa  Gelerte  Eu  opa, 
—  LiLiE.iTUAL  (  Théodore  -  Chris- 
tophe}, lhcolo{;icii ,  (ils  du  précé- 
dent ,  né  à  Kœnigsberg ,  en  1717, 
a  publié  :  I.  Une  Uistuire  crilùfue 
de  sainte  Dorotliée ,  protectrice  de 
la  Prusse,  Dautzig,  174^,  in-4°. 
(  en  al  emand.  )  II.  Deux  Disserta- 
tions latines  ,  sur  lu  lutte  de  Jacob 
contre  un  ange,  Kœnigsberg,  1744« 
m.  Des  Leçons  sur  la  Bible  (  en  al- 
lemand  ) ,  1750-7'!.  Cet  ouvrage  se 
distribuait  par  cahier  à  des  époques 
indéterminées;  l'auteur  y  réfute  soli- 
dement les  objections  des  déistes  con- 
tre Tancieu  et  le  nonvepu Testament. 
IV.  Commentatio  criticasistensduo- 
rum  codicum  Mss.  biblia  /lebraïc  i 
continent ium  bibliothecœ   Begio  - 
montanœ  notitiamcum  prœcipuarum 
variantium  leciionum  sylloge,  Kœ- 
nigsberg,  1770,  iu-8^.;  et  environ 
soixante  autresdissertations  ou  opus- 
cules académiques  dont  on  peut  voir 
le  détail  dans  Meusel.  Lilicnthal  a 
encore  fourni  de  nombreux  articles 
à  la  plupart  des  journaux  de  l'Alle- 
magne. VV — s, 

LILIO  Louis),  en  latin  Alojrsîus 
Lilius,  est  devenu  fameux  ]ur  la 

Ï>art  qu'il  eut  à  la  réforme  du  ca- 
eudricr  Grégorien  (  oyez  GaÉ- 
coiRK  Xlll  ).  Il  était  né,  non  à 
Vérone  ,  comme  le  dit  Monturla  , 
mais  à  Ciro  ,  village  de  la  Calabre. 
Il  pratiquoit  la  médecine ,  et  culti- 
vait en  même  temps  l'asironouiie , 
science  pour  laquelle  il  avait  un 
goût  très-vif.  Ou  ignore  les  autres 
particularités  de  sa  yie  ;  et  Lilio 
serait  tout-à-fait  inconnu ,  s'il  n'eût 
".pas  attaché  son  nom  à  l'importante 
opération  dont  on  vient  de  parler. 
On  en  s«nlait  la  nécessité  depuis 
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long-temps.  lyc  vénérable  Bède,  dès 
le  huitième  siècle,  avait  remarqué 
l'anticipation  des  équiiioxes;  et  Ro- 
ger Bacon  ,  cinq  siècles  plus  tard , 
signala  les  imperfections  toujours 
}>] us  sensibles  du  calendiier  Julien 
dont  on  continuait  à  se  servir.  Le 
projet  de  le  reformer  fut  encore  re- 
nouvelé dans  le  quinzième  siècle  par 
Pierre  d'Ailly  et  le  cardinal  de  Cusa, 
(pli  présentèrent  au  concile  de  Cous-, 
tance,  des  Mémoires  auxquels  il  ne 
fut  pas  donné  de  suite.  Ce|K'ndant  le 
besoin  d'y  mettre  la  main  devenait 
de  jour  en  jour  plus  pressant.  Ln 
grand  nombre  d'a.strononies  du  siè- 
cle suivant  s'en   occupèrent  avec^ 
ardeur  ;  mais  il  était  réservé  à  LUio 
d'exécuter  seul  un  projet  que  tant 
d'autres   auraient  essayé  inutile- 
ment (  I  ).  Il  n'inventa  pas  les  épac- 
tes,  dont  l'usage  était  connu  depuis 
long-temps.  (  Vo^ez  Ximeuès,  In- 
trod.  atl  gnomon.  Florent,  )  :  il  les 
appliqua  au  cycle  dedix-neuf  ans,  et/ 
en  y  ajoutant  un  jour  à  la  fin  de 
chaque  cycle,  il  parvint  à  une  équa-* 
tion  approximative  des  années  so- 
laire et  lunaire.  Lilio  venait  de  ter- 
miner son  travail ,  lorsqu'il  mou- 
rut en  157G.  Son  frère  (  Antoine 
Lilio  )  présenta  son  projet  au  pape 
Grégoire,  qui  l'adjoignit  à  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  des 
mémoires  présentés  par  les  dilVé- 
rents  mathématiciens.  Celui  de  Lilio 
obtint  la  préférence  ;  et  le  pape  s'é- 
tant  assuré  du  consenteuieut  des 
souverains, douna, eu  ijSvï,  la  fa- 
meuse bulle  qui  abrogea  l'ancien  ca- 
lendrier et  lui  substitua  le  nouveau. 
Les  Tables  des  ep  ictes  dressées  p.*r 
Lilio,  ont  été  insérées,  avec  des  ex- 
plications, dans  le  Calendarium  Ro- 

(1)  Sohti  (  AJ.  I.iliu»  )  perjtiit  quo>l  -luUi 
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m anum  àe  C\a\'ws  j  pag.  5  et  suir. 
(  r.  Clir.  Clavius.)  J-  Vitt.  Rossi  a 
consacre  un  article  dans  sa  Pinaco- 
ttiecityii  Lilio,  qu'il  nomme  un  nicJc- 
ciu  et  pliilosoplic  trcs-doc^c.  W-s. 
'     LILIO  GIUAI.DI ,  f  q> .  GiRALDi. 

LlLLFi  Christian  Kverakd  dl), 
ne  à  la  Haye,  en  1 71.4  .  étudia  la  mé- 
decine à  Lcyde,  où  d  fut  reçu  docteur 
en  175G.  il  remplaça  Camper  dans 
la  chaire  de  médecine  et  de  chirur- 
gie à  Grouiuj^ue,  et  s'y  distingua  par 
son  instruction  et  ses  talents.  On  a 
de  lui  :  Tractatus  de  palpitatione 
cordis ,  quem  prœcedit  prœcisa  cor- 
dis  historia  phniolopca  ;  citique 
pro  coronide  addita  sunt  moiiita 
fju.vdam  ç^eneralia  de  arleriarum 
pulsds  itUermissione ,  ZwoU,  17.55  , 
iu-80.  Il  a  joint  aux  remarques  phy- 
siologiques des  observations  intéres- 
santes sur  les  maladies  du  cœur. 
Voy. ,  sur  cet  ou>Tage ,  r ^ragm. 
de  la  médecine  y  par  Curl  Sprengcl , 
5*.  part. ,  n*».  11  o.  P.  el  L. 

LILLO  (  George  ) ,  auteur  dra- 
matique^ ne'  à  Londres  eu  iGf)3, 
«fiait  joaillier  de  profession ,  et  d'une 
secte  de  dissenters.  On  ne  sait  rien 
«ur  sa  vie  el  sur  sa  personne,  sinon 
qu'U  était  d'une  llj;ure  agréable, 
bien  qu'il  fût  prive  d'un  œil.  11 
mourut  en  1739.  Fielding  a  dit  , 
dans  le  Champion,  que  Lillo  avait 
une  connaissance  profonde  de  la 
nature  humaine,  quoique  son  mc- 

Îu'is  pour  tous  les  moyens  vils  de 
aire  sa  cour,  qui  sont  indispensables 
pour  se  répandre  dans  le  grand 
monde,  eût  renfermé  ses  liaisons 
dans  d'étroites  limites.  «  Son  ame 
»  était,  ajoute  Fielding,  celle  d'un 
»  Romain,  jointe  à  Tinnocence  d'un 
*»  Chrétien  des  premiers  temps.  » 
Kn  eflet ,  ses  ouvrages,  remarquables 
par  l'art  d'émouvoir  et  d'inté- 
resser au  sort  de  simples  paiticu- 
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licrs  autant  qu'au  destin  des  rnîs 
et  des  héros ,  ont  tous  un  but  moral 
el  religieux.  Ses  sujets,  toujours  pris 
dans  les  malheurs  domestiques  et  les 
maux  qui  résullciit  du  désordre  des 
mœurs,  sont  bien  choisis; ses  plans 
bien  combinés  tl5on  style  est  énergi- 
que et  loiichant^pioiqu'on  lui  ait  re- 
proché quelquefois  trop  d'clévalion 
rclativonicnt  au  rang  de  ses  jxîrson- 
nages.  Ses  drames  ou  tragédies,  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès,  sont,  le 
Néç^Oi'iant  de  LondreSy  ou  V His- 
toire de  George  Bamwell ,  1751  , 
imitée  en  français  ])ir  Saurin,  el 
dont  le  sujet  est  tiré  d'une  ancienne 
ballade,  célèbre  en  Angleterre;  la 
Curiosité  fatale  ,  1 787  ,  cl  Arden 
de  Fevershfihi ,  176  ;,.  Le  succès  de 
ces  pièces  prouve  peut-être,  quoi 
qu'en  ait  dit  Voltaire ,  qu'on  peut 
s'intéresser  sur  le  théâtre  au  sort 
d'un  bourgeois.  Les  autres  pièces 
de  Lillo  sont  :  Sylvie ,  ou  les  Funé- 
railles de  campac^ne,  1780;  le  /Zé- 
ros chrétien  ,  1734;  Marina,  1738; 
Klmt'rick  ,  ou  la  Justice  triorà^ 
phanle  y  représentée  après  la  mort 
de  l'autour,  et  ifnpriniée  en  1740. 
Ses  œuvres  ont  été  publiées  par  T. 
Davics,  en  177  >,'.>.  vol.  in-ia.  Il  a 
mérité  les  éloges  de  Pope;  et  il  peut 
être  placé  au  premier  rang  parmi 
les  auteurs  dramatiques  anglais  du 
second  ordre.  L. 

LILY 1, Guillaume ), ne  en  i4G8, 
à  Odyham,  dans  le  H  impshirc ,  fit 
ses  études  à  Oxford, et  alla  apprendre 
la  langue  d'Homi-rc  et  de  Dcmosthè- 
nc,  sur  les  lieux  mcmcsqtieces  grands 

hommes  avaient  illustrés.  Sa  curiosité 
religieusele  conduisit  plus  tard  en  Pa- 
lestine pour  visiter  Jérusalem.  Animé 
par  un  motif  semblable  à  celui  qui 
lui  avait  fail  entreprendre  le  voyage 
de  la  Grèce,  il  se  rendit  a  Rome , 
pour  étudier  la  langue  latine,  dans  lu 
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J>alrie  de  Virgile  et  (le  Ciccron.  Du-  Etafit'^assc  gHr  le  coulincnt,  il  s'in-       ^  » 

lanl  sou  séjour  dans  retle  capitale,  siuiia  dans  la  confiance  du  cardinal 

il  prit  des  leçons  de  Sulpicius  et  de  Polu»,  dont  il  devint  le  chapelain. 

Pomponius  Sabinus,  tous  deux  pro-  Le  rctablissement  de  la  religion  ca- 

fcsseurs  renommes  de  grammaire  cl  tholique  en  Angleterre ,  à  l'avéne* 

d'éloquence.  De  retour  à  Londres,  ment  de  la  reine  Marie,  le  ramena  ' 

il  donna  des  leçons  de  grammaire  »  dans  son  pays,  où  il  obtint  une  pre* 

de  poe'sie,  de  rhétorique,  et  devint,  bende  à  Cautorbérv  ,  et  un  cauoni-        ^  . 

en  i5i2,le  premier  maître  de  la  cat  à  Saint-Paul  de  Londres.  Son 

fameuse  école  de  Saint-Paul ,  à  l'é-  premier  soin  fut  de  faire  élever  nn 

poque  de  sa  fondation.  (  Fojez  Co»  monument  sur  la  tombe  de  son  père. 

LET.  )  On  en  vit  lùentôt  sortir  des  dont  les  cendres  reposaient  dans  cette 

élèves  qui  se  rendirent  très-eélrbres.  calhotlr  ile.  Il  monnit  en  iS^f).  Lily 

Cet  instituteur  fut  enlevé  par  la  peste  avait  des  connaissances  étendues  en 

en  i5a3.  On  a  de  lui:L/w< ro<fwrt/V)n  histoire  et  en  géographie,  comme 

à'ia  viit^.  parlie  du  Discours ,  (que  l'atlestent  les  ouvrages  qvà  nousrcs* 

quelques-uns  attribuent  au  docteur  lent  de  lui  ;  savoir  :  I,  An^lornm 

Colet, et  d'autres  à  DavidTollcy.)  IL  ra^im  chron.  £pitom^,Venisc,  \ 

Construction  de  la  vu\'>.  partie  du  Francfort,  i5(i5;B4le,  1577.  H. 

Discours.  II L  Momta pœda^o^ica  ,  Lancast.  et  Eborac.  de  re^no  Con- 

seu  canncn  de  moribus  ad  suos  dis-  tentiones.  \\\.  Eegum  An^Uœ  ^e- 

cipulos.  IV.  Mrevissima  institulio ,  /it'a/ogta.  Ces  trois  écrits,  imprimés 

seu  ratio  grammalicés  cof;nôscen-  d'abord  séparément,  ont  été  dej)uis 

dœ  ad  omnium  pueromm  utilita-  réunis  dans  un  même  volume.  IV*; 

teinprœscriptœ  ,  tXe.'jTtxwc  et  pu-  Elogia  virorum  iîlustrium.V.  Ca^ 

))liée,en  i53o,  par  Jean  Ritcwisc.  talogus  sive  séries  pontiftcum ,  êt 

V.  Anti'Bossicon.  Cest  un  poème  cœsarum  romanorum.  VI.  f'ie  de 

latin, contre  Robert  Willington, qui  Vé^tîque  Fisher^  en  anglais.  W\,. 

.avait  attaqué  l'anteur  sous  le  nom  Carte  ge'ographique  de  la  Grande- 

^c  Bossus,  Londres,  iSai  ,  1n-4".  Bretagne.  On  la  regarde  comme  la 

'WL  Onuiium  notninum  in  râguUs  première  carte   impi^mée  de  ce 

contentocum  ,  turn  heteroelitomm ,  pays. — Ltlt  ou  plutôt  LiLi.Y(Wif- 

rtc  verborum  ,  inlerpretatio  aliqua,  liam  ),  astrologue  du  dix-septième 

Tous  ces  traités  de  grammaire  furent  siècle,  ne  dans  une  classe  obscure  , 

réunis  et  publiés  à  Oxford,  en  1673,  fut  d'abord  domestique,  et  com- 

avec  dcf  additions  par  Jean  lUlewisc  mença  à  se  faire  une  réputation  de 

rt  Thomas  Robertson.  Ils  sont  en-  divination  ,  en  publiant  l'horos- 

rore  en  usage  dans  les  écoles  d'An-  cope  du  malheureux  Charles  I^^t, 

clclerre.  VIL  Poëmata  varia ,  im-  au  moment  ou  ce  prince  fut  cou- 

pimés  après  la  mort  de  l'auteur,  ronné  roi  d'Ecosse,  en  i(533.  Ce 

avec  l'Anti-Bossicon.  VHI.  De  laa-  prince  le  fit  consulter  encore  dans 

dibus  Deiparœ  virginis.  IX.  Apolù-  plusieurs  occasions;  et  le  rusé  maçi- 

f^ia  ad  Johannem  Skellonum.  X.  cien  tira  grand  parti  de  la  crédulité 

Apologia  ad  Robertum  ff^'ittingto-  du  monarque.  11  (il  Jjcaucoup  d'au- 

Tvtm.  —  George  Lily,  fils  du  pré-  trcs  dupes,  acquit  uilc  fortime  con- 
cèdent, fut  élevé  comme  lui  dans  le    «idérable  ,  cl  acheta  une  terre  à 
^collège  de  la  Madelcne  d'Oxfurd.    liorsLam,  où  il  mourut  eu  1681. 

XXIV.       ,  Si 


Parmi  un  j^rand  uorabre  d'ccrils  ri- 
dicules ,  dont  le  titre  indique  assez 
le  sujet,  nous  citerons  :  I.  Mfrlinus 
anglicus  junior,  Londres,  i(>44  » 
iu-go  o>  .  Gadbury  ,  XVI, '^.33.) 
II.  Le  Messager  des  étoiles ,  i()45. 
m.  Recueil  de  prophéties,  1646. 

..LIMBORCH  (PaiLippE  Van), 
tlicoloj;ien  hollandais  de  la  coraniu- 
ition  des  remontrants  ,  c'esl-à-dire , 
•     des  partisans  de  la  doctrine  d'Ar- 
minius,  proscrite  au  synode  de  Dor- 
drecbt  en  1619,  naquit  à  Amster- 
dam ,  le  19  juin  i633 ,  et  y  fit  ses 
premières  études  sous  d'excellents 
maîtres  ,  tels  que  Gcraitl-Jean  V os- 
nus  ,  Gaspar  Barlaeus ,  Arnold  Sen- 
gucrd  et  Etienne  de  Courcelles.  Il 
les  perfectionna  pendant  un  séjour 
de  deux  ans  (  de  i65i  à  i654  1  à 
Tacadcraie  d'Utrecht,  et  n'accepta 
une  chaire  de  pasteur  qu'en  lOji 
à  Gouda  ,  d'où  il  fut  appelé  en  166» 
à  réglisc  des  remontrants  d'Amster- 
dam. L'année  suivante,  il  réunit 
aux  fonctions  pastorales  celles  de 
professeur  en  théologie  au  séminaire 
.  des  remontrants  ,  et  il  remplit  avec 
distinction  les  imcs  cl  les  autres  jus- 
qu'à sa  mort/orrivée  le  3o  avril  1 7  lu. 
On  a  de  lui  :  L  Prœstaniium  ac 
erudiiorum  virorum  epistolœ  ec- 
clesiasticœ  et  theologicœ ,  Amster- 
dam ,  16O0  ,  in  80.  ;  recueil  consi- 
dérablement augmenté  dans  les  deux 
éditions  de  1684 ,  et  de  1704,  in-fol. 
Ces  lettres  ont  trait  en  grande  par- 
tic  à  l'histoire  de  TArminianisme; 
et  elles  sont  sorties  delà  plume  d' Ar- 
minius  et  de  ses  principaux  parti- 
sans, tels  que,  Uitenbogaerd,Vossius, 
Grotius  ,  Episcopius.  II.  Theolo- 
gia  christ  iana  ,  ad  praxin  pic- 
tatis  ac  promotionem  pacis  chris- 
tianœ  unicè  directa  ,  Amsterdam  , 
1686,  in-4**.jla  cinquième  édition 
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est  d'Amsterdam ,  1 730 ,  tn-fol.  C'est 
le  premier  système  complet  qui  ait 
parude  la  théologie  des  remontrants, 
Episcopius  et  Courcelles  n'ayant  pu 
achever  les  leurs.  La  boime-foi  et 
l'amour  de  la  paix  ne  rccomm.iu- 
dent  pas  moins  cet  ouvrage  que  Tor- 
dre et  la  clarté.  L'auteur  s'excuscxle 
l'étendue  des  détails  qu'il  a  consa- 
crés à  la  doctrine  de  la  prédestina- 
tion ,  sur  le  désir  qu'un  grand  nom- 
bre d'étrangers  lui  avaient  témoigné 
de  connaître  à  fond  le  système  de  sa 
communion  à  ce  sujet.  C'est  bien  à 
tort  que  Paquot  reproche  à  cette 
théologie  d'être  presque  toute  spécu- 
lative. La  morale  chrt-lienne  en  fait 
une  partie  intégrante  :  elle  occupe 
tout  le  cinquième  livre,  intitulé,  De 
prœceptis  Novi  Fœdcnis.  Il  a  S:» 
cha])ilrcs,  et  va  de  la  page  870  à  la 
page  G86.  III.  De  veritatereligfotiis 
christianœ  arnica  coUntio  cum  eru- 
dito  judœo ,  Gouda ,  .  1Ô87 , 
Le  juif  espagnol  Orobio,  qui ,  é^ 
chapixî  à  l'inquisition ,  s'était  établi 
médecia  a.  Amsterdam ,  est ,  dans 
cet  ouvrage ,  l'antagoniste  de  Lim- 
borch,  qui  ne  le  convertit  pas ,  mai?^ 
le  réduisit  au  silence.  On  trouve  à  U 
suite  :   Urielis    Acosta  exemplar 
vit4B  humanœy  cum  brevi  tej'uta^ 
tione  argumentontm  quibus  AcoS" 
ta  omnem  religionem  revelatain 
impugnat.  (  Voyez  Acosta.  )  line 
jeune  personne  qui  voulaii appren- 
dre l'helDreu  ,  ayant  suivi  les  leçons 
d'un  juif  d'Amsterdam  ,  fut  sur  le 
point  de  se  laisser  convertir  par  son 
maître,  à  la  religion  de  Moise  ;  m#is 
Limborch,  consulté  à  temps  par 
la  mère  désolée  ,  réussit ,  non  sans 
peine,  à  prévenir  ce  scandale.  H 
rend  compte  de  cette  particularité 
dans  une  lettre  à  Locke  ,  dont  Jean  • 
de  Gœdc  a  donné  le  précis  dans 
la  préface  da  la  traductiou  hoUau- 
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rloisc  de  Vouvrage  d'AcosU  ,  i  7q3. 
IV.  IJistoria  inifuisitioms ,  cui  sub- 
jimsi,ilur  liber  senlentianim  iritjui- 
si^onis  Tholosanœ  ab  an.  iSo-j  tui 
ï3'i3 ,  Ainstcrilairt  ,  i^>î)-*- ,  in*fol. 
Le  manuscrit  original  des  sentences 
rapportées  danâ  le  titre,  étant  tom- 
be' entre  les  mains  de  Limborcli ,  il 
en  prit  occasion  de  rechercher  l'o- 
rigine et  la  jurisprudence  de  l'inqui- 
sition. Paqnot  ne  lui  pardonne  pas 
d'avoir  voulu  rendre  odieux  ce  tri- 
bunal redouté. Marsollier  n'a  faitque 
donner  la  quintessence  de  l'ouvraj^c 
de  Limb3rrh  dans  son  Histoire  de 
V inquisition  et  de  son  origine  t  i  vol. 
io-iu,  §093.  M.  Lloreute  vient  de 
laisser,sur  cette  matière  ,lous  ses  de- 
vanciers bien  en  arrière  de  lui.  V. 
Dejensio  contra  Joannis  fronder 
ff'aej  en  iniauam  criininationem  , 
Âmst.  1699.  I-'imborch  prouve  qu'il 
n'a  pas  eu  tort  d'accuser  François 
Burman  d'avoir  ,  sans  jngeraent , 
pUle' Spinosa ;  et,  pour  se  justilicr, 
il  imprime  en  colonnes  les  paroles 
de  l'un  et  de  l'autre.  VI.  Instructions 
à  l'usage  des  mourants  ,  ou  Guide 

Î tour  les  préparer  à  la  mort  (en  hol- 
andais  ) ,  Amsterdam ,  1 700 ,  in- 1 1. 
VII.  Comment  avilis  inActa  aposto- 
lorum  et  in  Epistolas  ad  Ilomanos 
et  Hebrœos,  Rotterd. ,  1711,  in-fol. 
Vllï.  Courte  Réfutation  d'un  petit 
livre  publié  par  Jean  Sceperus  sur 
la  tolérance  mutuelle  ,  en  forme 
d'entretien  entre  un  remontrant  et 
un  contre-remontrant  (  eu  hollan- 
dais ),  1661  ,  in-ia.  Cette  produc- 
tion a  e'té  la  première  de  celles  de 
Limborch.  D'un  bout  de  sa  carrière 
à  l'autre ,  il  s'est  montre'  l'avocat  de 
la  tolérance.  Locke ,  qui ,  proscrit 
de  son  pays ,  et  réfugié  à  Amster- 
dam en  1687  »  y  particulière- 
ment lié  avec  Limborch  ,  lui  adressa 
en  1689,  son  Epistola  de  toleran- 
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tid  y  qui  fit  une  grande  sensation  , 
excita  une  vive  réclamation  ,  et  fut 
suivie  de  deux  autres  lettres  justifica- 
flves.  L'intitulé  de  la  première  porte: 
Epistola  ad  clarissimum  vint  m  T, 
A.  R.  P.  1\  O.  L.  A.  script  a  a  P.  A. 
P.  O.  J,  L,  A.,  c'est-à-dire,  Théo, 
lu^iœ  apud  remonslrantesJ)rnfessO' 
rem ,  tjrrannidis  osorem  ,  Limhur- 
gum,  Amstelodamenscm  ,  script  a 
à  pacis  amico,  (.ersecutionis  o^ore, 
Johanne  Lockio  ,  An^lo ,  Gouda, 
lOHç) ,  \u-\'}..  Le  recueil  des  Lettres 
familières  de  Locke  en  olFre  quel- 
ques-unes de  Limborch ,  entre  autres 
sur  la  matière  de  la  liberté,  que,  se- 
lon Chaufepié,  ce  philosophe  anglais 
n  a  jamais  bien  comprise.  Lim<»*" 
borch  a  été  de  plus  éditeur  :  De  trois 
vol.de  sermons  de  Simon  Episcopiua.^ 
(  en  hollandais  ),  lesquels  ont  été  re^ 
cueilbs  dans  la  collection  complet^ 
de  ses  Sermons^  publiée  à  Amsterd^  " 
i(x)3  ,  in-fol.  ;  l'un  de  ces  volumes  , 
ain«^i  que  la  collection  complète,  est 
précédé  d'une   f^ie  d*Episcopius  , 
par  Limborch ,  qui  était  son  neveu 
du  côté  maternel  :  cette  vie  ,  traduiie 
en  latin  sous  les  yeux  de  l'auteur, 
a  été  enrichie  par  lui  d'additions  in- 
téressantes ,  Amsterdam,  1701  ,in-<' 
8°. — Dudeuxièrae  volume  des  Simo*'. 
nis  Episcopii  opéra  theologica,  Gou-' 
da  ,  1661  ,  in-fol.  Etienne  deCour- 
celles  âvait  donné  le  premier  en 
i65o  :  ce  volume  est  précédé  d'une 
apologie  de  la  doctrine  et  de  la  con- 
duite des  remontrants.  —  D'un  traité 
polémique  du  même  ,  intitulé  /,'/n- 
faillibilité de  l'Eglise  romaine  et  le 
droit  quelle  s'attribue  de  prononcer^ 
dans  les  controverses  de  la  foi^disr' 
cutés  entre  Simon  Episcopius  et 
Guillaume  Bom,  prêtre  catkoiiquCi 
(  en  hollandais),  Rotterdam  ,  1687» 
in-8**.  —  Enfin  de  Stephani  Cunel^^ 
lœi  opéra  theologica  omrtia,  Ams-. 
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terdani ,  ifi^S  ,  iii-fol.  Plusieurs  des 
ouvrages  de  Lirahorcli  out  èlc  U"a- 
duits  en  hollandais,  eu  anglais,  en 
allemand.  4"    M — on. 

UMBORCH(Hf.pïdbickou  Henri 
Van  ) ,  peintre  de  j;enre ,  ne'  à  la 
Havc,  eiv  ir)8o,ful  élève  de  Vander 
Wêi'lV.  Il  pci^^nait  dans  le  goût  de 
son  maître,  et  dessinait  correcte- 
ment; mais  séa  ton  de  couleur  est 
plus  noir  et  moins  suave.  Cet  artiste 
est  connu  par  deux  tableaux  qu'a 
possèdes  le  Muscle  du  Louvre,  dont 
l'un  reprelsenlc  le  Jtepos  du  la  Sic- 
Famille  à  la  porte  d'un  palais , 
dont  le  maître,  richement  Têtu, 
adresse  la  parole  à  la  T'ierg^e  ;  et 
l'autre,  ks  Plaisirs  de  l'âge  d'or. 
Un  troisième  tableau  reprcscntatit 
les  Sept  œuvres  de  miséricorde ,  que 
Ton  attribuait  à  ce  maître,  et  qui 
provenait  db  la  caleriedeCassel,  a  étc 
rendu,  en  i8i5,aux  commissaires 
du  landgrave.  Limborch  est  connu  , 
comme  graveur ,  par  une  grande 
estampe  in-folio,  gravée  au  burin , 
en  1706,  dont  le  sujet  est  lîercule 
jetant  Lj  chas  à  la  mer.  Ce  peintre 
mourut  eu  1^58.  P — 8. 

V  LIMIERS  (Henri-Philippe  de  ), 
rnu  des  pins  inialigablcs  écrivains 
de  son  temps ,  était  ne'  en  Hollande , 
Vers  la  fin  du  dix-septième  siccle,dc 
parents  français  réfugiés  pour  cause 
de  religion.  On  ignore  les  particu- 
larités de  sa  vie;  il  mourut  en 
17Î15,  à  Utrecht,  dans  un  âp;e  peu 
avancé.  11  refdigeait  depuis  quelque 
temps  la  Gazette  de  cette  ville,  la 
plus  mauvaise  de  toutes  celles  qui 

f)araissaient  en  Hollande;  et  ,  dit 
'abbé  Lenglet,  il  reçut,  plus  d'une  fois 
des  réprimandes  des  Etats-généraux, 
pour  quelques  imjicrtinences  qu'il  y 
avait  insérée».  On  connaît  de  lui  : 
J.  L'flistoire  du  règne  de  Louis 
JCir,  où  l'on  trouve  uns  rechercfut 
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exacte  des  intrigues  de  cette  cour ,  ' 
dam  les  principaux  rtals  de  l'Fw 
râpe,  Amsterdam,  1717»  7  vol.  in- 
la;  nouA'.  c«lit.,  revue,  corrigée  et 
augmentée,  ibid.  1719,  ri  vol.  ia- 
la  j  (  Rouen  )  ,  1720,  s»  vol.  in-4*. 
Ce  n'est  qu'une  mauvaise  compila- 
tion d'articles  de  fiazeltes.  Limiers 
.se  vantait  de  n'avoir  mis  que  sept 
mois  à  composer  cet  ouvrage  :  cela  ne 
m'étonne  pas,  dit  Lenglet  ,il  faudrait 
encore  moins  de  temps  pour  en  faire 
un  jMireil.  IL  Annàles  de  l'histoire 
de  la  rttonarclùe  de  France,  depuis 
son  (il  ahlissement,  Amsterdam ,  1 7  i  i , 
ia-fol.,  fîg.  111.  Abrégé  chronvlogi- 
que  de  V Histoire  de  France  y  pour 
les   règnes  de  Louis  XIII  '  et  de  * 
Louis  XIV,  Amsterdam ,  17^0,  a 
vol.  in- u;  ibid. ,  17^4»  iu-fol.  ; 
(  Trévoux  ),  17Î17,      vol.;  ibid.  . 
1 728, 3  voL  in- 1  •i,ou  un  vol.  in-4*'.  ' 
C'est  une  suite    de    l'abrégé  de 
rilistviie  de  France,  par  Mewray  ; 
et  le  S*^'»**,  volume  contient  la  ^'ià^ 
de  cet  bist«)rien,  par  Larroque.  IV.  * 
Histoire  de  Charles  XII ,  roi  de 
Suède ^  Amsterdam,  1721,6  vol. 
in-iu.  V.  Histoire  de  l'Institut  des 
sciences  et  des  arts  établi  à  Bologne 
en  1712,  Amsterdam ,  1 7*i3 ,  iu-8". 
fig.  \  I.Unc  Traduction  des  comédies 
de  Plaide^  Amsterdam,  I7>f)»  10 
vol.  in-iu.  Il  a  eu  le  bon  esprit  de 
conserver  la  traduction  de  VAmph^  ^ 
trion,  de  VEpidicus  et  du  Budens^' 
par  madame  Dacier,  et  celle  des  Cap' 
tifs,  par  Coste.  La  version  des  seize 
autres  pièces  du  comique  latin, est  «le 
Limiers:  quoique  plus  supportable 
que  celle  de  Gueudeville  (  Fojet 
ce  nom  ),  elle  n*cn  est  pas  moins 
très-défectueuse,  et  ne  peut  que  faire 
sentir  la  nécessité  d'une  nouvelle 
version  ,  promise  et  attendue  depui^ 
si  long-temj)î»:  cbaque  pièce  est  preV 
ccdce  d'uu  examen  et  accompagner 
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<!c  notes.  Le  dixième  volume  con- 
tient les  fr.i;;mcnts  de  Plante.  VU. 
Une  Ira'-L  de  l'ouvrage  lalin  de  Phi- 
lippe Slosch  ,  iûlitulc  :  Pierres  an- 
tiques  gravées  ,  sur  lesquelles  les 
gray'eurs  orJ  mis  leurs  nomêf  etc. 
Amslcrdam,  i'j'i4»  pc^'l  in-fol.  fig. 
Éllc  est  pleine  de  contre-sens  et 
d*expl  icalionsabs'irdcs.Pi'OSpcr  Mar- 
chand en  a  relevé'  quelques  -  unes 
dans  son  Dictionnaire  critiquey  art. 
y/rcJielaiis ,  tom.  p.  5^.  VllI. 
Des  JVotes  et  des  remarques  pour 
l'infelligence  du  poème  de  Télénia- 

Îue,  dans  Icb  cditioas  d'Amsterdam, 
lofliout,  1719,  i7*i5,in-i'2(i).oCe$ 
»  remarques  sont  satiri(|ucs  »  et  p.ir 
»  celle  raison  elles  out  elc  reimpri- 
»  mees  fort  souvent,  quoiqu'il  soil 
»  cerlain  cpie  Fcuelon  n'a  jamais  eu 
»  l'idée  de  faire  des  porlrails  sali- 
>»  riques  dans  Tele'maque.  »  (  Voyez 
V Histoire  de  Fenélon  ,  par  M.  de 
Bausset,tom.n,p.  i83-84. )j^l-  Bar- 
bier dit  que  Limiers  eut  part  à  la 
grande  Bibliothèque  ecclésiastique 
(Ma^na  Bibliolheca  ecclesiastica)  ^ 
dont  il  n*a  paru  qu'un  volume,  com- 
prenant la  Ictlre  A,  Cologne,  173  j, 
lu-ful.  (  Voy.  le  Dict.  des  anony- 
mes, u9,  i'i355.  )  Enfin  il  a  laisse 
manuscrit:  Histoire  du  temps  ,  ou 
Mémoires  de  diverses  Cours ,  sur 
les  matières  les  plus  importantes  de 
la  politique^  G  vol.  ïu-i^.  Il  annon- 
çait cet  ouvrage  comme  termine',  en 
i^'ii.  W— s. 

'lIMN^US  (Jean),  historien  et 
publirisle  allemand  ,  ne'  a  Iciia  ,  le 
0  janvier  iSq'I  ,  alla  continuer  ses 
études  à  Weimar ,  cl ,  de  retour  dans 
sa  patrie,  y  suivit  les  leçons  des  plus 

(i)  D**ntr«c   atiiibiiant  »«•!<■  à  Jeaa 

iirul4fi't  .lu  Boiirtliaii  ,  miiiiilr*  prnlc*l«Mt  ,  <[n\ 
lai  {naira  Jan«  une  étlilimi  île  T^l^manne  , 
f»ii«*  LoM<tt««  itn  i»i8.  (  Vojr.  I*  Biographt4 
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célèbres  professeurs.  Ayant  eu  le 
malheur  de  perdre  son  père  ,  habile 
mathématicien, il  parlilen  iGi4pour 
Alldorf,  où  il  remplit,  trcis  ans,  les 
f oncti  o  ns  de  réjKi'ti  le  u  r.  II  se  c  h  a  r  gea , 
en  1617,  d'accompagner  en  Italie 
deux  jeunes  gens  de  famille  :  mais 
la  crainte  de  l'inquisition  l'empêcha 
d'aller  jusqu'à  Rome  j  et  il  passa 
avec  ses  élèves  en  France  où  il  de-» 
racura  deiyt  années.  11  visila  ensuite 
l'Angleterre  et  les  Pays-Bas,  et  revint 
eu  Allemagne  en  iGuo.LeducdcSaxe 
Payant  nomme  ,  en  i6-43,  auditeur 
d'un  régiment ,  il  perdit  cet  emplo^ 
au  bout  de  quelque  temps  ,  et  il  ac« 
rcpta  la  chaîne  d'iusiituteur  du  lîlj 
du  chancelier  de  CulembaclK  Apres 
avoir  termine'  cette  éducation  ,  d  û( 
celle  du  margrave  d'Anspach.  II 
revint  en  France ,  en  i63.2  ,  avec  les 
jeunesprinces  de  Brandebourg  :  l'aî- 
né, Albert,  lui  témoigna  la  reconnais^ 
sauce  de  ses  soins  en  l'attachant  à  sa 
)>ersonne  ;  il  le  nomma  dans  la  suite 
chancelier  et  membre  du  conseil 
privé.  Limnaeus  mourut  le  i3  mai 
iCîC)  ,  sans  avoir  élé  mari^.  On  a 
de  lui  :  ï.  Tract atus  de  acailemiis, 
Allorf ,  iGai  ,iu-4'*.  II.  De  jure  pu- 
blico  impcrii  Romano  -Germanici , 
Strasbourg ,  i():2()etann.suiv.,5  vol. 
in-4".  La  meilleure  édition  de  cet  im- 
portant ouvrage  est  cellequ'à  donnée 
Schiller.  Oldenbourg  eu  a  publié  uu 
abrégé  sous  ce  litre:  Limnœus  enur 
cleatus^  Genève,  1670;  Nuremberg^ 
1671 ,  iu-fol.  II 1.  Les  Capitulations 
des  empereurs  d'^éUemuf^nede  Char- 
les-Quint à  Ferdinand  III ,  avec  des 
noies  (  en  allemand  );•  Strasbourg, 
,  in-4°.;  avec  des  additions, 
Leipzig,  i(x)i;  irad.  en  latin,  Stras- 
bourg, i658,  iu-4".  IV.  Observa- 
tiones  in  Bullam  tuiream  Caroli  I  Fy 
Strasbourg,  iCiGi  ,  iGOG  ,  in-4®. 
V.  Nolitia  reaii  GalUœ.Ubri  riiù 
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ibld.,  i655,  a  vol.  in-4**.  11  y  traite 
de  Toriginc  de*  Français  ,  de  leurs 
langue,  mœurs  et  coutumes;  de  la 
succession  h  la  couronne;  de  Tcglise 
gallicane  ;  de  la  noblesse ,  du  tiers- 
ctat  ,  des  universités;  et  enfin  des 
elals-gp'nc'raux,  parlements  et  cours 
souveraines.  Il  y  a  beaucoup  de  re- 
cherches dans  cet  ouvrage  ;  mais 
Limntfus  n'a  pas  toujours  pu  re- 
monler  aux.  sources  ,  et  iWile  quel- 
quefois comme  autorites  des  auteurs 
peu  estimes.  Oa  a  encore  de  lui  des 
Azotes  sur  la  Dissertation  de  Daniel 
Olton  ;  De  jure  publico  imperii  ro- 
mani, Witlemberg,  i658,  in-8<*. 

•■•'W— s. 
LIMOJON  (  Alexandre -Tous- 
saint DE     naquit  à  Avignon,  vers 
iG3o,  d'une  famille  noble  originaire 
du  Dauphine.  Quoique  son  aïeul  eût 
embrasse'  le  commerce  ,  l'un  de  ses 
fils  ,  père  de  celui  qui  fait  le  sujet  de 
cet  article ,  épousa  la  fille  d'Esprit 
des  Blancs,  co-seigneur  deVenasque 
et  do  Saint  Didier.  Limojon,  second 
fruit  de  ce  mariage  ,  fut  ccuycr  de 
Jean  -  Antoine  de  Mesme  ,  comte 
d'Avaux,  dont  il  devint  l'homme 
de  confiance  par  ses  talents  et  sa  pro- 
bité, n  l'accompagna  au  congrès  de 
Nimcgue  en  itt-ju  ,  puis  dans  son 
ambassade  de  Hollande  en  lOB^. 
(  F'.  AvAUx.  )  Le  comte  ayant  été 
nomme  ambassadeur  auprès  du  roi 
Jacques  II  qui  se  trouvait  alors  en  Ir- 
lande, liimnjon  partit  encoreavec  lui 
en  1689.  Charge  de  venir  rendre 
compte  a  Louis  XIV, de  la  situation 
des  aflaires  du  roi  Jacques,  il  périt 
la  même  année  dans  la  traversée.  11 
était  chevalier  du  Mont-Cirmcl ,  et 
de  St.-Lazare  de  Jérusalem.  On  a  de 
lui  des  écrits  qui  annoncent  une  pro- 
fonde connaissance  de  la  politique  : 
L  Histoire  des  négociations  de  Ni- 
mègue,  Paris,  1G80,  in-12.  II.  La 
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ville  et  la  république  de  V enise  / 
Amsterdam,  (  Elzevir  ),  1680^ 
Paris,  i685,  4*«  édition  ;  la  Haye ,  . 
1 683 ,  in-  \'î.  III.  Le  Triomplw  her" 
viétique,  ou  la  Pierre  plùlosophale 
victorieuse  y  Amsterdam  ,  1G8)  et 
et  1O90,  in-ri.  Ce  petit  livre  de 
i53  pages  ,  curieux  et  assez  esti- 
me à  une  époque  où  la  chimie  était 
dans  son  enfance ,  est  devenu  ra- 
re ;  mais  on  doit  peu  le  regretter. 
—  Liaiojoff  (  Imiace-François  de 
co  -  seigneur  ae  'Vcnasque  et  de 
iSainl  -  Didier ,  hérita   de  ces  ti- 
tres par  son  père  ,  Jean'  -  Pierre 
Spleudien  ,  frère  aîné  du  précédent, 
et  fut,  comme  son  oncle,  chevalier 
de  N.  D.  du  Moul-Carmel  et  de  St.- 
La/.arc.  Né  k  Avignon  ,  eu  1669,  il 
cultiva  les  muses  provençales  avec 
succès.  La  nouveauté  de  ses  expres- 
sions lui  acquit  la  réputation  d'un  des 
plus  beaux -esprits  ducomtat  Vénais- 
sin.  H  avait  de  l'imagination;  et  avec 
un  peu  plus  de  goût ,  il  aurait  pu  se  fai- 
re un  nom  dam»  la  poésie  française.  Il 
avait  remporté  daiLS  sa  jeunesse  trois 
prix  à  l'académie  des  jeux  floraux  , 
lorsqu'il  publia  son  k^oj  âge  auPar^ 
nasse  ,  iinpriméà  Chartres,  sous  le 
nom  de  Rotterdam,  171C,  in-iu. 
C'est  une  satire  en  prose  contre  le» 
partbans  des  modernes.  On  y  trouve 
au  moins  une  pièce  de  chaque  genre 
de  poésie ,  et  même  un  chant  et  de- 
mi du  poème  de  Clovis.  Fonteuelle , 
Siurin  et  surtout  l>a  Motte  y  sont 
fort  maltraités,  ainsi  que  dans  une 
tragi-comédie  en  trois  actes,  en  vers , 
intitulée  \ Iliade,  qui  termine  cet 
ouvrage  asser.  insipide,  et  dont  la 
prose  est  Sussi  froide  «pie  les  vers  de 
La  Motte.  Limojon  de  Saint-Didier 
fut  couronné  par  l'académie  française 
en  1720  et  i7'2i.  Enhartli  par  ces 
triomphes ,  il  crut  jiouvoir  s'élever 
jusqu'à  la  poésie  épique  :  mais  iil  u'a 
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5onnc  qne  îcs  huit  premiers  cliants 
de  Cloi'is ,  Paris,  17^5,  in-8°.  Ce 
poème ,  dont  le  plan  et  l'ensoinble 
sont  vicieux  ,  fut  accueilli  froide- 
ment ,  et  il  est  oublie'  aujourd'hui. 
On  y  trouve  cependant  des  beautés 
de  act.iil ,  des  vers  heureux,  et  des 
descriptions  poétiques ,  telles  que 
celles  des  Alpes  ,  du  trône  de  Dieu  , 
de  l'Enfer  ,  etc.  C'est  à  tort  que 
Sabaticr  de  Castres  accuse  Voltaire 
d'avoir ,  dans  sa  Hcnriadc  ,  copie 
Limojon  ,  puisque  le  poème  de  la 
Liç^tie  parut  deux  ans  avant  relui  de 
(  -lovis.  Me'content  du  silence  que  les 

I'ournaux  f;ardaient  snr  son  poème , 
limojon  s'a\'isa  d'en  publier  une  es- 
pèce d'f/o^<?,  qui  donna  lieu  à  cinq 
lettres  critiques  ,  imprimées  peu  de 
temps  après.  Le  Saj^e,  dans  l'opèra- 
comiquc  du  Temple  de  Mémoire^ 
représenté  la  même  année  ,  désigne 
Saint-Didier ,  par  le  nom  de  poète 
Tout -uni,  Limojon,  et  son  frère 
puîné,  capitaine  d'infanterie  et  che- 
valier de  Saint-Louis ,  furent  tous 
deux  réhabilités  dans  leur  noblesse  , 
en  1738,  par  le  pape  Clément  XIL 
Le  premier,  marié  en  1 702,  mourut 
sans  postérité,  le  i3  mai  1739, 
laissant  plusieurs  poésies  manus- 
crites ,  eiklre  autres ,  cinq  chants  de 
la  seconde  partie  de  Clovis ,  dont  ou 
ignore  le  sort.  A — t. 

LIMON  (  Geoffro!  marquis  de  ), 
intendant  des  finances  du  duc  d'Or- 
léans ,  a  joué  dans  la  révolution  un 
rôle  qui  n'est  pas  généralement 
connu,  mais  qui  fut  d'une  assez  gran- 
de importance.  Lors  des  élections 
aux  états-généraux  ,  en  1789  ,il  se 
rendit  dans  la  petite  ville  de  Crépy , 
avec  le  prétexte  apparent  de  visiter 
le  bâtiment  où  les  électeurs  se  trou- 
vaient réunis  ,  afin  d'y  ordonner  des 
réparations  au  nom  du  prince  à  qui 
ce  balijueai  apparlcnait.  Ce  fut  eu- 


LIK  Soi 

Taîn  qu'on  lui  fit  obseirèr  que  les 

électeurs  du  tiers-état  y  étaient  :  il 
voulut  à  l'instant  même  y  pénétrer; 
et  après  s'être  occupé  un  instant  de 
l'objet  apparent  de  sa  \nsile,  il  parla 
aux  électeurs  de  l'importance  de  leurs 
fonctions  ,  leur  vanta  les  vertus  du 
duc  d'Orléans,  et  finit  par  les  déci- 
der à  le  nommer  député.  Le  marquis 
de  Limon  resta  encore  quelque  temps 
attaché  à  ce  prince,  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  révolution.  On  a 
prétendu  qu'il  avait  compté,  en  1790, 
cent  mille  francs,  à  un  certain  abbë 
Dtibois,  qui  s'était,  dit-on,  chargé 
d'aller  a  Turin,  pour  empoisonner  le 
comte  d'Artois.  Ce  fait  n'a  pas  été 

f>rouvé  :  seulement  il  est  sur  que 
'abbé  Dubois  mourut  empoisonné 
à  Chambéri  ;  et  l'on  publia  dans  le 
temps ,  que  ceux  qui  l'avaient  chargé 
de  celte  terrible  mission  s'en  défirent 
de  celte  manière,  voyant  qu'il  hési* 
tait  et  qu'il  albit  tout  révéler.  Le 
marquis  de  Limon  parut  ensuiteavoir 
changé  d'opinion  politique;  il  émi- 
gra  eu  1791,  et  se  fit  remarque^ 
au  milieu  des  royalistes  les  plus  ar- 
dents. Ou  a  de  lui  une  Oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XF'I.  Il  mourut  en 
Allemagne,  en  1799.        B — u. 

LIN  (  Saint  ) ,  pape ,  fut  le  suc- 
cesseur immédiat  de  Saint-Pierre  ^ 
l'ao  H  était  fils  d'Herculanus  , 
et  né  à  Volterra  en  Toscane.  On  croit 
qu'il  gouverna  l'Eglise  conjointe- 
ment avec  saint  Clct,  ou  Anaclet , 
et  saint  Clément.  D'autres  prétendent 
qu'il  avait  été  ordonné  par  saiirt 
Pierre,  soit  pour  gouverner  l'Eglise 
en  son  absence  ,  soit  pour  lui  suc- 
céder. On  croit  qu'il  exerça  son  mi- 
nistère pendant  douze  ans ,  qu'il 
mourut  en  78,01  reçut  la  couronne  du 
marlvre  ,  sous  remj>creur  N<:ron  , 
qui  persécutait  alors  les  chrétiens. 
L'Eglise  rend  cet  homieur  à  këiut 
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Lin,  daiis  le  caoon  de  la  racssc,  où  Au  sortir  de  rmiivcrsile'  d'0\ford, 
plie  Le  met  au  nombre  de  ceux  qui  il  alla  voyager  .sur  le  conliuent ,  et 
ont  souffert  pour  le  mainiicu  de  la  prit  le  degré  de^octeuren  iniklecine 
foi.  Les  actions  particulières  de  ce  dans  plusieurs  universités.  11  s'ar- 
papc  sont  d'ailleurs  ignorées.  Ce  fut  rcta  quelque  temps  à  Ilonie;  mais  -f 
tic  son  temps,  en      ,  que  Jérusalem  son  plus  long  séjour  fut  a  Florence, 
fut  prise  et  détruite  parles  Uomaius.  nù  il  suivit  les  leçons  de  Demetrius 
Guill.  Malechaut  a  publie:  I).  Lini  Ghalfondyle ,  d*Ange  Ptolitien  ,  et 
pontiJiCHtii  secnndiyilc  siùprœdeces-^  d'Hermolaus  B.<rl>aro.  Il  fut  traite. 
soris^  1).  Pétri  aposloli...  passione  avec  beaucoup  de  distinction  par 
Itbellui  ;  item  de  passione  D.  Pauli  Laurent  de  Medicis,  qni  l'associa  aux 
libellus  aller  y  Paris  ,  Chaudière,  e'ludes  de  ses  enfants  ,  alin  d'exciter  . 
ijG();et  cet  ouvrage  apocryphe  a  leur  e'midalion.  A  son  retour  en  An> 
^  inséré  dans  la  Bibliotheca  Pa-  gleterre  ,  il  donna  pendant  plusieurs 
irum  maxîrna,  loin.  Ji,  pag.  1-67.  années  des  leçons  gratuites  de  méde- 
Saiiil  Lin  eut  pour  successeur,  saiut  cinu  dans  la  ville  d'Oxfoixl.  Henri 
Clet  ou  Auaclel ,  suivant  Fleury  et  Vil  le  fit  venir  à  sa  cour  pour  eiisei- 
Vu4rt  de  vérifier  les  dates. gner  l'italien  au  prince  Arlhiis,  son 
et  Lengleî  Dufresnoy,  placent  saiut  Hls  atné.  Henri  VUI  le  nomma  son 
Clément  avant  saint  Clet.      D-s.  médecin  ordinaire.  I^uacrc  eut  la. 
ft- LIN  (  Hans  Van),  jKÙntre  de  principale  jwrt  à  la  fondation  du  col- 
genre,  surnommé  StUfiei^l,  hé  eu  lége  des  médecins  de  Londres ,  dont 
Hollande,  liurissait  vers  le  milieu  il  fut  nommé  président.  A  l'exem- 
dii  wii**.  siècle.  11  excellait  dans  les  pic  des  anciens  médecins  ,  il  voulut 
tableaux  de  batailles; et  aucun  pein-  juiudre  le  sacerdoce  à  l'art  de  guc> 
tre  hollandais ,  Wouwermans  excep-  rir  j  et ,  quoique  dans  nn  âge  avancé, 
té,  ne  peut  lui  èlrc  comparé  pour  le  «1  entra  dans  les  ordres  ,  reçut  la 
talent  de  peindre  les  ehevatix.  Le  prêtrise,  fut  pourvu  de  la  dignitéde  • 
seul  histonen  qui  ait  parlé  de  Van  chantre  dans  l'église  d'York,  et  de 
Lin ,  est  Hpubraken.  Il  en  fait  un  plusieurs  autres  bénélices.  11  mourut 
grand  éloge;  mais  il  se  trompe  en  en  i5a4.  Linacre  possédait  bien  les 
r.ippclant  Jan  Van  Lint.  Tous  les  Lingues  grecque  et  latine,  et  écri- 
tiblcaux  connus  de  cet  artiste  por-  vait  cette  dernière  dans  toute  sa  pu» 
lent  le  nom  de  Haus  Van  Lin.  Le  reté.  Les  savants  les  plus  distingues» 
I^Iuséc  du  Louvre  a  possédé  un  tels  que  Thomas  More  ,  Erasme , 
de  ses  tableaux,  représentant  une  Latimer,  Tunstal  ,  etc.,  se  lirent 
Bataille  dans  des  rochers  y   (jui  gloire  d'être  en  correspoudance  avec 
était  un  des  pins  beaux  ornements  lui.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
de  la  galerie  de  Brunswick  :  il  a  I.  Les  éléments  de  la  grammai- 
été  repris  en  181 5.  G.  F.  Boètius  a  re ,  traduits  en  latin  par  George  3"- 
gravé  en  176G,  d'après  Van  Lin,  une  chanan,  sous  ce  titre: /?ii^/i/n^nl<». 
estampe  représentant  un  bâtiment  g/flm/ïiflfic<?5,  Paris ,  U)33  et  i55o, 
devant  lequel  sont  trois  mtdets  et  iu-8^*.  IL  De  emendatd  structura 
pliuieurs  hommes.            P — 5.  lalini  sennonis,  lib.  vi ,  in-8**.  , 
LIN  ACRE  (  Thomas  ),  en  latin  Paris,  iSS'i-iS'io;  Leipzig,  i545; 
Zi/irtCtfr  ou  i!/^7ifw:rMj ,  médecin  au-  et  Cologne,  i55j;  revu5  [xir  Joa-. 
^Uii ,  naquit  à  Cautorbery,  eu  14G0.  chim  Camerarius ,  Leipzi||| ,  i  ^  ^  y 
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in-^.  in.  Le  régime  de  la  diète  »  d'iina|;ination ,  il  n*a  rien  de  c» 

pour  la  santé;  ouvrage  estime  des  »  qu'il  faut,  ni  pour  briller  ni  pour 

inédccius.  IV.  De  tempcraincnto ,  et  *  faire  fortune  ;  il  a  la  sorte  d'esprit 

inœquati  temperie  ,  lib.  m,  Venise,  »  qui  convient  à  un  homme  qui  au- 

i4t)8;  traduit  du  f^rec  de  Galion.  V.  »  rait  vingt  raille  livres  de  rcn- 

Traduction  laliuc  de  dillcrents autre*  »  le.  w  (  Lctt:  du    avril  1734.  )  Li- 

ouvrages  du  uiemc  auteur.  VI.  Pnh  nant  ne  tarda  pas  à  se  lasser  dc< 

cU  Diadochi  sphaira  ,  traduit  du  plaintes  et  des  remontrances  conli- 

j;rcc,  Venise ,  i5oo,  iu-fol.  Toutes  nucUes  de  son  mécène:  il  témoigna, 

ces  traductions  sont  écrites  d'un  assez  durement  que  le  séjourdeCirey 

style  trcs-eleganl.  T — d.  l'ennuyait  ;  et  il  revint  à  Paris  , 

LINANT  (MicnEi.)»  littérateur,  où  il  fut  gouverneur  du  fds  de 

naquit  iâ  Louvicrs  (i),  en  1708,  fit  Hel)ert,  introducteur  des  ambassa*. 

des  vers  au  sortir  du  collège,  et  vint  à  deurs.  Cet  emploi  modeste  sufllsaic 

Paris,  avec  des  lettres  derccomman-  à  ses  besoins  ,  et  il  préférait  un  lo- 

dation  du  marrpiis  de  Gideville,  pour  gement  peu  commode,  qu'il  parta- 

Voltaire  ,  qui  le  fil  nommer  précep-  geait  avec  sa  mcrc  ,  et  luie  table  mal 

tcur  du  fils  de  M»»*,  du  Chàtelet,  et  servie ,  à  celle  des  grands  seigneurs 

l'engagea  fortement  à  mettre  à  profit  qui  l'invitaient.  Sur  la  fin  de  sa 

ses  loisirs  pour  sa  propre  instruction,  vie,  il  éprouva  des  regrets  de  n'a- 

Voltaire  écrivait  ù  M.  de  Cidcvillc,  voir  pas  suivi  me  carrière  plus  lu* 

eu  1733  :  a  Je  ne  sais  pas  encore  si  crative.  Il  mourut  à  Paris,  le  1 1  dé- 

»  Liuant  sera  un  grand  poète;  mais  cembre  it40'  Linant  a  rem]>orté 

»  je  crois  qu'il  sera  un  très-honncte  trois  fois  le  prix  de  poésie  à  Taca* 

rt  et  très-aimable  homme....  Il  n'est  déipie  française,  et  obtenu  un  ac^ 

n  pas  bien  sûr  qu'il  ait  un  de  ces  ta-  cessit  (  i  )  en  concurrence  avec  Mar- 

»  lents  marqués,  sans  quoi  la  poé-  montel ,  qui  fut  couronné.  On  a,  en 

«  sie  est  un  bien  méchant  métier....  outre  ,  de  lui ,  deux  tragédies  :  .4^/- 

»)  Exhortez-le  à  travailler  et  à  s'ini>-  zaide ,  représentée  en  1745,  offre 

»  truire  de  choses  qui  puissent  4ui  quelques  beaux  endroits,  et  eut  plu- 

)>  être  utiles ,  quelque  parti  (ju'il  cm-  sicws  représentations;    anda,  reine 

»  brasse;  il  voulait  être  précepteur,  tle  Pologne,  pièce  romanesque  et 

»  et  à  peine  sait-il  le  latin.  »  Lmant ,  ni.d  écrite,  ne  fut  jouée  qu'une  seul» 

uaturcllement  insouciant ,  et  préfé-  fois,  en  1^47*  mais  elle  a  étéimpri- 

rant  son  indépendance  à  la  fortime ,  méc',  Pans ,  1 75 1 ,  ia-i  1,  On  lut  at^ 

et  à  la  gloire  même,  ne  profita  point  tribue  :  V Hy  men  augure  delà  paii^ 

de  ces  sages  conseils.  »  Je  ne  suis  scènes  héroïques  en  un  acte,  en  vers, 

»  pas  trop  content  de  Liuant  ,  écri-  à  l'occasion  du  mariage  du  Dauphin, 

M  vait  encore  Voltaire  à  Gideville;  Paris ,  1745,  in-B"^.  Linant  a  donne 

»  il  ne  travaille  point,  il  ne  fait  l'édition  des  Œuvres  de  M.  de  Toi' 

»  rien;  il  se  couche  à  sept  heu-  _____________________ 

w  res  du  soir,  pour  se  lèvera  mi-      (,)  voici     Utrt*  dat  ^ormmu  tU  Liuant, 

»  ai  riCIlI  UC  bUUl,U  CSpril  ci  ,0,^  ;^   ^égn»  de  Louit   U  Grand, 

«Il  i^ik)  —  Lri  Accrût isements  df  BibUa- 

,  1    rx  ii     I    r  .  1.  Ifif^ur  du  R  ,1,  «n  Les  Pro^r^s  de  î» 

(OTiua  d«  TiU«»  U  UU  ■•itr*  par  err-ur  ,  à      Comédie  ,  to»t  lé  ref»e  de  J.oui»  te  Grwd  , 


Koiifii.  ,y 


ru  Jiutiu,  «a  'iV'i  <I  oLimt  \  artettii  t«»r 
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taire,  Amsterdam,  1738-39 ,  3  vo- 
Ivnies  :  en  téte  du  premier 

est  une  Prrface,  dans  laquelle  il 
te'moif^ne  sa  reconnaissance  pour 
Vilhistrc  auteur.  On  »  cqcore  de 
lui  des  Odas,  des*  EpUres,  et  des 
jj^itceè  ftigîtÎTes,  parmi  lesquâles  on 
dtt  ce  madrigal  q  l'il  composa  pen- 
dant qu'il  liabilait  lechâUaadeM"**. 
du  Çhâtelet: 

Un  TOT^^ff  q"'  ne  menlail  |.im»ii, 
I'4it<*  «  Cirry,  1  «ilmir.-  ,  le  conJfWplvj 
Il  cr»il  J'4bai>l  qii«  te  u>il  qu'un  palail'; 

WU^^mnl Emilie ,  ab.l  Ait  ii  ,c'««t  um  icmpl*. 

On  peut  consulter  b  Notice  que 
Titon  (luTiflef  .t  consacrée  à  ï.inant, 
dans  le  Second  supplément  du  Par- 
nasse français;  et  une  Lettre  de 
Tabbé  Yart,  en  réponse  à  l'article  des 
Trois  siècles  de  Ut  Uttéraàifdf  io- 
séeéê  dans  le  Jûtunàl  Encjri^ttpM- 
fve,  moisdejotD  1773.  —  Un  iw- 
tttltJftkvT  fut  prëœpiear  du  fils  de 
madame  d'Epinay;  et  c'est  à  lui  que 
sont  adressées  quelques  lettres  'qtii 
font  partie  de  la  Correspondance 
générale  dit  VkM^'vtc.  W-s. 

LlTsD  (  Jacques  ) ,  médecin  an- 
{>ltâr ,  nroiile  i9  judlet  1794  «  ^ 
Cosp<Mn ,  a  ]^idAé  :  L  Dissertatiom 
SKT  les  maùuRêi  vénériennes  lo  - 
raies  ,  Bdimbourg  ,  174B ,  in  -  4®. 
II.  Traité  sur  le  scorbut  ,  Edim- 
bourg; ,  '7^7,  in-S*^.  ;  traduit  de 
de  ^'anglais,  Paris,  1756,^2  vol. 
îo-ia  :  c'est  dans  cet  ouvrage  ,  plu- 
sieurs fois  râmprimë ,  que  Lind 
comlNit  TÎetoriensement  les  id^ 
erronées  que  5>everin  Eugalen  ,  mé» 
àcr'm  boMandais,  avait  consignées 
(Tans  son  ouvrage  sur  la  maladie 
scorbutique.  III.  Essai  sur  leî 
laojeris  de  conserver  la  santé  des 
mrtrins ,  i  -^57  ,  in  -  S**,  ^  plusieurs 
fuis  réimprmf,  IV.  Deux  Mémoires 
sur  les  fierres  et  les  maladies  eontft> 
gueuses  y  >7^^9  iB-8<*.  V.  Essai  sw 


le^  maladies  auxquelles  les  EurO" 
péens  sont  exposés  dans  Us  pars 
chauds,  1 768 , iu-S^*.  Lind  a  cher- 
ci^  à  déterminer  dans  cet  mmi ,  qui 
aàfu  plusieurs  éditions ,  et  ^  a  éH 

«uft  enH|Afi6icurs  langues,  comv 
de  tèi|^|çséman«iliMtf  roarë- 
<fageuses  pouvaient  rcsltf  cachées 
dans  le  corps  humain,  sans  manifes- 
ter leur  existence  par  le  dévelopj>e- 
ment  de  la  fièvre.  VI.  Mémoire  sur 
feJJiciicitééLeVétkersidfwiqiie,p0m' 
d  'éplaôerla  goutte  de  ^estommô 
sëré  dans  le  Magasin  umVerMf.d^ 
Londres  tJUak»  vi.  VII.  iismon^j 
sur  la  prétendue  influence  de  la 
hw^  sur  les  fièvres,  ibid.  vol.  in-8<\. 
VI li.  Sw  l'e^fficacité  du  mercure 
dans  le  traitement  des  maladies  in- 
JlammMoires,  et  delà  djr^senterie , 

dei  'hydMuhs  traitées  a»ee  MÊÊÊk 
par  le  mertum,  ibid.  vol.  in- ta.  X. 
Proposition  poat  remédier  à  la 

prii'atiofi  de  l'eau  douce  en  mer  j 
ibid.  nov.  inliS.  P.  et  L. 

LINDANLIS  (  Guillaume-Da- 
M ASE  j),i*"ti  des  j)lus  savants  coutro- 
yerststeii  idù  seînème  siëde ,  naquit 
ei^  t539*,  à*Dordrecbt ,  d'miei»* 
mille  très-dislinguce ,  qui  avait  pos- 
aéàé  la  seigneurie  de  Linda  ,  bourg 
submergé  en  i  jTf2.  Il  fit  ses  élu- 
des à  runivcrsiié  de  Louvain,  et 
désirant  se  perfectionner  dans  la 
connaissance  du  grec  et  du  l'he'- 
breiiy  il  se  rendît  à  Paris ,  pour 
BimÊt  les  leçons  de  Mercier  et  ée 
Ttiraebe;  il  retouma  ensuite  h  Lou- 
vain,  embcassa  Tëtat  ecclénasti- 

qne  ,  et  reçut  ses  dej^rés  en  théo* 
lo^ie  en  i  5j'2.  Appelé  la  même  an- 
née à  Dillinî;en  ,  d  y  expliqua  i'ii- 
criturc  sainte  pendant  trois  ans  , 
obtint  diffëreiiti»  em|4oîS|  et  f«| 
enfin  nMuntf  inquisiteur  de  la  foi , 
pour  la  provinoe  de  Frise }  charge 
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qu'il  exerça  ,  dit-on ,  avec  une  gran- 
de scVcrilé.  Le  roi  d'Espagne ,  Phi- 
lippe II ,  i'éleva  à  rcveché  de  Ru- 
reraonde  ,  lors  de  la  création  des 
nouveaux  sièges  dans   les  Pays  - 
Bas  (  1 56a  )  ;  mais  Lindanus  ne 
put  en  prendre  possession  que  sept 
ans  après.  Les  inlcrêls  de  la  religion 
l*obIigèrent  de  faire  deux  voyages  à 
Rome;  et  il  y  reçut  un  accueil  dis- 
lingue' du  pape   Grégoire  XIII , 
cl  des  cardinaux.  Transfère  ,  en 
1 588 ,  sur  le  siège  de  Gaiid ,  il 
mourut  le  4^'        'tre  de  la  incrae 
année  ,  et  fut  iiiiiujiie  dans  le  tom- 
beau de  Corncl.  Janscnius  ,  son  pré- 
de'cesscur  et  son  ami.  La  f^ie  de 
Lindanus  a  été'  publiée  en  latin ,  par 
le  P.  Arnold  Havensîus ,  à  la  suite  du 
Comment arius  de  erectione  noi'o- 
rum  in  Hclgio  episcopatuum  ,  Co- 
logne^ {(iof),  in-4^.  Barouius  faisait 
im  cas  particulier  de  ce  prélat  ;  et  ce 
fut  à  liu  seid  qu'il  communiqua  ses 
notes  sur  le  Marlrrologa  ,  avant  de 
les  publier.  Lindanus  a  laissé  mi 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  remplis 
d'érudition,  et  d'un  style assci  pur , 
mais  déparés  par  les  défauts  com- 
muns aux  auteurs  de  ce  siècle.  On  se 
conteiiiera  de  citer:  I.  Deoptimo  gé- 
nère interprelandi  Scripluras,  Colo- 
gne, I  55m,  in-8'*.  II.  PanopUa  evan- 
çelica  ,  ibid.  i563,,  in-fol.;  Paris  , 
j564  ,ct  réimprimé  plusieurs  fois  : 
c*eSl  le  plus  estimé  de  ses  écrits  ;  les 
controversistes  modernes  y  ont  puise 
plusieurs  arguments.  III.  Psalte- 
rium  vêtus  à  meruUs  DC.  repur- 
gatum,  et  de  grœco  atque  hehraico 
fontibus  illustrât um ,  Anvers,  1.567. 
iW.Missa  apostnlica  seu  liturgia  S. 
'  Pétri ,  annotation,  et  apologid  il- 
litstr. ,  Anvers  ,  1 588 ,  in-S".  ;  Paris , 
.  I  SgS ,  et  insérée  dans  la  Maxim. 
^Biblioth.  Patrum  ,  tom.     La  pre- 
terièrc  édition  est  la  plus  recherchée 
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des  curieux  :  c'est  un  ouvrage  sup- 
pose ,  et  toutes  les  raisons  de  Lin* 
danus  pour  en  démontrer  l'authenti- 
cité ,  n'ont  pu  persuader  les  critiques. 
On  a  public  ,  a  Bois-le-Duc  ,  i584  » 
in-8°.  ,  le  Catalogue  des  ouvrages 
imprimés  et  manuscrits  de  ce  prélat  j 
et  ou  en  trouve  la  liste  dansFoppens, 
Biblioth.  Belgica.    L-b-e  et  VV-s. 

LINDBLOM  (  Axel  ),  archevê- 
que d'Upsal,  né  en  1747 >  dans  la 
province  d'Ostrogothie ,  reçut  de 
son  père,  pasteur  et  archidiacre,  une 
éducation  soignée,  et  fit  ensuite  de 
très-bonnes  éludes  à  UpsaL  Le  sa- 
vant Jean  Ihre  fut  un  de  ses  maî- 
tres ,  et  lui  donna  le  goût  de  la  criti- 
que et  des  langues  anciennes.  Après 
avoir  achevé  ses  cours  à  l'université, 
Axel  Lindblom  passa  en  Livonie,  où 
il  fut  chargé  d'une  éducation  parti- 
culière. Revenu  eu  Suède  ,  il  obtint 
à  Upsal  la  chaire  de  belles -lettres 
et  de  politique,  long-temps  occupée 
par  Jean  Ihre,  et  épousa  la  fille  de 
Bcrgé  Froudin  ,  bibliothécaire  de 
l'université.  (  Voyez  Frowdin.  )  Ses 
cours  furent  très-suivis ,  et  il  s'ap- 

fdiqua  surtout  à  faire  connaître  la 
ittératurc  latine.  Un  Dictionnaire 
latin  et  suédois ,  qu'il  publia  dans 
ce  même  temps ,  fut  le  fruit  de  plu- 
sieurs années  de  recherches  et  de 
méditations.  Vers  l'année  1789,1c 
professeur  Lindlilom  prit  les  ordres 
ecclésiastiques  ;  et  peu  après  il  fut 
nommé ,  par  Gustave  III ,  évêque  de 
Linkoeping,  dignité  qui  lui  donnait 
le  premier  rang  parmi  les  prélats  de 
Suède,  après  Tarchevcque  d'Upsal. 
Ce  siège  était  alors  occuj>c  par  Uno 
Troïl,  connu  dans  le  monde  savant 
par  la  Relation  de  son  voyage  en 
Islande.  L'archevêque  s'étant  ab- 
senté pour  quelque  temps  de  la  diète 
assemblée  «H  l'époque  orageuse  de 
1789,  l'évcquc  de  Linkoeping  U 


remplaça  comme  orateur  de  l'ordr» 
du  cierge,  <'t  sijjiia  en  celle  qiialilc' 
Vacte  d'union  et  de  siheié  qui 
augmentait  S'ous  plusieurs  rapports 
la  prc'ropativc  royaîe.  Quelque  temps 
après,  le  siejjc  archiépiscopal  d'Lp- 
sal  e'tant  devenu  vacant ,  i'évèque 
de  fjnkoeping  obtint  l.i  première 
dignité*  ecclésiastique  du  ruyaumc. 
Pendant  son  .se'jour  à  Linkueping, 
Lîiulbiom  avait  fait  imprimer  sous 
ses  au-spices  un  Journal  tlulolo- 
gifjue ,  fort  remarquable  par  ses 
principes  de  tolérance.  Ce  fut  lui 
qtii  reçut  à  Elseneur,  où  il  s'était 
rendu  par  ordre  du  roi  Charles 
XllI ,  la  profession  de  foi  luthé- 
rienne du  général  Bernadolte ,  main- 
tenant roi  sous  le  nom  de  Cuarlks- 
Jean,  qui  venait  d'être  élu  prince 
royal  par  les  Etats.  C'est  aussi  l'ar- 
chevêque Lindblom  qui  a  fait  le  sa- 
cre de  Charles-Jean ,  à  Stockholm, 
au  mois  de  mai  1818.  Ce  prélat  avait 
épouse  en  secondes  noces  une  n  -r- 
so;me  de  beaucoup  d'esprit, qui av.i.t 
été  attachée  à  la  cour  de  I.»  reine  de 
'  Suètle.  Ses  enfants  ont  été  anoblis 
sous  le  nom  de  Liiiderskoeld.  Il  est 
mort  au  commencement  de  l'année 
181 9.  —  Un  de  ses  frères,  long- 
temps secrétaire  inlerprèle  du  roi 
de  France, et  maintenant  vice-sécre- 
tairede  racadéinicde  Stockholm  ,  a 
tràtluit  en  français  le  yojage  de 
Troïl,  en  hlamle.         C — au. 

LINDEBROG  (E  npoLb),en  latin 
Lindenbro^ius ,  compilateur  estima- 
ble, né  à  Brème  vers  i  54o,  embrassa 
l'étateeclé5iastique,etfutpuurvud*uu 
canonicat  au  chapitre  luthérien  de 
Hambourg.  II  s'appliqua  surtout  à  la 
recherche  des  ouvrages  historiques, 
et  en  publia  plusieurs,  alors  inédits, 
avec  des  préfaces  et  des  additions. 
11  mourut  le  20  juin  1G16,  laissant 
deux  fils  q\ii  ont  acquis  une  rcputa- 
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lion  assez  étendue  par  leur  (fruditioo^ 
Ou  a  de  lui  :  I.  Chronique  des  SCiteSÊk 
de  Charlemagne  (  eu  allemand  )  ^ 
Hambourg,  iSyS,  iu-4'*.  Ce  n'est 
u'un  extrait  des  historiens  quia  vaieni. 
éjà  écrit  le  même  règne;  mais  on^ 
reproche  à  l'éditeur  d'avoir  adopté^ 
les  fables  de  l'archevêque  Turpin.^ 
II.  Jli^tona  comptndiosa  DaniiS^^ 
regUTÀ,,  ab  tncerto  aurtore  cons-^ 
cn^fa,Leyde,i59.5,in-4".  l'iudcbro^ 
a  continué  cette  histoire  jusqu'au  rè-| 
gne  de  Qbristian  iv.  III.  Jlistoria oj*, 
chiepiscoporum  Bretnensium ,  ibid.^^ 
I '3()'> ,  in-4**.  C'est  l'histoire  ecdé-^ 
siasliqucd'Adara  de  Brème.  \\,  Script . 
tores  reruni  germanicannn  septen", 
trionaliuniy  nempe  Saxonum,  À'/a-' 
vorum  ,  f  andidorum  y  DanoiiÂm, 
Norwegiorum  ,  Suedorwn ,  Uain** 
boiir^ ,  1  :><)"» ,  In-fol.  Cette  collecliuik' 
est  utile,  particulièrement  pour  rhisi^||^ 
toirc  de  Danemark;  on  li'ouvcra  la 
liste  des  auteurs  dont  ellcse  composa 
d.uis  le  catalogue  à  la  suite  de  la  Mé- 
thode-pour  étudier  l'histoire  par  Len- 
glet  Dufresnoy  :  celle  collection aét4^ 
réimprimée  par  les  soins  de  J.  Alb*.; 
Fabnciu.s,avec  les  Ori gines  hambuj-'% 
gtnseSf  de  P.  Lambccitis,ibid.  1706, 
in-fol.  —  Frédéric  Lindebrog  ,  Gis 
cadet  du  précédent ,  naquit  à  Ham- 
bourg, le  -iS  décembre         :  il  alla 
faire  ses  études  en  Hollande,  où  il  se 
lia  particulièrement  avec  le  fameux 
Scaliger,  quilui  conseilla  de  se  livrer 
à  la  cri(i([ue  des  anciens  auteurs.  H 
visita  ensuite  la  France,  et,  revenu 
dans  sa  patrie,  étudia  La  jurispru- 
dence, fut  pourvu  de  diliércnts  em- 

f)!uis  ,  et  mourut  en  1O47.  ^"  ^® 
ui  :  I,  Des  Editions  de  Y  Jppendix 
de  Virgile  (/'^q>'.  Jos.  Scaliger);  — 
de  M.  ValeriusProbus,  De  Notis  an- 
tiquoruni ,  sous  le  nom  latinijié  de 
C,N,2'\  Tiliobroga; — des  Comédies  ^ 
de  Tcieuce;  et  de  ['Histoire  d'Am* 
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mien  IVÎarceîlin  ,  avec  des  commen- 
taires que  H  A^alois  a  conservés  dans 
son  édition.  11.  Des  Notes  sur  Tcren- 
ce,et  le  Comiriënlaire  Donat;  — 
SMr\t  Ctilex  y  le  Ciris ,  les  Catalectes 
de  Virgile;  —  sur  les  Priapées,  et 
«ur  les  trois  Elégies  de  Pedo  Albi- 
novaniu.  Les  nttes  sur  les  élégies 
ont  été  imprimées  avec  celles  de 
J.  Scaliper  et  de  Nicolas  Hein- 
sius  ,  Amsterdam  ,  17^»3  ,  in -8°. 
III.  Comme ntarius  de  ludis  vête- 
rum,  Paris,  i6o5,  in-  j".  IV.  Com- 
mcnlariits  in  legem  unicam  C.  Si 
quis  imperatori  maledixerit ,  cuni 
notis  hrcvionbus ,  etc.  Hambourg  , 
i6o(5,  in-8**.  ;  inséré  dans  le  toin. 
\\  du  Thésaurus  juris  Romani', 
par  Evcrard  Otton.  V.  Di^ersamm 
gentium  lùstoriœ  antiquce  script  are  s 
très,  Hambourg  ,  iGi  i ,  in-4°.  Ce 
volume  contient  les  chroniques  de 
.lornandès,  d'Isidore  de  Sevillc  et  de 
Paul  Diacre  (  ou  Warnefrid  ),  avec 
des  remarques  (  i  ).  VI.  Codex  legum 
antiquanim  ,  in  quo  conlinentiir 
le^es  ff^'isigothorum ,  Biirgnndio- 
num  y  Àlamannnrum ,  etc.  Franc- 
fort, iGi3,  in-fol.  Cette  collection 
rare  et  estimée  contient  des  mor- 
cpaux  très-intéressants,  mais  dont 
plusieurs  ont  été  réimprimés  plus 
correctement  par  Baluze,D.  Bouquet, 
etc.,  et  dans  le  Corpus  juris  germa- 
nici  antiqui.  (  Voyez  Georgisch  ). 
rJIca  été,  en  outre,  insérée  par  Paul 
(^nciani,  dans  les  Barbarorum  le- 
ffes  antiquœ ,  Venise,  i78i-«)'^,  5 
vol.  in-fol.  VII.  an  arum  qurs- 
tionum  centuria  ;  dans  la  Biblioth, 
j^rœca ,  de  Fabricius ,  tom.  xiji , 

(i)ON«1q*<«t  Bîo<?r«pTitft  liil  ■;iribii»nl  ent:or»  i 
C\roiicom  Ronnehient^,  Lnb«ck.  1611.  in  4'*  | 
MaU  r»lt*  r hroniquc,  dont  la  pr*itiiAt«  i.lilion 
r»t  «la  Ko«(a«.k ,  if>9(,  m-)".  pour  anifur  Pirrr* 
Linilwîioi  Q ,  mort  ni  c«il<i  ?<!!••  rn  ii>i9,  «*«nt 
l'irnprpriion  ilv  •on  t\tiiTi>t<- ,         '^ot  piil>l<*  pa' 

lofphomm  <1«  M«lcb.  AJa)u,  p.  iiS.  ) 


p.  58G-6oo.  —  LiffDEBnor.  (Henri),' 
frère  aine  de  Frédéric,  naquit  à  Ham- 
bourg ,  en  j  570  :  après  avoir  termi- 
né ses  études ,  il  visita  les  Pays-iJas,  la 
France  et  l'Italie,  pour  lier  connais*, 
sance  avec  les  savants  et  recueillir 
des  manuscrits.  Pendant  qu'il  était  à 
Paris,  il  lui  arriva  une  aventure  fort 
désagréable,  rapportée  parColomiès, 
qui  cite  pour  garant  Vossius:  «  H.Lin- 
»  debrog,  dit-îl,  allait  souvent  à  la 
»  bibliothèque  de  Saint- Victor,  sous 
»  prétexte  d'y  étudier,  et  y  dérobait 
»  toujours  quelques  manuscnts.Quel- 
»  qu'un  s'clant  aperçu  de  ses  lar- 
»,cins,  on  alla  le  prendre  un  malin 
»  en  bonnet  de  nuit  et  en  pantoufles, 
))  et  on  le  mena  ainsi  en  prison;  mais 
))  il  en  sortit  quelques  jours  après , 
T)  par  le  crédit  du  savant  Dupiiy,  » 
{ V  oy.  Culomesii  opuscula ,  p.  1 3 1 .  ) . 
Il  retourna  en  Alicmnçne ,  et  fut  ' 
nommé  conservateur  de  la  bibllothè- 
qiie  fondée  à  Goltorp,  par  le  duc  de 
Holstein ,  Jean- Adolphe.  On  a  de  lui  î 
A^otœ  in  Censorinum  de  die  naiali, 
Hambourg  ,  i6i4  ,  in-4*'.  ;  Leydc  , 
i04a,  in-8**.;  — ime  édit.  du  Polr-^ 
c^aticus,  de  J.  de  Salisbury,  Leyae, 
1 ,  in-B*'.,etc.  foY.  sur  cette  fa- 
mille, Leben  der  beruhmten  Linden- 
brogiomm  (Vies  des  fameux  Linde- 
brog  ), Hambourg,  i7a3,in-8''.  W-s. 

LINDEN  (  jEAN-ArvTONiDE  Vax 
DER  ) ,  savant  professeur  en  méde- 
cine ,  naquit  à  Enckhuiscn,  ville  de 

I  a  Nord-Hollande,  le  1 3  janvier  iGog. 

II  était  fds  d'un  médecin  estimé,  rec- 
teur du  collège  d'Euckhuisen  (  î  ),  qui  , 
prit  soin  de  sa  j^emière  éducation.  11> 


Antoina  ({•■ntlrick  nu  ITrnrtci  fjrt-é^r  TIn- 
éfit  f  imn  iS^o,  il*fi«  rOi»«t-Fri««  ,  motl  à 
A «•«««''<)•  ni ,  PU  iMÏ.  C>l»ir  n«n.f->ilninpf«t  «m 
li«bil*  rwrdvcin  ,  tn«i«  un  fnvani  th^nl-<!>'rfi  ,  «i 
lin  h«n  Iiii4raienr.  Il  a  lai»*é  «n  mttiii.mi  f>li(- 
«>«iirf  Aii*ra<>ci  <loni  nn  tr«>i*«<.U  t«at^  4ap«  !• 
Lif  f!  rfptïf  m^dhit  il*  »•»•»  <«!•  ;  ilam  lu» 

timimairt  iI'KI<>|. 
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alla  ensuite  ëtudicr  à  Leyde  ,et ,  après 
avoir  terminé  ses  cours  de  philoso- 
phie, s'appliqua  à  la  médecine  avec 
beaucoup  d'ardeur.  De  Leyde  il  se 
rendit  à  Franekcr ,  où  il  reçut  le  doc- 
torat en  iC'ig.  Son  père ,  fjue  sa  rc'- 
putation  avait  fait  appeler  à  Ams- 
terdam, voulut  l'avoir  auprès  de  lui  ; 
et  ce  fut  sous  ses  yeux  qu'Antonide 
commença  l'exprcice  de  sou  art.  Les 
succès  qji'il  oblinl  dans  la  pratique, 
furent  si  grands  qu'on  lui  oUril  la 
chaire  de  médecine  de  Fraucker,  et 
il  la  remplit  pendant  ii  ans  d'une 
manière  très-distinguec.  Le  jardin  bo- 
tanique et  la  bibliothèque  de  l'acadé- 
mie, dont  il  était  le  conservateur,  du- 
rent à  ses  soins  beaucoup  d'amélio- 
rations. Les  universités  de  Leyde  et 
d'Utrechl  se  disputèrent  l'avantage 
de  posséder  ce  profcs*eur  :  Vander 
Linden  donna  la  préférence  à  celle  de 
I^dc,  et  il  mourut  en  cette  ville  le  5 
mars  i664«  Jean  Cocceius,son  collè- 
gue, prononça  son  oraison  funèbre  ; 
cettepiècea  éléimprimée.  Le  fameux 
Gui  Patin,  ami  de  Van der  Linden , 
le  regardait  comme  un  homme  très- 
instruit,  mais  mauvais  praticien,  et 
le  soupçonnait  d'être  entêté  de  l'al- 
chimie et  de  la  pierre  philosopliate 
(  Fojrez  les  Lettres  de  Patin  ,  3i2 
et  397  ).  On  a  de  ce  professeur  utf 
assez  grand  nombre  d'ouvrages,  par- 
mi lesquels  on  distingue:  L  Descrip- 
tis  medicis  libri  duo  y  Amsterdam, 
1(537  ,  iti'ii  et  \mx  ,  in-8".  C'est 
une  Bihliographie  médicale,  très-in- 
complète, même  pour  le  temps  où 
ellea  paru, et  qui  n  est  point  exempte 
d'erreurs  (  Voyez  Ernst,  t.  XI II, 
p.  JtGg  )  ;  mais  elle  n'en  a  pas  moins 
été  fort  utile  à  ceux  qui  ont  travail- 
lé depuis  sur  le  même  sujet.  A.  Merc- 
klin  l'a  publiée  avec  des  additions 
considérables  sous  ce  titre  :  IJfuie- 
nius  renoMotus ,  sWe  de  scripiis  me- 
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dicis,  etc. ,  Niycmberg ,  1686 ,  în- 
4°. }  et  J.-J.  Mangct  a  inséré  cet  ou- 
vrage, avec  de  nouvelles  additions 
dans  sa  Bibliotiteca  scriptor.  medi- 
cor.  (Voyez  Mancet  et  Merckliit). 
H.  Medicina  phjsiologica,  novdcu^ 
ratdquemethodo ,  ex  oplimis  quibus- 
que  auctoribus  contracta,  et  propriis , 
observatiombus  locupletata ,  Ams- 
terdam, i653  ,  in-4^.  Suivant  Eloy 
(  Dictionnaire  de  médecine  ) ,  Van 
der  Linden  a  suivi  Vesale,  quoiqu'il 
le  contredise  assez  souvent  ;  il  fait  re- 
monter la  découverte  de  la  circula- 
tion du  sang  jusqu'à  Hippocrate;  et  il 
soutient  que  la  substance  du  cerveau 
est  insensible.  La  description  qu'il 
fait  de  l'oreille  et  des  musclesest  as- 
sez étendue  ;  il  rend  compte  aussi  de 
ses  observations  particulières  sur 
l'organe  de  la  vue.  III.  Sçlecta  me- 
die  a  et  ode  a  exercitationes  Batavœ, 
I^eyde ,  i()56 ,  in-4**.  C'est  un  recueil 
de  seize  disM:rtations  dont  quelques- 
unes  sont  assez  curieuses.  IV.  Melc" 
temata  medicinœ  flippocraticœ ,  ih. 
\()C)Oj  in-4".  Vander  Linden  y  enti-c 
dans  de  grands  détails  sur  les  cou- 
naissances  physiolo;;iques  des  au-  ' 
ciens.  J.-J.  Dol>&l  a  donné  un  abrégé 
de  cet  ouvrage,  Francfort,  167a, 
in-4**.  V.  Ilippucrates  de  circuiliL 
sanguinis ,  Leyde,  1661  ,  in-4'*.  H 
veutprouverdanscet  ouvrage  qu'Hip- 
pocrate  a  connu  la  circulation;  et 
cependant  aucun  moderne,  avant 
Harvey,  n'avait  soupçonné  que  le 
médecin  grec  eu  eût  parlé.  On  doit 
encore  à  Van  der  Linden  de  bonnes 
éditions  des  OEiivres  d'Adrien  Spi- 
gel ,  Amsterd. ,  i645,  3  vol.  in-fol.  ; 
— du  traite  de  Cardan  :De  utilitate 
ex  adversis  capiendd ;  — '.'es  œuvres 
de  Celse,  Leyde,  1G57  ,  iit)65  ,  in- 
la  (  I  ) ,  et  enfin  des  oeuvres  d'Hip- 

(1)  Gu'-Patin  lui  ftTaït communiqua  Jet  «srai- 
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pocrate  en  grec ,  avec  la  Tcrsion  la- 
tine de  Cornariiis  ,  Leyde  ,  iG05,  u 
yol.  iu-8«^.  Cette  belle  etlilion  d'IIip- 
pocratc  ,  qui  fait  partie  de  la  collec- 
tion des  f^ariorum,  a  loQ|;-teuips 
passe'  pour  une  des  plus  correctes  ; 
elle  a  d^illcurs  cet  avantage  qu'elle 
repond  aux  meilleures  éditions  pre- 
cé<lentes  par  le  moyen  des  chiÂres 
qui  sont  à  la  marge  et  qui  montrent 
à  quelle  page  chaque  clioscs'y  trouve. 
(  V.  le  Journal  des  savants ,  février 
i6(i(5.  )  On  reproche  cependant  à 
Van  der  Linden  d'avoir ,  en  voulant 
les  corriger ,  altère'  des  passages 
dont  le  sens  ëUiit  fort  clair.On  peut 
consulter,  pour  plus  de  détails ,  le 
Dictionnaire  de  Èayle  et  les  Mémoi- 
res de  Niccron  ,  tom.  m.  W — s. 

LliNDENER  (N.).  hollandaise, 
connue  sous  le  nom  de  Zouteland , 
qui  était  celui  de  son  premier  mari , 
cpousa  en  secondes  noces  Boisson , 
ingénieur  du  roi.  Après  avoir  quitte 
le  calvinisme  pour  embrasser  la 
religion  catholique ,  elle  publia  nn 
ouvrage  intitulé  :  La  Bahjlone  dé- 
masquée^ 1 717 ,  in- 1  a.  C'est  un  dia- 
logue entre  deux  dames  sur  les  mo- 
tifs qui  doivent  engager  à  renoncer 
aux  sectes  séparées  de  la  commu- 
nion romaine.  M'"''.  Lindencr  a  aussi 
traduit  les  Mémoires  de  Jean  de 
fyitt ,  1 709  ;  —  les  Mémoires  de  la 
J'amille  et  de  madame  de       ,  sur 
la  république  de  Hollande,  1710  ; 
— la  f^ie  et  la  mort  des  deux  f  rères 
de  fntt  •  —  les  ^qxages  du  nou- 
ifeaii  Monde;  — V Introduction  aux 
médicaments  de  Hollande,  de  Jean 
de  Beivervyck.  T — d. 

^çois-Baltuasar 
D£  )y  botaniste  allemand,  naquit  en 


•t  <1«  ScalÎKtr.  On  reproche  A  Van  il*r  Liuilen 
«l'aToir  ét«  iioii  meiii»  Imnli  iliin*  la  rrvlcioa  riva 
(Xuitrrs  •!«  Coiaa,  qu»  Jaui  calU  daa  «uvrea 
«t*lli|>pocralt. 
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i68a, àBuxwciler, en  Alsace.  Ajircs 
avoir   étudié   la  médecine  et  les 
sciences  naturelles  aux  universités 
de  Strasbourg  et  de  léna,  il  voyagea 
en  Allemagne,  revint  en  1  ToSà  Stras- 
bourg ,  ou  il  fut  reçu  docteur  en 
médecine  ,  et  s'y  consacra  à  la  pra- 
tique de  cet  art ,  jusqu'à  l'époque  de 
sa  mort,  qui  eut  lieu  en  ijSS.  Ses  • 
principaux  ouvrages  soni  .l.Dîsser- 
tatio  inauguralis  quœ  theoremata 
tjuœdam  medica  miscellanea  sistit , 
Strasbourg  ,  1708  ,  in-4*'.  II.  Spé- 
culum y eneris  nvviler  politum ,  etc. 
ou  Tableau  delà  plupart  îles  mala- 
dies vénériennes,   ibidem,  173a, 
iu-S».  :  ce  tableau  eut  4  éditions ,  et 
fut  traduit  en  plusieurs  langues.  III. 
Medicinischcr  Passepari ont, etc.  ou 
Caractères  des  différentes  mala^^ 
dies  du  corps  humain,  en  allemand, 
1  vol.  in-b". ,  ibid.,  1 789.  IV  .  Tour-  ' 
nefortius  aLaticus  cis  et  transrhc" 
nanus ,  etc.  c'est-à-dire  ,  Tableau 

des  plantes  d^ Alsace ,  d'après  la 

méthode  de  Tourne  fort  ,  un  petit 
vol.  in-8°. ,  ibid. ,  1 7^8.  Il  en  pamt 

en    1747   une   deuxième  édition, 

augmentée ,  sous  le  nom  de  Hortus 

alsaticus.  Cet  ouvrage  n'est  point 

une  Flore  proprement  dite,  comme 

le  titre  semble  l'annoncer ,  mais  un 

simple  catalogue  des  plantes  qui 

croissent  en  Alsace ,  disposées  par 

mois  ,  selon  l'époque  de  leur  florai- 
son ,  avec  les  noms  de  Gas])ar  Bau- 

hin  et  les  phrases  de  Tourncfort , 

ainsi  que  l'indication  des  figures  de 

Tabeniacmontauus,  L'Écluse ,  Mori- 

son ,  etc.  Le  tableau  synoptique  dont 

il  est  accompagné,  ne  présente  même 

pas  toutes  les  classes  de  Tournefort. 

Ce  catalogue  ne  peut  donc  être ,  par 

lui-ménie ,  d'aucun  usage  pour  l'é- 
tude. Il  est  d'ailleurs  fort  incomplet 

maintenant  ;  les  ouvrages  de  Nec- 

ker  et  PoUich,  et  La  flore françaiic  1 
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de  M.  Candolle,  contenant  un 
plus  grand  nombre  de  plantes  de 
cette  contrée  ,  et  offrant  des  mé- 
thodes faciles  et  de  bonnes  descrip- 
tions. Ailioni  a  consacré  à  la  mé- 
moire de  Lindcrn  le  genre  lÀmler- 
nia  y  de  la  famille  des  Personèes, 
dont  la  plante  décrite  ,  pour  la  pre- 

^  anîi're  fois,  dans  le  Toumefonius 
alsaticu.s ,  sous  le  nom  de  Pj'xi- 
daria  ,  forme  la  jiremicre  espèce 
sous  le  nom  de  Lindernia  Pj  xi- 
daria.  D — u. 

•  LINDSAY  ou  LYISDSAY  (  Sir 
D\vn>),  poète  écossais,  naquit  en 
1 490,  d'mie  famille  noble,àGarmyl- 
ton  dans  le  Hadîngtonshire.  Après 
avoir  termine'  son  éducation  à  l'u- 
niversité de  Saint-André,  il  fut  page 
d'honneur  de  Jacques  V  ,  alors  en- 
fant. En  ,  les  intrigues  de  la 
reine  -  mère  forcèrent  IJeUendcn  , 
Lindsay  et  d'autres  serviteurs  du 
jeune  roi,  k  se  retirer,  malgré  l'at- 
tachement que  ce  souverain  leur 
portait,  et  qu'il  leur  conserva  toute 
sa  vie  :  il  le  leur  témoigna  ,  autant 

,  qu'il  était  en  son  pouvoir,  eu  leur 
accordant  une  pension.  Lindsay  fut 
ensuite  témoin  de  la  confusion  qui 
régnait  dans  l'état ,  et  de  l'oppres- 
sion que  les  Douglas  faisaient  peser 
sur  le  prince  et  sur  le  peuple.  Kn 
1 5u8 ,  le  roi ,  parvenu  à  l'âge  de  seize 
ans,  s'échappa  de  leurs  mains,  par 
son  adresse  et  sa  \'igiïc>ir  ;  et  Lindsay 
eut  la  liberté  d'esprit  nécessaire  pour 
$e  livrer  au  culte  des  Muscs.  Vers  la 
Un  de  cette  même  année  ,  il  fit  pa- 
raître son  Rçve  ;  l'année  suivante  sa 
Complainte  au  roi  j  et  enfin  ,  en  dé- 
cembre i53o,  sa  Satire  sur  le  clergé, 
intitulée,  la  Complainte  du  Papin^o. 
Lindsav,  ayant  été  nommé  roi  d'ar- 
mes ,  fut  envoyé,  en  avril  i53i, 
avec  Campbel  et  Panter  à  Anvers , 

*  '^our  renouveler  l'ancien  traité  de 
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fonimercc  avec  les  Pays-Bas.  t<*s 
trois  négociateurs  furent  parfaitement 
accueillis  par  Charles-Quint,  et  ter- 
minèrent ueureusement  leur  mission. 
Peu  de  temps  après ,  Lindsay  retour- 
na en  Ecosse ,  et  s'y  maria  ul  paraît 
que  l'union  qu'il  avait  contractée  ne 
fut  pas  heureuse,  et  qu'on  doit  at- 
tribuer   à    cette   circonstance  la 
manière  peu  flatteuse  dont  il  parle 
des  femmes  ,  surtout  dans  sa  satire 
des  Trois  Etats  ,  espèce  de  drame 
assez  bi/iirre.  Quelques  biographes 
ont  aflècté  de  considérer  Lindsay 
comme  le  premier  auleur  de  drames 
en  Ecosse j  mais  avant  qu'il  fût  né, 
des  ouvrages  de  ce  genre  ,  étaient 
très-communs  dans  ce  pays,  sous  le 
litre  de  moralités  (Jfor<zZi(i>j.  )  C'est 
probablement  en  1 530  ,  qu'il  lit  pa- 
raître sa  Héponse  to  tliâ  kin^'s  fl^' 
ting  ,  et  sa  complainte  de  Base f te  , 
où  se  montre  toute  la  tristesse  de 
son  caractère.  Dans  le  même  temps  , 
i535  ,  il  fut  envoyé  comme  bérault 
d'armes  ,  avec  sir  John  Campbel  de 
liaudon  ,  vers  l'empereur ,  pour  de- 
mander en  mariage  une  des  prin- 
cesses de  sa  maison  :  mais  le  roi, peu 
Satisfait  des  portraits  de  ces  prin- 
cesses, qui  lui  avaient  été  adressés  , 
ou  peut-être  ayant  pensé  qu'il  luiserait 
plus  utile  desc  lier  avec  la  France,  en- 
voya Lindsay ,  en  1 536,  dans  ce  der- 
nier pays ,  où  cet  envové  parut  avec 
beaucoup  d'éclat  par  sou  esprit  cl  sa 
courtoisie.  I^e  roi  Jacques  y  vint  aussi, 
et  il  lit  choix  de  la  princesse  Made- 
lène,  qui  mourut  après  deux  mois 
de  mariage:  cette  perte  fut  le  sujet 
d'un  nouveau  poème  de  Lindsay.  Le 
roi  se  remaria  en  1 538;  et  les  talents 
de  Lindsay  furent  employés  de  nou- 
veau à  cette  occasion, ainsi  que  pour 
la  naissance  du  prince.  Il  épousa 
la  cause  des  réformés  sous  la  ré- 
gence ;  et,  après  l'assassinat  du 
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«rdinal  Beaton ,  il  publia  une  tra.  crît  est'cohrervc  dans  la  Libliotlicouo 
gwlic  dc.stine<>  a  augmenter  les  pré-  des  avocats  d'Edinihour  -  ~  T  iTZ 
veul.ons  contre  ce  prélat.  En  .  548,    say  ( Robert  )  de  Petscollie ,  conter 

il  se  rendit  auprès  de  Christian ,  roi  porain  de  sir  David ,  est  réputé  'a^ 

de  Danemark ,  pour  demander  des  teur  ou  l'éditeur  de  l'ouvra .^e  oui", 

vaisseaux  destinés  à  protéger  les  paru  depuis  ,  sous  le  titre  d'bisîo  re 

cotes  d  Ecosse  contre  les  Anglais,  d'Ecosse  ,  de  i43(i  a  1565  ^,^^ 

et  pour  nep;ocier  un  traité  de  corn-  édition  récente  et  trèsHîorrectede  cet 

merce  relatif  aux  grains  :  ce  dernier  ouvrage,  a  été  donnée  par  Jean 

objet  fut  seul  obtenu.  Liudsay  rc.  Graham  Dalyell ,  i  vol.  in-8«»  avec 

ouriu  dans  sa  patrie ,  où  il  publia  son  vraititre'de  Chronique  d'Ecosse 

le  plus  agréable  de  ses  poèmes,  in-  -  L..osav  (  Jean  ) ,  savant  théolo: 

mule  :  ^ijrojn.  rt  Testament  de  gicn  de  Saint-Mary-Hall,  à  Oxford 

l  eciirer  Afeldrum,  En   ,5^3  ,  il  fut  pendant  plu Ws  an.;e>smb^ 

init  son  grand  ouvrage  ,  intitulé,  tre  de  la  société  des  Non-Jureurs 

la  Monarchie.  M.  Chalmers  ,  son  q.ii  se  tenait  à  Londres ,  daui  la 

dernier   biographe  ,  pense  qu'on  chapeUe  de  la  Trinité.  Il  travailla 

peut  phicer  l  époque  de  sa  mort  qiiefquc  temps  comme  correcteu» 

vers  i5D7;d  autres  prétendent  qu'd  d'imprimerie  ,   chez  Bowyer  et 

vécut jusqu'en  1 567.  Lindsav  entra ,  mourut  à  IMgc  de  qnatre-vinct-d'eur 

avec  beaucoup  de  zèle  et  d'^ardeur ,  ans  ,  le     juin  1 768.  Lindsay-  a  ,>«! •  ' 

dans  les  disputes  religieuses  de  son  blié  :  I.  Histoire  abrégée  de  là  su(>. 

temps  ;  on  pense  qu'il  penchait  plutôt  cession  royale  (  Short  history  )  etc  ' 

pour  les  principes  de  Luther  :  ses  a^>ec  des  Remarques  sur  les  écri'tl 

satires  produisirent  un  grand  cOet  poUtiques  de  fFhiston  ,  mio  in 

sur  i  esprit  des  peuples  en  Exagérant  80.  :  elle  se  trouve  indiquée  dnns  lê 

»  vrages  ,  dit  M.  LIIis,  on  ne  trouve  tiondela  Défense  de  Vép Use  d'An: 

.  m  a  diction  hnibnte  de  Dunbar ,  ^leterre  ,  par  Mason  ;  publiée  en  ! 

.  m  l  imagination  fertile  de  Gaw in  ,7.6  ,  et  Véimprimée'  en  ,7^7 

.  Douglas.  Le  Rêve  (  Dream  )  est  la  1 7^8.  En  tête  de  l'édition  de  ,  rin  • 

»  seule  composition  qu'on  peut  citer  se  trouve  une  longue  préface  conle-*  ' 

»  comme  uniformément  poétique  ;  nant  des  détails  sur  tous  les  évéaiies  ' 

»  m.iis  son  savoir  varié  ,  sa  parfaite  d'Angleterre,  depuis  la  réforme.  ' 
»  connaissance  des  cours  et  du  mon-  D— 2__<, 

li*  de ,  la  facilité  de  sa  versification  ,       LINDSEY  (  Toeopuile  )  nre- 

«  son  talent  pour  adapter  ce  qu'il  mier  ministre  des  unitaires  à  ton-  ' 

»  écrivait  au  caractère  de  ses  divers  dres,  né  à  Middlewhich,  dans  le 

«  lecteurs,  contribueront  beaucoup  Cheshirc ,  en  1713  ,  fit  ses  études 

•  a  sa  popularité  ,  qu  ,1  dut,  au  et  prit  ses  grades  au  collège  Saint- 

t»  reste  ,  a  ses  opinions  pliw  qu'à  son  Jean ,  à  Cambridge.  Destiné  au  rai- 

«  mente  poétique.  »  Une  édition  de  nistèrc  évangélique,  il  ne  l'embrassa 

Ms  œuvres  a  ctc  publiée  en  1806  ,  néanmoins ,  comme  il  en  a  fait  Ta- 

par  George  Cl.almrrs,  3  vol.  in-80..  ^eu  ,  que  de  sa  libre  volonté,  et 

e  Glossaire  mis  en  icle ,  est  fort  es-  accepta  successivement  des  bénéfices 

fime,  Lindsay  a  laissé  une  histoire  .'i  Londres ,  dans  les  comtés  d'York, 

d  bcosse,  en  3  vol. ,  dont  le  mauus-  cl  de  Dorset.  L'amitié  et  des  liens 
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de  parcnlc  l'eiigagcrcnl  k  échanger 
le  dernier,  quoique  Irès-avaiitageux , 
contre    celui   de  Caltcrick ,  dans 
l'Yorkshirc  ,  où  il  ne  pensait  qu'à 
finir  ses  jours  au  milieu  de  ses  pa- 
roissiens qu'il  e'difiail  par  ses  vertus, 
lorsque  la  doctrine  et  les  ccrcmonies 
de  i'e'glise  anglicane  lui  ayant  fait 
naître  des  scrupules ,  il  se  joignit ,  en 
17-2,  à  une  réunion  d'ecclcsiasti- 
ques  de  diffiéreuts  cultes  pour  récla- 
mer auprès  du  parlement ,  contre  la 
signature  des  trente-neuf  articles. 
Dcs-lors,  il  se  sentit  obligé  par  sa 
conscience,  ain^i  qu'il  le  dit,  pag. 
•i39  de  son  Apologie ,  et  par  sou 
respect  pour  le  culte  du  seul  Dieu  et 
ère  de  tous ,  de  résigner  son  bcné- 
ce ,  quelque  sacrilice  qui  lui  en  cou- 
Ut  ;  il  craignait  ,  ajoute  t-il ,  «  de 
»  per.jre  la  paix  intérieure  et  l'es- 
»  poir  de  la  miséiicordc  de  Dieu.  » 
Alors  Lindsey  remercia  la  duchesse 
de  Nurthumberland  qui  voulait  lui 
procurer  Temploi  de  chapelain  du 
duc  ,  son  mari ,  devenu  vice -roi 
d'Irlande  ;  ce  qui  eût  été  pour  lui  un 
aclieraiuemcntâ  unëvêchc'.  Il  poussa 
le  dc'sinléressemcnt  jusiprà  refuser 
une  |>ensiou  qu'elle  lui  offrait  sur  les 
revenus  de  l'Irlande,  et  vint  à  Lon- 
dres, où  il  fou'la  uuç  cougrcgalion 
d'Unitaires ,  qui,  selon  ses  pieux  dc- 
lirs,  devait  professer  le  culte  du  seul 
Dieu  vcritatle.  Cette  congrégation  , 
qui  se  réunit  d'abord  dans  un  local 
provisoire  en  1 774  »  et  qui  fit  cons- 
truire, en  1778,53  chapelle  actuelle 
d'Essex  -  Street ,  adopta  la  liturgie 
de  réglisc  anglicane ,  telle  qu'elle  a 
été  réformée  par  le  docteur  Clarke. 
Lindsey  remplit  pendant  vingt  ans  , 
ses  nouvelles  fonctions  ,  estimé  et 
chéri  d'un  auditoire  rcspectalile  et 
d'un  grand  nombre  d'ainis  du  pre- 
mier rang.  Arrivé  à  sa  soixante- 
lli&ièma  auuéc^  il  quitta  son  miiiis- 
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tëre  pour  vivre  dans  la  retraite.  Le 
docteur  Disney,  son  beau-frère,  qui 
avait  été  long-temps  son  collègue, 
lui  succéda  immédiatement.  Un  de 
ses  amis  en  mourant  lui  abandonna 
sa  fortune ,  dont  il  fit  le  plus  noble 
usage,  secondé  dans  la  distribution 
de  ses  bienfaits  par  sa  femme,  belle- 
fille  du  docteur  Blackburn,  auteur  du 
Confessionnal.  H  mourut  âgé  de  86. 
ans,  en  180S.  Les  Sociniens  ou 
nouveaux  Unitaires,  dont  Priestley 
fut  l'un  des  plus  ardents  défenseurs, 
fondent  leur  croyance  «  sur  un  seul 
»  Dieu  ;  sur  la  mission  divine  du 
1»  Christ,  dont  l'authenticité  est  dé- 
»  montrée  par  les  lignes  et  les  mer- 
rt  Tcillcs  que  Dieu  a  manifestés  par 
»  son  intermédiaire  ;  sur  la  résur- 
»  rection  de  Jésus;  sur  un  état  futur 
»  dans  lequel  s'exercera  une  justice 
»  distriLutive.  »  Les  principaux  é- 
crits  de  Lindsey ,  tous  en  anglais  , 
sont  :  L  Apologie  pour  résigner  Ia 
cure  de  Cattetick,  1774»  in-8*», 
avec  une  Suite  ,  1 776  ,  in-80.  ;  ou- 
vrage plein  de  recherches  sur  la  phi- 
lologie sacrée ,  mais  qui  a  été  réfute 
d'une  manière  solide  par  J.  Burgh« 

(  ^ OJ.  J.  BURGH  et  G.  BlNGUAM.  ) 

IL  Livre  de  prières  réformé  selon 
le  plan  du  docteur  S.  Clarke  ,  à 
l'usage  de  la  chapelle  d'Essejc-m 
Street ,  avec  des  hymnes ,  1774  ^ 
in -8*».  m.  Adresse  d'adieu  aux  pa^ 
roissiens  de  Catterick,  1 778 ,  iii-8». 

IV.  Deux  Dissertations  sur  Vévan- 
gile  St. -Jean  et  sur  les  prières  adres- 
sées à  Jésus-Christ ,  1779  ,  in-8". 

V.  Le  Catéchiste  f  ou  Recherches 
concernant  le  seul  vrai  Dieu  et 
l'objet  du  culte  ,  1781  ,  in-80.  V  I. 
Essai  historique  sur  l'état  de  la  doc 
trine  et  du  culte  des  Unitaires  , 
17H3  ,  iu  -  8".  Lindsey,  dans  cet 
écrit,  répond  aux  attatfues  de  l'évé- 
quc  Newton ,  et  donne  des  notices  sur 
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plusieurs  unitaires.  VII.  Examen 
des  preuves  alléguées  par  M.  Ho- 
hinson,  en  faveur  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  1785,  in-80.  VIII. 
Findiciœ  Priestlianœ  ,  ou  deux 
Adresses  aux  étudians  d^  Oxford 
et  de  Ca.nbridee.  1788  et  1790, 

I  part.,  iii-8°.  IX.  Liste  de  leçons 
et  d'interprétations  fausses  des 
Ecritures.  A.  Considérations  sur  la 
nécessité  de  réviser  la  Liturgie,  par 
un  protestant  d'accord  avec  lui- 
même.  XI.  Conversations  sur  V ido- 
lâtrie chrétienne^  »792,  in-8°. 
XII.  Conversations  sur  le  gouverne- 
ment divin ,  montrant  que  toutes 
choses  viennent  de  Dieu  et  sont 
pour  Dieu  en  faveur  d^  tous ,  1 80a , 
in-S"*.  XIII.  Sermons,  publiés  peu 
de  temps  après  la  mort  ae  l'auteur, 
a  vol.  in-8'».  La  doctrine  des  Uni- 
taires a  donne'  lieu  à  un  grand  nom- 
bre d'«f<-rits  depuis  la  fin  du  xviiio. 
siècle.  M.  T.  BeLsham  ,  frère  de 
i'hbtorien,  a  juiLlie'  des  Mémoires 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Lindse^ , 
j8i^i,  in-iQ.  B.  j. 

LINGELBACK  (Jeaw),  peintre 
de  genre  et  de  paysage,  ne' à  Franc- 
fort en  }6i5,  passa  en  Hollande  à 
l'âge  de  quinze  ans,  pour  se  perfec- 
tionner, et  y  acquit  beaucoup  de  rc- 
ptitation  :  il  vint  en  France,  en  i64'i. 

II  partit  ensuite  pour  Rome,  où  les  an- 
tiquités, les  fontaines,  les  foires,  les 
charlatans,  furent  les  sujets  de  ses 
ouvrages.  De  retour  en  Hollande ,  en 
i65o,  on  reconnut  facilement  les 
progrès  qu'il  avait  faits  en  France  et 
en  Italie.  Ses  tableaux,  d'un  bon  ton 
de  couleur,  offraient  des  ruines  anti- 
ques,des  animaux ,  des  chariots  rem- 

Î)lis  de  jolies  figures ,  et  si  vraies,  que 
a  nature  semblait  les  avoir  formées; 
elles  embellissaient  un  paysage  ai» 
mable  et  très-frais.  Ses  lointains  d'un 
bleu-clair,  ses  cieU  légèrement  nua- 
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gés,  inspiraient  la  gaîté,  et  faisaient 
valoir  les  plans  du  devant  ;  enfin  , 
rien  n'était  mieux  entendu  pour  la 
gradation  des  couleurs.  Le  Musée  i 
du  Louvre  possède  de  ce  maître  un 
Marché  aux  herbes,  dont  le  fond 
est  orné  de  monuments  de  sculpture 
et  d'architecture; — un  Port  de  mer 
en'ichi  d'un  grand  nombre  défigu- 
res, dont  quelques-unes  dans  le  cos- 
tume grec  moderne.  Le  même  Mu- 
sée a  possédé  six  autres  tableaux  du 
même  ,  savoir  :  V Arrivée  de  la 
flotte  hollandaise  aux  Dunes  ;  une 
Fête  publique  ;  les  Trois  Juifs  ;  une 
Sainte-Famille  ;  un  Pon  de  mer  ; 
des  Paysans  ramassant  du  foin^ 
Les  deux  premiers  provenaient  de  ' 
la  collection  du  stathoudcr;  les  trois 
suivants,  de  la  galerie  de  Vienne,  et 
le  deruicr,  de  la  collection  de  Meciwf 
lenbourg-Schwerin  :  ils  ont  été  en- 
levés, en  181 5,  par  les  Pays-Bas, 
l'Autriche  et  la  Prusse.  II  y  avait , 
dans  la  galerie  de  Saint -Cfoud,  un 
autre  tableau  de  Lingelback,  repré- 
sentant VAnivée  des  v(n  agears  à 
l'hôtellerie ,  dont  la  gravure  fait 
partie  du  Musée-royal,  publié  par 
iVL  H.  Laurent:  ce  tableau  a  été  volé 
de  nuit,  en  juillet  181 5.  Ou  a  aussi 
de  lui  quelques  Marines  et  des  Paj» 
sa'^es  gravés  à  la  pointe,  d'un  goût 
très-spiriluel.  Il  mourut  à  Amsteri». 
dam  en  1687.  P — s. 

LWGELSHEIM  (  George-Ml* 
CHEL  )  ,  littérateur,  né  à  Strasbourg 
dans  le  seizième  sit de ,  fut  précep- 
teur et  ensuite  conseiller  de  l'élec- 
teur Palatin.  C'était  un  homme  de 
beaucoup  de  mérite ,  et  d'un  com- 
merce sur.  Baudiiis  le  nomme  vir- 
gravis  et  sapiens.  Lingelsheim  était, 
fort  lié  avec  de  Thon  ,  qui  lui  confia^» 
le  manuscrit  de  son  Histoire  pour 
la  revoir  et  y  faire  les  corrections- 
conrenableSj  avant  de  la  livrer  à  * 

•    '  33.. 
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l'impression.   L'édilion  revue  de 
cpltc  Iristoire  csl  celle  de  Genève  , 
i6'io,  4  vol.  ia-fol.  Il  entretenait 
une  correspondance  avec  Goldast  et 
Bangars;  et  l'on  a  publié,  lonj»- 
tcmps  après  sa  mort ,  dont  on  ne 
peut  Gxcr  Tcpoque  ,  un  recueil  de 
«es  lettres  et  de  celles  de  Bou^ars  : 
Bongarsii  et  Lingelsheinii  episiolœ^ 
Strashourj;,  1660,  in- ri.  On  regarda 
Lingelsheim  comme  Tanteur  d'une 
critique  de  l'histoire  de  N.  D.  de 
Halle ,  par  Juste  Lipse  ,  publiée 
sous  ce  litre  :  Disserlatio  fie  idolo 
J/ullensi  Justi  Lipsii  mangonio  et 
phaleris  omato ,  Heidelbcrg,  i6o5 , 
in-4°.  Scaliger  lui  en  fit  compliment; 
mais  LiugclsLcim  lui  apprit  par  sa 
'  réponse,  que  le  véiitablc  auteur  était 
Pierre  Denai&ius  ,  assesseur  de  la 
chambre  impériale ,  lequel  ne  voulait 
yàs  être  connu  ,  par  la  crainte  des 
jésuites.  Goldast  avait  été  l'éditeur 
de  cette  satire  ,  et  les  soupçons  se 
dirigèrent  sur  lui;  Bongars  lui-même 
n'en  fut  pas  à  l'abri.  Le  P.  Anastase 
Cochlet ,  religieux  carme  ,  ne  les 
ménagea  guère  dans  an  livre  qu'il 
publia  pour  lu  défense  do  Juste  Lipse: 
Palœstra  honoris  D.  virginis  fiai- 
lensis  ,  pro  Justo  Lipsio  ;  mais  ils 
gardèrent  le  silence,  et  l'affaire  s'a^ 
paisa.  V.  le  Dict,  de  Baj  U.  W — s. 

•LINGENBES  (  Jeaw  de  ),  poète 
français  ,né  à  Moulins  vers  i58o  , 
se  fit  d'autant  plus  facilement  une  ré- 
putation ,  qu'il  n'existait  encore  de 
modèle  dans  aucun  genre. Il  fut  l'ami 
d'Hon.  d'Urfé  ,  de  Davity  ,  de  Bcr- 
thelot ,  etc.,  qui  lui  rendirent  am- 
plement les  éloges  qu'il  leur  prodi- 
guait :  il  mourut  jeune,  en  1616. 
M''«.  Scudery  dit  que  Lingendcs  a, 
dans  ses  vers  ,  un  air  amoureux  et 
passionné, qui  plaira  à  tous  ceux  qui 
aurontle  cœur  tendre.  On  a  de  lui  des 
Stances ,  geure  de  j^oèkic  dans  lefpid 


il  réussit  mieux  que  la  plupart  de 
ses  contemporains,  mais  dont  il  a 
clé  mal  a  propos  regardé  comme  l'in- 
venteur;— des  Sonnets; — une  Ode  à 
la  reine  mère  de  Loms  XIIl  ;  —  un« 
Elégie  pour  Ovitle  ^  imprimée  au- 
devant  de  la  traduction  des  Méta- 
morphoses ,  par  Henouard  ;  celte 
pièce  est  imitée  du  latin  de  Politien  : 
Colletet  la  trouvait  su|>éricure  à  l'o- 
riginal ;  —  les  Changements  de  la 
bergère  Iris  ,  à  la  princesse  de 
Conti ,  Paris,  1G18  ,  in- ri  ;  c'est 
la  seconde  édition.  Lingendes  man- 
que d'ioTcntion  ;  mais  ses  vers  otit 
de  l'élégance  et  de  l'harmonie.  Ou 
cite  quelquefois  les  suivants:^ 

Si  •*■•!  un  criai*  <!•  l'aimer  , 
Oo  n'«n  «lait  juaiemoai  blimcr 
Qii«  !••  b«*ul4a  qui  Miii  •»  «lia  i 
^      La  fauta  an  ett  *ua  diaus 
Qui  la  firaol  ti  balla  , 
^  J^i  non  pas  à  tut»  yaux. 

On  a  encore  de  Lingendesune  tradu#> 
tion  en  prose  des  Epitres  d'Ovide , 
qu'il  entreprit ,  dit-il ,  pour  obéir 
à  deux  princesses  à  qui  il  lui  eût  été 
difficile  de  la  refuser  :  il  la  publia  , 
en  iGi5  ,  iu  -  8*^.  Des  épitres 
que  renferment  ce  vol.,  il  n'y  en  4, 
que  i3  traduites  par  Lingendes;  Ici 
autres  l'ont  été  par  Duiierron  ,  Des- 
portes, La  Brosse,  Hédclin  et  Colle- 
tet, dont  il  préféra  le  travail  au  tien. 
Cette  traduction,  quoique  médiocre  , 
fut  réimprimée  en  1618,  et  pour  la 
troisième  fois ,  eu  1 6*2 1 .  Les  vers  de 
Lingendes  sont  insérés  dans  la  plu- 

Ç art  des  Bucueils  du  temps.  Titon  du 
illet  lui  a  donné  une  place  sur  le 
Parnasse  français,  —  LiifGENOEi 
(  Jean  de  )  ,  évèque  de  Màcon ,  u« 
en  iSqS  à  Moulins,  fut  choisi ,  en 
161  g,  pour  précepteur  du  comte  d« 
Moret ,  fds  naturel  de  Henri  IV  :  il 
perdit  cette  place  par  quelques  in- 
trigues ;  mais  il  y  fut  rétabli.  Il 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  (Mf 
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V  «on  talent  Donr  la  chaire  ,  et  devint    collège  de  Beaurais  •  mai.  «m.  • 

.  fut  .ra*fc-,c ,  en  ,650 ,  à  Màcon ,  de  cacl,e.lp,i  l'e'xil.-.i,  à  3o  ïe,  «  dr 

et  .s  .pphqua  au  Rouverncment  de  lacap.ule  el  vi,„  dés  cemom^tt 

y.m  diocèse,  avee  beaucoup  de  zHe  ,  fixer  i  Reim.,.  Apre,  y  av"r  epômé 

publia  des  statuts  synodaux ,  et  fi,  la  fille  d'un  procureur,  ilZo^Zé 

a.ireren.cs  fondations  p  e.«es.  Il  fut  erelT.er  de  rkclion  ;  ce  q  .^  «"drà 

aéputc    en  ,655    à  l'assemblée-  l.inp.e,  fils,  ««7/ e  aivlj- lî 

générale  du  cierge,  et  mourut  à  «mpicesdun^  lettre  de" acîXn 

Mdcon,  le  a  ma.  ,664.  Ce  prélat  I«re l'envoya  aussi  fa  ^,c,  h?„an^ 

«ail  prononce,  en  .643 , l' Oraison  les  dans  le  eolleRe  de  ^,  071^ 

Jun^bre  de  Lou.s  XIII,  à  Paris,  et  en  n.c'me  avait  professl  £e    .i^'  l 'v 

e..  .6^7,  celle  de  Victor-Amedee  duc  guet  s'y  distingua  de  l7ma,  6,  c  7a 

de5,avo.e=cesdeuxp>ècessontiu,pri-  plus  éclatante,  en  rem^rtan,  léî 

mees  Son porira.t a etegraveparde  troispremierspVixdol'.mC  ,é,a" 

Lo.sy ,  in-40.  _Li,.,r.E»UEs  Claude  concours  de  .  ,5 . .  Un  début  si  bril 

»L)   co.«m  des  pre^yenls,  né  a  la»,  fut  remarqué  part  dur  de1>ux 

.1::.;"'.  ?.         •  a"i»'-''.^chaleie,melKunme 
5oc.cle  de  Jésus  fut  recteur  du  col-    e,  l'emmena  en  PoloLe    H  lê 

Icge  de  ce„e  ville,  e,  se  disuiieua    dessein  de  lui  procu  e?  de  l'ayànce 

.1  contribua  beaucoup  a  bannir  le  paivrent  Lingue,  de  ce  protecteur  • 
wIlU^"|.°'"'  ^'  ■  »      ^^'""^  en  France"^  a  c  l' 

èi  .(W'^V'"?"'",""'      l;''''""  «"  attention 

en  .660,  3  vol  .n.40.  c  m-S».  :  il    II  „e  songeai,  n„in,  alors  à  su  vn 

qu  ,1  les  prououçat  en  français  ;  et    la  Fi  ance  entreprit  la  guerr^de  Por- 

ran^is"  so^r             ""^        ?  "'K^'  '  '«  P""«  •>«  «''-au ,  à  qu  e 

.  .-8^  il  en  snnî  ""•"""«i^men, de l'arméefu, confié. 

.noarfir  M   l  ''"  ""r  I-i-Kuet  à  le  suivre  en  qua^ 

.  b,;rf„   1     ^■'"l"*''"  î"  »  f'"'  de  secrétarre  ou  d'aide^e-cam,, 

iTtulde  /l     T    "  î"'  *^"""  '"-  q-'l-'i^une  auteur  rmieini,  de 

e.cted^î.7r'''7''Ti?''''  "^'^îyagcfutd'apprendrel'espagnol 
encoie  du  I .  de  Liiigendes  :  1.  Cm-    peudan,  son  séjour  à  Madrid    0^1  il 

rmiZ:'^:'""'""'  «"ducion  fraTf'ile  dJ 

uZ    VeTr"''"  'r  "  '  P'  '»^iP>"«  pièces  de  6'<.wJ™„  e,  de 

"l'In  •i'-FtI'^"""-  v^-»-  ifavai,dé^iéaï  .ord1 

>  .     H  ^  ï"«»"-N,co,.*s  .    Pologne  (  Stanislas  ),  ,0.1  Histoire 
•  '        f'"^  ™  -Tja,  «■•tait    .lusiecUd-Mexandrr,  par  laquelle 

avaU  II  ^""u         P"""'  ^  l'^Rerfe  .8  ans,  et  n'ayant  •• 

!n„„J.  ;  ^  '!"'•"  P>-»f«««r  de  s'en  faire  un,  pourseconformeraut 
«econde,  et  cusuilo  »ous-pru.cn.al  au    vœux  d«  m  famille;  U  »e  décida  pour 
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le  barreau  (  i  ).  Il  fui  d'abord  lie  ayec 
d'Alcrabert,  qui  ouvrait  et  fermait  à 
son  gre'  les  portes  de  l'académie 
française.  On  lui  demanda  une  place 

Sour  Lii.Ruet.  Il  exigea  quelques  con- 
ilions  ,  dont  ce  dernier  ne  s'accom- 
moda point  ;  et  dcs-lors  il  déclara  la 
guerre  à  d'Alerabcrt,  à  l'acadaraie  cl 
aux  philosophes.  On  sent  combien 
cet  cvéueinent  dut  changer  la  direc- 
tion des  idées  cl  des  vues  de  Lin{!;uet. 
Académicien ,  il  eût  pu  cultiver  la 
littérature  en  paix,  miuir  ses  écrits 
dans  le  silence  du  cabinet,  mener 
une  vie  douce  cl  paisildc  au  milieu 
d'hommes  de  lettres,  tous  prêts  à 
encourager  ses  succès.  Refuse  à  l'a- 
c^idémic ,  il  se  crut  oblige  de  com- 
battre les  hommes  qui  l'avaient  re- 
poussé de  leur  compagnie.  Ses  ou- 
vrages trouvèrent  partout  des  cen- 
seurs. Son  humeur  commença  dès- 
lors  à  s'aigrir  ;  et  il  sacrifia  bientôt 
à  des  discussions  j)olémiques  une 
partie  des  talents  qu'il  aurait  pueui- 

{>loyer  à  des  productions  plus  dora- 
des. Au  lieu  de  mettre  de  l'adresse 
et  des  ménagements  dans  sa  conduite 
envers  ceux  qui  disposaient  de  la 
fortune  et  des  honneurs,  Linguel , 
doué  d'un  génie  vif,  imi>étueux, 
d'une  imagination  ardente  et  fécon- 
de, et  plein  du  sentiment  de  sa  su- 
périorité, brava  toutes  les  traverses, 
toutes  les  intrigues;  et  seul,  sans 
appui ,  sans  proneurs,  il  o»a  entrer 
dans  la  lice ,  et  mesurer  ses  forces  et 
ses  talents  avec  les  premiers  écri- 
vains de  son  tcmps.  Ôn  conçoit  que 
cette  présomption  dut  lui  faire  une 
multitude  d'ennemis.  Cependant  il 
débuta  avec  le  plus  grand  éclat  de- 
vant les  tribunaux.  Mais  bientôt  en 


(i)  fuytM  rAnniialr»  du  diparteoirnt  d»  Ik 
marne,  CMIoDt,  iHii.  in-o  ,  "«  la  Noiitr  iii- 
•4ré«  daat  i«  Jonrnal  d*  rm  Jrpartrim«rt .  du 
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butte  aux  contradictions, et  peut-etr» 
à  l'envie ,  les  revers  balancèrent  sa 
renommée  ;  il  s'attira  des  disgrâces 
sans  nombre  par  la  hardiesse  de  son 
caractère  ,  par  un  esprit  novateur 
et  dominant ,  par  des  connaissances 
littéraires  plus  étendues  que  celles 
de  beaucoup  d'autres  avocats ,  esGn, 
par  une  diction  pleine  de  feu  et  de 
saillies,  qui  indisposa  plus  d'esprits 
contre  lui ,  qu'elle  ne  lui  valut  d'ad-  . 
miraleurs.  Alliant  toujours  aux  de- 
voirs de  son  état,  la  culture  des  let- 
tres, en  moins  de  quatre  ans  il  publia 
successivement  \ Histoire  des  Hévo- 
lut  ions  de  l'Empire  Bomain ,  celle 
du  seizième  siècle,  et  s.»  Théorie  des 
lois  civiles,  ouvrage  qui  a  fait  tant 
de  bniil,  et  qui  a  extUé  tant  de  cla- 
meurs. Ce  fut  à  pt^u  près  dans  ce 
temps-là  que  le  duc  d'Aiguillon  le 
choisit  pour  son  défenseur.  Il  publia, 
pour  cet  ancien  commandant  de  la 
Bretagne,  un  mémoire  qui  eut  le 
plus  grand  succès.  S'il  ne  justifia  pas 
entièrement  son  client  ,  il  eut  l'a- 
dresse de  lier  sa  cause  avec  les  inté- 
rêts du  gouvernement  ;  et  il  |>arvint 
ainsi,  non-seulement  à  le  sauver ^ 
mais  encore  à  lui  ouvrir  la  route  do 
ministère,  auquel  la  faveur  de  M"". 
Dubarrv  le  fit  appeler  quelques  mois 
après.  ï)epuis  cette  époque,  il  se 
plaida  peu  de  causes  importantes 
sans  qu'on  y  vît  figurer  Linguel.  Ce 
fut  surtout  dans  l'allairc  criminelle 
du  comte  de  Morangics ,  contre  les 
Verrou  ,  qu'il  développa  toutes  les 
ressources  de   son    éloquence.  U 
plaidait  loujoui-s  de  vive  voix,  et  se 
vantait  de  n'avoir  jamais  perdu  que 
deux  procès.  «  Encore,  di>ait-il ,  ai- 
j»  je  bien  voulu  les  perdre.  »  Si  Lin- 
guel eût  été  assez  sage  et  assez  pru- 
dent pour  ne  pas  éveiller  l'amour- 
propre  de  ses  rivaux,  s'il  ne  les  eût 
pas  £>rovoqués  par  des:»ai'ca&mes  re- 


Digitized  by  Google 


LIN  LIN  5 19 

pcles  ,  par  de  violentes  diatribes ,  îl  d'art  et  de  talent ,  des  louanges  très- 
ne  se  serait  pas  vu  forcé  de  lutter  délicates  à  l'empereur  Joseph  ,  ce 
seul  contre  une  foule  d'ennemis.  Les  prince,  qui  avait  goûté  l'écrit  sur  la 
avocats  le  ravèrent  de  leur  tableau  ;  liberté  de  la  navigation  de  l'Escaut , 
et  il  fut  intordit  de  ses  fonctions  par  permit  à  l'auteur  de  venir  à  Vienne , 
un  arrêt  du  parlement.  Lingnet  fit  et  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse 
éclater  les  plaintes  les  plus  amcres;  avec  une  gratificatioude  mille  ducats, 
mais  ses  emportements  et  «es  vocifé-  Mais  Linguet,  pousse  sans  ces5e  par 
rations  injurieuses  finirent  par  lui  son  mauvais  génie,  r;e  sut  p.is  ronser- 
donner  des  torts  réels.  Obligé  de  re-  ver  cette  faveur;  il  prit  la  défense  de 
noncer  aux  honoraires  du  barreau, il  Van-der  Noot  et  des  insurgés  du  Bra- 
chercha  un  dédoramageraent  dans  les  haut,  contre  l'empereur,  qui  lui  fit 
bénéfices  d'un  Journal  politique^  signifier  l'ordre  de  quitter  ses  Etats, 
qui  eut  un  çrand  nombre  de  lec-  Il  reparut  à  Paris,  eu  1791,  cl  se 
teurs;  mais  il  ne  fut  pas  long-temps  présenta  à  la  barre  de  l'assemblée 
f;ins  indisposer  M.  de  Maurepas,  alors  constitu.inte  ,  pour  y  défendre  les 
premier  ministre  ,  et  son  journal  fut  droits  de  l'assemblée  coloniale  de  St.' 
supprimé.  Craignant  pour  sa  liberté,  Domingue,  et  attaquer  ce  qu'on  appe- 
il  se  retira  en  Suisse  ,  passa  en  lait  alors  la  tyrannie  des  blancs. 
Hollande  ,  et  ensuite  en  Angleterre  ,  Lorsqu'il  vit  le  règne  delà  terreur  se 
où  son  séjour  ne  fut  pas  de  Ion-  manifester ,  il  voulut  y  échapper  en 
eue  durée  ;  car  n'ayant  pas  reçu  se  retirant  au  fond  d'une  campagne  ; 
l'accueil  qu'il  croyait  mériter ,  il  mais  il  fut  bientôt  découvert  et  con- 
te rendit  â  Bruxelles  ,  et  il  ne  pa-  duit  en  prison  :  il  y  resU  jus(pi'au 
raissait  pis  éloigné  de  vouloir  s'y  9  messidor  (  i")  juin  1794  ),  où  il 
fixer:  mais  après  la  mort  de  M.  de  fut  mis  en  jugement ,  à  sa  propre 
Maurepas  ,  il  obtint  du  comte  de  sollicitation ,  et  ,  sans  avoir  ctc 
Vergennes  la  permission  de  rentrer  admis  à  se  défendre,  condamné  à 
en  France.  Son  esprit  inquiet  et  re-  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire 
rouant  lui  suscita  encore  des  dis-  pour  avoir  encensé  les  despotes  de 
grâces  ;  et  bientôt ,  sur  de  nouvelles  Vienne  et  de  Londres.  Il  subit 
plaintes ,  il  fut  enfermé  à  la  Bastille,  la   mort  avec  courage.  On  doit 
où  il  resta  plus  de  deux  ans.  Ayant  regretter  que  cet  homme ,  doué  de 
promis  d'être  plus  circonspect,  il  talents  supérieurs  dans  plus  d'un 
sortit  de  cette  prison  en  1781  ,  et  genre  ,  n  ail  jamais  su  maîtriser 
fut  exile  k  Rethel.  Craignant  de  vc-  la  fougue  de  ses  passions.  Les  re- 
géter  dans  une  longue  retraite,  il  re-  proches  auxquels  sa  mémoire  ne  peut 
tourna  à  Londres;  et  y  publia,  dès  échapper  ,  sont  d'avoir  répandu 
son  arrivée  ,  un  Mémoire  contre  le  trop  d'aigrcurdans  ses  écrits,d'avoir 
pouvoir  arbitraire,  comme  pour  se  alternativement  servi  et  coml)atlu 
]ustificrd'en  avoir  fait  l'apologie  dans  les  partis  opposés  ,  de  s'être  |>ermis 
sa  Théorie  des  lois.  En  quittant  les  de  tout  fronder  sans  aucune  retenue, 
bordsdc  la  Tamise, Linguet se  retira  enfin  d'avoir  quelquefois  poussé  le 

Î>om- la  seconde  fois  à  Bruxelles, avec  paradoxe  à  un  tel  point  qu'on  eût 

e  projet  de  se  livrer  entièrement  â  la  dit  qu'il  ne  le  cherchait  que  comme 

réciàcûon  àe  ses  Annales  polilifjiies;  une  occasion  de  faire  briller  son 

cl  ayant  su  adresser ,  avec  beaucoup  esprit.  Linguet  était  d'une  taille  mc- 
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diocrc  ,  très-maigre  ,  marque  de  la 
petite  ve'rolc  :  sa  physionumie  n'an- 
nonçait nullement  ce  qu'il  était  ; 
mais,  lorsque  la  tribune  donnait 
l'essor  à  ses  moyens  oratoires ,  sa  li- 
gure s'animait  tout-à-coup,  son  or- 
gane se  développait,  et  bientôt  l'élo- 
quent orateur  entraînait  tout  l'audi- 
toire.Méfiant  cl  soupçonneux, il  avait 
toujours  des  pistolets  sur  sa  table,  ne 
sortait  jamais  sans  être  armé ,  et 
enfermait  ses  domestiques  sous  clef: 
îl  était  de  plus  intéressé  ,  et  même 
avare.  Personne  ne  Taidait  dans  ses 
travaux.  11  faisait  seul  ses  journaux, 
et  il  «ut  quelque  temps  une  presse 
clicz  lui.  Nous  i;;norons  ce  qu'eslde- 
Ycnue  sa  bibliothèque  qu'on  dit  avoir 
ffle  très  -  considérable.  Ses  écrits 
aussi  nombreux  que  variés  sont  :  I. 
Toya^e  au  labyrinthe  du  Jardin 
du  Roi  ,  it")5,  in  -  t'i.  II.  Les 
Jt^emmes- Filles ,  parodie  d'Hyper^ 
mnestre ,  1759,  in-ii.  IIJ.  Prvs- 
pcclus  d'un  nouveau  spectacle  de 
musique,  in6a,in-ia.  ly.  /li<- 
taire  du  siècle  d* Alexandre ,  Amsl. 
*(  Paris),  1^62  ,  in-i'i.  Il  était  dif- 
cile  de  renfermer  plus  d'érudition  et 
de  vraies  connaissances  dans  uu  plus 
court  espace.  Le  style  eu  est  elépanl 
.  et  pur,  mais  trop  épîgrammali(|uc, 

V.  Mémoire  sur  un  objet  inté- 
ressant pour  la  province  de  Picar- 
die y  ou  Projet  d'un  Canal  et  d'un 
Port  sur  ses  côtes,  i  "jG^ ,  in-8<*. 

VI.  Le  Fanatisme  des  Philoso- 
ffhes  ,   1 764  ,  m-S**.  ;  ouvrage  un 

Îcu  réchauflc  du  discours  de  Jcan- 
acqucs  Rousseau  sur  le  danger  des 
sciences ,  mais  assez  plein  de  force 
'  et  de  chaleur  pour  être  lu  avec  in- 
térêt ,  même  après  celui  du  célèbre 
Genevois.  VII.  Nécessité  d'une 
réforme  dans  l'admimstration  de 
Ift  justice  et  dans  les  lois  civiles  de 
f  ronce,  1764,  iu-8^  Ce  h\vc 
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bien  écrit ,  et  estimé  pour  les  rue» 
judicieuses  et  utiles  qu'il  renferme. 
L'auteur  l'a  fondu  depuis  en  grande 
partie  dans  ses  Annales.  VIH.  La 
Dime  royale  avec  tous  ses  M'ait" 
tages  ,    I7^i4»  nouvelle  édition  , 
Londres  et  Paris  1787,  in-8<».  IX. 
Jjettre  du    mandarin  I/oeilching 
à  son  ami  Hoeii-clianç^  , 
Cette  brochure  a  rapport  aux  a  flaires 
des  Jésuites.  X.  Epitre  en  v^rs 
d'un  G.  de  D.  à  un  de  ses  amis , 
supplément  aux  Mémoires  d'une  fa- 
meuse aciuJénue,  Liég<»,  1 764 ,  in-8*». 
Celte  épitre,  adressée  au  P.  Bcrtier  , 
et  d'autres  petites  pièces  de  vers  , 
prouvent  queLinguet  avait  du  talent 
j>our    la    poésie.   XI.   Socrate  , 
tragédie  en  5  actes ,  1 764 ,  in-8**. 
Cette  pièce,  où  il  y  a  des  vers  heu- 
reux ,  n'eut  aucun  succès.  XII. 
Supplément ,  ou  Troisième  lettte  , 
17G5  ,  in-8°.  XIII.   Histoire  des 
liéi'olutions  de  V  Empire  romain  ^ 
depuis  Au{;usle  juMprà  Constantin  , 
176(3,  deux  volumes  in-ia  :  elle 
ne  s'étend  que  jusqu'à  Trajan  in- 
clusivement, quoique  suivant  le  plan 
de  l'auteur  elle  dût  compléter  les 
Uévolutions  romaines  de  l'abbé  de 
Vertot.  On  a  prétendu  que  IJnguet , 
dans  cet  ouvrage  ,  s'attachait  à  jn<u 
tificr  les  tyrans ,  cl  à  déprécier  les 
plus  grands  hommes  de  l'antiquité: 
mais  pour  avoir  révoqué  en  doute 
les  récits  dramatiques  de  Tacite  et 
les  anecdotes  suspectes  de  Suétone , 
il  ne  méritait  pas  d'être  regardé 
comme  l'apologiste  de  la  tyrannie. 
Diu  caude  Lamallc ,  clans  son  excel- 
lent discours  préliminaire  de  la  tra- 
duction de  Tacite,  développant  avec 
une  sagacité  peu  commune  les  prin- 
cipes de  la  constitution  des  Romains 
sous  les  empereurs,  a,  bien  mieux 
que  Linguet,  justifié  CCS  lyraas,  et  n'4 
t;'9MY9  ;\ucuu  cuattadivtc'tU'.  XIV^ 
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La  Cacomonade  ,  histoire  politi- 
que et  morale  ,  traduite  de  l'aile- 
mantl  du  docteur  Fanf^loss  par  le 

rteur  lui-même  depuis  son  retoUt 
fionstojitinople y  1760,  in-ia; 
nouvelle  cfilitiou  au^raciilée  d'une 
L<ît1re  du  même  auteur,  1767,  in- 12. 
Ce  fut  le  quatrième  chapitre  de  Can- 
dide de  Voltaire,  qui  fit  naître  cet 
écrit.  XV.  Théoiie  des  lois  civiles , 
1767,  in-i'i,  et   1774»  3  ▼oi- 
in- ri.  Ce  livre  réunit  au  coloris 
d'un  style  brillant,  des  me'taphores 
hardies  ,  et  quelques  opinions  ha- 
s  irdccs  sur  le  despotisme  et  la  ser- 
vitude ;  mais  elles  ont  e'te'  prises 
trop  à  la  lettre  par  ses  détracteurs. 
XVI.  Histoire  impartiale  des  Jé- 
suites y  1768,  in-8''.  Ce  livre,  con- 
damne' à  être  brûle'^  ne  satisfit  ni  les 
Jt'suites ,  ni  les  m.igislrats,  quoiqu'il 
renferme  ce  qu'on  a  pu  dire  de  mieux 
on  faveur  du  corp  célèbre  qu'il  dé- 
fend.  XVII.  L  aveu  sincère  y  ou 
Lettre  à  une  mère  sur  les  dangers 
que  court  la  jeunesse  en  se  livrant 
a  un  gout  trop  vif  pour  la  littéra- 
ture ,  Paris,  176H,  in-ia.  XVIII. 
Lettre  sur  la  nouvelle  traduction  de 
Tacite  par  M.  L.  D.  L.  B.,  1768  , 
in- l'i.  Cette  lettre,  remplie  d'une 
bonne  critique ,  fit  tort  à  la  re'puta- 
tiun  dont  commençait  à  jouir  la  tra- 
duction de  la  Blcllcrie.  XIX.  La 
Pierre  philosophale  y  1768,  iil-ia. 
XX.   Thédtrç  espagnol  y  17O8  , 
4  vol.  in- assez  estime.  aXI. 
Lt's  canaux  navigables  pour  la  Pi- 
caMig  et  pour  la  France ,  \  7(39  , 
in- 1 1.  XXI  ï.  Continuation  de  ï'Iiis- 
tolrc  universelle  de  Hardion ,  for- 
mant les  tomes  xix  et  xx,  1769, 
in- l  'i.  XXI 11.  Mémoire  pour  le  duc 
d'Aiguillon ,  1 770  ,  in-4**.  XXIV. 
ÎA'ttres  sur  la  Théorie  des  lois 
,  Amsterdam  ,  1770,  in-u. 
XaV.  Réponse  aux  doJtturs  mo- 


dernes ,  ou  Apologie  de  l'auteur  de 
la  Théorie  des  lois  civiles  ^  Londres , 
1771  ,  in-i'j.  XXVI.  Théorie  du 
libelle  ,  ou  l'Art  tle  calomnier  avec 
fruit  y  en  réponse  à  la  TfiéorCe  du 
Paradoxe  de  l'abbé  Morellef ,  Ams- 
terdam ,  1775  ,  in-ii.  La  réponse 
de  Linguct  est  bien  inférieure  à  l'écrit 
polémique  où  l'abbé  iMorellet  combat 
ses  opinions  par  des  raisonnements 
pleins  de  forceel  par  l'ironie.  XX  VII. 
Mémoire  pour  le  comte  de  Moran- 
giéiy  1771 ,  in  ^**.  Ce  plaidoyer  esî 
le  triomphe  de  Linguct  au  b.jrrcau, 
et  sans  contredit  le  meilleur  de  ses 
écrits  judiciaires.  Dignité,  raison, 
mesure ,  style  noble  et  sans  enflure, 
élégance  soutenue  ,  tout  s'y  reu-^ 
contre  dans  l'accord  le  plus  p.irfait.- 
(  Essai  sur  la  vie  et  tes  oiwrages 
de  Linguet ,  par  M.  Gardaz  ,  avo- . 
cal.  )  XXVIII.  Du  plus  hewenr*- 
gouvernement  y  ou   ParallèU'  di's 
constitutions  politiques  de  l'Asie 
avec  celles  de  V Europe  y  1774  ,  1 
vol.  in- 1 1.  XXIX.  Réjlexions pour  la 
comtesse  de  Bét  luine^  et  Supplément , 
i775,in-4".  et  in-rJi.Le célèbreavo- 
cat  Gerbicr,  et  quelques-uns  de  »cê 
confrères  ,  y  furent  traités  sans  mé- 
nagement; ce  qui  provoqua  Tam-t 
du  1 1  février  1 774  ,  par  lequel  Liu-  , 
guet  fut  raye  du  tableau  des  avocat^.* 
XXX.  Requête  au  conseil  du  Roi 
contre  les  arrêts  des  '29  mars  1 77  y. 
et  ^février  177.5.  On  trouve  dans» 
quelques  exemplaires  deux  lettre»  • 
de  Linguet  au  duc  d'Aiguillon  ,  qui* 
sont  remarquables  par  l'énergie  et« 
la  vivacité  du  style.  XXXI.  Plai- 
doyers divers  et  Discours  réunis 
dans  le  recueil  de  ses  mémoires  ju-^ 
diciaires ,  7  vol.  iu  - 1 'j.  \W\\.  Jour- 
nal politique  et  littéraire,  comnM'U-.; 
ce  eM  octobre  »774,  et  contuuH^^ 
jusquVn  177O.  La  suite  est  «le 
barpç,  qui  a  repris  co  journal  depuis»' 
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U  a5  août  1777  jusqu'en  mai  1778. 
XXXIII.  AV//*  xions  des  six  corps 
de  la  ville  de  Paris  sur  la  suppres- 
sion des  jurandes,  1776.  XX  \ IV. 
Esnti  plulosophifjue  sur  le  mono- 
chisme,  1777,  in-8<».  XXXV.  Jn- 
rudes  politiques  j  civiles  et  littéraires 
iùt  dix-lmitième  siècle,  commencé .'S 
^  en  1 777,iulerrompues  pendant  quel- 
que temps,  reprises  à  Paris  en  1790 
et  lermiuees  en  i'j<)Ti  :  elles  sont 
coraposcfes  de  179  umnéros  qui  for- 
ment 19  vol.  in-S**.  On  y  trouve  des 
morceaux  de  littérature  d'un  bon 
choix  :  elles  sont,  en  général ,  écrites 
avec  cbaleur ,  et  souvent  avec  goût  ; 
mais  l'auteur,  toujours  tranchant, 
décide  de  tout  et  fronde  tout  sans 
raesore:  plusiein*s  cahiers  excitèrent 
de  vives  rcclamations.(  Voyez,  /a 
foi  publique  envers  les  créanciers  de 
l'Etat;  Lettre  à  3f.  Lingitet  sur  le 
1 16''.  numéro  de  ses  a/irtrtZej,in-8".; 
Arrêt  de  la  Cour  Vu  patiement  qui 
comlatnne  ce  \  16'.  numéro  à  être 
brûlé  y  et  Protestation  de  M.  Lin- 
guet  contre  les  arrc'ts  du  Parlement 
de  Paris,  dtrs  l'y  et  27  septembre 
1778.)  XXXVI.  Lettre  au  comte 
^tfr^f/ï/itfç, Londres,  1 777, in-i 8. 
XXXVII.  -^/g^M/Womi/nrt, Londres, 
1777,  in-80.  (Voy.  le  Journal  delà 
Ubrairie,  1 8 1  G,  pag.  54.  )XXX VI 1 1. 
Appel  à  la  postérité  ,  1779  ,  in- 
8°.  XXXIX.  Mémoi  res  sur  la  Bas- 

^  tille  ,  Londres  ,  1783,  in-8'».  Liu- 
guct  s'y  étend  principalement  sur  ce 
«pii  lui  est  personnel ,  sur  ses  espë- 

\  ranccs  futures ,  et  sur  la  crainte  pué- 
rilequ*ilavaitd'étre  empoisonnédans 
cette  prison  d'état,  XL.  Mémoire 
au  Roi  y  contenant  sa  réclamation 
actuellement  pendante  au  Parle- 
ment de  Paru  ,  1 78(5 ,  in-8«.  XLI. 
Réflexions  sur  la  lumière,  1787  , 
in-8'».,  où  l'on  trouve  des  aperçus  et 
des  idées  très-remarquables.  XLII. 
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Considé  ations  sur  Vouverfw^e  dm 
l'Escaut,  1787  ,  2  vol.  in-8*>. 
XLllI.  Discours  sur  l'utilité  et  la 
préétnùience  de  la  chirurgie  sur  la 
médecùte ,  Bruxelles  et  Paris ,  1 787, 
in-8<*.  XlJV.  La  France  plus  qu'an- 
glaise ,  Bruxelles,  1788,  in-80. 
aLV»  Onguent  pour  la  brûlure, 
1788,  in-8«.  XLVI.  Examen  d^s 
ouvrages  de  Voltaire ,  considéré 
comme  poète  ,  comme  prosateur  , 
comme  philosophe ,  Bruxelles,  1788, 
in-8'*.  C'est  une  des  bonnes  produc- 
tions littéraires  de  l'auteur  :  sans 
élre  tout^-fait  exempt  de  partialité, 
il  s'y  montre  i;n  critique  exercé  dans 
les  divers  genres  de  littérature.  Il  en 
a  paru ,  en  1817  ,  une  nouvelle  édi- 
tion ,  augmentée  de  courtes  notes. 
XL\  1 1.  Point  de  banqueroute ,  plus 
d'cmpnint ,  et ,  si  l'on  veut ,  bientôt 
plus  de  dettes, en  réduisant  les  impôts 
à  un  seul,  1 789  ,  in-8".  XLVIIL' 
Lettie  à  l'empereur  Joseph  II 
sur  la  révolution  du  Brabant,  1789, 
in-8'».  IL.  Lettre  au  comité  pa^ 
triotimte  de  Bruxelles,  1789,  in- 
8".  L.  Légitimité  du  divorce  , 
178»),  in-8"*.  LI.  Code  crim  nel 
de  Joseph  II,  1790,  in  8°.  LU. 
La  Prvphétie  vérifiée ,  ou  Lettres 
au  comte  de  Trautmansdorjf^  Gand , 
i79o,iu-8\  LIIL  Collection  des 
ouvrages  relatifs  à  la  révolution  du 
Brabant ,  1791 ,  in-8".  Linguct  est 
encore  auteur  d'un  Mémoire  ma- 
nuscrit ,  pour  le  département  de  la 
marine ,  sur  les  moj  ens  d'établir 
des  signaux  par  la  lumière.  Ce  Mé- 
moire a  été  compose'  en  1782  ,  et 
envoyé  au  ministre  de  la  marine  :  il 
en  existe  des  copies  manuscrites. 
M.  Gardaz,  avocat  à  Lyon  ,  a  pu- 
blié un  Essai  hiitbrique  surl  ivie  et 
les  ouvrages  de  Linguet, Ly  ou,  \  808, 
in-8^. ,  et  M.  L.  Alexandre  Devérile' 
uac  JS'otice  pour  servir  à  l'histoire  de 
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la  vie  et  des  écrits  de  S.-JV.-ff.  Lin- 
giiet ,  ainsi  que  quelques  pamplilets 
tels  que  ceu\-ci  :  Qu'est-ce  que 
Linguet  ?  1790,  in-B".  Qu  est-ce 
donc  que  ce  train-là  ?  Il  règne  dans 
tous  ces  écrits  une  grande  parlialitc'. 
On  a  encore  Linguetiana,  ou  Recueil 
des  reparties  ingénieuses  et  bons 
mots  de  cet  auteur  ,  in- 18.  J — b. 

LLNIÈRE  (  Fran<^ois  Payot  de), 
poèlc  satirique,  ne  à  Paris,  en  \CyiH, 
d'une  famille  de  robe,  entra  fort  jeune 
au  service.  Douéd'uuefigurcagreablc, 
d'un  esprit  nf,avec  des  manières  sé- 
duisantes, il  eut  beaucoup  de  succès 
Auprès  des  femmes,  cl  ne  se  piqua  pas 
dcconstauce.Deretourà  Paris, il  réus- 
Mt  dans  la  société'  par  son  enjoué» 
ment.  Les  éditeurs  des  Annalespoé- 
tiques  (  tome  xxvii  )  disent  qu'il 
initia  madame  Deshoulières  dans  les 
secrets  de  la  poésie  ;  mais  cet  hon- 
neur est  ordinairement  attribue'  à 
Hénaut.  Quoi  qu'il  en  soit,  Linière 
riait  des  amis  de  cette  dame;  et  elle 
a  fait  de  lui  un  portrait  qui  ne  pa- 
raît pas  flatté  (  1  ).  Elle  cherche  ce- 
pendant à  le  justifier  du  reproche 
d'irréligion.  Linière  était  en  effet  re 
qu'on   nommait  de'jà  un  aimable 


(l)  Tttici  aiielqiioa  var»  il*  caflc  piècp  coin(>e- 
«a  >6Stt.  LinitiD  a'atail  «lortqu*  trcau  «u*< 

Il  paraît  in^cnti,  h9n  et  aaat  attifirai 
Mai*  aon  air  rtt  troriiponr  ,  il  a  Jr  l«  malic*} 
Il  aim*  la  latii*,  et  croit  qu'il  t-ai  parmia 
jy<  tailler  fert'inaiil  da  aea  nia<ll«iira  ami*, 
D'aimar  «n  ili*«ra  lians  ,  de  fairo  tira  pionit*i«a, 
D«  «igacr  «laaceairati  p*ur  laurlnir  a«a  ni«!lr<-atea. 

Troit  ana  a*iit  AcenUa,  dapnla  t^tCk  Lavrailioiirg 
On  «il  pour  lut  la  mort  tiiompitar  J«raBi«tir. 
Toiii  rariaa  bien  an  ratto  tragiqna  liiitoîroi 
O»  m  adilqu'clU  •alTr«i«^cin«  ««tu  paaU  croir*. 

On  ilanamU  aiaSnianant  ai  madama  I)«ai>«u> 
livrât  fait  un  Kiarid  «log»  d*  Liniira,  «1  s'il  con» 
*«aai|  da  dira  ,  cnmntii  l'a  f^it  Salol-Mare 
(  dans        Commenlair^i  aur  Boilaau  ),  qu>//# 

f>srall  avoir  «lé  (ifUméf  à  prxmdr*  parti  pour 
rt  moHVfiii  poêles  Kîla  «  chatclie  *  l'aiciiMr 
d'un  r-prac-lia  odtau*  rila  iiacr»\ait  pat  fan. 
ak\  al  Kaiiit'Mare  lui  an  fati  un  crîcna  !  Il 
•n  prrnd  eccaaiea  da  )alar  de*  doniet  anr  aaa 
jxiiiripca  raligleus '.  Caat  agir  «tet  uua  Ug^iaia 
iBjtA/tlaanaUa. 
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dAanchc',  léger,  inconséquent,  et 
trop  occupé  de  ses  pLiisirs  pour 
avoir  un  système  arrêté;  mais  quel- 
ques couplets  trop  libres  sur  des  ob- 
jets respectables ,  ne  paraissant  pas 
snllisants  pour  lui  mériter  le  titre 
odieux  d'athée.  Il  composait  ses  ou- 
Tiages  avec  une  grande  facilité,  et 
ne  retouchait  jamais  ses  vers:  il  vint 
cependant  un  jour , dit-on,  consulter 
Chapelain,  sur  qiielq-.ies-uncs  de  ses 
dernières  productions.  Chapelain, 
après  en  avoir  écouté  la  lecture,  lui 
dit:  o  M.lechevalier,vous  avez  beau- 
coup d'esprit,  et  de  bonnes  rentes  ; 
c'en  est  assez ,  croyez-moi,  ne  faites 
point  de  vers  :  le  titre  de  poète  est 
méprisable  dans  un  homme  de  qua- 
lité comme  vous.  »  Linière  se  vengea 
par  l'ingénieuse  parodie  de  quelques 
scènes  du  Cid  (i),  et  par  des  épi- 

Î;rammes  qui  couvrirent  de  ridicule 
e  malheureux  auteur  de  la  Pucelle. 
Boileau  a  cité  Linière  dans  sa  ix*. 
satire, comme  un  critique  judicieux; 
mais  quelques  observations  dépla- 
cées qu'il  se  permit  contre  la  fa- 
meuse épître  sur  le  passage  duHhin, 
excitèrent  la  bile  de  Boileau,  qui 
depuis  n'en  parla  plus  qu'avec  mé- 
pris. Linière  dépensa  toute  sa  for- 
tune dans  des  parties  de  plaisir;  et  , 
sur  la  fin  de  sa  vie,  il  iiit  réduit  à 
emprunter  de  l'argent  à  ses  amis.^ 
Boileau  continua  toujours  de  lui  eu 
prêter;  et  Linière  allait  souvent  dit 
même  pas,  au  premier  cabarci, faire 
une  chanson  contre  son  créancier.. 
Il  habitait  une  maison  de  campagne 
près  de  Seulis;  et  c'est  pour  celle 
raison  qu'on  l'a  quelquefois  nommé 
l'athée  ou  l'idiot  de  Seulis.  Il  inou- 


(i)  Calta  par«<lla  aat  imprimca  dana  praaqn* 
lautei  laa  rdilioaa  ilaa  «nrtea  Je  BoiUau  }  ou  l'ai* 
tribiic  oriliuairaïueul  à  I-'uteti^ra.  C''><l  Char. 
p>niirr  qui  la  réclame  pour  Liui^r»  (  Vayaa  1». 
ii^pmritttr.'m.m  ) 
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rut  en   1704.  Ses  chansons  e*  ses 

c'jnj;r.iramcs  sout  eparscs  dans  les 
recueils  du  temps.  On  cite  encore  de 
lui  :  Poésies  diverses ,  ou  Dialn^ues 
enjomie  de  satire  ^  du  docteur  Mé~ 
taphraste ,  et  du  seigneur  yllbert  ^ 
sur  le  fait  du  mariage ,  vol.  in- ri 
de  4^  P'^o"  sans  date  et  sans  inflica- 
tiondu  lieu  de  l'irapression.  W-s. 

LIMEUSBKEMONT(Don  San- 
tiago), chef  d'escadre  espagnol,  ne' 
à  Niort  vers  i-jfio  ,  servit  d'abor  l 
dans  Tordre  de  Malte  ,cnlrd  au  ser- 
vice d'Espagne,  avant  la  révolution  , 
cl  pannnt  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  Envoyé  en  mission  auprès 
du  dey  d'Alger,  il  reçut  en  présent 
un  damas  de  grand  prix ,  que  ce 
prince  porlait  lui-nicme  à  son  côte. 

retour  en  Espagne ,  la  cour  lui 
confia  une  mi>sion  plus  importante 
vur  le  continent  de  T  Amérique  raeri- 
di<uiale.  Le  roi  d'E  p.igne,  alors 
allie  de  la  France  et  en  guerre  avec 
TAngleterre ,  crut ,  pour  la  sùrete  de 
*c&  colonies  ,  devoir  c'tablir  sur 
leurs  cotes,  vers  reni])ouchure  de  la 
Pi.ita ,  un  certain  nfinilji  e  de  cha- 
loupes canonnières,donl  il  donna  1«' 
commandement  au  chevalier  de  Li- 
niTs,  avec  le  grade  de  contre-ami- 
ral :  mais  sci,  eflorls  et  ceux  du  ca- 
pitaine-général ne  purent  empêcher 
ÎVienos-Ayresde  tomber,  en  1806  , 
au  pouvoir  des  Anglais.  Relire  à  la 
colonie  du  Sainl-Sacremenl,  Liniers 
f  arina  le  projel  de  reconque'rir  Buc- 
iios-Ayres.  11  se  rendit  d*aboi*d  à 
j\To:ite\  ideo,  et  de  là  se  mil  en  mar- 
che à  la  tête  deGoo  hommes,  s'em- 
bnrqua  ensuite  sur  sa  Uoltille ,  dé- 
barqua ses  troupes  ,  fut  renforce'  par 
d'antres  colonnes  d'attaque,  et,  s'a- 
vauç  int  vers  Buenos- Ayres  ,  somma 
le  général  Bereslord  de  lui  remettre 
celte  capitale:  sur  son  refus  ,  le  com- 
bat s'engagea  d'abord  hor:>  de  la 
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ville ,  puis  dins  la  ville  même.  Eln- 
fin,  à  la  suite  d'une  capitulation,  Li* 
niers  resta  maître  de  Buenos- Ayres. 
La  cour  d'F*spagne  bii  conféra,  en 
reVoiii pense,  le  grade  de  capitainc- 
genrral  de  Rio  de  la  Plata.  En  1808, 
ratteutiou  de  l'empereur  Napoléon 
se  porta  ,  dèisBaionne,  sur  le  défeii'' 
se  ir  (Le  Buenos-Ayres ,  qui  était  Fran- 
çais de  naissance  et  qui  avait  d'ail- 
leurs consenti  à  recevoir  les  décora- 
tions du  nouvel  empire  français,  pour 
la  défense  d'une  colonie  espagnole. 
On  ne  douta  point  que  son  influence 
ne  garantit  à  l'usurpateur  de  la  cou- 
ronne d'Espagne ,  la  possession  de* 
l'Amérique  méridionale  espagnole. 
Napoléon  lui  envoya  ,  le  'if)  mai  ,1e 
sieur  .leassenel ,  à  boi-d  de  la  ror- 
velle  la  Consolation ,  avec  des  3c'j>è- 
ches  qui  lui  annoncèrent  la  révolu- 
tion de  Ba'ionne.  Peu  de  jours  aupa- 
ravant, Liniers  avait  reçu  d'iispagnej 
l'avis  oiliciel  de  la  révolution  qui  a-', 
vail  eu  lieu  à  Aranjuez  an  mois  de 
mars.  Se  trouvant  ainsi  placé  dans 
une  situation  embarrassante,  il  adop- 
ta une  marche  ambigncqui  déplutaux 
Espagnols  d'Amérique  ;  et  il  publia, 
le  i5  août  1808  >  une  proclamation 
écjiiivoque.  Toutefois  sa  popularité 
et  son  influence  étaient  telles  ,que  le 
commandement  provisoire  lui  fut 
conféré  par  le  InDunal  de  l'audienco 
royale  qui  s'empara  de  l'autorité  au 
nom  de  Ferdinand  VIL  Cependant 
la  junte  de  Montevideo,  accusant  Li- 
niers d'être  dévoué  à  Napoléon  ,  se 
déclara  en  instUTection,  et  réussit  à 
soulever,  contre  lui,  trois  provinces: 
celles  de  la  Paz ,  de  Chuqnisaca  et 
de  Ciizco.  Mais  le  grand  plan  d'in- 
snrrection  qui  devait  éclater  à  pue- 
nos- Ayres,  le  1"".  janvier  i8of), 
échoua,  Liniers  l'ayant  fait  avorter 
en  arrêtant  et  en  exilant  les  chefs  du 
complot  II  avait  rendu  au  gouvci- 
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bcmcTit  espa^iifl  im  compte  fui  Me  de 
tout  ce  qui  s'était  passe, et  s'attendait 
à  recevoir  Tapprubaliun  Je  sa  con- 
duite y  quand  il  \it  arriver  mi  nou- 
veau vice-roi ,  don  Gsneros  ,  en- 
voyé' par  la  junte  centrale  qifi  poa- 
vernait  alors  l'EUpagne.  Liuiers  ne 
voulant  donner  aucun  onibra;;e  ,  se 
démit  du  commandement  provisoire, 
et  fut  le  premier  à  faire  reconnaître 
le  nouveau  vice-roi ,  qui  lui  commu- 
oiqua  Tordre  de  la  junte  de  retour- 
ner en  Europe.  Il  lit  des  représen- 
tations y  et  obtint  Tautorisatioude  se 
retirer  à  Curdova  ,  à  i  Go  lieues  de 
la  capitale ,  en  attendant  la  réponse 
d'Espagne.  Il  vivait  paisiblement 
dans  cette  retraite  y  lorsque  le  bruit 
des  nouvelles  insurrections  de  Bue- 
nos-Ayres  arriva  jusqu'à  lui  ;  les  indé- 
pendants venaient  de  chasser  le  vice- 
roi  ,  et  de  secouer  le  joug  de  la  mé- 
tropole. Liniers  embrassa  aussitôt  la 
cause  royale ,  rassembla  un  corps  de 
troupes  ,  et  crut  pouvoir  opposer  le 
drapeau  royal  à  celui  des  indépen- 
dants. Ceux-ci  firent  marcher  des 
forces  contre  lui  ;  son  parti ,  trop 
faible,  fut  dissipé  :  lui-même  prit 
la  fuite,  et  fut  arrêté  le  6  août, à  5o 
lieues  de  Cordova ,  ainsi  que  les 
principaux  chefs  du  parti  appelé 
anti-américain.  On  saisit  toute  la 
correspondance  de  Liniers  ,  où  l'on 
découvrit,  dit-on,  un  pian  combiné 
tendant  à  renverser  l'autorité  des 
indépendants ,  et  k  pcrjiétuer  celle 
des  anti-américains.  Le  capitaine- 
général,  et  cinq  de  ses  compagnons 
d'infortune,  furent  condamnés  à 
mort.  Une  commission,  présidée  par 
un  membre  de  la  junte  de  Buenos- 
Ayres ,  alla  au-devant  de  lui  à  60 
lieues  de  cette  capitale,  dans  laquelle 
un  ne  crut  pas  prudclit  de  faire  exé- 
cuter la  sentence.  Il  ne  lui  fut  ac- 
«  urdéquo  trois  heures  pour  se  pré- 
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parer  au  snpplice.  Les  soldats  char- 
gés de  le  fusilier,  le  nianqocrent  à 
cause  de  leur  extrême  agitation ,  et 
de  leur  répugnance  à  mettre  à  mort 
leur  ancien  général.  Liniers  leur 
cria  d'une  voix  ferme  :  »  Aii  nom 
»  de  Dieu ,  ayez  pitié  de  moi  ;  je 
»  souflVe  des  douleurs  atroces  :  ap- 
»  prochez-vous  ,  et  ne  me  manquez 
»  pas.  V  On  assure  que  les  chefs  de 
l'insurrection  se  jetèrent  à  l'iustant 
sur  ce  malheureux ,  et  lui  tirèrent 
dix  coups  de  pir.tolet  à  bout  por- 
tant. Ainsi  périt  Liniers ,  victime 
d'une  faction  révolutionnaire,  le  -i6 
août  1809.  Celte  cruelle  exécution  a- 
vait  surtout  pour  but  de  frapper  d*e 
terreur  les  adversaires  de  l'indépen- 
dance. La  procédure  ne  fut  pas  ren- 
due jMiblique.  Liniers  était  très-po-  ' 
pulaire  parmi  les  militaires  et  la 
basse  classe  du  peuple.  Sa  mort  ré- 
pandit la  tristesscdansBucnos-Ayres, 
où  l'on  rendait  la  plus  éclatante  jus- 
tice à  ses  vertus.  B — p.  * 

LINNÉ  (Charles  Linnalus,  a 
qui,  suivant  Tusage  de  Suède,  on 
donna  lors  de  son  anoblissement ,  le 
nom  DE  ) ,  de  tous  les  naturalisteii 
du  xviii'.  siècle,  celui  dont  l'in- 
fluence 1  été  la  plus  universelle , 
naquit  à  Roeshult ,  village  de  Smo- 
laude ,  en  Suède ,  de  Nils  ou  Micolasx 
Linnxus  ,  curé  de  ce  lieu  ,  le  'i4  mai 
1707.  Comme  tant  d'autres  giands 
hommes,  il  reçut  d'abord  les  dures 
leçons  de  l'adversité  ;  et  sa  vie  est 
même  l'une  de  celles  qui  oHrent  à  la 
jcimesse  les  exemples  les  plus  mé- 
morables de  ce  que  peuvent  le  cou- 
rage et  une  volonté  ferme.  Envoyé 
à  i'àgededixans  dans  la  petite  ville 
de  Vexioe ,  pour  y  suivre  l'école  la- 
tine, il  était  déjà  leliement  entraîné 
par  la  passion  des  plantes  ,  qu'il  né- 
gligeait  ses  classes  pour  courir  dons 
la  campagne^  et  son  père  prit  une  ' 
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idée  si  fausse  de  ses  dispositions , 
qu'en  I7'24  il  le  mit  eu  apprenlis- 
saee  cbez  un  cordonnier.  Hcureusc- 
meut  pour  Linue,  et,  Ion  peut  le 
dire ,  pour  toutes  les  sciences  natu- 
relles,  un  médecin  nommé  Rolli- 
nian  ,  ayant  eu  occasion  de  converser 
ayec  ce  jeune  homme  ,  s'aperçut 
.qu'il  e'tait  digne  d^une  autre  destinefe. 
Il  lui  prêta  un  Toumefort ,  chercha 
à  le  réconcilier  avec  son  père ,  et  le 
plaça  cher  Kilian  -jtobaeus  ,  profes- 
seur d'histoire  naturelle,  à  l'uni- 
yei'Mté  de  Lund.  Slobaeus  ,  pendant 
quelque  temps  ,  l'employa  comme 
copiste  y  sans  se  douter  de  tout  ce 
qu'il  valait  ;  mais  l'ayant  surpris  à 
étudier  pendant  la  nuit ,  il  lui  donna 
plus  d'attention  ,  et  lui  permit  de  se 
serv.r  de  sa  bibliothèque.  Quelques 
libéralités  de  ce  maître  mirent  le 
jeune  I  jnnxus  en  état  de  se  rendre 
a  l'université  d'Upsal ,  où  il  devait 
trouver  plus  de  sccoiuï  pour  ses 
études  que  dans  celle  de  Lund.  Ce- 
pendant il  y  vécut  encore  dans  un 
état  voisin  de  l'indigence;  il  ne  sub- 
sistait qu'eu  donnant  des  leçons  de 
latiu  à  d'autres  écoliers ,  bien  qu'il 
ne  le  sût  guère  lui  -  même  ;  et  l'on 
assuie  qu'il  était  réduit  à  raccom- 
moder pour  son  usage  les  vieux 
souliers  de  ses  canuiddes.  Ce  fut 
encore  un  de  ses  maîtres  qui  le  tira 
de  celte  misérable  situation.  Olaiis 
Celsius  ,  professeur  de  théologie , 
travaillait  alors  à  son  HieixhBota- 
m'con.  Jugeant  qu'un  jeune  homme 
déjà  instruit  en  botanique,  pourrait 
l'aider  utilement  dans  ses  recnerches, 
il  douna  pendant  quelques  mois  à 
Linnaeus  la  nourriture  et  le  loge- 
ment ;  il  le  recommanda  ensuite  au 
vieux  Olaiis  Rudbeck,  qui  professait 
alors  la  botanique  à  Upsal.  Celui-ci 
conBa  la  direction  du  jardin  à  Lin- 
nacus,  et  se  fit  quelquefois  rem- 
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placer  par  lui  daus  ses  cours.  Dès 
qu'il  ne  lutta  plus  avec  la  misère  ,  le 
génie  du  jeune  naturaliste  pritl'essorf 
et  ce  fut  à  l'âge  de  vingt-trois  aDs  , 
et  en  travaillant  pour  Kudbcck.  et 
pour  Celsius,  que  fatigué  du  désordre 
etderirréguiarilê  qui  régnaient  alors 
dans  les  méthodes  de  botanique  ,  et 
surtout  dans  la  nomenclature  des 
végétaux  ,  il  conçut  les  premières 
idées  delà  grande  réforme  qu'il  opéra 
par  la  suite.  On  voit  même  dans  ua 
catalogtie  qu'd  donna  en  i73i  ,  du 
jardin  d'Unsal  ,  les  premières  indi- 
cations de  la  méthode  sexuelle.  Il  se 
fit  assez  connaître  dès-lors  ,  pour 
être  envoyé  eu  Laponie ,  aux  frais 
de  la  Société  royale  des  sciences 
d  Upsal ,  à  l'ertèt  d'en  recueillir  et 
d'en  décrire  les  plantes.  Celsius  le 
père  avait  déjà  fait  un  voyage  bota- 
nique dans  ce  pays  ,  en  itjyj  ,  pr 
ordre  du  roi  Charles  XI  ;  mais  il 
n'avait  publié  que  le  premier  volume 
de  ses  observations  :  les  six  autres  , 
toi»  rédigés  ,  avaient  été  consumés 
lors  du  grand  incendie  d'Upsal , 
eu  1702.  Linnxus ,  chargé  de  re- 
prendre ce  travail,  parcourut,  pen- 
dant l'été  de    17^^  ,    avec  deS^ 

f)cincs  et  des  fatigues  incroyables, 
es  cantons  les  plus  remarquables  de 
celte  aflreuse  contrée  :  il  en  suivit 
la  principale  chaîne  de  montagnes  , 
descendit  jusqu'au  bord  de  la  mer 
dans  la  Laponie  norvégienne,  et, 
après  avoir  fait  le  tour  du  golfe  de 
Bothnie,  revint  à  Upsal  par  la  Fin- 
lande et  les  îles  d'Aland.  Il  voulut 
alors  donner  des  leçons  à  Upsal  ; 
mais  un  professeur  nommé  Rosèn, 
à  qui  sa  renommée  inspirait  de  U 
jalousie  ,  lui  lit  éprouver  des  désa- 
gréments qui  l'^gagèrent  à  se  retirer 
à  Fahlun ,  ville  de  Dalécarlic ,  célè- 
bre par  ses  mines  :  il  chercha ,  par 
quelque  pratique  de  U  médecine  et 
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far  des  leçons  de  minéralogie ,  à  y 
subsister  clicliveraent  ^  et  pcut-èlre 
scrait-il  demeuré  dans  cette  position 
obscure  ,  si  une  jeune  personne  dont 
il  desirait  obtenir  la  main  ,  et  qui 
pressentait  mieux  que  lui  tout  ce 
qu'il  pouvait  devenir  ,  n'eût  exigé 
qu'il  remît  leur  mariaç^c  à  trois  ans. 
Linnaeus  résolut  d'employer  cet  in- 
ter^'allc  à  voyager  et  à  s'instruire  ; 
mais  à  peine  était-il  arrivé  à  Ham- 
bourg ,  qu'il  trouva  ses  ressour- 
ces i)écuuiaires  épuisées  :  cepen- 
dant il  réussit  encore  à  gagner  la 
Hollande ,  et  à  se  présenter  devant 
l'illiistrc  Bocrhaave.  C'est  de  ce 
moment  que  la  fortune  commença 
véritablement  à  changer  pour  lui. 
Boerhaave  ne  fut  pas  moins  géné- 
reux pour  Linnxus  que  pour  tant 
d'airtres  jeunes  gens  auxquels  ce 
crand  médecin  ouvrit  les  routes  de 
la  célébrité  ;  il  le  lit  connaître  à  un 
riche  propriétaire  ,  nommé  George 
Clilfort ,  qui  avait  la  passion  de  l'his- 
toire  nalureUe,et  qui  possédait  à  Har- 
tecamp,  entre  Leydc  et  Harlem,  un 
jardin  ,  un  cabinet  et  une  bibliothè- 
que magnifiques.  Linnseus  demeura 
pendant  trois  ans  dans  la  maison 
de  cet  excellent  homme,  jouissant 
abondamment  de  tous  les  secours 
qui  pouvaient  étendre  ses  connais- 
sance et  favoriser  le  développement 
de  ses  idées  :  aussi  n'a-t-ii  manqué 
aucune  occasion  de  publier  tout  ce 
au'il  devait  à  aidort  ;  et  l'on  put 
dire  qu'il  a  immortalisé  ce  bienfai- 
teur, par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
chez  lui  (  rojrez  Gliffort  ) ,  l'^or- 
tus  Cli/fortianus  surtout  ,  Leyde , 
1 73G ,  in-4**. ,  ouvrage  considérable 
et  orné  de  trente-deux  planches  qui 
n'avaient  point  alors  d'égales  dans 
leur  genre.  La  dissertation  intitulée, 
Musa  CUU'oriiana  ,coutieut  la  des- 
«ripliott  d'un  bouanier  qui  avait 
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fleuri  dans  les  serres  de  Cli/Tort 
p.ir  les  soins  et  les  procédés  ingé- 
nieux de  Linnaîus.  C'est  aussi  chez 
Clillbrt  que  Linnaeus  commença  i 
donner  de  l'ensemble  à  ses  vues 
et  à  en  faire  les  premières  applicj ' 
cations  générales.  L'histoire  naturelle 
avait  été  traitée  dès-lors  dans  des 
ouvrages  nombreux  et  savants  ;  mais 
les  esjMîccs  qui  font  l'objet  définitif 
de  celte  science  ,  n'étaient  point  dis- 
tinguées nettement  les  unes  des  au- 
tres ;  on  n'avait  point  essayé  d'ea 
donner  un  catalogue  com])let  ;  leurs 
descriptions  u'ét-iient  point  rédi  ges 
sur  un  plan  uniforme ,  ni  rendues 
par  des  termes  d'une  signification 
précise;  les  méthodes  selon  lesq.itUcs 
on  les  avait  distribuées,  n'élaieut  pas 
rigoureuses  ,  ni  leilcmcnl  assujéties 
dans  toutes  leurs  subilivisions  à  des 
caractères  comparables,  que  l'on 
ne  put  jamais  hésiter  sur  la  place 
qui  devait  être  donnée  à  l'être  que 
Von  étudiait  :  enfin  les  noms  que 
l'on  assignait  aux  espèces  variaient 
au  gré  de  chaque  auteur;  et  Ton 
était  souvent  réduit  à  se  senir  de 
phrases  descriptives  qu'aucune  mé- 
moire ne  pouvait  retenir.  TeJs  fu- 
riînt  les  inconvénients  qui  frappèrent 
Linnœus  ,  et  auxquels  il  jugea  qu'il 
était  nécessaire  de  remédier  ayant 
de  s'occuper  des  progrès   de  U 
science.  Pour  rot  effet,  il  fallait 
imaginer  des  méthodes  de  distribu, 
tion  capables  d'embrasser  tous  les 
êtres ,  fondées  sur  des  cararlrres 
tranchés,  et  dont  les  subdivisions 
du  même  ordre  fussent  prises  dans 
des  organes  semblables  ,  afin  de 
pouvoir  toujours  être  mises  en  o|>- 
position;  il  fallait  encore  inventer 
des  termes  assex  nombreux  pour  iu. 
diquer  les  prodigieuses  variétés  de 
conJormation  (pi'on  observe  dans 
Us  êUes ,  et  dcluiir  ces  icrraes  avec 
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assrji  (le  précision  pour  que  rem- 
ploi n'en  fût  jamais  cfjiiivoijiie  :  cn- 
hn  il  e'tait  uecessairt*  de  faire  une 
revue  générale  de  tons  les  cires  dé- 
crits dans  les  auteurs  précédcnls  ,ct 
de  tous  ceux  que  l'on  pourrait  re- 
cueillir dans  des  voyages  ou  ras- 
sembler dans  des  cabinets  ;  d'en 
dresser  un  catalcj^ue  complet,  rangé 
d*après  la  méthode  convenue;  de 
les  décriitî  d'après  la  terminologie 
établie  ,et  de  leur  imposer  des  noms 
commodes ,  lesquels ,  au  moyeu  des 
>^  précautions  indiquées,  deviend  raient 
mvarialiles.  La  première  ébauche 
de  celle  immense  eulreprise  fut 
consignée  dans  deux  petits  éciits, 
qui  ont  été  les  germes  de  tout  ce 
que  Linnaeus  a  fait  depuis  :  son 
SrsTEMÂ  Njtur.€  ,  seu  Bepna 
tria  nalurœ  systemalicè  proposita  , 
per  classes'  ,  ordines  ,  gênera  et 
species  ,  public  en  i  -^3  > ,  à  Leyde  , 
par  les  soins  de  Jean-François  Gro- 
novius  et  d'Isaac  Lawson ,  eu  trois 
tableaux  d'une  feuille  chacun;  et  ses 
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jorum  operum  prodromi  instar 
tkeoriam  scient iœ  bntanicœ  per 
brèves  aphorismos  tradunt ,  impri- 
més à  Amsterdam  en  173G,  un  petit 
volume  in-80.  de  'Jifi  pa;^es.  Ce  se- 
cond écrit ,  qui  aurait  pu  précéder 
Tautre  ,  puisqu'il  en  est  en  quelque 
sorte  la  théorie,  était,  selon  l'au- 
teur ,  le  résultat  de  sept  années  d'é- 
tudes et  de  l'examen  de  huit  mille 
plantes.'  Il  contient,  en  trois  cent 
8oixante-cin»r  aphorismes ,  toutes  les 
règles  qui  devaient  conduire  à  une 
butauique  plus  régulière  qu'il  n'en 
avait  existé  jusque-là.  L'esprit  e'mi- 
nemment  méthodique  de  Linnaeus 
s*y  applique  à  classer  les  auteurs  , 
les  systèmes,  toutes  les  parties  des 
plantes  ,  et  surtout  celles  de  leur 
f  ructilicatiou  ;  à  y  faire  connaître 


leurs  sexes  et  le  mode  de  leur  fe'rnn-  ^ 
dation  ;  à  tracer  les  règles  à  sui\TC 
dans  la  détermination  de  leurs  ca- 
ractères ,  Tiuiposition  de  leurs  nonfA, 
l'examen,  de  leurs  diflerences  ,  le 
rappel  des  variétés  à  leurs  espèces' 
primitives ,  le  choix  de  leurs  syno- 
nymes, la  manière  de  les  décrire, 
et  la  recherche  de  leurs  vertus.  L'au- 
teur étendit  la  première  partie  de 
celte  espèce  de  programme  dans  un 
ouvrage  intitulé  BtnLiOTHEc.4  Bo- 
tamcj4  rccensens  libros  plus  mille 
de  plant ii  hue  usque  editos  secun- 
dùm  Srstenia  auctoris  naturale , 
Amsterdam,  i^Sé.  La  seconde  par- 
tie de  ce  même  programme,  ou  celle 
qui  regarde  l'histoire  des  systèmes, 
fut  développée  dans  les  Classes 
PLAyTARUMf  seu  Sj'stemala  plan- 
tarum  cmnia  à  fnictificatione'  de- 
sumpta,  Leyde,  1788,  in-80.  Tont 
ce  qui  a  rapport  aux  règles  à  suiNTc 
dans  le  choix  et  la  création  des  noms 
fut  expliqué  eu  détail  dans  la  Cffi- 
TiCA  BoTANiCA  ifi  qud  nomina 
plantarum  generica  specifica  et  va- 
rianlia  examini  subjîciuntur,  etc. , 
Leyde,  1737,  in-S*».  Ces  trois  ou- 
vrages commencèrent  la  grande  re*- 
forïbe  de  la  botanique  ;  mais  quinze 
ans  après,  toute  la  doctrine  de  Liu- 
uj?us,  sur  ces  difTérents  sujets,  fut 
reproduite  dans  son  ensemble,  coor-^ 
donnée  dans  ses  parties ,  et  appuyée 
d'exemples  dans  la  PniLOsopnu 
BoTAMCA  in  qud explicantur  Jun^ 
dament  aJjotanicay  Stockholm,  175», 
in- 8".  Cet  ouvrage  où,  à  travers^ 
les  difficultés  d'un  langage  fort  dif^^ 
fércnt  du  latin  onlinaire,  quelquefois 
obscur  j*ar  son  extrême  conrisiou  , 
autant  que  par  les  allusions  et  les 
métaphores  dimt  il  est  rempli ,  l'on 
trouve  à  chaque  page  des  preuves  de 
la  finesse  d'esprit  la  plus  rare ,  et  de 
la  profondeur  d'observation  la  plus 
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étonnante ,  a  joui  d'un  succès  (!onl  fnictlfi(*ljtic  Ips  Fundamenta  hotc^ 
on  peut  dire  qu'il  n'y  avait  point  eu  nica.  Liniiieus  y  disliihuail ,  d'après 
d'exemple  auparavant.  Il  est  devenu  ses  principes  ,  les  trois  règni-s  Je  la 
en  quelque  sorte  une  loi  fondamen-  nature.  Le  règne  niiiie'ral ,  place'  le 
taie ,  reconnue  de  tous  les  bolanis-  premier,  se  divisait  en  pierres, 
tes,  et  à  laquelle  ils  se  conforment  comprenant  les  sels,  les  coiubusti- 
avec  soin,  pour  leurs  descrip-  bles  et  les  métaux,  et  en  fossiles , 
tions  ,  pour  l'emploi  de  leurs  ter-  dans  lesquels  se  rangeaient  les  (erres, 
mes ,  et  jus(pie  dans  le  choix  des  les  concrétions  et  les  pétrifications, 
noms  qu'ils  sont  sans  cesse  obligés  Le  règne  végélal  y  était  divisé  d'a- 
'de  créer  pour  designer  les  plantes  près  cette  autre  méthode  devenues! 
que  Linnseus  n'a  point  connues.  L'au-  célèbre  sous  le  nom  de  système- 
lorité  de  ce  livre  est  encore  en  pleine  sexuel ,  et  fondée  sur  la  position  re* 
▼igueur  sur  tous  les  points  ,  maigre  lalive  ,  sur  la  proportion  ,  sur  la 
la  grande  quanti tédevégétaifx  que  de  connexion  ou  la  di«>tinclion  ,  etenHu 
nombreux  voyages  ont  procurée  de-  sur  le  nombre  des  élamines  et  des 
puis  sa  publication,  et  quoiqae  des  pistils.  Enfin,  le  règne  animal  qui 
observateurs  habiles  aient  ajouté  terminait  cette  première  édition ,  so 
une  infinité  de  faits  à  ceux  qui  étaient  divisait  en  quadrupèdes  ,  oiseaux  , 
connus  à  cette  époque,  principale-  reptiles  ,  poissons,  insectes  et  vers, 
ment  sur  l'anatomie  végétale ,  et  sur  Les  cétacés  se  trouvaient  encore  par- 
la structure  intérieure  des  fruits  et  mi  les  poissons.  Les  genres  des  ani- 
de«  semences.  On  l'a  réimprimé  une  maux  étaient  déjà  distingués  par  des 
multitude  de  fois  ,  et  il  en  existe  un  caractères  ,  mais  les  espèces  n'y 
nombre  prodigieux  de  commentai-  étaient  que  nommées;  et,  pour  les 
tes  ;  car  on  peut  dire  que  les  ouvra-  végétaux,  il  n'y  avait  encore  que 
gcs  élémentaires  de  botanique  n'ont  des  noms  de  genres.  L'auteur  tra- 
giière  été  que  des  abrèges  ou  des  ex-  vailla  constamment ,  depuis  lors  ,  à 
l^\\c3A\omà\x  Philosophia  Botanica^  pcrfcclionuer  et  à  étendre  ce  pre- ^ 
lusqu'au  moment  où  les  travaux  de  micr  plan  ,  en  appliquant  par  de-  • 
M.dcjussieu  ont  commencé  k  intro*  grés  à  tous  les  genres  et  à  toutes  les  : 
duire  dans  ces  sortes  d'écrits  les  espèces  qu'il  pût  connaître ,  des  ca  •* 
principes  de  la  méthode  naturelle.  Au  ractèrcs  et  des  synonymes  exacts, 
reste,  la  doctiine  établie  dans  les  L'ouvrage, dans  sa  généralité,  et  en, 
JFundamenta  Botanica ,  et  dans  les  tant  qu'il  offrait  l'cuiemblc  des  trois 
ouvrages  qui  leur  servent  de  dévelop-  règnes,  eut,  pendant  la  viede  Lin- 

Iiement,  n'était  pas  applicable  seu-  nxus  ,  onze  autres  éditions  successi- 

ement  au  règne  végétal  ;  et  eu  effet ,  ves  :  mais  dans  ce  nombre ,  il  n'ea 

Linnxus  a  été  guidé  par  les  mêmes  est  que  quatre,  toutes  imprimées  à, 

règles  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur  Stockholm,  qui  aient  éprouvé  deSy. 

l'histoire  naturelle  :  peut-être  même  changements;  les  autres  ne  sont  que 

les  applications  qu'il  en  a  faites  au  des  réimpressions.  Ces  quatre  édi-. 

règne  animal,  ont  elles  été  les  plus  tions  originales  sont  la  deuxième  de 

licurcuses.  Les  trois  feuilles  sur  les-  1740,  in-S''.  dc^o  pages;  la  sixiè- 

quelles  furent  d'abord  imprimés,  en  me  de  l'j^S,  in-8°.  de  ïSa  pages  j 

1^35,  les  premiers  linéaments  du  l.i  dixième  de  1757 ,  en  3  vol.  in-o*. , 

Sj^stcma  naturi»,  ont  encore  plu»  uû  pour  cha({u«  r«gne^  et  la  donzii- 
XXIV.  *"  vT  " 
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me  de  1766,611  quatre  vulimes,  dont 
deux  pour  les  auiiuaux.  Lf '(|iutur- 
zième  et  dcruiÎTc  édition  ,  donnée 
par  Gmelin  ,  est  de  dix  forts  volu- 
mes ip-8**. ,  dont  sept  pour  les  ani- 
maul,  et  dcu\  pour  les  plantes.  On 
l'a  réimprimée  à  Lyo"  et  ailleurs. 
Tel  aete  l'accroissement  prodigieux 
d'un  livre  compris  originairement  en 
trois  feuilles.  Cependant  la  partie  bo- 
tanique du  Sj'stema  nuttirœa  etc  en- 
core particiiUèremeul  développée 
dans  des  ouvrages  spéciaux.  Dès 
I'j37,  Linna?us  donna  les  caractères 
des  ccures  avec  étendue,  sous  le  ti- 
tre de  Gérera  Pi.ànt  4rum  se- 
curulùm  mimerum  ,ftgitram  ,  silum 
et  pwporlinnem  omnium  fructiftcor 
timii  partium  y  Leydc,  1737,  in 
8°.;  livre  qui  a  e'té  réimprime  cinq 
fois  de  son  vivant.  La  huitième  édi- 
tion ,  par  Schreber  ,  est  eu  deux  vo- 
lumes ,  Francfort,  1789  et  1791. 
]^Iais  ce  ne  fut  qu'eu  17^3,  qu'U 
donna  réimmération  des  espèces , 
avec  les  synoiiymies ,  dans  ses  Spe- 
tiesplaniavum,  jt  vol.  in-8<». ,  Slock- 
faoliù,  17-53;  ouvrage  qu'il  n'a  réim- 
primé qu'une  fois,  eu  1763, -mais 
auquel  il  a  donné  deux  supple'ments 
intitulés  yiantissa.  La  dernière  édi- 
tion,par  Wildeuow,a  déjà  huit  vo- 
lûmes  ,  sans  être  terminée.  La  for- 
tune des  diverses  {^rties  du  Sj  ste- 
ma  natitrœ  n'a  jus  été  la  même  à 
beaucoup  près.  Tout  le  monde  sait 
que  c'est  en  botanique  que  Linnaeus  a 
obtenu  le  plus  de  succès  et  de  gloire. 
Sa  nomenclature  fut  promplemcnt 
adoptée  ;  et  encore  aujoiird'liui  c'est 
la  seule  que  l'on  suive  généralement. 
Dans  qiiel({ue  pays ,  si  éloigné  qu'il 
soit ,  où  il  existe  des  botanistes  ou 
même  des  jardiniers  un  peu  insiruils, 
il  sudit  pour  se  faire  entendre  de  dé- 
siguer  «me  j)Linle  par  sou  nom  Liu- 
ii«eiL.  Peudaut  un  graud  nombre 
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d'années  la  méthode  sexuelle  a  par* 
tagé  la  vogjie  de  celte  nomoucla- 
liire;et  même  de  nos  jours  on  n'eu 
suit  pas  d'autres  dans  divers  jar- 
dins ,  et  dans  beaucoup  d'ouvrages. 
Cependant ,  bien  qu'elle  soit  d'une 
application  facile,  elle  ne  surpasse 
point  sous  ce  rapport  les  méthodes 
qui  l'avaient  précédée  ;  et  a  d'antres 
égards,  elle  a  des  vices  que  l'on  ne 
peut  méconnaître,  particulièremeul 
celui  de  rapprocher  souvent  les  plan- 
tes, contie  toutes  les  analogies  de 
leur  structure.  L'auteur  n'avait  pas 
même  le  mérite  de  l'invention  :  non 
seulement  il  n'avait  pas  découvert 
le  sexe  des  plantes ,  comme  une  sor^ 
te  d'opinion  populaire  le  lui  attri- 
bue ;  cette  grande  découvei'te  due  à 
MilUngton,  professeur  d'Oxford,  fut 
prouvée  d'après  rcxpcrience,  par 
Dobart,en  1681  ;  soutenue  en  1682, 
par  Grew  ;  en  i68(>;  par  Rai;  et 
Vaillant  en  fit ,  en  1718,  l'objet 
d'une  dissertation  particulière,  oui] 
eut  le  tort  de  ne  mentionner  aucun 
de  ses  prédécesseurs.  Il  y  a  plus; 
un  médecin  de  Wolfcnbuttcl ,  uom^ 
me  Burckhard  ,  avait  montré  ,  dès 
170:2,  dans  une  lettre  à  Leibuitz, 
qu'il  sePait  possible  de  fonder  une 
méthode  botanique  sur  les  organes 
sexuels,  et  il  avâit  in(ii<|ue  des-loi-s 

Ei^'sque  toutes  les  considéra  lions  dont 
innazus  a  fait  usage  (  .Voirez  J.*H. 
BuucKBARD,  tom.  VI  ,  pag.  '^90  )« 
Ainsi  l'on  ne  doit  point  placer  la  më* 
thode  sexuelle  au  nombre  des  services 
que  Linné  a  rendus  à  la  science,  ni 
même  parmi  les  causes  qui  ont  con* 
tribué  a  l'empire  que  cet  liomme  ces 
lèbre  a  obtenu  en  botanique.  C'est  y 
nous  le  répétons ,  à  l'élude  distincte 
qu'il  a  faite  de  chaque  espèce  ,  à  l« 
régularilé  et  au  détail  de  ses  carac- 
tères de  genres ,  au  soin  qu'il  prit 
d'en  «carier  toutes  les  circoustaaoc* 
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Yariables ,  telles  que  ta  grandeur  et 
la  couleur ,  à  la  précÏMOii  éucrgique 
de  son  langage  technique,  et  surtout 
k  la  commuditcdc  sa  nomenclature, 
qu'il  adùcelavanlage.  Cette  dernière 
prérogative  tint  surtout  a  l'idée  heu- 
reuse qu'il  eut,  dans  ses  Speciesplan- 
tanin,  et  ensuite  dans  la  dixième 
édition  du  Sj  stema  naturœ ,  de  dé- 
signer chaque  espèce  par  un  seul  nom 
ordinairement  adjectif,  qu'il  appe- 
lait nom  trii'ial,  et  qui,  s'ajoutant 
au  nom  du  genre,  tenait  lieu  de  ces 
longues  |)hrases  usi^ces  auparavant. 
La  me'muire  se  trouva  tellement  sou- 
lagée par  cet  artifice  si  simple, qu'on 
ne  voulut  plus  suivre  d'autrcautcur; 
et  Ton  peut  dire  que  c'est  a  dater  de 
celte  époque,  et  principalement  par 
ce  moyen ,  que  Linnanis  parvint  a  é- 
cli{>ser  les  autres  botanistes.  Dans  le 
règne  animal ,  Linno'us  avait,  outre 
cet  avantage  général ,  des  mérites 
particuliers  qui  auraient  pu  lui  don- 
ner, dès  lecommeuceraeut,  une  préé- 
minence non  moins  grande  que  celle 
dont  il  jouit  en  botanique.  Ses  divi- 
sions de  tous  les  ordres  étaient  beau- 
coup plus  conformes  aux  rapports 
naturels  :  il  classait  pour  la  première 
fois  un  grand  nombre  d'espèces  ;  ol, 
pour  les  insectes  surtout ,  il  était  le 
premier  qui  fût  descendu  jusqu'à  ca- 
ractériser et  à  nommer  les  espèces 
particulières  :  mais  il  eut  dans  Buflbn, 
pour  les  quadrupèdes  et  pour  les  oi- 
seaux, un  rival  doué  de  trop  de  ta- 
lents ,  et  dont  les  ouvrages  étaient 
trop  étendus  et  trop  parfaits ,  pour 
que  ceux  de  Linnaeus  ne  tombassent 
pas  en  seconde  ligne.  D'aillcui*s  la 
zoologie,  beaucoup  moins  cultivée 
alors  que  la  botanique  ,  ne  pouvait 
Itii  prociu-er  autant  de  sectateurs  ni 
une  célébrité  aussi  prompte.  Ce  n*est 
donc  que  |jetit  à  petit  que  le  mérite 
de  SCS  tra\auXp  dans  cette  partie  ^  a 
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pu  se  faire  jour  ,  et  qu'il  eh  est  de- 
venu aussi  pour  quelque  temps  le  mo- 
dèle et  le  législateur  :  mais  Jes  ou- 
vrages de  Pallas  et  de  Fabricius  ,  et 
ceux  de  quelques  zoologistes  vivants, 
vinrent  bientôt  donner  à  l'histoire 
des  aiiimaux  une  extension  telle,  que 
Linuxus  resta  proniptement  en  ar- 
rière.  Son  règne  minéral ,  comme  il 
en  convient  lui-même,  ne  lui  a  point 
donné  de  sujet  de  se  glorifier  :  quoi- 
qu'il ait  eu  le  mérite,  dans  sa  sixième 
édition,  de  faire  connaître  l'impor- 
tance des  formes  cristallines  ,  il  ne 
connut  pas  les  caractères  essentiels  de 
ces  formes  ;  il  leur  soumit  si  despo- 
tiquement  les  minéraux  figurés,  qu'il 
rangea  dans  les  mêmes  genres  tous 
ceux  qui  avaient  à-pcu-près  la  même 
forme ,  quelle  que  fût  leur  compost-^ 
lion  chimique.  Aucun  minéralogiste 
ne  voulut  se  soumettrcà  une  méthode 
si  arbitraire;  et  son  contemporain 
el  compatiiote,  Walicnus  ,  domina 
dans  cette  partie  ,  même  en  Suide. 
Le  Sj}  siema  naUtrœ  a  été,  aussi  bien 
que  le  Fliilosophia  hotanica  ,  réim  ♦ 
primé  eu  plusieurs  pays  ,  traduit 
en  diverses  langues,  et  commenté  par 
un  grand  nombre  de  naturalistes. 
On  a  lait  des  livres  et  des  recueils 
degravijres ,  uniquement  dans  la  Mie 
d'en  faciliter  l'élude.  11  nous  serait 
impossible  de  parler  en  détail  de 
tous  ces  ouvrages  :  c'est  même  assez 
nous  occuper  de  l'ouvrage  primitif 
auquel  ils  se  rapportent ,  et  il  est 
temps  que  nous  revenions  à  l'auteur. 
Nous  l'avons  laissé  eu  Hollande ^ 
chez  Cliftbi-t.  Outre  tous  les  écrits 
dont  nous  venons  de  parler,  il  y  niit 
au  jour  les  résultats  botaniques  de 
sou  voyage  en  Laponie,  dans  sa 
Flora    Luponica  ,    Amsterdam  , 
1787  ,  in-8«».,  l'un  des  plus  élégants 
écrits  de  ce  genre  qui  existent.  Ce 
fut  encore  dan*  ce  temps-là ,  qu'il 
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rendit  à  la  mémoire  de  son  ami  et 
compatriote  Pierre  Artcdi ,  qui  ve- 
nait de  5C  noyer  dans  im  des  canaux 
d'Amsterdam ,  le  service  de  racheler 
des  mains  de  son  hôte  le  manus- 
crit de  son  Ichtyologie  ^  et  d'en 
donner  l'édition  en  un  vol.  in-8'*.  , 
Leyde  ,  17^8,  ouvra jçe  où  la  main 
de  i'e'diteur  se  fait  aisemeni  recon- 
naître, et  qui  contribua ,  de  son  côte', 
à  perfectionner  la  partie  du  Sy  stetna 
naturœ  qui  concerne  les  poissons. 
Liunaens  profita  de  son  séjour  en 
Hollande,  pour  se  faire  recevoir  doc- 
leur  en  médecine  dans  la  |>etite  uni- 
versité de  liardcrwick ,  en  Gucldre, 
qui  jusqu'à  sa  supjiression  a  compté 
cet  événement  comme  un  de  ceux 
dont  elle  se  glorifiait  le  plus.  Il  se 
rendit  ensuite  en  Angleterre ,  où  la 
réputation  de  ses  ouvrages  aurait  dû 
k  précéder ,  et  où  les  recommanda- 
lions  empressées  de  Boerhaavc  au- 
raient pu  sulVire  pour  le  faire  bien 
traiter.  Cependant  Sloane  et  Dille- 
nius  ,  alors  les  plus  fameux  natura- 
listes du  pays  ,  le  reçurent  plus  que 
froidement  :  aussi  les  quitta-t-il  bien- 
tôt pour  venir  à  Paris ,  où  il  éprouva 
un  accueil  plus  aimable  ,  et  se  lia 
pour  la  vie  d'une  amitié  tendre  avec 
Bernard  de  Jussieu.  11  aurait  pu  alors 
obtenir  de  Tcniplui  à  Lcydc;  msis 
Adrien  Vau  Roy  en,  qui  avait  succédé 
il  BucrhaaTe  ,  et  qui  baissait  son  pré- 
décesseur ,  y  mettait  pour  condition 
de  ranger  ,  d'après  la  méthode 
.  texuelle  ,  les  plantes  du  jardin,  qui 
-Tétaient  d'après  celle  de  Boerhaave. 
Linnaeus  ne  voulut  pas  agir  avec 
cette  ingratitude  cuvcrs  la  mémoire 
de  sou  bienfaiteur,  et  retourna  en 
iniède.  Sa  patrie  ne  le  reçut  pas  non 
'*  plus  d'abord  ,  comme  il  semblait 
qu'elle  aurait  dû  le  faire;  et  il  an- 
rait  peut-être  abandonné  les  sciences 
pour  U  pratique  delà  médecine,  s'il 


avait  trouvé  des  malades  :  mais  cette 
ressource  même  lui  manqua.  Gîpcn- 
dant  il  obtint  enfin  de  l'appui ,  et  il 
l'obtint  d'hommes  dignes  de  l'ap^ 
précicr  ,  le  baron  Charles  de  Gcer,» 
maréchal  de  la  cour  dr  la  reine,  à 
qui  nous  devons  sept  volumes  d'ex- 
cellents mémoires  sur  l'Histoire  des 
Insectes ,  et  le  comte  de  Tessin  ,  fé- 
nateur  du  royaume  et  gouverneur 
du  prince  royal.  Ce  dernier ,  sur- 
tout ,  se  montra  pendant  tonte  sa  vie 
un  mécène  affectueux  pour  Linné  , 
qui  lui  témoigna  njne  reconnaissance 
constante  ,  en  lui  dédiant ,  avec  les 
expressions  du  plus  tendre  attache- 
ment ,  les  éditions  successives  du 
Sj-stema  naturœ.  11  fut  nommé  par 
la  protection  de  ce  seigneur  ,  en 
1 7 38 ,  à  une  place  de  médecin  de  la 
flotte ,  et  fut  chargé  d'enseigner  la 
botanique  dans  la  capitale;  emplois 
auxquels  il  joignit,  en  iT39,le  titre 
de  médecin  du  roi ,  et  celui  de  prési- 
dent de  l'académie  des  sciences  qui 
venait  de  se  former  à  Stockholm. 
Knfm ,  en  1741?  il  fut  promu  à  U 
chaire  de  botanique  de  l'université 
d'Upsal.  C'était-là  le  dernier  terme 
de  ses  désirs.  Les  chaires  d'Cpsal , 
ausî>i  honorées  que  bien  reniées  , 
sont  les  places  les  plus  considérables 
auxquels  un  hommedc  lettres  puisse 
prétendre  en  Suède.  Linné  a  occup« 
cette  chaire  pendant  li-ente-sept  ans , 
sans  cesse  entouré  d'élèves  dont  il 
se  faisait  autant  d'amis  zélés ,  voyant 
de  jour  en  jour  s'accroître  sa  consi- 
dération ,  et  profitant  sans  relâche 
de  tous  les  moyens  qu'elle  lui  don- 
nait pour  perfectionner  ses  ouvrages 
et  pour  étendre  son  influence.  11  lit, 
par  ordre  des  états  du  royaume,  des 
voyages  en  diverses  provinces  de 
Suéde ,  afin  d'en  recueillir  les  pro- 
ductions naturelles  ,  et  il  en  a  pu- 
blié des  relations  en  suédois  :  celui 
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d*OF.laud  et  de  Gotland,  fait  en 
174^?  parut  eu  174^  ;  celui  de 
Vestrogothie  ,  fait   en  y  fut 

imprimé  l'année  suivante,  et  celui 
de  Scanic  de  1749,  ic  fut  en  1751. 
On  trouve  dans  ces  voyages,  outre 
les  observa  lions  d'histoire  naturel- 
le, des  rcmarijues  intéressantes  sur 
les  antiquités,  les  mœurs  des  hab- 
ilitants et  leur  agriculture.  Les  ob- 
jets que  Linné  y  rassembla  ,  joints 
à  ceux,  que  lui  avaient  déjà  fournis 
ses  voyages  en  L.ipouie  et  en  Dalc- 
carlie  ,  le  mirent  en  état  de  publier^ 
en  174^^  son  Fauna  suecica ,  ou 
Histoire  générale  des  animaux  de 
Suède,  qu'ilréimprinia,augraenléedu 
double  ,  en  1761;  et  de  donner,  en 
1755  ,  une  Flore  générale  du  même 
pays.  Mais  il  était  nécessaire,  pour 
remplir  entièrement  ses  vues,  qu'il  se 
procurât  aussi  la  connaissance  des 
productions  étrangères;  et  c'est  pour 
cela  qu'il  prit  la  peine  d'ordonner 
et  de  décrire  les  grandes  collections 
qui  se  trouvaient  à  sa  portée.  Trois 
de  ces  cabinets  ont  été  publiés  par 
lai  avec  étendue  :  le  cabinet  du  roi 
de  Suède  (  Musœum  Adulplù  Fre- 
derici  ) ,  dont  le  premier  volume 
parut  in-folio,  avec  de  belles  figures 
d'animaux,  en  1704  (  le  second  est 
resté  manuscrit  )  ;  celui  de  la  reine 
(  Miisœujft  Ludwicœ  Udalricce  ) ,  i 
vol.  in-8°. ,  Stockholm ,  1 7G  j  ;  celui 
du  comte  de  ïessin  (  Musœum  Tes- 
sinianum  )  ,  i  vol.  in-folio ,  Stock- 
holm ,  1753.  Il  a  donne  aussi  des 
notices  de  ceux  de  l'académie  de 
Stockholm  ,  de  l'université  d'Upsal 
et  de  quelques  particuliers.  Il  dé- 
couvrit et  acheta  un  herbier,  re- 
cueilli autrefois  à  Ccylan  ,  par  Jean 
Burinan  ,  et  le  publia  sous  le  titre 
de  Flora  Zejlanica  ,  Stockholm  , 
1747  ,  in-80.  :  mais  toutes  ces  res- 
souiecs  ne  lui  tuiliicul  point  ;  et 
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onr  les  étendre,  il  tronra  moyen 
e  faire  placer  ses  élèves  comme 
aumôniers  ou  comme  chirurgiens , 
sur  des  vaisseaux  ,  ou  même  de  leur 
faire  donner  des  missions  comme 
naturalistes ,  pour  des  pays  lointains, 
comptant  assez  sur  leur  reconnais- 
sance  pour  être  assuré  qu'ils  lui  en- 
verraient ,  de  tous  côtes  ,  ce  qu'ils 
recueilleraient  de  plus  intéressant. 
Les  noms  de  quelques-uns  d'entre 
eux  sont  devenus  célèbres  par  les 
relations  qu'ils  ont  rédigées.  Kalm 
voyagea    en    Amérique  ;  HasseU 
quist  en  Palestine  et  en  Egypte  7 
'i'orén  aux  Indes;  Osbeck  en  Chine; 
Lœfling  eu  Espagne  ;  Thimberg  au 
Japon  ;  Forskal  en  Arabie  ;  Solander  . 
dans  la  mer  du  Sud;  Sparrmann  au 
cap  de  Bonne -E";pérancc.  On  peut  * 
dire  que  c'est  en  grande  partie  à  . 
leur  maître  au' on  doit  les  nombreux 
matériaux  août  leurs  voyages  ont 
enrichi  Li  science.  Les  autres  ,  tels 
que  Rolander ,  Ternslrœm ,  Kochicr  ^  ; 
etc.  ,  n'ont  point  laissé  de  relation  ; 
mais  Linnxus  a  eu  soin  de  consigner 
leurs  noms  dans  ses  ouvrages,  do 
manière  qu'ils  ne  périront  point.  Il 
avait  encore  un  autre  moyen  d'em- 
ployer les  talents  de  ses  élèves  :  au 
moment  où  ils  devaient  soutenir 
leurs  thèses,  il  les  faisait  travailler, 
sous  son  inspection,  à  des  recherches 
dont  il  leur  traçait  le  plan  ,  et  qui 
donnaient  Jieu,  presque  toutes,  à  des 
dissertations  pleines  d'intérêt  ;  il  en 
a  rédigé  lui-même  un  nombre  suffi- 
sant pour  remplir  six  volumes  ,  qui 
ont  été  publiés  sous  le  titre  d'y^m<e«. 
ni t aies   acadeinicœ  y  Stockholm  , 
1749  à  1763  ;  et  Schrebcr  qui  les  a 
fait  réimprimer  à  Erlang,  en  1785 , 
y  a  réuni  trois  volumes  composés  de 
celles  qui  ont  été  écrites  par  les  élèves 
de  Linné  et  seulement  présidées  par 
lui.  Il  existe  certainement  dans  ïq9, 
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sciences  bien  peu  de  recueils  aussi 
riches  en  idccb  neuves  ;  la  phy- 
siolojçte  ve{;ctale  ^  l'économie  des 

f>lantcs  ,  celle  des  animaux ,  la  phi- 
osophie  générale  de  l'histoire  na- 
turelle, y  trouvent  les  raalcrianx  les 

S lus  précieux  ,  toujours  présentes 
*une  manière  ingénieuse  ,  dans  un 
langacje  singulier,  mais  attachant  par 
sa  singularité  même  :  jusqu'à  ses  litres 
offrcf  II  des  locutions  (igurécs,  maisor- 
dinairemcnt  très-expressives.  Veut-il 

f)arlerdes  moyens  divers  par  lesquels 
a  nature  assure  la  fécondation  des 
végétaux,  ce  sont  les  Noces  {les  plan- 
tes i  les  changemeuls  de  position  de 
leurs  pariies  pendant  la  nuit,  cons- 
tituent le  sommeil  des  plantes  ;  les 
époques  où  elles  fleurissent  dans  l'an- 
née, foi  mcnt  le  calendrier  de  Flore; 
V horloge  dé  Flore  consiste  dans  les 
heures  où  s'ouvrent  ou  se  ferment 
leurs  fleurs.  Celles  de  ses  disserta- 
tions qui  ont  pour  titres  ,  Prolevsis 
plantarum. ,  Metamorphosis  plan- 
tarum ,  présentent  des  considéra- 
tions profondes  sur  les  phénomènes 
les  plus  obscurs  de  la  végétation  ,  et 
sur  la  facilité  de  toutes  les  pariies 
végétales  à  se  chancer  les  unes  dans 
les  autres.  Dans  celles  qu'il  intitule , 
Œconomia  naturœ,  Pnlitia  naturœ, 
se  trouvent  des  vues  élevées  sur  les 
rapports  mutuels  de  tous  les  cires 
et  sur  leur  concours  au  but  géné- 
ral de  l'univers.  1/cspace  ne  nous 
permet  pas  de  rapporter  les  titres 
de  tous  ces  petits  écrits ,  ni  même 
de  choisir  parmi  eux  ceux  qui  mé- 
riteront toujours  dVlrc  lus.  Cepen- 
dant ,  tous  les  naturalistes  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Amérique  s'empres- 
saient de  se  mettre  en  rapport  avec 
Linnxus ,  et  de  lui  offrir  ce  qu'ils 
croyaient  digne  de  lui  ;  ses  collec- 
tions s'enrichissaient,  et  enrichis- 
saient ses  puvrages  ;  ses  systè  - 
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m^vs ,  sa  nomenclature,  devenaient 
d'iui  usage  général;  et  la  facilité  que 
cette  nomenclature  donnait  à  This- 
tuire  naturelle  ,  en  rendait  le  goût 
presque  universel.  Des  gouverne- 
ments, de  riches  particuliers  de  tous 
les  pays ,  établissaient  des  cabinets  , 
des  jardius  à  gr.uids  frais  ,   et  *y 
faisaient  venir  des  plantes  de  toutes 
parts;  l'Autnche,  la  Russie,  le 
Danemark ,  à  l'imitation  de  la  Suède , 
faisaient  recueillir  les  productions  de 
leurs  provinces ,  ou  envoyaient  des 
naturalistes  dans  les  pays  éloignés. 
La  science  prenait  un  essor  iuoui  : 
Linnxus  s^itait  qu'il  en  était  la  prin- 
cipale cause  ;  et  ce  sentiment  était 
pour  lui  une  ample  récompense  de 
ses  immenses  travaux.  Toutefois  les 
honneurs  ne  lui  manquèrent  point,' 
Il  se  vit  associé  à  toutes  les  acadé- 
mies de  l' Europe;  les  princes  même 
lui  donnaient  des  marques  éclatantes 
de  considération.   Anobli  ,  décore 
de  l'ordre  de  l'étoile  polaire  (  i  )  par 
son  souverain  ,  il  fut  demandé  par 
le  roi  d'Espagne ,  par  le  roi  d'An- 
gleterre ;  Louis  XV  lui  envoyait  des 
graines  recueillies  de  sa  main  :  mais  ,  ' 
dans  la  simplicité  de  sa  vie,  il  était 
peu  accessible  aux    honneurs  du 
monde.  Vivant  avec  ses  e1è?es  qw*il 
traitait  comme  ses  enfants,  quelque 
plante  singulière  ,   quelque  animal 
d'une  forme  peu  ordinaire  ,  avaient 
seuls  le  droit  de  lui  procurer  de 
vraies  jouissances:  il  n'était  nulle- 
ment troublé  par  les  attaques  de  ses 
antagonistes  ;  et  bien  qu'il  en  ait  eu 
de  fort  célèbres  ,  tels  que  H  lier  , 
Buifon  etAdanson,  et  qu'ils  l'aient 


(i  €'••!  dapitU  Ion,  aii'on  lui  donna  le  titra 
d«  Chevalier  von  TJnnJ.  rr»i«  ,  l«ttr«« 
d«  Dobletao  n«  lui  furwiil  p««  «ctoi  «m  €•■»■• 
drratieii  tl«  tel  nonibrviiz  tiavaut  vu  b«l»ni^n«, 
in«i«  pour  avoir  décoiiTvrt  >■■  moyon  do  foira 

f;ro«iir  los  porlta  qno  prodHioout  cortniu'O  no»» 
t*  do  HuéAt. 
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fOUTcnt  traite  avec  in)iisticc ,  il  ne 
prit  jamais  la  peine  de  leur  re'pondrc , 
suivant  en  cela  un  conseil  que  Boer- 
haave  lui  avait  donne'  dans  sa  pre- 
mière jeunesse.  Il  avait  épouse' ,  veflB 
^  madenioiscllc  More,  celle 
jeune  personne  de  Fablun  ,  dont 
nous  avons  parle'  ;  et  il  en  a  eu 
quatre  (illes  (  i  ) ,  et  un  fils  ,  Cliarles 
Linné ,  qui  lui  a  succédé  dans  sa 
chaire,  et  qui  est  mort  sans  enfants, 

feu  de  temps  après  lui  (  en  178^  ). 
1  était  petit  de  taille;  son  visage 
était  ouvert  ,  son  œil  vif  et  gai.  5a 
société  était  pleine  de  charmes  ;  et 
tous  ceux  qui  l'approchaient,  conce- 
vaient pour  lui  un  tendre  atlaohe- 
ment.  Sa  seule  faiblesse  paraît  avoir 
été  un  grand  amour  de  la  lou.uige. 
Fort  attache  à  la  relfgion,  il  ne  par- 
lait de  la  Divinité  qu'avec  resperl , 
et  saisissait  avec  un  plaisir  nianpié  les 
occasions  nombreuses  que  lui  oD'rait 
l'histoire  naturelle  de  faire  connaître 
la  saçesse  de  la  Providence.  Malgré 
son  infatigable  activité  ,  sa  santé 
s'était  asseî  bien  soutenue  jusques 
eo  1773,  ou  un  aflaiblissementde  sa 
mémoire  lui  lit  prévoir  d'autres 
accidents.  Il  fut,  en  elVet,  frappé 
d'apoplexie ,  eu  faisant  une  leçon  au 
commencement  de  mai  i774«  tl"^ 
seconde  attaque,  en  juin  177O,  le 
priva  de  la  plus  grande  partie  de  ses 
facultés.  Il  mourut  enlm  d'une  hy- 
dropisie,le  10  janvier  17  78,  âgé  de 
soixante-on/.eans.U  est  inhumé  dans 
la  cathédrale  d'Upsal.  Gustave  111 
marqua  les  regrets  de  la  vSuède  sur 
cette  perte  ,  dans  un  discours  pro- 
noncé devant  les  états  du  royaume. 
Ce  prince  composa  lui-même  l'orai- 


(i)C'ettà  l'une  d»  fiUei  (  RliMkalli-ChriM 
fine),  l'on  doit  I  oiticnrAtion  ialérvtcâute 

de  Pinll4mmab«lité  de  U  v*p'>iir  trantpirée  par 
pUnU»,  et  de*  élincellet  •(«•clriqiie* 
tir.-et  d«  U  capuclue  ,  l«  «oir  ,  par  un  uuip* 
ckauJ. 
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son  funèbre  de  Linné ,  qu'il  Ht  lire 
publiquement  à  Upsal  :  on  lui  a  fait 
depuis  ériger,  dans  le  jardin  de  cettè 
université,  un  monument  ayant  la 
forme  de  temple ,  dans  lequel  on 
doit  réunir  les  productions  de  la  na- 
ture. Deux  médailles  ont  été  frap- 
pées en  son  hoimeur.  On  trouve  sà 
Vie  et  le  catalogue  raisonné  de  ses 
ouvrages,  dans  la  ^evuc  générale 
des  écrits  de  Linné ,  par  Richard 
PultenCY  ,  dont  on  a  une  traduc- 
tion française  par  MilHn,  a  to1.> 
in-8°.  Gilibert  a  donné  aussi  sa  Vie 
en  latin  ,  dans  le  troisième  volume 
d'un  choix  de  ses  ouvrages  qu'il  a 
publié  en  1 787 ,  à  Lyon  ,  sons  ce 
titre  :  Car.  Linnœi  Fwtdmnenta  ho- 
tanica.  Condorcet ,  Vicq-d'Az}T  el 
Broussonuet  ont  inséré  son  éloge 
dans  les  mémoires  des  sociétés  dont 
ils  étaient  secrétaires.  Ses  herbiers  et 
ses  manuscrits  ont  été  transportés 
en  Angleterre  par  le  docteur  Suiith  , 
botaniste  célèbre  ,  qui  les  avait  ac- 
quis après  la  mort  de  Linné  le  fds. 
J.  F.  Gronovius  a  donné  le  nom  de 
LinnœayCn  l'honneur  de  cet  illustre 
botaniste  ,  à  un  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  chcvre-feuilles. 

G  V  B. 

LINSCHOTEN  (Jean  -Hugues 
Van),  voyageur  hollandais,  né  à 
Harlem  en  i5G3,  s'cm]»arqna  au 
Texel  le  6  décembre  1579,  pour 
aller  à  Séville ,  où  deux  de  ses  frères 
étaient  établis.  U  se  rendit  ensuite  à 
Lisbonne  avec  un  seigneur  allemand; 
entra  au  service  de  Vincent  de  Fou- 
scca ,  nommé  archevêque  de  Goa ,  et 
partit,  en  1 583,  pour  celte  résidence, 
où  il  resta  plusieurs  années, et  où  il 
observa  les  mœurs  des  habitants 
et  les  productions  du  pays.  Après 
la  mort  de  l'aiThevcque,  eu  iSSg, 
il  retourna  en  Portugal ,  puis  en 
Holbudc.  A  i>cine  y  avait-il  ache- 
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la  relation  de  son  voyage ,  et 
comnieucc  à  jouir  de  Tentrctieu  de 
ses  amis,  qu'on  le  choisit  pour  faire 
partie  de  Texpcdilion  que  les  Hul- 
laudaisenTO yaienl  pour  découvrir  un 

Î»assaç;eà  la  Chiue  parle  noi^-est.  11 
ulnumm£,de  la  part  du  stathuuder 
et  desdircctcursde  l'entreprise,  com- 
mis général  de  la  flotte.  «  Le  projet 
»  e'tait  de  mon  ^où\ ,  dit-il  lui-même, 
y»  et  conforme  à  mon  inclination  : 
T*  ainsi ,  sans  faire  attention  au  pé- 
»  ril  auquel  on  s*exposc  dans  cette 
•a  navigation  ])arnii  les  j;Iaces ,  je  l'en- 
»  t repris  pour  le  bien  de  ma  ]>atric 
»  et  pour  ma  propre  satisfaction. 
9  Ma  fonction  e'tait  de  tenir  un  jour- 
»  nal  de  tout  ;  et  je  m'en  suis  arquit- 
ï)  té  aussi  exactement  qu'il  se  puisse, 

V  écrivant,  jour  par  jour  et  heure  par 
)>  heure,  tout  ce  qui  nous  arrivait , 
))  et  tout  ce  qui  s*cst  passe  dans  le 
»  voyage, sans  preudre parti  ni  pour 
•a  ni  contre,  m  La  flotte  de  trois  vais- 
seaux ,  sous  les  ordres  de  Nay , 
Brandt  et  Barents ,  partit  du  Texel 
]e  5  juin  iÔ94;  et  le  as  juillet ,  on 
€tait  au  détroit  de  Waygats.  On 
navigua  le  long  de  la  nouvelle 
Zemble,  sans  trouver  ni  havre  ni 
passe  :  les  places  qui  empêchaient 
d'avancer,  s  étant  dispersées,  on  fit 
quarante  lieues  dans  la  mer  de  Tar- 
tarie  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Oby. 
Les  Hollandais,  ayant  vu  la  mer 
à.  -  peu  -  près  ouverte  ,  i)euscrent 
qu'elle  devait  s'étendre  jusqu'à  la 
chine ,  au  Japon  et  aux  pays  circon- 
voisins  ;  la  vue  de  la  cote  qui  fuyait 
au  sud-est, les  confirma  dans  celte 
idée.  «  Cependant ,  ajoute  Liuscho- 

V  ten ,  nou$  n'avancions  pas  que  cela 
»  fût  avec  la  dernière  certitude ,  le 
»  vent  contrairequi  nous  Ht  prendre  le 
w  large,  nous  ayant  empêchéde  nous 
»  éclaircirdavantagr.»  Enfin, les  gros 
temps,  les  bru  mes,  les  gl  aces  f  orccreu  l 
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à  rebrousser  chemin  le  ii  août;  et 
le  1 5  5€pteml)re ,  Linschoten  revit 
Enckhu)'>ien.  Il  fut  un  de  ceux  que 
l'on  chargea  d'aller  à  la  Haye  pré- 
senter au  stathouder  et  à  Barne- 
veldt,  grand  pensionnaire,  le  rap- 
port du  voyage.  En  remettant  cette 
relation  avec  les  dessins  et  les  cartes , 
il  fit  entendre  qu'eu  égard  à  de  si 
heureux  commencements,  le  pas- 
sage lui  paraissait  très-possible.  Exa- 
men fait  de  son  raj)port ,  on  décida 
une  nouvelle  I  expédition,  forte  de 
sept  bâtiments;  les  mêmes  chefs  la 
commandèrent,  et  Heemskerk  leur 
fut  adjoint.  On  quitta  le  Texel  le 
a  juillet  1595  ;  le  iQ  août,  les 
Hollandais  étaient  devant  le  détroit 
de  Waygatz ,  encore  obstrué  par  les 

f;laces.  Ayant  reconnu  l'impossibi- 
ilé  de  les  franchir,  ils  firent  voile 
le  1 5  septembre,  pour  la  Hollande. 
Linschoten  fixa  son  séjotir  à  Enck- 
huyscn,  et  mourut  en,iG33.  Ooa 
de  lui,  en  hollandais  :  L  Itinéraire, 
f\yage  ou  Aavigation  aux  Indes- 
Orientales  du  Portugal,  compre- 
nant une  Relation  abrégée  de  ces 
pajs,  €t  des  côtes  ma-itinies y  etc., 
Arast. ,  i/)(.)G  ,  in-fol.  carL  et  fig.  ; 
ibid.,  i(ii4,  i(i'23,  in-fol.;  traduit 
eu  latin  par  l'auteur  ,  la  Haye, 
1599,  in-fol.  ;  Amsterdam  ,  161 4  9 
in-fol.  ;  traduit  en  anglais ,  Lon- 
dres ,  1598,  in-fol.;  et  en  fran- 
çais, sous  ce  titre:  histoire  de  la 
navigation  de  J.-H.  de  Linschoten, 
Hollandais,  aux  Ituies-  Orient ales^ 
contenant  diverses  descriptions  des 
lieux  jusijues  à  présent  découverts 
par  les  Portugais  ;  Observations 
des  coulwnes  et  singularités  de  éie- 
là  et  autres  déclarations ^  avec  mn- 
notations  de  B.  Paludantu ,  doc- 
teur en  médecine ,  sur  la  matière 
des  plantes  et  épiceries ,  etc. ,  Ams- 
tci-dam  ,1610,  iu-fol.  ;  ibid.,  1G19- 
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38,  in-fol.  Toutes  ces  traductions 
sont  également  enrichies  de  cartes 
cl  de  ligures  copiées  sur  l'édilion  ori- 
ginale. Celle-ci  contient  de  plusr-l**. 
Deicription  de  la  côte  de  Guinée, 
Congo ,  Angola  et  tiulres  pays  ma- 
ritimes d' Afrique ,  etc. ,  suivie  d'une 
Description  des  Indes- Orientales.  — 
Le  prand  fioutier  de  mer ,  con- 
tenant une  instruction  des  routes  et 
cours  qu'il  convient  tenir  en  la  navi- 
gation des  Itui es- Orientales  ,  et  au 
r ojage  de  la  côte  du  Brésil ,  des 
*^ntilleSy  etc. —  3°.  Extrait  authen- 
tique et  Somme  de  toutes  les  rentes 
dom  aines ,  impôts ,  tribut  s ,  tlii  ièmeSj 
etc. ,  des  rois  d'Espagne  ,  par  tous 
les  royaumes  ;  avec  une  briève  dé- 
claration de  la  puissance  et  origine 
des  rois  de  Portugal.  Le  long  sé- 
jour de  Linscholen  à  Goa,  et  ses 
rapports  avec  des  hommes  en  place  , 
avec  des  savants  et  des  voyageurs  , 
l'avaient  mis  à  portée  de  se  pro- 
curer des  renseignements  exacts  sur 
les  mœurs  et  les  productions  des  In- 
des-Orientales. Quoique  son  livre  soit 
ancien,  il  peut  encore  être  utile;  il 
offre  le  tableau  fidèle  des  possessions 
portugaises  dans  les  Indes  à  la  fin 
du  seizième  sicrie.  On  y  voit  les 
causes  de  la  décadence  de  leur 
empire  dans  l'Orient.  Quoiqu'il  n'ait 
paru  qu'après  le  départ  de  la  pre- 
mière  expédition   des  Hollandais 
pour  les  Indes  (  l^orez  Houtman  , 
tom.  XX  ,  pag.  6'Jt3  ) ,  on  ne  peut 
douter  que  sa  lecture  n'ait  contribué 
à  leur  eu  faire  entreprendre  de  nou- 
'  velles  ;  et  il  est  très-possible  que  pen- 
,dant  que  l'auteur  mettait  ses  maté- 
riaux eu  ordre,  il  ait ,  par  ses  entre- 
.- liens ,  favorise  rexéculion  du  projet 
de  Houtman.  Le  Boulier  des  Indes  a, 
pendant  long-temps,  joui  du  plus 
■faraud  crédit  parmi  les  marins;  et 
lis  pm  reconnu  que  ,  pour  aller  de 
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Firando  ,  dans  le  .TrfJ>on ,  à  Batavia , 
c'était  un  guidt;  extrêmement  sûr.  Il 
contient  beaucoup  de  descriptions  et 
des  extraits  de  voyages  intéressants. 
Ces  divers  morceaux,  à  l'exception 
de  la  description  do  la  Guinée ,  ne  se 
trouvent  pas  dans  la  première  édi- 
tion de  la  traduction  française ,  qui 
est  souvent  inexacte  :  en  revanche 
elle  offre  les  notes  de  Pdludanus,qne 
l'on  voit  aussi  dans  toutes  les  édi- 
tions subséquentes,  soit  de  l'original, 
soit  des  traductions.  La  traduction 
latine  contient  encore  un  abi'égé  des 
Voyages  de  Linschoten  au  Nord.  II. 
Vo;}'age ,  ou  Navigation  au  Nord , 
le  long  de  la  Noivège ,  du  Cap- 
Nord ,  de  la  Laponie,  du  Finn- 
Iftnd ,  de  la  Bussie,  de  la  Mer  Blan- 
che ,  etc. ,  par  le  détroit  de  Nassau, 
jusque  devant  le  jleuve  Objr  ,  dans 
les  années  1694       iSq^,  Frane- 
ker,  1601  ,  in-fol.  avec  fig.  Cctt« 
relation  n'offre  que  le  journal  du 
navire  sur  lequel  Linschoten  était 
embarqué.  Gérard  de  Vecr,  qui 
était  du  second  voyage ,  publia  le 
journal  des  autres  Làtimenls.  Lins- 
choten donne  des  détails  intéressants 
sur  les  mœurs  des  Samoicdes,  sur  la 
Nouvelle  Zemble ,  et  la  côte  du  con- 
tinent qui  lui  est  opposée.  On  trouve 
son  journal  dans  le  premier  volume 
du  Becueil  des  Voyages  au  Nord. 
Les  frères  De  Bry  ont  inséré  la  tota- 
lité de  l'ouvrage  de  Linschoten  sur 
les  Indes,  dans  la  seconde,  la  troi- 
sième et  la  quatrième  partie  des  Pe- 
tits  Fiyjrages;  mais  ils  l'ont  partage 
et  distribué  dans  im  ordre  qui  n'était 

1>as  le  sien.  Ils  ont  aussi  placé  dans 
eur  recueil ,  un  extrait  de  sa  descrip- 
tion de  la  Guinée.  Quoique  l'auteur 
eût  mis  lui-même  sa  relation  en  latin, 
ils  en  ont  fait  faire  une  nouvelle  ver- 
sion,à  laquelle  ils  ont  employé  deux 
Iraducleur:)  qiù  ont  (juclquctois  mal 
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compris  le  te\le,  et  d'aiilres  fois  s'en 
sont  trop' cca liés.  De  plus  l'wlilion 
des  DeHry  ,c5t,  suivant  l'observa- 
(ioii  de  CiDiuS;  gâtée  par  de  nom- 
breuses fautes  d'impression.  E — s. 
LINSENBAHKDT.  Fqx.  Lenti- 

lk[  T.INT  (  PiERHE  -  VAif  )  ,  peintre 
d'histoire,  né  à  Anvers,  en  1609  , 
s'adonna  de  honue  heure  à  la  pein- 
ture ,  cl  se  rendit  fort  jeune  eu  Italie, 
Après  avoir  visité  Venise  ,  où  il 
étudia  les  ouvrages  de  Paid  Vcroncse, 
^  il  vint  à  Rome ,  et  s'y  livra  à  son 
art  avec  une  nouvelle  ardeur.  Il  ic 
fit  d'abord  connaître  par  quelques 
^  bellu\  portraits  ;  et  bientôt  son  talent 
lui  (it  confier  la  peinlurffde  la  cha- 
pelle de  Sainte-Croix ,  dans  Téglisc 
de  la  Madona  del  Popolo.  Il  y  re- 
présenta V Invention  et  V Exaltation 
de  la  Croix.  Ces  deux  tableaux  ont 
étë  gravés  par  P.  de  Baillu.  Le  car- 
dinal Ginnasi,  évcque  d'Oslie  ,  prit 
Van  Liiit  sous  sa  protection ,  lui 
accorJa  une  pension  considérable,  et 
voulut  qu'il  ne  travaillât  que  pour 
lui.  Cet  artiste  resta  pendant  sept 
ans  attaché  au  prélat  :  mais,  après 
une  absence  de  dix  ans ,  il  ne  put 
résister  au  désir  de  revoir  sa  pairie  ; 
et ,  eu  1  (339,  il  revint  à  Anvers ,  où  sa 
réputation  l'avait  devancé.  Elle  s'é- 
tendit bientôt jusqu'eu  Danemark,  où 
N  le  roi  (îhristian  IV  ,  charmé  de  la 

beauté  de  ses  ouvrages  ,  lui  en  com- 
manda quelques-autres.  Quoique  ce 
peintre  fut  très  -  laborieux  ,  ses  ta- 
bleaux sont  rares  ,  même  dans  son 
pays  :  il  en  existe  quelques-uns  a  An- 
vers. Ceux  qu'il  a  peints  pour  la  ville 
d'Ostic  ,  passent  pour  les  meilleurs. 
Il  peignait  l'histoire  avec  un  égal 
succès  ,  eu  grand  et  en  petit  :  son 
dessin  est  correct,  son  coloris  ferme 
et  vrai  ;  ses  compositions  sont  une 
^     heureuse  imitation  des  grands  maî- 
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très  d'Italie.  P.  de  B  lillu  a  grav<^ , 
d'après  lui ,  deux  estampes ,  dont 
l'une  représente  le  Combat  du  vice 
et  de  la  vertu  ,  in-4**.  ;  et  l'autre 
la  f^ier^e  assise  ^  avec  l'Enfant 
Jésus  sur  ses  genoux,  auquel  un 
ang^r  présente  la  croix ,  tandis  qu'un 
autre  anf^e  lui  offi'e  des  fruits.  On 
croit  que  Van  Lint  mourut  â  Anvers. 
—  Henri  Van  Lif»T,  peintre  flamand, 
se  rendit  en  Italie,  vers  1710,  et 
reçut  le  surnom  de  Studio  dans  la 
bande  académique  de  Rome  :  il 
peignait  le  paysage  et  les  intérieurs  ; 
ses  ouvrages  ,  en  général  ,  sentent  la 
palette.  Le  Musée  du  Louvre  possé- 
dait de  ce  maître  un  Jntéiieur  d'é- 
glise, qui  a  été  enlevé  par  la  Pnisse, 
en  i8i5.  Van  Lint  a  aussi  gravé  à 
l'eau-forte  avec  talent.  Oo  connaît  de 
lui  une  très-belle  estampe  in-folio  , 
représentant  le  Temple  de  la  Srlille 
à  Tivoli  ;  le  paysage  ,  qui  offre  un 
site  montagneux  et  buisé,  est  d'une 
composition  très  riche.      P — s. 

LIOXNE  (  Artus  de  ),  eVéque 
de  Gap,  né  en  cette  ville  vers  la 
lin  du  'seizième  siècle  ,  s'est  éga- 
lement distingué  par  les  vertus  d*un 
prélat  ,  et  par  les  talents  d'un  bon 
géomètre.  Après  avoir  terminé  ses 
éludes  d'une  manière  brillante,  îi 
fut  pourvu  d'une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble , 
et  épousa  Isabelle,  sœiird'Al>el  Ser- 
vieu,  sur-intendant  des  finances.  Il 
eut  de  ce  mariage  un  fils  (  Hugues 
de  LioivrrE  ),  qui  s'est  acquis  une 
juste  célébrité  dans  les  négocia  - 
tions.  Après  quelques  années  de 
mariage  ,  il  perdit  son  épouse ,  et , 
malgré  les  avantages  qu'on  lui  of- 
frait, il  refusa  de  contracter  un  nou- 
vel engagement.  L'amour  de  la  re- 
traite lui  iit  embrasser  l'état  ec- 
clésiastique; et  il  fut  nommé,  en 
i637,à  l'évcché  de  Gap.  11  visita  son 
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dioccsc ,  maigre  ia  dif&cultc  «les 
chemins  et  la  rigueur  des  saisons , 
procura  des  pasteurs ,  à  ses  frais , 
aux  paroisses  qui  en  elaicut  privées , 
et  fil  reconstruire  son  église  cathé- 
drale, ruinée  par  les  prolestants. 
Son  attachement  pour  le  troupeau 
qui  lui  était  confié ,  le  dcteruiina  a 
refuser  le  riche  archevêché  U'Eru- 
Lriin;  mais  ralfaiblisseineut  de  sa 
santé  l'oLligea  de  se  démettre ,  en 
i()Gi.  11  se  retira  à  Paris,  ne  conscr- 
Tant  d'autres  bénéfices  que  l'abbaye 
de  Soli^nac  ,  et  il  y  mourut  le  i8 
mai  iG(i3.  L'oraison  funèbre  de  ce 
prélat  fut  prononcée  à  (iap  ,  par  le 
prieur  de  Charmes;  et  elle  a  été  im- 
primée à  Grenoble,  1^)75,  iu-4**. 
Gui  Aliard  nous  apprend  (  hibl.  du 
Dnuphiné  )  que  Lituiue  avait  laissé 
en  manuscrit  une  Histoire  des  é\u'- 
ques  de  Gap ,  ses  prédécesseurs.  Ou 
a  encore  de  lui  :  Amœnior  curyili- 
neorum  corUemplatio,  Lyon,  iG54, 
in-4".  Le  P.  Leotaud,  son  compa- 
triote et  sou  ami ,  fut  Tédileur  de  cet 
ouvrage,  où  l'auteur  considère  prin- 
cipalement la  lunule  d'Hippucrate, 
et  d'autres  formées  à  son  ijuitation  , 

Sar  des  cercles  de  rapports  diH'érents 
e  celui  de  deux  à  uu;  ainsi  que  di- 
vers espaces  circulaires  dont  il  dé- 
termine les  quadratures  absolues.  Il 
est  le  premier  qui  ait  remarqué  la 
quadrabilité  absolue  des  deux  par- 
ties de  la  lunule  d'Hippocratc ,  cou- 
pées par  une  ligne  partant  du  centre 
du  plus  grand  cercle;  remarque  dont 
Wallis  fait,  mal  à  propos, honneur  à 
Perïs  ou  Gaswel.  (  f^.  Montucla  f/ist. 
des  malfiématifjueSj  tom.  11,  p.  7G.  ) 

VV— s. 

LIONNE  [  Hugues  de  ),  ministre 
secrétaire  d'état,  fds  du  précédent, 
naquit  à  Grenoble,  en  ibii.  Son 
père,  prit  soin  lui-même  de  sa  pre- 
mière éducation^ et  Peuvoya  ensuite 
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à  Abcl  de  Scrvicn ,  son  oncle ,  qiii ,  lui 
trouvant  beaucoup  de  maturité,  le 
nomma  son  premier  commis  ,  et 
l'initia  dans  tous  les  secrets  de  la 
politique. Serv ien  ayant  été  disgracié 
(  r qr.  A.  Dfc  Slrvien  ),  le  caniinal 
de  Richelieu  oflrit  à  Lionne  de  Ir.i 
conserver  son  emploi  ;  mais  ccbii-ci 
le  remen  ia,  et  partit  pour  rita!ie,en 
iG3G.  Pendant  qu'il  était  à  Ki/ii:e  , 
il  eut  de  fréquentes  occasions  de  vcir  • 
le  cardiual  Ma/arin,  dont  il  ne  pou> 
vait  cependant  pas  prévoir  la  pro- 
chaine élévation  :  Mazarin,  appelé  au 
ministère, se  souvint  de  Lionne  et  le 
recommanda  si  instamment  à  la  reine 
mère,  qu'elle  le  lit  son  secrétaire.  La 
rcconnàissauce  qu'il  devait  au  pre- 
mier ministre,  ne  rempcchait  pas  de 
combattre  son  avis  dans  le  conseil  , 
quand  il  le  jugeait  nécessaire.  Il 
n'en  partagea  pas  moins  sa  dis- 
grâce :  la  reine  fut  olJigée  de  l'cloi- 
gner.  On  reconnut  bientôt  le  toit 
qu'on  avait  eu  de  se  priver  de  ses 
lumières;  il  fut  rap]>elé,  et  parvint  à 
imposer  silence  à  ses  ennemis.  Lion- 
ne ,  ))endant  son  voyage  eu  Italie  , 
avait  été  chargé  de  terminer  les  dif- 
férends qui  existaient  entre  le  |)ape 
et  le  duc  de  Parme  ;  et  il  s'était 
acquitté  de  cette  iiégoci.ilion  avec 
beaucoup  de  succès.  La  connaissance 
qu'il  avait  .icquise  des  iatércts  des 
princes  italiens  et  du  caractère  de 
leurs  ministres  ,  fit  juger  que  pcp- 
sonnc  n'était  plus  propre  à  remplir 
les  fonctions  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire à  Rome  :  il  assista  en  cette  • 
qualité,  en  i655  y  au  conclave  dont 
le  résultat  fut  l'élection  d'Alexandre, 
VII  ,  et  parvint ,  malgré  les  intrir 
gues  du  cardinal  de  Riiz  ,  à  faire 
prononcer  le  nouveau  iw|>e  pour  les 
intérêts  de  la  France.  Il  fut  ensuite 
envoyé  à  Madrid  ,  pour  négocier  la 
paix  entre  les  deux  puissances  ,  et 
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le  mariage  de  Louis  XIV  avec  une 
infante  :  mais  il  ne  put  réussir  dans 
cette  doubje  négociation  ;  et  ce  ne 
fut  qu'en  déterminant  les  princes 
allemands  à  s'allier  a  la  France , 
qu'il  parvint  à  faire  craindre  à 
l'Kspngne  une  guerre  fnncsle  ,  et  à 
l'amener  ainsi  à  conclure  une  paix 
vivement  désirée  par  le  cardinal 
Mar^rin ,  dont  elle  accroissait  la 
réputation.  (  /'ov.  Louis  dl  Haro 
et  Mazariit.  )  Lionne  succéda  ,  en 
1661  V  à  Mazariu  ,  dans  la  place 
de  ministre  des  all-^ires  étrangères  : 
le  cardinal  mourant  l'avait  désigné 
au  roi  commr  l'homme  le  plus  ca- 
pable de  la  bien  remplir;  il  montra 
beaiiconp  de  fermeté  dans  la  discus- 
sion qui  s'éleva  au  sujet  de  la  pré- 
tenlion  de  Watrville  ,  ambassadeur 
d'Esj)agne,ponr  la  préséance (  foy. 
d'Estrades  )  ,  et  amena  le  cabinet 
de  Madrid  à  déclarer  publiquement 
qu'il  désavouait  la  conduite  de  son 
ambass;uieur.  11  obtint  aussi  du  pape 
une  réparation  de  l'insulte  faite  au 
duc  de  Créqui  par  les  gardes-corscs. 
Le  roi  le  récompensa  de  ses  ser- 
vices, en  le  nommant  à  la  place  de 
5Pcrétaire  d'état  ,  vacante  par  la 
démission  de  M.  de  Brienne.  Ce 
fut  Lionne  qui  ménagea  l'acquisi- 
tion de  la  ville  de  Dunkcrque.  Il 
mourut  à  Paris  ,  le  i*»".  septembre 
1671  :  son  oraison  funèbre  fui 
prononcée  par  Fromenticres ,  évê- 
que  d'.\ire.  Ce  ministre,  dit  Voltaire, 
était  un  homme  aussi  laborieux  qu'ai- 
mable. St.-Simon,  qui  paraît  avoir 
CM  en  vue  d'écrire  la  satire  plutôt  que 
riiistoirc  de  ses  coutomj>orains , 
en  parle  néanmoins  d'une  manière 
avantageuse  :  «  Lionne  ,  dit-il ,  était 
»  très-instruit  des  intérêts  des  prin- 
■u  ces,  adroit  négociateur,  mais  trop 
)>  comiu  pour  tel  par  les  ministres 
V  «(rangers  ,  (pii   se  défiaient  de 
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»  lui  et  le  craignaient.  Il  ne  trv- 
»  vaillait  ordinairement  que  pressé 
»  par  les  circonstances  ,  et  faisait 
»  tout  lui-même  avec  une  habileté 
»  et  une  supériorité  sans  égale  ;  d'aiJ* 
»  leurs ,  sacrifiant ,  sans  ménage*  ' 
»  ment ,  sa  fortune ,  sa  santé ,  et  • 
»  jusqu'à  !»a  paresse ,  au  jeu ,  à  la 
w  Donne  chère  et  aux  autres  plaisirs.  » 
On  a  <le  Lionne  des  Mémoires  au 
roi ,  interceptes  en  i(>G7  ,  par  ceujt  - 
de  la  ç^anùson  de  Lille.  Ils  ont  été 
imprimés  (  en  Hollande  )   i6()8  , 
in-i'i  ,  avec  quelques  autres  pièces  \ 
et  des  remarques  qu'on  attribue  k 
Lisola  :  ce  volume  ,  assez  rare  ,  fait 
partie  de  la  collection  des  eizevirs 
français  :  ils  ont  reparu  dans  ua 
Recueil  de  pièces  pour  servira  VhiS'- 
taire  ,  Cologne  ,  1668  ,  in-4a;  et 
enfin  ,  ils  ont  été  réimprimé»  avft€  . 
des  additions  ,  sous  ce  litre  :  Âlé-^ 
moires  et  Instructions  pour  servir 
dans  les  négociations  et  affaires 
concernant  la  France,  Paris,  1089, 
in-i'i.  R  Kien  n'est  si  beau  ,  dit  d'Ar-  ■ 
»  genson,que  les  réponses  de  M.  de 
»  Liom^e  au  comte  d'Estrades  ,  qui 
»  ont  été  imprimées  avec  les  dépè-»  • 
»  ches  de  cet  ambassadeur  en  Hol-  , 
»  lande;  c'est  \k  le  livre  que  les  gens- 
»  qui  se  destinent  à  la  politique  ^ 
»  doivent  lire  ,  pour  se  former  aux 
w  aliaires  et  aux  négociations.  »  On 
peut  consulter  la  f^ie  de  Lionne  • 
dans  les  Mélanges  curieux ,  faisant 
suite  aux  œuvres  de  St^-Evremond  »' 
(  à  qui  clic  avait  été  faussement 
attribuée),  tom.  l*^  ,  pag.  iGi , 
et  les  f^ies  des  hommes  illustres 
de  France ,  par  d'Auvignv ,  tom. 
Le  portrait  de  Lionne  a  été  gravé 
par  Larmessin  ,  Poilly  ,  etc.  W — s.  •  • 

LIONNE  (  Artus  de  ),  évêque  de 
Rosalie,  fils  du  précédent,  naquit  à 
Home,  en  i65j  ,  pendant  que  son  . 
père  y  rempbssait  les  fouctioui 
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d'ambassadeur.  Destiné  à  la  carrière 
des  armes,  il  fut  fait  chevalier  de 
Malte  ;  mais  une  passiou  malheu- 
reuse lui  inspira  tout-à-coup  une 
telle  aversion  pour  le  monde,  qu'il 
n'he'sita  pas  à  y  renoncer.  Il  se  tiut 
caché  quelque  temps  dans  une  mai- 
son religieuse  ,  d'où  il  fit  connaître 
à  son  père  sa  résolution  d'embrasser 
Fétat  ecclésiastique.  Il  fut  pourvu  de 
l'abbaye  de  Fécanip;  mais  après  l'a- 
Toir  résignée  à  Jules  de  Lionne, son 
frère  ,  il  partit  pour  les  missions  de 
rOricnt,  où  il  se  distingua  par  son 
scie  pour  les  progrès  de  la  foi ,  et 
s^instruisit  de  la  langue  et  des  usa- 
ges des  Indiens.  Il  accompagna , 
eu  1686,  les  ambassadeurs  que  le 
roi  de  Siam  envoyait  à  Louis  XIV  ; 
repassa  dans  les  Indes  avec  eux, 
visita  les  diiïérentes  provinces  du 
vaste  empire  de  la  Chine,  et  revint 
à  Rome,  en  1703,  pour  les  intérêts 
de  la  religion.  Les  fatigues  avaient 
Affaibli  sa  santé  ;  et  les  supérieurs- 
généraux  des  missions  l'envoyèrent 
U  Paris,  où  sa  présence  ne  pouvait 
qu'être  fort  utile  à  la  prospérité  de 
cet  établissement.  Il  y  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie ,  et  mou- 
rut dans  la  maison  du  séminaire  des 
missions  étrangères,  le  ■!  août  1 7 1 3. 
L'évêque  de  Rosalie  a  eu  part  aux 
diil'crents  Ecrits  des  missionnaires , 
sur  les  superstitions  des  Chinois, 
le  culte  des  ancêtres ,  etc.   VV — s, 

LIOTARD  ^Jean-Etierne),  sur- 
Dommé  le  Peintre  turc  /  né  à  Ge- 
uî've  en  1702,  était  habile  dans  la 
iiiiniature ,  le  dessin  ,  la  perspective 
et  la  peinture  en  émail.  Il  réussit 
à  un  tel  point  dans  ce  dernier 
genre,  que  le  célèbre  Petitot,  lui 
ayant  permis  de  copier  un  beau  por- 
trait qu'il  venait  de  terminer ,  ne 
^sut  plus  dbtinguer  son  ouvrage, 
tt  prit  la  copie  pour  ruiigiaal.  £u 


LIO  541 

1 715  ,  Liotard  se  rendit  à  Paris ,  et 
s'y  fit  connaître  par  ses  pastels ,  se» 
émaux  et  ses  miniatures.  Il  .se  lia 
avec  Lemoine  ;  mais  il  ne  put  résis- 
ter au  désir  de  visiter  l'Ilalie,  et  fit 
ce  voyage  à  la  suite  du  marquis' 
de  Puysieux,  ambassadeur  de  Fran- 
ce près  la  cour  de  Naplcs.  Après  un 
séjour  de  quelques  mois  dans  cette 
ville  il  se  rendit  à  Rome,  où  ses  por- 
traits loi  acquirent  beaucoup  de  ré- 
putation. Quelques  Anglais  de  sa 
connaissance  ayant  formé  le  projet 
de  se  rendre  à  Constantinople ,  le 
déterminèrent  à  les  suivre  ;  et  il  arri- 
va dans  cette  ville  au  mois  de  juin 
1738.  Il  y  resta  quatre  ans,  occupé 
à  peindre  les  costumes  et  les  usages 
des  habitants.  Il  adopta  l'habit  le- 
vantin; et  dans  un  séjour  de  dis.' 
mois  qu'il  fit  en  Moldavie ,  il  se  lais-f 
sa  croître  entièrement  la  barbe.  Il  se 
rendit  alors  à  Vienne  ,  où  l'empereur 
François  I*"^.  lui  Ct  l'accueil  le  plus 
distingué.  Il  fit  le  portrait  de  ce  prince 
et  celui  de  Marie-Thérèse  dont  il  ob- 
tint une  protection  toute  particulière; 
et  l'empereur  lui  demanda  son  pr(i^ 
pre  portrait,  pour  le  placer  dans  la 
galerie  de  Florence  ,  parmi  ceux  des 
peintres  célèbres.  Après  un  séjour  de 
quelques  mois  eu  Autriche ,  Liotard 
vint  à  Paris,  où  il  fit  les  portraits 
de  toute  la  famille  royale  ;  de  là  il 
passa  en  Angleterre ,  où  il  peignit  la 

firincesse  de  Galles.  A  son  retour  sur 
e  continent ,  il  débarqua  en  Hol- 
lande, où  il  peignit  le  stuthouder  et 
s^i  sœur  :  de  la  Haye  il  envoya  deux, 
de  ses  plus  beaux  ouvrages  à  l'impc- 
ratrice.  La  princesse,  charmée  de  ce 
préseut ,  lui  adressa  les  plus  vives 
instances  pour  qu'il  revînt  à  Vienne; 
la  guerre  qui  éclata  vers  cette  épo-  . 
que,  et  le  mariage  qu'il  runtracta 
avec  Maiie  Fargues ,  fille  d'un  négo- 
ciant français  établi  à  Amsterdam^ 
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.  •  l'empcclièrcnt  de  se  rendre  à  cette  in- 
"vitalion.  Ccn'esl  que  depuis  son  ma- 
riage qu'il  se  rasa  ;  mais  il  conser- 
va toujours  riiabit  levantin  qu'il  trou- 
Tait  pins  commode  que  le  nôtre.  Il 
existe  dans  la  galerie  de  Dresde  plu- 
sieurs pastels  de  ce  peintre,  no- 
tamment un  Portrait  du  maréchal 
de  Saxe  ,  remarquable  par  une 
force  de  coloris ,  et  surtout  par 
mie  précision  de  contours  et  de  tou- 
rbe, que  l'on  rencontre  bien  rare- 
ment dans  les  peintures  de  ce  j;enre. 
11  a  tente' de  donner  à  ses  portraits 
en  émail  des  dimensions  inusitées 
jusqu'alors;  et  l'on  connaît  de  lui 
des  émaux  h.uils  de  près  d'un  pied 
et  demi  sur  plus  d'im  pied  de  large. 
Sur  la  fin  de  sa  vie  Liotard  »*<^tail  re- 
tiré à  Genève  ;  il  y  peignit  un  asscE 
givind  noml»re  de  portraits  ,  et  mou- 
rut vers  i77^i.  Plusieurs  artistes  ont 
gravé  d'à  près  lui;  entre  autres,  Kaldo- 
ni ,  Gaillanl ,  Petit,  Liitret ,  Ardell , 
Wille ,  etc.  Lui-même  a  gravé  à  l'eau- 
fortc  :  I.  /.  Et,  Liotard,  avec  une 
Ionique barfte ,  in-4'*.  II.  Hérault , 
îieutenant-s^ènéral  de  police,  in-fo. 
HU  Une  dame  Franque  de  Para , 
r€ce\»mU  une  visite.  Celte  graviu-e  , 
dont  le  burin  est  de  Gamerata  .  repré- 
sente les  portraits  de  Marie-Thérèse 
ctde  l'arcnidurbrsse  Marie-Christine 
sa  fille.  IV.  Une  darne  Franque 
de  Galata,  accompagnée  de  son 
esclave.  C'est  un  portrait  de  l'archi- 
duchesse Marie.  V.  Le  Chat  malade, 
avec  seize  vers  français  au  bas  ,  io- 
,  fol.  —  J<ftn-Micbcl  Liotard  ,  frère 
jumcsu  du  précédent ,  fut  un  des 
meilb^irs  élèves  de  Benoit  Audran. 
Il  cultivait  avec  succès  la  gravure  à 
Paris,  lorsque  Jos.  Smith, consul  an- 
glais à  Venise,  amateur  distingué, 
l'appela  en  Italie  pour  graver  les 
sc]ti  grands  cartons  que  Car.  Cigna- 
bi  avait  exécutés  pour  le  duc  de 
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Parme,  ainsi  que  sept  grands  ta-4- 
bleaux  tires  de  l'histoire  iJainte,^ 
peints  a  Venise  par  Seb.  Ricci.  Ces 
gravures  ont  été  publiées  à  Venise 
sous  ce  titre  :  Opus  Sehast.  liicci 
Bellunensis  absolutissimum  ;  ah 
Joan.  Mich.  Liotard ,  Oenevens, 
œre  expressum ,  1743,  grand  in-f»». 
—  Car.  Cignani  Monochromata 
septem,  1743,  in-fol.  Liotard ,  de  re- 
tour à  Paris,  contiiuia  de  graver  avec 
succès  d'après  différents  maîtres. 
Vers  17O0,  il  revint  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  est  mort.  On  connaît  en- 
core de  lui,  les  Comédiens  français^ 
in-fol.  ,  d'après  Watlcau  ;  et  \c Som- 
meil dangereux ,  grand  in-fol.  d'a- 
près le  même.  P — s. 

LIOTARD  (  Pierre  ) ,  botaniste  , 
né  à  Saint-Klienne  de  Crojwey  près 
de  Grenoble,  en  i7'Jt<),  d'tme  famillo 
de  pavsans  ,  travailla  à  la  terre  dans 
sa  jeunesse,  s'engagea  ensuite  dans  uq 
régiment  d'infanterie  ,  et  lit  les  cam-' 
pagnes  »le  Porl-Mahon  ,  en  1756  , 
et  de  (jorse ,  en  17^  4  :  ayant  élc 
ble«»é  au  bras  ,  dans  cette  dernière  • 
guerre ,  il  eut  sa  retraite  en  1 765  , 
avec  la  paie  d'invalide.  Ce  fut  alors 
qi!*il  vint  aider  un  de  ses  oncles, 
herboriste  à  Grenoble  ,  et  qu'il  fit  / 
dans  les  montagnes  du  Dauphîne*, 
différentes  courses,  qui  lui  inspirè- 
rent un  goût  très-vif  pour  la  botani- 
que. Sachant  à  peine  sa  langue  et 
n'ayant  fait  aucune  espèce  d'études, 
il  connut  bientôt  toutes  les  plantes  ■ 
des  Alpes,  et  parvint  même  ,  sans  se- 
cours étranger,  à  entendre  le  latin  def» . 
Linné.  Bientôt  il  fut  indiquéaux  voya-' 
gpurs  comuie  le  meilleur  Cicérone  des 
montagnes  ;  il  accompagna  Rousseau, 
Guettai-d  ,  Villars,  MM,  Faujas  de 
Saint.'Fond  ,  Desfontaines,  Toscan  , 
enfin, tous  les  naturalistes  et  ama- 
teurs qui  visitèrent  ces  contrées  : 
il  devint  l'ami  de  plusieurs ,  et  qud- 
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ques-uns  se  souviennent  encore  de 
lui  avec  attendrisscraent.  Ses  rela- 
tions avec  J.-J.  Rousseau  méritent 
une  attention  particulière.  Celui-ci 
vint  le  trouver  ,  en  i  ^(iS  ,  sous  le 
nom  de  Renou  ,  et  le  pria  de  lui 
apprendre  à  connaître  les  plantes. 
«  VoiLs  êtes  bien  vieux,  lui  dit  Lio- 
»  tard.  Je  travaillerai  d';iutant  plus, 
»  re'pondit  Rousseau,  u  Liotard ,  sim- 
ple ,  franc  et  même  un  pou  grossier, 
convenait  beaucoup  à  Rousseau  ;  ils 
se  li'rcnt  intimement,  et,  après  leur 
séparation  ,  ils  restèrent  en  corres- 
pondance. Plusieurs  personnes  ont 
vu  les  lettres  de  Rousseau:  quelques- 
uoes  étaient  relatives  à  des  commis- 
sions de  plantes  ;  mais  d'autres  of- 
fraient, sur  les  beaute's  de  la  nature 
et  sur  la  Providence,  des  pages  d'une 
éloquence  comparable  à  tout  ce  qu'il 
a  écrit  de  plus  remarquable  (i). 
Celles  de  Liotard  étaient  simples 
comme  lui.  Un  jour  ,  poussé  par  un 
mauvais  démon  ,  il  emprunta  une 

i)lume  plus  exercée  pour  écrire  à 
iousseau  ;  celui-ci  n'ayant  pas  ré- 
pondu ,  Liotard  ,  piqué  ,  lui  en  fit 
des  reproches  dans  son  ancien  style. 
«  Puisffue  vous  êtes  redevenu  vous- 
»  même  ,  mon  cher  Liotard  ,  loi 
»  écrivit  Rousseau ,  je  m'empresse 
»  de  vous  répondre.  »  Ses  rapports 
avec  Villars  ne  furent  pas  aussi  sa- 
tisfaisants ;  ce  dernier  lui  eut  beau- 
coup d'obligations  ,  et  il  faut  con- 
venir qu'il  ne  lui  rendit  pas  la  justice 
convenable  :  il  en  parle  légèrement 
dans  la  préface  de  VHistoire  des 
plantes  du  Dauphiné  ,  et  le  cite 
rarement  dans  le  cours  de  l'ouvra- 
ge. Un  jardin  botanique  ayant  été 
établi  a  Grenoble  en  1^83  ,  Liotard 
fat  charge  de  sa  culture.  Il  passait 

(i)  I.iat«r<(  l>i«confï«<t  qti«!<jiicfoit  «  n. 
tanrti  «((««  |omb^r*Mt  (J«ut  Ja«  (u«ii^>  .„i 
•t  a*  r«^!iirtia  plus#        i  -  ' 
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l'hiver  à  mettre  en  ordre  les  plantes 
recueillies  pendant  l'été;  il  en  com- 
posait des  collections  pour  les  sa- 
vants de  la  cajiilalc  et  les  amateurs. 
Il  avait  de  la  rudesse  dans  les  ma- 
nières ;  mais  il  était  bon  et  obli- 
eant.  Etranger  à  tout  autre  genre 
instruction  qu'à  la  botanique  ,  il 
était  toutefois  susceptible  d'un  grand 
enthousiasme,  quand  il  se  trouvait  au 
milieu  des  scènes  magnifiques  des 
Al|>es,  et  il  savait  l'inspirer  à  ses 
compagnons.  Un  décret  de  la  Con- 
vention nationale  lui  accorda  une 
gratiliciition  de  1 5oo  fr.  ,  eu  i  «jq^  ; 
et  il  mourut  en  avril  i  «jqG  ,  par  la 
chute  d'un  globe  de  pierre  à  la  porte 
de  son  jardin.  M.  Berriat  Saint-Prix 
a  doimé  une  Notice  fdstorique  sur 
P.  Liotard ,  dans  le  Magas.  encycl. , 
4^  ann.,  II,  5o4.  D — u. 

LIPENIUS (M  ARTm  ) ,  savant 
bibliographe  allemand  ,  naquit  à 
Gortzedansle  Brandebourg.eu  i63o, 
le  1 1  novembre ,  jour  de  la  fête  de 
Saint-Marliu  ,  dont  il  reçut  le  nom 
au  baptême.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  dans  difl'érentrs 
écoles  de  la  Marche  et  de  la  Poméra- 
nie,  il  alla,  en  iG5i, suivre  un  cours 
de  théologie,  à  l'académie  de  VVil- 
tembeig  ;  il  y  acquit  en  fort  peu  do 
temps  l'estime  des  professeurs,  par 
son  application,  et  par  les  thèses 
qu'il  soutint   sur   plusieurs  ques- 
tions de  philosophie.  Dès  qu'il  eut 
pris  ses  grades,  on  lui  oiîiit  des 
emplois  assez  avantageux;  mais  it 
les  refusa  tous ,  voulant  eii<  orc  de- 
meurer à  Wittcmbei-g  pour  étudier. 
Il  accepta  enfin,  eu  i(i")(>,  la  place 
de  co-recleur  du  gymnase  de  Il.dlff, 
et  il  la  remplit  pemlant  treize  ans.  • 
Il  passa  ensuite  «  Stetlin  ,  pour  y  oC' 
cupcr  la  double  cliarge  de  recteur, 
et  de  proies Nour  du  gvmnase  Cara- 
bu;ct  eu  iu;o,  iJ  fut  nommé  eu- 
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recteur  de  l'académie  de  Lubeck.  compilations.  La  Bibliotheca  jiiri' 

L'excès  du  travail  altéra  sa  santé;  dica  a  successivement  reçu  diflRé* 

et  il  mourut  eu  cette  ville,  épuisé  rentes  améliorations.  (  Fojr.  Iewï- 

de  fatigues,  le  6  novembre  i^x.  cnEPf,XXL  i<>8.  )          W — s. 

Ou  a  de  Lipenius,  uu  grand  nombre  LIPPERT  (  Philippe-Daniel  ) , 

de  thèses,  de  programmes,  d'éloges  glvptographc  ,  naquit  à  Dresde  en 

funèbres,  dont  on  trouvera  les  litres  i-^oide  parents  pauvres,  et  exerça 

dans  1rs  Mémoires  de  Niceron,  tome  d'abord  la  profession  de  vitrier  :  il 

XIX-  Nous  citerons  seulement  :L  Na-  s'appliqua  ensuite  aux  arts  du  dessin; 

çigatio  Siilomofiis  Ophirilica  illus-  et  ayant  résolu  d'^icquérir,  à  quelque 

tra/a,  Wittemberg  ou  Halle,  16G0,  prix  que  ce  fut,  l'instruction  dont 

in-i'i.  Celte  dissertation,  pleine  de  il  sentait  le  besoin,  il  étudia  legr«c 

recherches  curieuses,  a  été  insérée  et  le  latin,  et  vint  à  bout  d'apprendre 

par  B.  Ugolini, dans  le  tome  vu  du  ces  deux  langues,  en  assez  peu  de 

Thesaur.  antû/uitat.  hebraicariun.  temps.  11  fut  nommé  professeur  de 

IL  Integra  Strenaium  cwilium  his-  dessin  des  pages  de  TclecteurdeSaxe, 

toria  à  prima  ongine  ad  nostra  us-  roi  de  Pologne  ;  et  celte  place  l'ay 


^ue   tempora  deducta,  Leipzig  ,  mis  en  rapport  avec  plusieurs  bom- 

1670,  in  4".;  iosérée  par  Graevius,  mes  en  crédit,  il  profita  de  leur 

dans  le  tom.  xu  du  Thesaur.  anli-  bienveillance  pour  augmenter  la  col- 

quitat.  Romanar.  Lipenius  a  réuni  leclion  d'antiques  dont  il  s'occupait 

&ows\q  X\\Ti'.     Strenœ eccUsiasticœ,  depuis  longtemps.  11  était  parvenu, 

les  recherches  qu'avaient  publiées  à  en  i-jSS  ,  à  réunir  un  millier  d'em- 

celcgard  Jacq.Hessenschmidtet  Jo-  prcintes  de  verre  des  plus  belles 

»eph  Steeman,  Leipzig,  1G7 7,  in-4".  pierres  gravées  des  dillércnts  cabi- 

L'objet  aes  Etrenncs  a  été  traité  de-  nets  de  l'Europe.  Il  en  oÛrit  aux  araa- 

ÏMiis  par  Spon  (  F.  ce  nom  ) ,  et  par  leurs  des  copies  d'une  composition 

e  P.  Tournemine,  dans  une  i>ctite  blanche  et  brillante  ,  dont  il  avait 

dissertation  iuipriméedans  XcsMém.  trouvé  le  secret ,  et  en  publiable  ca- 

ile  Tréx'oux  (  janvier  1704  ).  IIL  talogue  sous  ce  titre  :  Gemmarum 

BiblioOieca  realis  theologica,  Franc-  anagl^phicarum  et  diagly  phicarum 

fort,  iG85,  'À  tom.  in-fol.  —  juri-  ex prœcipuis  Eurvpœ  musœis  selec- 

dica  y  ibid.  1O79  ,  in-fol.  —  philo-  tamm  eclypa  M,ex  vitroohsidiano , 

tophica j         iG8j,2  tom.  in-fol.  etmassdquddam^studioP.D.Lip- 

medica  y  '\\y\à.  1O79,  in-fol.  Celle  pert  fusa  et  efficta,  Dresde,  1753, 

bibliothèque  est  appellée  Réelle ,  in-4*'.  Ce  catalogue  divisé  en  deux 

parce  que  les  livres  y  sont  rangés  parties ,  l'une  pour  les  pierres  mj- 

dans  l'ordre  alphabétique  des  matiè-  ihologiques ,  l'aulre  pour  les  pierres 

res,  et  non  sous  celui  des  noms  des  historiques,  est  imprimé  sur  quatre 

auteurs; elle  a  dû  coûter  des  recher-  coloimes  ,  lestjuelles  indi<pient  le 

ches  immenses,  et  cependant  elle  est  sujet ,  la  qualité  de  la  pierre,  le 

4/rcs-incoiuplète  :  on  y  trouve  les  ti-  possesseur  actuel  ,  et  enlin  l'auteur 

V  très  d'une  foule  d'ouvrages  inconnus  ou  l'ouvrage  qui  en  a  traité.  Lippert 

en  France  ;  et  les  noms  des  auteurs  se  trouva  bientôt  en  état  d'olTiir  aux 

français  y  sont  presque  tous  défi-  amateurs  un  second  millier  de  ses 

çurés.  La  Bibliotheca  philosophica  empreintes.  La  publication  du  pre- 

passe  pour  la  moins  mauvaise  de  ces  mier  l'avait  fait  connaître  de  plu- 
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iipiirs  antîqiiaîres  ;  et  Jean-Fred.  pUment  h  la  Dact rliothèque ,  etc. 

Christ ,  profo.senr  des  beaux-;»rts  à  (  en  allemand  )  ,  Lcipzip;  ,  • 

Jjeip/.ig,  lui  ollril  de  rédiger  ses  ca-  in-4*'.Unc  attaque  d'apoplexie  l'en- 

talogues.Chrisl  publia  donc  uiienou-  leva  ,  à  Dresde,  le  iH  mars  178^,  à 

velle description  du  premier  millier,  l'dge  de  Si  ans.  Il  laissa  une  fd le, 

(|ui  fut  intitulée  :   Dactjliothecie  qui  continua  son  commerce  d'em- 

universiilis  chilîas  swe   scrimiim  prcintcs.  OiUrc  les  diHcrcutcs  collec- 

milVarium  primum ,  etc. ,  Leipzi;; ,  lions  de'jà  citées  ,  on  a  de  Lippert 

1755,  in-4*'.  La  seconde  chiliadc  des  empreintes  de  piusiours  suites  de 

ÏMrut  en  175O  ;  et  Christ  e'iant  mort  rac'dailles  ,  entre  a  itres  de  celles  de 

a  même  année  (  Fojez  J.  Fred.  V  Histoire  Romaine  ci  àc  V Histoire 

Christ),  Lipjien  la  fit  suivre  en  /£e /'n/nce  ,  par  lesDassier .  pire  et 

17G3  ,  d'une  troisième,  dont   le  fds,  de  rOJ^z/tre  du  chevalier  Ued- 

catalo'^iie  explicatif  fut  rédige' par  Irnger,  etc.  C'était  un  homme  d'un 

le  célèbre  Ilcyne.  Jjppert  forma,  caractère  vif,  mais  modeste,  bon, 

bientôt  après  ,  le  projet  dè  faire  franc  et  loyal  ;  il  entretenait  une 

lui-même  un  choix  dans  sa  col-  correspondance  suivie  avec  plusieurs 

Icclion  ,  afin  de  procurer  aux  ar-  savants,  parmi  lesquels  on  se  conlen- 

lislcs  et  aux  savants  un  moyen  facile  tera  de  citer  Oherliu  ,  qui  a  p-  blié 

et  peu  dispen  lieux  de  s'instruire  une  Vo/iVé*  intéressante  sur  sa /^rtr?^- 

.par  l'étude  des  restes  précieux  de  lioth  ffiie  dans  le  Magasin  encyclo- 

l'antitpiité;  il  accompagna  ce  choix  ^^'■t//V^u^,(lciixicmeannée^an ¥,1790). 

d'une  explication  en  langue  aile-  tom.  iv ,  p.  G>.  et  suiv.      W — s. 
mande,  sous  ce  titre  :  Dactyliothù-       ÎJPPI  (  Fra-Fiuppo  )  ,  peintre  , 

qUe^ou  Collection  de  deux  mille  ein-  naquit  à  Florence  vers  Tan  i^ii  : 

prtrintes  de  pierres  ^rawees  antiques,  resté  orphelin  dès  l'âge  de  deiix  ans, 

ne. ,  Lcijjzig  ,  17^^,  iii-4".      pré-  il  fut  recueilli ,  comme  par  charité  , 

face  de  ce  recueil  contient  des  rc-  chez  Jes  Carmes  de  Florence.  Ma- 

'Tnaïques  excellentes  sur  les  arts  du  saccio  venait  de  terriiiner  la  chapelle 

dessin  et  de  h  gravure,  et  tout  l'on-  de  ce  couvent.  Le  jeune  Lippi ,  sé-  » 

Vrage  en'  est' parsemé  :  chaque  ex-  duit  par  la  beauté  de  celte  jwinture, 

plication  ,  e^cte,  claire  et  pfécise,  venait  chaque  jour  la  contempler;  et 

est  appuyée  de  citations  des  autciirs  encourage  piar  les  bontés  du  prieur, 

grecs  et  latins.  Oberlin  regrettait  que  il  se  joignit  aux  nombreux  jeunes 

ce  livre ,  vraiment  classique  ,  n'eût  g(*ns  qui  venaient  la  copier  :  eu  peu 

pas  été  répandu  par  des  traductions  de  temps  ,   il  surpassa  tous  ses 

en  d*autrcs  langues  ,  et  surtout  en  émules ,  et  sut  tellement  s'approprier 

français.  Encouragé  par  les  éloges  la  manière  de  Masaccio,  qu'on  le 

donnés  à  son  ouvrage,  Lippert  cou-  regardait ,  universellement ,  comme 

tinua  de  recueillir  de  nouvelles  em-  le  successeur  et  le  rival   de  ce 

preintes  ;  et  les  amateurs  les  plus  maître.  Kncouragé  par  ses  succès  , 

distingués  ,  les  j)rinces  eux-mêmes  ,  Lippi ,  qui  n'était  encore  que  novice, 

s'empressèrent  a  l'envi  de  lui  pro-  résolut  rî 'abandonner  son  couvent  et 

curer  tout  ce  qu'ils  possédaient  de  de  rentrer  dans  le  monde  ;  il  avait 

plus  parfait  en  ce  genre.  Lippert  alors  dix-sept  ans  :  mais  if  fut  sur 

îit  iiii  choix  dans  ces  divers  olqets  ,  le  point  d'être  perdu  pour  les  arts, 

fit  le  publia  sous  le  titre  de  i>up'  Un  jour  qoc ,  Hioutc  sur  un  bateau 
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avec  plusieurs  de  ses  amis ,  il  s'ct.nil 
trppavauceenmer  ,il  fut  pris  perdes 
corsaires  barbaresqiies  et  conduit  en 
Africpie,  où  il  dcniit esclave,  et  tomba 
en  partage  à  un  maître  qui  le  traitait 
avec  quelque  douceur  :  il  lui  prit  fan- 
taisie d'en  faire  le  portrait,  et  y  saisis- 
sant le  moment  uii  cet  homme  était 
absent ,  il  le  dessina  au  cliarbou  sur 
un  mur  qui  venait  d'être  blanchi. 
Les  autres  esclaves  ,  émerveillés  de 
cet  ouvrage  ,  car  la  peinture  était 
igoorée  dans  ce  pays  ,  coururent  en 
instruire  leur  maître,  qui ,  charmé  à 
son  tour  du  talent  de  son  esclave,  lui 
Accorda  la  liberté  dont  il  était  privé 
depuis  di\-huit  niob  :  Lippi,  recon- 
Daissant  d'un  tel  bienfait ,  com- 
posa encore  quelques  tableaux  pour 
son  maître ,  qui  le  Gt  conduire  en 
sûreté  à  Naples.  Arrivé  dans  cette 
ville  ,  il  peignit  un  tableau  en  dé- 
trempe dans  la  cbapellc  du  châ- 
teau (  I  ),et  résolut  alors  de  retourner 
k  Florence,  où  il  fit,  pour  le  maître- 
autel  de  l'église  de  Saiut-Ambroisc  , 
\t  Coui  onnnncnt  de  la  Vierge , 
Belle  coin  postttonenrichied'un  grand 
nombre  de  figures  ;  l'auteur  s'y  est  re- 
présenté sous  le  personnage  d'un  ado- 
rateur; devant  lui  est  un  agneau  sou- 
tenant celte  inscription  :  Is  perfecit 
opus.  Ce  tableau  frappa  tellement 
Cosrae  dcMc^licis,  qu'il  conçut  pour 
Lippi  une  estime  et  mie  ayiitié  dont 
H  ne  cessa  de  lui  donner  des  preuves. 
•  Extrêmement  adonné  aux  femmes  , 
,  rien  ne  pouva't  retenir  Lippi  lorsque 
«a  passion  l'eulrainait.  Cosine  lui 
avait  ordonné  un  ouvrage  :  craignant 
qu'il  n'en  fût  détourné  par  sou  pen- 
chant ordinaire  ,  il  prit  le  parti  de 
l'enfermer  ,  et  le  peintre  resta  deux 
jours  privédcsaliberté  ;  mais  ncpou- 

(i)  t'aïaii  ai;  qiia  ce  fut  i  la  Jomaii.lo  iln  roi 
^iphon*i(«  Magttanlm*,  alari  Jiic  <U  C<i|at>r«  , 
5|u*  Jatff  iaairv^iil  (.«lAbUa»,  f«(«  l'auu**  149S. 
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Tant  plus  résistera  ses  habitudes  ,  il 
déchira  en  lambeaux  les  draps  de  sou 
lit,  et  les  avant  attachés  à  la  fenêtre,  il 
descendit  tîaus  la  rue,  au  risque  de  se 
tuer.  Cosme  ne  le  trouvant  plus  j  le  fit 
chercher  partout  ,  et  l'ayant  enfin 
ramené  au  travail  ,  prit  le  parti  de 
lui  laisser  désormais  toute  sa  fiberté. 
Lippi  avait  été  charge  par  les  reli- 
gieuses de  Sainte  -  Marguerite  de 
Pnito  ,  près  Florence  ,  de  peindre 
le  maître-autel  de  leur  église;  pen- 
dant qu'il  ét«(it  occupé  à  cet  ouvrage  g 
il  aperçut  la  lille  d'un  nommé  Buli, 
de  Florence  ,  que  l'on  amenait  au 
couvent  pour  y  faire  profession  ;  la 
beauté  de  Lucrèce ,  c'était  le  nom  de 
la  jeune  fille ,  le  frappa  tellemeiil  , 
qu'il  ne  cessa  de  solliciter  les  reii- 
ieuscs  jusqu'à  ce  qu'il  eût  oblcnii 
e  pouvoir  la  peindre  sous  les  traite 
de  la  Vierge  qu'il  faisait  pour  leur 
monastère  :  son  amour  ne  litqu'aug- 
mcnler;  il  sui  le  faire  partager  à 
Lucrèce  ,  et,  il  l'enleva.  Oidiges  de 
prendre  la  fuite,  les  deux  amants 
errèrent  long-temps  en  Italie;  et  çe 
ne  fut  qu'après  plusieui-s  années  de 
continuelles  alarmes  ,  qu'ils  obtin- 
rent une  dispense  du  pape  pour 
s'épouser  :  mais,  par  une  siriie  de 
riuconâtance  déplorable  de  son  ca- 
ractère, Lippi  déclara  alors  qu'il 
renonçait  au  mariage  ;  et  Lucrcct 
s'estima  fort  heureuse  de  pouvoir 
retourner  dans  son  couvent.  11  était 
oé  de  celte  intrigue  un  fils ,  que  Lip- 
pi nomuu  comme  lui.  Cependant  le 
pcre  delà  jeune  personne  ne  put  ja- 
mais pardonner  au  peintre  l'injure 
qu'i  len  avait  reçue,  et,  pour  se  vco- 
er,  on  prétend  qu'il  l  empoisonna; 
'autres  disent  que  Lippi  fut  victime 
d'une  nouvelle  aventure  que  lui  fit 
tenter  le  dérèglement  de  ses  mœurs. 
11  avait  alors  cinquante- sept  ans  , 
fit  il  «tait  occupe  à  peindre  la  cLa- 
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«letîe  du  dôme  de  Notre -C»mé   MeaUX  ;  on  citera  iciiWmcnt  utie 
iif  Spolete  ,  ronjoinleineul  avec  Frà    rfo/i^rpi'il  peignit dan.s  la  sacristie  de 
Diaraante,  carme  avec  lequel  il  avait    re'|];li>e  du  Suint-Esprif ,  Florence, 
été  ëlcve,  et  auquel ,  il  avait  iii.spird    et  qui  fait  partie  du  Musée  du  Lou- 
le  goût  de  la  j)einturc.  La  mort   vre;  Vasarict  Borchiuicnl'ontlcplus 
rempêcba  de  telrminer  cet  ouvrage,   grand  eJu^e.  LeMus^  du  Loiivré 
Parmi  ks  productions  de  cet  ar-   possède  an  tableau  du  même  artiste; 
liste  ,  on  doit  remarr[ucr  d^sux-^R*    Peint  sur  bois  ,  et  place  dans  la  gu« 
nondatûns  cpi'il  fit,  l'une  pour    Icric  d'Apollon:  il  représente  le  iVt.» 
l'é'j^lisc  de  S.tînlc-Marie  Prinicrano  ^    E^pn't  présidant  à  la  naissahée  âk 
h  Kirsole,  et  l'-intre  pour  les  relî-    Jesus-Chiist,  }À\)])'i  ,  n^nynnt  jamais 
ç;ieu.si\sdellc  Murale,  que  l'on  y  voit    eu  d'autre  maîlie  que  lui  -  nxMiie  et 
encore  de  nos  jours  ,  et  «lont  les    d'autre  guide  que  quelques  ouvia<^ei 
fip;ures  ont  qiielque  cliose  de  céleste,   de  Masaccio  »  s'est  fait  une  idanicra 
Mftrsuppini,  poète  illustre  ,  et  se^  qui  lui  est  propre.  Ses  figures  ont  une 
crëtatre  de  la  république  de  Floren-   grâce  cl  une  finesse  qui  nVn  ezctui^t 
ce  y  avant  demande'  un  t<'iLleau  pour    pas  la  beauté'.  Sou  colons  est  tra\i 
Ît   r)î  îpcfic  de  Saint  -  Pjl'iliara  de    et  plein  d'ëclit  :  dans  ses  draperies,  îl 
Monte  -  ï Miveto  ,    l'-'irliste   peignit    atlnpte  des  plis  qui  tiennent  en-'or^ 
iit^  Couronnement  de  La  Fierté  ,        la  r.tulcur  de  l'enfance  de  l'art  p 
d'une  composition  riche  et  varice  ,    mais  qui  ne  laissent  pas  d'aceu>er  lé 
oA  il  a  introdidt  le  portrait  de   ou.  Le  défaut  de  premières  dfe^e^, 
Marsuppini ,  et  qui  est  placé  aujour-  .  Se  lait  surtout  sentir  dans  les  èaS^j^ 
d'hui  dans  le  ruectoire  du  couveut.   mités  ;  les  mains  de  ses  personnage^ 
11  est  peint  avec  tant  de  vi^ucdr^   sont  rarement  dessiaées  d'une  ma- 
dVrInt  et  de  franchise  ,  qu'il  sem-    nit  rc  hetireusc  :  aussi  prit-il  le  parti 
ble  encore  sorti  reremniiMit  de  la    de  les  diroîuT  assez  ^niieralctncnt  & 
main  d(i  peintre.  Lippi  a  aus.si  eu-    la  vue  ,  S()u>  les  vêUiuiouL»  de  ses 
hchi  de  ses  productions  les  églises    figures.  (Quoiqu'il  ait  donne  plus  dé 
de  PJflané ,  de  Spolëte  ,  de  Fbrence   grandiose  k  ses  composit^oas^ 
n  des  epttrv»!»  de  cette  Tille;  Les  ses  ^|liiMk  a'hktoj^^^   daiis  s# 

Seinlures  quHI  exécuta  pour  la  cure  fresque^^Sp^^ttndiÂ*  ^^\^^ 
ePraloVêont  dignes  des  plus  grands  de  |etilo^NS^rtion  ,  qu'il  s  csjr 
doges  ;  on  y  distingue  surtout  une  surpassé.  Ct  î  artislclnournten  1 4691 
5!îit»'  de  tahicaut  tire<?  de  la  Vie  de  les  nabiUnts  de  Sp<4^t€  le  firent  eu- 
sauU  Elicime y  dont  le.^  nr^  d('  tetc  ,  terrer  dans  1'»  j:^Iise  ipi'it  nvaii  ornré 
l'expressioa  ,  la  rouleiu  ei  l.  s  dra-  de  ses  ouvrages.  Samuri  lui  iris-seu- 
peries,  étonnent  pour  le  temps  où  ces  sible  à  Cosme  de  Mëdicts ^  et  Laurent 
tableaux  ont  été  l^iiili.' Cëst  Lim^^  1|  M.r^niliqitc  ayant  été  nommés  k 
qui,  le  premier,  en  introduisant  EA^  mte  époque,  ambassadeur  do  Fio- 
aianière  depeiildre  les  fi^ires'plli^  reuce  auprès  du  pepe,  vint  à  Spo« 
grandes  que  nature  ,  agrandit  m  ■  lëtc  pour  demander  quon  lui  ac- 
même  temps  le  .--tvle  de  Li  peijîture,  eord.lt  le  rorp*;  de  Lippi,  qu'il  vou- 
ct  ojivriî  .'linsi  la  route  dans  laquelle  l  ut  faire  lulinuier  dans  l  '^li-se  de 
les  arti.>u  .s,  venus  après  lui ,  se  sont  Sainte-Marie  del  Fiore,  à  i  iurence. 
illustrés.  Il  serait  Uop  loug  d'entrer    Cette  demande  lui  fut  refusée  ;  et 

dans  U  déUil  de  tous  ses  mitres  ta-  Lauttot  lia  fit  derer  (m  tombeau 
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on  mirbre    sur  leauel  fui  craree  pire  de  ITtisloricn,  le  Pulci,  poëte„ 

!!!  l^ïîMrfiiO  ou   /^i/î^po  LlFM  ,  li ,  son  maître  ,  le  Raj^gio  (  i  )  .  elc. 

éoD  filsT  naquit  à  Floreuce  en  II  s'e.t  aussi  représente  dan^  ce 

Îa6o  •  Lippi  père,  en  mourant ,  bleau;  et  son  portrait  ne  se  trouve 

ravail'  P^^'r  .on  testament,  coufie  „u*me  q-.e  là.  Il  avait  peml,  claûS  « 

aux  soins"  de  Frà  Di  nnaul.,  sou  co.aeul  V±  ^^^^J^JT^^  ^ 

condisciple  et  son  ami  ;  Ll  lui  avait  bleâu  rgM-AenUnt  :  La  rwfge  cm 

hisse  en  outre  une  so.nic  de  trois  t^f^ /jnges ^MSS<mt a sa^ 

cenu  ducats  d'or  pour  acheter  une  ^^m^rr£«ai^mïrf««im/.a.  .  Lor 

i^lile  propriété  /u  jeune  Filippo  du  siège  de  Horenre ,  h  sbaUanIS 

I  >eL  A  J  de  dix  ans.  Frà  Dia-  de  cette  ville  firent  Uansporter  ce 
înauleloindercpondreàlaconnance  tableau  dans  leurs  mnrs  ;  cl  il  or- 
de  son  ami,  arlwla  bien  une  terre  ne  encore  anpmrd  luu  Une  de» 
élans  les  environs  de  Fl.ucnce,  mais  ciiap.lles  de  l'abbaye  dc^orettçej 
U.,r.U  pour  bn.  AlorsSandroBatti.  il  [Kisse-pour  un  des  plus  V^çM 
cclli ,  peintre  renomme  qui  avaitétë  que  renferme  celte  ville ,  et  il  «t 
be  avec  Lipm  le  pcré,  tnt,  pitie'  du  de  U  ConsenraUon  la  plus  parfaite, 
«8^  ettodSllui  cilèttguerla  pei^  Le»  ouvrages  de  Fi  ippo  Lipin 
feS/LimiriW=tMdk^^  à  mamfes-  avaient  tellement  étendu  sa  repula- 
ter  IcsiGspoatibnsles  plus  exfraor-  ti.,n  ,  que  le  roi  de  Hongrie  .  m- 
dixiMfei  Quoique  doué  d'une  imagi-  «l'i  Corvin, voulut  l  attirer  uau>  se» 
nation  exlraordinairement  vive  et  états  :  l'arustc  ne  put  se  résout  à 
îcconde  ,  il  fut  le  premier  parmi  les  quitter  sa  palnc  ;  inM»  U  Ol  pour  U 
poi ulres  modernes  qui  ramena  dans  roi  deux  Uès-beaui  tableaux  iptt  Im 
ics  tableaux,  Texactitude  des  cos-  furent  envoyés.  Bientôt ,  a  I a  pncN 
tûmes,  des  usages  et  des  ornements.       Laurent  le  Magnifique ,  il  se  ren- 

II  avait  apprisla sdencedes  antiquî-  ^it  à  Home,  et  y  pcgmt  dans  l  c- 
'  tës,  à  Rome,  en  ëludianl  les  monu-    plise  de  la  Minerve ,  pour  le  cardin^ 
mcDls  que  renferme  celte  ville.  Il    Car. dla  ,  une  chapelle  ou  il  rcpre- 
dessinait  tout  avec  la  plus  grande    senta  la  Fie  de  ,miU /homas  dA- 
exactitude  ;  et  il  avait  formc^  de  celte    qidn,  Ces  pciutures  qui  ont  le  mertU 
manière  deux  recueils  d  anUquiics  dcrinTeutionetderexécutia|t,aya^ 


romaines  exécutées  avec  mJ9Xt  ta-  souffeit^MT  1  in|urc  du  temptt,  fàrenl 

lent ,  et  que  Benrenuto  CdfiïiiVq"»  reiouchees  par  un  a  rlistg  ignorant^ 

les  ayait \us  dans  la  maison  d'un  les  a  gâtées.  Après  plusieurs  absences, 

des  fils  de  Philippe ,  ne  pouTait  se  TJppi  se  fixa  à  Fb.rcucc .  ou  il  peignit 

lasser  d'admirer.  Lippi  clai».  encoi-c  la  chapelle  des  i>lro/./i.  (.clic  pcm- 

très-jeune  lorsqu'il  f.ii  cliarj^é  de  ture  est  de  la  conservation  la  plu* 

terminer  la   chapelle  d.-s  Bran-  parfaite,  et  le  taleiit  de  1  artiste  j 

cacci,  chez  les  Gai  mes  de  Floreuce  ;  brille  de  tout  son  rfclat.  La  Tanoté  et 

il  peiguit  encore  Saint  Fi^Tf  ^et   .  _  •'  "  •jii'rtgÉ. 

Saira  Patd  ressuscitant  le  neveu 

(t )  L«  Ra:;  ;»io  o»!  connu  f»oiîr  4441^  •Cl»l|»iffc 

de  Vemo«reur^€i  y  fit  entrer  le»  f»u»r  ,..ir  u..«  coq.i.u.  to  .t  ie«ccrcjri  et  i^ 

MC   t,VHtff9W9Wt  w   j                              ^  dWi»ion.  .!«  l'Knler  .lu  Dante,  conforrowinrut  « 

•  portraits  des  bommes  les  plus  ce-  u  .u>.ripi;uu  <).•  ««  r«ii  i-  po^te.  ii  y  .rait  r^- 

*¥»V           1     ^    _   ,  „     •V.lc            Tlift-  pr«».M«U           le  plu»  grand  d«l«il  le»  di»rr«  «lif- 

Jcbres  de  Son  temps,  tels  que  1  lio-  p,,^^^  j„„pi.ci  p»r  lo  p«i.r.    c«tMnaf« pM- 
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le  HAturel  des  expressions  ,  la  grâce 
du  dessin,  l'erlat  du  coloris,  tout  y 
est  également  remarquable.  Parmi 
les  nombreux  ouvrages  que  l'on  doit 
encore  à  Lippi ,  on  se  contentera  de 
citer  un  double  tableau  peint  surbois, 
qu'il  avait  fait  pour  l'cglisc  suppri 
mce  de  Saint-Thcodore ,  à  Gènes. 
Le  premier  compartiment ,  de  forme 
cintrée,  représente  La  Vierge  of- 
frant l'Enfant  Jésus  à  l'adoration 
de  deux  An^es;  le  second,  Saint 
Sébastien ,  nu,  percé  de  Jlèches  et 
attaché  à  une  colonne  ait  milieu  de 
ruines  désertes.  Ce  tableau  ,  dont 
Vasari  fait  un  ëlogc  merilc,  fut 
enlevé  du  Musée  du  Louvre  ,  en 
i8i5,par  les  commissaires  du  roi 
de  &Trdaigne.  Lippi  ne  peignait 
pas  moins  bien  le  paysage  ;  mais 
c*est  dans  les  sujets  de  petite  di- 
mension qiril  était  supérieur.  F'idete 
imitateur  de  la  nature  ,  il  laisse  dési- 
rer dans  ses  ouvrases  unchoixdefor- 
mes  plus  relevé;  et  son  pèi*e  l'em- 

f orte  sur  lui  par  l'idéal  cl  la  gr.lce. 
1  mourut  à  Florence,  le  i3  avril 
i5o5,  à"c  de  45  ans.  Lorsqu'il 
fut  conduit  au  lieu  de  sa  sépulture, 
toutes  les  bouti(pies  furent  fermées 
dans  les  rues  où  passa  le  convoi ,  en 
signe  de  deuil,  et  comme  si  la 
republique  eût  perdu  un  de  ses 
premiers  magistrats.  Lippi  eut  plu- 
sieurs disciples  dont  le  seul  qui  se 
soit  rendu  célèbre  est  RalTaellitio 
dcl  Garbo.  —  Jacques  Lippi  ,  élè- 
ve de  Louis  Carracbc  ne'  à  Bu  - 
drio,  château  voisin  de  Bologne, 
dans  le  sei/jême  siècle  ,  i-eçut  du 
lieu  de  sa  naissance  le  surnom  de 
Giacomone  da  Budrio.  11  cultiv;i 
tous  les  genres  de  peinture;  mais 
ce  fut  surtout  dans  les  fresques  du 
portique  de  l'Annonriade ,  à  Bo- 
logne ,  qu'il  se  montra  digne  de  son 
maître.  Ccpcndaat,  on  reconnaît 
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dans  cet  ouvrage  Thabitude  d'une 
grande  prati  juc  plutôt  qu'un  goût 
sûr  et  un  véritable  talent.      P — s. 

LIPPI  (  LoRENZo  ) ,  peintre  et" 
poète  célèbre  ,  naquit  à  Florence,  eu 
i(»of).  wSa  jeunesse  fut  consacrée  au\ 
belles-lettres  ,  dans  lesqjielles  il  fit 
des  progrès  extraordinaires.  Il  réus- 
sit également  dans  tous  les  exercices 
du  corps ,  tels  que  l'escrime,  la  dans* 
et  le  manège.  Mais  après  avoir  ter- 
miné ses  études  ,  il  ne  put  résister 
au  penchant  qui  l'entraînait  vers  la 
peinture  ,  et  se  mit  sous  la  direction  , 
de  Mathieu  Roselli.  Il  surpassa  bien- 
tôt tous  ses  condisciples  ;  et  les  des- 
sins qu'il  exécuta  dès-lors  méritent 
d'être  comparés  à  ceux  des  plus  habi- 
les maîtres.  S'il  ne  s'était  pas  attache 
à  une  imitation  trop  eXrC'c  et  trop 
miuulictisede  la  nature,  s'il  avait  un 
peu  plus  recherché  l'idéal ,  il  aurait 
occupé  parmi  les  grands  peinlies 
le  mcme  rang  qu'il  tient  parmi  les 
dessinateurs.  Saali  di-Tilo  fut  le 
modèle  qu'il  se  proposa.  Il  joignit  à 
l'habileté  dans  l'expression  ,  et  à  la 
pureté  de  dessin  de  ce  maître ,  un 
coloris  un  peu  j)lus  vigoureux  ;  cl 
dans  l'imitation  des  draperies ,  il 
suivit  l'exemple  de  quelques  artis- 
tes lombirds,  et  particulièrement  du 
Baroche  ,  en  modelant  les  plis  avec 
du  papier  ,  ce  (|ui  leur  donne  un  air 
de  carton  ;  mais  la  finesse  de  son 
pinceau,  le  ton  vaporeux,  l'accord  et 
le  bon  goût  qui  régnent  dans  ses  ou- 
vrages ,  démontrent  assez  qu'il  avait 
le  sentiment  du  beau  à  un  aussi  haut 
degré  qu'aucun  de  ses  contempo- 
rains, lluselli ,  son  maître,  lui  disait 
souvent:  Lotirent ,  tu  dessines  mieux 
que  moi.  Il  lui  confia  l'exécution  de 
acux  tableaux  qtii  lui  avaient  été 
demandés  pour  l'église  de  8t.-Mi- 
chel-dcgli-Anlen«ri.  L'un  représenta 
l'yinnuncialion  ;  l'autre  la  Fisitar 
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tion.  Tous  deux  sont  remarquaLIrs 
par  la  beaulo  du  dessin  ,quoiqu'assez 
faiblement  roloi  ics.  II  fit  encore  un 
grand  nombre  de  tableaux  pour  les 
cjîlises  et  les  parliruliersdc  Florence. 
Un  des  plus  considérables  est  le  beau 
Saint-André ,  qu'il  peignit  eu  16.39, 
pour  la  rhapelle  degli  Eschini  à  San 
rriano.  Ce  fut  quelques  années  après 
qu'il  épousa  la  fdle  de  Jean-François 
Snsiui ,  sculpteur  et  fondeur  liabiie. 
|1  lut  alors  appelé  auprès  de  la  prin- 
ÇQS9e  Claude,  arcbidiichesse  de  Ba- 
vière, qui  le  reçut  avec  une  extrême 
bienveillance  et  l'admit  dans  son  inti- 
mité. Son  esprit  facétieux  amusait  la 
princesse  ,  à  laquelle  il  lisait  la  pre- 
mière esquisse  de  son  poèmedu  Mal- 
mautile racqidstato ,  dont  le  litre,  à 
cette  époque  ,  était  :  Histoire  des 
Deux  Beines.  ]  I  profita  du  loisir  dont 
il  jouissait  à  la  cour,  pour  terminer 
cet  ouvrage  ,et  le  dédia  à  Tarchidu- 
cbesse.  Cette  princesse  étant  morte 
nu  bout  de  six  mois,  Lippi  se  hâta 
de  retourner  à  Florence,  et  reprit 
ses  travaux  avec  une  nouvelle  ar- 
deur. Parmi  les  nombreux  tableaux 
qu'il  exécuta ,  on  cite  un  Crucifix 
fniuuré  de  la  Fierté,  de  la  Ma- 
delcne  et   de  saint  Jean  ,  qu'il 
donna,  en  i(>i7  ,  a  la  confrérie  de 
de  l'Arcliange  Raphaël ,  dont  il  clait 
memJjre,  cl  un  Marty  re  de  saint 
Sébastien  ,  dont  l'expression  et  la 
coui  position  étaient  de  la  plus  grande 
beauté.  Mais  celui  de  ses  ouvrages 
qui  jouit  de  la  plus  grande  réputation 
"  est  le  Triompltc  de  David  j  qu'il  pei- 
gnit pour  Auge  Galli,  florentin.  Celui- 
pi  voulut  que  le  peintre  représentât 
?0Ji  fils  aîné  sous  la  figure  de  David , 
et  seize  autres  de  ses  enfants  soiss 
Jes  traits  des  jeunes  gens  et  des  jeunes 
filles  qui  viennent  féliciter  le  Iihéra- 
tenr  d'Israël.  Lippi ,  dans  ce  tahle.iti , 
put  se  livrer  à  son  rarclaleu.t|)uiu  le 


LIP 

portrait,  et  T  mettre  celte  simplicité 
de  style  toujours  voisine  de  la  na- 
ture,  et  qui  dédaigne  les  embellisse- 
menu  de  l'art  ;  il  avait  poiu*  maxime 
qu'il  f.ait  faire  les  vers  comme  on  par- 
le, et  peindre  comme  on  voit.  Parvenu 
a  l'âge  de  58  ans ,  Lippi  fut  attaqué 
d'une  pleurésie,  qui  le  conduisit  au 
tombeau, en  1  G6\.  Son  portrait,  peint 

f)ar  Uii-mènie  ,  se  voit  dans  la  gu- 
érie de  Florence;  il  a  servi  de  modèle 
à  tous  ceux  qui  se  trouvent  en  lèlc 
du  poème  de  cet  artiste.  Lippi  avait 
reçu  delà  nature  un  esprit  vif  et  plein 
d'originalité.  AlpbonseParis,céicbro 
architecte ,  son  parent ,  avait  une 
maison  de  campagjie  près  de  Flo- 
rence ,  et  k  un  mille  d'un  ancien  châ- 
teau ruiné,  nommé  Malmantilr,  La 
vue  de  ces  débris  fournit  à  Lij>pi  l'i- 
dée de  son  poème.  Il  eu  fait  la  capi- 
tale d'un  royaume  ,  dont  la  reine  est 
détrônée  par  une    courtisane  de 
Florence.  La  guerre  qui  éclate  pour 
remettre  sur  le  trône  la  légitime 
souvej'ainC}  forme  le  fonds  de  l'ou- 
vrage. L'auteur  y  fait  (nlrer  plu- 
sieurs traditions  populairesqu'il  con- 
te avec  une  grâce  singulièi»dans  l'i- 
diome florentin  le  plus  pur.  Mais  ce 
que  les  italiens  prisent  davantage  en- 
core dans  ce  poème,  cVsl  l'originalité 
de  la  composition,  la  variété  des  épi- 
sodes ,  le  sel  des  plaisanteries  cl  la 
facilite  de  la  versification.  On  y  ad- 
mire surtout  une  descripfionde  l'En- 
fer ,  qui  passe  pour  un  chef-d'œuvre 
de  comique  et  de  plaisanterie.  \jc 
seul  reproche  qu'on  puisse  faire  à 
l'auteur,  est  d'avoir  employé'  un  dia- 
lectedont  lesilaUenseux-mérocs  n'en- 
tendent pas  toutes  les  finesses.  11  re- 
çut les  conseils  et  les  encouragements 
d'Antoine  Malalesta,  pocteestimc;  et 
Salvator  Rosa  ne  lui  fut  pas  moins 
utile,  en  lui  fa'sant  connaître  unlivpo 
intitulé  î  Lo  Cuntn  de  U  Cunte  a 
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Trat^enim^nti  de  U  Piccerelli;  ou- 
vrage en  dialecte  napolitaÎD ,  d'où 
Lippi  tira  plusieurs  de  ses  épiso- 
des. Cet  ouvrage  ne  fut  imprime' 
qu'après  sa  mort.  Voici  l'indication 
des  princip^iles  éditions  :  //  Mal- 
mantile  rac/fiùstato  ,  poema  di 
PiCrlone  Zipoli  (  Lorcn/.o  Lippi  ) , 
con  note  di  Puccio  Lamom  (  Paolo 
Minttcci  ) ,  Florence,  1676  ,  in-4°. 

—  con  note  del  Lamoni  ed  altii  , 
ibidem ,  1 688 ,  in  -  4**.  —  agginn- 
levi  le  note  del  Salvim  e  Biscioni , 
ihidem,  1731,  1  voL  in-4°. — 
colle  note  di  varj  ,  scelte  da 
Luigi  Portirelli ,  Milan  ,  édition  des 
classiques  italiens  ,  1  vol.  in  -  8". 

—  La  nouvelle  édition  de  Pralo , 

181 4,  4  vol.in-4*'.,  P'"''  com- 
plète. —  Un  autre  Laurent  fiippi 
traduisit  du  grec  en  latin  les  livres 
d'Oppien  de  Piscatu  et  de  fena- 
tinne ,  Venise  ,  Aide  ,  1 5 1 7  ,  in-8°. , 
et  Paris,  Morel,  i555,  in-4".  P-s. 

LIPPOMANI  (  Louis),  l'un  des 
plus  savants  prélats  du  seizième  siè- 
cle, naquit  à  Venise,  vers  l'an  iSoo, 
d'une  ancienne  famille.  Il  s'applirpu 
de  bonne  heure  a  rétu>le  des  lettres 
et  de  la  philosophie, cty  fit  de  grands 
pro{;rcs.  Ayant  embrassé  l'état  ec- 
clésiasti(pic,  son  seul  mérite  lui  ou- 
vrit le  chemin  des  honneurs  ;  il  fui 
pourvu  successivement  des  évêchés 
de  Modon ,  de  Vérone  et  enfin  de 
Bergame.  Sa  capacité  et  son  expé- 
rience des  affaires  le  firent  charp;er 
de  différentes  négociations  en  Poj  tu- 
gal ,  en  Allemagne  (  1 548) ,  en  Polo- 
gne (  l'i  58),  et  il  s'acqiilla  de  toutes 
avec  Ijcaiicoup  d'h.djileté.  Il  fut  l'un 
des  trois  prélats  chargés  de  présider 
le  concile  de  Trente,  et  il  se  montra 
dans  cette  assemblée  l'un  des  plus 
éloquents  défenseurs  de  la  foi  cli ré- 
tienne. Il  devint,  en  i556,  secrétaire 
de  Jules  III  ^  et  mourut  à  Roin«  U  i5 
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aofil  1 55().  De  Thon  dit  que  ce  prélat 
«  fut  illustre  par  sa  doctrine  et  par 
»  rinnoccnce  de  sa  vie.  »  On  lui  a  cc^ 
pcn  d.1  u  t  re  p  r  0  c  h  c  1  a  sé  vér  i  t  é  excessive 
dont  il  usa  envers  les  juifs  et  les  hë« 
reliques  j  eudan>  sa  nonciature  de 
Pologne.  Ses  ouvrages  les  plus  con- 
nus sont  :  I.  Des  Commentaires  en 
l  itinsurla  Génèsc,  l'Exode  et  les 
psaumes:  il  y  étnle  une  grande  éi*u- 
uilion,  mais  il  manque  de  critique 
et  de  méthode.  II.  A'i/^p  Sanctorunip 
Venise,  i55i-58,  G  vol.  iu-4°.  Les 
deux  derniers  volumes  contiennçnt 
la  traduction  latine  des  Vies  des 
Suints  écrites  par  Siuiéon  Méta- 
phraste  ;  f^ojez  Mltaphraste j.  III. 
Espositionc  soprà  il  Simbolo  apos^ 
ttylico ,  il  Pâtre  nostro ,  e  sopra  1  due 
precetti  délia  carità ,  Venise ,  1 554  9 
in-8«*.  IV.  Des  Statuts  sjncdaux , 
des  Sermons  pour  les  fêtes  des 
Saints ,  etc.  T(uis  ces  ouvrages  sont 
rares,  mais  peu  recherchés.  Maffèi  a 
consacré  un  article  à  Lipporaanidaus 
sa  f^erona  illustrât  a  ,  part.  2 ,  pag. 
i35.  L-B-E.  et  W — s. 

LIPSE  (Juste),  célèbre  philo- 
logue et  savant  pol ygraphc  ,  naquit 
à  Isque  (  Ovcryssche  ) ,  village  à 
égale  distance  ae  Bruxelles  cl  de 
Louvain  ,  le  18  octobre  i547.  ^9* 
admirateurs  enthousiastes  out  en- 
vironné son  berceau  de  présages  et 
de  prodiges,  a  l'égal  dé  celui  des 
héros  et  des  sages  de  l'antiquité  (  f''oy\ 
Biillet,  Jugeni.  des  sav.  ,  tom.  v  de 
l'éd.  in  4'>.,  pag.  58  }.  Dès  l'âge  dp 
six  ans  il  fut  mis  a  l'étude  du  iatia 
.1  Bruxelles  ;  a  t!ix  ans  au  collège 
d'Alh  ,  de  ix  ans  pins  tard  à  celui  de 
Cologne.  Kn  changeant  de  ma  tires,  il 
chaugeaitde  méthode, et  i'  neiitainsi^ 
qu'apprendre  et  oublier.  Il  recreite 
dans  ses  Lettres  (cent.  1  ,ep.gi)que, 
depuis  8  a«s  jusqu'à  i3,  il  n'ait  rien 
ajouté  à  SC&  coonaissiuiccs.  À  Color 
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gnc,  outre  le  Intin  et  le  grec, il  étu- 
dia riilstoire  et  la  ])1ulosui)}iir,  dans 
le  cçllegé  des  Jésuites.  Il  fut  toute 
d'enirrr  dans  leur  compagnie;  mais 
ses  parents  ,  qui  avaieut  d^uitrcs 
vues  ,  se  hâtèreui  de  l'envoyer  à 
Louvain,  où  ,  en  continuant  ses  étu- 
des, il  prit  quelque  Icinlure  du  dr(*it. 
Peu  de  temps  après  ,  ayant  successi- 
vement perdu  son  père  et  Sa  mère , 
et  se  voyant ,  à  i8  ans,  libre  de  sui- 
vre ses  inclinations ,  il  songea  d'abord 
à  voyager  en  Italie  ,  pour  y  étendre 
ses  conuaissauccs  |)ar  le  comnierre 
des  savants  :  toutefois  ,  il  voulut 
auparavant  fonder  sa  réputation  lit- 
téraire ;  et,  à  l'âge  de  19  ans,  il 
publia  ses  y ariarum  lectionum  li- 
bri  III  ,  dédiés  au  cardinal  de  Gran- 
velle  ,  Anvers  ,  1 5fh)  ,  in-8°.  Ce 
.<ont  principalement  des  remarcpies 
sur  Cicéron ,  Varron  et  Pi  operce. 
Elles  curent  un  ►succès  mérité  ;  et 
Granvelle  ,  flatté  du  patronat  de 
cette  savante  production  ,  emmena 
l'auteur  à  Rome  ,  où  l'apiH'lait  le 
conclave  qui  nomma  f*h»V,  et  se 
l'attacha  conune  secrétaire  pour  les 
lettres  latines.  Lipse  passa  neu\  ans 
auprès  du  prélat ,  et  profita  de  ce 
tem])s  pour  y  prcudre  connaissance 
des  bibliothèques  et  des  manuscrits. 
Il  ne  demeura  pas  étranger  aux  sa- 
vants que  cette  grande  cité  renfer- 
mait ;  et  il  suivit  particulièrement 
Marc- Antoine  Muret ,  qui  y  ensei- 
gnait alors.  Un  an  a]>rès  son  retour 
à  Louvain  (année  qu'il  passa,  comme 
il  s*eu  accuse  lui-même,  dans  les 
plaisirs  et  la  frivolité  )  ,  il  entrc- 
.  prit  un  voyage  en  Allemagne  ,  en 
passant  par  la  Franche  -  Comté. 
A  Dole  ,  il  assista  à  la  promo- 
tion de  Victor  Giselin  au  doctorat; 
celte  cérémonie   fut  suivie,  selon 
l'usage  du  temps,  d'un^  orgie  qui 
pensa  devenir  funeste  à  Lipsc ,  par 
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la  maladie  grave  qu'elle  lui  occa- 
sionna. Rétabli,  il  se  rendit  à  N^eniic 
en  Autriche,  où  il  se  lia  avec  Bu5- 
bcrq  ,  Craton  ,  Sambucus  ,  Pighiiis 
et  d'autres  érudits  qui  auraient  bien 
voulu  le  retenir  :  mais  sa  patrie 
lui  tenait  à  coeur  ;  en  y  retour- 
nant pir  laThuringe,  il  apprit  la 
fà<  heuse  nouvelle  des  troubles  qui 
agitaient  les  Pays-Bas  ,  et  des  pertes 
qui  en  étaient  déjà  résultées  pour  lui. 
S'él.uil  arrêté  à  Icna  ,  il  y  accepta 
une  chaire  d'éloquence  et  d'histoirç 
qu'il  conserva  de  iS-j  i  k  i  'Î74«  Ses 
succès  excitèrent  la  jalousie  de  se5 
collègues  :  on  lui  disputa  > le  droit 
d'être  élu  ,  à  son  tour  ,  doycO'»' 
de  la  faculté  des  sciences  ;  il  fut» 
nommé  d'autorité  :  n^ais  ces  tracas- 
series  rengagèrent  à  solliciter  sa 
démission  ,  et  la  cour  de  Saxe- 
Cobourglaltii  accorda  de  la  manière 
la  plus  Jîionorablc.  Il  n'est  donc  pa^  ' 
vrai ,  comme  l'ont  avance'  ses  enne- 
mis ,  qu'il  quitta  clandestinement^ 
léua  ,  et  que  son  nom  y  fut  raye  .<ie 
la  matricule  de  l'université.  Nous 
avons  tiré  ces  détails  d'une  lettre  de 
Lipse  à  Abraham  Ortelius  ,  et  de  la 
noie  qui  l'acconijwgue  dans  la  .S>  ZZ. 
Epist.  Bwm.  ,  tom.  1 ,  |xig.  161  et 
iG3.  De  lén.i ,  Lipsc  vint  à  Cologne*,/ 
où  il  se  maria  ;  et  neuf  mois  aprêsy-' 
il  emmena  sa  femme  à  Isquc ,  lieu* 
sa  naissance.  Il  nourrissait  le  pro- 
jet de  s'y  dérober  aux  embarras 
des  affaires  et  à  la  céléltrité  :  les 
nouveaux  troubles  survenus  dans  la 
Belgique  le  forcèrent  à  changer  de 
résolution.  Il  se  retira  d'abord  à 
Louvain;  cl,  en  iS^q,  il  accepta 
une  chaire  de  professeur  d'histoire 
dans  l'université  de  Leydc ,  déjà  si 
illustréeà  sa  naissance,  et  où  il  eu^ 
pour  coUèj^ues  Joseph-Juste  Scalige^ 
et  tant  d  autres  coryphées  de  la 
science.  Il  y  resta  ticizc  ans ,  pro- 
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lessant  la  religion  reforirtëe ,  comme  sent  dans  les  cas  ordinaires.  î«i  pc- 
à  lena  on  l'avait  vu  suivre  la  con-  sitiou  de  Lipso  devenait  de  jour  en 
Cession  d'Augsbourp;.  Il  se  mêla  beau-  jour  plus  fausse  et  plus  désagréable 
^oup  ,  à  Leyde,  d'alï'aires  ecclcsias-^  à  Lcydc.  Ayant  obtenu,  en  , 
ti'pies  ,  et  y  montra  même  assez  un  congé  de  six  mois ,  sou*  l'enga- 
peu  de  tolérance.  Ses  liaisons  awec  gcment  de  revenir  ,il  se  dirigea  vers 
le  parti  du  duc  de  Lcireslcr  cou-  Cologne,  et  traita  dans  te  voyage 
tribiièrcnt  à  lui  aliéner  les  hommes  avecses  amis  de  la  Belgi»|ue, cl spc^- 
Ics  plus disliiigue's.Burman,  dans  les  cialement  avec  rarchevcque  d'An- 
notés qui  accumpagnenf  sa  Sj'llos;e  vers,  Laevinus  Torrentiiis,  par  l'iu- 
£pi/o/An<m,tom.  I  ,pag.  iSpetail-  tcrraediaire  du  chanoine  Nicolas 
leurs,  lui  reproche  avec  amertume  Oudart ,  pour  être  nomme*  à  une 
la  duplicité'  et  la  mauvaise  foi  qu'il  chaire  à  Louvaiu.  (  5///.  Epist, 
mit  dans  sa  conduite;  et  il  pose  en  Burm.,  t.  i,  p.  'iSO ,  •^71  et  558.  ) 
fait  que,  des  i584,  il  avait  forme'  Quelle  qu'ait  e'tc  l'issue  de  celte  në- 
le  projet  de  quitler  Le\de  et  de  re-  gocialion,  Lipse  prétexta  derechef, 
touruer  à  la  religion  cathoIi<iue.  en  1591  ,  un  voyage  pour  raist»n  do 
Lipse  ayant  public  à  Anvers  ,  en  santé',  aux  eaux  de  Spa ,  méditant 
ifiSf),  ses  Pnliticorurn  libri  vi  ,  où  secrètement  du  sVJoiguer  de  Leyde 
il  se  déclare  partisan  d'une  religion  pour  toujours.  Il  ne  tarda  pas  a  no- 
exclusive  ,  et  conseille  contre  les  tifier  aux  raagistrUs  et  aux  cura- 
dissidents  l'horrible  remwle  du  fer  teurs,  le  parti  qu'il  avait  pris,  et  à 
et  du  feu  :  ure  et  seca  ;  Cornherl  solliciter  sa  démissi  on ,  qu'il  n'obtint  "i^J 
(  ^.  CoR?iH£RT  )  attaqua  cette  doc-  qu'après  d'itératives  instances  pour 
trine  avec  une  juste  indignation.  Il  le  dissuader,  tant  ou  était  jaloux  (ïc 
dédia  son  ouvrage  aux  magistrats  conserver  à  l'académie  un  homme 
de  Leyde,  qui,  par  une  pil^ill.^ràmc  de  sa  célclwitc.  («S)//.  EpUt.  liurm, 
de'férence  pour  Lipse,  dcdariii'iii  t.  1,  p.  Sj^.  )  Pour  aller  à  6pa, 
qu'ils  u'acceplaieut  point  relie  dé-  '  Lipse,  accompagné  de  quelques  amîs 
dicace  ,  et  qu'ils  exhortaient  les  distingués  ])ar  leur  amour  pour  le» 
lecteurs  de  Curnhcrt  à  lire  aussi  la  lelircs,  tels  que  Pierre  Hertius,  les 
réponse  de  ÎJpse,  l'objet  de  leur  deux  Ganter,  Kocli  lionert  ,  cle., 
haute  considération.  Celte  réponse  passa  par  Maicnce;  et  là  Use  récoii- 
availparuen  i5()o,  à  Leyde,  iu-H".,  cilia,  pu  le  raiiiisttre  des  jésuites, 
sous  ce  titre  ;  JDe  und  religione  ,  avec  l'église  catholique.  Il  demeura 
tuh'ersus  dialogistam ,  Liber.  Lipse  ensuite  près  de  deux  ans  à  Spa  et  à 
y  pallie  de  sou  mieux  son  intolérant  Liège  ,  oii  il  reçut  les  propositions 
système.  L're  et  seca  ne  devait  pas  les  plus  ûatteuses  de  la  part  de  plu- 
élre  pris  à  la  leltrc  ;  c'était  une  sieurs  princes,  (jui  voulurent  l'attirer 

fthrasc  empruntée  de  la  médecine  où  chez  eux.  Clément  VIII  à  Bome,  le 

'on  désigne  ainsi  certains  remèdes  séuatdeVeniso,  Ferdinand  de  Métlici»  , 

qui,  dans  des  cas  urgents,  sont  sa  à  Florence,  Henri  IV  en  France j 

dernière  ressource.  La  jH.'iue  de  mort  se  mirent  sur  les  rangs ,  avec  un  assez 

ne  doit  être  employée,  contre  les  grand  nombred'aulrescojnj)étileurs: 

hérétiques  ,  qne  rarement  et  secrè-  mais  les  Klatsde  Dr.ibant  et  l'amour  ,  » 

lement:  les  confiscations ,  l'exil  ,  la  de  la  patrie  l'emportèrent;  Lipse 

dégradation  civique,  l'infamie  suffi-  accepta  ufic  cUairu  d'hiikioire  auciou- 
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lie,  à  Louvain,  cl  la  remplit  ]nsrprà 
sa  mort  avec  nun  moins  de  distinc- 
lion  que  celle  de  Lcyde.  Philippe  il, 
roi  d'Elspagne ,  lui  coDréra  le  litre 
de  sou  historiographe.  L^archidiic 
Albert  le  nomma  membre  du  con- 
seil des  iàHiaircs  d'elat.  Rentré  dans 
le  sein  de  l'église  catholirpie  ,  Lipse 
prit  la  plume  pour  justilier  la  dé- 
votion aux.  images  appelées  rai  - 
racideuses  ,  et  publia  :  I.  Diva 
vir^o  Ifallensis;  bénéficia  ejus  et 
miracula  Jide  atqnr  online  des- 
cripta,  Anvers,  i6o4,  in -8".  II. 

t(i^v'a  virgo  Sichemiensis  sive  As- 
pricollis  ;  no\'a  ejus  bénéficia  et 
admiranda,  ibid.  i()o5,  in  -  4'*.; 
oivrages  qui  non-seulement  lui  fu- 
rent reprochés  par  U'.s  protestants 
avec  amertume  et  dérision  (  f^o^ez 
IjIngesloeim  ),  mais  dans  lesquels  , 
selon  les  Mémoires  du  P.  Nice- 

,  ron  ,  t.  XXIV  ,  p.  i3i,  beaaronp 
de  catholiques  même  lo  virent  avec 
peine  adopter  Us  traditions  les  plus 
incertaines  ,  et  les  contes  les  plus 

Îmèrils,  Le  ^4  mars  idoti  termina 
a  carrièrcde  Juste  Lipse.  Deux  an^ 
auparavant  il  avait  fait  en  neuf  vers 
hendccas^llabes  ,  plus  sentencieux 
qu'historiques,  son  épitaphe  latine, 
iiisrrile  sur  sa  tombe  dans  l'église  de 
Snint-François  a  Louvain.  Lipse  , 
d'une  taille  moyenne,  bien  prise  mais 
peu  forte,  surtout  vers  1«  déclin  de 
ses  jours,  où  il  fut  très-affligé  d*uue 
maladie  de  foie ^  devenue  la  cause  <lc 
sa  mort,  avait  le  front  large  et  élevé, 
l'œil  vif:  il  ne  manquait  pas  d'une 
certaine  dignité,  et  pourtant ,  à  tout 
prendre,  ni  sa  tenue,  ni  son  enlre- 
tieu  ne  répondaient  à  l'idée  (|ue  ,  sur 
sa  réputation,  l'on  se  faisait  de  lui. 
Doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  il 
eu  étalait  peu  les  richesses  dans  sa 
conversation.  Ses  cours  étaient  tr(>s- 
kuiviS;  et  les  plus  {^raïKk  persouuagcs 
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les  honoraient  quelquefois  de  I«iir 
présence.  Il  avait  le  talent  de  s'atta- 
cher singulièrement  ses  disciples  ,  cl 
se  montra  toujours  du  plu5  facile 
act  es  pour  eux.  Les  Fariœ  Lee- 
tiones ,  par  lesquelles  il  débuta  danf 
la  lillérature,  se  ressentent  de  Té- 
tiide  de  Cicéron,  qu'il  se  proposait 
alors  pour  modèle.  Plus  tai-d  Tacite 
et  Séuèquc*gàlcrenl  sa  latinité.  O» 
peut  voir  à  ce  sujet  B  iillel ,  Jugent, 
des  Satf.  1. 1  de  réd.in-4**.  p.  '93  et 
s»  1  i V. ,  et  Mo rh of ,  Polrhi^t.  i , 6 ,  3a, 
Il  ne  passe  pas  pour  avoir  été  fort  sur 
le  grec,  mais  il  aflectait  de  coupc^ 
de  grec  sa  phrase  latine,  pour  don- 
ner le  change  à  cet  ég.ird.  Ses  admi- 
rateurs outrés  lui  font  composer  un 
triumvirat  littéraire,  avec  Scaliger 
et  Casaubon  ;  mais  ,  pour  le  grec  sur- 
tout, il  était  bien  loin  d'eux.  Parmi 
les  singularités  de  son  caractère,  çn 
doit  placer  son  goût  pour  les  chiens: 
à  Louvain  ,  il  en  avait  trois  pour 
ses  compagnons  habiluels  ,  Saphir, 
Mopsule  et  Mopse  ;  il  les  a  fait 
peindre  ,  il  les  a  chantés  :  dans  ses 
vers  en  l'hoiuieur  du  premier,  dont 
il  nous  a  aussi  laissé  l'épitaphe 
(  Deliciœ  Poët.  Belç.  tom.  3  j,  il  dit 
que  ce  qui  r.ipproche  Saphir  de 
l'homme  ,  c'est  qu  il  aime  le  vin 
et  qu'il  est  sujet  à  la  goutte.  Une 
autre  passion  le  domiu.ùt  encore  : 
c'était  celle  des  Heurs  ,  dont  il  prit  le 
goul  chez  un  illustre  (loriraaue  de 
son  temps  ,  Charles  Langius  ,  cha- 
noine de  St-Lambert  à  Liège, qui  lui 
donna  un  asile,  lorsqu'eu  iS-jOjii 
fuyait  les  troubles  des  Pays-Bas  (  f^, 
Lancl,  XXlll ,  )•  l-'fs  tulipes 
étaient  surtout  ses  fh-uis  favorite:»;  et 
c'est  pour  cela  que  Riibcns  en  a  plac4f 
derrière  son  portiail ,  d»ns  son  fa- 
meux tableau  des  quatre  Philoso-» 
phcs  ,  gravé  plusieurs  fuis,  où  Ton 
voit  aussi  le  chien  Saphir  aux  picjfl* 
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6e  son  maître.  Lipse  avait  une 
grande  aulipatliie  pour  la  musicpie  ; 
et  cVst  pour  cela  ,  sans  doute ,  que 
la  poc'sic  ne  fut  pas  la  partie  brillante 
de  son  talent  :  il  parait  l'avoir  senti  ; 
et  c'est  contre  son  intention  que 
l'on  a  recueilli  ses  poésies  latines  ; 
il  y  de'clare  posilivcraent  son  inap- 
tiliide  pour  fa  poésie  flamande  ou 
1)ollanuai5e.  Lipse  a  écrit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  différeutes 
matières  y  mais  principalement  de 
rriiique  ,  d'histoire,  d'archcoloj;ie  , 
de  philosophie  morale,  de  politique  : 
presque  tous  ont  eu  une  grande  vo- 
gue en  leur  temps  ,  cl  ont  été  réim- 
primés plusieurs  fois ,  et  traduits  en 
dilicrenles  langues.  L'énumération 
scrupuleuse  en  serait  trop  longue  ; 
elle  se  compose  de  5i  articles  dajis 
les  .^îènwires  de  Nireron.  Biillha- 
»»ar  Moret  en  imprijna  la  collée 
tion  complète  avec  les  beaux  carac- 
1ères  de  Pl.iHlin  ,  6  vol.  in  -  fol.  » 
Anvers ,  1637.  II  eu  a  *vvcu  une  nou- 
velle édition  à  AVtj^,  4  volumes 
in  -  8**.  ,  iG75  jHnceron  la  dit 
plus  ample  (fue        prticetlentes  ; 
nous  no»i5  bornerons  à  indiquer  , 
d'après  l'édition  d'Anvers  ,  les  prin- 
cipaux articles  de  chacun  des  six 
volumes  :  le  premier  a  li'ait  à  la  cri- 
tique, et  contient  F'anamm  lectio- 
nitm  libri  m  ;  —  ^nliquamm  lec- 
tiotium  libri  v  ;  —  Epislolicariim 
qiKPSlionum  lihri  v  ;  —  Electnrum 
tihri  II  ;  — Notes  sur  Valèrc  Maxime, 
«tir  Sénèque  le  tragique  ;  — Jitdicium 
ile  Constdatiotie Cireroms ;  '\\  déclare 
apocryphe  ce  traité  nouvellement 
découvert  ;  —  Satjra  Memppœa  , 
somninm  ;  il  y  tourne  en  ridicule 
certains  littérateurs  de  son  temps  , 
surtout  les  poètes  lauréats;  —  Un 
dialogue  sur  la  bonne  prononciation 
de  la  lan.'ue  latiuc.      Le  second  vo- 
lume offre  la  correspondance  de 


Juste  I-  Lipse  :  Centuries  v  miscel- 
laneœ  ;  —  Çenturia  sin^idaris  ad 
Jtalos  et  Hispanos; —  Ceniuria  ad 
Germanos  et  G  altos  ; —  Centuriat 
m  ad  fiel^as  ;  —  EpistoUca  Ins" 
tilntio.^ous  observerons  que  P.  Bur- 
man  a  consacré  le  premier  volume , 
et  une  bonne  partie  du  second  de 
sa  Sj  lloge  epistolarum  (  5  volume» 
iu-4''.  )  ,  à  la  correspondance ,  en 
partie  inédile,  de  Justc-Lipse  :  dans 
une  des  lettres  de  ce  iccueil ,  datée  du 
10  octobre  i587  ,  Lipse  donne  à  en* 
tendre  qu'il  gardait  rarement  copie 
de  ses  lettres  ;  sur  quoi  BuVman  la 
dément  dans  la  noie  ,  et  assure  quo 
depuis  i58o,  il  n'v  manqua  point. 
Antoine  Brun  a  (found  ,  à  Lyon  ^ 
iG5o,  in-*'i  :  Choix  des  épi  très  de 
Juste- Lipse  ^  trad,  en  franc.  =  Le 
troisième  volume  roule  sur  Thistoirc 
sacrée  et  profane  et  les  antiquités 
romaines  :  De  Militid  romami  libri 
v  ;  —  Poliorceticùtv  ,  siv^e  De  ma" 
clànis  y  tùrmcntis ,  telis ,  libri  v  ; 
— *Admiranda  ,  sive  de  magnitU" 
dîne  mm  and,  libri  iv;  —  Satuma- 
liwn  si'niwmm ,  JtVe  de  glotliatorh- 
bits  ,  libri  n  ;  —  De  AmphilheaXvo  ; 
— De  Amphitkealris  exlra  Homam; 
—  De  resta  cl  festalibus  ;  —  De 
Bibliothecis  srntagma.  M.  Pciguot 
a  traduit  ce  petit  tnilé  dans  son 
Manuel  bibliographique. — De  Cnice 
lib''i  III  ; — Divavirgo  Hallensis; — 
Diva  virgo  Siehemiensis  ;  —  Lnva- 
nium  sii^e  oppidi  et  academio'  des- 
criptio.  =  Le  tome  1  v ,  consacré  à  la 
philosophie  morale  et  à  la  politique  ^ 
contient  principalement  :  PolilirO' 
rum  ,  sive  civilis  doctrinœ  ,  lihri  ly. 
Quelques  mots  contre  l'inquisition 
e.spaguole  ,  (pii  se  trouvaient  dans 
les  ])rcmièrcs  éditions  ^  ont  disparu  * 
dans  les  suivantes. /)e  und  religione^ 
ad^ersHS  dialo^stam.  il  f  iii  suite 
au  précédeuj.  \  oyci  plus  haut.  Ol 
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oiivr.ijiff  a  etc  traduit  en  frnnçâis  par 
JjP  Bcr,  sieur  dcM.il.i.ssis,  Larochelle, 
1 590  ,  in-8".  —  Monita  et  excmpla 
politica,  libri  11;  traduits  en  fr.in- 
çaLs  ,  par  Nicolas  Pavillon  ,  Paris  , 
1606,  in-8°.  —  De  constantid ,  li- 
bri II.  François  Raulcnghien  (/?rt/>/itf- 
lengiiis  ) ,  bon  jugn  en  celle  matière , 
dit  que  dans  la  supposition  qu'elle 
leur  eût  survécu, celle  production  de 
Jtiste-Lipsc  .  inspirée  par  les  mal- 
heurs dont  il  voyait  sa  patrie  élre 
l'affligeant  thc'."ître, l'aurait  consolé  de 
la  perte  de  toutes  les  autres:  c'est  une 
«spèce  d'eutrclien  enlrc  Lipse  et 
Charles  Landus  ;  il  y  célèbre  ,  entre 
autres ,  la  culluredcs  jardins,  comme 
un  précieux  remède  à  la  mélancolie. 
IX'  la  Grange,  avocat  au  parlement,  en 
a  publié  une  traduction, à  Paris,  1 7^  i , 
in-i'j  :  il  en  existait  une  antérieure. 
Nous  connaissons  un  exemplaire  ex- 
trêmement curieux  de  ce  pelit  traité. 
Guillaume  Barclay  (  oyez  Bar- 
clay )  l'avait  fait  intercaler  de 
papier  blanc  ,  et  il  l'avait >converli 
en  son  Album  aitUconim.  Une  cin- 

3uantaine  d'hommes  distingués  , 
c  son  temps  ,  ont  honore  cet  Album 
de  leur  signature  ;  nous  ne  nomme- 
rons que  Casaubon  (  Isaac  ) ,  Delrio 
(  Martin  \Dousa{  François  ),  Lipse 
(Juste),  Lemite  {.\nhert) , Puteanus 
(Ericius),  /ÎM/»<»nj  (Philippe) ,  ff^ou- 
werdn  (Jean  de),  Afo^et  (Ballhasar). 
Guillaume  Barclay  lui  -  même  rend 
compte  de  sa  détermination  en  tète 
du  volume.  M.  Barbier  possède  cette 
cunosité  littéraire. — Manudiictio  ad 
pfùlosnphiain  stdicam  ,  libri  m.  — 
Pkysiologiœ  stoicœ  libri  m.  La  Mo- 
rale des  stoïciens  ,  que  Lipse  avait 
projetée,  n'a  point  paru.= Le  tom.  v 
contient ,  le  Tacite  avec  le  commen- 
taire de  Jusle-Lipse  ,  qui  passe  pour 
être  son  chef-d'œuvre;  il  savait  cet 
historien  par  cœur ,  et  lui  avait  con- 


sacré une  grande  partie  de  son  tem  p» 
pour  l'éludier  â  fond.  —  Notes  sur 
relleius  Paterculus.  =^  Le  tom.  vi 
renferme  les  œuvres  de  Sénèque  le 
philosophe,  dont  il  avait  fait  aussi 
une  élude  spéciale.  Plusieurs  des  5i 
articles  mentionnés  par  Niceroo  , 
ne  se  trouvent  point  dans  le  recueil 
de  ses  œuvres  que  nous  avons  sous 
les  yeux;  tels  que  De  mugislratibus 
populi  romani, ^et  De  veteri scripturd 
romanorum ,  Arabcrg ,  1 608 ,  in- 1  a. 
—  De  re  nunwiarid  breviarium  , 
publié  par  Jean  Rliodius  ,  Padoue  , 
I G48 ,  in-8*».  — Ses  noies  sur  Martial, 
sur  Florus  ,  sur  Suétone,  sur  Catulle, 
Tibulle  et  Properce ,  sur  le  Pervigi- 
lium  f'  eneris.  — Sa  Luus  elephantis; 
son  Auclarium  ad  Smelii  Jnscrip- 
tiones  anliquas  ;  son  Epistola  de- 
lib^ratifu  an  bellum  ,  pax  vel  in- 
duciœ  Hispuno  in  lielgio  prœs  - 
tent,  Franrf<m,  i^îoq,  in-8°.  y  ^^- 
^Leyde,  Klzevier,  i()34,  in-i(j;scs 

fmésics  latines  posthumes  ,  recue'd- 
ie*»  c(»Llrc  ses  ordres  ,  par  François 
Sweerlius  ,  sous  le  litre  de  Musœ 
errantes,  Anvers,  lOio  ,  se  trou- 
vent aussi  dans  les  Delicice  poe* 
tanim  Brlgicorum ,  tom.  3,  p.  3oi- 
3(>3.  Lipse  a  désavoué  les  Oralioncs 
viii,  puMiées  sous  son  nom  à  léna , 
en  1607  ,  et  en  particulier  celle  De 
duplici  concordiH  litteraruni  alqtic 
religionis.  Voyez  Miscell.  Epist. 
centnria  iv  ,  ep.  63.  Il  n'est  guère 
possible  d'écrire  sur  tant  de  sujets  , 
et  de  ne  pas  se  rencontrer  quel- 
quefois avec  ceux  qui  nous  ont  de- 
vancés dans  la  carrière ,  ou  qui  la. 
parcourent  avec  nous.  Siint  Jérôme, 
sur  cet  endroit  de  l'Ecclésiaste,  A7/mZ 
sub  sole  novum  ,  cite  ce  mot  ,  plus 
plaisant  que  charitable  ,.de  Donat  : 
Perçant  qui  anle  nos  nnst^  a  dixe- 
ntnt  !  Lipse  a  été  accusé  de  plagiat  par 
Muret,  p.ir  Pierre  Fabcr,  etc.  Il  faut 
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Totr  à  ce  sujet  Tlioraasiiis  dans  son 
traité  De  Pla^io  litterano  ;  et  Cre 
riius  ,  Animoilv.yfiilol.  el  historicœ , 
fascic.  VII.  P.  'Burma II  Srll.  epist. 
t.  I ,  p  63 1.  Lipse  ordonna  par  son 
testament  ,  que  ,  hors  une  partie  de 
ja  correspomldiice  ,  on  n'imprimât 
aucun  de  ses  manuscrits  ;  et  en  effet , 
à  Pcxceplion  de  ses  p<>c&ies  latines  , 
on  n*a  guère  public  de  ses  œuv  res 
posthumes.  Son  traite  De  re  num- 
marid  se  garde  en  manuscrit  à  ia 
LibliothJq'ie  de  Besançon.  —  Nous 
ignorons  quel  rapport  a  pu  avoir 
Juste-Lip!»e  avec  Djvil  Lipse  qui 
était  d'isque,  comme  hii  ,  et  qui 
nous  a  laisse'  un  traité  latin  sur 
riiydropisie  ,  imprimé  à  léna  eu 
i(>25  ,  in  -  8".  ,  et  réimprime  eu 
lO^y.  —  (Jn  grand  oncle  deLijise, 
nommé  Marti"  Lipse  ,  ne  ^Bruxelles, 
fut  chanoine  de  Saint-Augustin  ,  et 
supérieur  d'un  couvent  de  religieuses 
près  d'Huy ,  dans  le  pays  de  Ûége  : 
il  s*occu|>a  beaucoup  de  litt^taturc 
et  spécialement  de  littérature  sa- 
crée ;  et  Ton  croit  qu'il  se  rendit 
fort  utile,  parla  collalion  des  manus- 
crits, aux  éditions  de  Saint-llilaire  et 
dcSaint-Auguslin,q>»i  se  fHTiit  dcson 
temps.  On  lui  attribue  l'édition  des 
Sjmmachi  Epistolje  y  publiée  chez 
Froben,  Bâle,  1549.  in -8».;  son 
nom  n'y  paraît  cependant  que  dans 
la  dédicace  ,  cjui  est  de  Sigismond 
Gelenius  ,  et  ou  ce  savant  dit  ij^voir 
tenu  ces  Lettres  de  lui.  On  le  cite 
également  comme  ayant  travaillé  sur 
Macrube ,  comme  ayant  publié  Chro- 
matiihomiliœ,et  relouché  la  gram- 
maire de  Jean  Custos.  Il  était  en 
correspondance  avec  Erasme  ;  et 
dans  le  recueil  des  lettres  de  celui-ci, 
il  y  en  a  ciiKj  qui  lui  sont  adressées. 
Erasme  le  loue  de  son  zèle  pour  la 
littérature  sacrée.  Martin  Lipse  mou- 
rut «n  iSSôl.  Soaépitaphs,  rappor- 
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tée  dans  Foppcns  ,  dét^iille  assez 
fastueuscment  ses  titres  littéraires. 

M  ON. 

LTRIS  (  Le  P.  L£o>akd  du  ), 
religieux  récollet,  né  à  Eymoiiticr» 
en,Périgord,  est  connu  |)ar  la  dis- 
pute qu'il  eut  avec  J.  B.  Morin, 
touchant  la  manière  de  déterminer 
les  longitudes  en  mer.  Ayant  été  em- 
ployé dans  les  missions  du  Canada  , 
il  ]>rétendit  que  .durant  le  trajet,  il 
était  parvenu  à  déterminer  les  longi- 
tudes, au  moyeu  d'un  globequ'il  nom- 
mait Globe  haïUurier.  Cette  préten- 
tion était  très-mal  fondée  ;  mais  il 
disait ,  en  passant ,  quelques  vérités 
dures  k  Morin  ,  qu'il  rangeait  dans 
la  classe  des  astronomes  papj  racés,. 
c'est-à-dire,  qui  ne  font  de  l'astrono- 
mie que  sur  le  papier.  Après  s'être  in- 
juriés l'un  et  l'autre  dans  des  ouvra- 
ges qu'on  ne  lit  plus,  Du  Liris  et 
Morin  finirent  par  se  réconcilier. 
-(  Voyez  V//ist.  des  mathématiques, 
1. 11,  p.  337,  )  On  connaU  du  P.  Du 
Liris  :  Jf.  Le  secret  ou  lu  théorie  des 
Ifmgitiuîes y  de.  Vnr'is ,  lOJy  ,  iu-4''. 
Morin  publia  la  réfutati^ii  ae  cetou« 
rragc ,  et  n'eut  pas  de  p<;ine  h  prou- 
ver que  le  P.  Du  Liris  était  un  j>eu 
neuf  dans  les  sciences  mathémati- 
ques, (l^oj'.i.  B.  Morin. )  Du  Lin» 
lui  répondit  par  son  Apologie ,  etc. 
1G4B,  où  il  raisonne  un  peu  plus 
exactement  que  dans  son  premier 
ouvrage.  Cette  apologie  mit  Morin 
en  fureur ,  et  il  y  (it  une  réponse 
remplie  d'invectives  si  grossières 
qu'on  serait  tenté  de  croire  que  le  tort 
était  de  son  côté.  IL  Ephéinéride 
maritime ,  pour  observer  en  mer  la 
longitude  et  la  latitude; avec  un  nou- 
veau moyen  de  perpétuer  Téphémé- 
ride  du  soleil,  |)our  avoir  toujuin-s 
sa  déclinaison ,  Paris ,  i655 ,  iu-fol,^ 
Il  s'y  attache  principalement  à  une 
TnétKode  graphique  d«  détennincr 
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la  longitiuU lîài pàr  âci  ohitrti^  bîLUotlièquéSydesexémpl.iircs  i1c&»1é 

lions  de  la  lolic^  sans  connatire  ni  la  histoire,  non  cartontics  ^  F oy,  Ia»- 

■jKiralla^e  nî  \a  rcïraclion  de  cet  as-  bi>kiu  ).  IL.  JHssa lalion  sur  le 

lie.  Cette  me'thodc  est  itr^onieiise  ;  lemys  de  VétahVsiement  îles  Juifs 

mais  la  jira^tique  cil  est  dillirilc  sur  en  France  y  où  l'on  rxnmine  rr  q  u; 

wcr,et  elle  a  le  de'faut  de  toutes  les  liasnage  a  e'cril  sur  celle  matiei  o, 

jnëlltodesgraphiiueâ,quinesontsiis-  ibid. ,  1708,  in-8^.  Basnage  lui  rc»'' 

ceptiblcs  &  précision  qu'en  théorie,  pondit  dans  la  préface  de  la  secondé^ 

X  F.\e  royofftde  Courtanfioux,^.  édition  de  son  ffistcirè  des  juifs  f 

1 3.  )  On  ignore  l'époque  de  la  mort  mais  D.  Liron  ne  se  tint  pas  potii^' 

du  P.  Du  Lin<î;  fiu  sait  srnlonicnt  battu,  et  il  Itii  reprKjtia   par  lu^ 

qu'après  avoir  pr^rhc  pcnda:il  quel-  nouvel  ccril  ,  insère  dans  le  tome  if 

que  teiti^s,il  devint  gardien  (hi  cou-  des  Sitif^tila' iit^s  historujues  ,  d(.nl 

tent de  Saint-Amand  y  eu  Limousin,  on  parlera  tout  a  i'iieure.  III.  Dis-> 

W — s.  seriiOUm  sur  P^icior  de  File  .  tiveè 

LIRON  ( Dox  Jean),  savant  bé-  une  nouvelle  vie  de  cet  évtque , 

néilictin  de  h  congrt^atîon  de  S.-  Paris,  1708  ,  in  8<».  IV.  QiiesticMl' 

Waur,  ne  à  Chartres  en  inH")  ;  curieuse^  si  VHiUoite  des  deux 

embrassa  la  vie  religieuse  à  l'âge  ComfueU's  d'Espagne  ^  par  Abul- 

de  virii^t  ans ,  et  fut  appelé  à  Pa-  caciin  Tassis   Al  entarique  est  un 

ris,  où  il  connut  D.  Lenoiirrv  ,  qu'il  roman,  i^id. ,  iyo8,  in-8".  :  il  y 

aida  à  terminer  son  Apparalus  ad  soutient  i'allirniative.  V.Les.inif^- 

Biblioth.  SS,  Patrum.  {  Voy.  Lt-  nités  de  la  critique  ,  ou  Disse  tu- 

itoiTiiKT.  )  n  obtint  ensuite  la  per-  ^*^^*^Ê  ^^fMr<pJtes  noweUes  sta\ 

ifaUsion  de  fixer  sa  résidence  a  la  Biv^points  de  Vamûitdté  ecdé^ 

ce1^brc  abbaye  de  Marmoutier ,  donl,  siastique  et  profane ,  Paris ,  1 7 1 7  V 

il  mit  en  ordre  les  archives,  précieiv.  ^  ToL  in- 13.  Cet  ouvrage  estime 

ses  par  la  f^nantite  de  pièce";  origî-  paraît  avoir  e'tc'  entrepris  potir  rcle- 

nalcs  qu'elles  rcnlernKiicnt  sur  no-  ver  les  erreurs  ('(  happrVs  à  Tille- 

tre  histoire.  11   pas^a  ensuite  au  mont  dans  ses  .î/dmo/7t,'j.  VI.  vS7//^'^m- 

Mans,  et  mourut  eu  cette  ville ,  le  larilés  hisloriijucs  et  littéral  es  ^ 

i*.  joîllet  1748.  Cb  â  de  lui  :  î.  Paris,  1734-40  »  4  voLin-ii.  C'est 

jipohgie  pour  les  Afmoncains  et  encore  on  recueil  de  remarefues  eC 

pour  tes  é^Uses  des  Coules ,  Paris,  ^'observations  crili  picssur  un  grande. 

i7o8,in-i'2.  Il  y  soutiebt ,  contre  nombre  de  points  de  l'histoire  civile^ 

l'opinion  de  D.  Lobineau,qne  les  ecclwiiasiique  et  litte'raire:  il  y  réfute 

Armoricains  ont  reni  \os  lumières  successivement,  D.  Lcnourrv,  (pii 

de  l'Kvan^ile    avant    la   descente  voulait  enlever  à  Laclance  le  fumeux 

des  Bi'otons  dans  leur  pays;  mais  Uaiié  De  la  mort  des  Persécuteurs; 

D.  Lobineau,  à  qui  il  continuniqua  Larrey  ,  D.  Calmct ,  Sirmond, 

son  ouyr^ge  avant  de  le  publier,  luze,  Leclerc ,  Basnage,  XÉtmÊf 

fit  disparaître  de  tfon  Hîstoire  de  D.  Martène,  etc.  On  trob^  aussi' 

Bretagne  les  [fassagès  critiqué  par  dans  cet  ouvragé  deft  renseigne*' 

D.  Liron,  et  l'accusa  de  mauTatse  ments  curieux  sur  des  &a.vants  pî% 

foi  dans  ses  citations.  La  niso  de  connus,  du  moyen  âj;e.   VIL  La 

D.  Lobiueau  fut  enfin  de'couvn  fo  ;  et  Bibliothèque  chnrtraine  itik  Trailé 

ToQ  c^Dserre  encore,  dans  (Quelques  de*  auteurs  et  des  hoihmes  iilUstms 
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iU  l'ancien  diocèse  de  Charlir s,  etc. 
Paris,  1719,  in-4'*.  Il  avait  «l'-ibord 
iiitilulé  ccl  ouvfijgc  :  Jiibliothcque 
générale  des  auteurs  de  France  j 
dont  la  bibliothèque  charlraine  ior- 
mail  le  livre  ;  cl  il  en  proniel- 
tail  une  suite,  qui  n'a  point  paru. 
Ce  volume ,  rédigé  sur  un  plati  mal 
conçu  ,  coulieut  beaucoup  de  dé- 
tails inutiles  ;  et  la  2)Iupart  des  ar- 
ticles sont  superficiels  et  inexacts  : 
il  a  été  critiqué  par  D.  Lecerf ,  dans 
•a  biblintfieqne  des  Ecrivains  de 
la  Congrég.  du  St.  Maur.  Ou  at- 
tribue encore  a  D.  Liron  ;  Visser- 
tation  sur  un  pas'^age  du  second 
livre  de  St.  Jérôme  contre  Jovinien, 
mité  ré  dans  toutes  les  éditions  y  et 
if  ni  est  re'tahli  dans  sa  pureté  ori- 
ginale, Paris  ,  1 70G  ,  iu-8  *.  ;  nouv. 
edit.  augmentée  d'une  Réponse  aux 
objections  de  D.  Marlianay,  ibi.l. , 
i'jo7,  même  format.  Ou  croit  que 
D.  Liron  ei||^un  des  priuci{)auk 
auteurs  des  premiers  volnmrs  de 
V  Histoire  littéraire  de  la  France , 
Parilf  1738  et  années  suiv.  W — s. 

.  LIRUTI  (  Jkan-Josepu  J,  anti- 
cfiiaire  ,  né  a  Viilaireda  ,  dans  le 
Frioul,au  commencement  du  x.Viii'''. 
siècle,  avait  de  la  fortune,  et  em- 
ploya la  plus  grande  partie  de  ses 
revenus  à  se  former  un  cabinet , 
l'un  des  plus  considérables  qu'un 

Ïiarticulicr  ait  possédé  en  Italie. 
jA  société  Colorabaire  de  Florence 
lui  ouvrit  ses  p>rtes;  et  cet  exemple 
fut  suivi  par  les  autres  académies.  L'é- 
tude des  monuments ,  des  médailles , 
et  les  rechcrcbes  littéraires,  partagè- 
rent tous  les  moments  de  sa  vie.  Il 
mourut  en  1780  dans  uaàgc  avancé. 
Oaa  delui  :  1.  Ddla  monda  propria 
e forestière  ch'ebbe  corso  nel  ducato 
Ji  friuU  jialla  decadenza  delV  ini- 
perio  romano  sino  al  secolo  XV » 
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1749.  Argelati  l'a  inséré  dans  U 
Collcct.  dissertât,  de  mnnetis  Itali>T^ 
toni.  Il,  pag.  71-185.  IL  De  servis 
medii  avi  in  j'oro  Julii  dissertatio , 
Rome,  175.2  ,  iu  8°.  Il  y  a  beaucoup 
d'érudition  dans  cette  pièce.  Gori  Ta 
insérée  dans  les  Sjmbol.  Utterar. 
opuscul.  varia,  tom.  iv  de  la  se- 
conde décade.  III.  Notizie  délie 
vite  ed  opère  scritte  da'  litterati 
del  /'/m/i, Venise,  17(30-80,  3  vol. 
in-4'*.  Ou  y  trouve  ueaucoup  d'a- 
necdotes cl  de  recherches  curieuses. 
\W  Notizie  di  Gemona  antica  città 
del  Friuli  ,  Venise,  1771  ,  in  ^**. 
Le  Diction,  historique  ac  Bassauo 
lui  attribue  une  Histoire  du  Frioul, 
en  italien  ,  5  vol.  in-8*».     W — s. 

LISCOV  (  CnRtTiF.pf- Louis  )  , 
satirique  allemand ,  naquit  dans  le 
Meckleiibourg,  au  commencement 
du  dix-liuilièmc  siècle.  Ajtrès  avoir 
étudié  le  droit ,  il  dirigea  1  é.lucation 
des  enfants  d'iui  riche  habitant  d« 
Lubcck,  et  fut  placé,  en  1788,  dans  %, 
une  autre  maison  ,  en  qualité  de  se-  ^ 
crétatre.  Il  vécut  aussi  à  Dresde  ; 
mais  quehjues  épigrammes  contre 
des  gens  eu  place,  l'en  firent  exi- 
ler. 11  passa  en  Saxe  ses  dernières 
années,  et  y  mourut  en  1760  ,  dans 
une  prison  ,  où  il  était  détenu  pour 
tlettes.  Liscov  n'est  guère  connu  qu« 

f)ar  ses  satires  ;  elles  parurent ,  pour 
a  première  fois,  en  1739,  à  Franc- 
fort, sous  le  titre  de  Itecueil  écrits 
satiriques  et  sérieux  ,  dont  Muchlcr 
publia  une  seconde  édition  avec 
quelques  changements.  Ces  satire» 
sont  dirigées  contre  des  écrivains 
fort  ridicules,  surtout  contre Sicvcrs 
et  Philippi ,  et  contre  les  sots  de 
tous  les  genres  et  de  toutes  les  classes. 
L'auteur  excellait  dans  l'ironie  ;  et 
quelquefois  il  écrase  sa  victime  sous 
le  poids  de  sou  sarcasoie.  On  n'eu 
peut  rien  iufvrer  coutre  la  bonté  de 
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son  caractère  ,  qui  ctail  suffisam- 
ment connue  ;  et  parmi  les  témoi- 
gnages qui  en  ont  été  recueillis ,  ou 
Soit  citer  sa  générosité  k  Tégard  de 
Pkilippi  y  qui  avait  éprouvé  des  mal- 
hem  y  et  auquel  il  fit  parvenir  des 
secours.  Liscov  a  été  souvent  com- 
paré à  Rabcner.  Mais  plus  fécond  et 

S lus  original  ,  il  est  aussi  plus  mor- 
ant ,  et  a  nu  «  spril  plus  philoso- 
phique. Pour  avoir  une  idée  juste  du 
mérite  de  IJscov ,  comme  écrivain , 
il  faut  se  reporter  à  i*époque  a  la- 
quelle il  commença  sa  carrièfe  lit- 
téraire. La  langue  allemande  était 
loin  d*ètrc  fixée  ;  et  l'on  ne  connais- 
sait même  pas  sa  richesse  et  l'clendue 
de  ses  ressources.  Le  latin  était  en- 
core le  priuî  ipal  moyen  de  commu- 
nication entre  les  savauts.  L'école 
de  Gottsclied  commençait ,  et  avec 
die  le  procures  de  Ir  bague  alle- 
mande,  mais  en  même  temps  l'in- 
HpçBfie  trop  absolue  de  la  littérature 
française.  Liscov,  dès  1780,  sut 
donner  à  sa  langue  une  pureté  et 
une  correction  dont  on  n'avait  pas 
encore  l'idée ,  cl  qui  a  eiu  à  ucnie 
sorpasséo  par  les.  écrivainl  de  la 
Imllante  ^oque.  'Il  fut  pourtant 
bientdl  négluge  y  et  son  nom  main- 
tena||  n'est  pononcé  ipie  rarement 
dans  sa  patrie  ;  ce  qui  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  par  l.i  nature  de  srs  tra- 
vaux ,  tous  en  prose,  et  roi'.iant  .sur 
des  sujets  qui  uut  perdu  leur  plus 
grand  intérêt.  D — u. 

USLE  (  Jear  Taonrs  os  ) ,  aven- 
turier provençal  ,  était  natif  de 
5y lassez^  pth^  dis  Barjaimiont&  On 
prétend  que ,  dans  sa  jeunesse  ,  il 
sùixit ,  en  qualité  de  domestique ,  un 
alchimiste  qui ,  fuyant  la  persécu- 
tion ,  se  relirait  en  Suisse ,  et  qu'il 
assosatta  son  maître  dans  les  mou- 
tau^  la  Savoie.  Ce  fut  vers 
KiD  169^;  et  0«  Lille  ponrait  avoir 
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vingj-huit  ans.  Il  s'empara  de  !t 
cassette  du  philosophe,  dans  laquelle 
était  sa  poudre  transmutatoirc  ,  et 
rentra  en  France ,  déguisé  en  ermite. 
Il  passa  quelques  sAnées  dans  un 
commerce  illicite  avec  une  femme 
de  Sisterott ,  dont-il  eut  un  (ils,  «i 
cominenra,  vers  la  fin  de  1 70.'î,a  lixei» 
ratlcHlion  publique  ,  par  les  projec- 
tions qu'il  faisijit  assez  indiscrète- 
ment. 11  demeurait  alors  au  château 
de  la  Palu.  On  trouvera  ,  dam  le 
second  vclume  àtVNistob^ïl^Ùt 
philosophie  hermetiaue ée'ÉSÊi^dl^ 
Dufresnoy ,  les  nombreux  certificats' 
qui  constatent  la  réalité  de  ses  tlÂfe- 
mutations.  Celaient  du  mercure ,  du 
j>lomb,  des  clous  changés  en  or  ou 
en  argent ,  des  clous  ,  des  couleaux 
moitié  argent ,  moitié  fer.  De  Lisle 
ne  pouvait  travailler^  disahiil ,  gue' 
pendant  quatre  mois  <ie  l'ëief  ^  / 
quand  on  les  lui  ^it,  on  lui  £dsait' 
titrt  d'une  année  entti^^  Quant  am 
j>rétendues  rcceltts  q«ie  l'on  trouve 
dans  le  uu'nie  ouvrage ,  cl  aux  vertus 
merveilleuses  de  la  Lunariu,  \i  siiHit 
d'avoir  les  j)lus  légèrci  counai:»- 
saness  m*  ebiibie  pour  en'  voir  la 
futilité.  Le  bruit  de  ses  opérfttions^ 
étant  parvenu  à  la  cour  ,  £1  reçot- 
ordre  de  venir  à  Versailles  ;  et  , 
comme  il  dilTérait  tir  s'v  rendre^ 
sous  dillereuls  prélexles  ,  l'évêque 
de  Senez  (  iSoanen  )  le  lit  enlever  p  T 
lettre  de  cachet ,  en  1 7 1 1 .  Les  ar- 
cbers qui  le  conduisaient,  persuadés 
qu^il  portait  de'^ra^es^HdieiMSy 
résolurent  dè4e  tller  :  j^bfil^  efct, 
ils  lui  donnèrent  occasion  de  s*e'va- 
der,  puis  tirèr^t  sur  Ihi  ;  mais  ils  lui 
cassèrent  seulement  une  cuisse.  Il  fut 
conduit  en  cet  état  à  la  Bastille,  où 
l'on  voulut  en  vain  le  faire  opérer. 
Il  avoua  qu'il  ne  poss<^it  pas  le  se- 
cret do  la  poudre  tilfinÉiVtjt!t»ire .  et 
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de  sa  blessure ,  qu'il  avait  lui-même 
ciivoiiinic'c.  L'cvèque  de  Scuez  qui 
Tavait  accomp.ip;nc  à  Paris  ,  et  qui 
l'exhorta  inulilemrnt  a  recevoir  les 
secours  de  la  relij;ion  et  à  dévoiler 
son» procède' ,  ft.iit  persuade  qu'il 
avait  réellement  le  secret  de  faire  de 
l'or ,  oi  que  s'il  ne  réussit  pas  à  la 
IJastille, c'est  parce  qu'il  ue  voulut 
pas  réussir.  (  P^ie  de  Jean  Soanen  , 
i7.'5o,  in-8" ,  pag.  (Î0-G4.  )    D.  L, 
LKSLK  (De).  Tôt.  DELISLE. 
L1SLE  (  Jean'-Baptiste  Iscah» 
DE  ) ,  connu  aussi  sons  le  nom  de 
Delisî fi  de  Sales  ^Vun  «les  écrivains  les 
plus  fiMMUids  du  dix-lniitirme  siècle, 
naquit  à  Lyon,  en  174^.  Entre  fort 
jeune  dans  la  conç;rc'gation  de  l'Ora- 
loire  ,  il  en  sortit  au  bout  de  quel- 
ques années,  et  vint  à  Paris,  cultiver 
la  littérature  :  il  avait  déjà  pul)lic' 
plusieurs  ouvrages,  qui ,  maigre  son 
désir  ardent  de  célébrité  ,  Pcivaicnt 
fait  à  peine  connaître  hors  du  cerc  le 
de  ses  amis,  lorsqu'ime  circonsinnre 
imprévue  fixa  tout-à-conp  sur  lui 
l'attention  publique.  Son  livre  inti- 
tulé :  La  Philosophie  dr  la  nature  , 
circulait  obscurément  depuis  plu- 
sieurs années  ,  lorsqu'un  magistrat 
7.élc  ayant  eu  occasion  de  le  lire, 
et  l'ayant  trouve  aussi  irréligieux 
qu'immoral ,  le  dénonça  au  Cliàte'et, 
comme  rtnfermanl  des  principes 
dangereux.  L'auteur,  l'abbc  Chré- 
tien   censeur  de  l'ouvrage) ,  l'im- 
j)rimeuret  le libraiie, furent  aussitôt 
décrétés  d'accusation.  De  Li>le  fut  ar- 
rêté et  condamné  au  bannissement 
perpéluehil  se  rendit  appelant  de  ce 
]ugement,  dont  ses  adversaires  eux- 
mêmes  blâmaient  la  sévérité  (  i  )  ,  et 
il  eut  la  permission  de  recevoir  dans 
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(0  OntrotiTrra  à*»  patiirtilarit»!» int^rMtantes 
•wr  f  pier^«  ,  Jani  lu  Mtfi/joiirt  sr  rrrti  liv  la 
rrpwl.lKj.i»  J..  i^ttie»,  «i  JMia  ],«  ^,^Jrt  Ut- 
ttrairta  d«  Lin«u«i.  ->    .  ... 
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sa  prison  la  visite  des  personnes 
qu'intéressait  sa  disgrâce.  Ce  fut 
pour  lui  l'occasion  d'un  véritable 
triomphe  :  sa  chambre  était  cons- 
tamment rcmj)lie  des  personnes  les 
plus  distinguées  par  leur  naissance 
ou  par  leurs  talents;  et  comme  il 
n'était  pas  riche,  on  ouvrit  en  s.i 
faveur  une  souscription  { 1  )  :  niais  il 
se  pirpia  de  désintcressemenl,  refusa 
les  secours  qu'on  lui  onrit,et  distri- 
bua aux  prisonniers  l'ai-gent  qui  lui 
lut  adressé  sous  le  voile  de  l'anony- 
me. Cc|)endant  le  Parlement  cassa  la 
sentence  du  Châtelet,  sur  les  conclu- 
sions de  l'avocat  du  roi ,  qui  se  con- 
tenta d'inviter  De  Lisic  à  user  de 
plus  de  circonspection.  Il  courut 
aussitôt  à  Feniey  remercier  \'ol- 
laire  de  l'intérit  qu'il  lui  .ivail  té- 
moigné; et  le  philosophe  lui  pro- 
posa de  se  retirer  à  la  cour  du 
roi  de  Prusse,  où  il  pourrait  écrire 
avec  plus  de  liberté.  De  Lisie,  après 
avoir  visifc  l'Allemagne ,  se  rendit 
ellëeiivement  a  Berlin;  mais  il  paraît 
qu'il  n'y  fut  pas  accueilli  connue  il 
ravail  espéré  ;  car  il  revint  bientôt  à 
Paris,  essayer  de  ramener  sur  lui 
l'atlention  du  public.  Il  entrait  dans 
sa  destiiiée  de  ne  devoir  cette  célé- 
brité qu'il  ambitionnait  si  vivement 
qu'à  des  circonstances  très-indé- 
J>endanles   de  son  talent.   Ainsi  , 
pendant  près  de  quinze  années  ' 
il  eut  la  facilité  de  publier  ,  sans 
obstacle,  mais  sans  exciter  le  moin- 
dre intérêt ,  des  rêves  platoniques, 
des  romans  ,  des  histoires  et  des 
j)icces  de  théâtre.  C'est  en  vain  que  ^ 
pour  piquer  la  curiosité,  il  recourait 
à  des  titres  bizarres,et  qu'il  inscrivait 
au  frontispice  de  se*  ouvrages;  Par 

^i)  V<.leair«  «Tait  toiiacril  pour  boo  fr.,  ntit 
iMicl  .l.,,oiei  ,h,*  „„  ..ouirr,.  I»4f,.  D«Li.l« 
1.-  »»ul..l  p..  I,.  a.cPi^r  ,  et  VoIt.it.  rrf,«a  .1. 

raiiirnUto;  c*tU  totnina  n  A  «lé  r«aJn«  qu'à 
•«•  IjmiiJm*,  ^  -f 
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l'atiteur  de  la  Philosnpiùe  de  la 
nature.  ;  on  s'obstinait  à  ne  point  les 
lire.  Il  mit  au  jour  ,  en  1791  , 
Ma  HépubUijue  ,  conception  dont  il 
avait  sans  doute  une  très-liautc  idée  , 
puisqu'il  en  fit  les  honneurs  à  Pla- 
ton, se  ccntunlaut  modestement  du 
titre  d'éditeur  ;  mais  le  nom  même 
du  philosophe  ç;'rcc  ne  put  fixer  un 
instant  le  public.  De  Lisic  de  wSnies 
voulut  faire  réimprimer  ,  en  1793  , 
celte  nouvelle  Utopie,  dont  il  avait 
changé  le  titre  en  celui  à! Eponine  : 
il  n'était  pas  alors  sans  danger  de 
débiter  des  lieux  communs  de  tolé- 
lance,  puisque  c'était  faire  la  criti- 
que des  hommes  qui  venaient  d'u- 
surper rautorilc.  Cette  considéra- 
tion ne  l'arrêta  point  ;  et  il  fut  en- 
fermé à  Sainle-Pclagic ,  où  il  eut 
tout  le  loisir ,  pendant  onze  mois  , 
de  regretter  le  temps  de  sa  prison 
au  Chàtelet.  La  révolution  du  9 ther- 
midor lui  rendit  la  liberté;  et  il  se 
îiâta  de  publier  la  Pfùlosophie  du 
ton/jear,  ouvrage  qu'il  avait  composé 
pendant  si  détention.  Il  fut  nommé 
merahrc  de  l'Institut ,  lors  de  sa  for- 
mation; et  il  communiqua  un  grand 
nombre  de  mémoires  à  la  classe  de 
morale  dont  il  faisait  partie:  ib  fu- 
rent écoulés  par  ses  confrères  avec 
l'indulgence  que  commandaient  son 
âge  et  le  choix  des  sujets  (i).  De 
Lislc  osa  seul, après  le  18 fructidor, 
prendre  la  défense  de  quatre  de  ses 
collègues  (MM.de  Fontancs,  Pasto- 
rel,Ca»'not  et  Sicard)cxclas  de  l'Ins- 
titut par  une  décision  du  directoire, 
et  il'réclama,  dans  plusieurs  écrits  , 
l'indépendance  des  corps  savants  : 
cet  acte  de  courage  lui  fait  honneur; 
et  il  faut  ajouter  à  sa  louange  ,  que 

(0L«<  mémeireilui  par  DfLiaU,  i  rinititnt, 
n«  «ont  iii««ré*  dan»  let^cueitt  H*  la  rla»i«  que 
f>ar  citraili  ,  qu'on  l'a Wîl  charge  dm  TaSr* 
uiiiua  ,ai(a  ja  racuager  M  auACaptibiliU. 
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malgré  les  aberrations ,  quelquefois 
un  peu  fortes  ,  dans  lesquelles  il  est 
tombé,  il  manifesta  souvent  son  peR- 
cliaul  pour  le  gonvernemènt  monar- 
chique, qu'd  regardait  comme  le  seul 
qui  put  assurer  le  bonheur  de  la  Fran- 
ce. Retiré  dans  sa  famille,  il  vivait 
entouré  de  livres  dont  il  a|fiit  for- 
mé une  collection  plus  considérable 
que  ne  le  permettait  l'état  de  sa 
fortune  (  i  ).  La  lecture ,  et  la  socié- 
té de  quelques  amis  de  ckoix  , 
étaient  ses  seules  distractions!  A 
l'âge  de  soiiante-douze  ans ,  il  s'a- 
visa de  se  remarier ,  et  épousa  la  fille 
de  l'espagnol  Badia  ,  conmi  par  ses 
voyages  publiés  sous  le  nom  d*^/«- 
lief.  Il  écrivit  jusqu'au  dernier  mo- 
ment, et  mourut  à  Paris,  le  sep- 
tembre 1 8 1  G.  Contre  rusage^ynucua 
membre  de  l'Institut  n'a  proooncë 
d'éloge  sur  sa  tombe.  De  Li^  de 
Sales  n'e'tait  déjwurvu  ni  d'esprit  ^ 
ni  d'instruction  ;  mais  il  fut  égare 
parla  manie  des  systèmes  et  par  ime 
imagination  trop  vive  :  aucun  de  ses 
nombreux  ouvrages  ne  parait  des- 
tiné à  lui  survivre.  Il  avait  de  set 
talents  l'opinion  la  plus  exagérée ,  et 
il  en  parlait  souvent,  ainsi  que  des 
qualités ,  plus  réelles  ,  de  son  cceur  ; 
aimant  à  répéter  :  Ma  douce  phi- 

lantropie        Mes  folies  du  bien 

public  à  la  Saint  -  Pierre,  . . .  Ma 
bonhomie  Mes  innocentes  cari- 


(i)Sa  blbUoibèqna,  campoté*  J'enviren  34.oo* 
«eliinia*,  occupait  quiriM  oaaaiso  pilcaa  J'Ma* 
maiion,  donc  ••■  ri-vnui  na  (nf/isaiant  pa*  , 
dit-on  ,  poar  payar  lat  lajrarc.  Il  «a  flattait  il» 
la  vaudra  iiiatta  k  «|iielniia  prînca  ^tranprr, 
at  aTaii  ^ur  cela  fait  paraîtra  an  iSie  «t  iSii, 
•OUI  la  tara  à'j€r.atysc  du  Catafopn:  ^  «te  ,  ua 
apar^'U  da  tctto  cuUntion  ifirtli mnb!e  ,  «ioiti  il 
partait  modrttemvnt  la  valaur  à  aa«tr*«-4MC 
cant  mille  fr«iici<  Il  .afatt  fut  imprioMf.  m 
Itrand  nombi»  lia  litrrs  pa>  '  sponraafatra 
dcf  eremp/iurr>  uni^uct.  •  .  >  ..iipnmcr  quai* 
fliiri  mimcroi  intrunr.iklaa  d«  caitaint  jouraaut. 
Cetta  callactioii ,  dont  il  faÏMit  d'aïUanra  «a 
grand  mfiiéra,  rt  qu'il  na  montrait  qu'à  aaa 
intimât  am:*,  na  ptoduiaît  à  aa  rcatc^  «a  iStC, 
qu'environ  tiania  D4illa  fiaoca. 
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catures.  Cétail  de  la  meilleure  foi 
du  monde  qu^il  se  plaçait  sur  la 
même  ligne  que  les  plus  grands 
philosophes  de  l'antiquité.  On  sait 
qu'il  araitdans  son  appartement  son 
buste  en  marbre  blanc ,  avec  cette 
inscription  : 

Dion,  rhomme,  la.'^RTura  ,11  ■  tout  npUqn^. 

L'un  de  80s  collègues  à  l'Institut  (on 
croit  que  c'est  M.  Andricux  ),  ayant 
dccpuvert  celle  espèce  d'apothéose , 
y  ajouta  çc  secoua  vers  : 

MaU  pTtonat  avaol  lui  ne  l'aTait  rMnarqn4. 

De  Lisle  lut  î'e'pigraminp,er,  au  lieu 
d'en  rire,  y  répondit  trè5- sérieuse- 
ment :  sa  coli  rc  amusa  un  instant  ; 
mais  plusieurs  anncfes  après,  il  es- 
saya de  repousser  le  ridicule  auquel  il 
s'était  exposé ,  en  déclarant  «  que 
»^Gn  buste  c'tait  rolcgtiff  dans  le 
»  fend  de  sa  bibliothèque  ,  drape  à 
»  Tantique  ,  n'ofTrant  à  l'œil  qui 
n  n'est  pas  inilié  ,  que  l'image  un 
n  peu  fantastique  d'un  Zenon  Ou 
%  d'un  Anaxagore.  V)  (  Essai  sur  le 
Journalisme,  p.  2o5.  )  M.  Bcuchol 
a  donne ,  avec  son  exactitude  ordi- 
naire ,  la  lisle  des  ouvrages  de  De 
Lisle,dansle  journal  de  la  Librairie, 
année  1817,  p.  a  14  et  l'iS,  et  1818, 
p.  543.  )  On  y  renvoie  les  personnes 
qui  voudraient  connaître  toutes  les 
produclious  de  ce  fécond  écrivain  ; 
et  l'on  se  contentera  de  citer  ici 
celles  qui  présentent  le  plus  d'in- 
térêt, ou  qui  peuvent  donner  lieu 
k  fpielques  remarques  critiques  : 
L  La  Bardinade  ou  les  noces  de 
la,  stupidité ,  poème  en  dix  chants  , 
Paris  ,  1 765  ,  in-S".  De  Lisle  a  dé- 
savoue ce  poème;  mais  il  en  est 
certainement  l'auteur  :  il  déclare 
qu'avant  de  le  commencer  ,  il  ne 
connaissait  pas  la  Diinciade  de  Pope, 
et  que  de  tous  les  écrivains  vivants, 
il  n'a  nommé  que  Fréron,  qu'il  re- 
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gardait  comme  un  homme  mort  « 
la  société.  Cet  ouvrage,  quoique  écrit 
dans  des  inlenlions  maUgnes  ,  n'a 
point  eu  de  succès.  II.  Dictionnaire 
historique  de  chasse  et  de  p^che 
ibid.  1 7(39 ,  a  vpl .  in- 1  a  ;  on  y  trouve 
des  articles  instruiîtifs  et  curieux 
mais  un  bien  plus  grand  nombre 
d'inutiles;  et  l'ouvrage  est  écrit  de 
ce  style  emphalique,  que  De  Lisle  a 
conservé  dans  toutes  ses  produc- 
tions. IlL  La  Fliilosophie  de  la 
nature ,  ou  Trailé  de  morale  pour 
l'espèce  humaine,  tiré  de  la  phi^so- 
phie ,  et  fondé  sur  la  nature.  Cet 
ouvrage  ,  le  seul  dont  l'auteur  fût 
Jier  y  et  le  seul  aussi  qui  ait  eu  une 
vogue  passagère,  n'était  dans  le  prin- 
cipe qu'un  embryon  ,  qui  par  des 
améliorations  successives  s'est  accru 
d'une  manière  étonnante  :  la  dernière 
édition  ,  Paris ,  1804,  est  de  10  vol. 
in  -  8".  Linguet ,  qui  a  apprécié 
cet.  ouvrage  avec  impartialité  ,  dit , 
«  qu'on   y  reconnaît  i»ariout  une 
»  ame  exaltée  ,  mais  honnête  ;  un 
»  style  vif ,  mais  peu  formé;  des  ré- 
»  miniscences  ,  des  idées  délayées 
»  et  trop  d'admiration  pour  ce  b- 
»  bcrlinage d'esprit,  quel  on  appelle 
»  aujourd'hui  plUlosophie.  n{.4nnaL 
liltérair. ,  tom.  1     )  (  i  ).  Si  l'on  en 
croit  De  Lisle,  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  espagnol  par  Nuncz  de  Ta- 
boada,et  imprimé  à  la  barbe  du 
Saint-Ollice  ,  par  Ibarra,  en  iSoG, 
au  nombre  de  huit  mille  trnis  cents 
exemplaires  qui  ont  été  distribués 
en  très-peu  de  mois.  IV.  Histoire  des 
douze  Césars  y  de  Suétone,  trad,  en 
franc, par  H.  Ophellot  de  la  P alise, ^ 
suivie  de  Âfélanees  plùlosopJùiptes  , 
1771  ,4  vol.  in-8°.  Le  rédacteur  de 


(i)  L«  roi  d«  PrutM  faitait  p«n  il*  »•  t!«  U 
Philofopfue  de  la  nature.  Il  y  •  tint  J«ui«  J« 
liontici  choaai  ,  ^rrUitit-U  i  Volt«ir«,  mai*  peu 
«la  niélliJil*.  1 1  tuf  la  fia  ha«ucoup  il«  «•  ^ua  la» 
luIicM  appalUat  contttU. 
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I  '  Anttêe  lit t eraiiv  met  c/Hte  ! rad  uc- 
tioii  ait-ikshus  de  colle  de  Laliarpc. 
(if,  ce  nom.  )  GepeiuUul ,  il  repro- 
che à  De  Lisie  d'avoir  mutile'  Tliisto- 
ricii  dos  Césars  ,  et  rejeté  dans  les 
noted  les  passades  qui  lui  paraissaient 
iiuire  à  la  rapidité  de  la  narration. 
Quant  aux  Mélanges,  a  c'est,  de  Ta- 
»  Tcu  de  De  Lisle^  l'imagination  dé- 
»  pour\'iie(]egoûtqui  les  caractérise. 
Puis ,  il  ajoute  :  «  je  les  eflacerais  de 
»  mon  sang,  si  je  ne  prenais  pas  le 
»  parti  plus  sage  de  les  eflacer  avec 
»  ma  plume.  »  (  //ist,  du  journ.  p. 
287.  )  V.  Essai  sur  la  tragédie, par 
un  plùlosophe  ,  1772  ,  in-8**.  ;  on  y 
trouve  des  idées  singulières ,  présen- 
tées avec  cette  empuase  si  naturelle 
à  Tauteur ,  cl  quelques  vues  judicieu- 
se» sur  la  reforme  du  théâtre,  etc.  VI. 
Paradoxes,  par  un  cilo^en ,  Amst. 
1 775,  iparl.in-8°.;cerecueilc»t  pré- 
cède' d'une  dédicace  à  M™*",  la  com- 
tesse de  Vidampierre ,  dont  plu- 
sieiu's  passages,  peu  faits  pour  flatter 
cette  dame,  annoncent  un  homme 
étranger  aux  Lienscances.  Le  volume 
coutient  trois  ]nèces  publiées  anté- 
rieurement :  la  Défense  de  la  philo- 
sophie de  la  nature  ,  un  Essai  sur 
la  liberté  de  la  presse ,  où  l'on  ne 
trouve  que  des  idées  vagues  sur  un 
objet  qui  a  occupé  depuis  ,  un  grand 
nombre  de  publicistes  ;  et  enfin  ,  la 
Lettre  de  BnUussurles  chars  anciens 
et  modernes  ,  que  Tauleur  aurait  dû 
intituler  :  Requête  au  lieutenant  de 
police  ,  conti'c  les  cabriolets.  VII. 
histoire  plùlosopliique  du  monde 
primitif  y  quatrième  édition,  Paris, 
1 793 ,  7  vol.  in-tt*».  ,  avec  un  atlas 
de  trente  planches.  Cet  ouvrage  qui 
servait  d'introduction  à  l'Histoire 
des  hommes,  eu  a  été  détaché  par 
l'auteur,  et  augmenté  successivement 
de  plusieurs  chapitres  :  c'est  im 
système  sur  la  formation  du  globe, 
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fonde  sur  les  faits  pliysiqiîes  ,  et  îo- 
dnpcndarament   de  la   révéla  lion. 
\  III.  Ma  fiépublitpie  ,  atneur  Pldr- 
ton^  éditeur  J.  de  Sales,  nuv'r^^e 
dest  iné^  et  re  publié  en  i  8m  o .  P.i  ris, 
1791  ,  i**  vol,  in-18;  ni  in  prime 
sous  le  litre d'^/»oni ne,  17<}3,  G  vol. 
in-8°.  IX.  Mémoire  en  favetir  de 
i^iVii  ,  Paris  ,  1 80-2  ,  lo-ô*?.  :  il  se 
proposait  d'y  réfuter  la  doctrine  fu- 
neste de  Vathcisine  :  mais  la  sin- 
gularité du  titre  parut  une  impiété  ; 
et  plusieurs  de  ses  propositions  , 
contraires  à  la  divinité  de  J.-Ch. , 
ont  été  réfutées  par  Lecoz.  X.  Dilît^ 
rentes  Biogi'ophies  spéciales  :  Me» 
lesherl>es^  i8o3,  in-8°.  —  Jlistoirw 
d' Homère  et  d' Orphée,  1808,  iu-8*>. 
— Les  Eloges  de  Lafontaine.de  Ca- 
mus ,de  Montalembert  ,  de  Forbon- 
naisetde  Baillv.Xl.  OEuvresdrama- 
tiques  et  littéraires,  Paris,  1804- 
1809 ,  18  v.  iu-8".  :  il  y  a  rassemblé 
VEssai  sur  la  tragédie  ,  dont  on  a 
parlé  ;  le  Théâtre  d'un  ^  barite ,  les 
Elogei,t\.\c  l  ieux  delà  Montagne, 
roman  oriental ,  dont  il  changea  le 
titre  en  celui  de  Tiç^  de  mjrrtiie  et 
Bouton  de  rose.  XII.  Essai  sur  le 
journalisme,  Paris  ,  181 1 ,  in-H*».; — 
Défense  de  cet  essai,  ibid.  181 3, 
in  -  8**.   Ce  n'est  pas  ,  comme  ou 
pourrait  le  ci'oirc  d'après  le  lilre , 
une  histoire  des  journaux  littéraires, 
mais  une  défeiu>e  de  la  Philosophie 
de  la  nature ,  sop  ouvrage  de  pré- 
dilection ,  contre  les  attaques  des 
écrivains  périodiques  :  il  place  sur 
la  même  ligue  Laharpe  ,  Grimm , 
Geoffroy  et  les  principaux,  rédac- 
teurs du  journal  des  Débats.  Sa  mau- 
vaise humeiif  perce  malgré  lui  ;  et 
quoiqu'il  ne  le  dise  pas  ,  on  voit 
qu'il  regrette  vivement  de  n'avoir  pas 
obtenu  la  pins  légère  mention  dans 
le  rappoit  de  l'Institut  pour  les  prix 
décennaux  :  il  récapitule  «ses  nom^- 
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brcuxouyjrages,et  il  les  passe  on  revue 
â^c'c  une coiu plaisance  inexprimable: 
«  J'ai  tr^vaiiie'^  sfeche-t-il, uon  pour 
»  mon  siècle,  mais  pour  les  siècles»  >* 
Cepeudaut,il  n'y  a  aucun  de  sesc'cnls» 
dii-il ,  qui  n'ait  trouvé  beaucoup  de 
lecteurs  ;  Eponine  a  e'iè  traduite  en 
di\(isc6  langues  et  même  en  fla- 
mand ;  le  fieuxtU  la  Montagne  a  en^ 
selon  lui,  le  plus  brillant  des  succî-s, 
etc.  On  citera  encore  decet  infati{;able 
écrivain:  V Histoire  des  hommes ^ 
5'i  vol.  in-i  A ,  avec  trois  atlas  in-4'^.; 
deuxième  édition  ,  53  vol.  in-8". , 
avec  cent  onze  gravures:  les  quarante- 
un  premiers  volumes  sont  de  De 
Lisle ,  et  comprennent  V  Histoire  dn- 
cienne  ;  les  autres  ont  éîé  rédigés  par 
M.  Majer  et  L.  S.  Mercier.  (  f^fyjrez 
apssi  liOAiSEL  de  Tréogatc.)Dc  Lisle 
a  conlinué  les  Eléments  de  Vhis- 
toityj  de  France yàcV Histoire  d'.in- 
f^lelerre,  et  de  V Histoire  gênéiale , 
par  l'abbé  Millot.  Le  Supplément  à 
Ynistoire  de  France  y  fut  saisi  en 
i8o4,  et  to^s  les  exemplaires  res- 
tants en  magasin  furent  brûles.  Il 
a  également  coutinué  V Histoire  de 
l.i  révolution  de  France,  par  de  Ber- 
trand -  Moleville ,  depuis  le  onzième 
volume;  et  cette  continuation  ^  pu- 
b  iée  sous  le  nom  de  l'auteur  pri- 
mitif, sans  sa  participation ,  a  été  dé- 
savouée. Il  est  l'éditeur  des  Mélanges 
d;  noésie  et  de  prose  ,  par  M'"*',  de 
Vida  m  pierre  ;  et  du  Recutil  des 
meilleures  pièces  de  théâtre^  faites 
en  France ,  depuis  liotrou  ,  Lyon  , 
1780  ,  8  vol.  in-8".         W— s. 

LISOLA  (  François-Paul  baron 
DE  ) ,  publiciste  et  négociateur  célè- 
bre, était  né  à  Salins,  eu  iGi3, 
^nue  famille  noble        Après  avoir 

'  1)  Le  pAte  de  I  i(oi«  «  t«it  qiialiAé  t^ruye''.  On 
l^ixA*  ftur  ce  point,  p«tc-  •)•••  !<■•  lilieUitirt 
tt'Ml  '**  M  lout  atlaiht'f  à  li  r>  jttrisitlpi  ••nin>« 
11/1  litfiinic  uo  b.)i«0  eslr«ct-eii    L'uiiloiir  V^l' 
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terminé  ses  études  et  pris  ses  de-  •» 
grej  à   l'université  de   Dole  ,  il 
s'établit  à  Besançon  ,  où  il  partagea  * 
SCS  loisirs  entre  la  culture  des  lettre», 
et  la  profession  d'avocat  (  i).  Il  par-v  . 
vint,  en  i638,  à  se  faire  élire  mem- 
bre du  conseil  annuel ,  chargé  du 
gouvernement  de  la  ville  :  mais  sou 
élecliou  fut  cassée,  parce  qu'elle 
n'avait  point  été  faite  librement  ;  et 
il  s'enfuit  en  Allemagne  pour  échap».^ 
per  aux  poursuites  dirigées  contre 
lui.  Ses  talents  ne  tardèrent  pas  à  \% 
faire  connaître  d'une  manière  avan-  ■'. 
tageuse.  11  n'avait  que  trente  ans  » 
lorsque  remj)ereur  Fejxiiuand  111 
le  nomma  son  résident  à  la  cour 
d'Angleterre  ;  et  il  se  conduisit  dan*-'  • 
ce  poste  dittlcile,  avec  une  prudenccr-'  * 
qu'on  aurait  à  peine  attendue  d'un 
homme  consommé  àài\s  les  all'aires. 
11  fut  ensuite  envoyé  en  Pologne  ,  et;»  ■ 
ilsigua,eu  iGGoJe  traité d'Oliva(a};^'^ 


'a  (  c'e*i 

itn  perjiis  )  ,       fait  da»c«ndro  «l'un  cabarelîcr, 
cl  •jouta  I  •  Quoi  qu«  voua  |>uu«ir»  Taira  pniiir  ' 

■  iltf|;-ii»cr  Totie  uotn ,  et  lûclicr  d'en  taii« 
«un  uioi  iloliaM ,  en  voua  app<>)*til  tf'7io/a, 

•  \oiia  dcniaurcrcs  Litola  ou  Liac  -  holà  ,  iAn\ 

•  ^n'oii  ae  aouvi'iidia  i)a  la  plaitante  Aii|;ina  J« 
■•  le  beau  nom  qua  p«r«onue  n'arail  pori4?  ara.pt 

■  Tuiii.  •  (  t'as  6.  )  (Jy  de*  fr<-re«  da  LitoU  était 
rliaaoina  do  la  calbrdr.ila  d«  Bcaaiicoa  ,  digaiié 
qui  nr  a«  cunlarait  aloia  qu'A  la  Dottlcaic. 

(.)  Dani  a«|oun<>i«e,  LIaola  coiupeaaU  de* 
var«  ftAu^aia  On  troiiie  daa  sta'tnri  im  lui  ait 
dcraiil  da  \x  Syl»unire  df  J.  Mairat ,  at  un  son- 
net La  leuanna  du  foiood  Latornt,  on  lAtr  d« 
VKnlrée  de  i'i  rrine-mire  tfans  Ifx  P^Yt-Bj*. 
Il  •  fil  outre  )'Ulit<a  un  Viuxurtlunibre  t  tr 
mort  d«  la  prirtrttte  Ctaire-Eug^Êtie^  itt- 
fihi*  W Etpagnr ,  B.-tonran  ,  iA34  ,  m-S*. 

(a)  Durant  in  niiaaiou  en  Polo;;ao  ,  la  karan 
d«>  Li-ela  en^i^cba  do  io«.t  aon  pouvoir  ta  rata»  . 
bii«a<niant  de  la  paix  rnli*  Jran-f'aiimir  et  1« 
ini  deNu^Je,  pour  laquallv  J^nia  XtV  avirit 
failolliii  *•*  Hirdiationa  ,  fiar  MM.  il'AvawKanr 
at  Je  I<oinl>ri  »,  pirii<pol«illia>iraa.  L-tulj  cra«> 
Unait  qutf  la  loi  ilo  >iti'>d«  u'atiaquli  l'ilmpi'rrur, 
al  que  ce  pti..tc  ne  <■'  irourlt  ainit  liom  J'éiat 
d«  aaenurit  le  rai  d  K«)>a)|n«,  atec  Irquel  la 
Fraiitaetait  en  gueri*.  Il  pa<Tiiii  nicme  A  d^ta- 
dief  de  la  cauia  de*  Suiido  »  inir  ilu  Praii- 

dotionrg  ,  etpamt  conuaa  m  nadiaïaur  d«' 

la  maiaoa  d*Auiiiilir,  ati  w^n^iA*  de  >\ataii  , 
où  fut  contontini;*  celta  i.pii^liup  j,  «iitlque  ,  par 
letr»lté<lu  II)  «i  pl  m1>re  i6V,  e«il<a  ioun-raat* 
BMr,  roi  de  ''uloftne  .  i-ifd>-tiv  Ulul'.a  .nt'' . 
elvciaiir  de  B  «.iilii<>itig  Le  l>4i>u  4a  l>ia»'<« 
\oult.t  Liire  èt.»it«nJtv  let  w>|ioti«»U>i*  da  U  ^&tA 
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set*  î'H  iwfc  *  L*  . 


«nii^S  MSÎDtiigues  ne  i^IMnt  pas  à  pn  MlVQsie  ;  ef'.ne  sr~<Kjbâitita# 

1»  fain  âoignv*  L'empereur  Lëo-  qite  aapfèsléscaMs  d'iitiTiliiité> 

poi4  Payant -BOlpm^  BOn  ambasM-  rit  LStoM  se  dcterihma  enfin  à  re- 

oear  en  Éapaigi»,  il  f  conclut  le  vm*  povsser  ces  in  jures  dans  le  Déncut' 

riàge  de  son  soTivrrain  .ivor  iinr  (Irs  ment  des  intrigues  du  temps,  ou-  ■ 

infantes, et  détermina  Philijipc  IV  â  vragç  dans  lequel  il  parle  de  lui  à 

envoyer  en  Flandre  uiiparMirc  dcstr-  la  troîsi^tne  per*-oiirie  ,  «  l  avec  une  ^ 

ne'ç  ^  opposer  aux  projets  d'agran-  modération  qui  prévient  en  safav«ur, 

dissment  de    France.  Il  joua  un  II  y  soutient'  qu'il  s'est  Vnqour»  ^ 

rdle  dais  ks  dUoassionsqDÎ  s'élcTè-  exprimëdansfotemies  convenables  ' 

rent  a ii  su    dsi^rëtentioiàlde  Louis  sur  le  compte  du  roi ,  et  qitH  a  eqns- 

XIV  BUT  ks^Bays-Bts  etle«omtëdo<  tam^ient  rendu  justice  auxqualit^et* 

BourgoOTe,  ctmilauj()ur,àcelteV)c-  aux  verftis  de  la  nation  française; 

casioû,dil!erenls  ccrils  qui  eni'ent  un  que  c'est  malf;re  lui  qu'il  a  pris  la 

grand  SUcrîvs.  Tous  les  écrivains  aux  plume  ,  pour  répondre  à  des  libelles 

cages  du  niini>tère  reçurent  l'ordre  injurieux  à  son  souverain^  qu'il  n'a. 

ce  le  router.  Le  marquis  de  Louvois,  jamais  e'té  guidé  par  dek  motifs  do^ 

natiâraUemem  Tibhmt  ^  était  si  fort  naine  ni  de  jalousie  yin  moîss  encore! 

irrifé  OOntre  Lisola ,  qu*il  manda  au  par  son  intérêt  personnel,  puisque,  ' 

dMDie  d'Estrades  de  le  faire  arrêter  Asigrd  les  hautes  fonctions  qu'il 

â  son  départ  de  Liège ,  et  de  l'eu-  remplit  depuis  si  long-temps ,  sa 

voyer  pieds  et  poings  liés  à  Paris,  fortune  est  si  médiocre,  qu'il  se  voit 

ou  de  le  ^«(7rs*il  faisait  résistance,  obligédesolliriici  une  petite  retrailc 

(Voy.  V  hin.  littér.^  1760  ,  tom.  i  ,  où  il  puisse  pa>,^cr  en  repos  le  reste 

pag.  i8j^  )  Li^ûla  >igna,eQ  i668,le  de  ses  jours,  loin  du  tracas  des 

traile  avec  le  Portugal  ;  et  il  eut  part  affiiires.  Lisolâ  avait  été  etU,  baron  ^ 

k  ^ paix ;d'Âix4*^SbiigpiB^  qui  fut  de  rfimpire  ,*  et  i£  aui^t  sans  doute 

^fkfi^^i^l^pit  aonéfft  nYut  accnsd  ëtc  d  ésigné  pour'  assister  au  con^èf ' 

a  avoir  conseille  les  mesures  vio-  de  Nimèguè;  lïiais  il  mourtit  avant 

lentes  prises  à  IV'j;ard  du  cardinal  de  l'ouverture  des  conférences.  II  e.'.t 

Furstemberg  ,  runnu  p  ir  san  atta-  liien  étonnant  qu'on  ne  sache  point 

chement  à  la  i  rance(  i  ojez  Fvns-  d  iine  manière  précise  l'époque  de  la 
TJtMbKRG ,  XVI,  167  );  et  l'on  ne  mort  d'un  personnage  aussi  distin- 
Voit  pas  qu'il  ait  songé  à  se  discul^r   gué  (  i  ).  Aujourdlitti  qu'il  n'etiste 

dacerepracbe  très-^rave.G*ii!l$Qn%  plus  de  préventions  contre  Lisola  , 
pas  le  seul  que  lui  (îssettl  les  <M;ri<-  on  doit  convenir  qu'il  avait  beau- 
vains  français  ;  ils  le  représentaient  coup  d'esprit ,  de  facilité,  depéué* 
comme  un  artisan  d'intrigues ,  haLile  tration  etjd'adtesse^  Peiisson  a  dit  : 
ascraerdesdeti  tnres,et  plus  propre    t  u  '  "  ^  ■ 

a  reculer  la  cuncinsion  d'un  traiié      (»)  m.  Or.ppîa  f«««  U  won  a«  H.^»'* 
qu'a  l'ayanccr  ;  d'ailleurs  homme  ^^'^-^^^[''•.'^i/A'^^A''^^.^^^ 
Vnial ,  n. eoprant     n  agissant  que   rrance ,  «n  •R^'t ,      «u  iC-7     ciupurt  aa« 

4.'.-'*^  .-^-ril^    '1'.  .cJ".  .        "  ■^  >  le»icof"i«pl'e»  ont  «mIoiI.- (.  lia  derniir»  époqiu' j 

"  '■  ■        "  T  -  ■    H-     .H  J^.  jji^j^  Il  p.,f.,î.  ,e,i4ilu  t^iie  I.iioU  •  l^it  motX  iljit« 

d'Oliva,  Mu«  prétcxtr-  i^w-  ;  ,tr  l(\  niorl  t)«  Cliai-  Je»  prrit«'i.ri  J.  nv» 'lo  l'»mii'«^  "'7'  •^■''■'•'^ 
If  «-«M"<t.H'- ,  M.Mi-tu  ir  »!  r«'»ricr  lt>6n  ,  l«»  Un  n^^i"  •«  Mi-iitnli  ,  il  i  \  \  ri:,»»  «Je  .  .  «r^ 
j.i|r!.n  1^  oiirciri  ili'k  n;titi»|i  i-a  Siiidoi*  4tai«iit  es-  m'nif  *nnre;,  i>'i  ;i  l.'i  i' u  -  inUro  16-4 
fitcti  BiMU  «nvojrv*  pro)i«ér«iitqufl  ec«  poH»  ie>i\m»ni  ,  qu  il  U\  .4  a  n  iit  •!«  nviit,  cki  d.ti4 
Milita  éuictik  donné»  noifkoalimioiit  ou  Mont  du  viitmi*.  U  aS  <tc-<  cii:l<^<'  i^'74  L«P«S«ruiA 
Tkfi  I  iHikU  tiJWMn  im  uout  du  toy«tuitw.  tt^mà^È.     pubUé  et  Tcsttunatt ,  lù^à ,  la- i  a. 
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«  qu'il  avait  seuf  conserve  dans  ses 
»  ouvrages  la  vigueur  de  l'Espagne, 
»  morte  et  éteinte  partout  aiileiu-s.  » 
(  Histoire  de  la  Conquête  de  la 
Franche-Comté.  )  Bayle  lui  a  rendu 
plus  de  justice  que  ses  autres  con- 
temporains (  I  )  ;  enliu  i'abbc  d'O- 
livet  l'appeMe  un  homme  illustre  , 
et  propose  son  exemple  à  ses  compi- 
triotes.  (  Yoy.  rj/ist.  de  l'acad. 
franc. ,  page  36^ ,  tome  i ,  édition 
iu-i'j.  )  On  lui  à  attribué  un  çjami 
nombre  de  libelles  (-j);  o  mais  on 
»>  lui  en  a  dontît'  plusieurs  qu'il  n'a- 
»  vait  pab  .  ;  artifice  de  libraire 
»  pour  donner  cours  a  une  mécbaute 
»  pièce.  »  (  Bayle  ,  art.  Lisula,  ) 
Les  seuls  ouv,  .ju'on  croie  véri- 
tablement de  lui,  sont;  I.  Bouclier 
d'état  et  de  justice  contre  le  des- 
sein manifestement  découvert  de 
la  monarcfùe  universelle  ,  sous  le 
vain  prétexte  des  prétentions  de  la 
reine  de  France  ,  if3(37  ,  in-i  u.  II  y 
souticntqiie  cette  princesse,  en  se  ma- 
riant ,  n'a  pu  conserver  aucun  droit 
sur  les  états  de  la  maison  d'Autriche; 
cet  ouvrage  a  eu  une  foule  d'odi- 
lions  ,  et  il  a  été'  traduit  en  espa- 
gnol ,  en  italien  ,  en  allemand  et  en 
anglais.  Il  fut  défendu  de  l'introduire 
en  France  sous  \cs  peines  les  plus 
sévères  (3)  ;  et  l'arrêt  rendu  cou- 


(•)  B«yle  ccpcoJant  •f'iiré  nu  itiiel  «U 

la  plMm#d«  LUoU,  qu'il  pr*p«»«.  d'apprnilro  k 
la   ToAl*  J'un  trinpl»  ;  -  ou  lim  U   puMr  avau 

•  granJ*  c«réinonle  tlana  le  »ré»or  pour  U  mon- 

•  Ircr  ausruiicox  ,  à  p«u  pt^a  comma  l'on  nior». 

•  tra  la  mlmir  Aa  Vir«il«  «t  l'ap><e  d«  Roln.id 
>  <|*n«  U  Iraaor  Ua  Si. .Bailla.  .  (  LtUrm  «  ilmu. 
toh  ,  d4|à  citéo.  ; 

^»)  •  Il         àonni  la  io!a  «la  rrpan<)r«  par  tout* 

■  I  Kutopa,  aoua  Ita  nom»  ampiuiiUi  ila  «tcur 

•  da  ii»4oraà  ,tle  I  akbé  Btasoi.  «t  Je  Chriai. 

■  tie   WoLPMava  ,  Jea  hballct  raonfUMrtiS  an 

•  loitCra   langui'*,   pour  défaudra  c«t  att'nlAl 

■  (  ranipti»ui<n«nient  du  cartiiaal  da  Furilaiu- 
a  bcrfi  )  •  (  nt'J\rtatlon  df  la  Samt*  au  9tr}Ut.  ) 
iJ'autraa  nul  cru  iiua  Liaela  •'*i«it  «acora  radiÂ 
•ou*  U  nam  «le  W*ta(M»r«o  (  Vor.  Ivi  lablea 
^      SihUoihè<fii0  htuoféi^uf  tir  Ffmnct,  ) 

ae  picuaitoi  pat  aletip' .  uiei 


US  '  567 
tre  le  savant  Ch.  Patin,  fut  en 
partie  fondé  sur  ce  qu'il  en  avait 
reçu  im  exemplaire  de  Hollande. 
II.  Suite  du  Dialogue  sur  les  droits 
de  la  reine  très-chrétienne ,  1667  > 
in-i2  ;  avec  des  addit. ,  1668.  C'est 
une  réfutation  du  Dialaeue  sur  les 
droits  de  la  reine  ^  etc.  III.  Le  Po- 
litique du  temps  ou  le  Conseil fidèle 
sur  les  mouvements  de  la  France, 
pour  servir  d'introduction  à  la  triple 
alliance,  Charleville,  i67i,in.ia; 
Colore,  167U,  in-i'i;  ibid.  franç! 
et  allemand  ,  167.4,  in-40.  IV.  Le 
Dénouement  des  intrigues  du  temps, 
1671,  in-i  a  II  a  principalement  ep 
vue ,  dans  cet  ouvrage,  de  se  justifier 
des  reproches  dont  ses  ennemis  ne 
cessaient  de  l'accabler  ;  il  y  parle 
avec  éloge  de  Louis  X.1V  et  de  ses 
ministres.  V.  La  Sauce  au  verjus 
(  sous  le  nom  deFa.  Warendorp),  Co- 
logne ,  I G74, iii- 12(1);  plusieurs  fois 
réimprimée  séparément  ou  dans  des 
recueils. C'est  une  réponse  très-vive  a 
M.  de  Verjus,  ambassadeur  français. 
Parmi  les  autres  ouvrages  attribués  à 
Lisola  on  se  contentera  de  citer  : 
Lettre  d'un  gentilhomjiw  liégeois , 
à  MM.  de  Liège  ,  1672;  elle  fut 
vendue  par  ordre  de»  magistrats  de 
cette  ville;  —  La  Suède  redressée 
dans  son  véritable  intérêt;  —  L'Eu- 
rope esclave  ;  —  L'Empereur  et 
V Empire  trahis ,  etc.       W — s. 


Tnr>int  e<WAr«>a  p«ur  ampêclirr  la  rirmUtion  dra 
'"  '4  1*.  On  a  (OU*  ta*  t«m«   un  arrèl 

>  'S  ,   par  le  bailli  da  Vaaul  ,  qui 

co:ii|.»iiiMa  »  cent  frmitct  d'aniaada  la  ■«ifjnoir 
da  ^  «It^ny,  parce  qu'où  a  Ironré  parioi  aoa  lifiaa 
un  «friupiaii*  Uc  U  fi»lyrf  Mriùrpif.  Ou  du»! 
rmi^tqtiiT  qu«  loraque  co  iugcinciit  fut  trndu, 
U  FiauclivComlA  ouil,  depuis  pluaiouri  an- 
Ma»,  réunia  à  U  Franco. 

fi)L«  r^dactaur  du  CaUiJoguf  tU  ta  Iltbiielh. 
lia  Fïlli«ul,  trompé  par  le  tilrp  de  l'oiirtaK»,  1« 
claiM  parmi  Ica  liira*  «wr  Part  dr  la  l'x/il/flr. 
qiioiiu'il  ri^i  mi*  un  autre  titra  du  iiiânie  penrà^ 
la  RohrrI ,   n«tini  !■*  Iiviea  da  itroii. 

une  do*  k«r«iip*  !•«  plu*  plaiMuU*  éika^ 
pcof  «MX  tat..togr«plir«.  v'  ^    «i   .j  *U< 
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LISSOIR  (  Remacle  ) ,  ahhé  de 
1.1  Vaiaieu ,  ordre  de  Prcinoiilre, 
iiaquitàBouilIuu,  le  riiVvi  i  r  i  -^So, 
et  fut  ëlcve  p  ir  les  soius  du  prcai- 
(leiit  de  U  cuur  souveraine  de  cette 
ville ,  qui  Tavait  ^ns  en  amitié.  Ses 
^liidMHiM»  il  eutra  à  l'abbaye  de 
la  Vaidteu ,  aa  diocèse  de  Eeims ,  et 
y  fit  profession  en  1 749-  I^^s  qu'il 
fut  prêtre  ,  ou  le  fit  /nailre  des  uo- 
>  i<M*s,  et  successivement  professeur 
de  théologie,  prieur  cl  cnliii  abliéeu 
1 7(>(i.  Sou  premier  soin  fut  d'aug- 
laeulcr  la  bibliothèque  du  cou  veut. 
Il  niil  ad  eoDCoun  les  cuies  à  sa 
nomiiiatîoa ,  et  ëlabtit  une  phar- 
macie pour  distribuer  des  remèdes 
aux  pauvres  du  voisinage.  Dans  la 
jncmc  année  qu'il  devint  abbc  ,  il 
]»ublia  \\n  livre  intitule'  :  De  Vétot 
de  V  E^li.se  et  de  lu  pidssaiice  lé- 
mtiinc  du  Ponlije  romain ,  Wurlz- 
bourg  (  Bouillon  ),  1766 ,  a  toI. 
in- II.  C'est  lu  iilwé%é  d^^Fffnxmius 
de  l'ffvéque  Huniheim  ,  (j[ûè' Lissoir 
dans  son  Avertissaaehi  qualiûe  de 
sec  -nd  Geson  ,  aussi  orthodote , 
ous  {  sav mt  ,  mais  peut-être  plus 
Jiai  tli  que  le  p  vmier.  Lissoir  s'ap 
j)roju-ia  l'ouvrage,  le  refoudit,  et  le 
icnJit  sien  y  comme  il  le  dit  lui- 
même.  Il  assure  qu*il  a  adùud  des 
.  expressions  trop  dures  et  qu'il  a  omis 
.entièrement  des  sorties  trop  vives 
contre  la  cour  de  Borne;  mais  il  n'a 
j>as  porte  assez  loin  les  corrections 
et  les  stippressions.  Ainsi  il  soutient 
avec  HonllR'im  ,  contre  nos  auteurs 
fraiMïiis  ,  que  le  pape  u'a  puiut  une 
)uriaiction  proprement  dite  sur 
'  toutes  les  ëgliSés;  que  la  convocation 
des  conciles  généraux  ne  lui  est 
point  réservée  j  qu'un  décret  du 
ape  accepfc'  par  le  plus  grand  nom- 
ic  des  é\  cqucs  disper.Aés  ne  forme 
]>oint  un  jugî'mcnt  irro'fraç!;a]>le  et 
îtuai.  II  essaie  du  repoudre  sur 


dernier  point  aui,  aiiguments  de  Bos- 

suev,  et  ne  voit  pas  quelle  porte  il 
ouvre  par  -  là  aux  disputes  et  aux 
erreurs.  Dans  les  deux  deruiers  cha- 
pitres, il  ex^>ose  scricusemeut  les 
moyens  les  plus  proj)res  à  produire 
un  schisme  dans  l'élise  ;  le  tout  aili 
accompagna  d'e&ptessions  aigres  et 
oITensantes  pour  la  cour  de  Borne.  Je^ 
le  dis  sérieusement,  dit- il,  dan* 
son  Avei  tissorncfil ,  si  fêtais  théo- 
logien uU>  a-mont ain  j  je  n  oserais 
seuLmenl  sourciller  en  présence  de 
l'auteur  d'Emile,  Lfi^Jj^ir  ne  mau-p- 
quait  d'ailleurs    de  c^j^aîasances, 
ni  de  talent.II  fuMidt^ion  oi^re  9 
dont  les  chapitres  oatipnaut  l'a* 
vaient  nommé  visiteutpf  Refondit  le%c-. 
livres  liturgiques  des  Prémoutrés  ,  ^ 
cji  surveilla  hi  rci  m  pression,  et  com- 
posa, entre  autres,  l'oilice  de  la 
trausl.iliun  de  saint  ^prberl.  Privé 
dèKon  abbaye  lors  de  la  révolution  , 
il  desservit  la  cure  de  GfaîèleviUe , 
sous  l'cvéque  constitulioni^il  deaAf^,, 
deanes  ^  fut  enferme'  pendant  la 
rcur  ,  et,  après  ces  temps  funestes, 
vint  dans  la  capitale  ,  où  il  s'attacha 
au  Journal  de  Paris ,  coiuiiie  rédac- 
teur, il  assista  au  concile  des  cous- 
titittionuels ,  eu  i7<J7  ;  et  Ton  y 
voit  son  nom  comme  drôute  du .  " 
presbytère  des  Aidennes.  On  lui  fit 
même  l'honneur  de  l'élire  évéque  dtt 
S^imana  ,  dans  l'île  de  Saint-Do- 
mingue :  mais,  soit  qu'il  sentît  le 
ridicule  de  cette  cleclion ,  soit  qu'il 
prévit  les  dau<^rrs  d'une  telle  mis- 
sion^ il  ne  fut  point  sacié;  cl  l'un  oc 
Toit  point  son  nom  dans  la  liste  de»  - 
'memores  du  second  concile  des  rnèai  /r. 
titutioimels ,  en  1801.  Après  le  cou-  . 
Oordat ,  il  obtint  nue  place  d'awm^  j|, 
nier  des  Invalides,  et  il  en  exerça  les 
fonctions  jusqu'à  sa  mort ,  (jui  eut 
lieu  le   i3  mai  1B06.  (Jetait  un  ^ 
huuuue  insU'uil ,  l^boncux  ^  attacbc^y^ 
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à  5C5  devoirs ,  et  auquel  il  B*a  man- 
qué pcul-clre  que  des  iclc'cs  plus 
exactes  sur  les  règles  du  gouvir- 
ucuieiit  ecclésiastique.  —  Sou  IVèrc 
«înê  (TflKoooi»),  bcnédtctm ,  a 
donné  une  TMb  géographique  du 
Mofijrrahge  rom4Mp>  Pa.  is,  1776, 
in- ri.  P — c — T. 

LISTER  (  MARTir»  ) ,  mciicciu  cl 
liaUifalistc  ,  naquit  a  Ra  lclillc,  dans 
le  comte  de  Btirkiughani  ,  vas 
jG38.  Sun  graud  uucle  sir  Martiu 

lisler ,  laédeciu  ordinaire  4ie  Cbai<^ 
h»  h< ,  commença  soft  ^eation., 

qui  fut  achevée  au  coilt^e  de  Sai|£l-:^ 
Jean  à  dnibridge.  Il  déviai  m0t/ititt 
de  ce  colléj^e,  en  1660,  par  une 
ordonnance  de  (^.liarlcs  II  ,  el  voya- 
gea ensuite  eu  France  ,  pour  se  j)er- 
fccliunncr  dans  les  sciences  méJica- 
]es.  De  retour  dans  sa  pairie ,  en 
1^7  il  se  iliAdans  iecomtëdTork, 
y  pratiqua  la  médecine  avec  succès , 
et  ^mploja  sas  lobirs  à  Tciude  de 
Tbistoire  naturelle  et  à  crlle  des 
ai<ri(|(iiU'.s.  Afin  de  poursuivre  ses 
rci:herciies  dans  ces  deux  branches 
des  couuaissauces  humaines ,  il  en- 
treprit plusieurs  voyages  d<ius  di- 
parties  de  1  Angleterre,  et 
partout  dans  le  nord.  Ses  travaux  le 
IMirent  en  relation  avec  M.  Lloyd, 
OonaÉrvateur  du  Muséum  Ashmo- 
lécn  à  Oxford;  et  il  ei  richit  cette  col- 
lection ,  de  médailles  ,  d'autels  an- 
tiques, et  d'un  gr.md  nujuure  d'ob- 
jet» d'histoire  naturelle.  Des  mé- 
moires et  des  observations  qu'il  fit 
parvenir  à  LIovd,  ftirent  moyés 
par  celui-ci  k  (a  société  royale  d^ 
jiOiidrss,  qui  reçut  Lister  au  nombre 
de  ses  mpnï'ircs.  Eu  1684 ,  il  sVta- 
blit  dans  cette  capitale,  et  fui  bientôt 
élu  membre  du  collège  des  nieilcciiis. 
-11  suivit  le  comte  de  i^ortlaud,  qui, 
oa  1698 ,  fut  cuvo^é  comme  am- 
bassadeur a  la  cour  de  France  • 
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par  le  roi  Guillaume.  En  1709  ,  il 
fut  nommé  médecin  en  second  de  la 
reine  Anne,  et  il  mourut  le  a  février 
1711.  Il  a  public  :  I.  Iliàtoria  sivà 
Sjiwpsis  oondijyUonÊm  Uhri  iv, 
a  ToL  in*  folio,  i605-^;  ou- 
vrage important  et  souvent  cité  par 
Linné  ,  qui  le  proclame  le  plus  ri-  , 
clic  (  dilissimus  )  des  conchyliolo- 
gisles  de  son  temps  :  cet  ouvrage 
contient  les  figures  exactes  d'un 
graud  nombre  de  coquilles,  qui 
tonlcs  furoU  dessinées  sous  jes  yeus 
de  l'anteor  par  seadeus  filles  Su- 
sanne  et  Anpie  :  cette  première  ëdi< 
tion  est  très^rare  et  très-chère, quand 
elle  est  complète.  M.  Bruuet ,  dans 
son  Manuel  du  Libraire ,  a  doimé 
m\  très-long  détail  de  toutes  les 
planches  qu'elle  doit  renfermer  (  i  ). 
M.  Huddesford  ,  conservateor  da 
Muséum  Asteoléen  d'Oxford ,  en  ; 
publia  en  1770  une  secoadi.<rf}BÔn» 
qui  est  moins  reckercliée  9  quoique 
Ton  y  ait  joint  la  S^  nonyvnie  de 
Linné.  II.  Histonœ  atùmaUum  An- 
fliœ  très  tract atus ,  in- fi**,  j  1678. 
Ces  trois  traités  sont:  i*».  sur  les 
araignées ,  'à°.  sur  les  coquilles  ter- 
restres et  flwviatiles .  sur  las 
coquilles  mariuèr  ^oa  ^trouve  en 
Angleterre,  avec  un  quatrième  traité- 
sur  les  pierrres  ayant  la  forme 
de  corjiiiifes  ;  ils  sont  excellents ,  et 
montrcul  dans  leur  auteur  le  génie 
de  l'observation  porté  à  un  très- 
h.utt  dcgic  :  il  y  eu  a  un  extrait 
dans  les  Trwfieikm'pluioiopH' 
aues,  N««  189.  On  peut  lire,  pi  ix 
de  la  préface  du  Tableau  des  Ara- 
iP4»ilt«(  Paris,  in  80.,  i8o5  ) ,  U 
jugement  que  rnuteur  de  cet  arlid» 
a  porté  sur  le  Trailc  des  Araignées. 
Goèzc  a  douué  de  ce  Traité  une 
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bonne  traduction  allemande  (  in-8**. 
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auMi  m  traJiiii  ca  anglais  dans 
l'ouvrage  de  Th.  Martyn ,  intitalé 
Aranei ,  in-4°. ,  1793,  et  a  été  in- 
séré presque  en  entier  dans  IcTraité 
rie  Rà  sur  les  insectes  (  f^oj.\\K\). 
Lister  a  iail  des  corrcctiouâ  et  des 
iKlàitioB»  immiptaiittt  à  cm  troia 
tiaitéi  y  daas.iU>awage  suimt.  III. 
/.  QaiéUuimâ  Jnseeiis  in 
thodum  rêdactus ,  etc.,  iu-8''., 
i685(  f^o/.  GoEDART  )j  c'est  une 
seconde  édition  du.  même  ouvraj;e, 
public  eu  anglais  ,  iu-4".  ,  en  i6Hx. 
\\,Ex£rcilatio  anatomicu  uKjiui  de 
Cochteis  agUur,  i  Og^ ,  iii-B°.  V.  Co- 
ehUarumlimiieitmtÉsenUaiio  mut- 
jamiM;  Jtecêdk'  de  FënoUs  exer- 

iM|l|^/N>rum  bivalvium  utriusque 
mqiÙà'T^Tercitatio  anatomi'ca  tcrtia; 
huic  accedit  Dissertât io  niedicina- 
lis  de  Calcula  humano ,  169s,  a 
vol.  in-B**.  VIL  Pe  Fontibus  tnedi- 
eaiis  Ati^Uœ ,  York^  i6duj  r>cyde, 
i685,  in  •  12 ,  édition  augmentée. 
(  Foy»  des  eztMÎts  de  cet  onyr;^ 
dans  lei  Trmnsactwns  philosophi- 
ques^ n<>».  i39,  143,  144  et  1-66); 
réira prime  en  ï68.|  ,  avec  une  aii- 
ti*e  Dissertation.  VIII.  De  morbis 
clironicis  tractalus ,  avec  les  couvres 
de  Richard  Morluu  ,  J^ydc  , 

IX«  ExeràMimwsmedidn»' 
Us^  1697  >  X.  iVbt/r  in  Api- 
dum  Cœlium  àe  Jétfecot^Ujtartd, 
1705,  in-S».;  Amst.,  1 709  ,  iii-8e. 
XI.  Utt  grand  nombre  de  Mémoirps 
insérés  aans  les  Transactions  più- 
losopJùques,  XII.  Voy  a^e  à  Paris 
eu  lOyo,  io-S^.j  1O99,  en  aiij^lais  ; 
cet  ônirage  est  aeeompagné  de  six. 
j>iane]ie8.Xes  détails  minatieuz  qu'il 
tefiferme^  donnèrent  lieii  au  docteur 


Kmg  de  tourner  l'auteur  entraicuTe, 
en  publiant  une  sorte  de  parodie  , 
intitulé  oyaue  à  Londres  :  mais 
ees  détails ,  tpi  on  critiquait  4  tort  à 
cette  époque ,  souf  Pi  rfri;#i|iij|p, 
qm  md  'au)onrd'ra  le '^e^t^W 
Lister  très-t^éf^sant ,  parce  qu'on 
ne  les  refrCM^  point  ailleurs  ,  et 
qu'ils  font  connaître  les  hommes 
et  les  cho&es  de  ce  temps-là.  .^insi, 
sans  Listër,  sous  eussions  ir'uoré 
qu'il  exiseéh  de  sôii  tmp'mfiifà; 
ntifacture  de  porcelaine  à  S^té' 
Qéiùd  (  Foy,  p.  i3$)^  et  <{ae^c'e9t  à 
tôaSf^  que  des  nommes  îl^llo^^^rs 
se  sont  vantés  d'avoir  trouvé  le  se- 
rrer de  cet  le  fabrication.  Un  éléphant 
qu'il  vit  à  Paris,  et  qu'il  eompnra 
avec  un  autre  qu'il  avait  vu  Irciie 

.  ans  auparavant,,  inî  donna  pecsastoa 
de  distinguer  par  des  caractères  bien 
tmchés  les  deux  espèces  de 
cenre  d*animaux.  Lister  a  montré  , 

(Inris  ses  écrits  sur  In  médecine,  ti  i»p 
de  pench.int  pour  les  hypothcscs  , 
et  trop  de  )  !  rdilecliou  pour  des 
doctrines  ajjcicnncs  Tt  "errenées  : 
mais  ses  travaux  en  kiiibîre  pÉilir 
relie  et  en  anatomie  cùl^^éû,  mff 
avec  raison  très-estiniei,  parce  qu*)! 
s'est  montré  observateur  exact  ,]âetlk 
de  saçacitc  ,  et  qu'il  a  indiqué  avfl|^ 
pi*eci5ion  les  rnpports  naturels  de$ 
animaux  ^fu'il  a  décrits.    W — r. 

LITIK.OW  (GuiLLiimE),  yoya- 
geur  et  ussâi^ ,  du  dix-septième  siècle, 
parcourut  une  partie  di^^SM^^ 
de  TAsie  et  de  rAfrique  :  il  Mmmil 
en  Angleterre ,  lorsqu*il  fut  arrêté  à 
Malaga ,  comme  espion  et  héréticpie , 
appliqué  à  la  torture,  et  condamné 
par  l'inquisition.  Aprèe  avoir  ixau- 
roup  souffert ,  il  fut  relâché  :'tf  était 
dans  un  si  triste  état  en  arrivant  à 
Londi*es ,  qu'on  ftit  obKg^  de  le 
transporter  snr  un  lit  de  plumes , 
pour  k  préseuier  à  Jacques  Wi» 


JDigitizedby  C^cKigle 


* 


afin  que  ce  prince  pût  voir  combien 
le  corps  de  Lilligow  avait  c'ié  tour- 
menté ;  ce  n'était  plus  qu'un  sque- 
lette mulilc.  Toute  la  cour  accourut 
pour  contempler  ce  spectacle  de  mi- 
sère. Le  roi  ordonna  mie  Ton  prît 
soin  de  lui ,  et  paya  deux  fois  les 
frais  de  son  voyage  aux  eaux  de 
Bath.  Il  lui  avait  reromraandë  de 
réclamer  de  Gonderaar,  ambassadeur 
d'Espagne,  la  restitution  de  l'argeut 
et  des  autres  objets  dont  le  gouver- 
neur de  Malnga  l'avait  de'pouiilé,  et 
une  indemnité  de  mille  livres  ster- 
ling. L'ambassadeur  promit  de  faire 
droit  aux  demandes  de  Lilhgo'v;  m.iis 
il  e'tait  sur  le  point  de  cpiitter  l'  Angle- 
terre sans  avoir  rempli  sa  promesse, 
lorsque  le  voyageur  guéri  de  ses 
mau\,  le  rencontrant  dans  l'appar- 
tPtnenl  du  roi,  l'accusa  ,  devant  plu- 
sieurs personnes  de  la  cour ,  d'avoir 
manqué  à  sa  parole.  Oftndcmar  lui 
répondit,  et  la  querelle  s'enflamma 
tellement,  qu'ils  se  batlirent  à  coups 
dc'poing.  Tout  en  donnant  des  élo- 
ges à  Lilhgow  pour  sa  conduite  cou- 
rageuse, on  l'euvova  en  prison  ,  où 
il  resta  neuf  m  ois.  lia  publié:  f^oj^a- 
^es  faits  par  terre  ,  pendant  neitf 
ans  ,  d'Ecosse  cfi  Europe ,  .  /sie  et 
viÇ/n/y//^,  Londres  ,  iTn/j,  i  vol.  iu- 
4".,  avec  lîg.;ce  livre  fut  réimprimé 
quel({ues  anii'^s  .'près  :  la  nouvelle 
édition  était  «  .  a  Cliarlej  I'^'".  ;  il 
en  parut  une  trad.  en  lioJlandais  , 
Amsl. ,  iCS'i  ,  1  vol.  in -4". ,  Hg. 
Cette  relation  est  assez  amusante;  on 
y  trouve  beaucoup  de  détails  sur  les 
mœurs  et  les  itsagcs.  (JiK^lquefois 
il  donne  dans  le  nieryeilleux  :  il 
termine  son  livre  en  disant,  qu'indc- 
pendammcnl  des  mers  cl  des  rivières 

?u*il  a  traversées  ,  ses  pieds  souf- 
rants ont  parcouru  plus  de  trente- 
six  mille  milles  ;  ce  qui  .  ajoute-t-il , 
est  près  de  trois  fois  la  circonférence 
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du  globe.  Sa  description  de  l'Irlande 
est  curieuse ,  maigre  ses  bizarreries  ; 
elle  a  été  insérée  dans  divers  recueils, 
avec  le  récit  de  ses  souffrances.  L'ou- 
vrage de  Lilhgow  a  été  réimprimé  av 
commencement  de  ce  Mëcle.  On  a 
encore  de  lui  une  Relation  du  siège 
de  Bre<la  ,  en  1637.  E — s. 

LITIIOV  (  Gustave  ) ,  poète  la- 
tin ,  né  en  Su(ide  ,  en  1 693  ,  tftàft' 
fait  de  très-bonnes  éludes  à  tJpsal , 
et  se  proposait  d'entrer  dans  la  car- 
rière des  emplois  civils  ,  lorsque 
l'enthousiasmé  qu'inspiraient  les  ex- 
ploits de  Charles  XII,  lui  fit  pren- 
dre le  parii  de  suivre  <  e  héros.  Il 
eut  parla  plusieurs  actions  brillantes, 
mais  en  retira  peu  de  fruit  pour  so& 
avancement  ,  et  quitta  le  service  à  la 
mort  du  rui.  II  se  livra  dans  sa  re- 
traite à  la  littérature  ,  et  cultiva  sur- 
4  oui  l.T  poésie  latine.  Une  par  lie  de 
SCS  poésies  parut  à  Stockholm  ,  en 
1^34  ,  iu-4°. ,  sous  le  titre  de  Poë- 
mata  heroïcn-miscellanea.  Il  de- 
vait en  publier  un  second  recueil  ; 
mais  il  ne  put  exécuter  ce  projet,* 
et  remît  son  manuscrit  à  nn  ami^ 
qui  ne  trouva  pas  non  plus  l'occa- 
sion d'en  faire  part  «u  public.  Li- 
thov  mourut  en  1^53.  On  a  encore 
de  lui  :  Pane^  riciis  ex}>cquiaUs  in. 
obihun   Caroli  xii  ,  Stockholm  , 

I  ']ÀO ,  in-4".  de  32  p. ,  et  réimpriïnc 
quehpie  temps  après.  Ce  pane^TÎ- 
que  fit  une  grande  sensation  en  Snede^' 
on  en  trouve  des  extraits  dans  les 
^cta  Ulteraria  Sueciof ,  tom.  1  ,  p. 
1 4*J.  C — AU.  ^ 

LITTLETON  (  Thomas  ),  célèbre" 
magistrat  anglais  ,  d'une  ancienne 
famille,  était  le  fils  aîné  de  Thomas 
Wescolc  et  d'Elisabeth  Littlctoft; 
dont  il  prit  le  nom ,  d'après  la  vo-' 
Kmté  de  sou  grand- père  fhatenieL 

II  naquit  à  Frankley,  dans  le  comte 
de  Worcester ,  vers  le  commence- 
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ment  du  x^.  siècle  y  suivit  la  car*» 
rièie  du  barreau  ,  cl  s'y  distingua. 
Henri  Vl  le  créa  juge  de  la  cour  du 
palais,  ou  maréchal  de  la  maison  du 
roi,  et  en  i455,  serj;enl  duroi(^ih^'5 
icrjeanl  ),  charge  des  assises  du  nord. 
A  l'époque  de  la  ro'volulioD  qui 
fit  passer  la  courointc  de  b  maison 
de  Lancnslcr,  à  celle  d'York  ,  dans 
la  personne  d'Edouard IV,Litlk'ton, 
alyrs  sherill  du  corn  le  de  W o reester , 
fut^continue  dans  ses  fonctions  ]>ar 
ce  souverain,  qui  le  nomma, en  1 406, 
Tun  des  juges  des  plaids  communs. 
La  môme  année,  il  obtint  un  writ 
adresse  aux  commissaires  des  doua- 
nes (  Ciistoms)  de  Londres,  Bristol , 
H  Kingston  sur  Hall,  jiour  leur 
enjoindre  de  lui  payer  annuellement 

I  10  marcs,  ailu  qu'il  pût  soutenir 
avec  bumieur  sa  dignité,  j 06  slicl ings 

II  sols,  pour  la  fourniture  d'une, 
robe  foiîrrce,  et  6  shelings  6  sols  , 
pour  une  autre  robeap]>elce  Linura. 
Il  fut  fait  chevalier  du  Bdin,en  i475, 
et  continua  de  jouir  de  Te^lime  de 
sua  souverain  et  de  la  nation ,  par 
sa  profonde  connaissance  des  lois 
anglaises,  jusqu'au  moment  de  sa 
mort,  arrivée  le  23  août  i4Bi.  11 
fut  enterré  dans  l'église  cathédrale 
de  Worcester,  où  on  lui  érigea  tm 
tombeau  de  m.irhre  blanc ,  décore  de 
sa  statue.  Son  portrait  fut  placé  dans 
les  églises  de  Franckley  et  deHales- 
Oweu.  Thomas  Liitletun  est  surtout 
cuiuni  par  son  traité  des  Mouvatices 
deficj's  (  Tenures  ) ,  qu'il  avait  com- 

'  posé  pour  l'usage  de  Kicbaril  son  se- 
cond lils.  Cet  ouvrage  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions  :  suivant  Midd- 
leton  ,  la  première  fut  imprimée  à 
Londres ,  en  français ,  en  i^Hi  :mn\s 
lord  Coke  suppose  que  l'édiiiim  fran- 
çaise in-fol. ,  imprimée  saas  date  ,  à 
Rouen,  par  W.  Leliilleur,  a  clé  la 
prcmicic.  La  composilion  originale 
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Se  re  célèbre  ouvrage  est  regardée 
comme  la  base  principale  sur  laquel- 
le repose  tout  l'édiLice  des  lois  sur  la 
propriété  dans  le  royaume -uni  ;  et 
l'excellent  commentaire  de  lord  Coke 
est  considéré  comme  le  résumé  et 
le  dépôt  de  ses  vastes  connaissances 
sur  ce  sujet.  Une  rcimpir«»sion  faite 
ru  1 788  ,  in-fol. ,  indépendamment 
des  annotations  précieuses  de  lord 
Haie  et  du  lord  chaiirelîcr  Nottin- 
gh  im  ,  a  été  considérablement  amé- 
liorée par  les  travaux  infatigables 
de  M.  Ilargrane  et  de  M.  Butler.  Il 
existait ,  suus  Edouard  III,  un  livre 
ap|>elé  Anciennes  tenures,  qui  don- 
nait une  notice  des  différentes  mou-' 
vances  ou  tenures  dont  la  terre  était 
tenue ,  de  la  nature  des  propriétés  , 
et  de  quelques  autres  objets  rela- 
tifs à  la  possession  des  terres.  Ce  pe- 
tit livre,  fort  sec  et  fort  aride,  n'a 
guère  d'autre  mérite  que  d'avoir 
donné  l'idée  des  Tenures  de  Litile- 
ton ,  ouvrage  qui  fut ,  snivant  Camb- 
den,  aussi  utile  au  droit  coutuniier 
anglais,  que  le  code  de  Justinien  l'a- 
vait été  au  droit  civil.  La  subs- 
tance de  ce  grand  tra^vail  a  été  re- 
donnée eu  français  sons  ce  titre  : 
Anciennes  Lois  ilcs  Français,  con- 
se  vées  dans  les  coutumes  anglai- 
ses,  recueillies  par  TJttlelon  ,  avec 
des  observations  historiques  et  cri- 
tiques par  D.  Houard,  Rouen,  1779, 
•1  vol.  in-4°.  D — z — s. 

LITTLETON  ou  LYTTELTON 
(  Edouard  ,  lord  J  ,  garde  du  grand 
sceau  d'Angleterre  ,  sous  le  règne 
de  Charles  l*""".  ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  était  lils  d'iùlouarj 
Liltleton  ,  juge  du  pays  de  Galles  , 
nommé  au  parlement,  en  i6-i8: 
après  avoir  exerce  la  profession 
d'avocat,  il  fut  chargé,  avec  Edward 
Coke  et  sir  Dudlcy  Diggcs,  de  pré- 
ikCiitcr  la  pctiliou  des  droits  (  thc 
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pétition  of  ri'^lits  ),  à  la  rhanibre 
(li>s  lurds.  On  lui  coniia  aussi  ir  rnp- 
})urt  à  faire  sur  raccusation  portée 
contre  le  duc  de  Buckingfiaiu  ,  re- 
lativement à  U  oiorl  du  roi  Ja(^- 
(jues;  et  il  s'en  acquitta  avec  tant 
ttadl'essc  ,  qu'il  fut  loue*  par  tous  les 
partis  ,  quoiqu'il  eût  à  ineuat;er  à  la 
l'ois  la  jalousie  du  peuple  cl  IMiom- 
iieur  de  la  cour.  Litlleton  succéda  a 
son  père  dans  les  fonctions  de  ju^^e 
du  pays  de  Galles  ;  il  fut  ensuite  clu 
asse&jieur  à  I^undi  es  ,  et  dans  le 
même  temps,  conseiller  de  l'unîvcr- 
s. lé  d'Oxford'.  Vax  iG3u,il  fui  i»om- 
më  premier  lecteur  d'inncr-teniple ; 
puis  solliciteur  gefncral  ,  lord  prési- 
dent des  plaids  communs  ,  et  enfin , 
en  1640  j  lord  garde  du  sceau^\  la 
place  de  lord  Fiucli ,  qui  s'clait  e'vadé 
pour  se  soustraire  au  ressentiment 
du  parlement.  A  cette  di''nite  le  roi 
Charles  ajouta  celle  de  pair 
d'Angleterre,  avec  le  titre  de  lord 
Littleton, baron  de  Mounslow. Dans 
l'emploi  dinicile  de  garde  du  sceau  , 
il  sut  conserver  quelque  temps  Tes- 
tirae  de  tous  les  partis  ;  et  les  deuK 
chambres  le  chargèrent  de  pre'sentcr 
«n  leur  nom  ,  des  remerciments  au 
roi  y  pour  le  bill  triennal  et  pour 
celui  des  subsides  :  mais  comme  il 
avait  concouru ,  en  1G4 1 ,  à  faire  vo- 
ter la  levée  d'une  armée  et  l'emploi 
actif  des  milices,  mesures  évidera- 
racnt  hostiles  poin*  la  cause  royale , 
le  roi  envoya  d'York  l'ordre  de  lui 
retirer  le  scciu ,  après  s'être  concerté 

1)our  le  choix  d'un  successeur  avec 
lydc  ,  depuis  comte  de  Clarendou. 
Ilyde  qui  avait  toujours  eu  une 
(grande  considération  pour  le  garde 
du  sceau  ,  crut  devoir  auparavant 
lui  faire  une  visite ,  et  se  convainquit , 
P#r  la  conversation  qu'il  eut  avec 
Iui,du])eu  de  fondement  des  craintes 
qu'où  avait  suggérées  au  roi.  l-itlle- 
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ton  lui  pronv.i  qua^son  but  i.ni- 
que  ,  en  {paraissant  a^ir  contre  la 
conr  ,  avait  été  d'obtenir  la  con- 
fiance du  pirli  qui  lui  était  opposé, 
pour  pouvoir  conserver  le  sceau  et 
le  remettre  au  roi  aussitôt  qu'il  le 
désirerait  ;  H  ajouta  qu'il  était  prêt  il 
joindre  S.  IM. ,  avec  le  sceau ,  partout 
où  elle  l'ordonnerait,  llyde  iiiif-- 
truisit  lord  Falkland  de  cette  cotK. 
âfctnce  ;  persuada  que  le  garde  du* 
sceau  tienarnit  sa  promesse,  il  pensa 
qu'il  serait  bon  que  le  roi  lui  écrivî^ 
d'une  manière  flatteuse,  pour  l'engar 
ger  à  se  rendreà  York:  l'avis  fut  adop- 
té; Littleton  envoya  lesceau  à  York»  le 
0.'}.  mai  1  (>4'ivel  le  suivit  le  lendemain. 
Malgre'^CG^er\'ice  important ,  il  neput 
jamais  regagner  entièicment  la  con- 
fiance de  Charles  I*. ,  ou  plutôt  les 
suffrages  du  ])arlide  la  cour.  Il  con- 
tinua cependant  de  remplir  ses  fonc- , 
lions ,  accompagna  le  roi  à  Oxford  , 
où  il  fut  reçu  docteur  es-lois,  fut  fait 
membre  du  conseil  privé,  et  enfin,  co- 
lonel d'un  régiment  d'infanterie.  11 
mourut  à  Oxford  le  27  août  i(i4-^« 
Eu  iG83  un  monument  fut  érigé  à 
sa  mémoire,  par  sa  fille  et  unique 
héritière  lady  Aiuie  Littleton  ;  et 
la  m^rae  année  panirent  ses  Hap- 
poris.  Cependant ,  M.  Slevens  ,  dans 
son  introduction  aux  lettres  de  lord 
lîicon^  (  édition  de  170a,  page  ai  ), 
pense  qu'ils  ne  sont  pas  de  lui;  beau- 
coup de  questions  étant  les  mêmes 
(pie  dans  les  rapports  deHetley.  Lord 
Clarendon  dit,  en  parlant  de  sir 
Edouard  Littleton  ,  «  que  c'était  un 
»  homme  d'une  grande  réputation 
M  dans  la  profession  des  lois  ,  pour 
»  le  savoir  et  les  autres  avantages 
»  (pli  distinguent  les  hommes  les 
»  plus  éminents.  u  II  avait  fait,, 
dans  la  partie  la  plus  diiHcile  et  la 
moins  connue  des  lois  ,  des  re- 
cherches aussi  profondes  ,  que  daus 
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relies  d'un  usago  lialnlnrl.  Wltc* 
locke  le  présente  corarae  un  homme 
plein  de  courage  ,  de  savoir  et  de 
seiis.  II  est  cependant  diflictir  d'ex- 

'  ruser  sa  faiblesse  et  son  irrésolution 
dans  quelques  circonsLinrcs;  quoi- 
4)u'on  doive  avouer  qu'il  rendit  lui- 

•  mcuic  le  sceau  à  son  inforliine  sou- 
••■Verain  d'S  l'insfaut  ou  il  s'ajxrçut 
qu  i!  ne  poiivail  plus  le  retenir  d'une 
manière  utile,  cl  qu'il  mourût  fer- 
incmcnt  atlarlié  à  sa  cause.  D-c-s. 

LlïTLETON  (Adam),  savant 
anglais ,  ne  en  i  Cva-j  ,  h  Hales-0 vven , 
dans  ie  vShropshire,  exerça  les  fonc- 
<   liotisde  ministre  derë^liscet  de  maî- 
Ircd'c'cole.Onluiconfera^en  iG^o,  le 
.«legrc  de  docteur  en  théologie ,  sans 
•qu'il  eîit  ^>ris  les  degrés  de  bachelier 
et  de  maître  c5-ai*ts,  en  considcration 
de  son  mérite  extraoï-dinairc.  Il  pos- 
sédait, en  cfl'ct,  des  connaissances 
Ircs-étendues en  ditrérents  i;enrcs,  et 
contribua  particulièrement  à  mettre 
l'étude  de  la  langue  latine  en  lion- 
t      Sieur  dans  son  pays.  Il  mourut  à 
Ohclsca,doQt  il  était  pasteur,  le  i*"". 
)uiU«t  lOç^-i»  après  avoir  été  maître 
*lc  l'école  de  Westminster,  prclicn- 
dier  de  la  cathédrale  de  celle  vdie, 
r  et  chapelain  de  Charles  II.  Ou  a  de 

lui ,  entre  autres  ouvrages  :  I.  Un 
Dictionnaire  latin ,  grec^  ïiébrea , 
Anglais  y  très  -  estimé  ,  Londres  , 
1679  ,  in-4'*.  II.  Elementa  re- 
ligionis,  si^e  quatuor  capita  catç- 
chelica  totidera  linguis  descriyta  , 
in  uswn  scholarum  ^  i(>58,  in-8''. 

:  lïl.  Soixante-iLn  Sermons,  ifiSo  , 
in-S".  IV.  PréfMe  des  OEuvres  de 
Cicéron  y  Londres,  1681  ,  1  vol. 
in-folio.  V.  La  traduction  de  l'ou- 
▼rage  de  tSclden ,  Jani  An^lorum 

.  faciès  altéra  y  avec  des  notes,  pu- 
Dliée  sons  le  non!  de  Rcdman  Wesl- 
loïc,  iG83,  in-folio.  —  F^louard 
LiTTLETOif ,  sous -maître  del'tf- 
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colc  d'i!iton  ,  ministre  de  Maple 
Dcrham,  dans  le  comté  d'Oxford, 
et  chapelain  de  leur»  majestés ,  a 
uidilic  quelques  petits  pot  me^ptrjni 
lèsquels  on  cite  eelui  qu'il  coiaposa 
surutie  araignt^e.li  mourut  en  1 7,34. 
lin  recueil  de  ses  sermons  fut  im- 
primé après  sa  mort.  L. 

LlTTLETOxN.    To^ez  LYT- 
TELTON. 

L  ITT  RE  (Alf.ïis),  médecin, 
membre  de  l'acadéinie  des  scientes 
de  Paris  ,  né  en  iG58,  à  Cordes,  en 
Albigeois ,  mourut  à  Paris  ,  le  3  fé- 
vrier i7'25.  Il  manifesta  dos  Veu- 
fance  un  goût  passionné  pour  l'élude, 
et  s'y  livrait  avec  une  très-vive  a|>j»li- 
cation.  Sa  fortune  était  médiocre  ;  et 
tandis  qu'il  faisait  st>s  humauilés.)u 
collège  de  Villefranche ,  il  répétait, 
moyennant  une  lé^e  rétrihntiou,  à 
d'autres  écoliers  plus  riches  et  moins 
laborieux ,  ce  qu'on  venait  de  leur 
enseigner.  Des  cette  époque,  il  scs«o- 
tit  pour  l'ait  de  guérir  cette  Tom- 
tion  qui  devait  im  jour  lui  faire  ob- 
tenir les  plus  brillants  succès  ;  et  il 
employait  le  temps  des  récréatiom 
et  des  ))romenadeS  à  suivre  un  mé- 
decin chez  ses  malades;  au  retour,  1 
il  s'eiU*<'rmait  pour  écrire  sur  ce  qu'il  \ 
avait  eniendu.  Après  avoir  achevé 
ses  humauilés ,  il  alla  étudier  la 
médecine  à  Monti)ellicr  ,  y  fit 
encore  des  répétitions  aux  élèves, 
et  économisa  de  auui  se  rendre  a 
Paris.  De  toutes  les  parties  de  U 
science  ,  Panatomic  était  celle  dont 
l'élude  avait  le  plus  d'attraits  pour 
lui.  A  cette  époque,  ce  sentimenl  qu> 
faisait  regarder  comme  une  sorte  de 
profanation ,  la  mutilation  des  cada- 
vres, apportait  encore  de  grand* 
obstacles  aux  travaux  anatoraiques. 
Littre  éprouva  des  difficultés  inlitMes 
pour  satisfaire  son  goût.  Henrcuse- 
meut  pour  la  science ,  ii  se  lia  iStfi 
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•n  cliinirgien  de  la  Salpolrière,  qui 
avait  à  sa  dispositiou  tous  les  cada- 
♦  vres  de  l'hôpilal.  lU  s*euferni(Tcnt 
ensemble  pendant  l'hiver  de 
qui  fut  fort  loii^  et  Irès-froid  ;  et  ils 
disséquèrent  plus  de  tioo  cadavres. 
^  Bicutôt  sa  renom mce  s'étendit  p.irrai 
les  étudiaats  ;  et  un  très-grand  nom- 
bre d'entre  eux  s'adressèrent  à  lui 
pour  en  recevoir  des  leçons.  A  cette 
époque  ^  il  fallait  appartenir  à  uue 
corporation  pour  avoir  le  iiroit  de 
faire  des  cours  publics,  et  Litlrc  n'e'- 
tait  pas  docteur  :  les  chirurgiens  de 
Paris  lui  suscitèrent  un  procès  |>ar- 
devant  le  lieutenant  de  police.  Jl  fut 
contraint ,  pour  se  soustraire  à  cette 
tracasserie, de  se  réfugier  dans  l'asyle 
du  Temple.  Le  grand-prieur  de  Ven- 
dôme l'accueillit, et  lui  donna  la  per- 
mission de  disséquer  et  d'enseigner. 
,  Mais  un  oilîcier  subalterne  du  palais 
^.permit  à  ses  ennemis  de  venir  le 
^  troubler  dans  ses  travaux.  Ils  enle- 
i^vèrenl  les  cadavres  qui  servaient  à 
ses  démonstrations,  et  il  fallut  qu'il 
se  rabattit  sur  les  animanx  et  princi- 
palement sur  les  chiens.  Tant  de  con- 
trariétés ne  tirent  qu'exciter  son  zèle , 
et  accroître  sa  réputation,  couime  le 
nombre  de  ses  écoliers.  Tous  ses  ins- 
tants étaient  occupes  par  l'étude; 
il  n'allait  \vis  même  à  la  prome- 
nade; et  ne  fréquentait  aucune  so- 
ciété privée.  Il  assistait  aux  panse- 
ments des  hôpitaux  ^  il  en  suivait  les 
médecins  dans  leurs  visites ,  et  aug- 
-  mentait  incessamment  ses  connais- 
sances. Enfin  il  fut  reçu  docteur  ré- 

fent  de  la  faculté  de  médecine  de 
•aris.  Doué  d'une  grande  sagacité , 
il  était  prive  de  cette  éloquence  per- 
suasive si  nécessaire  au  médecin 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  et  il 
^  ne  fallut  pas  moins  que  son  extrême 
liabileté  pour  (pi'il  réussit  dans  la 
prati([ue.  Eu  16(^9,  il  fut  uumuié^ 
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selon  l'usage  de  ces  temps,  clève  à 
l'académie  des  sciences  ;  et  il  devint 
successivement  associé  et  membre  do 
cette  compaguie.^iommé  médeciudu 
Chàtelet ,  cette  place  lui  fouruissait 
l'occasion  d'observer  des  accidents 
rares,  et  de  se  livrer  aux  recherches 
anatomiques.  Littre  n'a  pas  publié 
d'ouvrages  particuliers;  mais  il  a  en- 
richi le  Recueil  de  l'académie  des 
sciences  d'un  grand  nombre  de  Mé- 
moires, presque  tous  rclalifî»  à  l'a- 
natomie  pathologique;  les  plus  re- 
marquables sont  :  l.  Obseri^ations 
sur  une  nouvelle  espèce  de  hernie  ; 
Mcm.  de  l'acad.  des  sciences,  i'»joo. 
II.  Description  de  l'urètre  de  l'hom- 
me, ib.  III.  Obset  votions  sur  un  fœ- 
tus humain  monstrueuv,  i'ioi,ibid. 
IV'.  Observation  sur  les  ovaires  et 
les  trompes  d'une  femme,  et  sur  un 
fœtus  trouvé  dans  ï  un  de  ses  ovaires , 
1701  ,  ibid.  V.   Observation  sur 
un  fœtus  humain  trouvé  dans  la 
trompe  gauche  de  la  matrice ^  1 70a, 
ibid.  Ces  deux  observations  sont  du 
plus  haut  intérêt;  la  dernière  prouva 
d'une  manière  incontestable,  et  pour 
la  première  fois,  la  possibilité  de  la 
grossesse  VI.  Histoire  d* un 

fœtus  humain  ,  tiré  du  ventre  de  sa 
mère,  par  le  fondement,  , 
iljîd.  Littre  fut  <ui  des  hommes  les 
plus  laborieux  qui  aient  cultive'  les 
sciences;  leur  étude  absorba  toute 
sa  vie  :  il  y  avait  quinze  ans  qu'il 
était  à  Paris ,  et  qu'il  n'avait  pas  eu 
le  temps  d'écrire  à  ses  parents.  Il 
n'assista  jamais  à  aucun  spectacle,  et 
il  mourut  célibataire,  uniquement 
parce  qu'il  n'eut  jamais  le  loisir  de 
se  choisir  une  femme,  oyez  son 
Eloge  par  Fontcnelle.  F — r,  v 
LIUTBERT,  roi  des  Lombards, 
fils  et  successeur  de  Cunibcrt,  régna 
de  700  à  70 1.  Cunibcrt,  en  mo'irant, 
laissa  son  fils  encore  très-jeune  y  sous 
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la  tutèk  d'Aitt[irand,  (  ra^.  ce  Dôm.) 
Ragjînbert  ,  cousin  de  Cnnibert^ 

profita  de  la  jeunesse  de  Lintliort 
jK)ur  lui  disputer  le  trône;  il  rem- 
porta, en  701,  une  vit  toirc  .sur  Aus- 
prand,  et  rnounil  peu  de  temps 
après.  Ausprand  s'eufuit  avec  son 
pupille  ,  et  bieotdt  il  trouva  le 
moyen  de  rassembler  «ne  nouTelIe 
armée,  avec  Ia(]iiolle  il  vint  attaquer 
AriLcrt  II ,  lils  de  Raçiubcrt.  Il  fut 
défait  une  seconde  fois  yr'vs  de  Pa- 
vie,  c\  îiiulhert  lomba  entre  les 
mains  du  \aii)tjuciii\  qui  le  fit  mou- 
rir dans  le  bdia ,  en  lui  uuvi  anl  les 

veines,  5. 5— i, 

LIUVA I,  roi  des  Visigotbs,  ëtait 
en  56o ,  gouverneur  de  la  S«^ptima- 
nie  on  Gaule  naibonnaise;  il  joignait 

à  une  grande  valeur,  des  qnalilds 
plus  rares  encore  ef  qui  lui  frayè- 
rent le  chemin  du  tronc.  Après  la 
mort  d'Atlianagilde,  il  fut  désigne 
son  successeur ,  dans  une  assemLléo 
des  grands  du  royaume;  et  son  dee- 
tipn  reçut  Tassentiment  des  Visi- 
gotbs d'Espagne.  Il  avait  eu  d'un 
premier  mariage  avec  XhÂxlosie , 
tille  de  Severien,dMr  ou  gouTprneur 
de  Ç.irlha<:;rne ,  dcux.lzis  :  saiiit  iler- 
meiu^àlde  el  Recaièdc.  Sa  ietnmc 
étant  morte,  il  épousa  GosuitUhc, 
veuve  d'Atbanagilae,  et  c^iinion 
contribua  beaucoup  k  afierniir  son 
autorite.  Cependant  Liuva  avait  à 
redouter  la  haine  de  quelques  sei 
gncurs,  dont  Us  droits  au  trône 
étaient  les  mêmes  que  les  siens,  et 
qui  ,  trompes  dans  leurs  espérances, 
pouvaient  essayer  de  le  renverser. 
Loin  de  paraîti'e  craindre  leurs  pro- 
jets y  il  les  rapprocha  de  sa  fttij/^fiÊtÊ 
par  de  nouvelles  dignités,  et  les 
combla  de  ses  laveurs.  Il  lixa  sa  ré- 
sidence à  Narbonnc,  ville  qu'il  afiec- 
lionnait  ;  mais  celte  préférence  ac- 
cordée à  une  ?i^e  de  la  wieptiffiaiâie^ 


servit  de  pij^keile  ans  VimIÉA 
d^pagne  p^ur  se  révolter.  II  en- 
voya an.ssitof  contre  eux,  son  frère 

I>cuvi^ilde;  et  en  î>(y()  ,  il  Tassoria 
au  ti'ùiie,  lui  aliaudonnaiit  toulc  la 
partie  située  au-delà  dc^  Pyrénées. 
Liuva  fit  fleurir  dans  ses  états  T^gri^t 
culture  et  Tindustrie:  quoi^i'éfevë 
dans  les  jjrincipes  de  l'arianisme,  il 
traita  tou|Ottrs  avec  une  égale  bouté 
tous  ses  sujets ,  et  veilla  à  ce  que  IcS^ 
sièges  catholiques  ne  fussent  ocru|i<<s 
que  par  des  r'vèqiK  s  |iieux  cl  lole- 
r.'itiis.  (  ivi  cxcclU'iil  pi'iJicp  iiioiirnt  r'i 
r^uiijonuc,  l'an  j-ju.  Lcuvii^lde  reu- 

nit  a^rs  la  8eptîmai)K  à  TEspa^. 
^  Liuva  II,  roi-;,4*s  Visigoths, 
était  petii-fib  de  Leuvigilde;  il  n*a- 
vait  que  vingt  ans ,  )or5queson  pèn, 

Recarède.  mourut,  et  il  lui  succéda- 
sans  oLslaclc,  en  (io  1 .  Mais  VVitfnc, 
oubliant  qu'il  devait  la  vie  a  Meca- 
rède,  ne  tarda  pas  d'exciter  une  ré- 
volte contre  son  Gis  ;  et  protitant  de 
ISiiiexpérience  de  oe  prince ,  il  Vi^ 
lira  dans  un  p<égc,  et  se  saisil  de  sa 
personne.  Le  barbarp  lui  coup  la 
main  droite,  el  le  iMtfeeurir,  l'an 
Oo3.  Liuva,  prîH!,ii;t  tth  rèp;n«  si 
r<n»r!  H  si  <li  |;loiM !  le,  put  lien 
eiiliopieiulri.  qui  iàuntni  do  fixer 
ratlcuiiun  de  14  posliuiît*.  Mais  tous 
les  bist^flens  espagnol*  «'accordent 
k  louer  im  belles  qualités  de  ce  maif» 
beoreuz  prince.  W-hi«;:(t3 
LlVE  (LiL).  FqyezEm Alt  H 
Lauve. 

LI  VKHPOOL  (  Charles- 
J  E  N  R 1  >  s  o  N ,  baron  Ha  w k esl <niy 
et  comte  de  ),  fds  du  colonel 
Charles  Jenkiusoii,  naquit  le  10 
mai  i7'ji7  ,  dans  le  comté  d'Oaifotd. 
Il  commenta  ses  études  k  l'école  de 
Burford ,  et  vint  les  lernitncr  k 
Oxford  ,  où  il  reçut  les  prcaiière% 
influences  de  ses  opinions  politi- 
ques. Ce  .  fut  pemiaut  ^ja  sf^ouç 
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à  runiversitë  ffii*U  se  fit  connaître 

{)our  la  premicic  fois  par  des  vers  sur 
a  mort  du  prince  de  Galles.  En  i  «^SS 
il  quitta  Oiford;  et  bientôt  après  il 
entra  dans  la  carrière  littéraire,  en 
foun^issaiit  des  articles  au  Monthly 
Review,  Il  parut  ensuite  comme 
écrivain  politique,  et  puLlia  ,  en 
it5G,  une  Dissertation  sur  l'éta- 
blissement d'une  force  nationale 
êt  constitutionnelle  indépendante 
d'une  a  înée  permanente  ;  celte 
production  remplie  de  sentiments 
patriotiques  a  etc  souvent  citée  contre 
lui-mcmc  dans  la  cbamLre  des  pairs. 
Dans  ces  occasions  lord  Liverpool , 
alors  connu  sous  le  nom  de  Jen- 
kinson ,  sans  desavouer  son  ouvrage, 
scjustiriait  par  son  extrcïucjcuncsse. 
Eu  f^S^  il  donna  au  public  un  Dis- 
cours sur  la  conduite  du  gouverne- 
ment de  la  Grande-Bretagne  à 
l'égard  des  puissances  neutres  pen- 
dant lu  guerre  présente  (  i  ).  C'est  à 
ce  pamphlet  que  plusieurs  personnes 
ont  allribuè  Telévation  de  Jenkinson  : 
on  le  cita,  il  est  vrai ,  comme  un  écrit 
€!Stimabie  ,  et  qui  annonçait  un 
homme  éclairé;  mais  il  ne  produisit 

Sas  pour  cela  un  grand  changement 
ans  la  position  de  l'auteur  (j).  11 
parait  que  ce  fut  à  une  autre  cause 
que  Jenkinson  dut  ses  premiers  suc- 
cès politiques.  On  les  a  surtout  attri- 
bués à  la  protection  de  sir  Edward 


(l^  Ccl  OUTr«petr«Juitd4n«t«iit-i  l««UiiKnff« 
il»  l'Kiiroi^,  ««ait  pour  biii  (!•  |iiitift«r  !••  metu* 
ra«  arbilrair**  Ju  ettu*«rtieni«nt  «iifrlaii  «nvcra 
|«»  piiis*anc««  neuirrs  ,  rt  le*  J roUt  qn'it  «'«rro' 
■  «ait  aur  Iv  tlomkiua  J»  la  nivr.  Il  fui  pnblié  «a 
ItS'^,  rpa(|iie  ait  lin  granil  nonibr«  «■■•••aux 
b«ll«''<l  •'■  fiiiriii  laïai*  par  l'ortlrciln  ||OMvt-rfi«- 

'  manl  britaniiîqtia.  M.  G«rard  Jr  Ka«n-val  l'a 
rafiiià  liant  loii  ouvriiK*  iatitula  De  la  Lièrrti 
«les  wrrt  .l'aria,  idi*  . 

(b)  LVJilion  an|;laiie  d«  17^1  conlimt  r\*'%n» 
■Doin»  i«n«  nol>>  qui  fcrail  croire  qti«c«  pampliUt 
commença  a  la  faira  ronoaîir*  du  iniaiai^rr  , 
piitaquon  aaiura  qii  A  aon  occaaion  I*  duc  da 
Ilcwcaitia,  alora  premier  mioiatra,  lui  •tai^na, 
tl'aprr*  \t  r<rr  omniandatian  d«  laitl  UAtCtfUll  ^ 

^uae  pciiiion  d«  sti9  liv.  «IMiiiif. 
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Tumcr,  qui  fut  tellement  satisfait  de 
quelques  couplets  composés  en  sou 
honneur  pr  Jenkinson,  à  l'occasion 
des  élections,  et  auxquels  il  attribut 
sa  nomination, qu'il  en  présenta  Tau-  . 
teur  à  loitl  Bute ,  et  força,  en  quelque 
façon,  celui-ci  de  le  prendre  pour 
son  scrrélairc  particulier.  D'antres 
écrivains  assurent  que  ce  fut  le  pre- 
mier comte  d'Harcourt ,  gouverneur 
cTc  George  111  ,  alors  prince  dç 
Galles ,  qui  présenta  Jonkinson  au 
roi.  Quôi  qu'il  en  soit,  lord  Bnle  lui 
accorda  toute  sa  confiance  ;  et  lors- 
qu'il devint  secrétaire  d'état ,  en 
mars  17G1  ,  il  le  choisit  pour 
sous-secrétaire,  emploi  qui  suppose 
nne  connaissance  parfaite  des  af-  ' 
fuires  et  des  secrets  du  gouverne- 
iflent  (i).  Jenkinson  devint  alor|ir' 
un  champion  déclaré  du  parti  dè^ 
l'hôlel  de  Leicester ,  et  ce  fut  pat  l'in- 
flucncede  ce  parti  qu'à  l'élection  géné- 
rale ^e  1 7G I ,  il  entra  au  parlement , 
où  il  représenta  le  bourg  de  Cocker» 
moulh,  à  la  recommandation  de  sir 
James  Lov^  ther,  comte  de  Lonsdalc, 
gendre  de  son  protecteur.  Jenkinson 
ne  resta  pas  long-temps  sous-secrc- 
taire  d'état  ;  car  environ  quatorze 
mois  après,  il  fut  nommé  trésorier 
de  l'artillerie,  place  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  celle  de  sécréta ire-ad- 
joint  de  la  trésorerie.  Il  perdit  lou5 
ses  emplois  en  17G5,  lors(|ue  le 
marquis  de  Rockingham  fut  mis  à  la 
tcteaes  alfaites.  Né.aimoius,  dans  le 
courant  de  cette  même  année,  la  mère 
du  roi  se  l'attacha  ,  malgré  l'oppo* 


(i)  Lord  Lirerpo»!  riitdani  la  rommauc  lurnl 
de  la  car  i<  le  aitiai  avaaca  Jaiii  la  cnniîanr«  do 
Inrd  Manafirld  ,  qu*  ilan»  trllp  dt.  lard  B'it'. 
Lotaqii*  c«a  il>-ux  •oigaaiira  na  ta  toiu  iain.i  pas 
d'allvr  en  pirtn  joMr  an  palait  dà  <«  Pfina, 
pour  n«  |iat  fair*  connniiia  an  piiU)!c  au  Wt 
«taivtitlpt  Térllablraconikirart^Ti  |,r|tir<.,  cVtiiil 
Jankinton  qui  Imr  tcrT»»»  (î  inlerm^diaira  d  .na 
laiitt  coinu..i«.ratlAett  »rctki*%  avec  la  monar- 
«}u-.  Feli-A-prU  ta  roi  gaula  Jeiikiiia«a  .  «t  fiuil 
j>U  lut  «CMidsT  UuU  a*  «««iiance. 
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silion  du  ministère^  en  le  nommant 
son  auditeur  des  comptes.  Cette 
circonstance  augmenta  rnrore  son 
inlimile  avec  le  ininistic  di^^racie', 
cl  éveilla  la  jalousie  de  ceux  qui 
s'appelaient  les  patriotes  :  il  e'iait 
devenu  ,  suivant  eux,  l'enlremet- 
tcur(  The  ^ohetween  )  de  celle  prin- 
cesse auprès  du  trône.  Lorsque  lord 
Bule,  ])uur  s'e'loigncr  tout-à-fail  des 
afidires  publiques  ,  se  fut  retiré  à  la 
cainpaçne,  Jenkinson,  que  le  roi 
avait  toujours  dislinj;iié,  se  trouva  le 
cbef  du  parti  qu'on  appolaitles  Ainis 
dit  roij  composant  le  cabinet  secret , 
qui  y  selon  l'expression  de  lord  Cha- 
iham ,  était  un  personnage  derrière 
le  tiùne  plus  éle\'é  que  le  trône  me- 
me{  I  ).  Les  honneurs  et  les  emplois 
rarcablèrcnt  à  cette  époque  :  lord 
de  ramiraulc  en  1767,  il  avait  été 
nommé  en  176(3  secrétaire  de  la 
trésorerie  ,  place  qu'il  occupa  sons 
tes  ministères  de  Gtcnville  «t  de 
Orafton.  Elevé  en  177*2  à  l'emploi 
de  vice-trésorier  d'Inandc  qui  (ton- 
nait entrée  au  conseil  privé,  il  ache- 
ta ,  de  Fox ,  en  1 7  7  ,  la  place  de  clerc 
des  râlas  (  clerk  of pells  )  en  Irlande, 

3ui  formait  uneparliedu  patrimoine 
e  celui -ci  :  l'année  suivante  il  fut 
nommé  grand-maître  delà  monnaie, 
à  la  place  dclordCadogau.En  1778, 
il  fut  appelé  au  poste  de  secrétaire  de 
la  guerre ,  dans  lequel  il  se  trouvait 
encore  en  1781  ,  délcndanl  avec  ta- 
lent les  intérêts  de  rariuée  à  la 
chambre  des  communes.  Le  deijat 
devint  alors  fort  vif  entre  les  amis 
de  Jenkinson  et  les  membres  de  l'op- 
position :  la  majorité  qui  avait  jus- 
que-là voté  avec  le  ministère,  se 
pa:  taf;ca  ,  et  finit  par  l'abandonner  ; 
C^qm  «mena  sa  chute  en  178JI.  Jen- 

(1)  Un  tlis«it  tiani  Ir  |>nt>tto  Ic  ftfteau 
^f>Uttilu<  comir  de  BiHe  était  fait  p^ur 
€0**pHr  let  dpmilr*  de  M.  /fnii.isat. 
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kinson,  rentré  dans  la  >ncprivée,'^0B- 

sacra  tous  ses  moments  à  coraidétcr 
sa  Citllection  de  traités  faits  aepuis 
1O48.  Mais  bientôt  un  autre  change» 
ment  politique  le  ravit  à  ses  travail:^ 
littéraires)  Pilt  qui  venait  de  repren* 
dre  les  rênes  du  gouvernement,  n'a- 
vait pas  oublié  que  Jenkinson  avart 
fortement  appuyé  ses  projets.  Il  lui 
en  témoigna  sa  rccoimaissance  en  lui 
faisant  donner,  en  17SG,  l'emploi  de 
chaocdier  du  duché  de  Lancastre  : 
peu  après  Jenkinson  fut  créé  baron 
Ha  wkesbury,  et  président  du  conseil 
de  commerce  ,  place  que  son  grand 
âge  et  ses  infirmités  le  forcèrent  de  re^ 
signer  en  1801 ,  pour  se  retirer  tout- 
à-fait  des  affaires  publiijues.  Dans 
Tinlervalle  ,  il  devint  baron  héré- 
ditaire par  la  mort  de  son  parent,' 
sir  Banks  Jenkinson,  et  il  fut  pourvu 
de  la  riche  sinécure  de  receveur  des 
douanes  que  celui-ci  occupait.  Ele- 
vé à  la  dignité  de  pair  d'Angleter- 
re ,  avec  le  titre  de  comte  ae  Li- 
vcrpool ,  en  i7<)G,  Jenkinson  fut 
autorisé  par  le  roi  à  écarteler  Ici 
armes  de  cette  ville  avec  celle» 
de  sa  famille.  Tous  ces  honneurs 
étaient  sans  doute  bien  grands  ; 
et  la  devise  qu'il  prit  pour  son  écus- 
son  :  Palma  non  sinepuhfere^  prouve 
qu'il  s'en  croyait  digue.  Lord  Liver- 
pool  est  mort  à  Londres  le  1 7  dé- 
cembre 1808,  laissant  un  fils  dcji 
parvenu  aux  premiers  emplois  ,  et 
qui  a  succédé  à  ses  dignités.  Ce  mi- 
nistre partagea  long-temps  la  haine 
qui  s'attachait  aux  amis  de  lord  Bute, 
qu'on  accusait  de  gouverner  le  roi, 
et  de  disposer  de  tontes  ies  places. 
L'animositédn  peuple  fut  excessive; 
et  le  célèbre  pamjddet  de  Burke  stir 
les  mécontentements  populaires, 
encouragea  la  nation.  Les  membres 
supposés  du  conseil  scci-el  devinrent 
les  objets  continuel»  de^  clameurs  de 
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la  multitude,  qui  les  accusait  de  la  sé- 
aration  des  colonies  américaines, 
e  toutes  les  fausses  mesures  prises 
par  le  gouvernement,  et  des  fâcheux 
résultats  qui  en  furent  la  suite.  Lord 
Liverpool  était  souple,  adroit;  quel- 
ques-uns disent  mciue,  artificieux  et 
intrigant.  Il  est  juste  d'ajouter  que 
ces  derniers  reproches  vinrent  de 
l'opposition.  La  postérité  qui  ne  le 
justifiera  p4S  sur  toutes  ces  accu- 
sations, n'ou})liera  cependant  point 
que  c'est  à  lui  que  l'Angleterre  a  dû 
son  traité  de  commerce  avec  l'A- 
niériquc,  et  qu'd  ne  se  borna  pas 
à  indiquer,  mais  qu'il  créa  la  jK'clie 
de  la  baleine  dans  les  mers  du  Sud. 
Avant  son  élévation ,  le  comte  de 
Livetpool  parlait  fréquemment  à 
la  chambre  des  communes  ,  et  tou- 
jours avec  un  grand  sens  ;  mais  il 
ne  se  leva  que  rarement  lorsqu'il 
fut  parvenu  aux  premiers  emplois. 
Cependant  on  Técoulait  toujours 
avec  une  grande  attention.  On  a 
de  lui  :  L  Collection  des  Trmtés 
de  1648  à  1783  ,  3  vol. ,  iu-8^. 
i«^85.  En  tète  de  cet  ouvrage  on 
a  réimprimé  son  discours  sur  la 
conduite  de  la  Grande-Bretagne 
à  l'éf^ard  des  Puissances  neutres, 
etc.  II.  Traité  sur  les  Monnmcs 
du  royaume,  dans  une  lettre  au  roi, 
i8o5 ,  in-4°.  D-z-s. 
LIVIE-DRUSILLE  (LmA  Dbu- 

SILLA  AUGUSTA  ,0UJULIA  AuGUSTA), 

de  l'illustre  famille  Claudia  ,  na- 
quit l'an  de  Rome  Gy');  elle  était 
fille  de  Livius  Drusillus  Claudianns, 
qui  défendit  la  cause  de  BiutiLs  et 
Cassius,ct  se  donna  la  mort  après  la 
bataille  de  Philippes.  Livie  épousa 
Tibère  Claudius  Néron ,  d'abord  prê- 
teur et  ensuite  pontife ,  qui  se  décla- 
ra cotitre  les  triumvirs  :  elle  raccom- 
pagna dans  sa  fuite,  et  fut  accueillie 
par  les  Lacédcmomeoi  ,  qu'elle  r«- 


compensa  depuis  de  Pasile  qu'ils  lui 
avaient  accordé.  A  une  rare  beauté, 
Livie  joignait  un  esprit  très-cultivé,     f,  • 
et  toutes  les  qualités  propres  a  en 
relever  l'éclat.  A  sou  retour  à  Rome, 
Auguste  en  devint  passionnément  * 
amoureux, et  la  demanda  à  son  mari, 
qui  n'osa  pas  la  lui  refuser  ;  il  répu* 
oia  sa  femme  Scribonie  ,  et  épousa 
Livie ,  déjà  mère  d'un  fils  et  enceinte 
de  six  mois  (  1  ).  Les  pontifes  con- 
sultés par  Auguste  ne  pensèi-ent  j)as 
qjie  la  grossesse  de  Livie  dût  retar-  4*» 
der  son  mariage.  Elle  avait  vingt 
ans  lorsqu'elle  fut  appelée  a  partager 
l'empire  du  monde;  et  prdTiuint  ha- 
bilement de  l'ascendant  qu'elle  avait 
pris  sur  Auguste ,  elle  songea  aussi- 
tôt à  assurer  le  troue  .1  >oii  fils  Ti--  ^ 
bère.  Elle  fut  soupçonnée  d'avoir  eu 
part  à  la  mortdeMarcellus,qui  pou-  * 
vait  être  un  obstacle  à  ses  vues  ambi-  . 
tieuses  ;  mais  on  doit  dire  que  rien 
ne  {laraît  justifier  cet  odieux  soup- 
çon. (  f  o^  ez  Marckllus.  )  Elle  eut  1 
bientôt  â  pleurer  elle-même  la  mort 
de  son  second  fils  (  Drusus  Germa- 
ui^);  mais  elle  n'imita  point  Oc-*^^ 
ta49}  qui  avait  fatigué  AugustK  par 
l'excès  de  sa  douleur  :  elle  prêta  l'o- 
reilleaux  consolations  que  cherchait  ' 
à  lui  donner  le  philosophe  Areus  ; 
et  elle  parut  sensible  aux  honneurs 
qu'Auguste  lui  décerna  pour  la  dis- 
traire de  sa  tristesse.  Livie  ne  put  ^ 
empêcher  son  filsTil>ère,dont  le  ca- 
ractère sombre  commençait  àse  ma- 
nifester, de  se  retirer  dans  l'île  dc.^ 
Rhodes,  dont  le  séjour  lui  avait  plu  j 
mais  elle  continua  de  veiller  sur  ses 
intérêts.  Après  la  mort  prématurée 

ft)LÎTl«  tnl  d»ns  âlt  dé  ion  premier  ma*  % 
ria|>«^  ;  l'empereur  TibAr*(0t  I)rii«ut'0*''Uianl - 
eu*  .  doul  ode  *ftt  •ncvini*  loriqu'elU  •  pnti»« 
Aiif;iiit«.</c*t«leiie  par  ma Jvrridiirr ,  f\ii'à  l'arti- 
cU  Acouira,  on  a  dit  i|<r«ll«  iuU  mf  re  d'un* 
fiiia.  eV^nc'tntP  il«  T>b^rr.  Dr  «on  mat  iagr  •«•«  \ 
Aiigiitt*  «II*  «'ont  <^u'un  •nfaut,  ^mi  MOlural 
pr**qu'&u  ni9iB«iil«l«  M  MiManc*.  - 
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des  deux  fils  2lc  Julie,  elle  5e  hâta  Je 
le  faive  rerenir  à  Komc ,  et  le  fil  a- 
çlopter  par  Auguste,  en  même  temps 
qu'Agrippa  Posthume,  le  deroier  re- 
jetoa  de  la  famille  des  Césars.  Elle 
songea  pour  lors  à  écarter  Agrippa , 
le  peignit  à  Auguste  sous  des  cou- 
leurs telJ émeut  odieuses  qu'il  se  déter- 
miuaeotinàrexcluredesasucressiou. 
Après  avoir  comblé  tout  riutcrvalle 
qui  séparait  sou  fils  du  trône ,  il  ue 
lui  restait  plus  qu'à  l'y  faire  monter; 
et  quelques  historiens  l'accusent  d'a- 
Toir  hâté  la  moit  d'Auguste  ,  en  lui 
faisant  manger  des  figues  empoison- 
nées (  I  ).  Mais  ce  qui  est  plus  certain, 
c'est  qu'elle  se  rendit  maîtresse  des 
derniers  moments  de  l'empereur ,  et 
qu'elle  tint  sa  mort  cachée  jusqu'à 
1  arrivée  de  son  fils  alors  absent.  Au- 
guste expira  doucement  entre  ses 
Bras,  en  lui  disant  :  a  Livie,  conser- 
»  vez  le  souvenir  d'un  époux  qui 
»  vous  a  tendrement  aimée;  adieu 
»  pour  jamais.  »  Livie  était  la  confi- 
dente des  plus  secrètes  pensées  de 
cet  empereur  ;  il  la  consultait  souvent, 
et  se  trouvait  bien  de  ses  avis  :  c^ut 
elle  qui  lui  conseilla  d'user  d(4Pé~ 
mence  envers  Cinua  ;  et  Auguste  a- 
^ouait  qu'il  lui  devait  une  partie  de 
Tëclat  de  son  règne.  Par  une  dispo- 
sition singulière  de  son  testament , 
il  adopta  Livie ,  lui  ordonna  de  pren- 
dre le  nom  de  JuUa  yiugusta,  et 
l'institua  son  héritière  avec  Tibère. 
Livie  témoigna  la  plus  grande  dou- 
leur de  la  mort  d'Auguste  ;  elle  pré- 
sida elle-même  à  la  cérémonie  de  son 
apothcose,et  voulut  être  la  prétresse 
du  temple  érigé  au  nouveau  dieu, 


(1)  Ancnn  d«a  criniM  raprach^a  à  Livi*  ■*«<% 
prcafé  :  qiiAnl  à  l'acrtuiiiioD  il'«|iipoitonnorntat 
taaouvclre  contT*  elln  a  la  nort  i'Àugutta  ,  il 
••t  ••i*a  «intpl* ,  «lit  OurMU  <i«  I.ainalla  .  qn'oa 
laflor*  à  toiiaaU  cl  aaita  an*  ,  mm»  qi^l  Mil 
luceUAira,  pour  aipli(|uar  catt*  aori,  dm  («Mwrii 
à  4ai  cAUMi  uuaardinai'ti. 


LIV 

dans  son  propré  palais.  Tibère  5« 
monljrâ  peu  reconnaissant  envers  sa 
mère  ;  il  s'opposa  à  ce  que  le  sénat 
lui  déceroSt  de  nouveaux  honneurs; 
et  ne  la  consulta  point  sur  la  alfaires 
publiques  :  mais  ce  prince  dissimule 
conservait  les  apparences, et  cachait 
son  ingratitude  sous  les  formes  du 
respect.  Un  jour  Livie  \ui  ayant  de- 
mandé une  place  àe  jnge  pour  un  de 
ses  prolégfe  ,  Tibère  lui  ré])ondit 
qu'il  l'accorderait^  co^tiou  qu'on 
inscrirait  an  registre  que  c'était  une 
faveur  qui  lui  avait  été  ^torquec  par 
sa  un  i  e.  Cette  réponse  indigna  Livie, 
et  s'étant  fait  apporter  sa  cassette  , 
elle  en  tira  un  billet  d'Auguste,  qui  s« 
plaignait  déjà  de  la  dureté  et  de  l'hu- 
meur intraitable  de  Tibère.  Dès  ce 
moment  il  ne  crut  plus  devoir  user 
d'aucun  ménagement ,  et ,  rompant 
avec  sa  mère ,  il  s'éloigna  d'elle 
pour  toujours.  liivie  mourut  l'an 
de  Rome  ^82,  ag  jde  Jésus-Christ, 
à  l'âge  de  86  ans.  Ses  funérailles 
se  firent  sans  aucune  espèce  de  pom- 
pe. Son  arrière-pelit-fils ,  G.  Ca- 
ligula  ,  prononça  son  oraison  funè- 
bre, et  ce  fut  à-peu-prcs  le  seul  hon- 
neur rendu  à  sa  mémoire.  Son  tes- 
tament ne  fut  point  exécuté.  Claude, 
qu'elle  n'avah  jamais  aimé,  parve- 
nu à  l'empire ,  lui  fit  décerner  les 
honneurs  divins.  Livie,  que  Caligula 
nommait  un  Ulysse  en  jupe  (  K oy. 
Suetonc  ) ,  avait  de  grandes  qua- 
lités. Dion-Cassius  raconte  que  quel- 
qu'un lui  ayaut  demandé  i>ar  quels 
moyens  elle  avait  acquis  tant  de  cré- 
dit sur  Auguste  .  elle  répondit  : 
«  Mon  secret  est  bien  simple.  J'ai 
V  toujours  vécu  sage;  j'ai  étudié  tout 
»  ce  qui  pouvait  lui  plaire  ;  je  n'ai 
B  jamais  témoigné  de  curiosité  in^ 
»  discrète  ,  ni  par  rapport  à  ses  af- 
»  faires,  ni  par  rapport  à  ses  galaii- 
1)  terics ,  que  j'ai  même  aii'ectc  d*ie 
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»  gnorcr  (  i  ).  »  Tacite  ,  qui  a  accré- 
dite, ou  du  moins  qui  n'a  pas  cher- 
ché à  dissimuler  tous  les  reproches 
qu'on  a  faits  à  Livic ,  reproches  uni- 
quement fondés  sur  ses  vues  ambi- 
tieuses, et  dont  aucun  n'est  prouvé, 
a  fait  d'elle  ce  portrait:  «  Elle  avait 
nue  vertu  digne  des  premiers  temps , 
avec  plus  d'enjouement  qu'alors  on 
f!'en  permettait  aux  femmes,  mere 
impéfieuse  ,  épouse  complaisante , 
•  nyant  m\  pcn  de  la  dissimulation  de 
non  fiis,  coraLinée  avec  toute  l'a- 
dresse de  sou  mari.  i>  (  Annales , 
liv. ,v,  I,  traduction  de  Diircau  de 
Lam.ille.  )  W — s. 

^  UVIE-LIVILLE  (  LiviA  -Li- 
viLLA  ),  petite-lille  de  rim|>cratrice 
Livie  et  sœur  de  Germanicus ,  fut 
mariée  fort  jeime  à  Drusus  ,  son 
cousin  ,  fils  dè.  Tibère.  D.ms  le 
temps  que  la  mort  de  Germanicus 
plongeait  dans  le  deuil  tous  les  ci- 
toyens ,  elle  accoucha  de  deux  en- 
fants malcs.  Cet  événement  causa  k 
Tibère  ime  joie  qui  ne  fut  poiiit 
partagée  par  le  peuple  ,  livré  à  la 
tristesse.  Livie  se  laissa  corrom- 
pre par  cet  infâme  Séjaa  ^  dont 
le  nom,  justement  flétri,  rappelle 
le  sou^Tnir  de  tous  les  crimes.  H 
sut  lui  persuader  qu'épris  de  ses 
charmes,  il  n'avait  d'autre  ambition 
que  de  l'épouser  pour  partager  avec 
elle  le  trône  du  monde  ;  et  la  nièce 
d'Auguste,  la  belle-fille  de  Tibère  , 
consentit  à  échanger  une  grandeur 
âssurée  contre  une  élévation  futiire, 

Î)lcine  de  risques ,  et  qui  devait  être 
c  fruit  d'un  crime  odieux.  A  quel- 
|pie  temps  de  là,  son  mari  Drusus 
tnourut  d'un  poisoti  lent  (  F^ojyez 
Drusus,  t.  Xll,  p.  5o)jet  Line 


(O^uélone  dil«^uVIU  ponttiit  1k  ComplaUanca 
•n  fioiol  de  ••tt»r  AhkhiIc,  pr4t  Ja  n.ii- 
L  .v«ti  qu«  Dion  m«t  dAOt  liib«ucti»  lU 
•  ,  jfntkii  plut  UAlurvI.  * 
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s'abaissa  au  point  de  devenir  la  com- 
plice de  Scjan  dans  l'exécution  de 
ses  projets  contre  les  fds  de  Germa- 
nicus ,  dont  Tcxisteace  était  un  obs- 
tacle à  son  élévation.  Ce  vil  sicairc 
osa  bien  ensuite  demander  à  Tibère 
son  consentement  pour  épouser  Li-, 
vie.  Ce  prince  dissimulé  mit  éanir 
son  refus  tous  les  ménagements  qti'il 
crut  propres  à  l'adoucir;  mais  il 
commença  dès-lors  à  perdre  de  1» 
confiance  qu'il  avait  dans  Séjan  ,  et 
il  Huit  par  l'abandonner  à  ses  enne- 
mis (  rtjT^.  SÉJAN  ).  Alors  seulef^» 
ment  Tibère  apprit  que  Drusus  était 
mort  empoisonuc  :  il  fit  appliquer 
la  ([uestion  tous  ceux  qui  furcn*" 
soupçonnes  d'avoir  pris  jiarf  h  ce  ^ 
crime,  et  ils  périrent  dans  les  sujk 

S lices  (  l'an  de  Home  784,  3 1  depuis  * 
.  Ch.  ).  On  dit  que  Livie,  laissée  à 
sa  mère  la  vertuease  Antonia ,  fut 
enfermée  par  ses  ordres  dans  un 
cachot ,  où  elle  mourut  de  faim.  Le 
sénat  rendit  un  décret  qui  ordonliait 
d'abolir  ses  images.  —  Livie-Ores- 
TiLhE{  Lwia-OrestiUa  )  ,damc  ro- 
maine d'une  illustre  famille,  eut  Je 
malheur  de  plaire  à  l'empereur  Ca- 
ligula  ,  qui  û  ravit  à  Gdpurnius- 
Pisoujle  jour  m<}me'dc  la  céréraoniç; 
de  son  mariage.  Suétone  rapporte 
que  Caligida  étant  entré  dans  la  sallei 
du  festin ,  et  ayant  vu  Pison  placé 
près  d'Orestille ,  lui  dit  d'ua  ton 
menaçant  :  «  Ne  prçssca  pas  tant 
mon  épouse  »  ;  et  qu'après  le  repas, 
il  ^orça  cette  infortunée  de  le  suivre. 
Le  lendemain,  il  fit  publier  qu'il- 
s'était  marié  à  la  manière  de  Romu- 
lus  et  d' Auguste.  Quelques  jours 
après,  il  répudia  Orestilie  ;  et  ayant 
appris  qu'elle  s'était  réunie  à  son 
remier  mari ,  il  les  exila  l'un  et 
autre  dans  des  lieux  séparés ,  pour 
leur  étet  la  coB&olatioa  d'être  en-* 
semble.  W — ê. 
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LIVIUS-ANDRONICUS.  Vojtz  cotigre^aUoîi  des   Barnabites  ,  rt 

AJVDBO^Mcrs.          .            ^  fut  charge  d'enseijçner  les  hum* 

LIVIUS  ;TiTVs).  r.TiTE-LivE.  nites  dans*  différents  coii^es.  îk 

IfT^N  ,  roi  d* Arménie»  (  f^d^«2  TÛica  ensuite  Tltalie ,  oà  u  reçu 

V^SÊti             i    r  un  aeeueil  distingué  d«i  savants ,  et 

'ÎTyONIÈRE'  (  Clai^  FtQUET  fut  agrège  à  plusieur  s  sociétés  liU^ 

)i^.il)ile  )urisconsûl.te ,  conseiller  raires.De  retour  en  Franec,  il  fila  son 

présidial  {î'An^ïrrs  ,  sn  patrio,  séjour  à  Paris,  où  il  mourut  le  27 

professeur  eu  droit  fraïu  ais  dans  la  septembre  1777  ,  après  avoir  publié 

même  ville  ,  mourut  à  Paris  ,  où  il  differeuls  ouvrages  tUuil  la  ledactioo 

poursuivait  un  procès  ,  en  17^6,  occupa  ses  ^ernières  années,  savoir: 

oans  la  soiifonte^uatonième  anni$e  \»BkxkiimMniissSjnon^a^  , 

de  son  âge.  «Dne  expérience  de  plus  goù  >  Paris ,  1 767 ,  in-S".  wtobe  'dk 

de  cinglante  ans,  jointe  à  une  #4onne' une  édition  dI  us  complète 

étude  assidue  de  la  coutume  ,  le  et  torrTgéeyibid.,         in-d".  Cest 

faî«îaient  regarder  comme  l'oracle  un  ouvrage  utile,  parliciilièreraeiit 

de  sa  province.  Il  était  d'une  grande  aux  versificateurs;  le  plan  en  est 

modestie  ,  reiloulaul  la  fjualitc  d'au-  tout -à -fait  dillePcnt  de  celui  des 

tour  ;  et  il  ne  se  servit  de  ion  crédit  Symivji  ni&s  de  Girard  ou  de  Rou- 

(pie  pQi^'  êcire  ie  pacificateur  des  ta-  Mud^'dont  le  Iwit  est  d'analyser  b 

inillés5^R  a  de  lui  1 1.  0n  bon  Ile-  signifitiatioD  prédie  dei  mots ,  it 

camldes  commentaires  sur  la  coutU'  •  d'exposer  ks  nUances  dâteates  ifà 

me </*.^rt/0M,  Paris,  17515, avol.  in-  distinguent  ceux  qu'on  serait  tenté 

fol.  II.  Traitédes fiefs,  1 759,  in-4<*.,  d Vmpi(»Yer  indiflTiTéramcnt  l'im pour 

spécialement  destiné  à  expliquer  ce  l'autre.  Ix*  P.  de  Livoy,  au  contraire, 

nuise  pratiquait  pour  les  fiefs  dans  écartant  toute  discussiun ,  fournit,  a 

1  Anjou  et  le  Maine.  111.  Bègles  du  chaque  mot,  un  ou  plusieurs  teraiei 

^          français  ,  1780,  et  1768*,  à-]^»cu-près  équivaleuts  pour  fécri* 

in  •     ;  cet  ouvrage  ,  ^u*il  regar-  *vaip  oui  ne  tint  pas  Deaucoop  i 

daît  conuné  le  j^ns  clién  de  ses  en-  n*empl<^er      le^mot  propre ,inaîs 

Ùmts ,  n*a  pOiff  objet  que  le  droit  -  ^i  ei^aint  surtout  de  répéter  ini  mot 

commun  des  pays  coutumicrs.  On  de'jà  employé.  II.  Lettre  à  M.  de 

reproche  a  l'auteur  d'avoir  donné  B.  sur  les  BffJIexions  morales 

trop  d'étendue  à  certaines  règles  qui  d'Amelot  de  la  Houssa\e.  ib.  17^)9, 

n'ont  d'application  que  dans  des  cas  in-i  Ai  111.  Le  P.  de  Livoy  a  traduit 

particuliers  ;  de  n'avoir  pas  marqué  de  l'italien  de  Deuiua^  Le  Tableau 

b  dMërence  entre  les  usages  du  par-  des  répolutions  dê  ia  UuérMmtem^ 

Icmaitde'Patris  et  cens  des  aulm  cieiiiie  er  m^vlmie Paris,  176^ 

lessoitt ,  et  de  n'avofar  pas  averti  du  in- 1 1/-^  du  P.  BartftIi ,  L'homme 

liarUgede  sÀtiments  parmi  les  ju-  de  lettres,  avec  une  pilÉTace  et  des 

TÎseonsultes  sur  certains  articles.  IV.  notes  du  traducteur. ibul.  1 768,2  vol 

Dissert  ut  ion  sur  Vanciennelé  de  in  l'i;  —  duP.  Gerdil  (depuis  car 

Vwùversilé  d  Angers ,  173(> ,  iu-4°.  dinal  ),  E  poéition  abrégée  des  ca- 

"          "y           ^    T — D.  ractères  de  Iti  vraie  religion,  ùàà' 

LlVOlffirtU      TiMOTHtE  DE  ),  i77o,iu-i.ij  —  de  Muratori^  rri»f^ 

iWnjlff riyw irers  t7i5,à9lthi-  du  boid&àr'puUic,  H^J^ 

Ukrs  ;  prit  Vkùàt  religieux  dnos  la  .  toL  in-ia;  -^«t'«ifi»dAjP.i9i|lih 
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CajuK ,  Voraae  d'Espace  ,  fait 
en  1755, avec  acs  notes  histori(|ucs, 
géographiques  et  orilicpics  ,  et  une 
table  ralsonnce  des  t  ihlcaux  cl  autres 
peintures  de  Madrid,  de  l'Escurialet* 
de  Sainl-lldefouse,  Paris  ,  1.77-»,  a 
vol.  in-ia.  Le  voyage  du  P.<layme 
avait  paru  à  S  iint-Pclcrshoui-g,  \  76J, 
4  vol.  ia-8'*.  Le  traducteur  en  a  re- 
tranche beaucoup  de  longueurs  et 
d'inutilités  ,  et  y  a  joint  des  notes 
qui  prouvent  son  goût  et  son  jufje- 
ment  ;  mais  sou  styje  est  de|)ourvu 
d'élégance.  C'est  sur  la  version  du  P. 
de  Livoy,  que  le  f^ojage  <leGayme 
a  clé  tr.iduit  en  allemand^  Leipzig, 
17^4  ,  in-8".  W— s. 

LIZKT  (  Pierre  ),  ne'  dans  les 
montajîucs  d'Auvergne, au  diocèse  de 
Sainl-Flour, exerça, vers  l'an  i4B'i, 
la  profession  d' avocat  au  parlement 
de  Paris,  où  il  devint  conseiller  en 
l5i5,  avocat-général  en  i  n7  ,  et 
premier  président  en  iS'i^.  Ce  ma- 
gistrat eut  le  malheur  d'indisposer 
contre  lui  toute  la  maison  de  Lor- 
raine ,  pour  avoir  fait  refuser  au\ 
Guises,  dajis  une  plaidoirie  ,  le  li- 
tre de  princes  ,  réservé  alors  ex- 
clusivement aux  princes  du  sang. 
Le  cardinal  de  Lorraine  présidant 
un  jour  au  conseil  ,  Liz-ct  qui  s'y 
trouvait  ,  prétendit ,  nonobstant  la 
remontrance  dcrim{)éricux  ministre, 
élre  en  droit  d'opiner  assis  et  cou- 
viM  l.  Le  cardinal  saisit  celle  occasion 
pour  venger  sa  maison  de  l'outrage 
qu'il  prétendait  çn  avoir  reçu  :  il 
intéressa  la  duchesse  de  V^alcnttnois 
dans  sa  querelle  ,  et  accusa  Lizct 
d'avoir  parlé  insolemment  du  roi. Ce 
malheureux  vieillard,  eflrayé  des  me- 
naces du  cardinal  ministre,  et  mal 
secondé  par  son  corps  ,  qui  n'était 
pas  fâché  d'avoir  un  autre  chef  , 
alla  se  jeter  aux  pieds  de  son  en- 
nemi. Celle  démarche,  que  De  Thou 
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appelle  une pitoj  able  lâcheté ,  n'eut 
aucun  succès; et  le  cardinal  voulant 
avoir  un  premier  président  à  sa  dé- 
votion, Lizet  fut  obligé,  en  i55o, 
de  se  démettre  pour  obtenir  son  par- 
don. Ou  lui  donna  ,  en  considération 
sa  pauvreté,  l'abbaye  de  Saint- 
Yiclor,  où  il  reçut  la  prêtrise  en 
i553.  Il  mourut  le  7  juin  i554. 
C'éUâl  un  magistrat  éclairé ,  oc- 
cupé tout  entier  de  ses  fondions  , 
cl  si  désintéressé ,  qu'en  se  dé- 
potiillanl  de  sa  charge ,  il  ne  lui 
serait  pas  resté  de  quoi  avoir  du 
pain  ,  sans  le  bénéfice  dont  on  le 
pourv  ut  j[>ar  commisération.  Ses  dé- 
fauts étaient  un  mélange  de  fermeté 
et  de  faiblesse  ,  une  ioqua(  ilé  qui 
le  rendait  incommode  et  souvent 
ridicule  ,  et  un  /Me  fanatique  contre 
les  protestants,  qu'il  poursuivit  avec 
une  excCvSsive  sévérité  dans  la  Cham^ 
bre  ardente  y  dont  il  fut  le  créateur, 
et  qu'il  présidai  presque  toujours. 
Cependant ,  il  ne  faut  pas  adopter, 
à  cet  égard,  tout  ce  quVn  rappor- 
tent U's  hiiloricns  de  la  nouvelle 
secte  ,  qui  ont  exagéré  les  cruautés 
de  LizeLll s'occupa,  dans  sa  retraite, 
à  composer  des  livres,  enlLcremcut 
oubliés  aujourd'hui ,  dans  lesquels  on 
remarque  plus  de  xcle  que  de  priu- 
cij*cs ,  phis  d'érudition  que  de  rai- 
sonnement. Bcze  les  tourna  en  ridi- 
cule ,  par  un  écrit  macaronique,  in- 
séré dans  les  Epistolœ  obsciironiin 
virorum  (  Yoy.  Gr  atius)  ,  et  où  il 
suppose  que  Ma^ister  Ben^dictus 
Passa\>antiit5  y  envoyé  à  Genève  par 
l'auteur  ,  po»ir  savoir  ce  qu'on  y 
disait  de  ses  ouvrages  ,  lui  rend  . 
compte  de  sa  commission.  Ce  sont 
des  traites  sur  diverses  matières  , 
qu'il  fil  imprimer  en  i55'A,  1  vol, 
in-4°.  ;  son  style  est  ampoule,  et  il 
se  seul  du  zèle  ardent  dont  l'auteur 
clail  animé  contre  les  hérétiques.  Ou 
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peul  juger  cîe  son  discernement  par 
cô  qu'il  dit  contre  les  versions  de 
l'Ecriture  en  langnc  vulg.iire  :  il  pré- 
tend que  quand  la  Bible  fut  traduite 
en  latin  ,  dans  les  premiers  siècles  , 
il  y  avait  deux  sortes  de  laliu  ,  l'un 
pour  les  savants  ,  et  l'autre  pôur  le 

Fcupic  ,  et  qu'ainsi  la  version  de 
Ecriture  ayant  été  l'aile  dans  le 
premier  latin  ,  ce  n'était  pas  pro- 
prement une  traduction  en  langue 
vulgaire,  Li/.et  entendait  mieux  les 
matières  de  jurisprudence  ,  comme 
on  peut  en  juger  par  son  traite  post- 
bume  de  la  xyiuniere  de  procéder 
dan  les  caitses  criminelles  et  ci- 
yiles ,  où  l'on  trouve  d'excellents 
Ipréceplcs  ,  et  où  l'on  voit  comment 
nos  ancêtres  instruisaient  les  procé- 
ciures.  L— b— e  rt  T— d. 

LLHWYD  ou  Lr.OYD.  Fq;ez 

XiLWYU. 

LLOYD  (Nicolas),  Kôgrapîie  an- 
glais, naquit  en  iGi|,à  Ilolton  dans 
le  Flintihire.  Après  avoir  fait  ses 
premières  dtudes  à  Wykcham,  près 
de  Winchester,  il  fut  rcçn  rfiaîlre  ès- 
arls  à  Oxford,  en  i6")H.  Il  devint 
cnsnîte  chapelain  dti  docteur  Bland- 
ford,qui  ayant  été  nommé  évêqne 
d'Oxford  ,  fui  donna  ,  en  ifjni  ^  la 
cure  de  Newington  dans  le  comté  de 
Surrcy.  Il  y  mourut  en  i(i8o,  lais- 
sant la  ropiilalion  d'an  ecclésiasti- 
que ég  dément  pieux  et  instruit.  On 
a  de  lui:  Diclionn.irium  h  stoicum, 
eograp}ucutn  ,  poèticum ,  gentiurn, 
ominu  n  ,  deorum  g  mtilium  ,  re- 
ionutii,  etc.  Oxford,  1(370,  in-fol. 
3o  piges.  C'est  une  réini})  m 
du  diLtionnaire  de  Charles  E^lit  inie, 
mais  avec  des  corroclians  et  des  ai!- 
ditions  qui  en  font ,  pour  ainsi  dire, 
•tm  ouvrage  no:ivcau  ;  il  en  parut 
imc  seconds  édition  aj)rès  la  mort 
^cLIoyd,  Londres,  ï(>3i>,  in-fol., 
avec  de  nonrclies  additions;  ciipmi- 


que  ce  dictionnaire  ne  soit  pai 
exempt  de  fautes,  il  conserve encur« 
des  partisans  en  Angleterre ,  et  il 
n'est  pas  sans  utilité  poar  Tintelli* 
cencedcs  noms  qiii  se  trouvent  dans 
Homère,  dans  ttcrodolc  et  dau» 
î>traboVi.  s. 

LLOYD  (  D>v!D  ),  biographe  et 
hislorien  anglais,  ne  dans  le  Mono- 
nelhshire  ,  en  ibsS ,  occi^  succès- 
siveuient  divers  emplois  dans  le  mi- 
nistère de  l'église ,  et  raounu  le  16 
février  1G91  ,  dans  le  lien  de  sa  nais- 
sance. On  a  de  Un  ^  en  anglais:  L 
Politique  moderne  achevée ,  ou  Les 
actions  et  les  conseils  publics  du  £&• 
néral  Monk ,  Londres ,  1C60 ,  in  8«. 
IL  Portrait  de  S.  M,  le  roi  Char- 
les //,ibid„  16(50,  ùiSo.  IIL  r  0;»- 
bre  de  la  comtosûde  Biidgewater^ 
ibid. ,  i(i63,  in-8°.  Le  but  de  l'autcar 
avait  été  de  présenter  son  héroine 
comme  exemple  à  toutes  les  femmes; 

on  prétend  que  le  comte,  cho- 
qué de  ce  que  ce  panétorique  était 
publié  sous  un  titre  si  bizarre,  et 
par  un  homme  obscnr  qui  ne  ren- 
dait pas  à  sou  épouse  la  justice  à  la- 
quelle elle  avait  des  droits ,  intenta 
un  procès  à  Lloyd  ,  qui  fut  cou- 
damné  à  six  mois  de  prison.  Si  cet 
auteur,  dont  les  intentions  étaient 

f)urcs ,  eût  coFuposé  un  libelle  contre 
a  comtesse,  il  n'eût  pas  été  puni 
plus  sévèrement.  IV.  Sur  les  Com- 
plots^ etc.,  ibid.,  iC>(>4,  in-^**.; 
publié  sous  le  nom  d'Olivier  Fouli.s. 
V.  fies  des  Nommes  illustres ,  ib., 
iG^J.  iu-8°.  C'est  un  abrt>gé  de  Phi- 
tanpie.  W.  Paroles  de  vie  des  mon- 
rants  et  des  mo  ts  ^  ou  ^vîs  chari- 
table à  un  monde  étourdi,  ib. ,  i()()> 
et  i(5H'J  ,  in- 12.  VIL  Les  Prestiges 
ne  sont  pas  des  Miracles ,  ib. ,  i(i(>5, 
in-4<*.  (  Fojez  Greatrakls  ,  loir.c 
XVIII  , page  3(^7.)  Vin.  Les  /Som- 
mes d'tiat  et  tes  Fas^i  is  ungluis, 
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dqJiUsla  rêformation ,  ibid. ,  iC65, 
jn-8**.  ;  reimprimé  en  1670.  11  en  a 
été  pubHé  une  nouvelle  édition  par 
CharlesWilhwortîï ,  en  1  ^6(3,  'i  vol. 
in-8**. ,  avec  des  additions  tirées  d'au- 
tres auteurs ,  pour  mieux  faire  res- 
sortir le  caratlcrc  des  pcrscnna^. 
IX.  Mémoires  de  la  rie  des  pe  ' 
sonnes  qui  ont  souffert  pour  leur 
royalisme  durant  la  rébellion ,  ib. , 
i6(58,in-fol.  Ces  deux  ouvrage5,amè- 
remcnt  critiqués  pr  quelques  écri- 
vains contemporains  ,  contictinent 
sur  les  pcrsonuage^  dont  il  est  ques- 
tion ,  des  particularités  qui  ne  st 
trouvent  pas  ailleurs.  On  doit  néan- 
moins convenir  que  Lloyd  est  trop 
enclin  à  louer  sans  restriction  les 
hommes  qui  partageaient  sa  façon 
de  pc.jscr.  Cltarles  Wilhwortb  a , 
dans  son  édition,  publiée  en  1766, 
a  vol.  in-8°. ,  mis  à  ces  éloges  des 
luodifications  d'après  les  auteurs  ré- 
ptfklicains.  E — s. 

LLOYD  (  GuiLLATTME  ),  prélat 
Ttnglais,  était  né  dans  le  Berksbire, 
en  i6i7.  Après  avoir  occupé  di- 
vers emplois  dans  l'église,  il  fut 
nommé  curé  de  Saiut-Martin-des- 
Cbamps,  à  Londres.  Déjà  il  avait 
fait  preuve  de  zèle  contre  le  catholi- 
cisme, par  plusieurs  écrits,  lors- 
jj^l^i'en  1G77  ,  il  publia  des  Considé- 
Talions  sur  le  véritable  moxende  dé- 
truire le  papisme  dans  ce  royaume^ 
avec  ime  notice  sur  l'bisloire  de  la 
reforma ti on  en  Angleterre.  Il  y  pro- 
|)osait  de  toléi-er  les  catholiques  (jui 
niaient  Trufaillibilité  du  pape  et  son 
pouvoir  de  déposer  les  rois ,  méthode 
employée  par  Elisabeth  et  Jacques 
Ijon  successeur  :  il  fut  soupçonné  de 
Yavoriserles  desseins  de  la  cour.  Cette 
idée  ayant  acquis  une  nouvelle  force 
lorsqu'on  le  vil  élevé  à  Tevêchc  de 
'Saint- Asaph,  en  1680,  Lloyd  jugea 
^u'il  devait  se  jtistiticr  :  mais  les  évc- 
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ni^ments  le  séi-vii*cnt  encore  mieux  à 
cet  égard  sous  le  règne  de  Jacques  II  j 
car  il  fut  un  des  six  premiers  pré- 
lats emprisonnés  k  la  Tour ,  en  1 688, 
pour  avoir  résisté  à  Tordre  durci  qui 
enjoignait  de  distribuer  et  de  publier 
dans  toutes  leurs  églises  la  déclara- 
tion i'clali\'eàla  libertéde  conscience. 
(  f^oyez  Jacques  II,  xxi,  364-  ) 
Vers  la  fin  de  Tannée ,  la  part  active 
qu'il  prit  à  la  révolution  ,  lui  valut 
la  place  dt  lord  aumônier.  En 
il  fut  transféré  au  siège  de  Lichtficld 
et  Covenlry  ,  et  en  1699  *  ^ 
Worcesler.  S'élant  mêlé ,  ainsi  qua 
son  fds  ,  avec  trop  de  chaleur ,  de* 
élections  du  comté  de  Worcciter,  il 
fut  dénoncé  à  la  chambre  des  com- 
munes ,  qui  prit  une  délibération 
tendant  h  supplier  la  reine  de  prt«^ 
Ver  Tévcquc  de  Worccster  d*e  sa 
place  d'aumônier  de  S.  M.  Anne  fît 
droit  k  celleadrcssc.  Gepeudant  Lloyd 
continua  de  venir  à  la  cour  :  mais 
T5ge  alfaiblit  ses  facultés  intellec- 
tuelles; car  Swift  raconte  qirun  jour 
ce  prélat ,  plus  qu'octogénaire,  ^e 
présenta  devant  la  reine  pour  lui 
prouver  ,  d'après  le  texte  précis  du 
prophète  Daniel  et  de  l'Apocalypse, 
que  dans  quatre  ans  il  y  aurait  unt 
eucrrc  de  religion,  que  le  roi  d« 
France  se  ferait  protestant,  et  que  la 
papauté  serait  abolie.  Il  mournt  lé 
'60  août  •'^17.  Tous  ses  contempo- 
rains ont  lait  Télogc  de  ses  bonnes 
qualités  et  de  son  vaste  savoir.  Sa 
conduite  envers  les  dissidents  de  son 
diocèse  fut  constammeilt  aircctueuse 
et  charitable  ;  il  fournit  d'excellents 
matériaux  à  Burnet  pour  son  Nis- 
toire  de  la  Réforme  ^  et  coopéra 
à   plusieurs  ouvrages  importants. 
On  a  de  lui  :  I.  Histoire  du  gou- 
vernement de  i'E^se  tel  qu'il 
existait  dans  la  Grande-Bréta^t 
et  l'Irlande  j  au  moment  où  la  rs- 
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ligion  ^féiietme  .r  fut  âutnMftiif»  eotoui  de  M  ourrages  ,  r^çfrur,  ^ 

Cet  ouvrage,  publie  en  lOtH»  ren-  imprimë  en  1768.  I^ii  fo^càQw 

ferme  des  docurneats  précieux  sur  decepoèmedonna  à  (^urchiiiridëé 

Thistoire  <j4e  Tlt^lise  dans  .Us  Um  de  sa  Bosciade,  d'abord  attrilmëe  k 

Bnl.inniffuefi  ;  il  dul  son  origine  Lloyd, honneur  trop  dangereux  pour 

dispntos  qui  venaient  d'avoir  loi  :  mais  l'auteur  vcrit^Me  ,  en  se 

lieu  sur  l'episcoDat  ,   et   surtopl  nommant  bientôt ,  se  présenta  coii- 

aift  traité  de  Blunael ,  sur  le  même  rageusement  aux  traits  de  la  criti- 

•ajet.  LJoyd  avance  daios  cet  écrit  que  qu'il^i^ait  provoqués*  Lloj^d  , 

que  Toajioit  retranelMr  .deriMi^  ayant  qujfiàJff^Mi  emploi  d'institii* 

t«firt  d'Ëcoaie  4^  rois  qu'il  re-  leur,et^iiGmuant  a  êtrefort  diao^ 

garde  comme 'li|)^eox;  ce  qui  lui  pe,  rantrictadoi  dettes, pour  les* 

attira  une  attaque  violente  de  la  quelles  il  fut  mis  en  prison.  Heureu* 

part  de  Oeorge  iMackenzie  de  Ro-  sèment ,  il  trouva  un  bieufaitctir 

sehaiigb  ,  avocat  de  Jacques  IT,  dans  Churchill,  mauvais  époux  et 

à^msa.  DéfensetU  VanUquité  de  ia  maiivais  citoyen  ,  mais  qui  fut  ce- 

liffie  rojalii  d' Ecosse,  etc.,  iG^j ,  penoàni  capable  de  sentir  çt  diiis* 

ha^.  Celte  pièce  ayant  élé  vue  en-  piref  une  anulié  véritable  et  côns» 
core  en  manuscrit  par  le  docteur  fi^^^  amitié  lut  telle .  que 

Stilliugfleet,  il  Ht  une  réponse  dé-  ttq||fti}l  et  mt  mort  au  moisoeiu^ 

tailléb  en  forme  de  préface  à  ses  vemora^  1764  «  Lloyd  en  coBfut  oa 

Origines  Britannicœ.  II.  Plusieurs  chagrinqui  le  mit  au  tombeau  un  mois 

Opuscules,  les  uns  en  faveur  de  après.  (  A^'q^.  Giarles Churcuill.  ) 

l'cj'Iisc  anglicane  contre  l'cglise  ro-  On  a  de  lui  cinq  pièces  de  théâtre, 

maine,  les  autres  destinés  à  dé-  médiocres^enlrc  autres  U /Vouwe/Ztf 

fendre  les  catholi'^ues ,  ont  été  réii*  école  dêsjèmmês,  comédie,  impr^ 

mslpi  i>»V<dnia-4%  l'^'i^dres,  i68(^  méedane  le  Stànityfma^'s  nM^*>« 

m.  Abitgêéhronolo^iquetle  la  VU  zme ,  1 763,  Ij^  Mort  Jtjâdam ,  tr^ 

deBytiu^pui^  i  Qk)9.  DodiveU,  dont  gédie ,  1 763  »  les  AiiuuUs  capricieux, 

il  avait  attaqifé  l'opinion  sur  le  opéra-comijne ,  1764»      des  poé- 

temps  où  vivait  ce  philos  iphe,  y  sies  ,  dont  la  plupart  ont  été  impûy 

répondit  par  une  dissertation ,  en  mées  ensemble  par  le  D.  Kenrick, 

1706.  IV.  Des  Ouvrages  ascétiques.  1771 ,  1  vol.  iu-8".  Lloyd  ^ 

Y.  Des  Rechcrclies  sur  divers  points  g^^rdé^omme  un  versiAc^te^n,^ 

d^l^eirâât  deiAmehgie,Si  St^  mmea^,  dont  le  talent  léUit,  

msdfronc40^a^ljrmpiadtifn,i^  donner  àde  vieiUei  idéei  une  loo^^ 

a  été  insérée  à  la  téte  du  Piudare  de  uure  neuve  et  élégante. 
West ,  1 697,  in4oL ,  et  réim pri née      LLOYD  (  lihvu  ) ,  ifacticien ,  né 

|Juscorrectementen«V700,  Oiiford ,  en  17^9,  dans  la  principauté  de 

IB-fol.  D-^M^  et  E — s.  Galles,  était  (ils  d'un  pasteur  de  vil- 

LTiOYD  (  Robert      littérateur  lage  ,  qui  lui  enseigna  les  bcUes- 

anglaii  du  xvui^  siècle ,  se  Ht  re-  lettres ,  les  mathématiques  et  les 

marquer 'âès  sa  première  jeunesse  différentes  laques.  Doué  dW  esprit 

•ntant  par  son  incondnite  qiie  par  snpànenr ,  il  fit- dans  tiBiutes  ces  pac^ 

son  talent  pour  la  poésie.  Ce  fut  à  ties  des  progrès  sapides,  et  dingaa 

Fécole  de  Westninttw,  où  il  était  surtout  ses  études  vers  U  guerre  cl 

îastitnt^iir,  qu'il'  composa  le  plus  la  politique^  La  canièit  def^^ani». 
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paraissait  la  plus  capable  de  flatter 
son  ainl)ilion  :  mais  il  était  sans  l'or- 
tuiic;  et  la  vénalité  des  emplois  dans 
rarmée  anglaise,  ne  lui  pcrmcttaut 
pas  (l*y  espérer  de  l'avancenicut  , 
il  jeta  les  yeux  sur  le  service  des  au- 
tres puissauces.  Dès  Tà^  de  dix-scpi 
ans  f  il  accompagna  les  deux  jeunes 
Drummond  qui  se  rendaient  dans 
les  Pays-Bas ,  et  il  assista  avec  eux 
à  la  bataille  de  Fonlenoy.  Il  voya- 
gea ensuite  en  Allemagne,  et  y  ob- 
serva surtout  la  tenue  et  l'organisa- 
tion des  dilVérentes  armées.  On  croit 
qu'd  était  dès-lors  chargé  serrèle- 
inentde  missions  politiques;  et  il  se- 
rait eu  ertct  dillicile,  sans  cette  sup- 
]^siUon  y  d'expliquer  comment  il 
eût  pu  sullire  à  la  dépense  do  pareils 
voyages.  Après  un  séjour  de  quelques 
années  en  Aulriclit,  il  réussit  à  se 
faire  nommer  aidc-de-camp  du  gé- 
néral Lascv,  qui  était  alors  maré- 
chal-général des  logis  ;  et  ce  fut  en 
celte  qualité  qu'il  fil  ses  premières 
armes,  en  i  -jj^.  dans  cette  guerre  de 
sept  ans  ,  si  féconde  en  événements, 
et  si  remarquable  par  le  talent  des 
hommes  qui  la  conduisirent  de  part 
et  d'autre.  Cet  emploi ,  eu  le  met* 
tant  à  portée  d'être  bien  instruit ,  lui 
laissait  tout  le  temps  d'observer,  ot 
de  préparer  les  écrits  qui  l'or.t  rendu 
célèbre.  Il  obtint  bientôt  le  grad'e  de 
:  capitaine,  ]>uis  celui  de  lieulenant- 
coloncl;  et  dans  la  camp?igne  de 

•  1 7G0  ,  il  eut  le  commandement  d'un 
gros  détachement  de  cavalerie  et 

•  d'infanterie,  avec  lequel  il  fut  'chargé 
d'observer  les  monvemcnts  de  l'ar- 
mée prussienne.  Lloyd s'acquitta  de 
cette  mission  avec  beaucoup  d'halu- 

Jètë  et  de  succès  ;  mais  la  lierté  na- 
;  tnrelle  de  son  caractère  ,  ou  plutôt 
>  cet  esprit  inquiet  et  turbuleut  qui  ne 
cessa  poiut  de  le  diriger  dans  tout  le 
cours  de  sa  tic,  lui  lit  beaucoup 
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d*ennemis  ,  et  mit  des  obstacles  à 
son  avancement.  Irrité  de  quelques 
injustices ,  il  récrimina  avec  aigreur, 
et  donna  sa  démission,  qui  fut  ac- 
ceptée ,  à  condition  rpt'il  n'entrerait 
pas  au  service  de  Prusse.  »  Je  suis 
»  né  Anglais,  répondit-il;  ainsi ,  je 
»  suis  libre  de  donner  à  qui  je  vuu- 
»  drai ,  mon  épée  et  mon  cœur.  G;- 
»  pendant ,  je  veux  bien  vous  avouer 
»  que  mon  intention  n'est  ])as  de  scr- 
»  vir  le  roi.  »  Malgré  celte  dccUjnt- 
tiou ,  Lloyd  alla  se  ranger  aussitôt 
sous  les  drapeaux  de  la  Prusse; 
et  il  ût  les  deux  dernières  cam- 
pagnes de  celte  guerre  ,  comme  ni- 
de-de-camp-génèral  du  |)rincc  Fer- 
dinand de  Brunswick.  Après  la  jwix 
de  Hubcrlsbourg  ,  il  se  remit  à  voya- 
ger, s'occupa nt  toujours  de  guerre 
et  de  diplomatie.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  conclusion  du  mariage  de 
ja  sœur  de  George  III  avec  le  prince 
héréditaire  de  Brunswick;  et  il  re- 
çut ,  pour  le  succès  de  ses  négocia- 
tions à  cet  égard ,  une  pension  de 
cinq  cents  livres  sterling.  Voyant  la 
guerre  allumée  entre  la  Russie  et  la 
Porte,  il  se  rendit  à  Pétcrshourg  ^ 
et  y  fut  très-bien  accueilli  par  Crithe- 
riue  II ,  qui  lui  donna  le  grade  de 
général-major, et  un  commandement 
dans  son  armée;  il  s'y  distingua 
dan.s  plusieurs  occasions, notamment 
au  siège  de  Sili.stria  ,  eu  1774.  l^cs 
plans  qu'il  fournit  pour  la  conduite 
de  cette  guerre,  eurent  un  plein  suc- 
cès; et  on  le  destinait  an  comman- 
dement d'uue  armée  de  trente  mille 
hommes  en  Finlande ,  lorsque  la 
paix ,  qui  fut  conclue  avec  la  Suède, 
vint  le  priver  d'une  occasion  de  dé- 
ployer ses  talents  sur  un^ilus  grand 
thédtrc.  Ce  f»it  alors  que  de  nouvel- 
les tracjsseï  ics  que  lui  attira  rcuvie, 
ou  plutôt  l'irritabilité  de  son  carac- 
tère ,  le  déterminèrent  oof^fc  à  ({uit- 
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1er  le  service  do  Russie,  et  à  s'éloi- 
gner de  cet  etnpire  où  il  avtfil  e'ie'  si 
bien  arciirilli ,  et  ou  les  étrangers 
ont  tant  de  moyens  de  succès!  Il  se 
retira,  sans  pensioft  ni  retraite,  ni 
aucune  manjur  d'hOntienr.  li  avait 
dcsiré  Tordre  de  Sainte- Anne;  le 
Jieu  dV'Ievation  de  sa  naissance  fut 
le  pre'textc  dont  on  se  servit  pour  le 
lui  refuser  :  mais  il  parait  que  dès- 
lors  on  avait  conuaissancc  du  rôle 
méprisable  qu'il  joua  longtemps  ;  et 
il  est  probable  que  c'est  à  celle  citujtc 
qu'il  faut  attribuer  la  variatioudeses 
services,  l'inconstance  apparente  de 
Sa  conduite,  et  surtout  l'espèce  de 
voile  dont  semble  encore  être  cou- 
verte une  partie  de  son  existence  (  i  ). 
Ea  quittant  la  Russie,  Lloyd  reprit 
le  cours  de  ses  voyages ,  et  il  par- 
courut successivement  l'Italie ,  l'Es- 
pagne et  le  Portugal.  A  Gibraltar ,  il 
eut  de  longues  conversatious  avec  it 
célèbre  Eliot  :  et  il  lui  donna  des  AvIs 
utiles  pour  le  plan  de  défense  qui  de- 
vait bi«'ntôt  illustrer  ce  gouverneur. 
On  a  dit  que, dans  l'admiration  où  il 
fut  de  son  savoir  ,  Eliot  voulut  le 
rendre  à  sa  patrie.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr , 
c'est  qttccc  fnt  vers  ce  temps-là  que 
IJoyd  rktourna  en  Angleterre;  mais 
on  croit  que  ce  fut  sans  l'aveu  du  mi- 
nistère. Il  est  vrai  qu'il  parcourut  les 
côtes, el qu'il  examina  soigneusement 
les  points  d'attaque  et  les  moyens  de 
défense;  mais  on  dit  mie  ce  fut  en 
jecret  et  à  la  faveur  d'un  déguise- 
ment. Cependant  il  rédigea  un  mé- 
moire qui  fut  imprimé,  et  que  le  mi- 
tiistcre  acheta  cinq  cents  livres  ster- 
ling ,  en  défendant  à  l'auteur  de  le 
publier.  On  ne  sait  pas  pourquoi 


(i)  Il  *  r«m«riin«r  que  lt«  «utaura  •nglaia 
MittamjMiraia*  ,  mt  min%»  c«iii<fiii  onl  écrit  «i  ièt 
li'orJ  ,  ont  à  p«iii«  fait  mantion  il<«  lui.  Aucnn 
tia*  hiiiKrapli'*  i]»  cette  oatiott  <fue  neut  atmm 
c*atBii«i,Wllu  «  «•■Aaer»  «l'ariicla.  ^  . 
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Lloyd  s'éloigna  encore  une  fois  alors 
de  sa  patrie,  ni  pourquoi,  renon- 
çant tout-à-coup  à  ses  voyages  et  à 
ses  projets  de  fortune,  il  vint  se  con- 
finer dans  uue  modeste  retraite  près 
de  Huy,  sur  les  bords  de  la  Meuse.  ' 
Il  y  paraissait  uniquement  occupe 
de  la  publication  de  ses  écrits,  lors- 
qu'il mourut  subitement ,  le  19  juia 
1^83.  Dès  qu'il  eut  fermé  les  yeux  ^ 
un  émis.saire  anglais  se  présenta  dans 
sa  demeure,  sous  prétexte  de  quel- 
ques dettes  ;  et  il  enleva  divers  pa- 

f)iers.  Cet  empressement  a  donné 
ieu  de  soupçonner  que  ce  fut  le 
ministère  anglais  lui-même  q-ai  fil 
ainsi  retirer  jusqu'au  dernier  exem- 
plaire du  mémoire  où  se  trouvai^t 
indiqués  les  moyens  d'envaliir  l'An- 
gleterre; et  il  est  probable  que  c'est 
à  cette  circonstance  qu'il  faut  at- 
tribuer non- seulement  la  dispari- 
tion de  ce  mémoire,  mais  eucore 
celle  de  beaucoup  d'autres  écrits  an- 
noncés par  Lloyd, et  dont  la  rédac- 
tion devait  être  fort  avancée,  tels  que 
la  suite  de  la  guerre  de  sept  ans  ,  et 
une  histoire  complète  des  guerres  de 
Flandre.  La  perte  de  tels  ouvrages 
est  sans  doute  fort  i-cgreltable  pomr 
les  mibtaires  :  Lloyd  avait  beaucoup 
vu  et  beaucoup  observé;  ses  princi[>cs 
de  tactique  sont  en  général  vrais,  et 
souvent  établis  sur  des  preuves  ma- 
thématiques. Il  a  fait  école  parmi 
nos  tacticiens  modernes;  et  Ton  a 
adopté  dans  beaucoup  de  nouveailx 
écrits  jusqu'à  son  ton  dogmatique 
tranchant ,  si  repoussant  lorsquil 
s'agit  des  vérités  les  mieux  étâ. 
blies  ,  si  ridicule  lorsqu'il  est  foii-" 
dé  sur  des  erreurs On  uc  ]^t 
nier  que  celles  de  Lloyd  ne  soient 
nombreuses  ;  et  il  les  aurait  sans 
doute  reconnues  lui-même ,  s'il  etit 
^Tcu  plus  longtemps.  L'espèce  de 
.charlatanisme  dont  il  les  a  cnvdop- 
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pcM ,  a  fait-pîus  do  dupes  qu'on  v.e  duit  en  français,  avec"  des  noies, 
|)cn8e.  Qui  sait ,  par  exemple,  l'iu-  (wr  «n  ollicicr  français,  vol.  iu- 
ilueucc  que  peut  fivoir  eue  sur  le  plus  B". ,  Paris ,  1 80 1 .  111.  Mémoire  po- 
graud  événement  de  la  dernière  Ulique  cl  militaire  sur  Vimfaiion 
j^ucrre  ,  celte  assertion  si  évidera-  et  la  défense  de  la  grande  Brcla' 
jneut  fausse,  que  l'on  trouve  dans  gne,  traduit  sur  la  cinquicine  édi- 
80U  chapitre  des  frontières  de  la  Rus-  tion ,  par  G.  Imberl ,  vol.  iu-^i". ,  Pa- 
fiie  :  a  Moscou  étant  pris ,  l'empire  ris ,  iHoS.Le  ^ue'ral  Grobert  publia 
»  Russe  est  renverse.  »  Ses  ouvrii^es  dans  la  même  année  des  Observti- 
■connus  sont  :  I.  Iniivduction  à  l'Iùs-  tions  sur  cedcrnier  ouvraj;e  ,  qui  fui 
toire  de  lu  gtw ne  en  .Allemagne ,  souvent  consulte*  à  l'occasion  cfe  Tiu- 
entre  le  roi  de  Prusse  et  Vimpéra-  vasion  de  l'Angleterre  que  piojçtait 
$rice  reine,  etc. ,  Londres,  1781,  alors  le  gouvernement  français;  mais 
3  vol.  in-4°-;  iraduit  en  français  on  croit  qu'il  ?  manque  la  partie  U 
par  le  chevalier  d'Estimanville,  in-  j)lus  importante,  c'est-à  dire  celle 
gcnieur  au  service  de  Prusse ,  Lon-  qui  «st  relatives  la  possibilité  de 
dres,  1784,  in-4**.  Le  général  prus-  cette  invasion.  Lloyd  a  encore  pu- 
sien  Tcmpclhof  en  a  public  une  tra-  blic  des  Essais  politiques,  des  Ab- 
duction allemande  avec  une  suile  et  J/M5sm'  les  passions  et  sur  les  (iuan- 
des  notes  de  sa  composition  ,  Ber-  ces,  qui  n'ont  j>as  été  tiaduils.  Ou  « 
Jin,  1 783-9 'j,  5  vol.  in-4°.  Leraar-  publié  en  allemand  des  extraits  de 
guis  de  Mcsmon  a  aussi  traduit  eu  ses  ouvrages  militaires  sous  diflé- 

•  li'ançais  ,  et  fait  imprimer  à  Bruiel-  rente  titres.                 M — d.  j. 

^  tes,  eu  1784 ,  le  premier  volume  de  LLVVYD,LHUYD,LLHVVYD  ou 
cet  ouvrage  ;  dont  l'édition  resta  LHOYD  (  Humphuey  ) ,  antiquaire 
dans  son  château,  jusqu'en  1793,  anglais,  né  à  Denbigh  ,  mort  vers 
époque  à  laquelle  le  comité  révolu-  1570,  avait  étudié  à  l'université 
tionnaire  de  Hhétcl  l'envova  au  co-  d'O.vford.Camden  le  représente  com- 
inité  de  salut  public ,  qui  la  fit  dis-  me  un  des  meilleurs  antiquaires  de 
tribuer  aui  généraux  de  ce  temps-là.  son  temps ,  et  Daines  Barringlon  loue 
Les  cuivres  sont  encore  au  dépôt  de  «on  exactitude  sur  tout  ce  qui  cou- 
la euerre,  et  le  manuscrit  du  reste  cerne  l'histoire  du  pays  de  Galles.  II 

"  de  l'ouvrage  n'a  pu  être  retrouvé.  Ce  avait  du  goût  pour  les  beaux-arts  , 

premier  volume  a  été  réimprimé  en  particuliîrement  pour  la  musique; 

1 80 F,  à  Paris ,  sous  le  titre  de  Mé-  c'est  lui  qui  a  exécuté  la  carte  de 

moires  poUticjues  et  militaires  du  rAngb  tcrre  pour  l'ouvrage  intitulé 

général  Lloyd ,  servant  d'introduc-  Theatrum  Orbis.  H  avait  rassemblé 

lion  y  etc.  On  a  encore  publié  à  Bdie  \\n  grand  nombre  de  lh'i*es  curieux  et 

'^'Cassel ,  Tourneisen  ) ,  1 798 ,  in-80.  utiles  pour  lord  Luralcy,  dont  U 

Jiémoires  politiques  et  militaires ,  avait  épousé  la  sœur.  Ces  livres , 

rè'u  Histoire  de  la  guerre  en  Aile-  achclés  ensuite  par  Jacques  ,de- 

'  magtie  y  etc.  ËuHn,  le  général  Jo-  vinrent  le  fondement  de  la  biblio- 

inini  s'est  servi  du  texte  de  Lloyd,  thèque royale, etformcnl  maintenant 

et  de  Tcmpclhof,  pour  son  Traité  une  partie  très-estimable  du  Muséum 

des  grandes  opérations  militaires.  |>rilamiique.  Voici  les  titres  de  ses 

\\.  De  la  composition  de  s  différentes  principaux  ouvrages  :  L  Commenta- 

aimées  anciennes  et  modernes,  tra-  lioU  UrUwmcce  tUiçri0^(\isfrag;' 
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mrntitm  ,  CoIoçiip  ,  1 ;  réimpri- 
mé {)Qr  Moses  Williams,  sous  ce 
titre  :  ff,  Lk^fd ,  armi^eri ,  Sri- 
îiKfMÊI^  dtscfiptiénis  cwiuiMfiCtfrîo- 
hm,-àyeù  les  deux  ouvrages  5ui- 
Ttnts ,  Londres^  1 7^  f  »  ; 
en  anglais  parTïfryiie ,  sôus  ce  titre  : 
The  lirt'vifiry  of  firitaln,  ï.onrîres, 
1 7()8  .  in-8".  II.  De  Mond  Druidum 
insuld  nnti'quitati  snœ  restUula  , 
et  une  lettre  a  Abraham  Orlclius ,  5 
«▼ril  i  SaS.  m.  D9  ArmàmMario 
ramano,  tmprinë  ainsi  «Hrrécrit 
précédent ,  à  la  fin  de  nist.  Brii» 
J}0fmuin,  par  sir. John  Price^Tjon- 
dres .  T57'3,in-4°.  ÎV.  Ckronicon 
fVaUiiP  ,  à  re^ff  CadwalVidero  ^ 
w^que  '.dann.  Dom.  i'294î  ^^s**  dans 
la  biblioth.  (.i(»ttoniennc.  V.  Histoire 
de  CambriCf  maintenant  appelée 
pays  de  GaUes ,  d'après  Coradœ 
ih  Ltmcarvan,  ks  reffistr»s  dê 
Cùnway  et  de  Strat fleur,  avec  une 
continuation  tirée  principalement  de 
Mathieu  Paris ,  JVir.  TripH ,  otc. 
Lhuyd  étant  mort  avant  d'avoir  ter- 
miné rot  ouvrage  »  le  di>rioiH-  Dar. 
Powci  y  mit  ses  soins,  et  le  publia  a 
Loidres,  i584 ,  VI.  Le  Tr^ 
wrdeld  Santé,  traduit  de  P.  Hts- 
panus, ete., Londres,  tSSS,  VII.  La 
i^omuissance  des  urmei ,  Londres; 
i55i,in-8o.  L. 

LLWYDo.iLHTTYD  Edouard), 
antiquaire,  nâ  on  i(î6o,dans  le  midi 
du  pays  de  (  lalles,  devint ,  en  i(k}o , 
conservateur  du  Muséum  ashmoléen, 

pa  js,  par^  KmÂ  et  voy  ages'ÉKs 
menés  Muftis  de  i'Aoglcterrè ,  et 
raôuniten  ijog,  aprîîs  avoir  publié  : 

I.  Archœoln^'a  liritamdca  ,  on  l'on 
trouve  des  détails  sur  les  langues , 
rhistoire  et  les  coutumes  des  premiers 
liabitantsdelaGrande-Brclacne  ,ctc. 
vol.  Glossographie ,  Oxford, 

^  707 ,  lli^  Ob>  trometa  anplo 


I 

dictionnairedu  dialecte  de  CortiTraî!^ 
une  réimpression  de  la  GramMaire 
et  du  DkHoimaire  armoricai^  du 
përeMaunoir,  eta'^lf.  Lrthc^y^ 
lacii  lintanmdtmmogra^ùa,  1  (k)9 
iii-S**.  Cet  ouvrage  ,  qui  est  un  cata- 
logue m^hôdique  des  fossiles  ligurës 
du  Muséum  d'Ashmole  ,  et  composé 
de  i7()/»  articles ,  fut  imprimé  aux 
frais  de  Newton  ,  de  sir  H.  Sloane  , 
et  de  quelques  autres  savants ,  amis 
de  r«Bteor.  X3d||W*0B  n'en' tiigi^^io 
lao  exemptatm ,  M.  HuddetforaMÉ 
donna  y  en  1760,  une  nouvelle  édi^ 
tion  ,  augmentée  de  quelques  lettres 
de  Lhuyd,  et  d'une  introduction.  III, 
Happort  sur  du  papier  fait  avec  de 
V  amiante  t  roiivée  dan  si  'île  d'Angle- 
sejr  ^  et  seize  autres  uoli«  es  ou  petits 
Mémoires  insérés  dans  les  TrarisaC" 
tiatuphUsoplUques  (  n«Vt6&336X 
Lhuyd  commuiliqua  des  blisenn* 
tions  à  rpvèque  Gibson  ,  dont  i'ediih-^ 
tton  de  la  Britannia  fut  revne  ptf 
lui.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits,  dont  M.  Carte,  entre 
autres, a  fait  des  ^traits  historiques. 
{  f'.  les  Méraoi  es  sur  la  Vie  d'Ed. 
Lbiiyd,  à  la  fin  du  British  remaiiis, 
Londm,  1777, L,  ' 
LTTWELIN  ,  LHEWELm  oST 
LEWËLTN  f  seirième  prince  sou-*; 
verain  du  pays  de  Galles  ,  descen- 
dait ,  par  sa  mère  ,  des  anciens  roif 
de  Cf.  pays.  Il  épousa  ,  en  998^ 
Angharal ,  fiilo  unique  de  Mércdit^^' 
qui  avait  rc^né  sur  le  de'GaHîs 
néndional  f  <8liUfttMb^Jo|5  . 
à  la  lète  d^taie  -MX^ÊSu,  ^  ; 
en  ioo3,  s'était -é^i^pi^do  trône  du 
pys  de  Galles  septentrional.  U  Ul 
battit  ,  le  tua  ,  ainsi  qiic  ses  qualfv 
fils  ,  et  prit  le  tihr  e  t  l'autorité  de 
roi  de  fiallMs.  Les  habitants  furent 
heureux  pendant  sou  règne ,  quoi- 
qu'il eût  à  soutenir  plusieurs  guerres.' 
eoatre  les  prinoes  ToiiiB».  Il  fiit  «s- 
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sassind  en  loai  ,  cl  bissa  un  fiîs 
nomme  Grufly th  ,  qui  ne  parvint  à  la 

couroTine  qu'eu  io38.    D  7  s. 

LLYWtLYN,  piincc  souvcrnin 
du  pays  de  Galles  ,  que  IVÎathieu 
Pins  appelle  Lcon-lc-Grand ,  était 
pelit-fils  d'Owen  Gwnetli  qui  avait 
JX-giié  sur  ce  pays.  Jozwclh  Drwyn- 
dwu  ,  ou  Edouard  au  nez  cassé, 
père  de  Llywcivn  ,  quoique  raîne' 
des  enfants  d'Owen  Gvvnetli ,  ne  lui 
flucceda  pas  à  cause  de  sa  diflorraite  • 
ce  fut  David  son  frère  cadet ,  d'un 
autre  lit  ,  qui  prit  les  rêues  du  gou- 
verueraeut   en  1194  :  L|y  welyn , 
pour  s'oj)poser  à  cette  usurpation  , 
assembla  des  troupes ,  et  enUa  dans 
ie  pays  de  Galles  septentrional ,  doul 
il  s'empara  sans  efl'usion  de  sanj;  , 
son  oncle  David  n'ayant  point  fait 
de  résistance  ,  et  les  habitants  s'é- 
tant  volontairement  soumis  à  son 
obéissance.  Cependant  ,  trois  ans 
après ,  David,  qui  avait  conservé  son 
autorité  sur  une  partie  du  pays  de 
Galles  ,  vint  attaquer  son  neveu  ,  à 
la  lètc  d'une  armée  composée  d'An- 
•plaisetdeGallois;  mais  iMut  battu  cl 
fait  prisonnier. D'après  l'ordonuance 
de  Rodrrick-Ic-Grand  ,  et  les  lois 
de  Hohvel  Dba,  prédécesseurs  de 
Llywelyu ,  tous  les  princes  et  sei- 
gneurs gallois  étaient  tenus  de  re- 
connaître pour  leur  souverain  celui 
qui  régnait  sur  le  pavs  de  Galles 
septcutrional ,  et  de  lui' prêter  foi  et 
hommage  ;  cependant  ces  lois  fon- 
damentales étaient  tombées  depuis 
loi  «ï-temps  dans  une  telle  désuétude, 
que  la  plupart  de  ces  seigneurs  s^ 
reconnaissaient  vassaux  du  roi  d'An- 
gleterre ,  taudis  que  les  autres  agis- 
saient en  souverains  tout  -  à  -  fait 
indépendants.  Llywelyn  conçut  le 
projet  de  faire  disparaître  ces  abus  ; 
il  convoqua  un  parlement  de  tous 
le*  seigneurs  du  pay*  d«  Galle*, 


pour  qu'ils  eussent  à  lui  prêter  le 
serment  d'alN'çcance  ;  ])resque  tous 
ol>circnt  :  il  réduisit  les  rebelles  à  se 
soumettre  par  la  force  des  armes. 
En  i  j.o^  ,  David  ,son  oncle  ,  auquel 
Lly  welyn  avait  accordé  la  liberté 
ayant  essayé  de  nouveau  de  ressaisir 
l'autorité,  avec  le  secours  des  Anw 
glais  ,  fut  encore  défait  par  lui ,  et 
oblige  de  se  réfugier  en  Angleterre  où 
il  mourut  bientôt  après.  l  e  roi  Jean 
(sans  Terre)  qui  déjà  avait  eu  qiicî 
ques  démêles  avec  Lly welyn  ,  quoi- 
qu'il lui  eût  donné  en  mariage  sa 
niie Jeanne,  prit,  en -1  au,  la  dc- 
fcnsc  de  jilusieurs  seigneurs  gallois 
qui  avaient  à  se  plaindre  de  ce 
prince ,  et  joignit  à  leurs  forces  un# 
armée  considérable,  avec  laquelle  il 
entra  dans  le  pays  de  Galles  :  niais 
Llywelyn  ,  après  avoir  approvi- 
sionne ses  cb.1teaux- forts  et  ses 
places  de  guerre,  se  replia  dans 
rintérieur  du  pays,  détnnsant  tout 
derrière  lui;  ce  qui  força  Jean  à  se 
retirer  en  Angleterre.  Ce  prince  fut 
plus  lieureu\  l'année  suivante;  car- 
il  obligea  Lly  welyn  à  lui  prêter  foi 
et  hommage,  et  à  soullrir  des  garni, 
sons  anglaises  dans  plusieurs  de  ses 
chjîteaux  :  le  prince  gallois  se  délivra 
néanmoins  de  ses  hôtes  incommodes, 
après  avoir  mis  tous  les  seigneur!» 
dans  ses  intérêts,  et  avoir  été  délié 
par  le  pape  des  serments  «pi'il  avait 
prêtés  à  Jean.  Ce  prince  s'éfant  ar-  '■ 
rangé  avec  le  pape,  Lly  welyn  et  les 
autres  enncmii  du  roi  d'Angleterre 
furent  à  lenr  tour' excommunies;  ce 
qui  n*emj)écha  pas  le  souverain  gal- 
lois de  lever  dci  troupes,  et  de  faire 
une  invasion  en  Angleterre,  en  i  ti  1 5*  " 
il  ne  rentra  dans  ses  états  qu'après 
s'être  emparé  de  plusieurs  villes  et 
avoir  levé  de  fortes  contributions. 
Cependant ,  Louis ,  fils  du  roi  dt 
Fraiice,  appelé  par  les  barons  aa- 


ea  Anâiterre ,  ij^rûnjti  l'aBiitié  4|  de  tqa  «îde.  0b  iraiW  fui  conclu 

LlyWelyn :  celui<é(  l^î  litfpoiulit  ptn ,  en  cunscqucncc  ,  fMr  rintermédiaîif 

«t  râîsta  ^|iWi9f9^  aux  atUqucs  de  des  é^cèques  d'Q«^ard  et  de  Qhcsler. 

ce  prince,  Lly\'Tolyn  eut  à  comhallrc  Après  avoir  cëde  une  partie  de  $ei 

ca  rj  1 7 ,  Heyual  de  Bruce  et  quelques  états  à  sou  fils  David,  qu'il  avait 

autres  barous  qui  s'étaient  arranges,  eu  de  Jcaune  iillc  du  roi  Jeau  d'Au- 

sans  l'en  prcveuir ,  avec  Henri  U| ,  g[elerr^,  LljwelyQ  i^ouriUeQ  1 34^1 

qui  venait  d'être  recouuu  roi  d'-M"  et  fut  ti\te|Tff  d49f  Tafabaje  de 

Çteterr?  ;  il     )^ttit ,  et  (ce  contreir  Gonwey.Çeit  undes  ptiaees  les  |ilu| 

cait  k  M  s<)ii^iettre  et  k  lui  p^yef  Taillants  qai       régné  |ur  le  pm 

les  sompie» coosidéraUce.  faiiit,  de  Galles ,  fviKiyenriol  J[  Méimm 

il  eut  des  discussions  avec  Gruf-  tout  entier  sous  soo  obéissaoce:  pen- 

fyth  f  son  second  fils  ,  auquel  il  par-  dant  ciuquantc-cioq  ans  de  règne  ,  il 

d:onua,  après  l'avoir  vaincu  ;  il  lui  fut  presque  toujours  cn  guerre  contre 

confia  même ,  en         ,  une  armée  ses  vassaux,  o.u  contre  les  roi^ 

avec  la(|ueile  il  s  upposa  auï.  progrès  d'Apgleterrq.              D — i — s. 

de  William  Blarshall ,  qui,  i^euu  d*|r'>  I^LYWELYN,  dernier  prince^iNh 

lande,  était  eittrë  pur  i^terMi  ivpe  .i«|^Bdu  pays  defialles,  petit-fils  di 

uiie  troupe  cOBsidéral^e.  LlvwelyB  précédent ,  eut  pour  père  GrufTytli., 

oomJiiatiit      i^oj^^Mw  III9  roi  que  ÏMi ,  souïrèiee^',  tint  loue- 

d'Angleterre  :  après  quelques  escar-  temps  dans  une  dure  captivité.  A  la 

mouches  insignifiantes  ,  la  paix  fut  mort  de  sou  oncle,  arrivée  en  1^6  ^ 

conclue,  et  il  eut  une  entrevue  avec  selon  Powel ,  ou  en  I263 , selon  Hu- 

le  roi  auquel  il  rendit  des  hoimeurs,  me,  Uy-wclpi  fut  reconnu  prince 

mais  sans  se  reconnaître  sou  vassal,  souverain  du  pap  de  Galles  ,  aTee 

En  I  t^3o ,  Lly welyn  ayant  #urpris  sa  son  frèns  Ofeen  Goicllf  p<ir  tom 

iiuime  en  adultère  avec  $^dtiam  seigneurs  et  haimenemlildiyqii^ 

Bruce,  fit  pendre  ce  demiél^tjKiiri  ^[^^  Roger  Morliner  eût ,  suivant 

111  qui  avait  plusieurs  fois  provoqué  l'ordre  légal ,  pins  de  droit  à  la 

I  Knelyn,  envoya  vers  lui ,  en  123 1,  succession.  Llyvvelyn  divisa  en  deux 

rarcht  viHjuc  de  Cantorbery  et  les  parties  le  pays  de  Galles  ,  et  se  ré- 

évêques  de  Kochesler  et  de  Chester  ,  serva  le  Nord ,  laissant  le  Midi  à  sou 

pour  traiter  de  la  paix;  fpais  ils  ^'eu  frère  Owen.  Ce  dernier , peu  ^katihfait 

4>elournèrent  sans  avoir  nen  conclu,  de  ce  partage,  pritles  amtts  en  1  'l5^i 

%  ia37  ,  Lly  wclp  appel»  auprès  bm^  M  fut  vaiucn  et  Cûtpnfooaiery 

^de  lui  les  seigneurset  barons  du  pays  xe  qui  laissa  Uywdyii  sans  compé* 

àe  Galles ,  et  leur  fit  prêter  serment  titeur.  Pour  établir  et  assurer  JiOB 

de  fidélité  à  David  son  fils.  Vers  ce  indépendance  (  1  )  contre  les  entre» 

.temj>s ,  se  sentant  vieux  et  infirme,  prises  d'Henri  111, il  crut  devoir  fo« 

et  tourmenté  par  la  conduite  de  son  menter  des  discordes  dans  leroyau- 

fds  Gruffyth  ,  il  envoya  des  ambas-  me  de  son  ennenni;  et  il  entra  dans 

sadeurs  à  Henri  III ,  pour  lui  faire      . .         ...   _  .r^^TT** 

^iionnaitre  son  desir  de  passer  le  hïjmtïfmHuMtêè^wnw^^mnr^  rà»' 

.reste de  ses  )ours  en  paix  ,  on  lu  raMMM-d«  m»  f^rm^d.^t«,  e.     i«.  A^-ui. 

Joffinnt  de  .se  soumettre  à  lui,  et  «mm. m. J.oitrt«hi.  L« u  r.  -. 

^mettant  d  etvs  prêt  à  k  secourir  «bwMMawivpiMvp».  ' 
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«ne  cotifcdt'raliou  avec  le  comte  i\e 
i  î-circsler.  Ayant  réuni  toutes  les 
forces  de  sa  prinripauté,  il  (it  une 
înv.ision  en  Angleterre,  à  la  tête  de 
3u,ooo  hommes,  et  commença  par 
ravager  les  terres  de  Uo^er  de  Mor- 
timcr  et  de  tous  les  Lurons  du  parti 
de  la  couronne.  11  marcha  ensuite 
dans  le  Cbe^hii•e,  et  commit  de 
scmU  ihles  rav.  gcs  sur  les  terres  du 
prince  Edoi,ard.  Ses  Iroups  indis- 
ciplinées mirent  tout  a  feu  cl  à  san^; 
et  quoique  Mortimer  fit  une  vi<^ou- 
reuse  résistduce  ,  il  fallut  cependii.t 
que  le  prince  Edou.ird  vînt  à  son 
secours  ,  à  .a  tête  d'une  armée.  Lly- 
\^'clyiifut  repoussé,  et  oLIi^c  de  se 
réfugier  dans  les  monlagnesdu  nord 
du  pays  de  (ialles  :  les  troubles  sur- 
venus en  Angleterre  cm|)èrhèrent 
Edouard  de  l'y  poursuivre.  Cetle  in- 
vasion des  Gallois  fut  ,  pour  les  ba- 
rons raccoutcuts,  le  sijin.il  de  courit- 
aux  armes  ;  Llywelyu  leur  prèla  sou 
appui,  et  entra  dans  toutes  leurs 
conspirations  contre  la  couronne  , 
jusqu'à  la  bataille  d'Eve}»ham  (  4 
août  iuG5),  si  funeste  au  parti  des 
rebelles.  Lors  de  l'accommodement 
Çénéral  qui  eut  lieu  avec  les  vaincus, 
Lly wcl>Ti oblinlaussison  pardou(  i  ); 
mais  comme  il  çlail  le  vassal  le  plus 
puissant,  et  par  conséquent  le  plus 
dangereux,  il  iraignit  pour  l'aNcuir 
les  elfets  de  la  jalousie  du  raonanjue 
anglais,  et  crut  devoir,  pour  sa  sû- 
reté, conserver  une  corresj)ondauce 
secrète  avec  ses  anciens  associés,  et 
demander  en  mariage  une  fille  du 
comJc  de  Leiccstcr  :  elle  lui  fut 


(i)    Powel  ne   hit   CABasitr*  ni   l«  U^u  ni 

IV-poqiie  lie  la  liatiiUi*  ;  il  liit  ieutcmoiit  qii«  |Mr 
l'tntrrméJiaire  J'Oiinhonnt ,  légat  tlii  P«p<>  ,  \» 
««it  Ini  con- liiB  «a  1»64  ,  «^Htra  1«  toi  rlniri  «t 
j<lTWfI\n,  «n  rhj|«»ii  J«  M*nt^niiimvr«.C«  drr» 
tiisr  (ut  ebli;;«-  Jo  au  roi  3o,o:'o  niarcâ,  et 

raraToir  il •  lui  hkp  rl>arl«  qui  impottit  ffll  at 
fiatnrna||a,  non  •eitlemrnl  a  Llrw«lyii  lui-méma  , 
aiaia  aacora  A  loua  «a*  liarotia  ,  uu  «oui  OKCi-pta. 
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arcoidéc  ;  mais  ,  arrêtée  à  son  pas- 
sage près  des  îles  de  Seilly,  cetic 
dame  ne  piU  rejoindre  Lly  vvel)Ti ,  et 
fut  retenue  à  la  cour  (rAnj;lelerre(  i); 
Cet  incident  augmenta  la  jalousie  mu- 
tuelle de  fjywelyn  et  d'Kdouard  , 
quiavoil  succédé  a  son  jù  re  en  i  i-'  i. 
CiC  dernier  exigea  que  le  prince  de 
(ialles  vînt  en  Angleterre  lui  prêter 
foi  et  hommage  :  Llyvvelyn  gui 
craignait  de  se  mettre  ainsi  eiitrc  les 
mains  de  son  ennemi ,  demanda  qu'il 
lui  fût  délivré  un  sauf-conduit ,  qim 
le  (ils  du  roi  et  quelques  grands  sri- 
gueurslui  fussent  remis  en  otage,  et 
avant  tout  qu'on  rendit  la  liberté  à  sa 
femme.  Etloiiard  n'ayant  rien  à  re- 
douter de  SCS  barons,  ne  fut  pas  fi- 
ché de  cette  occasion  pour  subju- 
guer entièrement  la  principauté'  de 
(ialles.  Il  se  refusa  donc  a  toutes 
les  demandes  du  prince  gallois  ,  e\- 
cepte  à  celle  d'un  sauf-conduit  ,  lut 
enjoignit  de  nouveau  de  remplir  sou 
devoir  de  vassal ,  leva  une  armée 
considérable ,  et  marcha  contre  lui.  ..v 
Outre  la  grande  disproportion  de 
forces,  les  riironstances  favorisaient 
encore  Edouard; car  les  mêmes  dis-  * 
scnsions  intc>tines  qui  avaient  jadis 
aflaibli  l'Angleterre,  existriient  alors 
dans  le  pays  de  (ialb-s  ,  jusque  dans 
la  famille  royale.  David  et  Hodei  ic',- 
frères  de  LIvwelyn,  dépouillés  par 
lui  de  leurs  héril.iges,  s'étaient  ren- 
dus auprès  d'EdouanI,  dont  ils  se- 
condèrenl  la  vengeance.  Bientôt  L^-^ 
welyii  n'eut  d'autre  ressource  (pie  àe 
se  réfugier  dans  ies  montagnes  de  • 
Snowdun  ,  qui ,  pendant  tant  de 
siècles  ,  avaient  défendu  ses  ancêtres 
contre  les  Saxons  et  les  Normands. 
EdouanI ,  entrant  par  le  nord  ,  pé- 
nétra dans  le  cœur  du  pays,  et  vint 


(i)  L«  D.  Powfil  ptare  roi  éTcoamaoïeB  i»;7f 
tout  1«  tégoo  il  KJoumtil.  «" 
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bloquer  Tarmce  galloise  dans  sa 
dernière  retraite.  Prives  de  leurs 
magasins ,  et  resserres  dans  un  coin 
étroit  avec  leurs  troupeaux-,  les  (lal- 
loissoulTrircnl  bientôt  toutes  les  lior- 
'.»'«♦' rcurs  de  la  disette:  cl  Llv'welvu  fut 
contraint  de  se  rendre  à  discrétion. 
Il  s'obligea  de  payer  au  roi  cin- 
quante lud  e  livres  sterling  pour  les 
frais  de  la  guerre,  de  faire  hommage 
de  sa  principauté  à  la  couronne 
d'Angleterre,  de  permettre  que  tous 
4es  barons  du  pays  de  Galles  juras- 
sent lideiité  à  bkloiiard  ;  de  lui  aban- 
donner  le  pays  situe  entre  le  Ches- 
'^iiire  et  la  rivière  Conway;  de  payer 
j^vne  forte  pension  à  chacun  de  ses 
frères ,  et  enfin  de  donner  dix  otages. 
£douard  ,  d'après  rcxc'culion  des 
autres  articles,  fit  remise  au  prince 
de  Galles  des  5o,ooo  livres  ster- 
ling ,  que  la  p  luvrete  du  pays  ne 
lui  aurait  pas  permis  de  payer  , 
*       et  lui  rendit  Elianor  ,  fille  de  Simon 
de  Monifort ,  comte  de  Leicester , 
que  Llywelyn  épousa  en  1J78.  Le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  assis- 
lèrent  à  son  mariage  ,  avec  l'élite 
de  leur  noblesse.  Cependant  les  vio- 
lences commises  journellement  par 
les  Anglais ,  leiu*s  vexations  conti- 
miellcs  exaspérèrent  les  Gallois  ;  et 
•  des  conditions  plus  dui-es  furent  im- 
'■-'pase'cs  à  LlyweljTi  lui-même  ,  qui 
>'cngagea  formellement  à  ne  soufiVir 
.^ans  sa  princiiMUtéauciuie  personne 
•uspecte  au  roi  d'Angleterre.  D'au- 
tres injures  encore  enflAuimèrent 
•l'indignation  des  Gallois,  qui  aimè- 
rent mieux  essayer  de  nouveau  le 
,«ort  des  armes  contre  un  ennemi  for- 
Diidable,  que  de  supporter  l'oppres- 
sion de  leurs  orgueilleux  vainqueurs. 
Le  prince  David,  remj)Ii  de  cet  esprit 
national  ,  fit  la  paix  avec  son  frère  , 
et  promit  de  concourir  à  la  défense 
de  ia  liLcrlc  commune.  Les  GaK 
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lois  coTirurcnt  tous  aux  armes;  et 
Edouard  ,  satisfait  de  roccasion 
qu'ils  lui  présentaient  de  faire  la 
conquête  définitive  de  leur  pays  , 
assembla  son  armée,  et  y  |>enctra. 
Les  Gallois  obtinrent  d'abord  quel- 
ques avantages  sur  Luke  de  Tany^ 
l'un  des  capitaines  d'Edouard  ,  qui 
avait  passé  le  Menau  avec  un  deU- 
chemenl;  mais  bientôt  Llywelp , 
surpris  par  Mortimer ,  fut  défait, 
et  tué  dans  une  action  qui  eut  lieu 
en  ,  suivant  Hume,  et  en 

i'ji8'.î,  suivant  le  D.  Powel;  deux 
mille  de  ses  partisans  y  furent 
passés  au  fil  de  l'épce.  David,  son 
frère ,  lui  succéda  dans  sa  princi- 
pauté :  mais  il  ne  put  rassembler  une 
armée  capable  de  faire  face  aux  An- 
glais ,  qui  le  poursuivirent  de  mon- 
tagnes en  montagnes;  et ,  aprèsl'a- 
voir  contraint  de  se  cacher  sons  di- 
vers déguisements ,  s'emparèrent  de 
sa  personne  par  trahison.  Edouard 
le  lit  traduire  devant  la  chambre  des 
pairs  d'Angleterre,  cl  ordonna  en- 
suite qu'il  fut  pcnduelécartelé  com- 
me un  traître,  foute  la  noblesse  gal- 
loise se  soumit  alors  au  vainqueur, 
qui  établit  dans  ce  pays  les  lois  an- 
glaise,^ ,  et  parvint  ainsi,  après  une 
lutte  de  hiiit  siècles,  à  affermir  celle 
importante  conquête.  (  f'.  Edouard 
l«^  ,  tom.  XII ,  p.  40J.  )  D— z— s. 

LOAISEL  DE  TRÉOGATE  (  Jo- 
S£pu-Marie),  néauchâteiu  de  Beau- 
vel  dans  la  Basse-Bretagne,  le  18 
août  1  i^vi ,  fut  gendarme  de  la  garde 
du  roi ,  et  consacra  ses  loisirs  à  la  lit- 
técature.  Il  n'y  acquit  ni  gloire,  ni 
fortune:  la  Convention  nationale  le 
comprit  au  nombre  des  gens  de  let- 
tres à  qui  elle  accorda  des  secours, 
en  1795  ,  et  il  mourut  dans  l'obs- 
curité, en  octobre  i8i'i.  Ona  de 
lui  :  I.  Des  romans  ou  nouvelles , 
savoir  :  Ffdmore ,  1776,  in-^^^  ; 
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Plorelîo  ,  1776,  'X  vol  in-8°.  :  ces 
deux  ouvrages  out  ete  roimjtriinesen 
Î7ç)5,  cl  tradaits  eu  russe  ,  Moscou, 
I  oo'2,iu- 1  a  ;  — les  Soiréi'.s  de  la  mé- 
lancoliey  i777,iu-8'*.;  —  la  Comtes- 
\  se  d'Allure  ou  le  Cri  du  sentiment, 

1778,  in-8".  ;  réimprime  ,  sous  le 
I  liire  de  Louise  et  Milcourt  ou  le 

Cri  du  sentiment ,  1 798 ,  in- 1 1  ;  — 
Dolbf'euse  ^  ou  V  Homme  du  siècle 
I  ramené  à  la  vérité  par  le  senti' 

,  ment  et  par  la  raison,  1783,  1 

I  vol.  iii-8".  ;  1 792  ,  '1  vol.  in- 18  ;  — 

j  ,  u4ins i  fi nissent  les  s^randes  passions , 
,  ou  les  Dernières  .  /mnurs  du  cheva- 

,  lier  «/tf  .  .  .  . ,  1 789  ,  'Ji  vol.  in- 1 'i  ; 

I  —  F alro.se  ,  ou  les  Oracles  de  l'A- 

I  mour  y  1799,  "1  vol.  in- ri  ; —  Hé- 

^  Idiseet  Abeilard,o\\\Qs  rictimesde 

j  t amour ,  i8o3,  3  vol.  in-i!i.  Loatr 
I  sel  n'csl  qu'un  imitateur  d'Arnaud 
I  Barulard ,  auteur  des  Epreuves  du 

j  sentiment.   Cependant  ,  ipielques- 

I  uns  de  ces  ouvrages  ont  e'ie'  tra- 
I  doits  en  allemand  ,  etc.  II.  Des 

ouvrages  dramatiques  ,  dont  la  plu- 

f>arl  n*onl  e'ie  représentes  que  sur 
estheatresdu  Boulevard.  III.  L'///j- 
'  toira  de  Philippe  II ,  roi  d'Espa- 

Sne^  et  de  Louis  le  Débonnaire  ; 
ans  V Histoire  des  hwimes ,  par 
^         Dclisle  de  Sales  et  autres.  IV.  Des 
articles,  soit  en  prose  soit  en  vers  , 
'         dans  le  Journal  ency  clopédique ,  le 
1         Mercure  français  ,   etc.  V.  Aux 
.         ames  sensibles ,  élégies.  Ce  recueil , 
cité  par  plusieurs   bibliographes , 
mais  dont  aucun  ue  donne  la  date  , 
t         doit  être  rare  ,  s'il  existe.  Z. 

*  LOAYSA  (  Garcias  ) ,  cai-dinal 
^         espagnol ,  ne  vers  l'an  i479  »  ^ 

f  lèvera  dans  la  Castille  neuve  ,  d'une 
'  famille  illustre  et  qui  a  produit  plu- 
!         sieurs  hommes  distingués  ,  entra 

*  fort  jeune  dans  la  maison  des  Domi- 
1"  nicains  de  Salamanque  ;  mais  la  dé- 
I         licatessc  de  sou  tempcrameut  ayaut 

'      ■  •  > 


fait  craindre  qu'il  ne  pût  supporter 
les  austérités  qui  s'y  pratiquaient , 
ses  supérieurs  l'envoyèrent  achever 
son  noviciat  a  Penafiel.  Il  y  prit 
l'habit  religieux  en   1^9^  ,  et  se 
rendit  ensuite  au  collège  de  Saint- 
Grégoire  à  Valladolid,  où  il  termina 
ses  études  de  la  manière  la  plus-  * 
brillante  :  il  fut  désigné  pour  rem- 
plir la  chaire  de  théologie  dans 
ce  même  collège  ,  et  ,quef<]ue  temps- 
après  ,  il  en  devint  recteur.  Les  ta- 
lents qu'il  montra  dans  l'cxcroice  do* 
celte  charge,  accrurent  s.i  rrputa  • 
tion  ;  U  fut  nommé  défini  leur  des 
maisons   de  son  oi-dre  en  Espa- 
gne ,  assista,  en  celle  qualité  ,  aux  .  , 
chapitres  tenus  à  Na pies  en  i5i5, 
.\  Rome  en  1J18,  et  fut  élu,  dans 
ce  dernier  ,  supérieur  général.  H  fit 
la  visite  des  maisons  de  l'ordre 
établies  dans  le  royaume  de  N.iples.^ 
et  en  iSicile;  et  ayant  obtenu  du  pape  . 
la  permission  d'ajourner  à  deux  ans  ' 
la  visite  des  antres  provinces,  il  re- 
vint en  Espagne.  Il  indiqua  une  as- 
semblée des  supérieurs  de  l'ordre  à 
Valladolid,  en  15^3  ,  et  y  porta  la  * 
arole  avec  tant  d'éloquence,  que 
empereur  Charles-Quint  ,  qui  avait*  y' 
désiré  assister  à  cette  réunion  ,  Ic- 
choisit  pour  son  confesseur.  Il  s« 
démit  quelques  mois  après  du  géné- 
ralat  ,  et  fut  nommé   à  l'cvèché 
d'Osma  ,  qu'd  pouvait  administrer        *  . 
sans  s'éloigner  de  la  cour.  Il  ojûna 
le  premier  dans  le  conseil  tenu  après  . 
la  nouvelle  de  la  bataille  de  Pavic  , 
et  fut  d'avis  de  renvoyerFrançois  I*^'". 
sans  rançon  et  sans  condition  ,  per-,' 
suadé  que  cet  acte  de  générosilé  uut'- 
rait  pour  jamais  la  France  et  l'cm-  ^  ^ 
pire  :  mais  cette  opinion  ne  prévalu^.  . 
point.  Loaysa  accompagna  Charles- 
Quint  à  Bologne ,  assista  au  couron- 
nement de  ce  prince  ,  et  fut  décor^.  . 
d«  la  pourpre  par  le  pape  Cléincnt 
.  .  «  38.. 
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\  II,  en  i53o.  L'enipemir  le  laissa  à 
Kuiiic,  pour  veil!craii\ intérêts  (le  acs 
peuples  ;  mais  rattachement  de  Loa y- 
î>a  pour  sa  patrie,  lui  (it  désirer  de  re- 
voir TEspaj^ne,  et  il  y  revint  en  i^y^i. 
11  fut  transféré  ,  en  1JS8,  sur  le 
4»icge  deSévillc,  et  fut  nommégrand- 
impiisiteur  y  président  du  conseil 
royal  des  Indes  et  de  la  croisade.  Il 
mourut  à  Madrid, le  'ji  avril  i54f>: 
son  corps  fut  transporte  »î  Talavera  , 
et  inhumé  dans  Téglise  des  Domini- 
cains y  ^u'il  y  avait  fondée  ,  et  où 
l'on  voit  encore  son  épitaphe.  On 

{)eut  consulter  ,  pour  les  détails  , 
c  P.  Echard  ,  Bihl.  script.  FF, 
Prœdicator.  et  les  t'ies  (les  hommes 
illustres  de  l'ordre  de  Saint- Domi- 
nique,  par  le  P.  Tourou  ,  lom.  iv. 
CiCnx  (pli  ont  attribué  au  cardinal 
Loaysa  le  Recueil  des  conciles  d*Es- 
papie  ,  l'ont  confondu  avec  Tiarcias 
de  Loaysa  ,  archevêque  de  Tolède. 
(  r ayez  Giron.  )  W — s. 

LODEL  (Mathias  de  botaniste 
et  médecin ,  né  à  Lille  ,  en  1 538 , 
étudia  la  médecine  à  Monlpellier, 
sous  Rondelet,  et  profita  de  son  sé- 
jour dans  le  raidi ,  pour  faire  des 
excursions  botaniques ,  dans  l'une 
desquelles  il  connut  Pena  ,  qui  de- 
vint par  la  suite  son  collaborateur. 
Il  voyagea  aussi  eu  Suisse,  en  Alle- 
magne et  daus  le  nord  de  l'Italie. 
Après  avoir  pratiqué  la  médecine  à 
Anvers  et  à  Deift,  il  fut  nommé  mé- 
decin du  prince  d'Orange;  et  a  la 
mort  du  stathoudcr ,  il  passa  au  ser- 
vice des  états-généraux.  Il  se  rendit 
ensuite  eu  Aiiglclerrc  ,  et  visita  plu- 
sieurs comtés  ,  accompagné  de  sa 
femme ,  avec  laquelle  il  recueillit  un 
grand  nombre  de  plantes.  Attaché  à 
Jacques  I*»". ,  en  qualité  de  bulanisle, 
il  était  chargé  de  la  direction  du  beau 
jardin  de  lord  Zouche  ,  et  il  fil  avec 
ce  prince  uu  voyagçcn  Dauemaï  k.  Il 
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mourut  à  Ilighgate,  près  de  Londre.% 
le  3  mars  itiifi.  Son  premier  ou- 
vrage botanique  parut  à  Londres , 
eu  I  J70,  sous  le  titre  de  Stirjiuin 
adversaria  nova,  perfacilis  inve.^li' 
^atio  luculenlaque  accessio  ad  pris- 
corum ,  prœserlim  Vioscoridis  ft  rt'- 
centiomm ,  matâriam  medicam  , 
uuthoribus  P.  Pena  et  M,  de  Lo* 
bel ,  medicis ,  in-4''. ,  avec  une  dé- 
dicace à  Elisabeth  et  un  privilégcdc  ■ 
Charles  IX.  Il  est  probable  qu'on 
eu  avait  tire  uu  grand  nombre  * 
d'exemplaires;  car  il  reparut  sans  la 
dédicace  ,  et  sans  autre  changemeut 
que  celui  du  frontispice,  d'abord  à 
Anvers  en  i5n6,  puis  à  Londres 
en  iGo'j  ,  sous  le  lilic  de  Dilucidœ 
simplicium  medicamcntorum  eX' 
plicationes  et  stirpium  adversaria, 
portant  les  noms  4le  Pena  et  LoIk,*!; 
—  précédés  des  Pharmaceutices 
ojficina  et  Diarium  phannaeeuti- 
cum  de  Rondelet ,  avec  des  correc- 
lious  et  augmentations ,  et  de  l'esse 
sur  les  Succédanées  y  imprimé  delà 
dans  les  éditions  latine  et  flamanuc 
de  sou  Histoire  des  Plantes;  — 
et  suivis  de  V yidversariorum  altéra 
pars,  cum  prions  illustralionibus , 
caiiigatiouibus  ,  aiictariis  ,  etc.  , 
contenant  quelques  Graminées 
Liliacées  ;  —  d'Observations  sur  la 
bière  et  d'autres  boissons,  et  $nf 
des  rcmèJcs;  —  de  Balsami,  Opo- 
balsami,  Carpnbalsami ,  et  A>/*»- 
balsami,  cum  sua  cortice  explanU'  * 
tiones  et  collectanea ,  adressés  à 
Lecluse;  —  Enfin ,  d'un  pelit  Traite 
inédit  sur  l'h  ydropisie  ,  par  Ronde- 
let. Tous  ces  ouvrages  portent  le 
nom  sculdcLobel.  Lvs  j4di>ersann t 
litre  qui  répond  à  celui  de  iVf- 
moires  ,  donnent  la  description 
douze  ou  trei/c  cents  planie-S ,  àoat 
un  grand  nombre  avaieut  été  décou- 
vertes par  Lobcl  daus  ses  voyagea» 
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rt  elles  sont  accompagnées  de  deux 
cent  soixanlc-ilouze  lij^iiros ,  qui  , 
pour  b  pliiparl,  sont  fort  petites  : 
raulcur  y  discute  quelquefois  la  sy- 
nonymie des  anciens  et  des  mo- 
dernes ,  et  relève  plasietirs  erreurs 
d.  s  commentateurs  de  Dioscoride  , 
surtout  de   I\Lttioli  ,  qu'il  traite 
assez  durement.    Il  eni!>rasse  les 
autres  rapports  des  planter  ,  com- 
me leurs  formes,  leurs  vertus  mé- 
dicinales ,  leurs  diirereuts  usages. 
Mais  il  faut  convenir  qu'il  est  loin 
d'épuiser  son  sujet , et  qu'il  est  moins 
rirhe  que  Dalechamps,  Dodonec  et 
Lecluse,  pour  les  dernières  parties  , 
et  surtout  fort  inférieur  au  troisième 
jiour  le  style  et  pour  l'exactitude  des 
descriptions.  Comme  les  Mi^ersaria 
portent  dans  toutes  les  éditions  les 
noms  de  Pcna  et  de  Lobel ,  il  est  im- 
possible d'assigner  à  chaoun  de  ces 
auteurs  la  part  qui  lui  revient;  et  l'on 
«»sl  surpris  avec  raison  que  Lobcl  n'ait 
pas  lui-même  rendu  à  son  collabora- 
teur toute  la  justice  qui  lui  apparle- 
nail.  Ilaller  et  quelques  autres  trou- 
vent dms  cet  ouvrage  des  cléments 
de  familles  naturelles  ;  mais  il  est 
clair  qu'il  n'a  réuni  que  les  plan- 
tes dont  l'analogie  se  présente  à  l'es- 
prit le  moins  clairvojyant;  et  plusieurs 
de  ces  reunions  avaient  été  déjà  opé- 
rées  j>ar  cpielques-uns  de  ses  prédé- 
cesseurs. Toutefois  il  est  jjjste  de 
dire  qu'aucun  d'eux  n'avait  encore 
séparé  d'une  manière  aussi  tranchée 
les  monocotylcdones  d'avec  les  dyco- 
tylédones  ;  les  premières,  par  lesquel- 
les  commence  son  ouvrage,  j'iant  pla- 
cées toutes  enscjublc.  Les  diffei entes 
«celions  sont    i)récédées  chacune 
d\in  tableau  synoptique,  tel  qu'il 
n'en  avait  point  encore  paru.  Cclm' 
des  Graminées ,  placé  en  lêlc  de 
y  Atiifersariomni  altéra  pars ,  est  le 
plus  complet  qu'on  eût  alors.  Vin^i. 


SIX  ans  après  la  première  édition 
des  Adversaria,  G.  B.iuhin ,  sans  ci- 
ter Lobe! ,  suivit  ic  ra(*me  onlre  dans 
son  PhytofHnax ,  et  plus  tard  dans 
son  Pinax  ;  r\  Ton  n'eu  connut  pas 
d'autre  juM]u  rjiefort.  Celui  des 

Orchidées ,\\n  \{Xi'iyA\\  Je  son  ami 
Cornélius  (iernraa  ;  mérite  également 
des  éloges;  enfin,  d'autres  familles, 
telles  que  les  Lahiéesy  les  Personécs, 
l^s  Ombellifères  y  plus  liées  dans 
Ciasp.  Bauhin,  présentent  de  suite 
la  plus  grande  partie  de  leurs  genres. 
Aïais  le  Sceau  de  Salomon,  \e 
Couvallaria  bifnlia,  la  Saf^ittaire, 
les  Fluteaux  y  V  Ophry  s  bifoUa  et 
d'autres  sont  rejetés  hors  de  la  pre- 
mière section,  dans  laquelle  sont  ad- 
mis la  Nielle  j  deux  Mélnnipyres , 
et  V Ilolosieum  wnbellatum.  il  n*y 
a  aucune  famille  ,  excenté  celles  que 
nous  venons  de  citer,  ^onl  les  dillc- 
reiits  genres  ne  soient  épars.  Lobcl 
trouve  des  rapports  entre  sa  pre- 
mière section  ,  «quelques  Crucifères 
qui  viennent  ensuite,  et  surtout  le» 
Trèfles  et  d'autres  légumineuses,  que 
Declonée  et  Lécliise  avaient  égale- 
ment rapprochées  des  Graminées, 
Il  est  donc  difficile  de  penser  qu'il 
ait  été  conduit  aux  rajiprochemcnts 
naturels  par  un  autre  sentiment  que 
celui  de  l'analogie  des  principales 
formes  extérieures.   Il  est  accuse 
par  Ray  d'avoir  commis  plusieurs 
erreurs,  pour  s'en  être  trop  rap- 
porté à  sa  mémoire,  surtout  daii« 
les  localités, indiquant, commecrois- 
sant  en  Angleterre,  des  plantes  qu'on 
ne  trouve  ni  dans  ce  pajs,  ni  dans 
aucun  antre.  Lohel  publia  ensuite: 
Plantarumfieti  itirpium  historia,ctc. 
cuiadnexïtm  est  adversarinrumvo' 
lumen,  Anvers,  1.576,  in  fol.  Haller 
cncite  uucdeuxième  édilionde  i  jçp. 
Ce  mèm*ï  volume  contiejit  un  petit 
Xiailc  de  quinze  pages  sur  les  Suc- 
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cèdaneest  X'iré  prcs^Jue  en  entier 
cours  et  notes  de  Rondelet  ;  un  ap- 
pendix  donnant  la  desrrijition  et  les 
n  f;«i  res  de  l  ren le-<]  iia t  rv  pl a  n  tes  ;  quel  - 
qiies  formules  de  Rondelet;  enfin  les 
û^dversaria  qui  av.iient  déjà  paru 
en  1570.  On  trouve  daius  le  Planta- 
rum  hi.storia ,  environ  quatorze  cent 
cinquante  figures,  avec  un  petit 
nombre  de  descriptions ,  mais  plus 
souvent  l'expose  des  vertus  et  usages 
des  plantes,  lire  des  auteurs  anciens. 
Souvent  l'auteur  ne  donne  que  la 
figure,  renvoy-nt  pour  la  descrip- 
tion Rux./iU'crsariaj  dont  celivrc est 
comme  le  complément.  G'S  lignrcs 
soin ,  pour  la  plupart ,  empruntées  de 
Dodonce,  et  surtout  de  Lécluse  ( 
ces  noms).  V Histoire  des  Plantes  et 
les  Adversaiia  sont  peu  cités  mainte- 
nant, étant  inférieurs,  sous  plusieurs 
rapports, aux  ouvrages  des  contem- 
porains de  Lobel.  La  lecture  en  est 
d'ailleurs  très-fatigante,  les  desrrip- 

«tiôns  étant  peu  caractéristiques,  et 

■  le  latin  dur  ,  sans  élégance  ni  cor- 
rection, défauts  rares  à  cette  époque 
LriiJante  do  la  latinité  moderne.  Lo- 
bel pul)lia  lui-même  une  traduction 
.flamande  de  ces  deux  ouvrages,  soas 
le  titre  Kmydtshoeckytlc.^  Anvers, 
1 58 1 ,  '2  vol.  in-fol. ,  à  laquelle  il  ajou- 
ta quelques  plantes  trouvées  en  Hol- 
lande. L'imprimeur  Plantin  les  ac- 
compagna d'un  nombre  de  figures 
plus  considérable  qu'aucun  ouvrage 

•  Lotaniquc  n'en  avait  encore  contenu. 

.  L'ouvrage  de  Lobel  le  plus  cite  main- 
tenant,  est  Y  Icoiies  Stirpitim,  seii 
Plantarum  lam  exoticamm  quam 
indigcndi-um,  Anvers ,  1 58 1  et  1 5()  i 
in  -  4". ,  avec  un  index  en  sept 

.  Jangucs.  Ce  n'est  qu'un  recueil  des 
figures  connues  jusqu'alors,  au  nom- 
bre d'environ  deux  mille,  et  qui  a- 
vaient  dc-jà  paru  dans  les  différents 
ouvrages  imprimésparPlautin.  Elles 
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sont  désignées  par  les  noms  latins , 
et  renvoient,  pour  les  descriptions, 
aux  pages  des  Adversaria ,  et  dei 
éditious  latine  ou  flamande  deVHis» 
toire.  Cet  ouvrage,  qui  est  consulté 
souvent ,  est  d'un  usage  fort  com- 
mode, en  ce  qu'il  comprend  à-peu- 
près  toutes  les  figures  connues  à 
cette  époque.  11  paraît  que  Lobel 
avait  conçu  le  projet  d'un  plus  grand 
ouvrage  qui  eut  porte  le  litre  de5(tr- 
pium  illtistrationes.  Peu  de  temps 
après  sa  mort ,  W.  How  en  a  pu- 
blié un  fragment  sous  le  litre  àç  SUr 
pium  illustrntiones  ,  plurimas  éla- 
borantes plantas,  siibreptitiis Par- 
kinsonii  rapsodiis  (  ex  codice  ms.  in- 
salut ato  )  sparsim  §p'ai»atœ,  Londres, 
i655  ,  in-4".  sans  fig. ,  conlenanten- 
viron  deux  cent  quatre-vingts  plantes 
presque  toutes  inédites,  et  dont  quel- 

3ues-unes  étaient  fort  rares.  L'é- 
iteur  revendique  pour  Lobel  la 
découverte  de  plusieurs  plantes,  que 
Parkinson  s'était  attribuée.  Plumier 
a  donné  le  nom  de  Lobelia  à  un 
genre  de  plantes  de  la  famille  dci 
Campanulacées.  D — u. 

LOBINEAU  (  Gui  -  Alexis  ) , 
savant  religieux  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  ncà  Rennes  en  1OG6, 
fit  profession  dans  l'abbave  deS^unt- 
Melaine  de  cette  ville ,  à  l'âge  de  dix- 
sej)t  ans  :  ses  supérieurs  lui  ayant 
reconnu  de  l'application  au  travail , 
l'engagèrent  à  terminer  VJIisloire  de 
Bretapie  ,  commencée  par  D.  Le- 
gallois ,  et  il  en  publiât  a  volumes  eu 
170^.  II  cberche  à  y  établir  que  les 
ducs  de  Urelagne  étaient  indépen- 
dants :  celte  opinion  fut  réfutée  vic- 
torieusement par  l'abbé  de  Vertol 
et  Claude  Dumolinet,  dans  plusieurs 
écrits  (i),  où  l'on  voit  que  cette 

■  ■  I  ■" 

(1)  I/nbhA  d«  Vcrtot  pubU*  i  Traité  hisiori- 
çur  df.  /*  mput  tmcf  de  Bretagne ,  Pari»,  171»% 
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■  frovince  rclevail  de  la  couronne  ,  ce  nom.  )  II.  Plusieurs  Ectiis  en  rc- 

dès  les  premiers  temps  de  la  mo-  pon-^e  aux  critiques  de  Vahhé  de -^^  , 

narcUie.  Maigre  l'évidence  des  preu-  Veriol ,  du  P.  Dumolînel ,  de  D.  li- 

D.  Lobincau  essaya  dc,,fai-  von,  eH:.U\.  Histoire  des  Saints  de 

rc  prévaloir  le  scntimcut  qu'il  avait  ia,  province  de  Bretagne  ,  et  des 

adoplé  ;  miis  D.  Liron  ,  ayant  rc-,  persomu  s  qui  s'y  sont  distinguées 
levé  l'erreur  dans  laquelle  il  était  éminente  piété  ,  Paris 

tonil>c  au  sujet  de  l'époque  où  la  (  Rennes  ),  171»,  in-folio  :  ce  rc-  ' 

foi  fut  prêchée  en  Bretagne  ,  d  se  cucil  a  son  utilité.  \S,  Histoire  de 
contenta  de  supprimer  le  passage        '^'1^^  de  Paris ,  ihid.  17^5^5 

censuré,  et  soutint  queD.  Liron  citait  vol.  in-folio;  les  deux  premiers  sont 

à  faux.  (  roj  i'z  Liron.  )  H  avait  le  Je  D.  Fclibicn;  les  trois  autres  ,  qui 

projet  de  continuer  son  Histoire  de  renferment  les  preuves  ,  ont  été  mis  ^ 

Bretagne;  et  il  publia  même  icpros-  eu  ordre  par  D.  Lobineau.  Il  a  tra- 

pectus  de  deux  nouveaux  volumes  qui  àuh  de  l'espagnol  de  Michel  de  Luna,  . 

devaient  contenir  la  généalogie  des  V Histoire  des  deux  conquêtes  de 

♦plus  illustres  maisons  :  mais  d  abau-  l'Espagne  par  Us  Maures  ,  Pans  , 

donna  cette  entreprise.  D.  Lobincau  1708,  in- 1 a  :  c'est  un  tissu  de  fa-  ^ 

se  chargea  deconlinuer  V Histoire  de  Wes  et  d'événements  romanesques.  Il  . 
Paris  ,  laissée  imparfaite  par  D.       laissé  en  manusciW  :  une  Hiitoirê 
Michel  Felibicn  ,  et  U  la  publia  en  -^^^^^^  '^^  ISantes,  de  la  Cham- 

17^5  (I).  Il  revint  easuitc  dans  &4         '^^^  co//i/;t^i  de  Bretagne,  des 

province  ,  et  mourut  A  l'abbaye  de  ^^rons  et  des  droit  s  seigneuriaux  de 

Saint-Jagut  près  de  Saint-Malo  ,  le  cette  province  ;  —  1..  Traduction  des  . 

3  juin  17  27  :  c'était  un  homme  très-  ^i"^*^^  ^  g^^^''^      VoUcn  ,  et  ccUe^ 

laborieux  ,  et  versé  dans  U  connais-  du  Tl^dtre  d'Aristophane.  La  tra-  »• 

.sauce  des  langues  et  des  usages  de  duction  des  Ruses  de  Polvcn  a  elc 

l'antiquité.  On  a  de  lui  :  1.  V His-  I»>l>lit*c  par  le  P.  Desmolcls  ,  avec 

taire  de  Bretagne,  composée  sur  celle  des  6Vra/<ig<'mtfi  de  Frontm  j^ar 

les  actes  et  auteurs  originaux  ,  Pcrrot  d'Ablancourt,  Pans  ,  1743, 

Paris  (  Rennes  ),  1707,  2  vol.  iu-  2  vol.  in-ri;  elle  est  tiès-cstimcc^ 

folio.  U  tome  prcmTer  contient  l'his^  ^t  les  notes  y  ajoutent  un  nouveau 

toire  de  cette  province  ,  depuis  458  P"^-  M.  Renouaixl  possède  une  copie 

iiisqu'à  1 53i  ,  divisée  en  x  x  livres  :  du  texte  d  Aristophane  ,  par  D  Lo- 

le  second  renferme  les  preuves  ,  el  il  1^»"^^"  '       manu^rnt  original  de  la 

est  fort  estimé  ;  on  trouve  à  la  lin  un  Trmluction  du  même  auteur  (  1  ).  La 

glossaire  pour  l'inteUigcnce  des  mots  copie  est  partagée  en  deux  volumes  .> 

ailliciles.  Cette  histoire  a  été  sur-  ....'.bb,  M....r  de  s..n..Ugcr. 

passée  par  celle  de  D.  Monce.  (  f^>y.  •«u*a  cm  Jcut  m»iiii«criM  d-imc  d.  .ini.tioi»  - 

•  D«i»  Ictprtmon  jour»  d»  ieplembro 

•  notre  c^l^i^re  bihUoipaphe  ,  Mticier  Ut  S aiut* 


ées  Brrtonr  dans  tes  Gnuîes  ,  ft  df  l^ur  di-  ,  l*g«f,  me  fn  r«niUie  J»  me  cnnimiiniqucr  c*f  , 

pen-1inee  det  rois  de  Froftee  et  des  dutti  de  ,  .iriic  manutcittt  qu'il  »eo«4t  «!•  conquérir  ior 

fTormandif,  elo.  ,  Pnr;»,    17^0  ,  in  I  »  i  et  C.  ,  l  ii,.ul«r  .  »n        |»«««ietun»  ,  avAC  M  »'OnB»- 

J>iiinoliii«l,  (  A»t\\  ;  Diuertmions  sur  f.i  niot»-  ,  tetc  cl  »aa  a<»iiilcri  tMineul  PrJin«Wci,  il*» 

poftre  de  BrrlafTie  ,  par  rapport  au  droU  qu»  »  cxtr.iire  pour  moi .  et  J'en  publier  K>n  c  ou» 

lei  diiet  de  ?fj'man</ie  y  prétendirent ,  etc.,  ,  j  v  irouverait  «  tu»  c«n»»<"«nce.  •  CrpenJiir^ 

Pari*.  I-U,  lo-ia.  M.  RcnouarJ  te  pUint  o<<a  Cb>rrlo«  publl» 

(i)  p**»?"  ."«"i  ..p.wii..io«.  ,uil  n'.«r.up..r.f...é..  (V-,. 

A  Alt  \m  Mit«  bUt»u«  «TJUi  p*m     »:>».  ^  » 
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>n-4^  t  noii  chiM.  «  L'argument 
»  de  chaque  pièce ,  les  nom  des 
i  auteurs ,  et  Ja  plus  grande  partie 

»  (\vs  noff^s  marginales  sont  en  fran- 
»  çais  ;  ir  j  este  des  notes  est  en  latin 
»  et  quelquefois  en  italien  ;  le  grec 
»  est  asscx  bien  peint ,  et  le  tout  est 
»  très-proprement  et  très-nettement 
T»  dcril.  »  (  Mélanges  de  critique  , 
«MB.  Hi,  pag.  1 78.  )  La  souscription 
nous  apprend.qtteD.  Lobitteot  a^Tiih 
mis  que  deux  mois  à  transcrire  cet 
ouvrage  ;  elle  est  dater  dp  l'an  1695, 
et  suivie  de  son  moiio^r.iminc  et  de 
cette  double  ana^Tamme  l'une  latine 
él  l'autre  française  :  Lux  Dei  vas 
nolniefBemtUonii).  La  traduction 
forme  trots  volumes  fa. et  est 
intitulée  :  W^ncienne  com^mte-. 
que  ou  le  Théâtre  atkéman  d'Aris^ 
tnphane  ,  avec  des  notes  et  une 
Préface  fiiôtori{}ue  et  critique ,  ser- 
vant de  commentaire  '^t^n^ruL  Cette 
PrefiKe,  qui  est  Irès-cui  ieiuse  ,  .i  cic 
^  publiée  presque  en  oniier^uir  Cliar- 
doitde  là  Roekette,  dâns  feflftfga^m 
.  mejrdopédique ,  deuiiMne  année, 
T  tome  premier,  et  dans  ses  Méiangeâ 
de  critique  et  de  philolo-ie ,  inmc 
ni  ,  p.  178-'j6o.  m.  Kenouard  ,  de- 
venu  possesseur  de  cette  tradiielion  , 
avait  d'à lio ni  pense  a  la  înctire  au 
jour;  mais  il  en  a  été  d.  loiund  par 
la  raison  que  les  jnassajjt  s  graveleux 
y  sont  rendus  d'une  manière  peu 
décente  ;  et  que  le  tour  suranné'  dSid 
assez  grand  nombre  de  locutions 
aurait  nécessite  des  corrections  qui 
r.inraient  denatiirce.  (  V.  Calai,  de 
la  biblioihtq.  d'un  amateur,  toni. 
II  ,  p.         )  C'est  à  tort  qu'on  a  at-r 
à  1).  LoL^eau,  les  Aventure^ 
Pomponim ,  éieifolier  mnain  ; 
/ar  r^Qifitfii^      ,  est  de  D.  La. 

(1)  Om  tenn  4«m  cet  mou.  Ai.i>i,,.i,i  Lo- 
mtw%n,  Zmr  M  Ptt  nqùiU  ^  «t  (l«a.  jj,^ 
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badie  :  il  a  f'f(  jinhlie  on  172^  ;  et 
avec  des  additions,  [)arrahLc  IV- 
▼ost,en  1728,  in-r2,  sous  la  nibri- 
quc  de  Rome.  Suivant  les  auteurs  de 
la  Bihlii.theque  historique  de  Frm* 
ce  ,  D.  Lobineau  a  eu  part  à  la 
nouvelle  édition  dtt  Hhssain  de 
Vacante.  W— 5 

LOBKOVVrrZ.  Foj,  CAkutitt 

et  nASStNSTKIN. 

LOBKOWITZ  (  GEonr.E  .  Cnat. 
TiEw,  prince  Jm).  ucneïal  aniri- 
chien ,  ne  en  1 7dtf,><B^liiten  1 739 
la  capîtulMiou  de  Messine ,  et  fnt  en- 

suite  nommé  gouvé^ûemvgénera  I  delà 
Transylvanie.  liTTfpoussa  les  Turcs, 
sur  la  frontière  de  cette  provir^e; 
mais  bientôt  il  fut  oblige  de  céder  au 
nombre.  Eu  1741  Ja  reine  de  Hoo- 
gne  h|i  donna  ic  cumiuandemonl  de 
son  armée  dans  lu  Haute-Auiriche. 
Les  maréchaux  de  Broglie  et  de 
Betle^lsle  lui  firent  essnx  r  ,en  1  •?  î'i, 
un  échec  à  Sahay.  Vtèééric  l/dït 
malignement  à  ce  sujet    «  La  ba- 
»  taille  de  Pharsale  ne  fit  p  i'.  plu? 
»  de  bruit  à  Rome,  que  ce  petit  i  m\- 
»  bat  n'eu  fit  à  Paris.  »  Le  jinure 
de  Lobko^ritt  opéra  ensuite  sa  joue- 
tion  avec  le  prince  Charles  Lor- 
raine; et  ils  atta(|uèreirt  le  maréchal 
de  Broglie,  qui  fut  forcé  de  se  retirer 
à  Braunau.  A  la  fin  de  la  même  année 
174*^,  Lobkowitz  dirigea  le  î)l(icu$ 
de  Prague,  où  le  mareclial  de  I5ellp- 
Islc  était  renfermé  avec  seize  mille 
IwBimes^  (  F,  Beiae-Isli:.)  Legénc" 
ral  autrichien  n'ayant  pas  asseï  dt 
monde  pour  serrer  la  place,  le  Bia-< 
récbal  en  sortit,  et  exécuta,  an  mi- 
liru  d'un  liivcr  rigoureux,  cette le» 
traite  qui  ,  jusqu'à  ces  deniicr-'s  an- 
nées ,  avait  été  citée  comme  uue  des 
dIus  désastreuses  de  l'histoire  mo- 
ocrne.  Piqué  de  la  sortie  de  Bclle^ 
Lsle,  Lobkowitz  youlait  que  les 
Frau^  restçs  dans  U  citadelle  M 
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rcnilisscnt  U  discrëlion  ;  mais  U  for- 
jiiele  (le  Chovcrt,  qui  les  comman- 
dait, le  iil  renoncer  à  cette  préten- 
tion (  ^'^ov.CuLVEBT  ).I.oliko\\ilzrul 
plus  heureux  en  Italie,  oii  lOn  1743, 
il  chassa  de  Kimiiii  les  F>iv.|;nol5. 
L'année  suivante,  il  (it  surj»rendrc, 
de  ?»iiit,  dans  Vellclri,  le  roi  de  Na- 
ples  (  don  (^rios  j  et  le  duc  de  IMo- 
ili  ne  ,  (jui,  sans  l'alerte  qui  leur  fut 
donnée  jiar  l'aniLassadenr  de  Fran- 
ce ,  auraient  élë  faits  prisoiiuici*s. 
Après  cet entreprise,  Lobkovitr., 
qtu  voyait  ses  troupes  s'a(rail)lir 
)ournel!emcnt  par  le  mauvais  air 
d*'s  niA-.iis  Pontins ,  lit  sa  retraite, 
(l'ioiquc  serre  de  prè.^  par  unearmcc 
.supérieure  ,  il  parvint,  sans  perte,  à 
Kiniiui.  11  c«uitinu.i  de  comman- 
der, avec,  tles  succès  balances  en  Ita- 
hc  {  f^ojy.  Gagks),  justpi'au  mois 
d'août  «pi'il  partit  ])our  prcn- 

<he  le  comuiandemcnl  de  l'armée 
d'ailemagne.  II  ne  paraît  pas  qu'il 
s'y  soit  si'^nalé  par  aucun  fait  im- 
portant. Il  mourut  à  V  ienne  le  9  oc- 
lol>n'  1753.  Cet  oflicier  était  remar- 
«^)jablc  par  beaucoup  de  résolution  et 
un  eNj>rit  entreprenant. — Son  (ils,  le 
prince  Joseph  de  Lodkowitz,  né  le 
vi.T  1 7'i5, devint  ç;éncral-major 
«D'  1 758,  se  sij;nala  dans  la  piierrc  de 
sept  ans  ,  et  ftil  ambassadeur  à  Pé- 
ter ^bourg,  depuis  17O4  jusqu'en 
»777  :  il  s'y  trouvait  lors  du  pre- 
iiiier  démembrement  de  la  Poloj»ne, 
et  conlrilnia  bcaucou]»  à  faire  adju- 
ger a  la  maison  d'Autriche  la  Galli- 
i'ie  et  la  Lodom<Tie.  Josc]»h  II  le 
nomma  commandant  des  archers  de 
la  girde  im^Kfriale  et  général  feld- 
marech.d.  Il  mourut  à  Vieuuc  le  G 
mars  1807..  11 — ry. 

LOBO  (Jérôme),  missionnaire 
])ortnp;ais  ,  naquit  a  Lisbonne  ,  en 
1  5<)3 ,  et  cuira  dans  la  société  de 
Jous  en  160g.  11  était  professeur 
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«u  collège  de  Co'imbre  m  1  Gi  i , 
lorsqu'il  reçut  l'ordre  d'aller  aux 
Indes.  La   (lotte  sur    laquelle  il 
s'embarqua,  fut  obligée  de  revenir 
à  Lisbonne  après  une  navi;;atioa 
très-pénible;  et  Lobo  ne  put  re- 
mettre en  mer  qu'au  mois  de  mars 
de  l'année  suivante.  Après  des  pé- 
rils sans  nombre,  il  arriva  enfin 
devant  Goa  au  mois  de  décembre , 
et  rvsln  un  an  dans  cette  ville,  où 
il  acheva  sa  théologie.  En  janvier 
1G24»  ii  voulut  passer  en  Abissinie. 
Dcbanpié  avec  un  autre  Jésuite  sur 
l'île  de  Paté  près  dcMombaxe,  il  es- 
saya de  gagner  par  terre  le  lieu  de  sa 
destination.  En  ayant  reconnu  l'im- 
possibilité ,  il  partit  pourDiu.  Le  3 
,':viil  i()  ».."),  il'sortil  de  report  avec 
Al[»h.  Mendès  ,  patriarche  d'Elhio- 
pie,et  huit  missionnaires;  ilsdébar- 
quèrcnt  dans  le  port  «le  Baylour,  sur 
la  mer  Rouge ,  et ,  le  17  juin ,  arrivè- 
rent à  Ma'igoga,  lieu  de  leur  résidence. 
Lobo  fut  nommé  vicaire  -  général 
dans  le  royaume  deTigrc.  Craignant 
avec  raison  les  embûches  du  vice- 
roi  ,  il  passa  dans  une  autre  pro- 
vince, se  rendit  ensuite  à  la  cour, 
et  allant  dans  le  rovaume  de  Damot , 
traversa  leMd  à  deux  joumées  de  sa 
source .  puis  fut  renvoyé  dans  le 
Tigré.  L'empereur  qui  favorisait  les 
catholiiiucs,  mounit;ét  une  violente 
persécution  éclata  contre  eux.  Les 
Portugais  qui  se  trouvaient  dans  le 
pays,  furent  livrés  aux  Turcs,  qui  les 
eni menèrent  prisonniers  à  Massoua. 
Quant  à  Lobo  ,  comme  il  avait  la 
réputation  d*un  homme  déterminé, 
rcmpereur  avait  donné  l'ordre  de 
le  saisir  et  de  l'envoyer  à  la  ca- 
pitale mort  ou  vif.  \\  fut  oblige 
de  re)oin(!rc  ses  compagnons  d'in- 
fortune par  un  chemin  détourné. 
Echappéa  ce  danger, et  emprisonnç 
h  Massoua  ,  puis  à  Souakftu ,  il  fut 
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ch.4r2;f' d'aller  (laatics  Indcsexposrr  prov«»T>ns  rnn?rc  les  Jr'^uifrs  cle  fa 

le  triste  cttt  <î<*  ses  confrères,  et  mission  (rKtliiujiie.  Son  zMc  n'en 

demander  qu'on  payât  la  rani^un  l'ut  j»as  abattu  :  il  repassa  aux  Indes 

exigée  jj^ar  le  bâcha.  Il  s'acquitta  de  en  1640,  fut  recteur  de  la  maison 

ce  jeyoïr»  est^en  même  temps  enga-  professe  4^  Goa  ^  jh^- ptigfiiÉift 

gei  liOifeniail  le  vîce-rot  £  expédier  Enfin ,  i!  '  ^fH^  «ipWmoe  Teit 

neâotte  dans  la  mer  Ron;;c ,  et  à  iG  jG  ,  et  y  jioourut  en  16^8.  Il 

iMBC|Utt^iabUs.senicnt  à  Massoua.  publia  en  portugais  la  relation  de 

Le  vice-roi  n*nvail  ni  assez  de  forces,  son  Toyage  eu  Abissinie.  sons  ce 

ïii  un  pouvoir  assez  elendu  pour  ûli  c  : //istoii^â  de  VFjhinpin  ^  Coini'- 

exécuter  ce  projet.  Il  fut  donc  cou-  bre,  iGjq,  i  toI.  in-ful.  L'abbe  Joa* 

Ycou  que  Lobo  passerait  en  Europe,  chiin  Legraud  la  traduisit  en  fran- 

En  eon8^qMB€6  fl  Vembarqua  pour  ç^^'aon  d*aprés  ictCNrtfdiâMl ,  ma» 
Lisbonne;  mais  jamais  navigation  ne.'  jmrèir  nn  manuscfit^te  Lobo ,  li 

fut  plus  malbcureuse  que  la  sienne,  fit  'pS^iirttt'e  avec  d'autres  jfiÊtàj 

Lé  bâtiment  qui  le  portait,  toucha  J^!h6  K  t^cde  ReliOion  hiÂw^ùe 

en  sortant  de  Gu  i ,  et  ensuite  se  brisa  d'y4bisSimf  ,  Paris  ,  1        ,  t  voÎ« 

sur  la  côte  d;' Natal.  On  resta  sept  in- avec      cartes;  Amsterdam^ 

mois  dans  ce  dcsert,  où  l'on  construi-  1718, 'i  vol.  in-i-î.  (  ^.  Lkcraud, 

sitdeux  chaloupes.  Une  d'elles  fut  XXIII,  57G.  )  Cette  traduction  mise 


Angmo,  après  quari^lé  jours  da.iui-  décrit  les  sources  du  Nil ^de  la 
▼igation.  Lobo  monta  sur  un  vais-  manière  que  Bruce  ;  mais  il  ne  dit 
seau  destiîie  ])our  le  Brésil.  En  arri-  pas  qu'il  les  ait  visitées,  comme 
vaut  sur  la  cote  ,  ce  bâtiment  fut  1  affirment  quelques  écrivains.  Bruce 
pris  par  un  corsaire  hollandais,  qui  s'est  quelquefois  exprime  un  peu 
mit  tout  req)»ipage  dans  une  île  dé*  durement  sur  le  compte  de  Lobo , 
«rte.  Heureusement  des  barques  et  a  mérité  ensuite  lui-même  qu^otf 
vinrent  de  terre,  et  passèrent  Lobo  lui  '  «dressât  les  mêmes  reproelMs. 
sur  le  continent.  Aocablé  de  faim  On  trouve  dans  le  tome'  n  du  re< 
et  de  fatigue ,  il  gagns .  Gaftli^||èii^  cuell  de  Thevenot  ,une  ReUUion  du 
à  pied.  Après  nn  repos  de  quinxc  J^.Jeronrmo  Lobo ,  de  l'empirr  rirs 
jours,  il  profita  de  l'-iecasion  de  la  Abissins  j  des  sources  du  Ail  ,  de 
flolteqiii[)artaitpour l'Europe: enap-  In  Licorne,  etc.  Ce  morrran  ,  dit 
pruchautduCap  Saint-Vincent,  elle  Lcgrand  ,  n'est  que  le  fruit  de  qucl- 
WMMÎflîi^par  une  tempête ,  qui  la  ques  conversations  oue  M.  Sotwell  ^ 
mit  I  ^N^^  doigts  de  si  .perte.  Lobo  ambassadeur  d'An^eterre  ^  et  M. 
se  tirshNiooftjdeée  peni ,  descendit  k  Tojnard ,  avaient  eues  avec  Lobo  , 
Cadit  ^et  se  nspdit  i  Seviile ,  pois  en  1666  et  1667.  A  cet  extrait  est 
à  Lisbonne.  La  vice-reine  l'c'couta  jointe  une  petite  c  u  tc ,  q  ii  oft're  le 
favorablement,  mais  le  renvoya  au  plan  de  trois  ports  de  la  côte  oeri- 
roi  d'Espague.  De  Madrid,  il  fallut  dentale  de  l  i  mer  iloui^e.  Quoi  qu'en 
qu'il  fît  le  voyage  de  Rome,  où  il  dise  Legrand  ,  il  parait  que  celte  re- 
essuya beaucoup  de  contrariétés  de  latiou ,  donnée  par  Thevenot ,  a  été 
U  ptrt  du  p[»e  et  des  eardiimuL  tradidlesiiriuimnBusaîtportit|ais| 
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or  oIlM  comme  telle q'iî'élie|lhit  en  fit  coimaltR  de  Pbiiippc  IV  f  p^le 

anglais  à  l^ondres,  précédée aonedé-  Itû-même  ,  qui  le  nomma  gentil-  * 

lUiératiendelaSucicte  rovnle^^tor^  komme  de  la  chambre.  Lobo  fut 

donnait  qu'elle  serait  [nd))iée  par  son  alors  au  nombre  des  beaux-<s{]icft>/ 

irapriuicnr,  en  i()H)S.  (>l  opuscule  fut  comme  Calderon  ,  Riifo  drM(»Iiiia, 

reimprime  sous  ce  titre  :  Relation  Juan  de  la  No/.,  etc.,  (pti  formaient 

succincte  du  fleuve  du  Nil,  de  sa  la  socu-te  de  Philippe  ÏV.  Ce  mo- 

sourccet  de  son  cours,  de  sondébor-  nanjue  ,  laiulis  (|u'il  perdait  le  Por- 

demêni  dans  les  plaitws  £ Egjytte  tug«d  ,  les  Pays-Bas  et  la  Franc 

jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Comte, 


jusifu  à  son  embouchure  dans  la  Comte ,  se  plaisait  k  coi 

Méditerranée  ,  et  d'autres  eurùh  comédies^et  À  enfairejoi 

sites  i  écrite  par  un  témoin  octt*  à  sa  cour,  eo  impromptu  V  et  soT^ 

laire,  qui  a  âfmeuré  plusieurs  an-  sujet  qu'il  proposait.  Ces  pièces  dc- 

nées  dans  le  roranine  principal  de  vaient  être,  déclamées  en  vers  de 

l'empire   d'  /hissinie  ,   Loutlres  ,  dilîir'rcnts  mètres,  parles  acteurs, 

1798,  I  vol.  in -8*.  Les  éditeurs  tous  poètes ,  et  parmi  lesquels  le  rot 

dirent ,  dans  leur  préface ,  que  l  au-  ne  dédaignait  pas  'd<^  jouer  un  rôle, 

leur  de  cette  relation  «it  le  P.  Lobo ,  Dans  ce  nombre ,  Gerardo  Lobo  se  • 

etle|ustifientdes  imputations calom-  disan^uait  le  pins  par^  sa  facilité  à, 

nieuses  de  Bruce.  M«  Sait ,  le  Toya-  improviser  des  vers  ;  et  en  plusieurs 

geur  enroprfen  qui  a  le  plus  recem-  occasions  il  se  cbargeait  de  la  dé< 

ment  visite  rAhissinic,  rend  justice  clamation  d'une  pièce cutièreen  trois 

à  Lobo  :  «  Quoique  M,  Bruce,  dit-il ,  act"s  ,  qu'il  imaj;inait  et  rorujx'sait 

»  eut  l'habitude  de  maltraiter  les  je-  sur-lc-champ.  Philippe  IV  (djiigeait 

i>  suites ,  il  ne  dédaignait  pas  de  leur  souvent  ses  poètes  favoris  à  lui 

»  foire  des  em]l^fun^  assez  considé-  parler  en  vers  ,  même  dans  U, 

«  raUes;  ce  dont  le  lecteur  |^out  ju-  conveiéliMm  la  plus  familière.  Lobo 

»  ger  en  coranaraut  ses  écrits  arec  s*a<iqiiinMt' avec  un  tel  succès  de 

»  ceux  de  Xeliex  et  de  Lobo.  »Tlie-  cette  tàchè^  <|u'ii  se  séparait  rare- 

vcnot  a  mis  à  la  suite  de  la  nlafiou  nicul  du  roi,  l'accompagnait  à  la  ^ 

de  liobo,  iiu  raorçeati  intitule  ;  Dé-  chasse,  assistait  à  ses  re]>AS ,  à  son 

couverte  de  quelques  pays  (jiu  sont  cmichcr  et  !c  rassasiait,  pour  ai»Ksi 

entre  l'empire  des  Abissins  et  la  dire  ,  de  poésie.  Quand  Philippe  cu- 

céte  de  Melinde^  c'est  le  rcctt  du  voyait  quelque  présent  à  la  reine ,  - 

Toyagc  du  P.  <i|l^toine  Femandez.  c'était  presque  toujouisLobo  qull  » 

(  iK»rez  Fernandbs  ,  tom.  XIV,  choisissait  ^nr  remplir  ce  nliemM^  ' 

pa^.  ''>83.  )  £—4.  afin  qu'il  lui  présentât  ses  corapi* 

LOBO  (  Gerardo  ) ,  poète  rspa-  menls  dans  des  vers  dont  il  lui 

gnol  ,  ue  dans  la  vie  ille  Ci'  tille,  prescrivait  la  mesure. C*' poète  avait 

Te'cut  sous  les  règnes  de  Philippe  111  coulrartc'  inic  telle  babituilc  de  par-  . 

et  de  Philippe  IV.  Lssu  d'une  f  amille  1er  en  vr  1  s.  <pi  il  eu  faisait  pendant  »i> 

illustre  dans  les  armes,  il  suivit  jour  entier  ,  sans  dire  un  seul  mut  eqi^J^ 

liii>méme  cette  carrière, où  il  se  dis-  prose,  qu*il  prétUidait  méméf  avoir" 

tiiigua ,  et  mérita  la  croix  de  Foidre  oubliée.  D  mourut  yen  l'an  iG68. 

de  Saint^facqnes.  Il  avilit  fait  de  Lobo  n'a  pasécrit  d'ouvrages  de  Ion» 

bonnes  études  à  Punivcrsite  d'Al-  guc  baieiac|  eton  n'a  de  lui  que  det 

ealà  i  et  son  talent  pour  la  poésie  le  Odes,  des  Sonnets,  des  Dixains^f 
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des  îxetloniîîlcs  (  strophes  de  quatre  ofirirenlflsiieius  soiivêrainsde  l'A!* 

ou  cinq  vers  deliuit  syllabes  ) ,  tpron  Icinag^e ,  et  pre'fe'ra  rester  it  6tras- 

fi%Mive  dans  les  recueils  ou  Cancio-  bourg,  ou  il  nionrul  le  i  i  octobre 

neras  e>p.i5:^nnls  du  xvii'^.  sircle.  17^4»  avaut  davnir  ])u  IcTiiiincr 

Soi!  slvU'  est  correct,  et  s.i  veraifica-  ses  .4natoinicœ  Imtifut:oîies,e[ses 

tioa  haraïuuieuse.  11  excellait  sur-  Cumnienturtifjhj  .swlogici^dcmcwra 

tout  dans  le  {^enre  burlesque,  B — ^fi,  manuscrits.  Ses  ouvrages  imprimêi 

LOBRA  (  GuiLL.  DE  ).     Camo.  sont  :  I.  DUHsertatio  inau^alU  de 

LOBSTËIN    .II.  v>-FB£Dnic  )  f  nervo  spinaU  ad  par  va^um  ccces' 

an^itomiste  et  chirurgien  ,  na<{uit  à  sorio  ,  iu-4^. ,  Strasbi  urj; ,  1760. 

liampellieiin  ,  près  de  Strasbourg,  II.  Un  grand  nombre  de  ;lièses  sou- 

*Mi   i^SG.  Après  s'être  livre  à  une  tcrincs  sons  sa  prc'sldcnee.  Nous  a- 

rtiidc  aprofondie  de  raualoniie  ,  et  vous  deux  éloges  tic  î,('bstfin;  le 

la  cliirurgic,  il  se  fit  recevoir  premier  en  latiu  par  le  dui  lcur  J.  L 


pour  TÎsiter  les  ëcoles  de  mëde-  LOGATELLI  (  Louis  ) ,  ne  à  B«r* 

«iuc  les  pbis  célèbres,  et  revint  à  ganie,  se  fituncgiande  repi.taUon  à 

Strasbourg ,  ©ù  il  ouvrit  des  cours  Milau.  H  u. s  le  w  n''.  siècle,  comme 

de  chirurgie  et  «le  pathologie.  Il  medecin-climiistc,  cl  donna  son  nom 

l'ut  nomme',  eu  i -jH!  ,  premier  de-,  à  un  bauuic  ,  dont  ou  trouve  la  coiu- 

monstraleur  d*aDatouiie;eteu  1^03,  pusilioa  daus  son  ouvrage ,  p.  ^04. 

il  occupa  U  cliaire  d*anatomie  et  de  il  porcounit  toute  l'Italie;  et  il 

cliirurgie,  devenue  vacante  pr  la  avait  formé  le  projet  iie  visiter  U 

luortdii  ju-ofesseur  Eisciuann.  Il  pra-  France  et  r.\llemagnc,  pourvoir 

tiqua  la  Itthotomieet  rextracliou  de  opérer  les  médeciDS-cbiiuiste.s  Je 

la  cataracte  avec  succès  ;  et  il  inventa  cette  c'poquc ,  lorsque  la  guerre  vint 

mdme  pour  cette  dernière  maladie  ,  V  mettre  olistaclc.  ApjK-le  a  Gcnes 

ini  couteau  dont  noMS  ilevoiis  la  des-  pour  y  traiter  une  maladie  cuiilJ- 

criptionà  J.  F.  Houkel.  Aussi  patient  gieusc  quà  taisait  de  grand»  ravagcSj 

dans  ses  riBcberclies ,  que  scnipulcus  Q  obtint  d*abord  beaucoup desuccb; 

dans  Texposition  de  ses  découvertes  ^  mais  il  ne  put  en  éviter  les  atteint»  » 

Tobstein  nenouvaitsoufirirqu'onâe-  et  il  y  succomba  en  103^ ,  étant 

.vit  le  moiuare  doute  sur  leur  réalité;  encore  à  la  fleur  de  son  i^e.  Il  a 

m  ns  s'il  était  sévère  pour  biî ,  il  rc-  laisse  :  Theatrum  arcnnonnn  chv- 

f)Oussail  aussi  sans  ménagement  (  lie/,  miconun  ,  si^'e  tic  /rte  rfwmico- 

es  autres  ce  qui  n'avait  pas  le  cachet  medicà  Traclatus  e.i  (iui.->iii^^i"y^t 

de  rexpérieuce  et  de  la  vérité,  a  Je  Francfort,  i53t3,  iu-S*^.  :  tradmtett 

»  sais,  di«ait-it  avec  humeur,  lors-  italien,  sous  le  titre  de  Teatro^^ 

»  qu'*oa  kii  reprochait  sa  dureté i  eaaiâél  medicn  lu  JLocateUit^^ 

9  quun  aoatomiste  doit  être  exact  Dise,  t644, 1667,  in-B^,  P.etL. 

»  et  vrai  $  mais  il  i\;est  pas  aussi  né-  LOCATELLI  (  Pisbke  ).  ^^/^^ 

»  ressairc  qu'il  soit  doux  et  poli;  et  Lucjtf.llt. 

»  lorsque  je  prends  la  peine  de  l'elrc,  TiOd  \T0  (  Hlt«bfpt  } ,  chroni- 

»  ce  n'oljamaispiuir  des  menteurs.  »  qucur  du  seiocmc  siècle ,  ne  ilc 

il  rciusa  les  placer»  lucratives  que  lui  rcuts  obscurs ,  dans  un  bourg  da 
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Pl.ii^niUin,  enlra,  en  l 'ïio ,  ^tin% 
•  Turdrc  de  Si<iut-DuniiDi(|uc  à  Plai- 
iancc,  et  acquit  en  peu  de  temps  une 
connaissance  âprufuudic  du  iatin  et 
de  l'itaiien  :  jl  suivait  cependant  les 
cours  de  pliilosopliie  cl  de  tlicolo- 
^ic ,  et  il  ne  faisait  pas  de  moindres 
proj^rcs  dans  la  vie  spirituel  le  que 
dans  les  sciences.  Sa  réputation  ne 
tarda  pas  à  franchir  les  murs  de  son 
couvent  :  il  fut  nomme'  inquisiteur 
de  la  foi  à  Pavic  ;  et  quelques  an- 
nées après  il  revint  e:iercer  les  mê- 
mes fonctions  à  Plaisance.  En  i  KUt^ 
le  paj>ePir  V  le  no  uinia  commissaire- 
général  d»'  l'iiKpiisition  à  Rome,  et  le 
choisit  en  même  temps  pour  son  con- 
fesseur. Ilumbert  fut  élevé ,  en  1 5G8, 
sur  le  sié}»e  épiscopal  de  Bagnarea;et 
l'on  assure  que  le  souverain  ponlife 
avait  l'intention  de  l'honorer  de  la 
pourpre,  mais  <prd  en  fut  détourne 
par  le  cardinal  Alexandre  Farnèse. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Ilumbert  gouver- 
na son  diocèse  avec  lieaucoupde  sa- 
gesse. Etant  tombé  malade  à  Home 
et  croyant  sa  (in  prochaine  ,  il  se  lit 
élever  un  tombeau  dans  l'égiise  de 
Sainte-Sabine  ,  avec  une  inscription 
fort  modeste.  Il  recouvra  cepen- 
dant la  santé  ;  mais  ne  scsentantpas 
en  état  de  continuer  ses  fonctions 
pastorales,  il  se  démit  de  son  évêrhé, 
et  se  retira  en  i:ji8i  au  couvent  de 
son  ordre  a  Plaisance,  où  il  passa  ses 
dcruicres  années  dxins  la  retraite  et 
la  prière.  Il  y  mounit  le  1 7  octobre 
i5S-j.  On  a  de  ce  prélat:  \. De  Pla- 
cent inte  urbis  origine,  successu  et 
tauclihus seriosa  tutrralioy  Crémone, 
i  r»64»  in-4*'.  ;  ibid. ,  i(>i4.  (irw- 
▼ius  a  insère  cetouvragedans  le  T/u?- 
s.iurus  antiqiiitatum  ItaUœ  ,  t.  m. 
î/aiitcur  l'avait  traduit  lui-nicmc  en 
italien.,  Sa  Chroniipic  commence  à 
l'an  70,  sous  le  rèj;ne  de  Vcspasien  : 
elle  est  remplie  de  fables ,  et  de  dé- 
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t.iils  si  peu  intéressants  ,  qu'elle  ne 
mérite  |)lus  d'être  consultée  depuis 
qu'on  a  V Ifisiiàre  de  Plaisance  j)ar 
Poggiali.  II.  Italiatravaç^liiUa ,  tic, 
Venise,  iS-jG,  in-4".  C'est  une  his- 
toire des  guerres  dont  l'Italie  a  été 
le  théâtre  depuis  la  descente  d'Enéc 
dans  le  Lalium  ,  jusqu'au  seizième 
siècle.  Cette  compilation  ,  dit  Tira- 
boschi,  a  peu  de  lecteurs,  cl  n'en  mé- 
rite aucun  (  Istor.  litter.  ,  tom.  vu, 
pag.  899  ).  III.  Opus  jutUciale  in- 
(fuiiilomm  ex  diversis  t/ieoht^îs  t-t 
juris  doctoribus  extractinn  ,  Home  , 
1^70;  Venise  ,  i583  ,  in-4".  W-s. 

LOCCÉNÏUS  (  Jeapt  ),  historien 
et  publiciste,ne'en  i5()9,  à  YtzAîhoe, 
en  Ilolstein ,  commença  ses  études 
au  collège  de  Hambourg ,  et  les  ache- 
va à  Helmstad ,  Rostock  et  Leyde. 
En  iG'iSjil  fut  appelé  en  Suède,  par 
Gustave- Adolphe ,  pour  j)rofesser  à 
l'psal ,  l'histoire  et  la  politique  : 
Christine  le  nomma  bibliothécaire 
de  Stockholm,  et  historiographe  du 
royaume.  En  1672,  sous  le  règne 
de  Charles  XI,  il  fut  placé  a  la  tête 
d'une  institution  nouvellement  fon- 
dée, qyi  avait  pour  but  de  recueillir 
les  monuments  de  l'histoire  de  Suèni^ 
et  de  les  faire  connaître.  Il  rem- 
plit les  fonctions  de  cette  place  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  arriva  en  i()77. 
Son  fds  ainé  fut  anobli  sous  le  noia 
de  Tigerklou.  Loccénius  écrivit  ca 
latin  une  Histoire  de  Suède ^  de])uis 
l'origine  de  la  monarchie  ,  jusqu'au 
règne  de  Charles  XI ,  Upsal,  i654# 
in-8«*.:  elle  a  été  imprimée  plusieurs 
fois  ;  et  l'édition  la  plus  compléta 
est  celle  de  i()70,  Francf.  et  Lei[»- 
rjg.  L'auteur  connaissait  les  sources, 
et  se  trouvait  à  portée  d'y  recourir  ; 
mais  il  n*en  a  pas  fait  usage  avec 
discernement,  et  il  ne  peut  plus  ser- 
vir de  guide  depuis  que  B<Mi7x;lius , 
Dabn,  La^eibring^Ihre,  ont  cciit  sur 


6o6  LOC 

le  racrae  sujet.  Loccenius  a  puLlieMe 
plus  :  Sj  nopùs  jiiris  Sueco-f^otiiici  , 
Stockholm,  —  Lexicenjuns 
Siutco-gothici ,  i65o,  in- 12,  ibid. 
iG5i.  Hcincccins  en  a  donné  une 
bonne  édition,  Halle,  i  74o,in-4".^  — 
J}e  jure  inaritimo ,  ihid.  i653. — 
Erici  (Uni  historia  Suecica  cum  no- 
.  tis,  Sloekhoîni ,  1654.  —  Antiffui- 
talum  Sneco-goth.  libri  très  ,  ibid. 

•  1647,  in-i"*.  —  Stieciœ  leges  pro- 
vinciales et  ci\files  lalinè  versœ ,  ib. 

•  i67'i,  iu-fol.  Lund,  1675, in-8''. — 
'  Synopsis  jurispubl.  Siieco-goth,  Go- 

tiieborg,  1I373,  in-H  ".  — Syntagma 
dissert alionum  prAiticamm,  Ams- 
terdam ,  in-i-».  —  De  Mi- 
gralionibus  gcntium^  in  specie  Go- 
thontm  ueonu  nique  ,  Stockholm, 
i6'A8,in-8'*. — Epigrammata  sacra 
et  moralia  ,  etc.  —  Des  éditions  de 
Cornélius  Nepos,,dc  Quinte-Curce , 
des  Epîtres  de  Cicéron.   C — au. 

LOCIIEU  (Jacques),  surnommé 
Plulomusus  f  né  en  1470  à  Khin- 
gen  ,  en  Souabc ,  fit  une  partie  de 
ses  études  en  Italie,  et,  enseij^ua  la 
poésie  et  la  rhétorique  à  Fribourg 
(  en  Brisf^au  ),  à  Rîle  et  à  Ingolsladt. 
George  Zingel,  théologien  d'Ingol- 
stadt,  le  tracassa  pour  quelques  opi- 
nions qu'il  avait  manifestées,  et  par- 
vint à  le  faire  condamner ,  %t  même 
dcstilucr  de  ses  fonctions.  Locher 
eut  encore  d'autres  querelles  arec 
Erasme  et  VVimpfeling.  Ce  ne  fut 
qu'après  la  mort  de  Ziugel ,  arrivée 
eu  i5o8,  qu'il  jouit  d'une  existence 
plus  tranquille,  et  au*il  se  vit  rétabli 
i.f  dans  son  ancienne  chaire.  Il  mourut 
à  Ingolsl.uU,  en  1  ju8.  L'empereur 
IMaximilien  l*^  l'avait  couronné 
poète  lauréat.  Conrad  Cellès  Tavait 
admis  dans  sa  société  Rhénane. 
('  Voyez  CkltÈs.  )  Le  conseiller 
Zapf  a  publié  en  allemand  ,  A 
Nurcmbcr'j,  180-1,  iu-B'\  :  Zoc/ict 
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tonsidérè  sous  les  rapports  blo- 
graphique  et   littéraire  ;  et  l'on  ' 
trouve  daus  une  lettre  de  Fischer  i 
Zapf ,  insérée  dans  les  Curiosités 
typographiques,  c  i  nqu  i  c  lu  e  li  v  raison , 
Nureuil>erg,  i8o4  ,  un  complp  dé- 
taillé d'un  poème  dramatique  de 
Locher  ,  entremêlé  de  chœurs  en 
musique  ,  et  noté  ,  sous  ce  litre  : 
Historia  de  regc  Frantie  (Franciac), 
cuni  nonnullis    aliis   veriibti'*  et 
elegiis.  Rotermund  énumère  jusmi'â 
4'2  productions  de  ce  poète,  et  il  en 
a  oublié  plus  d'ime.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'il  soit  nécessaire  de  les  rap 
porter  toutes.  Ce  sont ,  en  grande 
partie,  des  pièces  détachées  et  de  cir- 
constance. L'abbé  de  Saint-Léger , 
dans  ses  notices  inédites  sur  les  poctM 
latins  du  moyen  âge,  dont  nous  |X)Ssé- 
dons  le  manuscrit ,  fait  mention  d*an 
poème  de  Locher  ,  qui  a  échappé  a 
Jœcher  et  à  Rot^mund.  Envoirile 
litre  :  I.  Jac.  Locher ,  Philomm, 
heroicum  carmen  de  Sanctd  KaXht- 
rindy  in-4**.  de  six  feuillets ,  caracti- 
res  ronds;  impr.  à  Bâle,  chez  Jean 
Bergman  de  Olpe ,  i4î)^^-  I^ocLer 
qualifie  ce  poème  labonim  prinùtice. 
La  (iclion  eu  est  basée  sur  la  mytho- 
logie païenne  :  la  versification  en  est 
estimable  j)our  le   temj)s.  11  est 
prccé<lé    d  une  épîtrc  dédicatoirt 
sans  date  à  Christophe  de  Schro- 
vestein.  11  n'a  pas  été  connu  de 
Maitlaire.  IL  Une  autre  production 
de  Locher  ,  également  passée  sou5 
sdence  jwr  ces  lexicographes  ,  est  m 
traduction  du  poème  moral  de  Phc- 
cvlide ,  sous  le  titre  de  Foema  Aou- 
theticon  Phocjlidis  ,  grœci  poëtiB 
christianissimi ,  à  Jacobo  Locher , 
Philomuso  ,  ad  laiinos  elegos  tra- 
ductumjn  quo  morum  saluberrim* 
documenta  ,  adi'er.sus  septem  mor- 
taliavicia,  cœlerasque  vitœ  sordes, 
ad  instar  prœceptorum  Decalo^i , 
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4ontinentur  ,  Kcullingcn  ,  Michel** 
GreylVen  ,  1 5o4  ,  m-4'*.  de  8  feuil- 
lets ,  caractères  gotliiques.  Aide 
avait  accompagne'  d'uoe  traduction 
latine  ,  de  mot  à  mot ,  l'édition  de 
Phocjiitle  ;  et  le  voiunie  que  nous 
faisons  connaître  olTrc  une  pièce  de 
vers  de  Locher  à  la  louange  de  ce 
célèbre  imprimeur  ,  pièce  qui  a 
échappé  à  ses  biograpîici,  Locher 
a  réimprimé  son  Phocylide  a  Tu- 
bingue ,  en  1 5 1 3 ,  in-4".  IH,  Papr- 
ro/iieca ,  Augsbourg,  Miller,  iSi^  , 
in-  ^**.  C'est  un  rectieil  de  dincrenlcs 
pièces.  IV.  Theolugica  emphasis  , 
sii'e  dialopis  super  eminentid  qua- 
tuor doclorum  ecclesiœ,  GregorUy 
hieronyini  ,  AuiMStini  et  Ambro- 
sii ,  Ba  e,  J .  Bergman  de  Olpe,  1 4f)0, 
in-4°.  Les  interiocntenrs  de  ce  dia- 
logue en  prose ,  sont  Locher  et  son 
ami  Ulrich  Zasius  ,  célèbre  juris- 
consulte fribourgeois.  V.  Libri  Phi- 
lomusi.  Panegyrici  ad  regain.  Tra- 
f^œdia  de  Tfun  cis  et  Suldano.  Dia- 
ïogus  de  Heresiardiis  jSlrnbhour^f 
J.  Griiningcr,  i497  ,  in-4*.  —  Les 
panégyriques,  en  prose  et  en  vers  , 
célèbrent  Maximiiien  î  ,  roi  des  Ro- 
mains. I^a  tragédie  de  Thurcis  et 
Suldano  y  \ù\iéc  au  coU^e  de  Fri- 
bourg,ett  niai  i4r)7»  ^  actes, 

prose  et  vers,  avec  argument  pour 
chaque  acte,  et  des  chœurs;  elle  est 
en  tout  point  digne  de  ces  lemps-U 
pour  le  plan  et  l'exécution.  — Le 
Dialogue  en  prose  sur  les  héré- 
siarques est  encore  euti*c  l'auteur 
«t  Ulrich  Zasius.  Une  des  gra- 
vures en  bois  représente  Locher, 
couronné  de  lauriers  ,  et  travaillant 
à  sou  bureau.  VI.  Ludicmm  drama 
Plautino  more  fictum,  desene  ama- 
tore  tfdio  corruptore  et  dotald  niu- 
liere  ,  iu-*4°.  sans  date  ,  ni  noms  de 
ville  et  d'imprimeur;  cité  par  Mait- 
tairc^  Annal,  tjpoç.  ,  tom.  3  ,  pag. 
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§ÊI9.  VIT.  Judicium  Part  dis  Je 
porno  aurjo  et  triplici  homimun 
vilu  ;  de  tribus  d^abus  ,  qiuv  uobis 
vilain  contemplatif  am ,  aclis^am  ti 
voluptuarioiihreprœseiUant ,  et  tjuce 
illaruin  sit  mclior  tutiorquc ,  iu-4". 
sans  date;  deux  pièces  cxcculces  en 
guise  de  comédies  au  collège  d'in- 
golstadt  en  i5o'2.  VllI.  Pocmation 
de  Lazare  mendico ,  Divite  ^urpu- 
rato  et  inj'erno  Charente ,  jn-4®. , 
sans  date,  avec  fig.  IX.  On  doit  à 
Locher  une  édition  d'Horace,  pu- 
bliée à  Strasbourg  ,^^i8,  in  fol. , 
sous  ce  titre  :  I/oH^BFlacci  Ve- 
nusini ,  poëtœ  Ijrric^^opera ,  cum 
quibusdam  annotationibus ,  ima- 
ginibusque  pulcfierrimîs ,  ofHisfjua 
ail  odarum  corwentus  et  seuten^  ' 
lias,  X.  Il  est  également  éditeur  do 
Panégyrique  de  Pline  sur  Trajan , 
Nureml)erg,  i5.io,  in-4°.  ;  de  l'O- 
ra!ioCiceronis pro  Milone ;dc  Scho^ 
lies  sur  la  même  h.irangue;  des  Dis- 
cours pro  Auto  Licinio  et  pro  Mar- 
cello ;  de  la  Mythologie  de  Fabius 
FuJgenlius  Planciades ,  avec  des 
scholies  de  sa  façon  ,  Augsbourg , 
i:")!;. I,  in -fol.  XL  Compendiwit 
Jilietorices  ex  Tulliano  tliesauro; 
Sj  ntaxis  de  componeruld  oratione 
funebri  ;  Grammatica  nova  ,  sans 
lieu  d'impression,  i4n5>  in-4**« 
XIL  11  a  mis  en  vers  latins  le  poème 
allemand  de  Sébastien  Brandt ,  cuu- 
nu  sous  le  nom  de  Navis  stultifci ai^ 
Il  l'a  i.Mtitulé  :  Narragonicœ  prt>* 
jectioms  nunquam  salis  laudata 
navis  ,  etc.,  i05,  in  -  4°.  fig.  ^ 
1 488 ,  (  per  Jacobo  Zachoni  de 
Iljmano  )  :  cette  traduction  a  été 
freipiemmenl  réimprimée.  ( 
Brandt,  toiri.  V,  pag.  4yB.  )  la 
devise  de  Locher,  placée  ordinaire- 
ment en  tète  ou  à  la  fin  de  set*' 
écrits,  étiiil  :  DU  bene  vertant, 
<|ÇÎ^  ^*  N  021. 
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LOCIINER  (  MiouEi.-FatDhnic  ), 
mciiecln  et  naturaliste ,  uë  a  Furth  , 
près  de  Nuremberg,  eu  i(\(\x^  fit  ses 
premières  e'tudcs  tlans  celle  ville  avec 
Leaticuiip  de  succès  ,  ^t  alla  eiisnitc 
étudier  la  médecine  à  Tiini  vcrsite  d'Al- 
tdorf;  mais  avant  de  prendre  ses  gra- 
des, il  viMta  les  pri nci  pales  contrées  de 
l'Europe,  dans  l'unique  dessein  d'ac- 
quérir de  nouvelles  connaissances.  De 
retour  à  Alldorf ,  il  reçut  le  docto- 
rat en  lG84;  et  l'anme  suivante  il 
fut  agrège'  au  collège  des  médecins 
de  Nurend)m»  11  oI*lint ,  en  171.*, 
la  place  d^HMcnii  de  riiôpital  de 
cette  ville;  (^P la  remplit  avec  la 
plus  grande  reputatiou  jusiprà  s«t 
mort ,  arrivée  le  i5  octobre  1720. 
Lochner  avait  cte'  admis  à  la  soeie'tc 
des  curieus.  delà  nature  sous  le  nom 
de  Periamlcr y  et  il  en  fut  élu  direc- 
teur en  1 7  1 1 .  G  t  babile  médecin  , 
que  ses  compatriotes  ont  surnomme' 
V Esculape  de  Nuremberg ,  avait  des 
connaissances  très-ëtendues  en  bis- 
toire  naturelle  et  dans  la  science  des 
antiquités.  Ou  a  de  lui  :  I.  Papaver 
ex  omni  anùquitate  enitum ,  c^em- 
mis,  numis  ,  statuts  et  marmo  ibits 
cpri  incisis  illustrât um ,  Nuremberg, 
1713,  in-4°.  Locbner ,  atteint  d'une 
maladie  qui  avait  résiste  à  tous  les 
remèdes  ,  c'prouva  enfin  du  soulage- 
ment d'une  cmidsion  de  pavot;  et  ce 
fut  par  reconnaissance  qu'il  entreprit 
la  dcscrij)tion  de  cette  plante  dont 
il  exalte  Pulilitc.  II.  Mun^os  ani- 
malculum  et  radix,  ibid. ,  1715, 
in-4**.  111.  Commentatin  de  anu- 
rtasd  j/Vf  nuce  piued  indien ,  vnl- 
F/^/z^jr,  ibid. ,  1 7  iG  ,  in-4**.  IV. 
Nerium  si^e  lîhodudaphne  vcte- 
nim  et  récent ionun ,  qud  Nerei  et 
Neréiduin  mrlholooia  y  Am^cilau- 
rus  ,  sact  harum  al  -  hascliar ,  et 
vcntus  ac  planta  Badsamury  alia- 
que  explicanlur ,   ae  diversis  S. 


Scripturœ  locts  lux  affundilur  , 
ctp.,  NuremWrg^  l'jiGf  iii-4".  On 
trouve,  dans  le  même  volume,  une 
dissertation  intitulée;  Daphne  Cous- 
tantimana,  où  Lochner  chcrGhe  à 
expliquer  une  médaille  portant  ces 
deux  mots,  et  que  Patin  avait  déi  la- 
ree  inexplicable.  Il  la  croit  frappe© 
pour  perpétuer  fe  souvenir  de  la  vic- 
toire remportée  sur  les  Golhs  par 
Constantin.  WtielliUintlicum,  ibid., 
17  17  ,  in-4'*.  VI.  Denuvis  et  eaclï- 
cis  thce  et  <  aj'e ,\uccedanei.s ,  <  f(  .  î! 
1 7  i7,in-4**.  Cessix  opusruK  lé 
rciniis  sous  ce  litre  :  Ileptas  Disser- 
tai ionum  varianuii  ad  idstoriaui 
naturalcm   coriscriptarwn  ,  ibid. , 
1717,  iu-4\  Vil.  i^e  Pareird  Bra- 
(^a,ibid.,  17 191,  in-4°.  Lochner  avait 
un  fils  ,  nomme  Jean-Henri ,  jeuue 
homme  de  la  plus  grande  espérance, 
quiiuourutà  Wittemberg  ,  le  y.  jan- 
vier \'}\^  -,  laissant  en  manuscrit  la 
description  du  cabinet  de  Besler  :  le 
père  nnt  en  ordre  cet  ouvrage,  et  le 
publia  sous  ce  titre:  Bariora  niusei 
Besleriani  quœ  olim  Bcsilius  et  Mi' 
chael  Besleri  coUcç^erunt ,  œncistjue 
tabulis  ad  vimm  incisa  evid^arunti 
mine  comment ariido  illustrala  à 
Joli,  Henr.  Lochnero,  Nuremberg, 
1 7 16,  in-fol.  avec  qiiarante  planches 
de  médailles.  —  Jean-Jérôme  Locb- 
ner, professeur  a  Nuremberg, ne  yrits 
de  celle  ville  en  1700,  mort  le  11 
avril  17O9,  se  fil  connaître  surtout 
par  sa  riche  collection  de  métlailK'^ 
modernes  ,  dont  il  publia  le  cata!< 
gue  raisonné  avec  ligures  ,  en  H  v 
in-4°.,  de  1737  il  1744'  A  la  i 
chaque  volume  se  trouve  la  Vie  de 
quelque  graveiu'  en  méilailles.  On 
a  encore  de  ce  professeur  plusieurs 
ouvrages  sur  l'orthographe  et  la  lai  - 
gue  allemande,  et  une  Aufice 
Corse  ancienne  et  modenie  y^an-i^- 
bcrg,  in-4**.  W — ». 


Digitized  by  Google 


,  .     roc  -           ^    •  lot:-  ;  cug 

LOCKE  (  Jea>  ),  Tuii  des  pre-  revint  suivre  à  Oxfnnl  ses  cours  de 

Tiiii'î*smélaphysicicns(lcrADp;leltTre  philosopliie  naturcJlc.   Ce  fut  eu 

au  dix -septième  sitclc ,  n.t([uit  à  i(i(H>  tpj'il  y  lit  U  cunnaissauce  de 

"Wrington  dans  le  comte  de  Bristol ,  lord  Ashiey  ,  qui ,  au  Jieu  des  eaux 

le  •![)  août  i63"2,  et  eut  pour  pi  re  minérales  qu'il  venait  prendre  chez 

JcaQ  Locke,  de  Pensford ,  qui,  de  tm  me<leriu  ,  reçut  l.i  vi.site  et  les 

j;reftierd'une  justice  de  paix,  devint,  conseils  du  pliilosuplie  ,  goûta  son 

])ar  le  cre'dit  du  colonel  Alexandre  entretien ,  dut  à  ses  soins  me  curvi 

Popliam  ,  capitaine  dans  rarmcc  difficile  ,  et  se  l'attacha  pow  la  vie. 

]i:ulenientaire.  Sous  les  mêmes  aus-  Ses  liaisons  avec  lord  Âsfalcy  l'iii- 

jûces  ,  le  jeune  liocke  fut  reçu  au  troduisircul  dans  la  socie'lé  des  per- 

colle'^edeVVestmiuster,d*où  il  passa,  sonnagcs  les  plus  dislingues,  auprès 

en  iG5'i,â  l'université'  d'Oxford,  desquels  la  douceur  et  l'esprit  pou- 

11  y  prit  ses  degrés  de  bachelier  et  vaient  seuls  faire  excuser  la  franchise 

de  m.iître-ès-arts  ,  et  y  ohlirit  uu  des  procédés.  Un  jour  que  plusi<Mns 

bëuclicc  dans  le  collège  du  Chnst.  d'entre  eux  (  lord  Halifax,  lîiickin^- 

Malgré  les  brillants  progrès  qu'il  fit  hara  ,  etc.  )  s'étaient  rassembles, 

dans  ses  éludes  ,  la  philosophie  sco-  on  apporta  des  cartes  ,  avant  «(u'on 

lastique  n'était  p  is  de  son  goût.  Ce  eût  échange  un  seul  mot  d'cntrelieu. 

fui  eu  lisant  les  écrits  de  Descartes  ,  Locke  ayant  regardé  le  jeu  quelques 

que  son  esprit  philosophiipie  se  dé-  instants  ,  prit  ses  tablettes  ,  sur  les- 

velopj>a  ,  qiioi'ine  porté  à  suivre  une  quelles  il  se  mit  à  écrire,  avec  la 

roule  bien  dilleiente.  Né  avec  une  plus  grande  attention.  L'un  des  lords 

roniplexion  faible ,  il  fit  ses  cours  b'i  ayant  demandé  ce  qu'il  faisait  : 

de  médecine,  moins  pour  en  exercer  «Pour  répondre  ,  dit-il ,  à  rhoii- 

la  profession  ,  que  pour  en  tirer  des  »  "cur  que  me  fait  Totre  société,  j»> 

règles  de  santé.  Cependant  les  con-  »  m'occupe  de  consigner  sur  mes  ta- 

naissances  qu'il  acquit  dans  cet  art,  »  blettes  la  substaucc  de  tout  cor 

eussent  pu  lui  faire  une  réputation  »  qu'elle  dit  depuis  une  heure.  » 

8'il  s'y  fût  livré.  Sydeuham  ,  dans  Chacun  rit  de  ce  mot  :  ou  quitta  leif. 

son  traité  des  maladies  aiguës  ,  se  cartes  ,  et  l'on  conversa  le  reste  de 

félicite  de  l'approbation  donnée  par  la  Wrée.  En  i668,  Locke  acconi- 

Locke,  à  sa  méthode,  d'après  un  pagua  en  France  le  comte  et  la  coni- 

examen  aprofondi ,  et  s'avoue  re-  lesse  de  Northumberlaud  ;  mais  il 

devablc  en  grande  partie  à  ses  entre-  ne  put  y  prolonger  son  séjour  :  la 

liens  du  talent  de  l'observation  qu'il  mort  du  comte  le  ramena  dans  Lon- 

portait  auprès  des  malades.  L'ana-  dres ,  d'où  il  faisait  de  frépieul» 

toraie  ,  l'histoire  naturelle,  la  chi-  voyages  k  Oxford,  pour  s'y  livrer 

inie  ,  étaient,  pour  l'observateur-  plus  paisiblement  à  l'étude  et  res- 

])bilosophe  ,  un  cours  d'analyse  et  pirer  un  air  i)lus  salubrc.  Instituteur 

(le  inélliode.  Ses  connaissances  s'é-  du  fils  aîné  de  lord  .\shley  ,  le  phi- 

tendircnl  par  les  voyages  qu'il  lit  losophc  fut  encore  chargé  de  lui 

en  accompâj^uaut ,  comme  secré-  choisir  une  épouse.  Le  fruit  de  ce 

taire,  en  lOOj ,  "William  Swan,  à  mariage  fut  le  lord  Shaftesbury, 

la  cour  de  Berlin ,  et  il  v  prit  des  l'auteur  des  Caractères,  dont  Locke 

notions  de  diplomatie  et  d'adminis-  dirigea  également  l'éducation,  et  qui, 

tration.  De  retour  eu  Âutjlclcrre ,  il  iiialj^ré  U  rcconoaissauce  qu'il  cou- 

XXIV, 
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ler^  tonfoiirs  pour  son  maître,pr9>  ;  éées  k  Vktolâraiice  et  au  poavwrtr* 

fiu  trop  bien  de  ses  leçoas,  et  ap^  bitram  En  1674»  Uentrepitt,  pour 

prit  à  traiter  un  pea  s<fvèremcnl  sa  saoté ,  on  voyage  à  Montpellier , 

philosophie.  Ce  fut  vers  1670  que  où  il  connut  lord  Hrrbert,  depuis 

îiOckc  jota  les  fundeincnts  de  l'ou-  comto  de  Pcmbroke,  auquel  il  dédia 

vrap;e  qui  l'a  rendu  ceirbre.  Il  assis-  dans  la  suite  son  Essai  sur  rcnfrnde- 

tait  un  jour  à  une  discusi^ion  tn-s-  ment  humaiu.  De  là,  il  vint  ;i  l\<i  is  , 

vive,  élevée  cutre  plusieurs  savants  à  où  des  savants  et  des  médecins  de  dis- 

Olfot^d.  il  ne  se  mlla  pobt  à  leur  tmeiion  aecueUlirent  le  philosophe. 


perçut 

jet  leur  paraissait  très -important ,  ^«'s  l'opposition  du  comte  aux  me- 

li'était   qu'une   dispute  de   mots,  sures  despotiques  de  la  cour  ,  lui  fil 

Cette  réflexion  fut  le  germe  de  son  pi  i'iif     place  ;  il  se  retira  en  Hol- 

livre  sur  renteudcment  humain,  laudu,  où  Luc.kc  suivit  son  patron 

Sa  réputation  de  philosophe,  qui  malheuraix , qa*il^iir{a dooleur de 

amt  eu(;a^é  les  propriMres  de  nodKifli  i683.  Dani^MAi  fl^i«ar  ctt 


la  Caroline  à  lai  deasander  me  Hollande,  il  se  lia  partie 

constituiion  pour  cette  oolonic  (  i  ) ,  avee  Limborch  et  Leclere;  et  éS 

l'avait  fait  recevoir  ,  en   1668 ,  liaisons  purent  le  rendre  suspect  à. 

membre  de  la  Société  royale.  Mais  son  gouvernement.  On  l'accusa  d*a- 

les  aflaircs  et  les  emplois  vim*ent  voir  composé  des  libelles,  qu'on  re* 

interrompre  le  cours  de  ses  occupa-  connut  plus  tard  n'être  point  son  ou- 

tions  littéraires.  Loi*d  Asliley ,  créé  irr^Çe  :  mais  ils  lui  fireof  ôter  sa 

comte  de  Shaftesbury  et  grand  chan*  cluue  d'Oilbrd  y  et  elle  ne  ki  fut 
oelierd'AngleterraeB  1672^101  don*  ,  point  restituée.  La  manontm  don^ 

aa  l'emploi  de  seccëtaire  des  pi^éen*  se  sarnt  pour  épier  sa  eondniie  et 

Utions  aux  bénéfices,  place  qui  lui  provoquer  sa  destitution  est 


fut  retirée,  lorsque  ce  lord  quitta  qu^^ble  :  «  J'ai  depuis  plusieurs  an*» 

les  sceaux  ,  en  1673.  Ami  par  prin-  »  "^«s  l'œil  sur  lui,  dit  le  doyen  mê- 

cipe  et  par  goûl  d'une  tolérance  sa-  »       du  collège  d'Oxford  (  le  doc- 

ge  et  réglée ,  Locke  avait  secondé  »  ^^^^  ^^^^  )       sccrcUire-d'état  ; 

ce  ministre  dans  ses  mesures  oppo-  ■  pMW  tl  »*oil§erve  tellement ,  que 

»  jepuîsa^merqu'iln'estpersoniui 

,    ,  1  »  dans  le  colite  qui  ait  entendu  d« 

•at66i,obtinr<-iit<iea<atUtiiia  pr.>priét^d«ce  «  utt  un  seui  uiot  rciatii  aux  aflai« 

beau  pays.  Voltaire  T«iiU,  «n  plitti*uri  en Jroiu.  »  oac    Att  /rrkiiv'AfnnmAM*         ¥»^^  a_ 

r..pr.t       lel^.nc.  d«  c,tf  cojili|,.tion  ,  Aont  '*  S®"^      ncmCUtaM  ^«Ut* 

u  UMu  ••  lit  dant  imêSM^  Tract* ,  tsêg,  »  qu'ayant ,  soit  eu  public,  soit  en 

ton.  ■ ,  el  plat  eiaclriueiit  au  lOBj*  I      l'JK}-  r  r  •  •  i 

i4frieJ  AteouHt  oj  ihe  rite  md  pnjrm»  oj  *  particulier,  tenu  et  fait  tenir  de- 

'ù^':i':;,°f."^^^^JS'.f:^:s::.  •    'r p^pos  «.wre i-hon- 

|ttMw>stif««,  r«t  loi*  N^aMMlM  «U  répondre  V  UCUr  de  SOQ  patfOU  et  de  ses  par- 
an*  «apérancM  <Ua  fû.iil  w  t.rê  I    panJaiit  Ira  -  «ic^i.e  m*/  ±^ 

•iB^a««U«an*«a^u*aural«f;oi>f<>tiiani«iiipro-  llS^US  y  U  II  «  MUSoB  .08311^ 

L""iî?7.''**  »  pende,  ni  eeaie  oui 


(Piti.t.  TaJ^hau  dxs  FtaU-Vnis,  d'a^M      *  ™*  paCC  qUl  Ue  I  ODligC 

M«iM,,,;^,ta.ii,,u-..,p..^).         '»tài4»oe.J«rai  néanmoins 
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»      de  reyenir  dans  un  délai  pro- 
»  cbain.  S'il  refuse,  nous  Texpulsc- 
»  rons  ;  s'il  obéil,  il  sera  là  pour  re- 
»  poudre  de  sa  conduite.  Il  est  pro- 
»  Lable  que, s'il  uionlredcla  reserve 
»  en  uu  lieu  où  il  soupçonne  d'être 
»  sunreillc,  il  se  livrera  aiscraenl  à 
»  plus  d'abandon  à  Londres ,  où  l'on 
»  jouit  de  la  libcrle  de  tout  dire.  > 
Celle  mesure  ,  employée  par  un 
bommc  honnête,  mais  qui  l'elail  si 
peu  elle  -  même  ,  n'ayaut  pas  paru 
assez  nroraple,  unwanant,  au  nom 
de  Charles  II,  fui  ex|)edié  ,  sous 
la  date  du  i-i  novembre  i()S\;  et 
le  sage  Locke  fut,  comme  factieux, 
exptibe  du  collège  royal ,  sans  juge- 
ment ,  ni  enquête.  Après  la  mort  de 
Charles  II ,  le  célèbre  quaker  Wil- 
liam Pcnu  ,  qui  l'avait  connu  a  l'uui- 
▼ersilc  d'0\ford,  lui  lit  odVir  d'ob- 
tenir sa  {^râce  du  roi  Jacques.  Mais  le 
philosophe  répondit  que  ,  «  comme 
»  on  n'avait  eu  aucun  motif  pour  tt 
9  croire  coupable,  on  n'en  avait  au- 
»  cun  pour  lui  jwrdonner.  »  GeHc 
réponse  qui  parut  être  de  l'orgueil , 
cl  qui  n'était  que  le  noble  sentiment 
de  sa  dignité ,  fut  uu  nouveau  pré- 
texte pour  l'envelopper  dans  la  cons- 
jïiralion  du  duc  de  Montuioulh  ;  et 
il  fat  compris  dans  la  demande  'd'ex- 
tradition d  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes suspectes  à  la  maison  des 
Stuarls  ,  quoique  le  caractère  loyal 
du  philosophe  ,  et  sa  timidité  natu- 
relle ,  le  rendisseul  étranger  aux  intri- 
gues comme  aux  agitations  politi- 
ques. L'estime  de  ses  savants  amis 
et  des  magistrats  hollandais  eux- 
mêmes  lui  ménagea  une  retraite  su- 
re, jusqu'à  ce  que,  son  innocence 
ëtant  reconnue,  il  lui  fût  permis  de 
reparaître  en  public.  Les  amis  de 
Locke  formèrent  alors  avec  lui  une 
socie'té  académique ,  dont  il  rédigea 
les  statuts,  et  qui  s'ouvrit  sous  la 
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présidence  de  Limborch.  Là,  se  dis* 
entaient  les  matières  philosophiques.  - 
Les  j)rinci|)es  de  la  tolérance  et  û'- 
haiuc  de  la  tyrannie,  professes  par^- 
Limborch ,  étaient  propagés  par  Le- 
clerc.  Une  lettre  sur  la  tolérance  ■ 
en  latin ,  adressée  à  Limborch  (  Foy, 
ce  nom),  fut  le  premier  écrit  nul 
blié  Mr  Locke.  Popple  l'a  traduite  . 
en  anglais.  L'auteur  part  du  p^inci-^ 
pe,  que  le  choix  de  toute  religion  , 
est  libre  ;  qu'en  conséquence ,  IVglisc 
se  composant  d'hommes  qui  se  réu- 
nLsseiit  volontairement  pour  rendre 
à  Dieu  un  culte  ,  le  pouvoir  de  cha-  * 
que  église  ne  consiste  que  dans  le^ 
droit  d'exhorter  et  de  reprendre  ses 
membres  ,  mais  ne  s'étend  à  aucune 
autre  église.  Il  fait  ainsi  de  la  tolé-  - 
rancc  le  caractère  de  l'église  chré*  • 
tienne  ;  cependant  elle  peut  être  re-  * 
fusée  aux  intolérants ,  parmi  lesquels 
sa  sévérité  comprend  les  catholiques 
qui  excluent  les  autres  communions. 
Des  théologiens  du  collège  de  la 
Reine ,  à  Oxford,  qui  se  crurent  in- 
culpés, attaquèrent  la  doctrine  de 
Locke.  Il  la  défendit  par  de  nou- 
veaux motifs.  L'Essai  sur  l'entende.  , 
inent  humain,  dont  Lockeavail  tra- 
cé  le  plan  en  Angleterre ,  et  com- 
mencé l'exécuiion  en  Hollande,  fut 
enfin  achevé  après  vifigt  années ,  en 
1G87;  mais  il  se  contenta  d'en  don- 
ner d'abord  comme  le  prospectus  ou 
l'extrait  abrégé ,  que  son  ami  Lc- 
clerc  traduisit,  et  qu'il  inséra  dan$ 
sa  Bibliothèque  universelle  du  mois 
de  janvier  1688.  D'autres  extraits 
sur  divers  objets  d'utilité  publique 
parurent  successivement  dans  le 
même  journal.  La  révolution  qui  mit 
Guillaume  III  sur  le  trône ,  en  1689, 
rétablit  Locke  dans  ses  droits  poli- 
tiques  ,  et  le  ramena  dans  sa  patrie, 
sur  le  vaisseau  qui  transportait  en 
Angleterre  la  princesse  trOrangoT" 
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11  songea  d'abord  à  recouvrer  son 
beiicfice  de  Christ-Church  ,  pour 
rhonneur  de  la  justice ,  et  pour  le 
sien  ;  mais  réfléchissant  que  la  de- 
pussession  du  titulaire  actuel  ne  se- 
rait utile  qu'à  liii-nièmc  ,  il  sacriûa 
•uu  inlercl  à  celui  d'autrui  et  à  l'a- 
mour de  la  paix.  Libre  de  tout  soin , 
il  publia  son  Essai  sur  l'entende- 
inent  humain,  en  i()()o.  La  marche 
ccuéaloj;iquç  des  ide'es ,  la  clarté, 
|a  finesse  des  analyses ,  la  simpli- 
cité, la  netteté  des  expressions,  mal- 
gré la  longueur  el  la  proliTtité  des  dé- 
i^ils ,  annoncèrent  non-seulement  un 
art  d'écrire  sur  les  malières  abstraites 
avec  la  mclhodc  el  le  style  propres 
au  sujet,  mais  une  j)hil()Sophie  ,  si- 
non neuve  dans  le  principe,  du  moins 
nouvelle  dans  les  développemcnls. 
Bacon  ,  re^arda^t  avec  les  stoïciens 
rentendement  comme  une  table  ra- 
se, avait  fonde  la  connaissance  snr 
l'observation.  Gassendi ,  substituant 
la  méthode  analytique  à  la  marche 
svnthéliquc  de  Descaj*ces,  el  partant 
de l'axiomcdes  pcripatéliciens, Niliil 
est  in  intelleclu  quod  priàs  non  fuerit 
inseniu,  n\.K\\.  même  détermine  pour 
Ijases  prin(  ipales  des  opérations  in- 
|ellecluelles  ,  le  sctis  et  la  réflexion. 
(  royez  Gassendi.  )  Mais  la  théo- 
rie de  la  génération  el  de  la  hlia- 
tion  des  idées  ,  n'eu  apparlient  pas 
moins  à  Locke  dans  sun  cnseiublc 
el  dans  ses  détails.  Il  montre  com- 
ment les  idées  se  forment  dansl'cu- 
tcndemeiH;  comment  les  sensations 
deviennent  des  notions  simples  par 
Ifi  j»erccpliou;  comment,  par  I  al- 
tenlion  el  la  reflexion,  les  notions 
se  composent  et  deviennent  des  idées 
complexes,  et  comment  cnlin,  par 
Tabstraction ,  les  notions  répétées^et 
comparées  produisent  les  iUécs  dis- 
tinctes ou  collectives  de  mode ,  de 
ubsta^ice,  les  idées  iclaiiyes  d'cxis- 
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tcncf ,  de  temps  ,  d«  lieu  ,  et  rnf^i 
les  relations  morales.  Les  rap|)orl$' 
logiques  cl  grammaticaux  qii'il  eu 
déduit  avec  Gassendi,  sont  devenus 
les  bases  des  grammaires  générales^ 
telles  que  celles  de  Port-Royal  el  de 
Dumarsais ,  de  Harris ,  et  de  Horne> 
ïooke  qui  voit  dans  l'ouvrage  f*© 
Locke  un  traité  de  grammaire,  tant 
l'auteur  dclermine  avec  exactitude 
les  signes  aussi  bien  <|tie  les  idées,' 
Quant  aux  notions  des  vérités  de 
Tordre  intellectuel  el  moral,  peut-être 
Locke  va  l-il  trop  loin  lorsqu'il  don- 
ne la  même  origine  à  toutes  les  no- 
lions,  lorsqu'il  les  fait  toutes  dériver 
de  la  convenance  des  idées  consrdc-* 
rées  en  elles-mêmes,  en  admettant 
néanmoins  l'accord  des  idées  avec  les 
choses;ccqui  lui  a  fait  dire, malgré 
ce  qu'il  nomme  la  connaissance  in- 
tuitive, qu'il  n'y  a  point  de  notions 
innées ,  el  supposer  qu'il  ne  serait  pas 
iltipossiLle  que  la  matière  pensât ,  en 
la  dépouillant  toutefois  de  l'étendue,- 
Leibnilz,  dans  ses  nouveaux  Essais 
sur  rentendement ,  releva  rcspèccdc 
contradiction  que  la  première  propo- 
sition lui  paraissait  olFrir;  et  le  doc- 
teur Stilluigllcct  attaqua  vivement 
en  chaire  la  seconde  proposition , 
que  le  philosophe  modifia  en  Tcx- 
pliquaul  dans  ses  f^ettres  à  VévAfue 
dû  f1  urcestcr.  On  vit  même  rélève 
de  Locke,  lord  Shaftesbury,  dans 
ses  lledicrcfies  sur  la  vertu ,  faire  à 
la  doctrine  de  son  maître  le  reproche 
de  fonder  les  principes  ,  en  morale 
comme  en  mélaphysique,non  sur  des 
sentiments  innés  ou  naturels ,  mais 
sur  des  notions  plus  ou  moins  varia 
bles  suivant  les  opinions  que  les  |>eu 
pies  s'en  forment  d'après  les  progrès 
de  leur  expérience.  C'est  cp]>eiulaut 
sur  des  notions  de  droit  ou  de  mo- 
rale naturelle  ,  que  Locke  pose  les 
principes  de  sa  politique.  Dans  It 
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ourAnt  (le  la  racrac  année  cprildon- 
iia  VEssai  sur  l'entendement  hu- 
main, parut  Sun  EssaÀ  sur  le  gou- 
vernement civil,  L'aulciir  avait  en 
particulier  pour  objet  de  juslilicr  la 
nouvelle  reVolution,  en  établissant 
sa  légitimité  sur  la  sanction  donnée 
a  la  constitution  actuelle  par  la  na- 
tion anglaise.  C'est  en  généralisant 
cet  objet ,  et  en  prenant  un  milieu 
entre  la  doctrine  de  Sidueyctcellede 
Uobbes,  qu'il  admet  en  principe  que 
pouvoir  administratif  et  judiciaire 
est  délégué  par  la  société,  et  demeu- 
re à  celui  qui  en  est  en  possession  , 
tant  que  la  société  subsiste  telle 
qu'elle  a  été  constituée.  Ainsi ,  fon- 
dant le  gouvernement  légitime  sur 
les  droits  naturels  des  peuples  ,  on 

}>cut  dire  que  c'est  en  partie  dans  ce 
ivre  ,  qu'ont  été  puisés  les  principes 
de  ce  Contrat  social  dont  on  a  vu 
rinfluence  sur  la  révolution  françai- 
se. La  considération  qu'acquirent  à 
Locke  ces  deux  productions,  pouvait 
le  conduire  à  un  poste  aussi  bono- 
rable  que  lucratif.  Il  se  contenta  de 
la  place  de  commissaire  aux  appels 
avec  un  traitement  de  loo  livres 
sterling.  Des  missions  diplomatiques 
dont  ou  lui  laissa  le  cboix,  lui  fu- 
rent proposées  ;  il  les  refusa  en 
s'cxcusant  sur  sa  santé;  mais  il  pu- 
blia plusieurs  écrits  d'une  utilité  re- 
lative aux  circonstances.  Les  mon- 
naies en  Angleterre  avaient  éprouvé 
une  altération  d'un  tiers.  Il  présenta 
au  souverncment  des  Considèratiom 
sur  les  moyens  d'élever  la  valeur  des 
espèces,  et  de  diminuer  le  taux  des 
intérêts.  Il  répondit  aux  objections 
auxquelles  elles  donuèrcnt  lieu  ;  ce 
qui  le  mit  en  relation  intime  avec  le 
comte  de  Pélerborough.  Le  séjour 
de  Londres  étant  devenu  contraire  à 
fta  santé ,  il  se  rendait  fréquemment 
dans  le  voisinage  ,  à  la  maison  de 
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campagne  du  comte.  Mais  ce  fut  à 
O.ites  ,  dans  F/isex  ,  chez  le  cheva- 
lier Masham ,  qu'il  forma  le  projet 
de  se  retirer.  Il  y  trouvait  un  avan- 
tage précieux  dans  Tamilié  tendre  et 
la  religion  éclairée  de  lady  Masham, 
fille  du  docteur  Cudworth  ,  son  ami. 
Elle  lit  disposer  pour  lui  un  appar- 
tement où  il  pût  être  tout-à-fait  le 
maître  ;  et  ce  (pu  le  toucha  davan- 
tage ,  c'est  qu'elle  éleva  son  fils  uni- 
que d'aprt'S  les  Pensées  surVéduca^ 
tion ,  que  Locke  avait  rédigées  ea 
foruu^  de  lettres  adressées  à  un  ami,. 
Le  succès  sanctionna  sa  méthode.  It 
la  publia  en  itipS,  et  l'augmenta  ' 
beaucoup  par  la  suite.  Quoique  cet 
ouvrage  pr^ique  soit  approprié  aux 
enfants  que  l'auteur  avait  particuliè- 
rement en  vue  dans  sa  nation  ,  il 
concerne  en  général  l'éducation  des 
enfants  de  tous  les  pays.  11  les  élève 
d'après  des  règles  et  des  principes 
qui  découlent  partout  de  l'observa- 
tion et  de  la  raison  ,  et  qu'il  déve- 
loppe par  degrés  ,  soit  au  physique, 
soit  au  moral ,  appuyant  ses  leçons 
simples  et  claires  d'exemples  com- 
muns et  familiers  ,  et  donnant  sans 
analyse  abstraite  ,  ce  qui  est  remar- 
quable ,  de  premières  notions  de  la 
vertu  et  de  Dieu ,  déduites  des  idée» 
d'ordre  et  de  famille  le  plus  à  la 
portée  de  l'enfant.  C'est  encore  une 
source  oii  a  puisé  l'auteur  à* Emile, 
dans  ce  que  sa  théorie  offre  de  vrai- 
ment utile  et  applicable.  Locke  fut 
personnellement  un  philosophe  chré- 
tien. Guillaume  III  ayaiit  rcnoiiTclé 
U  plan  de  Jacques  II  y  relatif  à  la 
réunion  des  .sectes  dissidentes,  Locko 
composa  dans  cette  vue,  et  mit  au 
jour,  en  it3()5,son  Christianisme  rai- 
sonnahle  :  il  s'attache  à  montrer  que 
la  religion  chrétienne ,  telle  que  l'en- 
seiçne  l'Evangile,  n'olfre  riendecon- 
trairc  à  la  raison ,  laquelle  s'accorde 
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avec  la  foi  flans  ce  qu'elle  explique , 
ou  s'y  suumel  iiai'»s  ce  qui  lui  est  su- 
périeur, iiu  conséquence  y  il.pcrmetà 
chaque  communion  vneetiâniceliU'b 
«t  pfMtique ,  et  réduit  la  foi  nëees* 
faire,  pour  tout  membre  des  ^lises 
chrétiennes  y  à  ce  dogme  ettenliel  : 
Jésus  est  le  Messie.  Mais  comme  il 
ne  déterminait  pas  précisément , 
afin  de  ne  point  s'alic'ner  les  soci- 
nieus ,  si  cette  fui  avait  pour  objet 
rhomnve-Dteu,  ou  simplement  le  Uls 
adoptif  de  Diea ,  son  plan  ne  fut 

5 oint  goûté,  quoique  ,  aelon  Bayle, 
n'y  eût  aucun  sociuien  qui  n'y 
souscrivit:  aussi  la  doctrine  de  l'an^ 
leur  fut-elle  taxée  de  sucinianisme. 
Il  se  défendit  de  cette  tiiculpation. 
Mais  Tuland  ,  ayant  emprunté  des 
écrits  de  Locke ,  quelques  argumeuts 
è  l'appui  de  son  Christianisme  suns 
n^nére ,  jPëréqnfr  de  Worcester ,  en 
le  combattanly  attaqua  en  même 
temps  les  principes  de  Locke  favo- 
rables à  ce  système;  ce  qui  occasion- 
na entre  eux  une  nouvelle  contro- 
verse où  les  réponses  et  les  re'pîiinies 
de  part  et  d'autre,  montrèrent  autant 
de  vivacité  que  de  science  dans  ie 
prélat ,  et  beaucoup  de  modcfration 
et  de  raison  chez  le  philosophe.  Mal* 
gréU  fiibiiBte  de  sa  poitrine,  outre 
ses  occnpatfons  littéraires,  Locke, 
nomme  à  une  place  de  commissaire 
du  corainorce  et  des  colonies,  avec 
mille  I  ivres  sterling  d'.Tppointcments, 
en  remplit  durant  six  années  les 
fonctions ,  qui  roLligcaîeut  fréquem- 
ment à  des  srfîours  1  Londres  ;  el  il 
publia  m^e  de  noifDBUcs^  ConsidA 
ratkm  sur  la  monnaie  et  le  com- 
merce. Mais  les  progrès  de  Tasthme 
dont  il  était  affecte,  le  forcèrent  de 
donner  la  démission  de  sa  place,  en 
1700,  Le  roi  voulnt  la  lui  conserver, 
en  le  déchargeant  de  tout  tr<iv<iil,et 
en  le  disposant  d'ai^isler  au  con- 
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seil.  LocVe  représenta  que  sa  cons- 
cience ne  lui  pcrnietfail  pas  de  tou- 
cher le  traitement  d'un  emploi  qu'il 
ne  pouvait  remplir.  Sa  ûénasùom 
fut  acceplëe;  et  il  ne  quitta  plus  In 
retraite  paisible  d'Oates.  En  conti- 
nnant  de  se  distraire  dans  la  société 
de  madame  Masham  ,  il  s'appliqua 
surtout  a  l'élude  de  l'Eicriture-Sainle. 
Sa  F  a  aphrase  des  Epîtres  de  Saint- 
Paul  ,  (\m  parut  après  sa  mort,  en 
fut  le  fruit.  En  i^oS,  les  attaqiie& 

de  son  asthme  devenant  plus  fré*-' 
quentes  et  pins  donlourenses ,  ft  80 
sentant  dépérir  par  degré',  sans  qué 
ses  facultés  en  fussent  altérées,  il  se 

prépara  par  des  artfs  d'une  piété 
réflérliic  ,  à  sa  lin  prochaine,  dont 
il  s'entretenait  avec  calme.  En  se  li- 
vrant à  SCS  sentiments  relipcux  ,  il 
cherchait  à  les  répandre  dans  le 
eoBor  de  ses  amis  ;  et  en  leur  fusant 
ses  aveux  sincères ,  il  leur  donnait  ■ 
encore  nue  leçon  de  philosophie.  Il 
écrivit  d  ms  ces  derniers  moments  à 
son  ami  Collins,  «  qu'il  ne  trouvait 
»  de  consolation  que  dans  le  bien 
»  qu'il  avait  fait;  que  deux  choses 
»  en  ce  monde  pouvaient  seules  don- 
»  ner  une  véritable  satisfaction  ;  le 
»  témoignage  d*une  bonne coBScien» 
9  ce,  et  l'espoir  d*une  antre  vie.  » 
N'ayant  pu  dans  ses  souflkinoea^ 
trouver  de  repos  sur  son  lit ,  il  se 
fit  porter  dans  son  cabinet  ;  et  ce  fut 
sur  son  fauteuil,  après  avoir  goûté 
nn  |)eu  de  sommeil ,  et  prêté  une 
oreille  attentive  à  la  lecture  des 
Psaumes,  par  M***.  MashÉm,  qn'2^ 
expira,  le  ad  octobre  1704,  dans 
sa  soixante-trei/.ième  anipénnTiHtiUi' 
allons  récapituler  lalistedeses  ouvra* 
ges  :  1.  .-/di'i'rsnrio  uni  methodus  : 
méthode  nouvelle  iM)ur  dresser  dos 
recueils ,  ou  ce  (jue  les  anglais  appel- 
lent Comiiion-place  Rook;  insère' en 
juillet  iGtki,  daitô  le  loue  a  (  pag. 
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3i5-3io  )  de  la  Bibliothèque  uni- 
verselle et  historique  de  J.  Leclerc. 
Ccl  opuscule ,  qui  n'est ,  au  foud , 
que  la  manière  de  tracer  un  ré- 
j)ertoirc  alphabétique,  a  été  repro- 
duit ,  abréj^é  et  perfectionne'  par 
Th.  P.  Berlin,  à  la  suite  de  son  S^rs- 
tèine  de  sténoç,raphie  ,  sous  le  titre 
de  Tables  d'adversaria  ou  recueil 
littéraire.  11.  Epistola  de  Toleran- 
tidy  etc.,  Gouda,  iOBq,  in-ia;  sui- 
Tie  de  deu\  autres  Lettres ,  i(yc)o  , 
111,  Essai  concernant  l'en- 
tendement humain,  Londres,  1^190, 
fol.  (en  auj;l.  )  Outre  l'abrégé,  piii>lié 
par  Leclerc  en  1G88,  Wyiiue, depuis 
évcqiie  de  Saint-Asaph ,  en  fil  un  nu- 
ire abrégé  eu  anglais,  qui  fui  tiad. 
en  français  par  Bossel ,  Londres , 
1710.  Le  grand  ouvrage  a  été  trad. 
en  français  par  Coste  (  in-4**«  »  *  70^5 
1729,  174'^;  et  4  vol.  in- 12  ),  et  en 
latin  par  Burridg,  1701.  IV.  Traité 
sur  le  gouvemetnent  ci^fil,  Londres, 
iGç)o,  in-8".,  souvent  réimprimé,  et 
traduit  en  français.  V.  Sume  consi- 
dérations,  etc.,  sur  les  suites  de  la 
diminution  de  Tintérèl  et  de  l'aug- 
mentatiou  de  lavaleur  des  monnaies, 
ibid. ,  ifxji ,  in-8<*.  ;  traduit  en  ita- 
lien ,  Florence,  1751 ,  iu-4'*.  Locke 
donna  encore  deux  autres  brochures 
sur  le  même  sujet.  VI.  Observations 
météorologiques  (  faites  à  Oxford, 
en  i6()(i  et  1667  );  dans  Y  Histoire 
de  l'air  ^  de  R.  Boyle,  Londres, 
lôga.  VII.  Pensées  sur  l'éducation 
des  enfants,  ibid.,  lOgS,  in-S*. 
Dans  I  édition  de  Londres  (  Paris, 
Servières  ) ,  1783,  3  vol.  in-12  ,  de 
la  traduction  française,  par  Coslc,  on 
a  ajouté  les  méthodes  observées  pour 
réducatiou  des  enfants  de  France. 
VllI.  Le  Ch'istiani  me  raisonna- 
ble^ 1695  ,  in-8<*.;  la  première  édi- 
tion de  la   traduction  française, 
donnée  par  Cosle,  la  même  auuée^ 
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a  pour  litre  :  Que  la  religion  chré- 
tienne est  très  -  raisonnable  telle 
quelle  est  représentée  dans  V Ecri- 
ture-Sainte. IX.  Paraphrase  et  no- 
tes sur  les  Epitres  de  Saint-Paul 
aux  Galates,  aux  Bomains  et  aux 
Ephésiens  y  Londres,  1705  ,  public 
par  P,  Kiiig  et  Ant,  Colhns ,  ses  exé- 
culeurs  te^tanlentaires.  X.  OEuvres 
posthumes  y  Londres,  1706,  in-8**. , 
contenant,  Direction  de  l'enten- 
dement ;  c'est  probablement  la  Ma- 
nière de  se  conduire  dans  la  recher- 
che de  la  vérité,  que  Leclerc  annon- 
çait (Bibl.  chois,  y  tome  vi  )  comme 
prête  à  voir  le  jour;  —  9.*».  Examen 
de  l'opinion  du  P.  Malcbranche ,  que 
nous  voyons  tout  en  Dieu  j  —  3°.  Vis- 
cours  sur  les  miracles;  —  4***  ^^^ag- 
ment  de  la  4"'  Lettre  sur  la  tolé- 
rance ;  —  5^.  Fie  d'Ânt.  comte  de 
Sliajtesbu^f;  —  G°.  Adversariorum 
melhodus  (n*».  i,  ci-dessus.  )  Leclerc 
traduisit  en  français  la  plus  grande 
partie  de  ces  OEuvres  «osthumcs,  y 
joignit  V Eloge  de  Locke ^  qu'il  avait 
dofuié  dans  le  tome  vi  de  sa  Bi- 
bUotK  choisie,  et  publia  le  tout  sous 
le  titre  OEuvres  diverses  de  J. 
I^ocke,  Roterdam,  1710,  in-ia.  J. 
Fr.  Bernard  en  fit  paraître  une  édi- 
tion plus  ample ,  Amsterdam ,  1 73^, 
2  vol.  in-i2.  XL  Lettres  familières, 
anglaises  et  latines,  Londres,  17^*8, 
in-8",  XII.  IliAoire  de  la  naviga- 
tion yW^A,  en  français, Paris,  \  , 
1  vol.  in- 1  a  (  I  ).  XI IL  Eléments  de 


(»)  I.»  trarinrtrwr  françat»  dit  liant  la  pr4f«e«t 

3\tf  c»lt«  hitiolr*  an  anglaii  a  i\é  ni»*  ronim* 
itrnurt  pr»Iinnn«iTo  à  un  racoe'l  J»  ««y«f  • 
•  n  4  »ol.  iii-fol  .  impttmé  k  Lonrfiei  iV  «  rf/r 
ou  doute  ans  Et»  alUl  ,  l'oiiiiual  «««l»»»  »• 
troii««  «n  U(«  <l«  la  colUctiou  det  Vojrafi*»  an 
Cliufchill,  (  LoiiJre»,  17*^,  4  «ol  \rk-<»\.  )  ♦  il 
■  aié  réim|>tim«  k  la  luit»  de  l'Fitloirr  des 
drtonverifs  maritimes  ,  p*r  Janie»  Mani»» 
Clarka  ,  I^ndrrt,  i8i3,  in-4*  (  *nKl*'*  >• 
Clark*  nom  apprend  <\nm  c'«»«  •*  ret  omwan- 
datinaasprrtta  de  IVTWjua  Irfiw  qur  CHIf  Mf- 
toirt  a  t\é  jointe  *  la  .lernl*r«  «ditioa  *r%  •■«•• 
Tïc»  Ua  JLocka,  jal  qua  caUi-cî  P'*" 


sitfuc ,  clc. ,  liaJuiLs  en  frauçai^, 
ibid. ,  1 757,  in- 1  a.  (  CAsmiOK, • 
vil ,  34a.  )  XIV.  Les  Œuvres  de 
Locke  (H^^té  reciwilUes  en  1  y<A, 
iii«f<k|.  y  Londres  y  1714  1  '7*^^  > 
i-j^in  ;  en  4  vol.  in-4''. ,  i7^>H,  «777, 
1  7H4,  p'»r  les  soins  fin  tloct.  l*a\v  , 
rvt'qiic  (le  Carlile  ,  (jni  y  h  jojiit  nue 
vie  de  raiiteur;  cil  10  vol.  in-8"., 
180 1, 1  o**.  edi(.,  c'est  U  plus  estimée. 
On  a  nuil  à  propos. attnoué  k  Locke 
lin  traitë  de  YMmoiÊr  de  JHm  9  en 
aiiglab,  tra^l.  ou  fiânçab,  par  Coste; 
il  est  de  M">*,  Ma&kani.  (  F^yez 
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LOGKiM  VN.  r.  T.oKM^>. 
L06QUK,S  ;  Nicoé.as  de  ),  clii- 
mislcdu  ww".  i>Lt-cie,  publia  les  liu- 
diments  de  la  Philosophie  notii- 
reUe ,  Paris ,  t665  »  in-ô<*. ,  ouvrage 
extrêmement  rare ,  où  l'on  trouve 
cl'.isse/-  bonnes  observations  à  côle' 
•U's  rrverics  do  l'akhiraie.  Apres  la 
iMorl  de  r.Mntpin-.  on  fit  circuler  un 
ouvrage  qui  n  .1  j  uiiais  et e  imprime', 
ïuais  dont  li  oxislc  quelques  co- 
pies dans  les  biHiothèques  des 
rlirieux.  C'est  Qoe  suite  de  travaux 
et  j|i*esp^enees\  la  plupart  sur  le  ^ 
sine,  et  [Mcsque  tous  dans  les 
viws  de  ralohimie.  Il  y  a  cepen- 
fliiit  nu  assez,  grand  nombre  de  faits 
l>usitifs ,  aussi  curions  qu'inloros- 
sants.  Cet  ouvrage  passe  pour  ap- 

$»artemr  en  commun  a  ÎH'icolai»  de 
jocque»  ,  qui  possédait ,  alors  la 
ckargede  médecin  spagiriqiieda  roi, 
eli  Ld>reton ,  médecin  de  la  faculté 
de  Paris.  T— D, 

LOCUSTE,  faraeuso  omj>oison- 
sumicuse  p.  vivait  sous  le  règne  de 

■■  'ElM-^T*'  ■  ■'       ■  ■■■■■     ■  ■  " 

••^iS  AiifJi  cat1«clioo  «!•  Vox»Çft  A  I'iin'r«ri'r< 
4X)|Étt4.Noua  Toyoïiidant  Nic!i>il«  [  Bo»¥yrr'sii- 
necaotfi  y1 .  i5>)  qm^  !>■  libtuttr  A"n»h.mi  CIiut- 
rKi U  ,  6 J i If  rir  Je  Cl  f te  rr>llftti«n  ,  tt*it  mmi  Je 
J  '  k. .  ,  (Inrit  il  avait  Init  iniprinirt  1  ••  («rrntiui* 
rcrit.    tlK-nluiriailt*  ,  cl    l|U^  rc    pti ii.i»t>p\«  iui 


Nëron.  Elle  avml  d'jjtPttL  é^lBlll^ 
damnée  pour  des  taà^BÊtmBBÊBj 
mais  on  la  garda  comme  tra  instnwr 
ment  dont  on  pourrait  avoir  besoin 
et  ce.forÀelle  <iu'4|pcip(Mne  imtn»- 
rours  ]yo\\Y  faiiv  mourir  Claude, 
afin  d  i'>Mn  «'r  le  trône  à  Néron.  Qtioî- 
quci>  annces  après,  Néron,  dovcnu 
empereur  ,  conçut  de  la  jalousie 
contre  Briianuiciis,  Uls  de  Clau(|e  , 

a ni  était  en  ige  de  régner.  Commo 
,  n'osait  pas  le  Caire  lu6r  mdiliqiie* 
mont, il  donna  ordtciF^lHou  llnHlia» 
tribun  d'une  coUorte'^rétvrionnê:, 
de  le  faire  périr  par  le  poison.  Celut- 
c  i,  qui  avait  s^uis  sa  garde  celle  hor- 
rible femme,  la  chargea  de  préparer 
le  poison  qui  devait  cideveràTempire 
Brifaamcus,jeuoe  prioce  de  si  grande 
espérance.  Le  brcitTage  mortel  n'ap- 
gissant  po|pt  asses  promptement  eà 
gré  de  Néron ,  il  menaça  le  ttiboa, 
fra|»pa  Locusto ,  et  ordonna  mérae 
sou  supplice,  lui  rcprorli:i!iî  de  n'a- 
voir donuc'  (jii'un  renjc«le  a  Uriîan- 
nicus.  Locuste  s'excusa  ,  eu  disant 
qu'elle  avait  aflaibli  la  dose  pour 
évilc»  fiéçlat.  Eh!  jHînses-tu  ,  loi;' 
répliqua  9éron ,  que  )e  craigne  la  loi 
contre  les  empoisonnements  ?  Il  la 
força  de  répéter  son  opération  de* 
vaut  lui  dans  son  apj)arlompnt.  I^o 
breuvage  fut  ainsi  reiulu  j)lus  actif; 
cl  le  m.allirureux  prince  l'eul  a  j)eine 
avalé,  qu  U  tomba  uiorl.  Néron, vou- 
loat  recomuttra  les  senrices  du  mèma 
genre  que  Locuste  lui  avait  rendus 
en  plusieurs  circonstances  la  comkli 
de  bienfaits ,  et  lui  donna  des  élèvcf 
''^Cm  qu'elle  les  instruisit  dans  son 
burnblc  métier.  Z. 

LODOLl  (Le  Père  Cbarles  Com 
DE  } ,  de  l'ordre  de  Saint-François, 
né  à  Venise,  en  1G90  ,  parcourut 
ayec  des  succès  brillants  le  coun 
d'âudes  «a  usage  dans  ordre^  - 
d'aboid  comme  disciplf  ,  «màn , 
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fonime maître,  el ctahlit  <îans  sa  ville 
lia  laie  uue  école  patriciomic  d'où  sout 
sortUdessujels  du  plus  grand  mériiti 
11  se  dblingtiji  aussi  dans  remploi 
Je  réviseur,  en  composant,  pour 
Fusagedes  réformateurs ,  trois  cata- 
loj^MCs  raisonnes  des  livres  suspects 
t'I  de  leurs  dilTc'rcntPs  éditions  cl 
IraduotioDS.  Ses  pi  iU'  judiriciiK  ser- 
virent beaucoup  a  iaire  fleurir  les 
imprimeries  de  Venise  f  jsiais  c'ot 
surtout  par  son  amoi^^^nogulier 
])our  les  bcauz-aris  qu*il  ^ést -rendu 
célèbre.  11  avait  fait  une  collection 
curieuse  des  divers  morceaux  d*ar- 
t  liilecture,  de  peinttirr  ,  srulpturc  et 

f,ravure,  dont  la  suite  mettait  sous 
«  s  yeux  les  progrrs  successifs  de 
cbacun  de  ces  arb,  depuis  rcpouue 
do  leur  renaissance  jus(|u*à  ceUe  aes 
grandes  écoles*  Un  accident  a  fait 
IH'fir  tous  CCS  manuscrits  et  tous  ces 
dessins.  Lc^^principes  de  Lodoll  ont 
ete'  développes  dans  un  ouvra ita- 
lien, intitulé  :  Eléments  de  Varchi- 
tccturelodolidiute ,vlc.  llomc,  17HG, 
iii-4".ll  attarpic  tous  les  édifices  an- 
ciens et  modernes,  et  dit  de  ceux  des 
Grecs  et  des  Romains,  diaprés  les 
monuments  qui  nous  en  restent^mie, 
soit  pour  la  solidité  et  la  commodité 
soit  poiir|a  proporlion  des  ordres  , 
on  y  trouve  trop  de  caprices  et  d'ir- 
ré^idarilés;  d'où  il  conclut  que  l'é- 
liidf*  de  ces  monuments  ne  peut  pres- 
que rieu  nous  donner  de  certain  con- 
ccmanUos  mis  principes  et  les  fon- 
demait%d«-l*arti  II  regardait,  eii 
cons^qiwniiljp  j^lp  iiw^  de  Tarcbi- 
tccture  comipîjiyaiit  été  jusqu'à  pré- 
.sent  inccrtaîne  et  sans  consistance, 
et  l'art  comme  étant  encore  dans 
son  eniance.  Ces  assertions  hardies 
lurent  vivement  rcfutces  dans  un 
écrit  publié  à  Bassano ,  en  1 787 ,  sous 
ce  titre  :  Apohfgjhi  immofjuuai  0U 
tcmportmetimem^,  etc.  T— m 


LODOVICI  ;Dumimque),  pufic 
latiii^  né  a  r^aples  en  167G)  fit  ses 
études  au  collège  des  jésuites  da  eette. 
ville,  et,  après  les  avoir  terminées , 
fut  admis  parmi  ses  maîtres ,  cliargé 
de  l'enseignement  des  belles-lettres 
et  ensuite  nommé  provincial.  Il  s'ac-  - 
quitta  de  cet  emploi  d'une  manière 
Irès-distioguee,  et  partaj;ca  tous  ses 
moments  cuire  ses  dcvuirs ,  les  ex^*- 
ciccs  de  piété  et  la  culture  de  la  poé- 
sie. U  mourut  en  1745.  Les  poàië^ 
de  Lodovici  ont  été  pddiées  par  se« 
cenfrères ,  Naples,  174^9  2  vol. 
iii-4'*. ,  sous  ce  titre  :  D.  Ludwici 
soc,  Jesu  carmina  et  inscriptions  s. 
Oh  y  trouve  des  odes,  des  c'pîfrcs 
et  un  grand  nombre  de  jK  tifcs  piè- 
ces sur  des  sujets  j^ieux.  Ce  poélc 
ne  manque  ai  de  facilité,  ni  d'îA- 
gination  ;  et  l'on  voit  aisànent  qu'il  * 
s'était  formé  ])ar  l'étude  des  bons 
modèles  de  l'antiquité  grecque  et  ro- 
maine. W — s. 

LODOVÎST  ou  LuDovisi  (Louis), 
cardinal,  naquit  a  Uolo'j;ne  en  157.5. 
Après  avoir  termine  ses  études  ,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  alU 
joindre  à  Rome,  son  oncw ,  le  car- 
dinal Aleiandre ,  qui  l*aimait  uni- 
quement Ce  prélat  fut  élu  pape  ,  ail  . 
commencement  de  Tannée  i6'ii  , 
sous  le  nom  de  Grégoire  XV  ;  il  ré- 
signa aussitôt  à  son  neveu  Tarchc  ' 
veclic  de  Bologne,  et  le  créa  cardi- 
nal ,  quelques  jours  après.  Lodovisi 
eut  la  plus  glande  influenee  sur  tou- 
tes les  décisions  qui  fbrent  prises  pen- 
dant le  court  pontificat  de  son  oncle; 
il  se  retira  ensuite  dans  son  diocèse 
où  il  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie  ,  partageant  ses  loisirs  entre 
ses  devoirs  et  l'étude  :  11  avait  dos 
revenus  très  -  coiisi,lciablt;s  ;  mai.s  il. 
en  consacrait  la  plus  grande  partie 
au  soulagement  des  pauvres;  il  fonda 
en  t6!k3y  et  dota  nchemont  le  coW 
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legc  des  Irlandais  (  i  )  à  Rome.  II  Ht 
aussi  CMistraire  ,  dans  celte  viUc,  la 
premî^  église  dédiée  à  St.-Ignacc, 
que  son  oncle  avait  canonisé  ;  mais 
il  ne  la  vit  pas  terminer:  il  mourut 
à  Bologne,  le  i8  novembre  iG3'i  , 
,  âge  seidemonî  dp  trrnte-sopt  ans.  Son 
corps  fut  tiansportc  dans  IV^Iisccic 
Saint-ignin*,  où  les  jcsuiles  firent 
élever  uu  tombeau  à  leur  bienfaiteur. 
Ce  i»rélat  a  publié  en  italien  des  Ré- 
fexUmssfirUueUes; — des  Insirue- 
lû>/i^«  adressées  aux  pasteurs  de  son 
diocèse  ;  —  de>  Sermons^  et  un  Pis- 
nés'XTÛfue  de  saint  Ignace,  etc  U  a 
laissé,  manijsrnts, plusieurs voinmes 
de  Leitres  sur  des  matières  de  poli- 
tique. Michel  Giiistïniani  en  a  inséré 
quelques-unes  dans  les  Lettcre  me- 
mnraèiU,  (  Voy.  GiusTiniAin ,  tom. 
XVII,  p.  4840  W— s. 

LCNSFÎ^mO  (  PksaaK  ),  botaniste 
du  roi  d'Espagne,  né  à  Tollfors- 
bruch,  le  3i  jan>-icr  i7'2f),  fut  un 
d^élèves  de  Linné.  Cec^nnd  homme, 
qui  en  faisait  beaucoup  de  cas  ,  di- 
rigea ses  études  avec  la  sollicitude 
d'un  père,  et  le  logea  même  daus  sa 
maison ,  pendant  plusieurs  années. 
En  1749 ,  le  jeune  botaniste  soutint 
une  th^  Je  Gemmis  iirhorumj 
Pen  de  temps  après,  le  marquis  de 
Grimaldi,  ambassadeur  d'Espagne 
i  Storkiiolm  ,  fut  charge  de  deman- 
der à  Linlié  uu  botaniste,  pour  cire 
engage  au  service  du  roi  d'Esjwgne. 
Le  choix  du  professeur  toniua  sur 
Lesfling,  qu'il  regardait  comme  le 
pins  propre  à  remplir  1  intention  des 
Aspa^ols  y  et  à  tirer  parti  de  cette 
circoqpance  pour  les  progris  de  la 
botamque.  Lœfling  partit  de  Stock- 
holm, en  i^îi ,  et  s'clant  rendu  en 
i;^ort«^aj^  il  eut  occasion  de  voir  ce 
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pays  avant  d'arriver  à  Madrid ,  Wd% 
observer  des  piaules  rares,  dont  il  en- 
voya la  desmnCiott  k  Limié.  Il  troim 
en  Espagne  prasienn  botanistes  qui 

l'associèrent  k  leurs  travaux.  Après 
avoir  étudie  la  nature  pendant  aeux 
annoVs,  cl  observe  l'ion  plantes 
au\  environs  de  Madrid  ,  il  fut 
nomme  pour  accompagner  dans  la 
nouvelle  Andalousie,  les  savants  que 
le  roi<IÉiiNroyait  en  Améiique.  Chargé 
de  toute  laj^»ariie  de  Tlristoire  natn- 
velle,il  euff  oiir  ad|ôÎBbdeux|ennei 
médecins  espagnnh.  L'expédition 
partit  de  Cadix  au  mois  de  février 
17')^  ,  et  arriva  le  1 1  avril.  Le  na- 
taraltste  suédois  parcourut  aussi- 
tôt les  districts  de  Cnmana  et  de  la 
nouvfiiic  Barcelone,  cl  se  rendit  à 
Sa^<4fîbomé  de  Guy»».  11  avait  ber« 
lionsé  pendant  trois  «uns  aux  envi- 
rons de  cette  ville  ,  lors  qu*il  fnc 
atteint  d'une  maladie  assez  grave.  Il 
se  remit  cependant ,  et  reprit  ses 
voyages  ;  mais  une  nouvelle  attaque 
lui  stirvint,  et  il  mourut  dans  la 
mission  de  Murerecuri  ,  le  12  février 
17  56  y  à  l'dge  de  .27  ans.  La  mort  de 
cet  homme  savant  et  laborieux  ftl 
une  très-grande  perte  pour  IHitstoire 
naturelle  en  général ,  et  pour  la  bota^ 
nique  en  particulier.  Linné  en  ftl 
vivement  aflerte  ,  et  il  exprima  sv$ 
regrets  avec  celte  iV.irjchise  et  cette 
candeur  qui  caraelci  isaient  son  ame. 
Rendant  justice  a  son  élève  ,  il  dit 
que  Toccasion  ne  se  retrouverait 
peut-être  jamais  de  voir  la  science 
enrichie  d'autant  de  décoovertes 
qu'eût  pu  en  faire  ce  génie  extraoi^ 
dinaire  ,  conduit  sur  un  des  plus 
grands  théâtres  de  la  nature,  et  jo'ds- 
saut  de  tous  les  secours  nécessaires. 
Lœlliui;  lui  avait  envoyé  d'K>paj;ne 
la  Uesciijyliou  de  plusieurs  planter 
et  antses  productions  de  ce  pays, 
lies  tnamiscriti  ^*o&  tnmfa  à  sa. 
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mort ,  furent  conserves  par  les  deux 
adjuints  que  lui  avait  duanes  ic  gou- 
vcrneracut  espagnol.  On  a  de  lui  : 
I.  Gemmœ  arborum,  Upsal,  1749, 
in-4°.  ;  •inséré  par  Linue  d;His  ses 
u^mœnitiiteSy  tora.  vi,  cl  par  Gili- 
bert,  dans  le  tome  i  du  S}stema 
p lant arum ,  de  I.innc'.  II.  Descrip- 
tion de  deux  coraux  (  Acad.  de 
Stockh(dia,  lom.  xiii,  l'j^fx  ).  111. 
Descriptif  monoculi  caudà joli  ace  d 
(  Acta  acad. ,  Upsa! ,  i  ^44-50 .  pag. 
4*^  ).  IV.  lier  nispanicum  ,  Stock- 
holm, 1758,  in-S**. ,  public  eu  sué- 
dois par  l.innc;  traduit  en  allemand, 
par  Al.  Bern.  Kolpin, Hiiiln,  176(5, 
1 776,  iu-8". ,  fig.  ;  en  anglais,  par  J. 
G.  A.  Forstcr,  1771 ,  io-8".  Linné  a 
donne  le  nom  de  Lœfinpa  i  une 
petite  plante,  de  la  famille  des  Ca- 
ryophyllées,  dont  une  esp  ce  croît 
en  Espagne  et  Tautre  aux  Indes. 

C — AU. 

LOESCJIER  (  Valewtîn  -  Er- 
kest),  philologue  saxon,  né  à  Son- 
dershausen,  en  167^  ,  a  mérite  une 
place  p.'jrmi  les  érudits  précoces.  A- 
près  avoir  terminé  ses  études  de  la 
manière  la  plus  brillante,  il  fut  promu 
an  saint  ministère  et  chargé  de  ren- 
seignement de  la  théologie  à  Pacadé- 
Diie  de  Witlemberg.  Il  s'acquitta  de 
cet  emploi  avec  une  rare  distinction, 
pendant  plusieurs  années  ;  mais  il 
s'en  «lémit  afin  de  pouvoir  se  livrer 
plus  librement  à  l'étude,  et  à  la  ré- 
daction des  ouvrages  qu'il  se  propo- 
sait de  publier.  Nommé  pasteur  de 
Jutcrbourg  et  de  Dclitsch  ,  il  fut 
enfin  élevé  à  la  place  de  surintendant 
des  églises  de  la  Misnie,ct  mounit  à 
Dresde,  le  8  février  1740-  Loeschcr 
avait  de  l'esprit,  du  jugement  et 
beaucoup  d'érudition.  Il  commença, 
en  1701 ,  à  Wittemberg,  un  journal 
de  littérature  théologique  ,  en  alle- 
mand^ sur  un  plan  trcs-éleudu.  Celte 
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feuille  publiée  tous  les  mois  ,  d'a- 
bord, sous  le  tilre  de  Aolices  ctn- 
ciennes  et  nouvelles  ,  et  depuis  sous 
celui  de  Notices  impartiales  (  Un3' 
chuldi^e  A'achrivhie  )  ,  obtint  un 
grand  succès;  mais  l'auteur  avant 
eu  quelques  dillicnltés  avec  sou  im- 
primeur, il  fit  paraître  son  journal 
l'année  suivante,  à  Leipzig  ,  et  mai- 
gre SCS  nombreuses  occupation»  , 
il  le  continua  jusf|u"en  1720,  qu'il 
en  abandonna  la  direction  à  Michel- 
Henri  Reithard.  Celui  ci  étant  mort 
d'apoplexie,  en  173^.  Locscher  re- 

f}rit  alors  la  direction  du  journal  sous 
e  lilrede(iOulinualion(/'or/^'ejc/z/ff 
Sammlung  ) ,  cl  ne  la  quitta  qu'eu 
1740  ,  qu'il  la  céda  à  Jean-trLCSt 
Kappius  .  professeur  d'éloqrencc  à 
Leipi^ig.  Parmi  les  ouvrages  de  Loes- 
chcr ,  on  se  contentera  d'indiquer  : 
L  Exercitatio  dejuimonim  veltrum 
in  theologid  explicalume  ,  S.  Scrip- 
turœ  et  eccledmticœ  antiqidlalis 
usUf  léna  ,  iCh)4  ,  in-4**.  II.  hisser^ 
tatin  (Je  nuinaritF  ei  u  u  inhistorid 
ecclesiast  icd  ,  VV  i  1 1  <  m  bt  r g .  1  (  )9  5  , 
in-4°.  111.  Dissertutio  rei  mtm.tnce 
UMis  in  explicationc  sacrœ  untiqui" 
tatis,  ibid.  xiSç)^  ,  in  -  4".  W.  Li- 
bliittheca  purpurata^  scn  de  Sciiplis 
pmncipum  prœsertim  Cennanoriim 
Dissertât io ,  ihxd.  i(k)8,  in-4".  V. 
yércana  litteraiia  sive  Iriginta  //- 
brorum  cdendorum  spécimen  ,  ibid. 
1700  ,  in-4'*.  ;  c'est  le  j>lan  et  l'an- 
nonce des  nombreux  ouvrages  qu'il 
se  proposait  de  publier.  VI.  La  thèo^ 
logie  mystique  orthodoxe  (  proles- 
tante), Francfort  et  l.cip/.ig,  170:2^ 
in-8*».(cn  allemand):  il  y  traite  de  I» 
vraie  et  de  la  fausse  dévotion  ,  et  y 
combat  les  arguments  des  théolo- 
giens de  l'éç'ise  romaine  ,  contre  la 
mysticité.  Vil.  Ion ,  sive  otiginum 
G'ceciœ  reslauratanim  libri  duo, 
Leipzig,  1705  ,  in  -  8<».  :  Loeschcr 
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^        Xtul  prouver ,  dans  cet  ouvragf ,  qiie 
sloi  Grecs  dcsceudcut  de  Javau  ,  I  un 
des  fils  de  Japbel  j  qu'ils  oui  d'abord 
cté  nommes  Ion  ou  Ioniens  ,  et  ont 
V  '  tu  leur  premier  établissement  dans 
*  •    l'Asie  ;  enfin,  qu'ils  étaient  déjà  très- 
puissants  lorsqu'ils  sont  venus  ha- 
biter la  partie  orientale  de  l'Europe 
••    que  l'on  regarde  comme  leur  ber- 

•  *       ccàu. \U\.  De  caiLii s  lingutB  ebreœ 

iibri  très  ,  ibid.  170O  ,  in-4**. ,  oii- 

•  •        vrage  estime  et  plein  d'crudilion  ; 

•  mais  on  y  trouve  bien  des  opinions 
,       hasardées.  IX.  Prœnotiones  theo- 
/og/tî^p  ,  Wiltcinbcrg  ,  1^08  ,  in-4". 
•*  X.  Initia  ncademica  qidbus  pro- 

•  *  •  •  gramina  el  oratio  inaugnralis ,  etc. 
^  cnntiiwntur  ,  ibid.  1708,  in  -  8<». 

•      XI.  Hccueil  de  pièces  intéressantes 
^       ]Huu*  servir  à  l'histoire  de  la  reforme 
i  vaugclique  (  en  allemand  ),  Leipzig , 
r  •  •*     1  -  îo,  tom.  i*''".  XII.  Stroinateus  seu 
Disserlatinnes  sac  ri  et.  lilterarii  or* 
*  *       ^imenti,  Wittcmberg ,  i  "^  i^  ,  in-,^". 

•  Oa  y  trouve  des  remarques  sur  les 
•m  .•        premières  productions  de  l'impri- 

,       ^    4  uierie,  et  un  »up|)leiuent  aux,  -7n- 

♦  unies  de  M.îittaire.  On  a  encore  de 
Loescher  plusieurs  Dissertations  phi- 

•  '       •  losnplu(jues  dans  les  Miscelîaiiea 

.  (i ronin^ana,  et  dans  d'autres  re- 
rucils.  Parmi  ses  manuscrits  ,  ^n 
cite  :  De  modo  diiinoscendi  aernana 
vetens  œvi  numismala  a  suppo- 
sidliis,  in-4^'-  ; — Historia  triginla  , 
j  qnos  vocatityCt  cœteronim  Romani 
orbis  tj'rannnntm  ex  numis  prceser- 

•  tint  et  mannoribusilListrata/iii-^'*,; 
,  *      /   cet  ouvrage  a  passe  de  la  bibliothè- 
que du  comte  de  Briihl  dans  la  bi- 

•  »   .  liliolhèque  électorale  de  Drcsile.  Le 
Catalogue  des  médailles  du  cabinet 
.      dp  Loescher  a  e'tc  imprime  à  Dresde, 
17.51,  in  -  S'^,  G.  Willi.  Goetlen  a 

*  publié  sa  Fie  dans  la  Gelehrte  Eii- 
vopa  ,  part.  IL  —  Martin-Golthelf 

i   •      LotscuEB,  frère  du  prccédeut  ,  pro- 


fesseur de  médecine  ctd*]»isloîre  na- 
turelle ,  se  fit  connaître  par  une  assex. 
grand  nombrededisseriatioivslalincs, 
peu  cousidtécs  aujourd'hui  ,  et  moii: 
rut  à  Willembei-g,  eu  1 733,- —  Leur 
père,  GasparLoEsciiKR,  né  eu  i63(3, 
à  Werda  dans  le  \'ogtland  ,  fut 
surintendant  à  Zwick.au  ,  puis  pro- 
fesseur de  théologie  à  Wiltemberg  , 
cl  eut  de  vifs  démêlé.*»  a\  ec  les  pié-- 
tistes  et  autres  novateurs:  il  mourut, 
en  17 18,  après  avoir  publié  un 
grand  nomlirc  d'écrits  polémiques  , 

{)res(pie  tous  eu  latin,  et  dont  peu 
ui  ont  survécu:  sou  liU  ValeuUji« 
Ernest  en  a  donne  la  liste  dans  son 
Consvectus  vitœ  literatœ  et  labo» 
rum  literaiiorum  D.  Casparis  Loes-  || 
chéri.  W — s. 

LOESEL  (  J«âN  ) ,  médecin  et  . 
botaniste,  né  en  1Û07 ,  a  Brande- 
bourg, fit  ses  éludes  à  \Vitlemberg  et 
à  K(eiiigsberg,  visita  la  France,  Tau- 
glelerrc  et  la  Hollande  ,  se  fil  rece-  ^ 
voir  docteur  en  médecine  à  KoeuigS' 
berg ,  où  il  fut  nommé  professeur 
d'analomie  et  de  botanique  »  et  f 
mourut  en  i()j6.  Il  mit  beaucoup  de 
Soin  à  recueillir  les  |)lautcâ  indigènes 
de  la  Prusse ,  et  il  avait  le  projet  de 
publier  un  ouvrage  sur  ce  sujet.  Mats 
sa  mauvaise  santé  l'empccha  de l'exé- 
cutcr  ;  et  il  en  chargea  son  fils,  qui 
lit  paraître  C al alogus  plant anint  in 
Bonissid  nasccntiuin ,  Kœnigsbcrg  , 
i(V)^,  ïi\-^^.  En  1703,3.  Gotlsched, 
qui  avait  acquis  les  manuscrits  et  les 
dessins  de  Loesel  père  ,  les  pidjlia 
sous  le  litre  de  Flora  Pnissica,  seu 
pîantœ  in  regno  Pnissice  sponte 
nascentes.  etc. ,  Kœnigsbcrg,  iu-4*'. 
C;*ttc  Flore  ,  une  des  premières  qui 
aient  paru  ,  contient  761  plantes , 
doiit  qucl([ues-unes  étaient  alors  fort 
rares,  avec  les  noms  ou  la  phrase  de 
Casp.  Bauhin  ou  de  quelque  autre,  et 
une  synonymie  assez  complète  des 
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Émenrs  anciens  cl  modemfs  ,  dans 
laquelle  on  est  surpris  de  ne  point 
Iroaver  Li  nomenclature  de  Tuunif- 
^Ibrt  y  connue  alors  depuis  dix  ans. 
,ï/auteifr  y  a  joint' aouteot  rindica- 
•ifon  de  rivage  àc  la  plante  en  m&- 
decine ,  quelquefois  mètbt  des  cita- 
tions de  vers  latins  qui  y  ont  qudqiM 
rapport.  T/csl  dan.s  ccttepartic  siir- 
loul  que  Goltsched  .1  le  plus  ajoute' 
au  travail  de  Loescl.  Mais  les  descrip- 
tions y  sont  rai  es les  plantes  sont 
l^Bg^  dans  rmi^^phabclique. 
Cet  ouvrage ,  d'nne  ÛfNe  utiiité 
It  science  ,  puisqu'il  n*^  ^oint  dé 
dassification ,  n^est  doàc  guère  ^Ins 
qtir  ce  qu'il  e'tait  sous  sa  première 
forme ,  un  catalogue  qu'on  peut  con- 
sul ter  pour  la  synonymie  cl  les  lo- 
calités. 11  est  acconi[)agne  rie  85 
planches  eu  cuivre,  d'une  exécution 
assez 'ïAmarquable  pour  Fëpoque. 
Helwig  a  publie'  un  supple'ment  à  la 
Flora  PrussiiUf,X  Yjoy.  Helwic.^^*^ 
IJnné  a  donné  le%om  de  Loesefa^: 
à  une  piaule  place'e  entre  les  Lie- 
rons et  les  Polcnioincs.       D — u. 
LOEWEND.iHL,  To^cz  Lo- 

WENDAL.  ^  % 

LOEWENHIELM  (  Gnâtcs* 
titTSTAVB  colite  Dfi  ),  sënatcur  de' 
Suède  ;  fut  clief  du  parti  des  bonnets, 
atantla  révolution  de  177.2.  Son 
prîrti  ayant  triomphe'  à  la  diète  de 
1765,  il  fut  placé  à  la  tête  des  affaires 
étrangères,  et  acquit  une  grande 
iufluencc  dans  le  sénat.  Parvenu  au 
crédit  dont  "tf  - jouissait ,  par  ses 
connaisiaM^^t  Ml  talents  »it  eut 
toujours  d<fcide'  ponr  les 

sciences  elHès ,  lettre^.  L'académie 
des  sciences  de  Sl^i^hoîm  le  comp- 
tait parmi  ses  membres  les  plus  zé- 
Iftj  ;  et  les  recueils  de  cette  société 
contiennent  plusieurs  discours  et  mé- 
moires de  cet  homme  d'étal  éclaire. 

là  fiir«M  associé  étranger  de  Fins* 
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titnl  de  Oœtlinf;en  ,  avec  lequel  il 
entretint  une  correspondance  suivie. 
Le  comte  de  Lœvvcnhiclm  mounit 
en  »2^^'  Eloge  historiquo 

paroebéienberg,  lui  1  académie dt  . 
btodLbohir^  et  qui  fut  imprimé  en 
1773* — Le^fils  du  comte  de  Lœwen- 
meW  |nt  employé'  dans  diverses 
ambassades:  ses  petits  fils,  les  comtes* 
Gustave  et  Charles,  sont  ministres 
ple'nipotentiaircs  de  Suède,  l'un  à  Pa-" 
ris,  l'autre  à  Petersbourg.  C — au, 
L^^NHOEGK.  Fo^ez  Leu-^ 

IiOM^NKLAU.  Foyez  JLEim- 

CLAVIUS.  ) 

LO(jAN  Je a?ï), littérateur  e'cos- 
sais  ,  né  en  174^,     Soutra  ,  dans^ 
la  province  de  Mid-Lolhiau,fMt  élevé 
à  runivcrsitéd'Kdinibourg,el  cicstiné 
à  la  carrière  ecclésiasliquc^  il  montré 
de  bonne  benre  ponr  la  poésie  un 
goût  très^,etqni  se  fortifia  encore 
par  ses  liaisons  avec  Michel  Bruce, 
-poète  écossais.  Après  la  mort  pré- 
maturée de  ce  dernier,  ses  ouvrages 
furent  publiés  en  1770,  par  Logan, 
qui  fut  en'»nitc  précepteur  de  sir 
Johu  Sinclair  ,  prit  les  ordres  ,  sui- 
vant les  rîtes  écossais ,  en  1 773,  et 
se  rendit  bientôt  célèbre  par  son  élo*' 
quence.  Des  leçons  sur  la  philoso* 
.  pbie  de  rhistoirc,  qu'il  donna,  de 
17793  17H1  ,  à  Eainibonr;:^ ,  ajou- 
tèrent à  sa  réputation.  Il  publia  ,  eu 
1781  ,  la  substance  de  celles  de  ces 
leçons  qui  avaient  l'histuirc  ancienne 
pour  objet,  sous  le  titre d'£2ém^^ 
delajfhihsof^  de  Vhistoire,  vol. 
in-^,:  il  fit  imprimer,  Tannée  sui- 
vante, une  de  ses  leçons  sur  les 
mceors  et  le  gouvernement  de  l'Asie, 
ainsi  qu'un  volume  de  ses  poésies  , 
qui  eut,  peu  de  temps  après,  une 
seconde  édition.  La  suppression  , 
par  ordre  supérieur,  d  un.;  tiagédie 
iniitniéé:  Mttmuunetie,  quji  avail 
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présenUe  au  théâtre  ,  en  17B3  ,  et 
^tà  paraiiMit  offiir  ({uelques  aUu- 
Sions  politiques ,  jointe  à  d'autres 
dégoûts  ,  le  plouçcreiit  dans  une 
profonde  mélancolie  ,  qui  influa  sur 
sa  conduite  d'une  manière  très  fâ- 
cheuse :  il  s'attira  la  haine  de  ses 
paroissiens ,  et  se  vit  oUigé  d'aban- 
4oiuier  sa  cure ,  pour  leur^éi)iapper. 
Cependant  cette  même  tragédie  fut 
louée  avec  succès  à  Edimbourg.  Il 
se  rendit  alors  à  Londres ,  où  il  tra- 
vailla à  un  journal,  et  monnil  le  9.8 
décembre  1 788.  Ses  poésies  sont 
principalement  dans  le  genre  lyrique 
et  élégiaque.  Ou  y  trouve  de  la  force, 
de  rël^anee  et  d«  la  simplicité.  L, 
LOG  AU  (  Fbedkmc  ,  oaron  de  ) , 
poète  allemand,  né  en  Stiesie  en 
i6o4  7  P^ssa  là  dernière  partie  de 
sa  vie  au  service  d'un  duc  dp  Li'^- 
jiitz ,  et  mourut  dans  cette  ville  eu 
iO")j.  On  ne  connaît  de  lui  que  dfs 
cpigrammes ,  dout  il  parut  un  me 
nrier  recueil  â  Bresku ,  eu  t638 , 
sous  le  nom  de  Salomon  de  Golaw. 
Cet  essai  ayant  été  bien  accueilli , 
Logau  publia  paiement  à  Breslaa  , 
en  1654  ?  ^^"^  le  même  nom  ^  une 
édition  complète  ,  contenant  3553 
épigrammes.  Il  parait  qu'elle  eut 
peu  de  succès;  car  plus  tard  Morhof 
ne  connaissait  l'auteur  que  sous  le 
nom  de  Golau ,  et  Wernike  ne  con- 
naissait mime  que  ses  épigrammes. 
Un  anonyme  ms  fit  imprimée  de 
noBveaUyen^7oa,  à  Francfort  et 
Leipzig,  sous  h  litre  de  Poésies 
rcsswicitées  de  Salomon  de  Golau, 
Cette  édition ,  pleine  de  change- 
ments dictés  par  le  plus  mauvais 
goût,  ne  fit  que  nuire  à  la.,  réputa- 
tion de  Logau.  Mais  RamlerftlLe»- 
sing 'publièrent  les  e'pigrammes  de 
Logau  en  la  livres,  avec  des  re- 
marques, etc. ,  Leipzig ,  1 Ces 
édiieun^YOuUQl  montrer  Logaa  sous 


IiQG 

le  |our  le  plus  favorable ,  téUiiaiÊà^ 
k  lad4  les  3553  épigrammes  di%« 
deuxième  recueil.  Ramier  s\'tai|^. 
chargé  de  faire  au  style  les  changei^ 
ments  les  plus  nécessaires ,  eu  con- 
servant la  couleur  de  l'oripual  ;  et 
Lesàing  y  joignit  une  f  ie  de  Logau 
et  une  espèce  de  gloBâiiei  des  awlis. 
surannés.  Enfin,  Ramier  en  donm^ 
une  nourelle  édition  ^  angmentéiife 
de  3  Unes,  a-vee  des  remarques 
Leipzig,  1791-  Il  conserva  la  vie 
de  Logau  par  Lessiug;  mais  il  pensa 
que  le  glossaire  devait  faire  ])ar- 
tie  des  œuvres  de  ce  dernier.  Les 
épiçrammes  de  Logau  ne  sont  paa 
toujours  ce  que  les  modernes  eom4 
prennent  par  ce  mot,  dans  un  iciia^ 
trop  restreint.  C'est  souvent,  coauM^' 
dans  l'Anthologie  grecque  et  daai: 
Martial ,  une  idée  morale  ou  une 
image  poétique ^  etc.,  en  uo  mot, 
tout  autre  chosequ'un  trait  satirique. 
Dans  ce  uoiuLre  prodigieux  d'épi- 
£^ri|inmes,  il  y:  in  a  sais  doute  b«u|^ 
coup  de  mé^HWies,  jsour  la  penaéé 
ou  rexpKsa<ia^J^^likM  derépHh, 
iiensibies  sons  fa| rapport  dès  mcaurs; 
mais  la  plus  grande  partie  se  dis- 
tingue par  l'ironie ,  le  pathétique  et 
la  na'ivefé.  C'est  cette  ^ande  variété 
de  ton  qui  l'a  fait  comparer  {«r  Les- 
siug à  Martial ,  Catulle  et  Diony&ius 

Calon.  Des  critiques  postérieurs  uni. 
modifié  cet  éloge  esag^ré.  Si  Logau' 
a  souvent  la  concision  et  l'àiergie  de 

Citon,  la  finesse  et  le  mordant 
Martial ,  il  est  loin  d'avoir  le  mo^^ 
Icux  de  CiatuUe  :  mais  il  gagne  beau-i 
coup  à  être  comparé  aux  auteurs^ 
allemands  du  même  genre.    D — u. 

LOGES (  MjkRi£  iiauv«AU,daittei 
Dfs  ) ,  née  à  Ma|î ,  w»  iSB4y 
élevéedana  la  ^e^ig^^tt  ealvinistn.  Smv 
parents  la  marièrent, en  i599,  atM-/ 
Charles  de  Kcchigneffiilb^raeîgneur 

des  liops  I  dont  ie  pà»  mit  éUj^ 
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chambellan  du  duc  d'Alcnçon,  et  qiii 
devint ,  en  iCo3,  geotilhoinme  or- 
dinaire de  ta  chambre  du  roi.  M"'®, 
des  Loges  demeura  |>cndant  vingl-six 
ans  à  Paris  et  à  la  cour  ,  et,  durant 
tout  ce  temps ,  fut  en  rapport  de  so- 
ciété avec  les  personnes  Ie|  plus 
distinguées  par  leur  naissance  et  par 
leur  esprit.  Malherbe  ne  manquait 
pas  de  lui  rendre  visite  de  deux 
ours  Turi.  Gaston ,  duc  d'Anjou  , 
ui  portait  une  estime  toute  parti- 
culière ,  et  allait  souvent  chez  elle. 
Il  paraît  que  madame  des  Loges  , 
toute  entière  aux  intérêts  du  prince 
qui  l'honorait  de  son  amitié,  euira 
dans  ce  qu'on  appelait  alors  le  parti 
des  mécontents  ,  car  il  lui  fut  fait 
de'fense  de  tenir  des  assemblées  chez 
elle  :  prévoyant  sans  doute  qu'un 
plus  long  séjour  à  Paris  ,  compro- 
mettrait sa  tranquillité  ,  elle  quitta 
la  capitale,  en  16^9.  Sa  maison 
avait  été,  jusque-là,  une  sorte  d'aca- 
démie ouverte  à  tous  les  beaux- 
esprits;  et  un  manuscritdu  temps  (  r) 
nous  apprend  que  l'un  conservait 
dans  sa  famille  un  volume  qui  ren- 
fermait un  grand  nombre  de  pièces 
à  sa  louange,  à  la  téte  duquel  on  li- 
sait ces  vers  de  Malherbe,  que  ce 
grand  poète  y  avait  écrits  lui-même: 

Ce  livra  «at  comma  uo  aMcré  tempi* 
liik  cliacuu  doit  A  mou  ••icni|>la 
OfTrir  quelque  alioar  J'  prim; 
Cette  ofirand"  nt  du*  a  I*  |>loiic 
D'une  J^tne  que  Von  doit  croire 
Xt'oiaeiueal  ilaa  plaa  beau*  atpriu. 

Madame  des  Loges  était  en  corres- 
pondance avec  beaucoup  d'hommes 
célèbres  ;  ou  voit  dans  B  dzac  plu- 
sieurs lettres  que  celui-ci  lui  avait 
adressées  ,  et  dans  l'une  desquelles  il 
lui  disait  :  «  Dieu  vous  a  élevée  au- 
»  dessus  de  votre  sexe  et  du  nôtre , 
w  et  n'a  rien  épargné  pour  achever 
«  son  ouvrage  :  vo'is  êtes  admirée 

fi")  f  le  oiauinri  it  70a,  in-««»l.  ,  l"nn>  »,  p  i  li 


»  de  la  meilleure  jjartiede  l'Europe; 
»  en  ce  poiut  s'accordent  les  deux 
»  religions  ,  et  les  catholiques  ^'out 
»  point  de  dispute  avec  les  hugue- 
»  nots.  »  Dans  une  autre  lettre  ,  il 
l'cugage  à  renoncer  aux  erreurs  de 
Calvin  :  a  II  est  très-vrai ,  lui  dit-il, 
w  qu'un  si  beau  changement  est  uiv. 
»  de  mes  plus  violents  souhaits,*' 
M  et  que  pour  vous  voir  dire  votre 
»  cha|)elet ,  je  voudrais  de  bon  cœur 
»  vous  eu- avoir  donné  un  de  dia- 
»  mants.  »  On  regrette  qu'aucun 
écrit  de  M™*,  des  Loges  n'ait  été 
conserve  :  «  Son  style  aus.si  bien  que 
»  son  langage  ordinaire ,  dit  l'auteur 
»  du  manuscrit  déjà  cité  ,  était  des 
»  plus  pulis,saus  ajlectation  aucune, 
«)  et  accompagné  d'autant  de  faci- 
»  lité  que  d'art;  mais  surtout  était  à 
»  estimer  son  humeur  «igréable  ^ 
»  discrète  et   ofticieusc  envers  tu 
»  chacun  ,  sa  conversation  ravis- 
»  saule  et  sa  dextérité  a  acquérir  des 
»  amis  et  à  les  servir  et  conserver, 
»  etc.  »  Dcj)uis  qu'elle  eut  pris  le 
parti  de  la  retraite ,  elle  ne  reviut  à 
Paris  qu'en  i()3G,  pour  solliciter 
daus  un  procès  i m [)or tant  ;  et  elle 
mourut  le        juiu  chez  sa 

fdle aînée,  au  château  de  la  Pléau  en 
Limousin.  On  avait  attribué  à  M™", 
des  Loges  des  vers  en  réponse  k  une 
épigranime  de  Malherbe,  qui  au- 
raient été  déplacés  daus  la  bouche 
d'une  femme;  mais  il  est  aujour^ 
d'hui  reconnu  que  l'épigramme  est 
de  Racan ,  et  la  réponse  de  Gum- 
baud.  (  F,  les  Observations  de  Mé- 
nage sur  Malherbe,  pag.  Sj^  ,  édit, 
de  1666.  )  M"»<=.  des  Loges  jKrdil  un 
fils  en  iG'Jio,  à  la  bataille  de  Prague, 
et  un  autre  en  i().>8,  au  siège  de 
Bréda.  Sun  Ois  aîné  se  maria  en 
lande,  et  pai-vint  au  grade  de  céncral- 
majorau  service  du  prince  d'Orange: 
U  u'a  point  Lii»66  de  Ub».    M — L 
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LOGOTUKTE  (  GEORce^-iï'*).       ^'^""'^e  i-ji  (  71)«-V)»  '^"v^'tl't 
/'ojYTZ  AcuoHOLiTE  ,  t.  I ,  p.  iG4.        ^"tipc  Fecit,  eul  anncc  1 70  (-Sï^^^ 
'     LOHAIA  ^  1d«  ), bu,  connue  Ibn-    7  )  etaul  dgé  dc8i  ans.  Il  ctait  u«uii 
Kliilcanpronoiiofecënom,  ;i;n-iLa-    au  ou  deux  avant  Lcilh  ,  tils  de 
hia ,  dactcur  d'une  grande  autorité  ,    Saad  (  r^rez  î  ,:,Tn  )  On  preUjn*l 
en  fait  de  traditions,  parmi   les    que  Yczid  ,  fils  d'Abou-Habib  ,  mort 
Ecvntiens,  se  nommait  Abou-Alui-    eu  l'an  «  '.7  ou  l'iS ,  luia>'aiipmlit 
Alrabman  Abd- Allah,  t.ls  d'Okba.    qu'd  serait  élevé  à  >  dignitc  de 
jkLohaia  était  le  nom  de  son  aieul.On    kadUi.  Ibn-Lobaia,  ainsi  que  Leilh  , 
lui  donne  les  surnoms  de  Hadhrami    lils  de  Saad ,  et  quelques-uns  de  leurs 
et  )/ivn   parce  qu'il  lirait  son  ori-    contemporains,  sont  les  canaux  £vir 
.  cinede  la  province  de  Hadbramaut,    lesquels  les  faits  relatifs  ùla  cou- 
et  mie  sa  famille  était  établie  en    quête  de  l'Egyple  par  les  Arabes, 
E-vple  11       nommé  k.ull.i  d'E-    ont  élé  transmis  aux  lu^to^IeIls  qm 
*  avite  an  commencement  de  Tannée    nous  on  ont  conserve  la  mémoire  : 
îfc  (  l?0,par  le  khalife  Abou-Dja-    car  ce  n'est  guère  qu'au  milieu  du 
far  Almausour.  Ce  fut  la  première    second  siècle  de  l  hegire  que  les  Ara- 
fois  que  le  khalife  nomma  directe-    bes  Musulmans  ont  commence  arc- 
,    ment  à  cette  place:  jusque-là  les    diger  l'histoire    et  en  général  a  rc- 
kadbis  ne  tenaient  leur  nomiiwtiou    cueillir  les  traditions,  et  a  écrire  sur 
.lue  du  gouverneur  de  cette  pro-    les  divers  genres  de  connaissances 
Tiace.  Ibn  Lohaia  fut  aussi  le  prc-    dont  ils  s'occupaient.  G  est  un  fait 
micr  Ladbi  qui  reçut  du  fisc  un  irai-    qui  prouve  l  importance  des  tracli- 
tement-  \lmansour  lui  assigna  trente    lions  historiques  du  premier  siècle  , 
pièces  d'or  par  mois.  Enfin  il  fut  le    et  qui  montre  en  même  temps  la  né- 
Sremierkadhi  d'Egypte  qui  observa  .cessité  de  connaîti^c  et  d'apprci  wr 
par  lui-même  l'appaiition  de  la  non-    les  pcrsoniwgcs  par  quices  liaditious 
velle  lune  du  mois  de  rara.idhan ,    s'étaient  transmises  et  conservées 
pour  Uxer  le  commencement  du    jm.qu'à  cette  époque.  S.  de  S— y. 
ieûne.  Depuis  lui  les  kadbis  ont  tou-       LOHENSTEUS  (  Damel  r  Gas- 
jours  pris  part  à  cette  observation,    par  ue  ) ,  auteur  allemand    ne  a 
Les  tradi:ions  qui  ont  été  transmises    Nimptsch  ,  i>elitc  ville  de  Silcsie  , 
'     sons  le  nom  d'iln-I.ohaïa  sont  d'une    en  i635  ,  après  avoir  fait  ses  pre- 
crande  autorité:  ce  docteur  les  tenait    mières  études  à  Breslau  ,  se  rendit 
principalement  d'Abd-Allah  ,  fils  de    successivement  aux  universités  de 
Hobaira  ,  surnommé  Abou-Hobaira    Leipzig  et  de  Tubmgue ,  puis  vuaU 
Sëbai ,  et  originaire  du  Hadhraraaut,    les  dilVerentes  parUes  de  Allemâçne 
qui  mourut  en  l'année  laO  (743-4),    et  plusieurs  autres  i^ys  de  1  turope: 

•  2t  d'\bd.Alrahman,fds  de  Ziad  et    en  i()C6,  il  fut  nomme  conseiller 
pelil-lils  d'Aiiam,smiiommé 5c^a-    impérial  et  premier  syndic  de  U 

•  Lu  et  ^/WAi ,  qui  fut  kadhi  de  la  ville  de  Breslau,  et  occupa  celle 
provinced'Afrique,et néanmoins  est  place  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lien 
compté  parmi  les  mohaddilhls  ou  en  iG85.  Opitr.et  ses  contemporain 
auteurs  l\v  traditions  ,  E«vptiens.  avaient  tiré  la  langue  allemande  J< 
Ce  dernier  mourut  en  l'année  i        son  chaos  ;  mais  Hofmausvsalldau 

•  (-^na-S)  Ïbn-Lohaia  fut  destitué  lui  avait  depuis  lait  faire  que.qnes 
eu  l'amicVi  04  (780-1),  cl  mourut    pas   rclrogiades.  Lohcnslcm  aUi 
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Itlii<;  loin  encore  :  ayant  en  le  miU 
leur  de  s'attacher  de  prclerenco  a 
SenèqiiP  ,  anisi  qu'.iii  Marinî  et  à 
quelques  autres  auteurs  italiens  de 
celte  e'op'e  ,  il  imita  lents  défanis  , 
et,  par  son  style  manière,  ampoule' , 
souvent  trivial  et  toujours  inégal ,  il 
fut  lui -même*  le  fondateur  d'utie 
e'cole  qui  arrêta  les  progrès  de  la 
lanppic  allemande.  Il  composa  d'a- 
hord  des  trfgédies:  Ibrahim  liassa, 
la  première  de  toutes  ,  que  Lohen- 
stein  lui-même  juç^ea  trop  faible  pour 
être  instirce  dans  Tedilion  de  ses 
ccuvres  ;  Agrippine  ,  Epicharis  , 
Cléopdlre  ,  Sophonisbe  ,  Ibrahim 
Sultan.  Les  ditlérents  personnages 
(te  CCS  pièces  y  parlent  toujours  le 
même  langage  que  celui  de  l'auteur  ; 
on  y  signale  d'antres  défauts  égale- 
raent  graves  :  .lussi ,  quoique  les  tra- 
gédies de  Lohenstcin  fussent  ses 
meilleurs  ouvrages  ,  il  ne  put  en 
faire  jouer  aucune.  Ses  autres  poé- 
sies sont  sur  des  sujets  tires  du  Non- 
veau  Testament,  des  luTo'ides',  des 
chants  funèbres  ;  et  chacune  de  ces 
divisions  porte  le  nom  d'une  fleur. 
Jiuhcnstein  publia  ses  j)0csiesà  Brcs- 
lau  ,  en  1O80  ;  il  y  en  a  eu  plusieurs 
éditions,  dont  la  dernitre  est  de 
1733.  Parmi  ses  ouvrages  en  pro- 
se ,  ott  distingue  son  roman  hé- 
roïque à! Armimus  et  ThusneUla  , 
qui  ne  parut  qu'après  sa  mort  ,  à 
Leipzig  ,  en  i68g  et  ifiQO  ,  j  vol. 
in-  'i".  ;  mais  cet  ouvrage,  eomine  les 
autres  en  prose  ,  olï're  les  mêmes 
défauts  que  ses  poésies.  Moscs  Men- 
delssohn  traite  son  Arminius  avec 
moins  de  sévérité,  et  trouve ,  à  côté 
de  ses  défauts ,  de  la  concision  ,  de 
la  vigueur  et  une  éloquence  qui  lient 
quelquefois  du  sublime.  En  soiLscri- 
vant  à  une  partie  de  ce  jugement , 
nous  pensons  que  d'autres  critiques 
l'ont  loué  avec  exagération  ,  surtout 
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en  prétendant  que  quelqiies-ùftS  dei 
njcilleurs  poètd>  allomantls ,  et  même 
Haller,  ont  dû  à  Lohcnstein  le  pre- 
ujier  df'v<#Oppenif'iit  i!e  leur  talent 
poétique.  (  f^.  AnMiivf(  s.  )     D — r. 

LOHW AS f^,  quatrième  roi  de 
Perse  de  la  dynastie  des  Ka  ianides , 
éuit  arricre-potit-fiLs  de  Kaï  kobad, 
fondateur  de  celte  dvnastie.  ( /'orez 
ce  nom,  tora.  XXII,  pag.  a65,  ) 
Kar-khosrou  qui  en  fut  le  troisième 
monarque,  ti 'ayant  point  d'eii/ants, 
déclara  Lolirasp  son  surres^ein-  et 
iqua  soleniioilement  en  sa  faveur. 
Les  autres  pi  inees  du  sang  roval,  et 
la  plupart  des  grands  ,  furent  jaIou\ 
de  celte  préférence;  mais  la  conduite  * 
de  Lohrasp  jastifra  d'abord  le  choix 
de  Kai-kliosron.  Sa  piété,  sa  fermeté 
et  son  zèle  pour  la  jn«Jtire  ,  imposè- 
rent silence  à  l'envie.  11  ménagea  lâr 
grands  vassaux,  et  surtout  la  famille 
de  Zal ,  qui  s'était  le  pins  oj)posée  h 
son  élévation  :  itiais  il  ne  pni  empê- 
cher qu'ime  défiance  réciproque  en-**"^ 
tre  les  deux  maisons  ne  dégénérât  en 
guerre  ouverte  sous  le  règne  suivant. 
Cependant  Ardjasp,  nouveau  rf»i  du 
Touràn  ,loiii  d'imiter  les  senlitnents 
naciliques  de  son  père  ,  annonçait 
l'intention  de  secouer  e  joug  de  l'I- 
ran et  de  venger  la  mort  de  son  aieul 
Afracvab.  (  rojr.  Kaï-Kaous  ,  tora. 
XXlf,  pag.  «210. }  Afin  de  mettre  à 
couvert  ses  frontières  orientales  con- 
tre les  dis|K)silions  hostiles  de  ce 
prince ,  Lohrasp  quitta  l'ancienne 
résidence  d'Islakhar,  et  transféra  sa 
cour  à  Balkhdans  feKhoraçan.  Tan- 
dis qu'il  prodiguait  ses  trésors  pour 
agrandir  et  décorer  sa  nouvelle  ca- 
pitale, des  troubles  s'élevaient  dans 
les  provinces  d'Occi  lenl.  Lohrasp 
déployant  luie juste sévéïité  contre  Ic5 
factieux  ,  confirma,  dans  le  gouver- 
nement de  l'Irak-Adjem  ,  Roham, 
liU  et  successeur  de  Gouderz,  lui 
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donna  plein  pouvoir  tic  rcpriraer  \cs 
séditions  des  contrées  voisines,  et  lui 
ccfila  ,  sous  le  titre  de  vassclagc  cl 
d'Iiere'diléjtûMles  les  conquêtes  <[u'il 
Taulorisait  à  faire  sur  les  ctats  limi- 
trophes. Rohaui,  de'j.i  célèbre  par 
ses  exploits,  donna  carrière  à  son 
aral)ilion  ,  subjugua  la  Chaldce  et  la 
S)Tie,ety  reçut  le  surnom  de  Nebu- 
Bel  -  Aiar  (  Mercure ,  Jupiter  et 
Mars  )  (i).  Ces  concessions  impo- 
litiques eurent  des  suites  funestes 
en  réveillant  la  jalousie  cl  l'ambition 
des  grands.  (iuschtasb,ou  Kischlasp, 
son  fds  aîné  ,  osa  même  demander 
nne  partie  du  royaume  :  mais  bien- 
tôt ,  alarme  des  mesures  de  rigueur 
(pie  le  roi  exerçait  contre  tous  ceux 
Mui  lui  portaieut  ombrage  ,  il  sortit 
du  palais,  sous  prétexte  d'imc  par- 
tic  de  chasse^  cl  prit  la  route  de 
rindoastan.  Atteint  sur  le  terri« 
toire  de  Kaboul  ,  par   son  frère 
Zcrir ,  et  ramené  h  Balkh ,  il  se 
lie  moins  aux  conseils  paternels ,  à 
un  pardon  ^euiéreux,  qu'aux  prédic- 
tions de  ses  devins ,  et  s'évade  une 
seconde  fois.  Sous  le  nom  de  Ferokli- 
lad  ,  il  se  dirige  vers  l'Occident , 
écbnppe  à  toutes  les  recherches  des 
émissaires  de  son  père  ,  et  arrive  à 
Sarràn  (  Sardes),  où  il  cache  soi- 
gueusemeul  sou  ran^  et  sa  naissance, 
l^e  hasard  et  une  coutume  singulière 
dupays  lui  ayant  fait  obtenir  la  main 
de  la  (il le  du  roi  de  Lvdie  malîïré 
ce  prince,  ce  ne  fut  que  par  sa  va- 
leur et  au  bout  de  plusieurs  années 
qu'U  parvint  a  l!«'cliir  son  beau-père, 
à  gagner  sa  coii.'i^icc  et  à  recouvrer 
les  droits  d'un  gemlre.  Placé  à  la  tète 

(i)  L»  nom  .lo  .  iTiagq,  «•«  «dicai ,  IV- 

|ie^u«  ni'i  il  ■  «rru  •  li-ul  ntvt  Irk  r^giitf* 

im  Nabopii|,i(»«r  et  >  i  ttoilnnncnr ,  c«  qui 

•«mbU  prouT«r  qn*  <;«•  ri.n  J«  JUb^lo'i»  ,  <i  i«- 
mfux  dMn$  la  Bible,  n'éiAiaot  9110  cIm  pnnrrt 
fcuj«uir««  Ja  ftrikntl  lui  J«  Tlrln,  inconnu  «as 
(JcciiJrDUnt  I  p.ircc  qu'il  rcsiitâit  Jam  l«i  par- 
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du  conseil  et  des  armées,  il  réprima < 
les  brigandages  des  Turcs  KhoMrs  , 
établis  vers  le  Caucase ,  et  conquit 
leur  pays  à  la  suite  d'une  grande  vic- 
tiiirequi  mit  leur  prince  eu  son  pou- 
voir. Le  bruit  de  ses  exploits  péné- 
tra jusqu'à  D  ilkh  et  troubla  Lohrasp. 
Dopuis  vingt-cinq  ans  ,  ce  monarque 
pleurait  (nischtasb ,  qu'il  croyait 
mort  de  désespoir  et  de  misère.  Dans 
cet  intervalle  ses  étals  avaient  été  dé- 
chires par  des  dissensions  intestines; 
et  le  roi  de  Touràn ,  secondé  par  un 
essaim  deScythes,qui,  verscetemps- 
la  ,  poussèrent  leurs  ravages  jusqucs 
au  fond  de  la  Svrie,  venait  de  secouer 
le  joug  de  l'Iran,  et  de  dicter  la  lof 
à  Lohrasp.  La  conjoncture  parut  fa-» 
vorable  à  Ferokhzad  pour  engager 
le  roi  de  Lydie  à  s'afiranchir  de  tout 
tribut, et  même  à  exiger  des  subsides 
du  chah  de  Perse.  Un  aDibassadcor 
arrive  à  Balkh  ,  expose  la  demande 
de  son  maître,  et  fait  entendre  qu'uu 
refus  allumera  la  guerre  entre  les 
doux  puissances.  Cej>endant  liohrasp 
réfléchissant  sur  l'agrandissement 
std)il  de  la  T^ydie  et  sur  la  hardiesse 
d«r  ses  prétentions,  questionne  l'am- 
bassadeur sur  ce  Kerokh7.ad,doDt  le 
génie  suinfrieiir  avait  seul  opéré  cette 
révolution.  Quel  fut  son  ctonnemcnt 
et  son  cllroi  en  apprenant  que  lehc- 
ros  lydien  avait  une  ressemblance 
frappante  avec  le  prince  Zerir  î  Ne 
doutant  plus  alors  que  Ferokhiud  uc 
soit  son  lils  aine,  il  implore  les  lu- 
mières célestes ,  consulte  ses  astr»»- 
logues,  et  son  ministre  Djamasp,  le 
plus  grand  philosophe  de  l'empire, 
et  il  se  détermine  eulln  à  sacrilier  sa 
gloire  et  son  ressentiment  aux 
S(»in  de  l'étal.  Son  (ils  Zerir,  muni 
d'instructions  secrètes ,  marche  à  1* 
tête  d'une  armée  jusqu'aux  frontières 
de  Syrie,  d'où  il  se  rend  à  Sanlc* 
avec  une  suite  peu  nombreuse,  soifi 
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prétexte  de  traiter  de  la  paiic ,  mais  et  nojiis  o^enlrej)reudrons  point  de 

plutôt  pour  s*assorer  si  Fërokhzftd  concilief  les  diverses  opiuions  de 

est  son  frère.  Il  le  reconnaît  eficcti-  plusieurs  savants  sur  ce  prince.  Nous 

vement,  rompt  les  np;4ori.ilioiis ,  et  romarqurrons  seulement  qu'il  est 
rejoint  son  armée  près  d'Halep.  Les  bitti  difficile  dcxcconnaîtrecului  le 
Lydiens  le  «itîivcn'  de  tm-'  s  vir-itncnl  Cambysc  des  Grecs  ,  avec  Ir  jMc!  il 
camper  en  f.ice  de  i  ciiticmi.  Lnrac-  nous  par.iU  n'avoir  aiicun  rapj)ort , 
lion  ail. lit  s'eng.Jiîi-r  .  Iim*  (jîic  Zv.nr  t  lut  p.ir  Ir  iwv.i  ,  le  r.ii  a*  (•  r,^  r  t  les 
•l'avançant  vers  Fcrokliz-ul ,  le  pro-  aetious  ,  que  pour  l"cpo(pic  et  ia  du-, 
dame  sonverain  de  Hran ,  sous  son  rdc  de  son  rcgue.  ^  A<^t; 
yrai  nom  de  Guschtasb,  et  lui  rciid  LOIR  (  Nicolas-Pi eabc  ),  pein- 
Ke  premier  ses  hommages.  Le  roi  de  tre  ,  nv  à  Paris  en  1624  «  lut  élève 
L^ie  vieot partager Talegresse  des  de  Bourdon,  et  pri^fératiTec  raison 
ëeu!lL  armc'es  ,  et  complimenter  Sf»n  la  manière  du  Poussin  ,  à  celle  de 
pendre,  (pii,  après  lui  avoir  jure  une  son  maître.  Il  p  irviiil  même  à  co- 
paix  (  leruelle  ,  emmène  son  épouse  jiier  avrc  une  rare  exarfitudp  les 
en  tra\ersant  la  Perse  au  milieu  des  tal  Ic  iuv  de  ce  edi  bre  arli>te  ;  mais 
acclauiâlions  publiques.  Lobrasp,  il  nes'assujctil  pajrliculici  v'uient  à  au- 
amyi  de  toute  sa  cour^  sort  à  la  .cunsmai^ière.  llscr^ttditâRome,en 
rencontre  de  son  ûls_^J*embrassc,  ''1^7.  y  Cii  ([nelques  ouvrages  esti- 
en  pleurant  de  j(»ie ,  lui  pose  le  tadj  maoles  ,  revint  en  France ,  fut  reçu 
Mr  la  léte,  le  bénit,  et  sê  renferme  acadifmi'  ien  en  iG(>3,  et  obtint  dp 
ensuite  dans  un  monastère  conti^ru  Louis  XIV,  dont  il  peif;nil  à  Ver- 
an  prand  temple  qu'il  avait  fonde  sailles  rbisloire  allégorique  sous 
à  BalkU.  Là,  vêtu  d'un  habit  j;ros-  rcmblèmc  du  Soleil,  uue  pension 
sier  ,  il  consacra  le  rcstç  de  ses  de  \ooo  ir.  Sou  lableaii  de  recep- 
ionrs  aux  bonnes  œuvres  et  aUT  tion  repr&entait  Les  iiroi^rcs  de  la 


Lobrasp,  en  l'absence  d«'  son  lils  rent  suivre  ses  traces.  Loir  avait  de 

qui  avait  cboisi  Tstakliar  pour  sa  re'-  lafacilite;  i  ),une  sorte  de  gràrc  et  de 

sidence, sortit  de  sa  retraite;  et,  mal-  correction:  aucune  des  parties  de 

gré  son  grand  âge,  il  se  mit  à  la  tê(e  l'art  ne  lui  était  etran;^«'re:  niais  son 

de  la  garnison  »et périt  «glorieusement  talent  u 'était  point  de  ecux  qui  pla-- 

en  détendant  ses  «ncstent  sinets.  Ce  «cent  nn  artbte*  au  premier  j-aug. 


prince         les  anttalièrfabMieuses  Parmi  ses  nombreuses  prodoetions, 

de  la  Parée  domhleilt  un  r%ne  de  cent  -  ■    '      .  ^  -  '"^ 

yÎDgt  ans ,  est  regardé,  malgré  ses  (1)  Par  •ttil*  d'un*    •  j<  'irL- .  il  contpoia  un* 

fftutes  et  ses  malheurs  ,  comme  un  .„.-...c,.„e  fi-ur. r..iemKi/i.f tout.. 


plus  vertueux  monaraues  de  I  0-    im*»»  trott»*«i  txc«n«ia«*.     in.  iiioirf  mun 

•"^^    *    /A     1    •  1  I      •  .        p*»  ■»•!■•  e»lr*«rdin«ir«  ,  »  t   il  '"lluaH 

^(>Iir.  On  lui  atlnnUC   p  USieurS   re-      4V«voirf«(!ar.lr.  m»  l^bUau  pendant quclHuoiaf 


glciiiei.ts  sages  sur  la  justice ,  les  fi-  2;3;Jr::ruI;;:aJ^^^^^^^^ 

■ancesel  la  discipline  militaire.  Nous  Ummmx     c«iiipo«ihoM,  »«••  jtti«j..  «ii»  aemi- 

I                l       J.                    >  talniM rt ans «CKMèMllMVluafuiiCib  du  clair- 

ayons  néglige  quelques  ttOpQjMei  o».*cnr.  D>aUi««rfl ,  n  «•  viAditait  pa«  Mm,. 


«nenUot  (nf  l'hisloirt  de  LohiVu]»;  wmntUM 
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on  remarquait  Saint-Paul  devant 
Sergius.  ].c  (abicau  de  Cîénbis  et 
Bit  on,  tirant  le  char  de  leur  mère^ 
passe  pour  soh  chef  -  d'auvrc.  Il 
a  gravé  à  l'eau-forlc  environ  i5o 
pièces  de  divers  formats.  — Loir 
(Alexis),  orfèvre  cl  graveur,  frère 
du  précédent ,  acqiiil  une  grande  ré- 
putation comme  gravear, .sort oui  par 
SCS  deux  estampes,  du  Massacre  des 
Innocents^  d'après  Lebrun  ,  et  île  la 
descente  de  Croix,  d'après  Joiivc- 
net  :  on  fait  cas  aussi ,  de  son  Moïse 
sauvé  des  eau  t ,  d'après  le  Poussin  ; 
de  la  Chute  des  Animes ,  d'après  Le- 
brun ;  de  V  Education  de  Marie  de 
Médicis ,  de  la  galerie  de  RiibcDS  ; 
d'nne  Adoration  des  rois,  cl  d'une 
Présentation  au  temple  ,  d'après 
Jouvenel .  ainsi  que  d'une  f  'ierge 
contemplant  le  Christ  mort ,  d'après 
P.  Mignard.  On  a  encore  de  liu  des 
eaux- fortes,  dans  lesquelles  on  dési- 
rerait plus  de  goût  el'  dé  légèreté.  Il 
iDOiirut  à  Paris,  en  171 3.    D — t. 

LOISELf  A>ToiNE  ),  avocat  au 
pUflement  fie  Paris ,  né  à  Deauvais 
en  i530,  fit  ses  études  «î  Paris,  au 
collège  de  Prèles ,  dont  le  f  nncux 
Kamus  était  principal.  Il  s'attira  tel- 
lement son  amitié ,  que  celui-ci  le 
uomma  son  exécuteur  testamentaire, 
et  lui  légua  le  quart  de  son  mobilier. 
Kn  sortant  du  collège,  Loisel  suivit 
les  cours  de  langues  grecque  et  la- 
*tinc.  Il  voulait  étudier  hi  médecine; 
mais  son  père  l'en  dctouiiia ,  co  lui 
disant  (pi  un  médecin  ne  pouvait 
jamais  être  qu'un  médecin ,  tandis 
qu'un  avocat  pouvait  devenir  prési- 
dent et  chancelier.  A  l'âge  de  dix- 
liuit  ans  ,  il  fut  envoyé  à  Toulouse, 
pour  j  étudier  en  droit  ;  et  il  y  fit 
connaissance  avec  Cujas^  qni  l'cn- 
agea  à  ne  point  quitter  l'étude  du 
roit,  dont  les  autres  professeurs  le 
dégoûuifiut  par  lettr  uuiùcrc  bar- 
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barc  d'enseigner.  Loisci  suivit  Ctijuif  . 
à  (lahors  ,  à  Bourges,  où  il  se  lia 
avec  Pierre  Pilhou,  puis  à  Paris  et 
à  Valence,  oii  Pilhou,  Cujas  et  lui 
se  réunissaient  après  leur  souper 
dans  la  bibliothèque,  et  y  travail- 
I  tient  jusqu'à  trois  heures  du  matin« 
De  Valence,  Loisel  alla  j)rendrc  ses  , 
degrés  à  Bonrgcs,  et  il  revint  à 
Beauvais,  puis  a  Paris,  où  il  fut 
reçu  avocat  ;  mais  personne  ne  l'em- 
ployait ,  quoiipi'il  lui  semblât,  di- 
sait-il, qu'il  edt  aussi  bien  fait  nue 
beaucoup  d'autres.  Il  se  mil  clie» 
un  procureur,  à  conditioa  que  celui- 
ci  lui  donnerait  des  causes.  A  j)eiûe 
eu  eut-il  plaidé  quelques-unes ,  que 
l'avocat  du  roi,  Dumesnil, Tayaut  re* 
marqué,  lui  donna  la  main  de  sa 
nièce,  dont  il  était  tuteur.  En  i564f 
Loisel  fut  nommé  substitut  du  pro- 
cureur-général; et  un  de  ses  beaux-, 
frères,  avant  voulu  se  défaire  de  sa  ' 
charge  de  conseiller  au  trésor ,  il 
la  prjt,  cl  la  garda  quatre  ans,  par 
le  seul  desir([u'il  avait  de  s'instruire.  * 
Kn  i5'j5,  il  fut  nommé  avocat  de  • 
Monsieur  frère  du  roi ,  et  bientôt 
après  de  Catherine  de  Médicj»,  de. 
la  maison  de  Moutinorenci  ,  du* 
chapitre  de  Noire-Dame  de  Paris 
et  du  duc  d'Anjou.  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion du  mariage  de  ce  prince  avcAt 
Elisabeth  d'Angleterre ,  Loisel  fut 
chargé  d'examiner  les  articles  du 
contrat.  Ne  les  ayant  pas  trouves 
avantageux  à  la  France,  îf  conseilla' 
de  ne  point  conciure.  filant  à  Poi- 
tiers en  qualiti^de  substitut,  il  com- 
posa son  petit  poème  intitulé  Pule:t' 
pictonicus  f  en  l'honneur  de  la  fa- 
meuse puce  de  madame  Dcsrochcs. 
Lorsque  Cujas  ajouta  au  Code  Thc'o^ 
dosieu  ,  les  novelles  de  quelques 
empereurs  Romains,  Loisel  lui  four- 
nit celles  de  l'empereur  Majorin. 
Eu  i58o,  la  peâï«  ravageant  Paris  ^ 
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fl  se  relira  dans  une  maison  qu'il 
avait  à  Pontoise,  où  il  Tildes  rc- 

.  cherches  sur  leSi^iDtiqiiitës  de  cette 
ville,  et  il  y  composa  un  recueil , 
qu'il  inlilula  Pontoise,  Henri  lll  , 
ayaul  accorde  aux  proleslanls  une 
chambre  de  justice  en  Guieime, 
Loiscl  y  fut  nomme'  avocat  du  roi. 
Il  lit  imprimer  alors  un  vieux  poème 
français  (  Kojr.  Hélina^d  ).  Il  pu- 
blia aussi  un  écrit  iutiiule  :  .Imnis- 
tie,  on  De  V  Oubli ance  des  maux 
faits  et  reçus  pendant  les  troubles, 
Paris,  iSçp,  in-S*^.  Dans  un  âge 
trc5-avance,il  fut  nomme  procureur- 
ccncral  en  la  chambre  de  jusliceque 
le  roi  envoyait  à  Limoges;  mais  les 
all'aires  publiques  n'ayant  point  per- 
mis que  cette  chambre  exerçât  ses 
fonctions ,  la  nomination  demeura 
sans  cUct.  Loiscl  mourut,  en  i(ii7, 
âge  de  bi  ans.  Ou  a  de  lui  :  l.  Homo- 
noce  ou  De  l'accord  et  union  des 
sujets  du  roi ,  sous  son  obéissawe , 
Paris  ,  1595  ,  I  vol.  in- 12,  avec  le 
ré.  if^ueui,  ou  conlinualion  de  l'/Zo- 
monoce.  Ce  dernier  ouvrage  contient 
deux  remontrances  ,  prononcées  à 
IVrigueux,  l'une  à  l'ouverture  de  la 
chambre  de  justice  le  4  juillet  ij83, 
et  l'autre  à  la  clôture  le  10  janvier 
1 38^ .  1 L  La  G uj  enne  ,coin[msêc  de 
huit  harangues,  choisies  parmi  un 
grand  nombre,  qu'il  avait  pronon- 
cées, e'iant  avocat  du  roi,  à  la  cham- 
bre de  justice  de  celte  province,  avec 
celle  du  rctablisscmentiiu  parlement, 
et  un  extrait  du  plaidoyer  de  l'uni  vrr- 
silc,  Paris,  i6o5,  1  vol.  in-8**.  IIL 
Alé.noires  des  pays,  villes ,  comtés , 
évcchés  et  êuêques  de  Beauvais  et 

"  i?^rtw»^rt/ii5, Paris,  lO  17,  i  ▼ol.in-4°. 
Ces  mémoires  sont  pleins  de  recher- 
ches très -curieuses.  IV.  Institutes 
coutumières  ,  ou  Manuel  de  plu- 
sieurs et  diverses  règles ,  sentences 
#/  proverbes  du  droit  coutuinier  cl 
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plus  ordinaire  de  la  France.  Cet 
ouvrage  a  e'te  imprime'  pour  la  pre- 
mière fois ,  à  la  fin  de  V Institution 
au  droit  français  de  Gui"  Co(iniIlc, 
en  160'}  y  1  vol.  in-4".  Loisel  s'en 
était  occupe  pendant  quarante  ans: 
il  y  a  rassemblé  et  distribué  sous  des  * 
tilres  dillcrens,  toutes  les  régies  gé- 
nérales du  droit  français,  qui  étaient 
répandues  et  dispersées  dans  les  or-^ 
donnances  de  nos  rois,  dans  nos  cou<* 
tûmes,  dans  les  arrêts,  dans  les  an- 
ciens praticiens  et  dans  nos  histoires  ; 
l'on  y  trouve  la  décision  des  ques- 
tions les  })lus  douteuses  et  les  plus 
controversées  du  droit  français.  Cet 
ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions  :  ' 
Challine  en  a  donne  une  avec  des 
observations  ,  Paris,  i65(i,  in -8".  ; 
Launay,avec  un  commentaire,  i(j88, 
in-8-*.  ;  Eusèbe  de  Laurière,  avec  un 
commentaire,  1^10,1758,^1783, 
'2  vol.  in-i'2.  Le  chancelier  d'Agues- 
seau  recommande  la  lecture  des  Ins- 
titutes de  Loisel ,  dans  sa  quatrième 
instruction,  ainsi  que  dom  Mabil- 
lon  ,  dans  son  Traité  des  ét»:dcs 
monastiques.  V.  Livre  d'observa- 
tions ecclésiastiques.  \ï.  Livre  d'ob- 
servations mêlées  ,  et  particidiè- 
rement  de  quelques  droits  du  roi 
el  de  la  couronne.  11  s'y  trouve  un 
traite  sur  la  loi  salique.  VIL  Livre 
d'observations  du  droit  civil  romain 
et  français.  VIII.  Les  Fie  s,  de  Bu- 
Jus ,  jurisconsulte  stoïcien^  de  Du- 
mesnil ,  avocat  du  roi,  et  de  Pithou,  • 
avocat  au  parlement.  IX.  Pasquier, 
ou  Dialopœ  des  avocats  du  parle- 
ment de  Paris.  Ce  dialogue  contient 
la  liste  des  avocats,  des  années  i5*i4 
et  i"><)9,  avec  un  indice  alphabéti- 
que de  chacun  d'eux  ,*et  les  princi- 
paux traits  de  leur  vie.  M.  Dupin  a  fait 
rf  iniprimer  ce  dialogue dans  une 
édition  des  Lelires  de  Camus,  Paris, 
1818,  •!  voL  iu-8'^.  Tous  ces  ou- 
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T  rages ,  âofms  le  n^.  V ,  aTftient  été  jeis  de  dévotiim. — PicrreDE  Loist/ 

réunis  en  utx  vol.         ,  sous  Ir  titre  dit  le  jeûne,  s'appliqua  narticaliëre- 
d' Opuscules  dix^ers,  par  Claude  .1  oly,  ment  à  !;«  i^i  avuro  des  mcdnilles  ;il  ob- 
aucien  avocat  au  parlcinint  ft  (  lia-  tint, en  1 6 jH,  des f;ouverncurs  de  Be- 
noine  de   l'église  de  Paiis,  qui   a  .saii^ou,  le  privilège  exclusif  pour  en 
mis  eu  tcle  \i  vie  de  l'aule^-,  Paris ,  frapper  cl  eu  veudrc  dans  l'étendue 
.  i65aet  1056.  Çest  U  même  e'di-  de  leur  juridictioii.  On  a  dacot  artiste 
tiQii  avec  un  nouveati  froDiispice.  un  livre  d'emiUtMS ,         (  0  î 
Il  cJÛste  uu  abrégé  eu  latin ,  de  la  vie  hs^ânitoiries  des  chevaliers  de  Til- 
de Loisel ,  Paris  ,  i643,  m^^.  X.  lustre  .confrérie  de  Saint  -  George; 
Des  Foesies  latines  ^  recueillies  en  des  portraits,  des  sujets  pieux,  etc. 
1  vol.  ,  Paris,  i(i  i  o  ,  iu-S».  On  lui  — Claude- Joseph  nt  Loi  s  y  ,  son 
attriLiie  un  Traiti' de  l' [  itivei stîe  fds  ,  a  gi  ive  les  estampes  pour  le 
de  Paris  f  et  iju'ellc  c  l  plus  ec-  //m'/rt</c;  derarchevèque  de  licsan- 
cLesi astique  que  .iVtw/tcTc,  Paris  ,  çou,  et  quelques  portraits  d'une  belle 
i5B7,  ia«8».  Un  de  ses  descen*  exécution.           *    -  W — 
daDts,metnbre  de  la  CouTenfiÉi  na-  LOIZEROLLES  <  Jeaii  -  Sntftm 
tionale,  ayant  demandé,  eu  1793  ,  âvbddb),  ancien  conseiller  du  roi  et 
que  SCS  restes  fussent  placés  au  Pan-  lieutenant -général  du  bailliage  de 
lliéon,  un  autre  député  l^pobservcr  l'ai  lillerie  à  l'arsenal  de  Paris,  était 
que  Loisel  avait,  le  ])reiiner,  publié  né  dans  celte  ville  en  1733.  Arrêté 
cette  maxime  despotique ,     î'<?Mf  le  en  179!,  il  lut  conduit  a\'cc  son 
roif  si  veut  La  loi,  et  la  proposition  lils  a  Saiut-lia/are.  Le  7  thermidor 
fut  unanimement  rejetée. — Charles  an  a*,  (juillet  1794  ) ,  deux  iooi» 
LoisBL,sonfi)B,a  laissélerrfjoriitf  aTant  la  chute  de  Robespîôw» 
P Histoire  ge'nérale  de  notre  temps  y  rbulssier  du  tribunal  rérolotioB- 
dands        ,ju<^qu'en  1628^  Paris,  naire  vient  à  celte  .prison  avec  uae 
,  |63() ,  I  vol.  m-8«.    L-B-t  et  D-c.  liste  de  victimes  ;  et  il  appelle  Loi- 
LOISY ,  ou  De  Loisj  ,  f  uitille  zerolles  (ils,  T.e  jeune  homme  dor- 
de  graveurs,  a  subsisté  bonorahle-  mait  :  son  )h  rc  ,  n'hésitant  pas  a 
ment  a  Besançon  ,  pendant  plus  d'un  faire  le  sacnlice  de  sa  vie  pour  le 
siècle.  - —  Pierre  ut  Loisi  ,  dit  le  sauver,  se  présente,  est  conduit  à 
vieux ,  est  le  premier  qui  ait  eiercé  la  conciergerie ,  et  paraît  le  tende- 
son  art  aTCC  quelque  distinctiou  dans  main  k  1  audience.  Le  greffier  ne 
le  comté  de  oohi^ogne.  II  fut  nom-  Toyatit  qu'une  erreur  dans  la  diife^ 
'  mégraveur  des  munnates  à  Besançon,  rencé  d'^go,  substitue  soixante  à 
cbargc  qu'il  transmit  à  son  fds;  on  vingt-deux  ans,  chanpc  les  prénoms, 
ne  roiHiaît  de  lui  ()u'unc  estampe  et  ajoute  à  l'acte  d'accusation  les 
représentant  l'arc  de  triomphe,  et  aneicnnes  qualités  du  père,  q"i  *'"^| 
quelques  petites  pièces  dans  le  f^e-  ainsi  conduit  à  Téchafaud,  où  » 
sonlio  cixntas  imperialis.i^XoycjJ.J,  consomme ,  sans  rien  dire,  son 
GuTPFLET.  )  — Jean  de  Loisy  ,  son  roïque  sacrifice,  et  son  fils  est  saote. 
fib  ^  a  gravé  les  estampes  de  Pou-  .  /'vZ^ 
vrage  de  Jean  Terrier  ,  intitulé  :  1            ,  "    .m  .•'  1  '  "* 
.  Portraits  d€S' S^S.  'vertus  de  la  (o  r-^      nrmpuirf  9u.ron'cmi..fli'«*«'»<' 
rierî^c  ,  Paris  ,  iG35  ,  în-4>^.  ;  Be-  ^''''^^^/'"^''''''"'Vr'''^^^^^ 
sançon,  iGuo ^  et'j9^(^ques  autres  su^,  «i«Ht  i»  dciaiàra  mi  ^\mim  i»*..  :  « . 
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LOJARDIÈRE,  voyageur  français 
«pjilla  sa  pairie  pour  cause  de  reli- 
gion,  en  iG8(3,  à  l'âge  de  quatorze 
ans.  Ses  parents  le  firent  embarquer 
à  Bordeaux. ,  pour  l'île  de  Madère , 
où  il  monta  en  secret  sur  un  na- 
vire anglais  qui  allait  dans  l'Inde. 
Lorscpril  eut  passe'  la  Ligne, des  e'vc- 
uemenls  forcèrent  le  baliment  à  s'ap- 
procher de  la  côte  occidentale  d'A- 
frique, et  d'envoyer  à  terre  un  canut 
avec  un  détachement  dont  il  faisait 
partie  :  après  une  absence  de  trois 
jours ,  Lojardicre  et  ses  compagnons 
ii*ayant  pas  retrouvé  le  navire,  cher- 
rbèrcnt  un  refuge  sur  la  côte  in- 
connue qui  s'oifrait  à  eux.  Les  Ga- 
ffes les  accueillirent;  mais  bientôt  un 
mal -entendu  coûta  la  vie  aux  Euro- 
péens.  Lojardière  ,  échappe  seul 
comme  par  miracle,  fut  l'oLjct  des 
soins  de  ce  peuple  barbare.  11  ren- 
contra dans  celle  contrée  des  Anglais 
et  un  Hollandais  que  le  hasard  y 
avait  conduits.  Après  deux  tentali- 
ves  infructueuses  pour  arriver  par 
terre  au  Cap,  une  chaloupe  expédiée 
j)ar  le  gouverneur  de  celte  colonie, 
vinl  les  chercher.  Lojardicre  quitta 
les  Macosses ,  le  lo  février  1G88, 
et  il  rejoignit  sa  famille  à  Dessau,  en 
i(>()o.  Il  entra  comme  capitaine  dans 
les  troupes  de  rélecteur  «le  Brando- 
bourg,  cl  parvint  au  grade  de  colo- 
iirl.  Il  avait  écrit  en  français  la  rela- 
tion de  ses  aventures,  qui  n'a  jamais 
paru  dans  celle  langue  ;  elle  fut  tra- 
duite en  allemand  sur  le  manuscrit 
original,  et  publiée  sous  ce  titre  : 
yoja%e  en  Afrique  ,  irothiu  avec 
des  observations  et  des  notes  rcla- 
tii^es  à  la  géo^rapliie  et  à  l'hi<>loire 
naturelle  ,  Francfort  -  s«ir  -  l'Oder  , 
,  I  vol.  in-S*^.  Lojardière  est 
le  seul  Européen  qui  ail  écrit  comme 
témoin  oculaire  ,  sur  le  j>ays  situé 
le  Ions  de  la  côte  occidentale  d'Afri- 
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que  ,  par  50**.  de  latitude  australe  : 
il  était  si  jeune  lorsqu'il  fut  jeté  sur 
celle  terre,  que  ses  remarques  ne 
sont  pas  profondes;  elles  ne  concer- 
nent (pie  les  ractfUrs  des  Macosses 
et  de  leurs  voisins  ,  qui  ressemblent 
aux  Cafres,tels  que  nous  les  connais- 
sons à  l'est  du  Cap.  E — s. 

LOKMAN,  célèbre  dans  l'histoire 
ancienne  de  l'Arabie  ,  était  de  la 
tribu  d' Ad.Ou  dit  qu'envoyé  à  la  Mec- 
que avec  quelques  autres  de  ses  com- 

f)atrioies ,  pour  obtenir  de  Dieu  de 
a  pluie  ,  dans  une  année  de  séche- 
resse ,  il  échappa  à  la  vengeance 
céleste,  qui  extermina  toute  la  tribu 
d'Ad.  Après  la  destnictlon  de  sa 
tribu,  Dieu  donna  le  choix  à  Lokman 
de  vivreaussi  hmg-lemps  que  se  con- 
serveraient sept  liL'utes  de  gazelles , 
dans  le  sein  a'une  montagne  de  dif* 
ficilc  accès  ,  où  elles  seraient  à  l'abri 
de  la  pluie;  ou  bien  autaut  de  temps 
que  durerait  la  vie  de  sept  vautours 
qui  se  succwleraient  sans  interrup- 
tion. Lol^raan  choisit  ce  dernier  par- 
ti.  On  dislingue  ordinairement  ce 
personnage  d'avec  Lorm:*n  surnom- 
mé le  saae ,  dont  il  a^t  ])arlé  dans 
l'Alcoran  ,  et  «pie  sa  sagesse  a  rendu 
trèsH'élèbre  dans  l'Orient  :  suivant 
l'opinion  la  plus  commune,  ce  der- 
nier vivait  vers  le  temps  de  David. 
Beaucoup  de  traits  de  son  histoire 
semblent>évidemmcnt  empruntés  de 
la  vie  d'Esope;  et  les  Fables  que 
les  Aral)cs  lui  attribuent ,  ne  sont 
autre  chose  qu'une  imitation  de  quel- 
ques-uns des  apologues  dont  ce  der- 
nier passe  pour  cire  l'auteur  :  ri»  n 
dans  ces  Fables  ne  porte  le  carac- 
tère d'une  invention  arabe  (1);  et 
le  style  dans  lequel  elles  sont  écri- 
tes, ne  permet  pas  même  de  les 

(1)  C'««l  ce  r«i«nini  r>(>eiiiui  l.ii-mfmi! 

le  prcniior  «iliLMir  J-  tm*  Tihlet,  <l4ii«  la  prctac» 
iiii*e  *  l«  itu  tl«  l'«Jili*Li  4e  i6ii.  -     ■  r"       ■  i\ 
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qpempnt ,  parce  que  Lokinan  f'tait 
'tres-rmomine  par  sa  sagf.ssc.  Mais 
ce  Lukiijan  si;rièoiumc  le  saj^e  ,  et 
dont  il  est  l'ait  iiicntiou  daus  l'Alco- 
raii, est«il  ▼érita])Ieme]fl^ii|i|>crsoti<^ 
nage  difTérait  deLokmaévImcien? 
c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  détermi* 
neK  Les  Orientaux  attribuent  à  Lok- 
ïiiin  !c  sa^e  une  çri'fifidc  !or';;ovil<'.  et 
quelques  -  uns  lui  (icitmenl  jusqu'à 
trois  ceiilsct  même  jusqu'à  raill«  ans 
de  vie  :  celle  circoustaucc  nonri  ait 
-donner  lien  de  penser  ipie  les  deux. 
Lolunan  ne  sont  qu'un  seul  et  mf  me 
personuage,qui  anpaitiiBtauK  temps 
anciens  de  l'AraW ,  mais  dont  on 
lie  saurait  fixer  l'age  d*unc  mam6re 
probahle.  Uicn  ne  s'.irrorde  mieux 
avec  une  ^r.inHe  n-'pulajiou  de 
gessc  (I4US  rcufaiice  des  sorieles  , 
qu^iue'V^jpussée  au-deià  des  bornes 
ordinaikST  et  acco^i2agiiijq^(ftine 
longue  expérience,  '^^^jjpwfe  ^m'à 
npxa  avons  sous  ^i^^^Sfmf/>\' 
mio  ,  sont  moins  TSpuAfef '<>da ns 
rOrient  qu'eu  Europe  ,^d<*puis 
fir{)enius  qui  les  (it  iui primer  pour 
la  prc.inèrc  fois  en  idi  "»,  on  >n  a 
douiie  uae  Jnultiludc  d\  diiious.  Les 
manu8cr|l|^|^,^ut  peu  communs; 
etfaoda'  ^pënt  ^lipR  ^ôutê  de  ce  c[ue 
ces  âpol^es  ^trës^sourts  ^  mas  an 
coin  oriieniertt ,  m-  sont  pas  dO'cqiât 
des  OriehÉni;  Ces  Faèles  ,  au  r^e, 
méritent  peu  ,  par  leur  mlartion  et 
leur  sfv]o  .  i.i  faveur  dont  rlirs  ont 
joui;  cl  il  l  iut  aionter<|ur,  fualgiele 
grand  ouiubre  d'edilious  qu  elles  ont 
eues,  it  n'en  existe  encore  auctme 
dont  le  texte  soit^empt  de  fautes! 
GcU»  que  M.  MMcel  a  poliliée  au 
Cnirc  ,  sous  g^- 4^1^  i.  Les  fables  de 
Lokinan  ,  etc. ,  arec  une  traduction 
iraucaise.eluQe  notice  «ur  ce  (abu- 
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liste  ,  an  vtti  (  1 799  ) ,  in-4o. ,  t  M 
réimprimée  à  Pariil>'^        ,  iu-ia,* 

augmentée  de  quatre  nouvelles  fa- 
bles. La  meilleure  édition  est  celle 
que  M.  Cau.sMii  a  mise  au  jour  à  P.iris, 
eu  1818,  pour  i  usage  des  élèves  du 
colli^^Kpval  de  France.  On  ne  sait 

Îioui^fim  l'éditeur  de  .la  traductioa 
aite  par  M.  Gallatiè'du  /iâfMtfroiai* 
NanùÛi,  ou  Fables  de  Bidpa'i,  a  inti- 
Iule'  cet  ouvra p;e  les  Contes  et  faèki 
indiennes  de  llidpai  et  de  Lnkman. 
Jamais  aucune  |i,i!fi(-  de  ces  ajw- 
lugui^  n'a  cte  aiirU^uéc  à  T^okman. 

sianpie  ,  né  vei^  la  fin  du  trei- 
zième! siècle  en  Angleterre,  commcn- 
çaàprêchei'ses  erreurs  en  Allenagne, 

l'an  ï3i5;  enscîgfiant  que  les  sn- 
jres  rebelles  avaient  etc  injustcmci  l 
(  liasses  du  ciel  ,  et  que  leurs  adver- 
saires sciaient  damnes  rternellenn  iit 
aVcc  tous  les  hommes  qui  oscraiiut 

II 


sacni^ieuts^  ct^urnair  eu  jridktlfi 

les)ii^lres  ctlea^H^Scpics.  Le  maria;^(», 


selon  lui ,  n'c'tait  qu'une  proslitulif  ii 
jtnee  ;  et  il  accordait  d'ailleurs  U 
plus  grande  libcrle  aux  deux  sexfs. 
Suivant  Tritiième ,  le  nombre  de  so 
disciples ,  en  Allen|agne ,  était  de 
plus  de  quatre -vingt  aille  :  il  a 
choisit  douze ,  qu'il  nomma  ses  apô- 
tres, et  qu'il  cbarç;ca  de  parcourir  la 
Bolicnie  et  l'Autriche  pour  annoncer 
S  I  doelriiie.  t.ollard  fut  arrête  à 
(  .nl(»'j;ne  en  1 y  par  ordre  des  in- 
quisiteurs y  et  condamne  à  mort: il 
alla  au  liàcher,  sans  témoigner  de 
finyemr.  ni  de  ropeotir«  riguear 
que  Ton  mil  à  poursuivre  ses  oisci- 
^les,  loin  d'en  diminuer  le  nombre, 
ne  (it  que  l'accroître  :  les  nns  s'cn- 
{uireut  ca  Àngkterrei  où  ils  se  iàt- 
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-  fiireDt  am  'wicl^tcs ,  et  pi  c'parërànt  «et.  hvl  ix ,  cK .  »xy.  )  Après  là 

le-  {leapk  à  so  séparer  de  la-  coinnra>  mort  de  Messaline ,  LoUU'  osa  hrU 

niou  romaine;'  taudis  que  ccui^qtii  guer  le  dangereux  lionneur  (h  de- 

étmtfa  restes  en  Bohèuic,  dispose-  Tenir  Tepouse  de  Glaude.  Agrippiae 

rent  les  esprits  à  recevoir  les  erre  urs  Temporta  p«ir  les  intrigues  de  Palias, 

de  Jean  Huss.  ^  foy.  Hls-^.)  VV — s.  et  nr  p.irdonna  point  à  sa  nvale: 

LOLLIA  PAULIN  A  ,  imporatnee  elie  recourut  à  un  délateur  qiiiareusa 

romaine ,  pi'tite4illc  df  ce  M.  I.aiiius  Luilia  d'avQÎf  eniplu^c  de  eoupaLlcs 

qui  abiisa  de  son  crédit^  et  de  ses  tncyens  pour  séduire  Fempereun 

emplois  pour  amastf^ç^J'iuimcnses  Claude  lui-même  fit  le  rapport  do 

ricnesses ,  fut  marië(i'       eminius  oette  affaire  an  se'uat  ;  et  LolUa ,  sans 

Régulas  t  personna;;e  cons^aire  et  avoir  ete'  en  (end  ne,  fut  exilée  et  de'- 

gouverneur  de  la  Maccdoinc  ;  mais  pouillec  de  la  plus  grande  partie  de 

dligula  ,  ayant  entendu  vanter  ses  sn  fortune  :  mais  Agrlj>pine  ,  qu'un 

charmes,  rappela  Mem nains  à  Kome,  tel  jugement  ne  satisfaisait  jki  ,  en- 

et  Tobli^fa  de  répudier  sa  femme  ,  vova  un  fi  ibnn  dans  le  Heu  de  1  e\il  . 

.qu'il  c|)ou.s:«  lui  -  même  soleimci^ler  d*'  I^oIIm  ,  avec,  ordre  de  la  tuer  (Tau 
ment ( l'an  ^Bç),  38  de  Jûu^^iyrfit^.»  i\i^c  Jé^fis-Christ  );  et  s'élant 
Vextrème  beauté  de  LôIli41^iSf]^uf^  W  cUe  l'esamiiia , 

fixer Galigùla:  il  ne  tarda  l^j^^  rcn*  dit-on  ,  enriensement ,  pour  s'assurer 

voyer  sans  motifs  ,  et  lift|||||Hidlt  que  c'étaitbien  celle  de  son  ennemie, 

de  rétoarucr  avec  Meni  mi  us,  comme  Néron  ,  dix  ans  après  ,  permit  qu« 

aussi  di*  (  (uitracter  auenn  nouvel  en-  les  cendres  de  Loliia  fussent  rap- 

gag<  lat'ul.  Lollia  souîiiit  cette  dis-  portee.>>  dans  lc^oml>eau  de  ses  an- 

grâce  avec  une  api  an  nte  fcrraele',  cétrcs  ,  et  qu'oti  lui  érigeât  lUi  mo- 

et  parat  chercher  a  s'utourdir  par  nument  :  la  conduite  de  Lollia  avait 

des  fêtes  conlinuelies  où  elle  étalait  étéex.trçmement  r^ulière;  ce  qui  est 

4in  luxe  et  «ne  magnificence  jusques  très-remarquable  dan^n  sièdeausâ 

alors  mrouniu».  «  Je  Tai  vue ,  dit  corrompu.  W— s/ 
»  Piiue  l'ancien  ,  non  |MS  dans      LO!  J.I  RN. /^o^ez  LjiELrEif, 
»  une  rr'ro'inonie  piiMi«pie,  niais  h        LOLMli   (  Jka.n-Louis    dk  ), 

»  un  souper  de  famille;  je  l'ai  vue,  écrivain  politique,  ne  à  Gen(\e  , 

dis-je  ,  couvi'rfe  d'eiiH  iviiides  et  dr  eu  reyut  une  éducation  sui- 

u  pCi'les  que  leur  mélange  rendait  gncc,  et  eni brassa  la  profession  li'a- 

»  encore  plus  brillantes;  sa  téle.,  vocat,  qu'il  njBserça  que  peu  de 

•  ses  çbeveux ^sa  gorge, ses  oreilles^  temps  dans  sa  patrisb  11  y  joua 

»  son  cou  ,  ses  brik  ,  ses  doigts  en  neaumpins  on  rôle  assez  rcmarqua- 

»  ^ent  ebargés  ;  il  v  on  avait  pour  ble ,  et  le  premier  écrit ,  qu'il  pubUa 

»  quarante  millions  de  sesterces  (  en-  intitule:  Kxamen  des  trois  points 

»  viron  neuf  millions  de  i^btre  mon-  de  droit ,  fit  beaucoup  <!e  sensation. 

»  naie  ):  elle  n'aurait  point  etc  cm-  1);*  Lolnie  eonçul  bientôt  le  projet 

»  barrasse'c  de  justifier  fpie  ces  ri-  de  quitter  Genève  pour  aller  olm-r- 

»  chesscs  lui  aj)parteua)eiit  ;  elles  ne  ver  les  coutumes  et  les  constitutions 

»  les  devait  pcAt  à  la  prodigalité  d^états  plus  puissants^Le  gouverne- 

»  de  l'emperèur  :  c'étaient  les  biens  ment.anglais  surtout  fixa  ses  icgavds; 

«de  son  aïeul,  ou  plutdt  lés  dé-  il  résolut  d'eu  étudier  la  constitutioa 

»  pouiUas  des  provinces.  »  (  Hist.  •  et  les  principes  ateo  une  atteniioA 
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particiiUèrc.  II  css,iyjiméme,<laiis]«fl 

ouvrages  qu'il  mil  au  jour,  après 
50»  arrivée  cri  AiiL'Iftcrrc  ,  de  l'aire 
croire  à  ses  lfCleur.>  qu'il  ëî.u't  ne 
dans  ce  pays.  L'un ,  écrit  en  anglais, 
parut  €0177-2,  sous  le  litre  de  Fa- 
rMU  du  gomemement  anglais  et 
de  t ancien  gom^mement  de  Suède, 
contenant  (quelques  observations  sur- 
la  dernière  rà^dutiun  «vnpM  dans 
ce  royaume  y  et  un  examen  des  cau- 
ses qui  me  lient  les  -/ni^laiscnsitrt'té 
cimt.re  V ai iUocralic  rtla  monarchie 
absolue.  A  cette  e'poijur,  phusieiirs 
Anglais  craignaicut  que  la  constitu- 
tionjde  leur  pays  pût  être  di^tnHte, 
comme  celte  de  ^uè^e;  mais  dM  \ 
Lolni«,eD  opposanfl«p4îiîqii«4b 
rAugleterrc  au  gooTcmement  que 
Gustave  III  avait  renverse  ,  domon- 
tra ,  d'une  manière  plausible ,  que  ces 
craintes  e'taient  mal  fondées.  Son  au- 
tre ouvrage,  qui  établit  sa  réputa- 
tion littéraire  et  polijùquc,  est  intitulé 
la  CcMiUidm  de  tjingletem ,  ou, 
Etat  du  goutfemement  anglais  , 
duns  lequel  U  est  comparé  à  la  fois 
evec  la  forme  républicaine  de  goù- 
vemcment  ,  et  avec  les  autres  mo- 
narchies de  V E^tr^nne,^JOTS^yl  l\  pa- 
rut pour  la  pifinière  fois,  eu  fr.ui- 
çais  (  Amsterdam  ,  1771,  in-8<*.  ) , 
ce  livre  fut  loue'  comme  une  pro- 
diielioii  très-ingeoieiise  ,  réurnssant 
roriginali^e'des  pensées  et  la  ju8te»e 
de»  remarques ,  à  la  finesse  de  l'ev 
pression.  1^*autcur  a«randit  ensuite , 
améliora  \v  plan  qu'il  avait  d'abord 
coo^u,  et  publia  la  première  édi- 
tion anglaise  ,  en  octobre  ^1775  , 
in-S**.  On  supposai  qu'il  avait  tra- 
duit Ittiwnêi|ie  du  français  son  propre 
ouTcn:  et  M  ootmaissance  apré- 
fondElb  la  langue  anglaise  devint 
le  sujet  de  grands  éloges.  Mais  si  le 
«style  général  de  celte  production  re- 
«URpialile  est  comparé  am  celui 
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de  la  dédicace,  qui  sort,  sadS 
tredit,  d'une  plume  étrangère,  on  en 
conclura  facilement  que  le  corps  de 
l'ouvrage  a  été  traduit  par  un  Anglais 
sous  les  veux,  de  l'auteur.  Il  paraît 
que  celui-ci  revint  à  Genève  vers 
cette  époque ,  car  Senebier  dit  qu'il 
Y  fut  reçu  membn  du  oomeildef 
Deux  "  cepd%  en  T775.  Il  fit  pa- 
raître^ pe|.  oe  tem]is  après  ,  son 
J/istoire  des  Flag^ellants  ,  ou  Mé- 
moires  sur  la  Superstition  hum  aine  , 
1777,  in-4*'.  (  ea  anglais);  c'est  une 

{)araphrase  du  li^Te  de  Viihhc  Boi- 
eau:  le  style  n'en  est  pas  estime'; 
et  l'on  reproche  k  de  Lolme  de  n'a» 
voir  pas  gardé  la  mesure  eonvena» 
,Vt9.  oon  attention  fut  ensuite  ap-( 
pélcc  d*une  manière  plus  utile  sur 
l'union  législative  de  l  Anjilcterre  et 
cosse  :  il  forma  le  projet  de 
donner  une  seconde  édition  de  l' his- 
toire de  celte  mémorable  union;  et 
il  écrnrtt,  en  1787  ,  ua.essai  fortjtt> 
dideux  destiné  à  Meéljit  d'intrm». 
tion  à  l'ouvrage.  L'année  suivante  il' 
publia  des  Observations  relativéï 
aux  taxes  sur  les  fenêtre^ ,  les  bou- 
tiques y  et  à  l'impôt  sur  les  merciers 
ambulant  s  y  etc.  ;  elles  sont  pleines  de 
sens  et  de  jugement.  Lorsque  la 
question  de  la  régence  ajjila  les  es- 
prits ,  il  écrivit  en  1 789 ,  des  Obsem 
vatUms  sur  Vembamu  national  et 
sur  la  manière  dont  le  parlement  a 
procédé  é  ce  sujet»  U  émît ,  dans 
ce  pamphlet,  la  même  opinion  que 
Pitt;  opinion  qui  fut  adoptée  par  le 
p.iilcnient ,  et  p.ii  lat;éc  par  la  grande 
majoi'iti'  d-'  I.*  ii;itii)n.  On  croit  (pic 
ce  6uut-la  loua  les  écrits  avoués  par 
de  Lolme;  mais  il  a  pubUé  dans  les 
journaux ,  nlusiAr^ettres  parai 
lesquelles  nous  éwrons  celle  qu'il 
écrivit  sur  la  question  de  savoir  si 
V accusation  (  im pcach ment  ) contre 
M.  Ilaslings  était  annulée  par  la 
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dissolution  du  parlement.  Dans  Ta- 
Tcrlisscincnl  précède  sa  Consti- 
tution de  l'.-Énfrleterre ^  il  a  dit  qu'il 
se  proposait  de  faire  paraître  une 
Histoire  de  George  111  ;  mais  cet 
ouvrage  n'a  pas  cte  publie'.  On  igno- 
re l'époque  précise  à  laquelle  il 
quitta  l'Angleterre;  mais  il  est  cer- 
tain qu'il  mourut  .en  julik  t  iHoG,  à 
Scven  sur  le  Rufliberg,  canton  de 
Schvvitz,  six  semaines  avant  l'c'bou- 
lemcnt  qui  détruisit  ce  village  Peu 
satisfait  d'iui  aperçu  rapide  et  su- 
perficiel du  caractère  des  lioinmes 
et  des  affaires  des  états  ,  De  Lolnie 
les  examinait  avec  im  esprit  philo- 
sophique et  un  œil  scrutateur  et  pé- 
nétrant. Son  ouvrage  sur  la  Consti- 
tution d'yinglett'fre  (  i  )  fut  d'abord 
assez  froidement  accueilli  des  An- 
glais, et  n'acquit  que  par  degrés  la 
rr'Ièbrité  qui  l'a  j>lace*  dans  les  m.iins 
de  tous  ceux  (pu  veulent  étudier  la 
politique  :  sou  importance  s'est  en- 
core accrue  par  la  pente  de  l'esprit 
•e  ce  siècle  vers  le  (fruit  public.  Son 
objet  était  de  faire  connaître  une  for- 
me de  gouvernement  alor»uniquc,qui 
iixait  depuis  long-temps  l'attention 
de  l'Europe  ,  et  sur  laquelle  on  avait 
des  idées  peu  précises.  De  Lolme  re- 
rccherche  d'abord  les  caus<'S  de  la 
liberté  britannique;  et  pour  les  faire 
ressortir  avec  plus  de  force  dans  le 
tableau  qu'il  en  trace,  il  compare 
le  gouvernement  des  Anglais  avec 
celui  des  Français  aux  principales 
époques  de  leur  liistoire  :  il  établit 
aillai  l'excellence  relative  du  gou- 
vernement britanniaue.  Après  une 
analyse  rapide  des  changements  que 
de  longues  guerres  civiles ,  les  riva- 
lités des  rois ,  des  hauts  barons  et 


(»)  L*«iivr<ixe  iiir  la  conatilntioii  t .Anglrterrr, 
■  *té  trè«-*oiiTeiil  t«impriMt«  taiil  en  Fraiiis 
qu'en  AnfiUtPrra  cl  rn  Unilinil-?.  Il  «  txi  iraJutt 
h«)iauj^i,  ,  £)ordrcilit ,  1-7»,  in-S'. 
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du  peuple ,  et  la  confusion  des  droits 
des  uns  et  des  autres ,  avaient  fait 
subir  à  la  forme  du  gouvernement , 
il  s'arrête  à  la  révolution  de  1688 
qui  fixa  la  constitution.  Alorsil  traite 
de  la  division  du  pouvoir  en  légis- 
latif et  exécutif,  de  leurs  rapports 
entre  eux  ,  de  la  formation  de  l'un , 
de  l'étendue  et  des  limites  dç  l'autre , 
de  la  liberté  individuelle  quant  aux 
droits  de  propiitlé,  de  sûreté  et  de 
locomotion;  enfin  de  la  justice.  Dans 
l'examen  de  son  administration  eu 
matière  civile  il  fait  entrer  celui  de 
l'organisation  des  tribunaux,  et  par- 
ticulièrement dr  la  cour  d'équité.  I^a 
procédure  >crimiuclle  amène  le  dft- 
vcloppcmétil  du  jury  ,  de  son  ori- 
gine ,  de  son  existence  actuelle  ,  de 
la  faculté  qu'ont  les  accuM'N  d'exercer 
un  grand  nombre  de  récusations  , 
des  lois  sur  l'emprisonnement  ,  et 
enfin  des  principes  qui  servent  de 
base  à  l'acte  Habcns  corpus.  Tous 
ces  objets  sont  clairement  discutés 
par  de  Lolme;  mais  |H'ut-ètre  n'a- 
t-il  jpas  assez  fait  sentir  les  imper- 
fections qu'on  reproche  encore  au 
jury ,  et  que  M.  hid)ichon  a  relevés 
d'une  manière  si  piquante  et  si  ori- 
ginale. Après  avoir  ainsi  décrit  les 
diverses  parties  de  la  constitution , 
la  manière  çlont  elles  se  balancent , 
et  comment  la  liberté  générale,  la 
stabilité  de  l'état  et  le  bonheur  des 
sujets  résultent  de  leur  réaction  réci- 
proque et  continuelle  ,  l'autcur^xa- 
mine  les  avantages  qui  lui  sont  par- 
licubers;  et  il  les  trouve  dans  la 
division  des  trois  pouvoirs  ,  dans  lo 
droit  qu'a  le  peuple  de  proposer  les 
lois  qu'il  juge  convenables ,  dans  la 
nécessité  quM  intervienne  dans  celles 
qu'il  ne  propose  pas  ,  dans  cette 
même  intervention  par  représentants 
plutôt  qu'en  masse ,  et  à  ce  sujet  il 
traite  des  élections  et  du  droit  de 
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Tcsistauce.  Il  les  trouve  encore  dans 
l;i  tibçrtcf  illimitée  de  tout  ëii'c  et  de 
tout  écrire ,  dAns  celle  desdc'hats  du 
corps  lc,;isl.ilif ,  dans  celle  qu'ont 
tons  les  ciloyrns  de  |)rcndrcune  part 
active  au  muivcrnénirut  ;  dans  i'obli- 
galion  où  est  le  pouvoir  executif  de 
suivre  l.i  lettre  de  la  loi,  et  enfin  dans 
Pinutilitf!  d'une  arme'e  permanculc. 
Lorsqu'il  examine  le  gouvernement 
anglais  snceessivcmeîil  sous  sa  triple 
forme  monarchique ,  aristocratique 
et  populaire^  il  le  compare  toujours 
HU\  autres  gouvernements  anciens 
et  modernes  coiuuis  et  constitues 
scion  ces  diverses  formes.  Il  semble 
voiduir  faire  re'snlter  dè  ces  paral- 
lèles, non-seulement  que  la  supério- 
rité relative  de  la  constitution  qu'il 
examine  est  incontestable  ,  niais 
encore  qu'elle  possède  tous  les  avan- 
taf;cs  des  antres  sans  en  avoir  les 
vices.  Tels  sont  les  objets  et  l'ordre 
d;uis  lequel  de  Loi  me  les  discute  et 
les  expose  avec  une  haute  supériorité 
d'idéés  et  de  vues  nouvelles.  Son 
ouvrage  sédôit  d'abord  ;  et  il  semble 
qu'il  est  complet  et  irréprochable. 
Mais  on  sent  bientôt  que  l'auteur 
a'est  plus  attaché  à  démuiltrer  les 
avantages  que  les  inconvénieris  de 
la  coiLstitution  dont  il  admirait  Vrx- 
ccllence  théorique.  On  cherchcr.iit 
envain  dans  son  écrit ,  les  ol)stacles 
qu'elle  rencontre  dans  les  mœurs  et 
l'esprit  de  la  nation ,  et  les  moyens 
illicites  ,  m  us  cachés  ,  qui  sont  em- 
j>loyé5  pour  en  éltider  l'exécnliou 
dans  beaucoup  d'occasions  impor- 
tantes ,  ti'ls,  par  exemple  ,  que  dans 
l'institution  des  jnrvs  ,  dans  les 
élections  toujours  inliuencées  ])ar  la 
corruption  ;  et  enlin  ,  daus  la  véna- 
lité trop  uotoire  qui ,  eu  assurant 
au  ministère  une  majorité  constante 
dau^  le  parlement ,  sembl<>  aussi 
pouvoir  seule  assurer  la  sLdnIité  de 
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l'édifice  politique.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'ouvrage  de  De  Lolmc  est  Ircs- 
estiiiic'  «les  Auj^lais.  Cependant  les 
Whigs  lui  reprochent  de  prendre  ce 
qui  devrait  èlrc,  ou  ce  (pii  est  censé 
être,  pour  ce  qui  est.  Plusieurs  juris- 
consultes anglais  très-versés  dans  ha 
connaissance  des  lois  de  leur  pays  , 
sont  loin  d'aillcursde  partager  toutes 
ses  opinions.  L'étliteur  du  Tableau 
de  la  Constitution  du  roj  aumed\-In- 
ç^lt'îerre,  par  Custauce  ,  après  avoir 
cité  De  Lolme  comme  l'uu  des  écri- 
vains qiii  ont  développé ,  avec  uon 
moins  de  lumières  fpie  de  ralsou  , 
les  principes  généraux  du  gouverne- 
ment ,  et  embrassé  dans  son  ensem- 
ble l'économie  entière  de  la  consti- 
tution britannique,  ne  le  croit  ])as 
rcpentlant  propre  a  rendre  populaire 
la  connaissaure  de  ces  matières  (i). 
D  *  Lolme  montrait  en  société  «n  es- 
pi  it  gai .  hardi ,  d'une  fécondité  iué- 
puisat^le.  P^n  d'hommes  étaient  aus>i 
favorisés  de  la  nature;  mais  il  avait 
tout  fait  contre  li:i-nicrae.Sa  vie  pri- 
vée est  remplie  de  singularités  ,  par- 
mi lesquelles  on  peut  citer  celle  de 
n'avoir  jamais  voulu  assister  à  au- 
cune séance  du  ])arlemcnt,  pendant 
son  longséjoiu'  a  Londres: lui  même 
en  fait  l'aveu.  II  était  presque  sans 
movens  d'existence;  et  sa  Herlé  l'em- 
pêcha toujours  de  s.olliriler  pour  en 
ol  tenir.  Lorsqti'enliu  des  personna- 
ges éminents  tirent  des  recherches, 
dunt  le  but  était  probablement  de  le 
secourir,  il  fut  impossible  de  décou- 
vrir son  domicile  ,  parce  qu'il  eu 
changeait  frequemment,el qu'il  chan- 
geait aussi  souvent  de  nom.  11  vivait 


(i)  De  Lolm«  arlé  «ivement  critiqué  p*rr«i<* 
tvur  <)•  1  Ksâaien  <lii  f{nu*rrnamciil  d'AncU- 
li:ria  comparé  aux  CoiKtitulios»  det  i2t«tt-Uni«, 
qu'on  croit  ^lr«  M.  Liitnpiton  ,  et  auttoitt  <lam 
lu»  n<rt  >t  aîoii^ée*  par  l'ctlittar.  On  n«  peut  M 
«litsimiiUr  c]<tr  plutieur*  dct  iepr*cbrt  U> 
(.ul  n«  loical  ioud^a. 
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flfpeu;  et  son  exierieiir ,  ainsi  que 
SCS  habitiulcs,  elairul  devenus  prcs- 
«jijc  rej)ous«anls.  Un  amour  extrê- 
me tl  nuli'i»!  lulaiire  ,  une  passio4 
dcrcgloc  pour  le  pl;iisir  et  le  )cn  ,  uîl 
goul  décide  pour  luie  société  infé- 
rieure ,  où  il  avaîl  le  plaisir  de  domi- 
ner, rarretcrenl  dans  sa  carrière  lit- 
téraire, et  lui  firent  passer  une  vie 
orageuse  entre  la  pc'nuric  et  des  tra- 
vaux peu  dignes  de  lui.  II  avait  tra- 
vaille' pour  les  papiers  publics  :  c'é- 
tait sa  ressource  ordiuuire,  surtout 
lorsqu'il  e'tait  poursuivi  par  les  bail- 
li fSy  et  condamne  a  garder  la  cham- 
LVc.  Avant  de  quitter  l'Angleterre, 
on  assure  qii'il  reçut  quehpies  secours 
de  la  société  des  fonds  littéraires 
{lîtlcrary  fiind).  M.  d'Israël i  a  paye 
un  tribut  d'éloges  plein  de  sentiment 
à  la  nie'moire  de  De  Lolme  dans  ses 
Calamités  des  auteurs.    D — z — s. 

LO-LOOZ  (Le  cbcvalier  Rockrt 
De  ) ,  ne'  dans  le  pays  de  Liège  ,  vers 
i'j3o,fit  ses  premières  armes  au 
scn'icc  de  Suède ,  on  il  devint  colo- 
nel ;  passa  ensuite  à  celui  de  France  , 
et  se  fixa  dans  ce  pays,  maigre*  les 
oines  qui  lui  furent  faites  par  d'au- 
tres puissances.  Après  avoir  c'te' 
blesse  ^icvemtnt  au  siège  de  Berg- 
op-Zoom ,  il  fut  presque  enseveli 
avec  une  grande  partie  de  son  dé- 
tachement, dans  une  fougasse  an 
chemiu  couvert  de  Maestriclit  ;  fut 
blesse  de  nouveau  à  l'expèdiliou 
de  Hàift ,  en  ^  W^slpIialic ,  »  i  u-çut 
la  croix  de  «iftinl-Loili^V  mi  siège 
de  Mi'|)|>cu.  L^  guerre  terminée,  il» 
s*occupa  de  reclierclies  sur  la  lac- 
tique ancienne  et  moderne  :  mais 
les  désagréments  qu'il  essuya  l'ayant 
fait  renoncer  à  toutç  idée  de  se  dis- 
tinguer dans  l'art  de  la  guerre ,  il  se 
livra  tout  entier  à  t'e'lude  de  la  phi- 
losophie. Loloo7  motu'ul  à  Paris,  le 
I C)  avril  i  ^8G.  Ou  a  de  lui  :  ï.  Heciier- 
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ches  sur  V.4rt  mililairr ,  la  Haye, 
i-jG-j  ,  in-8".  II.  Les  Militaires  aU' 
dHh  du  'Gun^e,  i  j-jo  ,  vol.  in  8". 
III.  Reche:ches  d  anti(jidtés  rnili- 
taires f^xcc  une  défense  du  chevaljcr 
de  KulanI  ,  Paris  ,  177P,  in-4*'.  IV!, 
Défense  du  chevalier' de  Folurd,' 
Bouillon,  177G,  in-8".(  /'.  Folabu  et 
Guix».!! AR»T.  )  V.  Piccfierchcs  sur, 
les  infîhcnces  snlai-es  et  lunaires, 
expl  ,  >  d'après  iMoïse  et  la  Bil^le 
contre  les  sj^slèmes  deCoperuicet  de 
New  top  ;~^stirles  inJUiences  célestes 
du  ma^néHsme  universel  ^  et  sur  la 
magnétisme  animal,  que  l'auteur 
trouve  pratique  de  temps  immémo- 
rial à  la  Chine;  —  sur  rinstnmwni 
dit  héliopt,  invente'  par  de  Sornay 

f)our  donner  astrouomiqucmcnt  U 
ongitnde  eu  mer,  par  le  soleil,  aH 
méridien,  contre  le  sentiment  de  La- 
lande;  —  enfin  ,  sur  deiLv  moj  ens, 
déduits  de  faits  historiques  et  d'ana-' 
Jiogios  physiques  peur  puiser,  en 
pleine  mer,  de  l'eau  douce  et  pota- 
ble, 4  parties  en  un  vol.  in-S**.,  1788. 
Lcsdcux  dernières  parties  sont  moins 
systématiques  parleur  objet,  que  les 
deux  premières  ,  traitc'es  hypolhcli- 
quement  et  conçuts  dans  les  terme* 
d'une  mctaphvsiquequi  fait  tort  aux 
notions  de  pliysiqnc,  mêle'es  .mx 
idées  do  cosmologie  ancienne  dont 
l'auteur  s'appuie.  M — d  j. 

LOmZZO  (  Jkan-P\ul  ),  pein-' 
trc,  et  savant  Italien ,  ne  à  Milan ,  le 
a6  avril  i538,  d'une  famille  dislûi^ 
guée  du  bourg  de  Lomazzo,  près  d« 
Côme ,  apprit  la  peinture  dans  l'a- 
telier de  J.  B.  de  la  Cerva,  discipla 
de  Gaudence  Ferrari  (  ojr^  Lamno 
et  Gaudence).  Elevé  aussi  dans  l'é- 
tude des  belles- lettres ,  et  doué  d'une 
imagination  vive  et  féconde,  il  cul- 
tivait en  même  temps  la  poésie  et 
la  peinture  :  mais  pénétré  de  cette 
vécitc  si  bieu  mise  en  honneur  dans 
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réoole  lombarde  par  Léonard  de 

Vinci,  que  la  counaissancc  de  l'his- 
toire, des  mo'iirs  et  des  co.sliimos  de 
tous  les  peuples  aucicriscl  modernes 
est  nécessaire  aux.  peintres  ,  il  Tetu- 
dia  avec  mie  sorte  de  profondeur , 
et  joignit  à  cette  étude  celle  de  la 
geon]ëtrie.et  de  |a  physique ,  prin* 
cipalcment  en  ce  qui  concerne  Top- 
lique.  Pour  coraplëler  ses  e'ludes 
dans  tout  ce  qui  apprn  lienf  à  mîi  ve'- 
ritable  artiste,  il  p.Mconnit  rilalic, 
€t  en  rapporta  une  ^raude  connais- 
sauce  de  la  manière  des  dillerents 
maStres,  avec  ou  accroissement  d'é- 
rudition ,  e(  on  goût  encore  plus 
décidé  pour  les  bcfles-Iettrcs.Tantdt 
on  le  voyait  peindre  à  Milan;  et 
tantôt  il  présidait  une  académie  de 
savants  et  de  beaux-esprits ,  ({ui  s'c'- 
tait  formée  daus  le  Val  de  Brcgno, 
près  du  lac  de  Cômc.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  ,  par  leurs  compositions 

Êoétiques,  donnèrent  le-plns  de  cé-' 
ibrité  k  cette  académie,  des  talénts 
en  peinture,  cl  la  justesse  avec  la-* 
quelle  il  appréciait  les  productions 
des  antres  artistes,  le  firent  appcîcr 
à  Florence  par  Cosrae  de  Mcdicis, 
qui  l'établit  gardien  d'une  galerie 
daus  laquelle  il  y  avait  plus  de  cpia- 
tre  mille  tableaux,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Lomazso  lui-même  ;  ce 
(joi  contribât  beaucoup  à  lui  procu- 
rer cette  mte  eonnaissance  Gcs  ou- 
vrages de  tous  les  pintres ,  qui  ca- 
ractc'rise  ses  écrits.  Jérôme  Cardan 
avait  cru  voir,  dans  ses  calculs  d'as- 
troloj;ie,  que  Loma/.zo  deviendrait 
aveugle  :  et  pour  cette  fois  les  pré- 
dictions de  l'astrologue  ne  furent 
point  en  défaut;  car  Lomfi?-?»  perdit 
réellement  la  vue  à  Tâgc  de  33  ans» 
si  l'on  en  croit  Ai^elati  (  De  Script. 
MedioL  ) ,  Bianconi  (  Guida  di  Mi' 
lano  ) ,  et  l'ablK*  T.anz-i,  qui  n'a  parle 
que  d'après  eux.  Cependant  Orlandi 
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(  Jhrrrdarin  pittorico  ) ,  dans  Tédif. 
même  de  1753,  corrige'ect  a»ij;men- 
tee  par  P.  Giiai  ienti ,  prétend  que 
Loin.i/.zo  ne  devint  aveugle  qu'à  im 
âge  II  ès-avaucé  ,  et  peu  d'anne!es  a- 
vant  sa  mort.  Mais  comme  Orlandi 
s'est  trompé  d'ailleurs  sur  Tépoque 
de  la  naissance  de  Loma/j^o  ,  qu'il 
fixe  à  J  558 ,  on  est  fondé  à  le  croire 
aussi  ]ien  exact  sur  celle  de  la  cécité 
de  cet  .n  tisîr.  Une  médaille  frap|>ec 
en  son  lioiuienr,cn  \  jfîn,  et  quWr- 
gelati  a  \  ue  dans  le  Musée  du  collège 
de  liréra  de  Milan ,  portail  que  Lo* 
mazzo  avait  alors  ao  ans  :  JEtatis 
ann,  xxiim,  MDLX.  Sur  le  revers 
on  voyait  une  colonne  que  les  flots 
d'une  mer  ora^^cuse  ne  pouvaient 
él)r.iiiîer  ,  et  cette  légende  :  f  'irtus 
jidmina  <'.y  iriiiœ  contemnit .  11  ve- 
nait de  peindre  à  fresque  dans  le  ré- 
fectoire des  relij;ieu\  observanlius 
de  5.  Maria  délia  Face,  à  Milan, 
une  copie  de  la  cène  ^  de  Léonard 
de  Vinci;  et  la.devise  avec  l'emblè- 
me, semblerait  indiquer  des  persé- 
cotions  occasionnées  par  l'avarice 
de  ceux  potir  lesquels  il  avait  fait 
cette  peinture.  On  pourrait  encore 
]>enser  que  son  j)ère,  noranié  An- 
toine ,  désapprouvant  le  parti  qu'il 
avait  pris  )  cl^  se  montrant  plus  que 
parcimonieux  à  son  ^ard  lui  sus- 
citait de  (3cbeuses  tracasseries.^  An 
surplus,  Lomazzo  on  était  dédom- 
magé par  rcsllme  publique*.  Une  au- 
tre Hiéd  liiic  li;i  futdécerne'e;  et  on  la 
voyait  encore  ,  en  i  "^  l'y  ,  cbcz  le  sa- 
vant lùograpbc  INfa/zuclielli.  Enfin 
il  reçut  de  ses  contcnij)orains  des  té- 
moignages d'estime  et  d'admiration 
de  tous  les  genresl  Les  plus  illustres 
poètes  le  célébrèrent  dans  leurs  yers, 
Sigismond  Foliani  fit  en  son  honneur 
un  poème  latin  ;  I^eruard  Rainoidi 
cl  J.  B.  Visconti  lui  en  consacrèrent 
cliacun  un  eu  italien;  Lauréat  Xos- 
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can ,  Louis  Gandiiii ,  François  But-  mes ,  mais  curorc  flans  les  cheraur,  ^ 
tinoni,  J.  F.  Visconti ,  Bernard  Bal-  cl  dans  les  dillerentc^  parties  de  Tar- 
diui ,  Scipion  Albani ,  etc.,  etc. ,  le  cliilcclure.  Au  second  livre,  où  Tau- 
chantèrent  e'galcmcnt  dans  leurs  poc'-  leur   s'occupe  des  mouvements, 
sics.  Ct's  clugcs  étaient  si  peu  \c  i  c-  comme  expressions  des  allée  lions  de 
sultat  d'ua  enthousiasme  de  circons-  l'ame;  la  dillerencc  avec  laquelle  se 
lance,  que,  dans  les  siècles  suivants,  manifestent,  au  dehors,  lespassiuus, 
ils*  furent  renouvelés  par  des  e'cri-  suivant  les  occasionscllescaractircs, 
vains  très-judicieux,  tels  (pie  Foula-  est  détaillée  avec  beaucoui)  de  prc'- 
râm{DelV elofjuenzaitaliana),CTt^-  cision.  Les  couleurs,  considérées  en-ii 
c'xvahfiw'x  {Délia  voirai'  Pociitty  y v\.  Ire  elles  sous  le  rapport  chimique^ 
vil,  I.  u  ,  c.  3.1  ) ,  Moriggia  (  De  et  dans  leur  emploi  sous  un  rapport 
JVobil.  Mediol.  ) ,  Cîhilinu  (  Tcatro  ,  moral  et  philosophique  ,  forment  le 
part,  il)  ,  P.  Bo.sra  (  De  Orif^.  et  sujet  du  Iroisième  livre.  La  lumière, 
statu  Bihlioth.  ^Jmbros.  )  ,  Pînelli  ses  ellèls  directs  ou  réfléchis  sur  les 
(  Atheiuvum),  ci  par  toiLS  les  Ita-  dillerents  corjïs,  et  la  manière  dont 
liens  qui  oui  publie  des  \  ies  de  pein-  elle  doit  cire  distribuée  en  jieinturc, 
1res.  La  brillante  imagination  ,  celle  sont  exposes  d'une  façon  très-ins- 
admirable  perspicacité  ,  ce  charme  Iruciive,  au  quatrième  livre.  Le  cin- 
de   lanj;age  ,  que  Baldiui  trouvait  quième,  consacre  à  la  perspective, 
dans  Lomazzo  déjà  aveugle ,  allés-  fait  admirablement  sentir  ce  que 
lent  qu'il  e'tait  alors  dans  toute  la  gagnent  ou  j)crdent  les  rayons  vi- 
vigueur  de  son  ge'nie  ,  et  par  conse-  suels,  suivant  les  distances  et  les  dif- 
quentà  la  fleur  de  l'âge.  Il  supporta  fcrents  points  de  vue.  Là,  exprimant 
son  inlirmité  av«'C  résignation t  et  la  son  indignation  contreceux  qui ,  àé- 
rendit  même  plus  utile  aux  progrès  positaires  de  quelques  manuscrits 
de  l'art  que  ne  l'aurait  e'tc  son  pin-  d'autrui,  s'attribuent  ce  qu'ils  ypui- 
ccau.  Recueillant  en  sou  esprit  tout  sent,  il  publie  comme  e'tant  du  Bra- 
ce  qu'il  avait  acquis  de  lumières  par  mai  te  ceux  qu'il  a  de  lui  sur  ses 
l'e'tude  de  Thistoirc  et  des  sciences  trois  modes  de  perspective.  Dans  le 
relatives  à  sou  art,  et  par  l'examen  sixième  il  exaniinc  l'ait  de  la  com- 
rcfléchi  et  coui pare' des  œuvres  de  position  en  peinture,  et  celui  de  l'or- 
toiis  les  peintres ,  il  dicta  le  Traité  dunnaucc  des  choses  :  rien  n'est  plus 
de  Peinture  le  plus  important  et  le  riche  en  excellentes  doctrines.  Au 
|)lus  complet  qui  ait  paru  jusqu'à  ce  septième,  entrant  dans  le  détail  des 
jour,  sans  en  excepter  ce  recueil  de  compositions  historiques  et  mytho- 
iVapments  de  Lconanl  de  Vinci  que  logiques, et  considérant  tous  les  êtres 
Trichet  du  Fresnc  publia  le  j)r€-  qui  peuvent  entrer  dans  une  compo- 
frucr  à  Paris,  en          in-fol.,  com-  silion,  il  indique  d'une  manière  sûre 
me  un  \^ritable  traité  de  ce  grand  comment  chacun  d'eux  doit  être  re- 
maître {  F oyez  Viwci  ).  Celui  de  Lo-  présenté.  Partout  les  exemples  vieu- 
mazzo,  protéi^  dans  toute  la  chré-  nenl  à  l'appui  des  préceptes;  et  ces 
tieulé  par  un  bref  de  Grégoire  XIII,  exemples  sont  lirc*s  des  ouvrages  de 
et  par  un  privilège  du  roi  d'Espa-  4*5  artistes  en  tout  genre,  cites  cl 
pue,  se  compose  de  sept  livres.  Le  jugés  dans  le  cours  de  l'ouv  rage.  «  On 
premier  traite  des  proj)ortious  consi-  »  y  trouve,  dit  Lanzi,  d'excellentes 
îlei  éeft  Qoa-seulement  dans  les  hom-  »  théories^  ilcs  notices  liistoriqr.es 
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1»  f«)rt  intc'rcssantw^e  jiulidciises 
»  obscrvatious  sur  la  pratique  ilef 
»  meilleurs  maîtres, beaucoup  il'éru- 
»  (iilioi)  sur  la  mvtl»oloi:ie,sur  l'his- 
»  toire,  les  mœurs,  les  costumes.  » 
Co  m  me  cet  ou  V  ra  «^e,  Iro  p  sa  van  t ,  t  r  o  p 
sul>9t>inti^l  pour  de  jeunes  élèves , 
pourrait  les  décourager ,  Lanzi  ne 
leur  en  conseille  paslalcrture.  «  Mais, 
»  ronlitmc-l-il  ,lcs  maîtres  avances 
»  dans  l'art  ne  peuvent  se  dispenser 
»  de  le  méditer;  et  ils  doivent  en 
î>  faire  lire  Ie5  meilleurs  chapitres  à 
»  ceux  de  leurs  disciples  qui  ont  le 
»  plus  de  jiraliq'ie  et  qui  paraissent 
»  vérilalHcmcut  inspirés  par  le  gc- 
»  nie  de  la  p«-inlurc,  ])arc(M{u'il  n'est 
»  pas  de.  livre  plus  propre  à  fécon- 
»  l  ier  l'esprit  des  )«imcs  f;ens  en  idées 
w  de  jMîinturc  pour  chacpie  sujet,  h. 
V  les  insj)irer  plus  heureusement, 
»  a  les  instruire  de  ce  (prils  doivent 
M  &iivoir. ....  »  Loin  de  ressembler 
aux.  maîtres  qui  mettent  une  si  ridi- 
cule importance  à  se  faire  copier 
jwr  leurs  clrves,  Lomaxf  e  avait  pour 
maxime  qu'un  jeune  artiste  court  le 
risque  de  perdre  ou  de  détênorrr 
9on  talent  eu  imitant  les  ]>eintures 
d'aulrui,soit  par  des  copies,  soil  par 
des  calques,  il  veut  que  le  peintre 
vise  h  être  original,  en  créant,  à  lui 
seul,  dans  son  esprit,  toutes  ses  com- 
positions ,  et  qu'il  ne  se  permette  de 
copier  que  les  objets  de  détait.  Il 
avait  senti  le  prix  de  l'originalité,  dès 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  lors  même 
qu'il  peignait  sa  copie  de  la  Gène  de 
Léonard;  car  en  respectant  les  )»cr- 
5onnagies.il  s'était  permis  des  varian- 
tes singulières  dans  tout  le  reste  (  i). 
Ses  compositions,  bien  conçues,  at- 
tachent par  la  nouveauté  même  bi- 

(i)  l'A  Jeicriplioii  de  ctto  copie  comparée  à 
roTi|iia*l  i*!  lit  *  U  pifE"  >!•  VKtitt  fii'tto- 
riiiu*  ,  /S't  •■la,  tur  fë  cénarit  d*  Lti^~ 
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larre  Ae  séstîliVs.  Telle  est  sa  grande 
fresque,  reprr  î  ut  un  Hep  as  en 
maigre,  dans  K- 1  <  <>  *  loircdcs  Augu5i- 
tins  a  Parme,  et  V  Offrande  de  JIcl- 
rJdsedeoh  chezles  c  hanoincs  réguliers 
de  Santa  Maria  délia  Passj^ne,  a  Mi- 
lan :  la  beauté  de  ce  dernior  morceau 
avait  décidé  ces  rcligicHJX  à  conver-» 
tir  le  ipéfectoirc  en  bibliothèque  ; 
mais,  depuis  leur  suppression  ,  ce 
local  est  devenu  un  collège  de  d«iisc 
et  lie  musiqtie.  Les  autres  tableaux 
du  mèiae  artiste  les  mieux  conser- 
vés, sont  le  Christ  au^ardiii  des  OU- 
i'icrs,  dans  l'église  paroissiale  de  iS. 
Maria  de'  Seiviy  à  Mdan  ;  et,  dans 
celle  de  St-Marc  de  la  même  vil  e  , 
une  Vierge  teuànt  sur  son  sein 
tlinf  ant' Jésus  tfui  tend  les  clefs  à 
saint  l^ienv.  Les  autres  peintures  de 
Lonia7.zo  uesoni  plus  connues  que  par 
la  notice  qu'il  eu  a  donnée  dajis  s«s 
poésies  intilulérs  :  CjrrV>/e5cAi.  Sa  vie 
qu  il  écrivit  lui-même  en  versiiç/o^fi, 
aulori«5uait  à  croire  qu'il  parvint  a 
un  !  ,f  ivaDce*  j  mais  on  ne  connaît 
pas  l  époque  de  sa  mort.  Ou  voit  par 
une  éililion  de  ses  cc  rils  diri^ëe  par 
lui-même,  qu'il  vivail  en  i:>9i;cl 
tout  indique  qu'il  mourut  à  la  tin  du 
seizit  iMC  siècle  :  il  était  encore  en 
réputation  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième, dans  la.  galerie  des  grands 
ducs  de  Toscane,  où  l'on  montrait 
un  très-beau  portrait  de  lui ,  peint 
par  lui-même.  Ses  productions  litté- 
raires sont:  I.  Trattato délia Pittu- 
ra  divisa  in  settelibri y'^MXaWs  i584, 
in-4<*.  ;  réimprimé,  en  i5H5,  en 
1 590 ,  dans  la  mcme  ville^  avec  ce 
titre  :  Trattato  dclV  arte  délia  pit- 
/«ra,  scultura  ed  architettura  libri 
VII,  volume  in-4**.  de  700  )  les 
deux  dernières  éditions  coulieiuicnt 
quelques  augmentations  ;  et  l'on 
trouve,  dans  un  manuscrit  de  la  hi- 
bliolhèque  de  Smith  ,  à  Venise^  uià 
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cinpitre  de  plus,  qui  nVxiste  dans  pln<icnrs  poèmes  eu  dialorfe  iitila- 
auciine  des  rdilions  coiuiufs.  L'on-  nais  iisiîe'  dans  cette  aradomie  ,  m*- 
▼lage  a  été  traduit  eu  aiigidiii  par  lou  (]uc  l'assure  Piceiiiclli  qui  a  fait 
Haydock ,  Londres ,  tSgS,  in-fol.  Le  éboiiaître  cet  ouvrage  et  le  suivant , 
premier  livre  a  été  trad.  en  français ,  sanr^ire  ni  le  lieu»;  ni  l'année  de 
et  publié  par  Hiiaire  Pader ,  sons  ce  leur  impression.  VlII.  Esposîtione, 
titre:  Traité  dt^  la  proportion  na^  ^^lif^fi  à  trottât  o  delVarie  délia 
tutelle  et  artificielle  des  èhoses^,  jDi(l«ra.  Lazare-Augustin  Cotta(f'o^'. 
Toulouse,  1649.  iii-f'd.  avec  figurées:  Cotta  )  ,  dans  ses  additions  ,  les- 
les  autres  livres  n'ont  jamais  ctc'  te»  s  manuscrites ,  à  son  Musauihi 
traduits  ;  cl ,  à  mesure  «pie  la  pciu-  Novanense ,  dit  qu'il  possédait  liii 
ture  a  dégénéré  ,  les  peiutrcs  ,  par  cahier  de  poèmes  de  Loiuazzo  ,  eu 
inlérétd'amilur  propre repoussé  lali^«|t.  en  italien,  éi^alèment  iné".  \ 
de  plus  en  plus  dans  roobli  le  traité  dÂit^-^  :         .  ,^  0^9* . 

de  LomazKO.  Cependant  ,  tout  ce  (jui       LOMD  VRD'j[I^RaE), surnommé 
a  été'ââitde  mieux  sur  le  moral  de    le  Maiire  des  sentences  ,  était  né 
l'art ,  par  Lalressc  et  autres  aitislcs    au  douzième  siècle,  de  parents  pau- 
qui  ont  (T rit  sur  i  i  peinture  ,  est  un    vres  et  obscurs,  dans  un  bourg  de 
emprunt  rl.Muleslinenn'iil  fait  à  cet    la  Lomb^rdic  près  de  Novare.  Ses 
ouvrage.  II.  Hi me  varie  divise  in    heureuses  dispositions  lui  méritèrcut 
sette  ^bri.,  Milan^  1687 ,  in-4*'.  ;   un  protecteur  ,  et  on  l'envoya  faire 
c^est  Hr  ^l^antejill^ imitant  dans  sa   ses  premières  étndes  k  Bologne  :  il 
j^ésié  #^ue  léfe.'ri^tres  appellent    passa  ensuite  en  France  ,  avec  une 
grviifiùlm!^  a  peim^y 'en  vers  beau-   lettre  de  recommandation  de  l'évé- 
coup  de  choses  en  rbonnem' de  Dieu,    q\ic  de  Lnrquos.  Placé  à  Técole  de 
drs  objets  sacrés  ,  des  («(  inres  ,  des    Reims  ,  par  saint  B'-rnard  ,  il  y  fit 
littérateurs  ,des  peintres  ,  des  sculp-    de  grands  progrès  dans  les  sciences 
leurs  et  des  architectes.  III.  f'^ila  di    qu'on  eu  tivait  a  cette  épocpie.  De  la , 
lui  stesso  scritta  in  véfH  scioki-f    il  se  rendit  à  Paris,  attiré  par  la 
réunie  àvet  les  Bimè  wtrif,  etcy  câelirité  des  professeurs  de  l'univer- 
1    .PeUa  forma  d^Ue  Muse.,        sité  s'il  jr  prpposait  d*y  ^ser  quel-* 
lan   i5^i  t:in-4".  ;  ouvrage  tiré  des    qiie^  m^is  sculemeut  ;  mais  le  plaisir 
auteurs  gnes  et  latins  ,  et  dédié  à    qu'il  ftoi&talt  avec  des  condisciples  y 
Ferdinand  de  }*\éi\\c\s.  \ .  Idea  del  ^im&  de  la  même  ardeur  pour 
tempio  dellapittura  ,  Milan  ,  i584,    Véluile ,  le  détermina  à  s'y  fixer.  On 
in-4".  ;  réimpriniet'  dans  la  même    croit  qu'il  est  le  premier  qui  ait  reçu, 
ville  .  eu  lâyi  ,  même  format.  VI.    à  Tuniverhiic  de  Paris,  le  grade  de 
Rjfiàj^f  jimem.UnguafnUmêse ,  docteur.  Il  fut  pourvu  d'une «baire 
sova  ït/iiift.  ée^Campà  'Zapargna  de  théologie,  qu'il  rempli:  plusienrii 
Jfabàt^dni^fol  de  Àre^  (par  le   années,  avec  beaucoup  de  succès  : 
conipèrcZavai-gna  Nabat  pAs  du  val    enfin  ,  il  succéda  ,  en  i  iSg  ^  à  Thi- 
dc  Brej;no  ),  divisé  en  deux  parties,    haut  ,  évê(jue  du  Paris  ;  et ,  pendant 
dédié  au  comte  Visconti  -  Rorro-    le  peu  de  temps  qu'il  occupa  ce 
mëe  ,  in-4**. ,  Milan,  1 385  et  iSHq  :    siège  important,  il  se  conduisit  avec 
réimprimé  in-1.2  ,  dans  la  même    beaucoup  de  sagesse  et  de  modestie.^ 
ville  ,  en  idin.  VII.  Accademia    11  mourut  le  10  juillet  1 160  ,  et  fnt^ 
d9Î^  vâOe  dt  Bràpw  /^pù  >oat  inkntté^dani  It  dicsur  dcf  «^lise  de 
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Saint -Tliomas  d'Aquin  et  Esdus.  On 
trouvera  une  analyse  très  e'tcndtie  de 
cet  ouTrage  dans  V/Iist.  littér.  de 
France,  tom.  xn ,  et  dans  VHist.des 
auteurs  eccléjiiastiq.,p^r  D.  Ccillier^ 
tom.  xxiii.  Pierre  Btuifin  on  Ba«r 
dinus,  contemponûn  deP.  Lombard  | 
en  avait  fait  un  ^hrégé ,  qui  est 
restë^^fn{;-temps  inconnu  ;  Chélido* 
mus  ,  abbé  des  bencdiclins  écossais 
à  Vienne  ,  en  ayant  retrouve  nue 
aix'iejuie  copie  ,  fit  imprimer  crt 
ouvrage  en  i5i9 ,  iu  folio ,  arec  ûne 
dédicace  a  l'empereur  Maximiliea  . 
dans  laqueDe  il  accuae  P.  LomlMwd 
de  plagiat  ;  mail  t'erreur  oÉ^dtail 
Ghélidonius  a  été  reconnue  lu-puis^ 
et  P.  Lombard  justifie.  II.  Classa 
in  psalterium  Davidis,  Nuremberg, 
i  /^-jS,  in  -  folio  ,  première  édition 
très-rare  •  Pa lis,  i533,  i537,  i54r, 
in-folio  :  l'auteur  a  inséré  daiui  ce 
commentaire  WCltMe  iMtHùtéaiM 
d'Anselme  de  Laoii.«lII.  ÇonuMn» 
tfifirû  sur  la  Concorde  évimgeU^Êt^ 
f483  et  i56i  ^  deux  éditions  atém 
dans  V flist.  littéraire  de  France, 
IV.  CoUectanea  in  omnes  D.  Pauli 
epiitolas ,  etc. y  Paris  ,  i535,  i537  , 
in-fui.  ,  et  réimprime  phisieurs  foii 
io-6°.  Les  ouvrages  suivanb  sont 
lesiéi  mumaiU:  Giûse Mtlelknrf 
dê  Job  ;  Sermons  pour  Us  di- 
iMieftef  et  les  fées  dq  tetméejf 
—  Deux  Lenres  ;  —  une  Methodt 

de  théologie  ;  —  et  enfin ,  son  jépo^ 
/o^'i>,  pour  se  justifier  de  l'accusation 
de  nihilisme  ,  portée  contre  lui  par 
Je^m  de  Cornouailles  ,  l'un  de  ses 
disciples,  qui  parvint  à  le  faire  coo* 
damner  f^r  le  eoocile  de  Tours.  Ob 
peut  consulter,  pour  plus  de  d^ûlSf 
Tiraboscbi  Istor.  letter, ,  tom.  ut , 
p.  3o  I  et  suiv. ,  et  les  Fiemomtei 
illusiri,  iom.i^'.  W — s. 

LOMBARD   .Tfan-Louis  ^  ,  5a- 


Saint-Marcel ,  oà  Ton  vorait ,  il  y  a 

Quelques  années,  son  tombeau  décoré 
d'une  cpitnphc  très -honorable  (i). 
La  faculté  de  thculoj;ie  a  toujours  eu 
en  vénération  ia  uiémoiie  de  ce  sa- 
vant J^rélat  ;  et  cbtque  année  elle 
iaisaît  oiMÉrer  une  messe  le'  jour 
anniversaire  de  sa  mort.  On  a  de 
lui  :  1.  Un  Cours  de  théologie  sous 
le  titre  de  Snilentianim  libri  iv  , 
Nurember;:,  1474  C^)j  Venise,  i477» 
1  '480 ,  1  |KG  ,  in-folio  :  les  premières 
c'dilions  sont  encore  rcclicrchées. 
Malgré  les  erremrs  qu*il  contient  (3), 
cet  oinrracc  a  jom  long-temps  de  U 
plus  gnDide  Toj^ue  dans  les  écoles  | 
il  serait  impossible  de  citer  toutes  les 
éditions  qui  en  ont  pani  dans  le  zri*. 
siècle  (4  :  le  nombre  des  commenta- 
teurs qu'il  a  eus  est  immense.  J.  Pits 
ou  Pitseus  eti  comptait  cent  soixante, 

Sarmi  les  Anglais  seuls  ;  Tabbé Racine, 
eiixcentquatante-quatre^en  tout,  et 
leeomteSan^Uphacl  prcsau^uneiois 
autant.  Les  deux  plus  cëlo^  sont 


(1)  Ccita  »pîUph«  rorte  qnc  P.  Lombard  Bion- 
ru(  le  stti  iU«  kaUiiJ«i  il'  oui  (  lo  piillit  1  m64  ; 
m»»»  ou  «iitqinî  Maurice  il rSuîl)  fut  l•lu^;^•qu• 
a*  l'«(it  ,  en  1160  ,  et  U  |>lupAi!  il<-t  critiqn-c  ca 
•ot  conclu  que  la  Jota  ila  116)  avaii  (-la  •i«iitA« 
à  répitaphc.  Capandant  Ira  rtJjcIeiita  de*  Mé' 
mnirts  d*  Trépoux  rournitsent  iiB  antre  no jr** 
<lt  r^aondr*  6«li*  ilif&ciillé  •  Na  pouiiait-U  na« 

•  Aira,  dl«Mt|-||t,  ||«M  P.  LombaiJ  cùl  qiiiiU 
»  l'epiacoMl)  ••.lié*}  ^u*AUaillaBri««d«S«l> 
■  I7  Ini  «ai  •tic«l«U ,  •!        Mur*  «MtMl  mtiié 

•  IknbMrg  Sxtni-Marcal,  j  %o\\ mart  Mt  iiSAt 

•  H*  Miah-ca  p«f  Mt  mAma  par  catta  ratiM 

•  a  M  antarré  dans  l'vgliac  «4a  S4ii>i  M^ical  1  a 
{Mimmirts  d*  Trrvuux  ,  no».  i-é|,  p.  ia4a  ) 

(a)  Ci-iia  •><lit  on  att  cilAa  nan  taiileaiaiit  par 
Maiiuira  ,  maia  par  SaulMrt  fO^m»,  HiUoria 
MiMotheem  N^rihmrttmttê  ,  Bnraakarg, 
»ei3,  in-^,  pag. 

(Vl  L'abb^  Raeiaa ,  a«iii  ton  Ahrtgé  dt  î' Mt^ 
toire  ecciiti^ttque  (  loi>i  «  1  ,  lui  rapiock^ 
|uiq>i  à  viagl  lis  crrptirii  J^^iti  U*  Coi  iiuuaiUas, 
aon  tJiaci|>le  ,  ni  I  .. kha  Joat  lii m,  n'r u  ■i*ti ieni  paa 
tant  rainnrmi  ■.  D  in»  un  r-ti.lroit  ,  P.  Lamhartl 
aiâiltinaai  J^a  .Clii.  ,  lommi.-  Iiointna,  rtail  iia« 
|»«r*oona  on  qwcl^ua  tlioia  ,  '■t  il  Hciidr  <|iio  ca 
at'étali  pai  cjiielqaa  choao  (  non  e$t  ah'ffuijy, 
C^tM  aiagulièra  — dmiw  fnt  candaBoé*  par 
.la  concile  ila  Tmpb,',«i  laCS,  «I  fÊM  im  fkf» 
AUsandra  III. 

(4.1  Cet  aurra^a  ftit  mcerc  r^iniprin<^  pîntianr* 
Cria  iJdii«  U  (tix  tc\  t  •^me  l'AcIc.  Lj  darniira  aJi* 
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il  Strasbourg  en  i  Avide  de  toute 
es|H*ce  de  cunnaissances,il  fut,  à  i8 
ans  ,  reçu  docteur  en  philosophie  à 
l'université  île  Strasbourg: il  réunis- 
sait à  la  culture  des  scieuccs  mathé- 
matiques et  physiques,  celle  de  la 
plupart  des  langues  anciennes  et  mo- 
dernes, de  l'archéologie  même  et  de 
la  jurisprudence.  Reçu,  vers  1743, 
avocat  au  conseil  souverain  d'Al- 
sace, il  partit  pour  Paris,  où  il  em- 
ploya quatre  années  à  se  pcrfeclion- 
ncr  dans  les.  connaissances  qu'il 
avait  acquises':  ce  fut  ati  bout  de  ce 
terme,  en  1747»  q^'i^  se  fit  rece- 
voir avocat  au  parlement  de  Metz  , 
devant  lequel  il  plaida  plusieurs 
causes  avec  quelque  distinction.  11 
avait  fait  à  Metz  connaissance  avec 
Robillard,  savant  j)rofesseur  à  l'é- 
cole d'artillerie  aie  cette  ville;  il 
obtint  la  main  de  sa  fille,  et  la  rési- 
gnation de  sa  place ,  à  laquelle  il 
fut  nomnie^n  1748.  Ce  fut  alors 
qu'il  entrepm  la  traduction  des  iVou- 
veaux  Principes  d'artillerie  de  Ben- 
jamin Robins,  bon  ouvrage  que  Léo- 
nard Euler  avait  commenté ,  et  qui 
n'était  pas  connu  en  France  (  i  ). 
Cet  ouvrage  parut  en  1783,  sous  ce 
titre:  Nouveaux  Principes  d'artille- 
rie^ etc.,  traduits  de  l'allemand,  avec 
des  nolcs,Dijon  et  Paris,  Jombert, 
in-8". ,  fig.  Celte  traduction  j)arut  si 
bonne  à  Kcralio,qi.i  avait  aussi  en- 
trepris de  faire  passer  dans  notre 
langue  le  travail  de  Robins  et  d'Eu- 
1er,  qu'il  abandonna  sou  ouvrage. 
Au  surplus,  Lombard  ajouta  au 
sien  la  traduction  des  Nouvelles  ex- 
périences f ailes  à  fToUvich 
pour  cor  naître  les  vitesses  initiales 

(t)  l^toy  et  Cl'  IT"  t ,  tJtipiii*  fil»,  «taiani  Jrjà 
doan*  cb«cun  un*  tr«Jii<lian  Je  l'nu«raf»  à* 
Rnbin«j  inait  cas  tradiiclioai  n'c'aicot  pu  «c 
cempavii^ci  Jii  comnieiilatre  il'i  ul>-r 

(•)  T<ré«»  «Isa  IVaumckoo*  phiieaopbiqut*  , 
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des  boulets ,  et  celle  d'im  entrait  de 
la  Dissertation  d' Kuler  sur  l'ex/>U- 
cation  des  phénomi  nés  tie  Voirai)  ^ 
il  y  joignit  aussi  d'excellentes  notes. 
Eu  1 7^9 ,  lors  de  l'établissement  de 
Técole  d'artillerie  d'Auxonnc,  Lom- 
bard y  fut  envoyé  pour  y  occuperune 
chaire  de  professeur;  place  qu'il  rem- 
plit avec  distinction,  jusqu'àsa  mort,  ■>  • 
arrivée  le  avril  C'était 
pour  donnera  ces  écoles  un  cours  de 
mathématiques ,  suj>érieur  à  celui  de 
Camus,  que ,  d'après  le  désir  du  gou- 
vernement ,  Lombard  avait  com- 
posé un  Traité  de  géométrie,  qui  est 
resté  inédit,  le  cours  de  Bezout  avant 
été  agréé.  Il  fut  chargé  parle  minis- 
tère de  se  réutiir,  en  1 766,  à  son  coa- 
frère  Brackcnhofler  ,  de  Strasbourg, 
pour  substituer  au  cours  de  Bezout, 
en  ce  qui  concerne  la  marine  ,  des 
applicationi  relatives  à  l'artillrrie. 
Quoiqu'un  tel  livre  fût  fort  utile , 
Bezout  intervint  pour  proléger  son 
ouvrage;  et  Lombard,  après  un  tra- 
vail infructueux  de  plus  d'un  an, 
eut  le  désagrément  d'avoir  mécon- 
tenté Bezout,  et  d'être  abandonné  du 
ministre.  Revenu  à  sa  chaire,  il  mit 
à  profit  son  expérience  et  ses  con-, 
naissances  profondes  ;  il  publia  ,  en  ^ 
1 787 ,  en  un  vol.  in-8". ,  des  Tables 
du  tir  des  canons  et  des  ohusiers  : 
on  trouve  dans  cet  ouvrage  esliiué 
le  résultat  des  épreuves  faites  à  l'é- 
cole d'Auxonne  ,  en  1786,  sur  le 
tir  des  bombes  avec  le  canon,  et  sur 
les  portées  des  mortiers.  L«*  .savant 
professeur,  ayant  embrassé  le  parti 
de  la  révolution,  voulut  la  senùr 
par  un  ouvrage  qui  fut  alors  Irès^ 
utile:  il  fil  imprimer, en  i79';i.pour 
le  service  des  cauonniers  volontaires, 
lUJe  Instruction  sur  la  manœuvre  et 

'  ■  ■ — - — • — — »> 
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le  tir  du  canon  de  hataiUe ,  Dole  , 

iti-8°.  Og.  Ce  fut  au  milieu  de  ses 
travaux  que  Lombard  termina  sa 
carrière, à  Auxonne,  omipr  de  l'im- 

St^ssion  dc&ou  Traite  du  mou^euisnt 
es  projectilcs  ,  appliqué  m  Hrdês 
hmd^s  à  feu  ;  cet  ouTitige  fie  parut 
^^Cjft'enl'an  V,  à  Dijon ,  l'yoV  in-S*. , 
Uf*.  Lombard, tri :'savant  dans  les 
mathématiques  et  dans  loiit  re  ijui 
concernait  son  c'tat ,  reuubsait  plu- 
sieurs connaissances  très  -  variées  , 
p.irictit  plusieurs  langues  ,  écrivait 
ëlé^imuicûljS'cxprima  il  avec  facilite, 
V  et  ^étàit  étranger  ni  îà  la  littérature, 
'ni  au  dessin,  ni  à  la  musique.  M,  A- 
manloîi,  membre  de  racadc'mie  de 
.     Dij^n, publia,  en  i8oa, des /?^cAtfr- 
chr^  biographiques  sur  Lf^mbard , 
in  8". ,  do  \9s  piges.     IDi-^ii — s. 

LOMBAIU)  (  "CLAUDE-,*'i*TomK  ), 
chirurgien,  iiaij^uit.  à  Dole  eu  Fran- 
chc-Gomtë,  en  17(1.  &8  parents , 
quoique  pe;)  riches,  lui'  firent  faire 
quelques  études ,  après  lesquelles  ils 
le  mirent  ckes  on  chirurgien  de  la 
▼illc,  pour  apprendre  un  art  qu'il 
devait  un  jottr  ex^roer  avec  tant  de 
distiiictipu.  Il  lut  liienlôl  eu  clat  de 
le  prcieiîter  pour  faire  parlic  de  la 
caunmuii^té  des  maîtres  de  Dole; 
~ii)iyî;^  <iâi^-ci ,  edrayés  peut-être  de 
l*^9«dant  qu'il  ne  manquerait  pas 
'^^ptoàtt  sur  eux  par  des  talents  et 
i  *jSit  Une  activité'  qu'ils  ne  pourraient 
"égaler,  mirent  à  sa  rc'reption  tant 
"d  obstacles  ,  et  lui  suscitèrent  dans 
le  cours  de  ses  e'preuvcs  t.inl  de  dif- 
">  (icuités ,  qa'il  les  rccusa  tous,  et  alla 
/g«  faiite  examiner  i  Besançon ,  01^  il 
'Irouva  des  juges  édairà ,  exempts 
'.de  passinn  et  d'inte'rèt ,  qui  ,  après 
des  actes  publics  sévères, l'admirent 
k  l'unanimité.  îl  devint  ensuite  clii- 
rurçilen  eu  chef  de  l'hospice  civil  de 
Dule.  Lombard  concourut,  en  T'-'J^), 
à  i'acauéixue  ro^Ak*  de  chirurgie,  t^t 
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obtint  Taccessit.  La  question  était 
celle-ci  :  a  Comment  l'air  par  ses 
»  (Ih'erses  qualités,  peul-il  influer 
»  dans  les  maladies  cfururf^icalcs  , 
»  et  quels  sont  les  mojens  de  U 
»  Timbre  SÊbumfm  tUms  hur  trwfte» 
»  ment?»  Vo  1779,  it'reoiporta  le 
premiei^prix  sur  ce  sujet  :  «  Expo- 
»  ser  les  effeu  du  mouvement  et  du 

»  repos,  et  les  indications  suivant 
»  lesquelles  on  doit  en  prescrire  l'n- 
»  sa'j^e  dans  la  cure  des  maladies 
»  chirurgicales,  u  Celte  savante  coin - 
paguie  le  nomma , en  i^Bo,  l'un  de 
■ses 'correspondants;  et  il  en  deyîot 
associé  regnicole  jieu  d'années  apris. 
Dés  trou^  ayant  été  rassemblées 
sur  les  cotes  de  Normandie,  Lom- 
bard fut  nommé  chiruri^ien  en  chef 
de  cette  "petite  armée;  et ,  après  .*a 
disloc.ition,  ou  lui  conféra  le  tiîrc  de 
chirurgien-major  de  l'hàmial  ra-li-  ♦ 
taire  de  Strasbourg.' Il  y  débuta  par 
s»Dissenation  sur  VLi^ortanee  des 
éi^M^tants  dans  la  curies  piatee  rè' 
tentes,  surrie  d' Observations  sur  la 
conipUcation  du  vice  vénérien  et 
scorbutique  ,  in-B".  ,  Strasbourg, 
I  -^iBi.  Cet  écrit,  le  premier  qu'eût  fait 
imprimer  Lombard,  fut  censure  par 
le  docteur  Dehonie ,  rédacteur  du 
jonmal  de  médecine  militaire  »  le- 
quel, vain  et  prétenitéttx  Im-méme, 
ne  sut  pas  pissez  ménager  cette  dou* 
ble  faiblesse  chez  l'auteur ,  qui  lui 
dé(  I  ira  1  «  guerre  ,  et  ne  lui  éparj^na 
ni  les  reproches  c!e  toute  espèce, 
ni  même  les  personnalités  ;  car  Lom- 
bard était  violent,  irasciljlc,  cl  ne 
convenait  jamais  de  ses  torts,  ni  de 
ses  erreurs.  Cette  critique  hâta  la 
publication  d'une  autre  disierlatiou 
fiiisant  suite  à  la  première,  sùrl'U-' 
tilitê  des  êvacuafits  dans  la  cure  des 
tumeurs .  plaies  anciennes,  ulccrcs , 
etc.,  8u.l^^^{!ra;,  1783,  in-8'*.  d« 
u4opage*.C«i  iecund  ouvrage  échap- 
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j»A  aux  attaques  de.  Dchome ,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  exempt  de  défauts; 
mais  ce  critique  craignit  de  renouve- 
)er  une  lutte  dans  laquelle  son  ûrré- 
coocilîable  adTeiMirc  l'eût  de  oou- 
▼eau  réduit  .«u  silence.  Lombard, 
dans  ce  j^enre  d'escrime ,  était  re- 
doiîtnhle  par  sou  opiniâtreté,  son 
scepticisme ,  et  la  fertilité  de  $.1 
plume.  Il  eut  de  longues  et  de  vives 
querelles  littéraires ,  judiciaires  *ct 
autres ,  aTe<f1es  médedus  et  les  cbi- 
rurgieos  les  plus  esttméi  de  Sttas- 
bourg;  et  son  animositë  était  cxci^ 
tëe  et  entretenue  par  un  mëdeciu  ayh 
pelé  Laurent ,  encore  plus  irritable 
ot  plus  intolérant  que  lin*.  Ce  scan- 
dale dura  plusieurs  .inuces,  et  fut 
'cause  que  Lombard,  au^  taleuls  du- 
«quel  on  rendit  toutefois  justice,  ne 
tut  que  rarement  appelé  par  les  Al- 
saciens pçiir  les  traiter ,  et  qu'il 
resta  comifîé  dans  son  hôpital ,  et 

Îarmi  les  militaires  de  la  garnison. 
1  publia,  en  1786,  in-8''. ,  un  écrit 
sur  V  Utilité  et  l'abus  de  la  com- 
pression et  les  p'-n  rietés  de  l'eau 
Jroide  et,  chaude  dans  la  maladies 
cHrmpùiM^^^  i;9»>  il  mit  au 
)ilir  son  Cùursd$  chirurgie  pratiqua 
sur  la  maladie  véiétienne,  9  vol. 
ia-â^Q^t  dans  cet  ouvrage  qu'on 
peut  voir  avec  quelle  àpreté  il  trai- 
tait ceux  qui  n'étaient  pas  de  son 
.ivis.  Aî.iis  il  faut  convenir  qu'il  avait 
h  taire  à  des  hommes  qui  n'avaient 
ni  sa  franchise  ni  ses  lumières.  Cet 
ouvrage  est  peu  connu ,  et  il  en  est  de 
même  de  ceux  qt)i  le  suivirent,  quoi- 
que dans  tous  il  y  ait  des  choses 
utiles*  £n  Lombard  fut  nom- 

mé chirnr^^ien  en  chef  de  l'an^cedu 
Rliiu ,  où  il  ne  lit  que  peu  de  cam- 
jiagnes,  à  cause  de  sa  santé  devenue 
très-chancelante.  11  rcutra  dans  .sou 
hôpital;  et  rendu  à  sa  bibliothèque 
et  à  ses  occi^tioDS  £ivorites^  il  se 
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remit  à  écrire.  Il  fit  paraître,  en 
'79/  »  Instruction  sommaire 
sur  tort  des  pansements,  à  l'usage 
des  étudiants  en  chirureie  des  hàpi" 
taux  militâtes,  de  1G2  pag.  ; 
etrannée  suivante  il  donna  la  Clini- 
que chirurgicale  relative  aux  plaies, . 
pour  faire  suite  au  livre  précédent  , 
in-8'*.  Les  pn)duetions  de  Lombard 
sont  rcnianjuables  par  la  beauté  ty-^ 
pograpbiquc.  El!cs  n'ont  point  été. 
recii  erchées  ayec  assez  d'empresse- 
ment; et  à  peine  quelques  contcmpo- 
ij^ns  les  connaissent-Ûs  aujourd'hui^  > 
quoiqu'on  ne  puisse  leur  refuser  le 
mérite  de  présenter  des  choses  neu- 
ves ,  et  de  reproduire  des  doctrines 
saines  et  lumiueuscs.  Après  avoir  es- 
suyé plusieurs  attacjucs  d'apoplexie , 
il  ne  (il  plus  auc  languir  sans  mé- 
moire et  sans  iaëes,  et  mourut  le  1 5 
ayril  181 1  ,  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  Paris.  P,  et  L« 
LOMBARD  (  JtA.'v-GuiLLAUME  ), 
conseiller  de  cabinet  pnnsien  ,  ne 
à  Berlin  vers  17G7  ,  d  inic  famille  de 
réfugiés  français  ,  pauvre  et  obs- 
cure ,  reçut  néanmoins  ime  éduca- 
tion asses  soignée.  11  cultiva  la  poé> 
sie  française ,  et  6t ,  dans  sa  jeu- 
nesse, dos  traductions  .  assez  heu- 
reuses de  quelques  morceaux  d'Os-  > 
sian  et  de  Virc;ile.  Ce  faible  mé- 
rite lui  valut  un  emploi  subalterne 
dans  le  cabinet  parlicidier  de  Fré- 
déric-lc-Graud ,  auquel  il  avait  adres- 
sé qiieliques  épîtres.  Si  les  ministres 
furéi^i^u  de  chose  sous  ce  prince, 
on  doit  penser  qu'un  commis, _dont 
toute  j^KÇjpiipâli on  était  de  transcrire 
des  lettres  et  des  pièces  de  chancel- 
lerie ,  ne  pouvait  être  un  person- 
ïïH'^c  important.  Cependant  ce  fut 
dans  celle  place  que  Lombard  prit  le 
goût  et  la  cuuuaissauce  des  graudcs 
affaires.  Aprës^mortdéFréwfric 
nn  es^iii  Jganê  ft  iine  grande  fit-  ' 
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cilité  de  mœurs .  joints  à  des  con-  neutralité  dans  laquelle  In  Pnisse* 

naissances  en  pttiiii  jue,  qu'il  avait  persista  jusi|u'a  la  fin  de  1806,  inal- 

Ic  talent  àc  faire  lien  valoir  ,  alfi-  gré  le  parti  des  femmes  et  de  la  jeu- 

rcrcnt  sur  lui  l'  itlcntion  de  Frédé-  uesse  qui  voulait  la  çuerre.  Ses  en- 

ric-Guillaume  II,  prince  ennemi  nemis  ont  poussé  rAnHnositejusqu  à 

du  trmfly  et  qui  aimait  pardessus  dire  qu'il  a^efeait  Tenda  à  la  rranoa^ 

font  i  Mceroir  des  ojMnions  tontes  Quoi  qu'il  eu  soit,  k  guerre  fut  réf 

faites.  Lombard  dermt,  comme  il  ^olue  malgré  les  conseUs  de  LonW^ 

k  dit  Im-méme  dans  on  de  ses  hard.  Lorsque  les  désastres  de  l'ar- 
ouvrnj^es,  un  dcmi-ff  vnri ,  et  fut  Prussienne  l'obligèrcut  à  s'éloi- 

nommé  secrétaire  du  cabinet.  Dans  gner  ,  il  se  vit  en  butte  à  la  fureur 

ce  poste  important ,  loin  de  se  pe'ne'-  populaire ,  dans  plusieurs  villes  où  il 

trer  des  obligations  nouvelles  qui  passa:  à  Stetlin,  la  populace  le  couvrit 

lui  ctai^t  imposées ,  il  ne  cessa  pas  de  boue ,  et  on  le  tratna^en  pinM 

de  fidré  des  vers  oui  couraient  les  pv  ordre  de  la  râne;  mais  le  roi  le 

satons,  et  d'écrire  oes  lettres  riméès  nt  mettre  en  liberté. Depuis  cette e^^ 

au  roi  et  aux  ministres.  Admis  aux  <pic  il  n'eut  plus  aucune  part  aux 

plaisirs  et  aux  intrigues  de  Rietz  et  a^aii  cs  :  après  la  paix  de  Tilsitt ,  il 

de  la  comtesse  de  Lichtenau ,  il  en  fut  nommé  secrétaire-perpétuel  de 

contracta  les  goûts  et  les  habitudes,  l'académie  de  Berlin  ,  dont  il  Hait 

Enfîï)  h  mort  de  Frédéric  -  Gtiil  -  membre  depuis  plusieurs  années.  >ë 
laume  11 ,  et  1^  disgrâce  de  la  com-  une  conatilutioto  faible  qu'il  ne 

tésse ,  Tinrent  rcnrerser  sa  fortune.  néna<;eait^mdansletraTail,nidana 
lia  ttouTeauroiréloignadesaflraim,       plaisiis,  il  atteî|||nt  de  bonne^ 

et  le  soumit  à  des  épreuves  scv^'res  ;  lieure  le  terme  de  sa  vie.  L'alTeclioa 
mais  reitedisgrâcc  aura  peu  :  k  dis»       poitrine  dont  il  était  attaqué ,  fit , 

crétion  de  Lombard,  son  dé\one-  d^ms  Tannée  1811,  des  progrès  si 

ment,  et  plus  encore  peut-être  ses  rap-  rapides,  que  les  mélerins  lui  con- 

porls  avec  Haugwilz  (  1  ),  triomphe-  veillèrent  de  quitter  le  cic!  ripjourriix 

rent  de  tout ,  et  il  linit  par  obtenir  la  de  Berlin.  Après  avoir  séjourne  quel^ 

confiance  entière  de  son  jeune  maître  T'^  tem]}S  i  MontpeUier ,  ii  yivifik 
(k  roi  actuel  ) ,  qui  l'éleTa  k  la  plac^         oili  il  mourut  le  a8  af#||^  3, 

de  conseiller-privé.  Lombaid  avait,  L'auteur  de  la  Galerie  des  riMp; 

dans  le  cabinet ,  la  j)  » rtie  des  affaires  ^^'"^^  prussiens  (  vol.  in-ia ,  Par^-^ 

étrangères,  c'est-à-dire  qu'il  était  *8o8  )  trace  de  lui  le  portrait  sui- 

cbargédeniettresous  lesyeuxdu  mo-  vaut  qu'il  dit  extrait  d  on  mémoire 

narque  tout  ce  qui  tient  .i  la  politiqi»e  particulier,  a  Le  conseiller  du  cabi- 

cxtérieure.  Elevé  dans  la  doctrine  «net,  Loiobard,  est  physiquement 

q^iie  la  Pri^sçne  doit  jamais  combat-  »  et  moralement  énervé.  Ses  counais- 

tre  aotts  êt$  drapeaux  opposés  à  la  *  aances  se  bomeht  à  k  littérature* 

France  V  H  fliib^e^ula  toute  sa  poK-  »  française  ;  les  soences  plus  solides 

tique  à  ce  systàiè;  et  c*esl  ce  qui  Ta  *  étudiéitt  par  l'homme  d'dWdl  par 

fait  considérel^èolBtime  un  des  plus  *    savant,  n'ont  jamais  occu))écel^ 

ardenfs  ]^,nmotcurs  de  la  longue  ■  homme  frivole.  Initié  de  bonne 

•     ,  - — —  —  »  beure  aux  oriries  de  Hietz  et  de  la 

W«Bj{witt,  «m  i«f»^nit^|^>a«Mr.->rjiif  »  comtcssc  OC  Lichtcnau  ,  il  prit 

•«  ilos,  fMtf|ij|ihfliéi^h  ^iiii  hiiiiig.  -  »  part  à  leurs  (lébauj^hes,  qui  étouf* 
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»  fèrf m  sa  moralité ,  à  la  place  dé 
»  laquelle  elles  mirent  une  parfaite 
»  indifférence  pour  le  bien  et  pour 
»  le  mal.  C'est  dans  les  mains  faibles 
»  et  impures  d'un  bel-esprit  de  basse 
»  extraction,  dont  le  père  fui  perru- 
«  quier;  d'un  roue',  qui  joint  à  la 
»  perversion  morale,  le  délabrement 
»  physique;  d'un  hcbé  c,  qui  perd 
»  son  temps  au  jeu,  dans  des  socie- 
»  tes  insipides  et  insignifiantes:  c'est 
»  dans  les  mains  d'un  homme  pareil 
>»  qiie  se  trouve  le  maniement  nés  af- 
»  fairese'lrangèresdc  la  Prusse  ,  dans 
»  une  période  qui  est  sans  exemple 
»  dans  l'histoire  moderne.  »  Ce  por- 
trait ,  sans  doute  exagère  ,  doit  être 
attribue  à  l'irritation  qu'avait  pro- 
duite en  Prusse  ,  à  l'époque  où  il  pa- 
rut, la  position  pénible  de  ce  paysj 
position  dont  on  croyait  que  les  mau- 
vais conseils  de  Lombard  étaient  une 
des  principales  causes.  D'Enlraigues 
a  aussi  parle'  fort  mal  de  lui ,  dans  son 
fragment  (Vim  chapitre  de  Poljbe 
trouvé  sur  le  mont  Athos  ^  i8o5. 
Un  seul  auteur  l'a  traite  avec  égard, 
c'est  celui  d'un  ouvrage  intilulc  : 
Matériaux  pour  seryir  à  l'his- 
toire des  années  i8o5,  iSo(y  et 
1807  ,  dédiés  aux  Prussiens  par  un 
ancien  compatriote ,  Paris,  1808, 
in  -  I  i.  Mais  ,  malheureusement 
pour  la  mémoire  du  conseiller  prus- 
sien ,  on  croit,  avec  beaucoup  de 
raison  ,  que  cet  ouvrage  est  de  Lom- 
bard lui-même.  Ce  qu*il  y  a  de  sur, 
c'est  qu'il  fut  imprimé  à  Paris  par 
les  ordres  et  aux  frais  du  gouverne- 
ment de  ce  temps-là,     D — z — s. 

LOMBAUDI  (  JÉRÔME  ) ,  philolo- 
gue italien,  ne  à  Vérone  en  1^07, 
fui  admis  chez  les  jésuites,  et  pro- 
fessa les  humanités  dans  différents 
collèges.  Ses  talents  lui  méritèrent 
l'estime  de  la  plupart  des  hommes 
tclairés  de  l'Italie,  avec  lesquels  il 
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entretenait  une  correspondance  sur 
des  objets  de  littérature  et  d'éru- 
dition. Il  eut  aussi  l'avantage  d'être 
remarqué  du  pape  Benoît  aIV  ;  et 
ce  pontife,  qui  cultivait  lui-même  les 
lettres  d'une  manière  si  brillante  ,  se 
plut  à  l'encourager.  Après  la  sup- 
pression de  la  Société,  Lombardi 
continua  d'habiter  la  maison  j)rofesse 
des  jésuites  à  Venise,  dont  d  était  le 
bibliothécaire;  et  il  y  mourut  le  9 
mars  170^.  On  lui  attribue:  l.  IS^oti- 
z  e  spettanti  al  capitolo  di  ferona, 
Rome,  i75i.  IL  rit  a  delta  B. 
Angela  Merici  di  lirescia  ,  J'ondor 
t rice délia compa^nia  di  Sta.  O  sola, 
Venise,  1781.  III.  Fita  délia  B, 
Giovanna  Donomo,  monaca  Bener 
dittina  ,  Bassano  ,  i-^BS.  On  doit 
encore  au  P.  Lombardi  des  éditions , 
I".  de  deux  Dissertations  du  P.  J. 
Luc  Zuzzeri ,  l'une  sur  une  médaille 
d'Altale  Philadciphc,  et  l'autre  sur 
une  médaille  de  rauslinc  ,  Venise  , 
17  i7  ,  in-4".  ;  —  '2".  des  Epistol^ 
Oil  diversoSj  par  George  Stobéé-  , 
évêque  de  Laubach,  Venise,  1749  ; 
—  3**.  de  la  Coltivazione  ,  poème  de 
Louis  Alaniaiini,  ibid.,  1751  ; — 4*'' 
du  Can'meàxi  père  Sagramoso,  ib. 
1 7(54  ;  —  5°.  et  enfin  de  Disserta- 
tions, extraites  de  l'ouvrage  de  Be- 
noît XIV ,  De  Canonisatione  sanc- 
tortîm.  Le  P.Lombardi  a  laissé  en  ma- 
nuscrit des  corrections  et  des  addi- 
tions importantes  pour  le  grand  Dic- 
tionnaire de  la  Crusca,     W — s. 

LOMBART  (  PiLRRt  ) ,  graveur, 
né  à  Paris  en  i(>ic»,  étudia  le  des- 
sin à  l'école  de  Vouet  :  après  avoir 
exercé  dans  celte  capitale  le  talent 
de  la  gravure,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres ,  où  il  travailla  d'abord  pour 
les  libraires  ;  mais  il  a  surtout  très- 
bien  gravé  le  portrait.  Son  burin  est 
vigoureux, et  son  dessin  correct.  Son 
portrait  équestre  de  Charles  V'.f 
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d'api  es  Van  Dyck^est  fort  rare,  et  se 
Tend  fort  cher,  i 'artiste  ayant  subs- 
titué, lors  de  la  fin  tragique  de  ce 
prince,  la  lêtc  de  Cromwell  a  celle 
du  roi.  On  a  de  Loiubart  une  Suite 
de  II  Portraits,  d'après  Vau  Dyck, 
assez  estimes , dont  deux  d'homnjrs , 
cl  dix  de  femmes  ,  connus  sous  le 
nom  des  comtesses  de  Van  Dyck;  un 
second  Portrait  du  P'Vtecteur^  avec 
son  page , d'après  Walker, ainsi  que 
le  Portrait  de  ce  veinlre  ,  celui  diî 
Lafond,  cazelicr  de  Hollande  ,  ceux 
de  la  duchesse  d'York  et  de  Samuel 
Morelandt  t^ius  deux  «l'a  près  Lcly. 
Cet  artiste  a  grave  aussi  plu:>icurs  su- 
jets d'histoire ,  parmi  lesquels  nous 
citerons  ,  la  Ct-ne ^  et  la  Nathitéy 
d'aj)rès  le  Poussin ,  le  Saint  Michel, 
d'après  Rnphaël,  la  Pierre  assise 
sur  un  trône  y  d'aprî  s  Ann.  G<rra- 
che,  de.  Après  un  long  séjour  en 
Angleterre,  il  revint  à  Paris,  où  il 
mourut  en  iGSi.  P — >. 

LOMBEKr,PiF.RBn),  traducteur, 
^  h  Paris,  s'était  applitpic  ;i  I'élu<le 
flc  la  jurisprudence,  cl  avait  »  tt-  n-ni 
avocat  au  parlement;  mais  il  ne  fré- 
quenta point  le  barreau ,  et  se  contenta 
d'aider  de  ses  avis  les  personnes  qui  le 
consultaient.  Son  goût  pour  la  retraite 
.se  fortifia  encore  par  ses  liaisons  avec 
les  pieux  soliuurrjs  de  Port-Hoyal. 
11  renonça  aux  sciences  projUnés , 
'pour  se  livrer  entièrement  à  ITlude 
des  Saints-Pères  ;  cl  il  entreprit  de 
donner  de  meilleures  traductions  de 
leurs  principaux  ouvrages.  Ce  fut 
dans  celte  utdc  occupation  qu'il  passa 
le  reste  de  sa  vie  ;  il  mourut  à 
Paris  vers  i-jio.  Les  traductions 
qu'on  a  de  lui  sont:  1.  V  Explication 
des  premiers  chapitres  du  Cantifpie 
des  Canliijues  ,  par  saint  Bernard, 
Paris,  1670,  in-8<*.  II.  Les  OEuvres 
de  saint  Cyprien ,  ihid. ,  i  O-ja,  'X  vol. 
iii-4".  ;  Koucn  ,  1710,  myrac  for- 


mat.  Tyombcrt  y  a  joint  une  vie  du 
saint  martyr ,  assez  exacte  ,  et  des 
remarques  instructives.  La  chrono- 
logie des  lettres  est  due  en  partie  à 
Ant.  Lemailre.  111.  JjSiCitéde  Dieu, 
de  saint  Augustin,  Paris,  1675, 
ifigS ,  'i  vol.  in-8**. ,  avec  des  notes. 
L'abbé  Goujetcn  a  donne  une  éilitiun 
avec  des  remarques  et  la  vie  du  tra- 
ducteur ,  Paris  ,  1  737  ,  4  vol.  in- ri, 
IV.  Les  Principes  de  la  vie  chré- 
tienne, par  le  cardinal  Bona  ,  Paris, 
1G81 .  V.  Les  Commentaires  de  St.- 
yint^tin ,  sur  le  sermon  tU-  la  Mon- 
ta f^nc  ,  Paris,  i683  ;  ibid. ,  1701 , 
in- 18.  Toi  les  ces  traductions  sont 
estimées.  Cependant  Baillet  (Jugem, 
des  savants  )  reproche  à  Loniliert 
d'être  tombé  dans  le  défaut  d'Ablan- 
court,  qui  prête  quchfucfois  ses  |)€H- 
sées  aux  auteurs  qu'il  traduit,  et 
s'applique  seulement  à  les  faire  par- 
ler français.  W — s. 

LOMEIER  C  Jean  ) ,  philo'ogue 
hollandais  ,  né  en  i(i3G  à  Zutplieu, 
où  son  ]}èrc  remplissait  les  fonctioos 
du  saint  ministère  ,  suivit  les  leçons 
des  plus  célèbres  professeurs  d  Al- 
Icma^'ne  et  de  Hollande ,  et  se  dis- 
tingua dans  tous  ces  cours  par  sou 
assiduité  et  sa  pénétration.  Il  reçut 
ensuite  les  ordres  sacrés  ,  exerça  le 
pastoral  à  Deulsrhan  ,  et  fut  rajipelé 
en  1(174  ^>  Zutphen,  pour  en  diiigcr 
l'église.  Les  curateurs  de  racadémie 
de  cette  ville  le  nommèrent, en  lOSO, 
à  la  chaire  de  belles -lettres  et  de 
philosophie,  qu'il  occupa  avec  beau- 
coup de  disliucti«)n  ,  et  sans  cesser 
de  veiller  aux  intérêts  de  son  trou- 
peau. Lomeicr  mourut  à  Zutphen  , 
le  j.  déc.  I  (X)9.  On  a  de  lui  :  I.  De 
Jîibliothecis  liber  singularis  ,  Zut- 
phen, u*".  édition  augmentée, 
L  trecht,  1G80,  j  vol.  iu-8".  J^an- 
Audrc  Schmiat  l'a  réimprimé  à  '* 
suite  du  Iiya^c  de  Madcr  ;  hi- 
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Wotheds  atquearchivis.  (  Voy.  J.  J. 
Madkb.  )  Cet  ouvrage  est  dixiseen 
quinze  chapilres,  dans  lestjtu-ls  rail- 
leur liaile  (Je  l'on|;iiic  des  biblio- 
tlièques;  des  moyens  employés  avant 
Mui5c  pour  conserver  la  mémoire 
des  faits  importants  |  des  Liblio- 
tbèqiiesdes  Hébreux,  desGbaldëens^ 
des  Arabes  ,  des  Phenit  irus  el  des 
Egyptiens  ;  de  celles  des  Grecs,  des 
Romains  ;  des  r.liretiens  ,  avant  y 
pt'iidaiit  et  après  les  siècles  de  bar- 
barie ;  des  bibliothèques  ]os  phis  «  c- 
lèbres  de  1  Europe ,  et  des  auli  es 
parties  du  monde  ;  de  cortains  oop 
\Tagcs  dont  on  ne  connaît  qu'un  seul 
exemplaire  ;  des  talents  et  des  de- 
voirs d*un  bibliothécaire  ;  de  la  si- 
tuation ,  de  la  disposilion  et  des  or- 
nements d'une  biblinilùqne  ;  et  enfin 
des  iusertcs  qui  rongent  les  livres  et 
les  manuscrits.  La  pariie  de  ecl  ou- 
vrage qui  concerne  les  bibliothèques 
des  anciens ,  est  la  plu»  curieuse. 
Le  Gallois  a  tiré  du  lirre  de  Lomeier 
le  Traité  des  plus  beUes  hiblio- 
thèques  de  V Europe  ,  mais  sans  Je 
nommer  une  seule  fois.  (  fojez 
(jALLOis.  )  IT.  Kpimejiidrs  sh'C  de 
velerurn   gcntilii,m  lu.st' alionibus 
sjtUa^ma  ,  Utrcchl,  iGIdi  ,  in-4".  ; 
deulième  édition  ,  corrigée  et  aug- 
mentée, Zutplicn  ,  1^00  ,  iu-4°., 
fig.  Cet  ouvrage  est  plein  de  re- 
cherches curieuses  et  intéressantes. 
III.  Dicrum  gemaliiun  sive  disser» 
lat.  philoht^ir.arum  décades  diUB  , 
Deventpr  ,  iCxjl  et  !<><)(>,  2  vol. 
iu-8".  Les  trois  premiers  eliapiti'cs 
du  premier  volume  conlienuenl  des 
Dissertations  sur  la  philosophie  des 
anciens  Scytbes;  -^sjttr  les  qfuatre 
grandes  monarchies  i^it^omeier  s'é- 
loigne de  l'opinion  commune  des 
thcologiens ,  des  historiens  et  des 
ebrouolopsîrs  ;  —  sur  une  petite 
(igure  d'ilorpocratc,  conservée  dans 
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le  cabinet  de  J.  Sinetins  ;  —  sur 
IVtvinulogie  du  nom  de  Tcfrence  et 
les  persouii.i^cs  les  plus  célèbres  qui 
1\  lit  porte  ihe?.  les  Fomaius  ;  —  . 
si^r  ie.s  sept  sigcs  de  la  Grèce  ;  —  sur 
les  diverses  manières  de  plier ,  indi- 
quees  par  saint  Paul ,  etc.  Le  qua- 
trième cba]  itre  renferme  des  re- 
ma  rq  uescriuques  sur  I  c  N  0  uvea  u  Tes- 
tament grec  d'Etienne  Courcelles. 
Dans  le  cinquième,  Lomeier  cberclie 
U  <  ondlier  ies  j)a>sa^es  des  évangiles 
de  saint  Mare  et  lie  saint  Jean  ,  SUP 
l'heure  à  laquelle  le  Sauveur  expira  ; 
et ,  dans  le  septième,  il  explique  le 
passage  de  saint  Mathieu  (  v.  i3  )  , 
où  les  apôtres  sont  appelflJe^^^fl^ 
lu  tervi'.  Les  Disserta  lions  que  ren- 
ff-rrae  le  second  volume  roulent  :  la 
preniiîre,  sur  la  ville  de  Zulphen; 
l.'i  seeoi  de  ii:tilule>,  VhiLopalo  .sur 
l'aîiiuur  de  la  patiie,  et  les  citoyen» 

qui  se  sont  honorés  par  leur  dévoue- 
ment pour  leur  pays  :  Fauteur 
eiamiue  ^flTéreutes  questions  quisè  . 
r  .itacherit  à  son  sujet  ,  te  les  que 

Tingratitude  des  anciennes  republi- 
ques ,  l'ostraeisme  ,  la  sentence  de 
J.-C. ,  que  nul  n'est  prophète  dans 
sou  pays,  etc.  La  septième  contient 
des  recherches  sur  la  coutume  des 
juifs  de  dâivrer  des  prisonniers  aux 
fél^  solennelles.  La  huitième  traite 
des  stigmates ,  et  la  neuvième  def 
scribes.  On  doit  encore  à  LonuMor 
une  édition  de  W-J^omstka  sacra  de 
Jacques  Lydius  ,  Zutphen,  170O, 
iu-i  M  ,  avec  des  additions.  W — s. 
LOMÉME  (  AMoiNt  DE  ) ,  sei- 

tneurdc  la  Yille^ux-Clercs, était  fil» 
e  Martial  de  Loménie ,  greffier  du 
conseil,  q>H  fut  tue'  à  la  saint  Bartl^ 
lemi,  en  1571.  Henri  IV  aomnii^|^ 
fibambas>a.leiir  à  Londres,  puis  sc- 
rrél.'iirc  tl'etat,  pour  le  dédommager 
de  ce  funeste  événement.  \nt(»jne  de 
Iiomeuie  4  acquitta  toujoius  avec 


aèle  et  talent  des  missions       lui  cardinal Masarin  (  i66t  ),in-fo!.;. 

fiirn.t  confiées,  et  il  mourut ,  en  c'est  de  ce  recudi  qi'on  a  extrait  les 

iG3S,  à  l'àj^o  de  78  ans.  11  le'gu.i  à  Mémoires  du  cavité  de  Hriennc  , 

la  bibliolh('<|iic  du  Roi  3.^ o  volumes  pour  servir  à  l'instruction  de  ses 

de  manuscrits,  (|ui  forment  un  re-  enfants ,  A.mslerdam ,  l'j  tg  ,  l'-'^S  , 

cucil  précieux,  de  pièces  historiques  ,  3  vol.  in-iu.  On  y  trouve  un  grand 

CODDU  SOUS  le  nom  de  Matmscrits  nombre  d'anecdotes  et  de  faits  eu- 

àB  Brietme,                     Z.  rîeux ,  racontés  «tcc  lieaucoup  de 

'  LOMÉNIE  (HEHBi-AirGum  de),  franchise.  L'éditeur  y  a  fait  des  ad- 

eomte  de  Brienne  ,  fils  du  pre'ce'-  ditionsqni  remplissent  le  troisième 

dent,  naquit  à  Paris  en  1504:  il  Tol  urne,  et  Tétendent  jusqu'à  Ta  nuée 

obtint  ,  dès  Và^c  de  vifij^t  nns  ,  la  1681.  On  a  encore  du  comte  de 

survivance  de  la  rbarf;r' (le  secrétaire  Hiunne  :  l'épome  eux  M<'mni-es 

dV'tat  ,  que  j  <  ni|i!is>,iit  son  père.  En  du  comte  de  la  Châtre  ;  elle  a  été 

il  fut  nuniiae  par  i.ouis  XllI ,  insérée  dans  le  Recueil  de  diverses 

eapitaine  du  château  des  Tuileries  ;  pièces  curieuses  ,  etc.  ,  Cologne 

et, deux  ans  après ,  il  fut  enToyé  en  (  Elzerir),  1664  ,  iu-ia  ,  et  dans  It 

Angleterre,  pour diresser les  articles  Conservateur,  juillet  1760:  c'est 

du  mariage  de  Henriette  de  France  une  apologie  de  la  reine-mère ,  ci 

Avec  le  prince  de  Galles.  Il accompa-  la  justification  de  plusieurs  repro- 

gna  ensuite  le  roi  au  siège  de  la  Ko-  chcs  qne  la  Châtre  avait  adressés  au 

chellc ,  et  dans  ses  voya^'cs  d'Italie  comte  de  Brienne.  On  conserve  à  la 

et  de  Languedoc.  Apres  la  fameuse  bibliothèque  du  Roi,  ses  Lettres  et 

jouruce  des  </K/7ei,  en  iG3o  ,  il  fut  iVé^ociations,                \V — s. 

é»»fgê  de  persuader  k  la  reine  mère  LOMENIE  (  tiOins-Hcvu  de  ) , 

(  Bfarie  de  Médieis  )  de  ne  point  comie  de  Brienne,  (Us  ainé  du  précé- 

s^ahandonner  a  son  ressentiment  ;  et  dent ,  né  en  i635 ,  eut ,  A  ]  '  i^e  de 

elle  se  repentit ,  mais  trop  tard,  de  seizeans,  la  survivance  de  la  charge 

n'nvoir  pas  e'coutc'  ce  sage  conseil,  de  secrétaire  d'c'Iat  au  de'partenient 

Le  comlc  de  Brienne  ,  cédant  à  ses  des  affaires  ptr.Tn^fères  que  j>ossedait 

ennemis  ,  se  démit ,  en  i643  ,  de  sa  son  jière  ,  rt  fut  fait  conseiller  dVtat 

charge  de  secrétaire-dVtat  ;  mais  il  la  même  anncr.  Désirant  connaître 

ne  tarda  pas  d'être  replacé  avec  le  les  mœurs  des  peuples  et  le  caractère 

même  titre  k  la  téte  du  département  des  ministres  avec  lesquels  il  aurait 

des  affaires  étrangères.  Il  se  con-  un  |our  à  ti'aiter .  il  se  mit  à  voya- 

dinsit  avec  prudence  et  fermeté  pen-  cer  dans  les  difTèrentes  j^urs  de 

dant  les  ti'oubles  de  la  minorité;  l'Europe.  Il  apprit  la  laugue  alle- 

obtint  ,  en  1661  ,1a  permission  de  mande  à  Miicnrc,  et  parcourut  la 

résigner  sa  cliarge  à  son  fds  aîné  Hollande ,  le  Danemark  et  la  Suède. 

(  Lonis-Henri  de  I.omruie) ,  et  mou-  H  fut  chargé,  dans  ce  dernier  j)ays, 

rut  en  ifiGO.  Son  Oraison  funèbre ,  de  complimenler,  au  nom  du  roi  de 

prononcée  i)ar  le  P.  Sénault  de  l'Ora-  France  ,  Charles  Gustaye,  sur  son 
toire,a  âe  imprimée.  Le  comte  de  mariage  avflc  la  princesse  de  Hol- 

J^enne  a  laissé  des  JlfôntoirV5  conté-  stein.  Il  poussa  ses  courses  jusqu'ea 

•  nant  les  événements  les  plus  rcmar-  Xsponie  et  en  Finlande  ,  d'où  il  se 

Ï tables  des  règnes  de  Louis  XIII  et  rendit  eu  Pol(»gne,  et  alla  visiter 

s  Louas  X1Y>  jus^'^  1*  nort  du  plusieurs  souTcrains  de  T  Allemagne 
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et  de  l'Italie.  De  retour  âans  sa  pa- 
trie après  une  absence  de  plus  de 

trois  ans ,  il  reparut  à  la  cour  dp 
Louis  \1  V  ,  avec  une  ç^r.inde  v.u  icie 
de  «■onii.iissanres  ti  ('.s-jjfoprcs  a  le 
rciiilre  intéressant.  Le  roi  l'emmena 
avec  lui  à  Funtarabie ,  où  irrem))lit 
les  fonctions  de  secrétaire  d*ctat  au 
mariage  de  ce  prince.  Le  comte  de 
Brionne ,  son  père,  accaUcd^années 
etd*inûrmite's,obtiMt,  trois  ans  après, 
la  permission  <'e  se  démettre  de  sa 
c1iar|»e  de  scrK-tairr  d'état,  en  fa- 
veur du  jeune  I,oui(  nie  fjui  ne  l'exer- 
ça (juc  (juelijues  mois.  Sur  la  (lu  de  la 
même  année»  toute  la  c0iir  fut  eitré- 
meiiient  étonnée  de  leyoir  descendre 
d'un  si  baut  rang,  pour  se  retirer 
dans  la  congrégation  de  TOratoire. 
Cet  éTenement  fut  diversement  in- 
terprète dans  !c  monde.  Les  uns 
rattriljiUTent  à  la  profonde  douleur 
qu'il  rr.sMUlil  de   la  mort  de  sa 
feiume,  fille  de  M.  de  Cbavigny, 
sechStaire  d*état  lou^  Loitds  XIII  et 
*  qu*il  aimait  éperdaraent  ;  les  autres,^ 
à  quelques  aventures  de  feu ,  où  sa 
délicatesse  s'était  trouvée  compro- 
mise, ee  rpii  nv  nt  porte'  le  roi  à  lui 
faire  dire  sim  rètcniciit  de  se  dé- 
mettre de  5a  charge.  Cet  a  quoi  i\ 
fait  allusion  dans  ses  Mémoires  où 
il  dit ,  »  que  M.  de  Pcrcfixc ,  niau- 
»  tais  joueur  jusqu'à  briser  tous  le^ 
»  menoles  quand  il  perdait ,  l'avait 
«accusé,  fui  comte  de  Brienne, 
V  d*élre  un  jm-m  fi!'ni.  »  ()uoi  qu'il  en 
soit  de  la  vciile  de  cette  aner  ^itc, 
on  pi'ut  reç;arder  la  vie  ediliaute 
qu'il  mena  dans  l  Oratoire,  dep  iis 
l6('}'^  pisqji'en  16^0,  comme  une 
expiation  de  sa  faute.  Il  reçut  le 
•«llit^iaconat  y  s'apnti«fna  sélieuse- 
Aient  à  rétudc  de  1  rù  riture-Sainte , 
et  ^e  toutes  les  parties  de  la  sdetace 
ccele'siastiquc ,  snus  les  habiles  pro- 
fesseurs dn  séminaire  de  âaiut-Ma- 
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gloire ,  où  il  arait  fts^  sanfstdenoew 

Sa  ferveur,  qui  s'était  soutenue  prn- 

d  int  plusieurs  années ,  se  refroidit 
enlin  ;  ef  »dle  fi.t  remplacée  par  une 
p.is.sion  toi;te  profaiu'  tionl  d  >e  sen- 
tit épris j)uur  lutc  cei  taine  dame  que, 
dansl*bisto(re  seaite  du  jansénisme, 
il  appdie  une  dixierikè  mwk  a  èotit 
ilétait  fou ,  etpourlmguelU  il  faisait 
des  vers  de  gaUmteriei  Cette  passion 
le  jeta  d.ii  s    11  tel  délire,  et  loi  fit 
counneltre  t:inl  dV\tr,iv.if:;ances  que 
le  n  "T,iiue  de  !'( )tMl<>ire  s(!  ^it  fo:ce', 
au  (  onimeneriiM  lit  de  iO"o,  de  lui 
.sii^iiilier  l'ordre  de  sortir  de  la  cou- 
grëgaûou,  à  cause  êBt  sàr^iààtiPM^é 
conMUtl  Peu' dê  temps  après,  il  re- 
prit le  gout  des  Toyages,  et  .se  laissa 
entraîner  k  de  notNséHes , fi^|ie%cjH 
s'enflamma,  dit  on. pour  la  princesse 
di  Me(  kicmhourjr.  et  eut  la  lemenle' 
de  lui  dcil.inr  sa  passion.  Lcuis 
XIV  ,à  (pji  (  ('lie  j)nncei>sc  tu  porta 
SCS  plaintes,  cujumnit  à  I^iucuie 
de  revenir  k  Paris.  On  l'enfcrili^  d'a- 
bord dans  deux  ^^isons  de  Béné- 
dictins, successiraii^nt ,  sans  qu*il 
derint  plus  sage.  11  fallut  alors  io 
confiner  a  Saint-Lazare.  Pendant  soit 
séjour  dans  celte  |U  ison ,  l'ardenr 
avec  laqut  IK-  il  se  \\\  r a  an\  fpicslions 
du  j  inseniMin- ,  aclieva  de  lui  faire 
perdre  la  tèle.  La  raison  ne  lui  re-^ 
Tint  qu'au  bout  d'un  grand  nombre, 
d'années.  Ce  retablisjiement^nî  ton-, 
trari^it  les  pr  j>  is  de  sa  famille,  ne 
le  rendit  pas  d'ahord  à  la  soclâj^Q^ 
paraissait  de(  'u\o  à  lui  laisser  finir  ses 
jours  pni mi  les  fous  de  Saint-La/.arcj 
niaiN.ivaul  ireouvre  sa  li;»eite' après 
di\-huil  ans  de  delenli  jji  le  j)remier 
nsagc  qu'il  en  fit  fut  de  poi  ti  r  plainte 
an  roi  c^tre  les  injustes  j^roeédél^ 
de  ses  parents.  L'interlieliop  ^oot' 
il  était  irap]^  fut  aQSsi|6t  levée.  La 
honte  de  se  remontrer  dans  le  monde 
après  tout  ee  qui  lui  était  arn?é , 
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l'obligea  de  vivre  dans  la  retraite.  Il 
finit  par  se  retirer ,  en  1 696 ,  dans 
l'abbaye  ditGIUteau*LaDcloa,dont  un 
cle  ses  parents  ëtait  abbd,  pour  y 
passer  cttrétiennementk  reste  de  ses 
jours  ;  et  il  y  mourut  le  17  avril 
1698,  Les  ouvrages  iinpiiraes  du 
comle  de  Lomenic ,  sont  :  i.  Liido- 
vici  Hcnrici  Lomenii  Jîriennœ  co- 
mitis  regi  à  comiliiSj  aclis  et  epis- 
tiiUs  itùteramuni  Paris  ,  16G0  , 
in- 1  a. ;  1 662 ,  m-8*>.>  édition  revue 
par  Charles  Patin,  augmentée,  et 
ornée  d'une  carte  ge'ograpbique  faite 
pir  Sinson.  Crilo  rolition  de  son 
])remier  vov.i^o  est  écrite  d'un  style 
vif,  laconique,  pur  etc1ef;aiit.  II.  De 
Pinacolhecd  sud  y  Paris,  16G2  , 
in-8*».  C'est  une, description  en  vers 
et  en  prose  de  sà^gSëne  de  tableaux, 
adressée  en  forme  de  lettres  i  l'am- 
bassadeur du  prince  d'Orange.  Le 
style  de  cette  description  a  les  mê- 
mes quaîitos  que  celui  dr  ronvrnge 
prccrdent.  111.  Recueil  de  Poésies 
chrétiennes  et  diverses  (  de  divers 
auteurs  ) ,  Paris ,  1^65 1 ,  3  vol.  in-i u. 
Ce  recueil  lormê^jÀt  M.  de  Lomenie 
,  itt'aitribué  à  Laiontaine  qui  en  avait 
n&  l'^tfre  dëdicatoire  au  prince  de 
Gonti^àla  ptière  duquel  Briennc  en 
composa  aussi  r.ivprîisspnipnt.  IV. 
Les  InstituLions  de  Taulcrc ,  tra- 
duites en  français,  Paris,  Uifij, 
in- 12  ;  i6(>8,  in-8".  V.  La  Fie  et 
les  Révélations  de  Sainte  Gertrud^, 
etc.,  Paris,  1678,  sous  le 

nom  du  P.  Mege.  La  préface  et  le 
c'nquième  livre  sont  de  jBttIteau.  VI. 
Poédesdwerses,  latines  et  fronçai" 
se'!.  Cf'  rccnell,  p  iblie'  par  Gomlier- 
villc,  contient  qurltpics  piècrs  d'un 
trt  s-bon  gont.  C'est  sans  i'oiulen>rnt 
que  Chapelain  avance  que  Benjamiu 
PHplo  et  le  P.  Cossart  j  avaient  la 
meilléuK  part  VII.  iltiiMn^iMs  iur 
l^rè^k^de  U  Poésie  française. 
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qu^on  trouve  à  la  suite  de  la  JVou^ 
veUe  MMoâeUtmêâePort'Bo^al^ 
septième  édition  Gbâlon  a  ut*^ 
séré  ces  remar  jucs  prescroe  entières 
dans  Sun  Traité  aies-  relies  de  la 
Poésie  française ,  sans  dire  où  il 
les  avait  pniscrs.  Ou  a  conserve 
qurl([iirs-uiisdes  manuscrits  de  M.  do 
Bi  icnuc:  1'^.  Ptelntiun  de  ce  qui  se 
passa  au  mariaee  de  Louis  XI F  y  à 
FmUarabie,  in-&lio,  annoncéedooa 
le  catalogue  des  livres  de  Boi»> 
sier.  Vi^.  Commentaires mtileN.  7*., 
avec  des  Explications  morales  en 
français,  a  vol.  in-fol. ,  qui  étaient 
dans  le  cabinet  de  Martin  Billet 
de  Fa  nicres.  3".  f  ie  de  N.  S.  J,-C, , 
tirée  du  i\(HH'eau  Testament ,  ibid. 
4".  Pemarques  sur  V  HistiÀre  critique 
du  vieux  Testament  de  iL  Simon', 
ibid.  Ces  trob  ouvrages  fnrent  le 
fniit  de  sa  retraite  à  Sainl-Mag^oirec- 
5®.  Mémoires  de  L,  H,  de  Lomenie, 
comte  de  Brienne  y  cî-devartt  pri- 
sonnier-d'état  ,  et  maintenant  pri-» 
sonnierà  Saint-Lazare ,  ct  ntenar.t 
plusieurs  particularités  importantes 
et  curieuses,  tant  des  affaires  et 
négociations  éirangèresque  dans  le- 
roxaume  ,  qui  ont  passé  par  set 
mains ,  aussi  bien  que  des  intrifptes 
secrètes  du  cabinet  dont  il  a  eu  c/mr  . 
naissance  depuis  Van  i(j4^  jus» 
qu'en  lOR-Ji  inclusivement  ,  lu-fo!. 
6^*.  Poème  sur  les  fous  qui  c'taicnt 
enferme's  à  Saint-La/.are  (  dans  le- 
quel il  ne  s'est  pas  oublic'lùS-Bij^ipe}. 
Pendant  le  s^our  qu^e  jgmte  de. 
Brienne  fit  à  SainAa|^|K|^  et  k 
8aiDt-La»ire,  ce  qui  comprend  un 
espace  de  vingt-cinq  ans ,  il  s'était 
oernpe  h  recueillir  des  exIraitS'  rai" 
SMiinrs  des  anciens  P.  res  ,  des  Anna* 
les  Je  Baroniiis  et  du  (îoi  ps  du  droit 
canon,  à  ttadnire  eu  français  div<^s 
poètes  et  bistoriens  latins ,  et  â  com- 
poser des  traitâ  SHur  dtfie^eoiet;  ipf^': 
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disperses  a  sa  mort.  Il  ne  s'en  est 
consik:rvé  que  des  fragments  plus  ou 
moins  étendus  dans  les  cabinets  des 
curien.  Le  plus  singulier  est  T^iv- 
toire  têcrète  du  jansénisme ,  qu'il 
ATait  entreprise  avec  rabbéCassagne, 
sou  camarade  de  prisou  à  Saint- 
Lazare.  Cet  abbc  e'taut  mort  lors- 
que celle  histoire  n'en  était  encore 
uu  a  la  tin  du  troisième  livre  ,  M.  de 
Brienne  la  refondit ,  la  continua  en 
forme  de  dialogue,  sur  un  ton  plai- 
sant et  satirique ,  afin  ,  disait-il , 
d*4%ayer  ses  lecteurs  que  la  séche- 
resse des  miticres  aurait  pu  dégoû- 
ter. Le  dialogue  entre  le  duc  de 
Luyncs  qui  veut  se  retirer  à  Port- 
Rojal ,  et  Lancclot  qui  Tinstruit  sur 
la  conduite  qu'il  doit  v  tenir ,  est  le 
plus  piquant.  Il  est  oien  édii  ;  la 
ftoomure  en  est  très-dâicate.  C'est 
le  seid  ^roit  de  TouTrage  qni  ait 
de  la  suite;  les  caractères  v  j^ont 
|iarfaiîemeut  soutenus  :  tout  le  reste 
porte  Temprciule  d'une  imagination 
déréglée.  Ou  y  trouve  quel(|ucs  anec- 
dotes curieuses  sur  les  chefs  de  cette 
e'cole  c^èbre,  avec  lesquels  il  avait 
eu  beaucoup  de  liaisons.  On  voit 
dans  todt  ce  qu'il  a  écrit ,  qu'il  avait 
beaucoup. d'es^urit  et  de  talent;  mais 
que  la  bizarrerie  et  l'inconstance  de 
fton  caractère  lui  rendirent  n-s  dons 
funestes.  -      .    ' .  T — n. 

^  LOMÉNIE DE feftlENNE 
(EnEtiifE-Cu ARLES  Dc  ) ,  cardioal, 
në  à  PiM^  «n  fqi'j ,  fit  ses  études 
a^  coIISb  dUarcourt.  Ayant  eéàé 
k  son  frère  sou.  droit  à'atneise, 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
soutint,  en  Sorbonne  ,  le  3o  octobre 
i^Si  ,  une  thèse  que  celle  de  l'abbé 
de  Prades  (il  oublier ,  mais  dans  la- 
quelle l'cibbé  Mey  signala  plusieurs 
propositions  liasarde'es.  Toutefois 
rabN  dt  Briem  fut  fût  pr«tr«, 
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et  il  reçut  le  bonnet  de  docteur 
le  8  mai's  l'jjy'i  ;  rarchevèque  de 
Rouen  lui  donna  des  lettres  de 
grand-vicaire.  On  croit  qu'il  rédû 

f;ea  ,  avec  Turgot,  qid  portait  alors  ' 
e  petit  collet  y  j'écrit  intitulé  X« 
Conciliateur  où  Lettres  d'un  ec^ 
clésiasliquf  à  un  magistrat,  1744» 
écrit  qui  iuulait  sur  les  différends 
entre  le  clergé  cl  le  parlement  ,  et 
dont  Naigeon ,  Gondorcet  et  Dupont 
de  Nemours  ont  donné  successive* 
ment  des  éditions.  L*abbé  de  Brienat 
était  aussi  fort  lié  avec  Murellet ,  et' 
m$me  avec  d'AicmberL  Eu  1758, 
il  lit  le  vovage  de  Rome ,  et  lut  con- 
clavisle  du  cardinal  de  Luyncs  ,  lors 
de  l'élection  de  Clément  XIIL  Le  17 
août  1760,  il  fut  uomméévêque  do 
Gondom.  II  occupa  peu  de  temps  co 
siège ,  et  remplaça  M.  Dillon ,  k  Ton* 
lousci  le  a  février  1 768.  M.  deBrien^ 
ne  avait  la  réputation  d'être  adminis* 
trateur,  et  on  loue  son  gouvernement 
sons  le  r.(pporl  temporel.  TJnc  épî- 
ïootie  arri\('e  dans  son  dioct  se,  eu 
1 774 ,  lui  donna  occasion  de  montrer 
sa  générosité,  et  en  raéme  temps  ses 
soins  pour  iptciter  les  largesses  des 
personnes  opulentes.  En  1^76,  il 
ouvrit  À  Lévignac  nne  maison  où 
les  filles  de  parents  nobles  reçu- 
rent .une  éducation  convenablew 
Ce  fut  à  lui  que  Toulouse  dut  de 
profiter,  ])our  le  transport  de  se»  1 
marcbandises  ,  du  canal  Caramau  , 
auquâ  il  réunit  là  Garonne  avant  sa 
sortie  ïe  la  tille ,  par  un  canal  qui 
conserve  encore  le  nom  de  Brienne. 
Par  lui  tons  les  pauvres  eurent  uno 
ressource  assurée  dans  les  filatures 
de  coton  qu'il  avait  établies  sous  la 
direction  des  sœurs  de  la  chaiité. 
L'hôpital  fut  doté,  et  des  lits  furent 
fopdes  par  ses  largesses ;enfin  il  fit, à 
Fécole  militaire  y  les  frais  de  i'éân« 
çatioA  d'un  grand  nombre  d'élèvei» 
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Son  a»1ministration  splriluelle  fut  qurs  sans  cesse  renaissantes  ,  il  parut 
mélec  de  Lien  et  de  mal.  Il  rélal)iil  plus  occupe'  d'arrêter  le  zèle  de  ses 
dans  Sun  diocèse,  en  1-G8  ,  l'usapc  collègues  que  de  provoquer  de  sages 
desfoi.ferencesecclésiasqurs:on  u*en  re<;leineuls.  C'est  sans  doute  à  son 
put  tenir,  il  est  vrai, qu'un  petit  nom-  sujet  qued'Alembert  écrivait  à  Vol- 
brc,  el  rarchcvèqiie  n'y  parut  pas.  Il  taire  ,  le  i5  août  1775  :  clergé 
condaiDi.a  par  un  m  tndcuient  du  -i6  ft'niit  bien  des  sottises  si  quelques 
août  1770,  lui  livre  public  à  ïou-  évèqties   raisnnnubles  ne  Vcmpe- 
louse  par  ra!)l>c  Audras  ,  sous  le  chaieiU.  On  eut  un  exemple  de  la 
titre  A'  Histoire  ocnérale  à  Viisa^e  légèreté  avec  laquelle  ce  prélat  tnii- 
des  collèges  ,  livre  q  li  n'était  gu'  re  tait  les  aHaires,dans  le  rapport  qu'il 
qu'tm  abrégé  de  V Es^ai  sur  V tiis-  fit  le  'x'j  mai  17(3(1,  sur  le  concile 
taire  générale      \  o\\ii\ye.  Ou  voit  d'Ulrecht;  rapport  plein  d'inexac- 
parsa  Correspondance  combien  ce  tiludes  manifestes  sur  les  faits,  et 
dernier  fut  meVutitent  de  rettecon-  qui  donna  lieu  aux  partisans  du 
damnation  :  mais  d'Alciuberl  prit,  conciled'atlaquer  l'auteur  avec  avan- 
auprcs  de  lui ,  li-  parti  du  prélat;  et  tage.  En  1770  ,  il  fut  reçu  à  l'Aca- 
daus  ses  lettres  des  \  et  'il  décembre  déiuie  frany  iise;  et  Voltaire  écrivait 
1770  ,  il  dit  que  l'archevêque  a  fait  à  cette  occasion  le  1 1  Juin  à  d'A- 
tout ce  qui  était  eu  lui  pour  eviler  lembert  :  On  dit  (jw*  vous  nous  don- 
cet  éclat,  mais  qti'on  lui  a  fc^rcé  la  nez  pour  co  frère  V archevèiiue  de 
raain  ,  et  que  dans  sa  place  il  n  est  Toulouse  ^  qui  passe  pour  une  bete 
pas  le  maiire  de  s^ abandonner  tout-  de  vut  -e  façon ,  très-lnen  disci-  linre 
à- fait  à  son  cnracttfre  et  à  ses  prin-  par  vous.  A  la  mort  de  M.  de  Beau- 
cipes.  M.  de  Brirune  établit  a  Ton-  mont,  archevêque  de  Paris,  il  fui, 
louse  un  petit  séminaire;  le  5  no-  question  de  lui  donner  M.  de  Brirnnc 
Terabrc  «781,  il  tint  sou  synode  pour  successeur:  un  parti  nombreux 
diocésain, où  l'on  s'occupa  priucipa-  le  portait  à  cette  place;  mais  les 
lement  des  portions  congrues  ,  et  répugnances  du  roi  el  les  représcn- 
des  secours  à  accorder  aux  ecclé-  talions  df  s  personnes  pieuses  de  la 
siastiques  vieux  et  infirmes.  On  prit  cour  prévinrent  ce  coup,  (i  )  Un  ar- 
sur  ces  deux  objets  des  mesures  qui  rêt  du  conseil  l'ayant  nommé ,  en 
paraissent  bien  entendues.  L'arche-     176'),  membre  dune  commission 
vêque  fit  aussi  des  règlements  sur  pour  la  réforme  des  ordres  religieux, 
quebpies  autres  mal'î-res.  Si  de  son  il  en  devint  bientôt  le  principal  fai^ 
diocèse  nous  le  suivons  sur  un  plus  seur.  On  Paccuse  d'avoir  excité  des 
grand  théâtre  ,  nous  le  trouvons  divisions  dans  les  monastères,  d'y 
employé  dans  les  affaires  les  plus  avoir  souflé  l'esprit  d'insubordina- 
importantcs  de  sou  temps.  Il  eut  le  lion  ,  et  d'avoir  contribué  a  dé- 
•secret  de  se  Caire  nommer  de  toutes  goûter  de  leur  état  des  hommes  que 
les  assemblées  du  clergé,  y  acquit    t'csp:  il  du  siècle  en  éloignait  de  plus 
même  de  l'influence,  et  fut,  dans    eu  plus.  Beaucoup  de  mouastères 

celles  de  17G5 ,  de  1770  el  de  1775,   

chef  du  bureau  de  juridiction.  Char- 

gc ,  en  conséquence,  des  mesures^a       /ar./i/r/o"-< /Varte*.«iiiibM««>ê 
prendre  ou  à  sollirilcr  pour  le  sou-    •!'«  -tb^.  a»  '^<>i'™«»n«*;  ^-«"'7,  '7«;'  • 
lieu  de  la  religion  contre  des  alla-  ia».«. 
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furent  supprimes  successivement ,  et 
même  des  corps  entiers  disparurent. 
L'archevêque  av.iit  le  secret  du  mi- 
nistère et  celui  de  la  philosophie  ; 
il  suivait  son  plan  avec  persévé- 
rance ;  les  religieux  les  plus  zélés 
étaient  fatigués  par  des  changements 
multipliés;  les  plus  relâchés  étaient 
favorisés  de  grâces  et  d'emplois,  et 
une  foule  de  lettres  de  cachet  étaient 
distribuées  pour  autoriser  des  règle- 
ments arbitraires ,  et  pour  saper  à 
petit  bruit  l'état  monastique.  Les 
assemblées  du  clergé  de  177.1,  de 
J775  et  de  1780  ,  se  plaignirent  de 
CCS  efforts  sourds  ;  et  quelques  par- 
lements même  reprochèrent  à  la 
commission  de  s'arroger  une  auto- 
rité excessive ,  et  de  n'avoir  su  que 
détruire  ,  tandis  «ju'clle  avait  été 
créée  pour  conserver.  On  peut  voir 
à  cet  égard  les  remontrances  du 
parlement  de  Paris  ,  du  10  février 
1 784 ,  et  le  réquisitoire  de  M.  Du- 
don,  procureur- général  au  parle- 
ment de  Bordeaux ,  du  premier  mars 
1780.    L'archevè«jMe  de  Toidonse 
prépara  ainsi  insensiblement  le  coup 
définitif  porté  aux  ordres  religieux 
pr  la  révolution.  Sa  quaUté  de 
membre  de  la  commission  était  pom* 
lui  une  sorte  de  miuislère  qu'il  re- 
gardait comme   un  échelon  pour 
arriver  plus  haut.    Mais  tout  en 
détruisant  les  abbayes  ,  il  s'en  ré- 
servait pour  lui-même ,  et  se  fit  don- 
ner  successivement  celles  de  liasse- 
fontaine  ,  de  Moissac ,  de  Moreilics , 
de  Saint- Vandrille  ,  de  Saint-Ouen' 
et  de  Corbie.  La  première  était  cou- 
tiguë  à  son  parc  ;  il  la  fit  supprimer, 
et  l'endos  servit  à  augmenter  les 
dépendances  de  son  château.  Cepen- 
dant mille  bouches  célébraient  les 
talents  du  prélat.  Son  esprit  ,  sa 
conversation  facile  et  brillante,  sou 
^uûl  pour  les  letlro,  ses  manières 
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nobles  et  généreuses ,  ses  liaisons 
avecdes  amis  prompts  à  l'exalter ,  lui 
avaient  donné  une  grande  célébrité. 
On  le  citait  comme  un  évcque  admi- 
nistrateur  ,  sorte  de  mérite  dont  oa 
commentait  à  faire  plus  de  cas  que 
des  vertus  propres  d'un  évêque.  On 
vantait  l'ordre  qu'il  avait  établi  dans 
son  diocèse  ou  il  ne  rcMdait  pas  trop 
rigoureusement.  A  chaque  change- 
ment de  ministère,  un  parti  nom- 
breux le  poussait  a  la  tête  des  affaires. 
L'assemblée  des  notables  lui  fournit 
l'occasion  de  satisfaire  son  ambition* 
Il  y  siégeait  dans  le  bureau  de  Mon- 
sieur,  et  fut  un  des  plus  ardents  à  se 
plaindre  des  dissitvt lions  et  des  abus, 
et  à  crier  contre  l'administration  de 
Galonné.  Ce  contrôleur-général  fut 
congédié;  et  après  qtielques  hésita- 
tions du  roi,  qui  personnellement  ne 
goûtait  pas  l'archevêque ,  celui-ci* 
fut  déclaré  chef  du  conseil  des 
finances.  Son  frère ,  le  comte  de 
firienne  ,  fut   fait  ministre  de  la 
guerre.  C'était  au  commencement  de 
mai  1 787.  On  aurait  pu  croire  qu'un 
homme  qui  aspirait  depuis  si  long- 
temps au  ministère,  avait  travaille 
à  9  y  préjwrer  ,  et  qu'il  v  apportait 
des  plans  ,  des  vues  et  cies  moyens. 
L*archevêque ,  au  contraire ,  laissa 
bientôt  voir  sa  légèreté ,  son  insuOi- 
sauce  et  son  embarras.  Une  maladie 
grave  vint  ajouter  aux  dillicidtcs 
de  sa  position  ;  il  eut  recours  pour 
se  guérir  à  des  remèdes  prompts  et 
vifs ,  et  bien  des  gens  crurent  que  # 
sa  tête  en  avait  été  affectée.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  qu'il  ne  montra 
point,  pendant  son  ministère,  les 
talents  qu'on  avait  cru  remarquer  en 
îiii.  Indécis  et  pusillanime  ,  il  flot- 
tait sans  dessein ,  avançait  sans  pru- 
dence, reculait  sans  honneur,  com- 
promettait l'autorilc  royale  par  de 
fausse»  démarches  ;  et  excitait  aiust 
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U  fermeDCAtion  des  esprhs.  Aox 
débats  de  i'aftemblee  des  notables 
succédèrent  ceux  du  ])aiiemeiit 

Les  magistrats  tli'ni,<!,  !('i'i  la  com- 
munication lies  coujples  du  tre'sor 
et  les  étals  -  geiu'raiîx  ;  les  espiifs 
s'cchaufièul  ;  le  (j  août  i-jS^  ,  le 
roi  tient  un  lit  de  justice  pour  l'en* 
legistrement  des  ^ts  du  timbre  et 
de'  la  subvention  territoriale  :  le 
parlement  proteste  ;  le  i3  août  il 
s'oublie  ,  dit  M.  SaUier  (  i  ) ,  et  dé- 
clare (|ue  les  e'dits  ne  sauraient  priver 
la  nation  de  ses  droits.  Daus  la  nuit 
du  i\  au  i5,  les  iua{;i.slr-4ts  sout 
exilcî»  a  Troyes.  Le.%  autres  cours 
montraient  le  même  esprit  dans  leurs 
délibérations  ;  la  même  fermeniaiion 
les  environnait  au  dehors.  Le 
août ,  le  parleractit,  réuni  a  Troyes, 
rcitc'ra  la  demande  des  e'ta  s-gencf- 
raux,  eu  de'dirant  que  la  conduite 
du  ministère  tendait  a  réduire  la 
monarchie  en  despotisme.  Ce  mi- 
nistère taxé  de  despotisme  recula 
lilcirtot;' il  abandonna  ses  édits,  et 
Ift  parlement  revint  avec  Ic^  bon^ 
iicursdu  triompbe.  La  séance  royale 
du  24  novembre  1787  no  lut  pas 
inoins  fiiîiosfc  aux  intérêts  <lc  la 
roiu'.  Le  roi  y  porta  deux  édits , 
l'un  fpji  cre.iit  un  emprunt  de  4'»-0 
iiulliuus,  Tautre  qui  réglait  i'etat 
dvil  des  prolestaofs.  La  diguité 
royale  reçut  plus  d'une  atteinte  dans 
cette  séance.  Le  duc  d'Orléans  pro- 
testa ,  et  fut  exile  ;  les  conseillers 
Frc'teau  etSabbalier  fiirrut  mis  dans 
une  prison  dVtat.  Le  parlement  pro- 
testa contre  l'emcgi^sircment  t'orcé  ; 
cependant  il  accueillit  l'ctlii  sur  les 
protestants ,  qui  leur  accordait  l'exer- 
cife»  dèr  droits  communs  i  tous  les 
awtwfc  wqeta^,  et  qui  prescrivait  les 

{i  l  ^nrt»let  Jrmr.çaitfi  d'p„,  t}^  cnmmtmtt-' 
'  ment  (fu  règne  de   Lou/m.  J^Tl  iuiju'mu* 
f^iUi'GéiUnmg,  tStl,  ia^..       /  /  »  « 
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Ibrmea  smtre  pour  constater  \éttH 
décès.  Le  4  janvier  1 788  ,  le  ^kiT' 
rlement  prit  un  arrêté  hardi:  son 
exil  fut  (fe(  i  le  ,  mais  les  lettres  de 

cariict  furcul  révoquées.  Trois  re- 
montrances, jjresentees  successive- 
ment ,  ne  furent  que  le  prélude  de 
la  séance  et  de  l  arrêté  du  3  mai, 
où  le  parlement  rappelait  ce  qu'il 
appelait  les  principes  foudamcn* 
taux  de  la  monarcbie ,  ou  plutôt  des 
prétentions  aussi  nouvelles  qn'exa- 
grrf'Vs.  L'exaltation  des  magistrats 
étail  cvtrèmo;  deux  d  entre  eux  sont 
arrèlos  dans  le  p  dai;»  même.  Le  8 
mai,  lit  de  juslioc  pour  publier  ^tx 
lois  dillérenlcs.  On  créait  de  grande 
bailliages ,  et  l'on  réduisait  le  uarie- 
ment  à  une  grand'  chambre  et  a  une 
chambre  des  enquêtes.  Une  cour 
pléni're  était  établie,  et  tint,  dès 
le  lendemain  ,  sa  première  séance. 
Mais  les  protestations  se  succédè- 
rent,  la  justice  n'était  plus  rendue, 
les  parlements  de  provinces  imi- 
taient celui  de  la  capiulc ,  la  no- 
blesse les  secondait,  les  ^liLs* 
bommes  bretons  dénonçaient  les 
ministres  ,  des  émeutes  édataicnt 
en  pitisieurs  endroits  ,  le  soulèvo 
mcnt  des  esprits  était  extrême.  D::ns 
cet  état  universel  d'agitation  ,  l'ar- 
chevêque de  Toulouse  s'était  fait 
donner  le  titre  de  ministre  principal 
comme  poursuppléer  par  un  nom  im- 
posant à  la  laimesiie  de  ses  moyeus. 
Il  fut  nomme  dans  le  même  temps  h 
l'archevêché  de  Sens,  vacant  par  la 
mor:  du  cardinal  de  L>ivnes  (1), 
i5  juillet  17S8,  il  tit  rendre  ua  ar> 

(1)  u  obtint  pour  coaJiittWur  «  mii  ■•«••« 
Pi«(ra-Ftatiç«is  AUi««l  <1«-  L«m4ai«  lû  BmiiM, 
«•4  wi  iTSi,  précvni»^  è  R»iii«r«  té  fS  .léc«aibr« 
1788.  mmW  litr»  d'«nb««m|it»ii(i  1  r^  jiti.oplr, 
«rtité  «Tire  MO  oncle 

né*  non   par  U  liibunal  revolnti  ai-,-  J« 

to  in*i  171.4  1  '«   l»r»iU'  JUKI  t^.ii.  '..»- 

l'iirche«ii)ur,  tiens  oiitica  dt  ■«•        «t  M^iJ,  4* 
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lit  du  conseil ,  par  lequel ,  aprrs 
avoir  annoucc  les  c'tats  -  généraux 
pour  le  mois  de  mai  suivant,  ilinvi 
tait  les  corps  et  les  parlicnliers  à  pré- 
senter des  renseif;uemeuts  sur  leur 
formation.  Cet  appel  imprudent  ne 
fitque  provoquerde  nombreux  écrits, 
des  plans,  des  systèmes  et  dc3  déli- 
bérations. Le  ô  août ,  un  nouvel 
*  arrêt  du  conseil  abandonna  la  cour 
pléni^^e  ,  eu  maintenant  les  grands 
bailliages ,  et  annonça /'de  rechef 
les  e'tats  -  généraux.  Le  i  G ,  Te'tit 
du  trésor  obligea  de  su>poiidre  les 
j)aiemeiiîs.  Le  principal  ministre  ne 
put  tenir  plus  long-temps  contre  les 
plaintes  qui  s'éleyaicnt  de  toutes 
parts;  il  fut  renvoyé  le  août,  et 
céda  la  place  à  Nccker.  La  joie  po- 
pulaire éclata  dans  la  capitale  par 
les  démonstrations  les  plus  morti- 
fiantes pour  rarchevèquc.  Afin  de 
le  consoler ,  la"^  cour  le  combla  de 
grâces  :  on  lui  donna  des  abbayes  ;  ie 
roi  demanda  pour  lui  le  ch^eau  de 
cardinal.  Pie  VI  répugnait  à  r^tir 
de  la  pourpre  un  homme  dont  la  re« 
ligion  n'avait  pas  eu  beaucoup  à  se 
louer.  Louis  XVI  insista  par  un  sen- 
timent de  générosité  conforme  à  la 
bonté  de  son  caractère;  et  le  i5  dé- 
cembre, Tarchevèque  de  Sens  obtint 
le  chapeau.  Il  en  apprit  la  nouvelle 
À  Nice  où  il  se  trouvait ,  ayant  pris 
la  roule  d'Italie  à  sa  sortie  du  mi- 
nistère. 11  voyagea  dans  ce  pays  ; 
mais  il  s'abstiut  d'aller  à  Rouie.  Il 
ée  revint  en  France  que  vers  le  mi- 
lieu de  1790  ,  et  s'occupa  de  payer 
ses  dettes  qui  étaient  considérables  , 
malgré  le  nombre  de  ses  bénéfices. 
11  sacrifia  pour  cela  une  partie  de  la 
belle  bibliothèque  qu^il  avait  formée 
à  grands  frais  (  /^o^.  Xaire  ).  La 
constitution  civile  du  cierge' ,  publiée 
à  cette  époque,  aurait  pu  fournir  an 
cardinal  de  Loméui»  1  occa^dun  d« 
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réparer  un  pou  sa  répiitalion  ;  mais 
il  se  sépara  dans  cette  occasion  de 
ses  collègues ,  prêta  le  serment  ,  et 
ne  prit  plus  que  le  titre  d'cvêque  du 
dénarlement  de  l'Yonne ,  après  avoir 
refusé  l'évêché  métropolitain  do  la 
Haute-Garonne ,  qui  lui  fut  offert 
par  les  électeurs  de  ce  département. 
Cependant  deux  des  nouveaux  évo- 
ques constitutionnels  s*étant  adresse^ 
à  lui  pour  avoir  l'institution  cano- 
nique ,  il  ne  voulut  puint  se  prêter 
à  cet  acte  de  schisme.  Il  écrivit  au 
pape  le  i3  novembre  1790  et  le 
3o  janvier  suivant,  afin  d'essayer  de 
justifier  sa  conduite;  son  mande- 
ment du  carême  de  179 1  ,  tendait 
au  même  but.  Pie  VI  lui  donna  des 
conseils  salutaires  dans  un  bref  du 
u3  février  1791  ,  dont  la  publica- 
tion blessa  beaucoup  le  cardinal.  L*^ 
a6  mars  suivant  il  écrivit  au  souve- 
rain pontife  pour  donner  sa  démis- 
sion du  cardinalat  ;  et  il  annonça 
cette  résolution  par  une  lettre  publi- 
que ^M.  de  Montmorin  ,  un  des 
ministres  du  roi.  Le  pape  accepta 
sa  démission  dans  le  consistoire  du 
16  septembre,  le  déclara  déchu  de 
sa  dignité,  et  de  plus  suspens  à  cause 
de  son  serment  et  de  la  part  qu'il 
avait  prise  au  schisme  (  F" oyez  l'al- 
locution du  pape  à  re  sujet,  dans  la 
collection  de  ses  brefs }  :  cette  con- 
duite  de  M.  de  Brienne  ne  le  garantit 

Joint  des  fureurs  révolulionuaires. 
I  fut  arrêté  à  Sens  le  9  novembre 
1793,  et  mis  dans  les  prisons  de 
cette  ville  ;  il  obtint  ensuite  de  res- 
ter cheK  lui.  Un  peu  plus  tard 
on  vint  l'arrêter  de  nouveau  ;  et  le 
lendemain  on  le  trouva  mort  dans 
son  lit;  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  avait 
hAté  lui-même  la  ûn  de  ses  jours  , 
en  prenant  du  poison.  Mais  cet 
événement  s'explique  suffisamment 
par  le  détail  ds»  circonstances.  Les 
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sôMats  qui  vinrent  pour  Tanêtcr, 
lui  avant  donné  jusqu'au  lendemain 
pour  le  conduire  en  prison  ,  passè- 
rent la  nuit  chez  l'ii  a  boire  :  échauf- 
fes par  le  vin ,  il  leur  prit  envie  d'al- 
ler- rcfveîller'  le  cardinal  ,  et  de  le 
forcer  à  mau-^er  avec  eux.  II  leur 
représenta  vainemect  qu'il  iie  suu- 
pail  uoint;  iU  le  conliaignirent  à 
prcmfre  son  repas ,  imis  le  niallr.ii- 
lèrent.  La  peur  cl  les  coups  qud 
avait  reçus,  joinls  au  travail  d'une 
digestion  pcuible  ,  lui  or.casioanè- 
rent  une  attaque  d'apoplewe  fou- 
droyante. C'était  le  lii  février  1794. 
ïcllc  fut  la  (in  d'un  prélat  qui  avait 
reçu  en  partage  de  Pespiil ,  des  la-  • 
lents  et  des  (|ualilés.  Son  malheur 
fut  d'être  entré  dans  un  état  pour 
lequel  il  n'était  pas  fait ,  et  de  s'être 
lié  avec  des  houiincs  dont  les  prin- 
cipes devaient  lui  être  suspects.  Où* 
trc  ses  rapports  et  discaurs  insérés 
dans  les  procc'S-verl)au\  «Jl^f  assem- 
blées du  clergé  ,  il  a  publié  une 
Oraison funèbre  du  Dauphiq^rjôt), 
IU  _       —  Son  frère  cadcPAtha- 
nase  -  Louis  -  Marie  de  Loîienie  , 
comte  de  Brieiine  ,  lic«itenant-géné- 
ral  ,  devint  ministre  de  la  guerre  eu 
1787.    C'était   un   militaire  sans 
expérience  et  un  adminisirateur  mé- 
diocre. 11  forma  cependant  un  con- 
seil composé  d'oûicicrs  distingués, 
et  d'où  il  sortit  d'assez  bons  règle- 
ments. Le  crédit  de  sou  frère  qui  l'a- 
vait porté  au  ministère  ayant  cessé, 
il  fut  remplacé  par  M.  de  la  Tour- 
du-Pin,  resta  en  France  après  la 
chute  du  tronc,  et  périt  eu  1 71)^  sous 
le  fer  des  bourreaux  révolutionnai- 
res, à  l'âge  de  soixante-quatre  ans. 
—  Un  autre  frère,  le  manpûs  de 
Bbiewwe  ,  colouel  du  régiment  d'Ar- 
tois, avait  été  tue  à  l'allaque  du  Col 
de  TAssiète,  h  u)  juillet  1747.  (  f^- 

lil.Li.L-liLI£,  IV,  107.  )  P— t— r. 
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LOMI  (  B'aCcio  ) ,  pinlre  ,  né  à 
Pisc  ,  vers^  le  milieu  du  seizième 
siècle ,  fut  le  chef  d'une  école  dont 
sa  famille  a  produit  les  maîtres  les 
plus  distingués.  C'est  à  Rome  et  dans 
l'école  de  Taddée  Zucchcri ,  qu*il 
apprit  la  peinture  :  il  fut  chargé  de 
terminer  V Histoire  fVEslher  ,  que 
Augustin  Ghirlaudo  avait  commen- 
cée dans  le  Campo-Sauto  de  Pise. 
Couronnement  lU;  la  rierge  que 
l'on  voit  chez  les  chanoines  de  la 
primatiale ,  est  peint  avec  un  peu 
de  sécheresse.  C'est  le  tableau  du 
maître -autel  de  Saint  -  Laui|||t  de 
Pise ,  qui  l'a  mis  au  rang  des  mcîî- 
leursarlistes.  On  reconnaît,  dans  tout 
ce  qui  reste  de  lui ,  la  manière  de  son 
maître  ,  et  celle  de  Sauli  di  Tito  , 
dont  il  avait  beaucoup  étudié  les 
ouvrages.  —  Aurelio  Lomi  ,  neveu 
du  précédent  ,  et  sou  élèvç,,  naquit 
a  Pise,  en   i5'iG  :  s'élant  rendu 
fort  jeune  à   Florence ,  il  suivit 
les  leç#l.s  du  Bronzino  ^  et  peignit , 
à  la,  nnnicre  de  ce  maître,  deux 
grands  table.» ux  qui   se  trouvent 
encore  dans  It  primatiale  de  Pise  , 
cl  qui  rcpr.       al,  l'un,  la  Nati- 
vité de  Jésus  -  Christ  ,   l'autre  , 
V adoration  dn  Ma^es,  Quoiqut 
Gènes  lie  manquât  pas  de  peintres 
habiles  à  cette  époque,  Lomi  fut 
appelé  dans  cette  ville,  et  chargé 
de  jilusieurs  travaux  imporl  «rr  . 
jiarmi  lesquels  on  cite  la  Dt\^^  c 
de  Croix  qu'il  fit  pour  le  maître- 
autel  de  Sainte-Marie  de  la  Passion^ 
ainsi  que  la  Résurrection  et  le  Juge- 
cernent  dérider,  pour  Notre-Dame 
de  Carignan.  Après  son  retour  à  Ro- 
me ,  il  y  peignit  les-fr-       >  de  la 
chapelle  dcSainte-Marie^/i  >  alliceU. 
la,  ainsi  qu'un  fort  IjQtta  tableau  d« 
VAssomptioÈ,  A  Bologne,  à  Lucques, 
à  Florence  ,  il  laissa  de  nouvelles 
preuves  dit  iun  lubiL'lé  j  mais  c'csl 
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^'furlout  dans  sa  vill^mt.ilc  ,  qu'il  reprcscnic  la  Afori  d'Ilolophenu  : 

figuala  sou  talcut.  Il  pciguil  à  fres-  il  est  remarquable   par  le  naturel 

eue  dans  le  C.impo-Sanlo,  une  partie  de  la  composition,  la  force  de  l'ex- 

dc  V Histoire  d'Assuérus  ,  avec  des  pression  ,  et  la  beauté  des  draperies, 

^«ornements  et  des  bas-reliefs  en  clair-  Enfin  ,  V Aurore  qu'elle  avait  peinte 

obscur.  Dans  l'église  du  Dôme  ,  il  j>oui*  la  famille  An ijçhc'ti,  de  Flo- 

pcignii^roi:»  taMcauxà  l'huile  :  celui  rence,  est  vui  de  ses  pins  l>cau\  ou- 

du  maître  autel  ,  repn-.NCulanl  la  vrages.  Elle  peignait  avec  j>erfcr- 

Guèrisonde  l  aveu^le-né y  une  C/r-  tion  les  fleurs  et  les  fruits,  et  elle 

concision^  et  un  autre  trait  de  la  vie  n'était  pas  moins  distinguée  par  If.s 

-de  Jésus  -  Cbrist.  Lq  Saint-Jérôme  charmes  de  sa  figure.  Kn  i6i5,r!î«; 

qu'il  a  peint  au  Campo-Sanlo  ,  est  épousa  P.  Ant.  Schiattcsi;  mais  elle 

une  de  ses  meilleures  productions,  conserva  le  nom  sous  lequel  elle  s'é- 

On  le  regardé  comme  un  des  chefs  tait  fait  connaître,  et  mourut  à  Na- 

.  de  Técoie  de  Pise.  Il  mourut  dans  pies  ,  vers  i()45.      v        P— s. 

.cette  ville  ,   en  \Cy\i,  —  Orazio  LOMMIUS  (  Josse  )  ,  l'un  des 

LoMi,frèreduprécédent,futsnrnom-  plus  habiles  médecins  du  seizième 

mé  Gentilesciii  (i).  (  Foy  ez  ce  siècle,  était  né  à  Buren,  bourg  du 

nom,  loni.  XVII,  pag.  io3.  )— Ar-  duché  de  Gueldre.  Son  pcre  Van 

témise  Lomi  ,  fille  d'Horace  Gentir  Lonira(  car  le  nom  de  Lommïns  est 

lcschi,naquitàPise,cn  i3j)o,  et  fut  une  latinisation ,  selon  l'usage  de 

d'abord  élève  de  son  père.  C'est  sur-  «'es  temps  ),  était  greftier  de  ce 

tout  dans  le  portrait  qu'elle  se  distin-  bànrg  ;   il  fit   faire  d'excellentes 

gua  :  elle  y  a  môme  surpassé  Gentiles-  éludes  à  Josse ,  qui  devint  profond 

.  chi;  mais  elle  ne  négligea  point  l'his-  dans  la  connaissance  du  grec,  et  du 

toire,  et  l'on  a  d'elle  phisieurs  très-  ï^tin ,  et  qui  alla  étudier  la  médecine 

bons  morceaux  en  ce  genre.  Elle  re-  i»  Paris  ,  où  il  se  fit  remarquer  de 

rut  des  leçons  du  Guide ,  et  fit  une  sqn  maître,  le  grand  Fernel,  qui 

étude  particulière  du  Domiuiquin.  devint  son  ami.  Il  alla  ensuite  s'c- 

On  rccomiaît  dans  toug  ses  ouvrages  lablir  à  Tournai  ,  où  il  nit 

une  heureuse  imitation  de«ces  deux  "»c  haute  renommée  comni.-  |)iati- 

grands  maîtres  :  on  estime  surtout  c»<?"  »  et  fut  nommé  pensionnaire  de 

XïCAwciiwyiWii Saint- Jean-Baptiste eii-  celle  ville;  mais  appelé  de  tou^ 


dormi ,  qu'elle  composa  pour  le  duc    P^r  les  malades  ,  et  ne  nouvai 
della-Torre,  à  Naples,  et  un  Mar-    l>«*e  a«>x  voyages  que  la  confiance 


g:.  

de  Florence  un  de  ses  tableaux,  qiri  aussi  remarquables  sous  le  rapport 

des  principes  ,  que  sous  celui  d'un 

(Oi^iioique  irfrBiic  i^tni,  Horac^pnt  «)•  u  stvlc  élégaut  ct  précis ,  ct  d'uuc  lati- 

lui  «it  tait*,  pour  !•  jittiBttM»  dr  «on  fv*r«.  Le  m'e  tloiil  Id  purctc  l  a  lait  comparcr 

M.,.,^  .1..  i^ayy.  po^rj.it  .le  cet  >.-hii.  «rii.t. ,  Ç^tW,  \,  CommeMarU  de  tuctuld 

line  Annonciation ,  <[\i\  a-étc  grj»»*»!  p«r  11--" 

liai,  etuiii  taiî  p.tiîo  ihi  Mutile  n.n,i> ,  j..,  anitate ,  ifi  primuiTt  libnim  de  Re 

par  M    JI.  Laurent  t  re  isbicau  ,  '  7-     •     >       f«-                          I  • 

p.ru  RrA.e  «le  U  ron.p,...t;on ,  i„ ,  inedicu  Aiwelii  CorneUi  Celsi ,  m- 

do..c...r  .1,,  coiori. ,  U  r...-Mo  Un  .U,,,.  ,  ^  Louvaiu ,  1 558. 11.  Obsen'atio- 

Ici  «omniiiiaitM  du  Krjiti-duc.  Hum  medicinaluim  libri  tres ,  iu-o''.y 
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Anvers  ,  <|b50o.  Ou  ne  trouve  nulle 
part  décrit  avec  aut4k>t  de  laco- 
nisme et  d'exactitude  ,  un  j^iussi 
grand  nombre  de  maladies  :  cotaient 
rare  a  valu  à  Loiumius  le  surnom  de 
Peintre  des  maladies.  11  excellait 
sous  le  rapport  du  diagnostic.  Ce 
dernier  ouvrage  a  eu  plus  de  dou7.c 
éditions  ,  soit  en  Hollande  ,  suit 
en  Allemagne,  soit  en  France,  soit 
en  Auglclcrre.  Il  a  ëte  traduit  en 
français  sous  le  titre  de  Tableau 
des  maladies  ,  oU  l'on  découvre 
leurs  signes  et  leurs  événements, 
Paris,  17 12,  in-i  i,  par  J.  13.  Le 
Bcrlhoa.  Cette  traduction  ,  fort  bien 
écrite,  est  estimée  et  recbercbée. 
(  F.  aussi  Lebiascri£R.  )  111.  J)e 
curandis  febribus  contimùs,  liher , 
Anvers,  i503,  in-S**.  On  a.rtkini 
tous  les  ourraç^es  de  Lommins  sous 
le  litre  d'Opéra  omnia,  Amster- 
dam, 174^1    vol.  iu-i  i.  F-B. 

LOMONOSOFF  (  Micoel-Vassi- 
LiEviTca  ) ,  célèbre  poète  russe  , 
professeur  de  belles-lettres  ,  mem- 
bre de  racademic  de  Saint-Péters- 
bourg, honoraire  de  celle  de  Stock- 
holm et  de  rinslitut  de  Bologne,  na- 
quit en  17 1 1 ,  d'un  simple  pêcheur, 
à  K,oliiK)f;ory.  Il  passa  les  promièf?^ 
années  de  son  enfance  à  aider  son 
père  dans  son  métier,  qui  seul  four- 
nissait il  Pentretieu  de  toute  la  fa- 
mille. Dès  <|u'il  sut  lire  et  écrire, 
avantage  qu'il  n'acquit  pas  sans  d'as- 
fez  grandes  ditricultés,il  prit  un- goût 
vif  pour  les  livres:  à  |ieine  eut-il  en- 
tendu chanter  dans  nue  église  les 
psaumes  de  David, q>i'il  fut  saisi  de 
la  plus  vive  admiration  pour  les 
grandes  images  dont  ils  sont  rem- 
plis; leur  poésie,  si  souvent  sublime, 
lui  fit  découvrir  qu'il  était  né  poète 
lui-même.  Il  lut  la  Dible  plusieurs 
fois  avec  enthousiasme,  cl  conçut 
le  duiir  do  .puHvotr  célébrer ,  à  «ou 
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tour,  les  iTO^cillcs  de  la  création. 
Il  voulait  aussi  retracer  les  hauts 
faits  de  Pierre-le-Grand ,  qui  avaient, 
dans  ce  même  temps ,  produit  sur 
lui  unfttrès-forle  impression:  il  cher-» 
cha  donc  à  connaître  les  règles  de 
Part  des  vers.  Ayant  appris  qu'd 
existait  à  Moscou  un  établissement 
où  Ton  enseignait  les  langues  grecque, 
latine,  allemande,  française  ,  et  les 
belles-lettres,  il  déserta  la  maison  pa- 
ternelle ,  résolu  d'aller  demander 
dans  celte  ville  Tinstruclion  dont  il 
éprouvait  un  besoin  iuf^neux.  Eu 
1734,  on  le  fit  sortir  de  l'école  de 
Zaikonospask ,  pour  le  placer  plus 
avantageusement  à  l'académie  des 
belles-lettres;  et  deux  ans  après,  om 
l'envoya  en  Allcmague  achever  se» 
éludes.  De  Marbourg,  ville  considé- 
rable de*||ïlcsse,ouil  avait,  pendaut 
quatre  ans  ,  travaillé  arec  ardeur , 
chez  le  baron  de  VVolfT,  à  la  chimie, 
à  la  lithologie,  à  la  minéralogie, 
etc. ,  il  passa  en  Saxe  ;  et  U ,  sous  U 
directiou  de  Ilmckel,  il  vit  les  fonil- 
les  qu'où  faisait  dans  les  mines  du 
Harlz ,  et  du  pays  de  Brunswick  , 
etc.  En  1741  ,  il  se  rendit  à  Saint- 
Pétersbourg.  Quoique  livré  essentiel- 
lement k  son  goût  pour  les  sciences 
cl  les  langues ,  il  ne  négligeait  pas  la 
poésie.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
composa  sa  première  ode  sur  la  vic- 
toiredePultava:  quelque  temps  après, 
il  en  publia  plusieurs  autres  avec  uo 
égal  succès.  Admis  à  partager  les  tra- 
vaux de  l'académie ,  il  uit  nomm« 
directeur  du  cabinet  miueralogique, 
et,  Tannée  suivante,  adjoint  de  l'aca- 
démie pour  les  sciences  chimiques  et 
minéralogiques.  En  174^  ,  il  fut  ap- 
pelé, par  un  oukase  du  sénat ,  aus. 
fonctions  de  professeur  de  chimie  : 
six  ans  après  ,  l'imi>ératricc  Elisa- 
beth lui  donna  le  rang  de  conseiller 
de  collège.  Eu  175'J ,  il  reçut  le  pri- 


«•Kge  eTcliisifcle  raonfor  une  fabri- 
q'i£  tic  verreries  en  tout  genre,  mais 
prinripalement  eu  grains  de  verre  et 
objeb  semblables.  Lomonosonayant 
«té  le  premier  à  faire  dans  son  yays 
des  fipures  en  môsa'iquc,  on  le  char- 
gea d'exécuter  un  grand  lal)leau  des- 
tiné à  rappc^Icr  \vs  actions  célèbres 
de  Picrre-lc-Grand.  Il  n'y  employa 
<jue  des  matériaux  et  des  ouvriers 
russes,  inventant,  pour  mettre  a  exé- 
rulion  ce  tableau  ,  des  compositions 
rhimiques,  ainsi  (pie  diflVrcntes  ma- 
chines d'une  si  énorme  dimension  , 
qu'on  n'en  avait  jamais  vu  de  scra- 
biables.  Le  1 3  février  1 7 i ,  l'aca- 
démie lui  ouvrit  ses  porter  avec  ac- 
clamation :  le  14  février  1760,  il 
i'ut  élu  directeur  général  du  gymnase 
et  de  l'université.  Sans  naissance , 
sans  fortime  et  sans  appui,  Lomo- 
iiosofT  ne  dut  qu'à  son  génie  et  à  son 
savoir ,  les  distinctious  et  les  hon- 
neurs de  toute  espèce  qui  lui  furent 
dévolus.  Sa  passion  pour  les  scieu- 
rcs  lui  avait  fait  éprouver  ,  en  Alle- 
magne ,  toutes  sortes  de  privations  : 
j  ris  par  des  enrôieurs  sur  les  fron- 
tières de  la  S:i\c,  il  était  devenu 
adUat  malgré  lui,  avait  couru  plus 
d'une-  fois  le  risque  d'être  fusillé  , 
et  ne  s'était  sauvé  qu'à  travers  milli' 
daûgers.  Il  Gnit  par  être  créé  con- 
seiller d'état ,  on  1 7G4  ,  et  mouruf» 
cinq  mois  après, le  4  avril  1705. Son 
convoi  funèbre  se  lit  avec  la  plus 
grande  magnificence,  et  il  fut  enterré 
au  couvent  deSl.-A'exandre  Newsky, 
.^ux  frais  de  Catherine  11.  Ajou- 
tant .1  toutes  ses  connaissances  celle 
des  langues  mortes  et  vivantes  ,  il 
traduisit  eu  russe  divers  ouvrages  , 
eiitreautres,  plusieurs  sur  la  physique 
expérimentale  :  il  entreprit  aussi  d'é- 
'*rire  l'histoire  ancienne  de  sa  na- 
tion ;  et  le  volume  qu'il  publia  , 
rc<;iili;it  de  recherches  profondes  , 
^  .  > 


lui  fit  le  plus  grand  honneur.  Il  est 
regardé  par  ses  compatriotes  comme 
un  génie  créateur,  et  comme  le  père 
de  la  poésie  russe.  Ouvrant  le  pre- 
mier la  carrière  ,  il  osa  rimer  dans 
une  langue  qui  paraissait  des  plus 
ingrates  pour  la  versification  :  il 
rendit  cette  langue  plus  polie  et 
plus  riche  tout-à-la-fois;  il  lui  donna 
de  l'éclat  cl  de  l'énergie.  On  a  de 
lui  deux  volumes  d'odes  sacrées  et 
profanes ,  qui  jouissent  d'une  haute 
estime  ,  mais  où  il  paraît  qu'il,  a 
quelquefois  outré  les  qtialités  et  le» 
déf.Mits  du  genre,  jl  a  conîposé  des 
cantiques,  des  ps^taics,  dis  hymnes 
et  d'autres  pièces  (1c  vers.  Le  poème 
de  la  Pétréide  ,  en  deux  chants,  est 
un  de  ses  beaux  titres  de  gloire. 
Il  a  encore  publié  une  très-bonne 
Grammaire  russe  ;  un  Cours  de 
ihélorique  à  Viuaç^e  des  instituts  ; 
un  Essai  abrégé  de  pliysiffite  et  de 
métallurgie  ;  et  deux  tragédies  ;  Ta- 
mire  et  Sélim,  et  Demophoon  ,  tra- 
duites par  Tapadopoulo,  dans  le 
Théâtre  de  SoumarokolT  :  celui-ci 
qu'oi»  apj>elle  le  Racine  du  JVord^ 
était  j.ilouxde  la  réputation  que  Lo-' 
raonosofTs'élait  acquise  comme  poè- 
te; il  rhei*chait  toutes  les  occasions 
de  le  ral^aisser,  et  ce  fut  un  grand 
triomphe  pour  lui ,  de  voir  le  public 
faire  pou  de  cas  des  premiers  essais 
f'f  nuatiques  de  l'auteur  dont  il  rc- 
it  la  rivalité,  et  même  les  ou- 
1  !  M  |>r>>ii,ntcmcnt.  On  a  traduit  en 
du  s  langues  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  de  LomonosolV: 
sa  Grammaire,  elsou  Histoire  abré- 
gée de  liussie  ont  paru  cQ^llcuiaud; 
celle-ci  a  été  traduite  de  celle  langue 
en  français ,  Paris ,  1 7(19 ,  in- 1 -2 :  .\es 
Méditations  du  soir  et  du  malin  sur 
la  grandeur  de  Dieu  ,  ont  aussi  été 
mises  en  fraix  il^.  \  Eloge  de  P  ierrt- 
/<*-Gramf^qu'il  avait  composé  cnnis- 
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Tse ,  fut  traduit  par  lui-mcme  en  latin.  1 76'^ ,  dans  une  des  salles  du  collège 

Ijonionosolfelait  en  correspondance  de  Pcmbrokc ,  une  sphère  ou  plu- 

avec  presque  tons  les  savants  de  tôt  un  globe  céleste  de  dix-huit  pietis 

,  r Europe , ses  contemporaips.  Sa  lù-  de  diamètre,  dans  lequel  plus  de 

bliothècjue  et  ses  rnanu.^crils  Turent  trente  personnes  pouvaient  être  as* 

achetés,  à  sa  mort,  par  le  prince  sises  commodément.  Il  a  doune'  lui- 

Gregoire  OrlolT".  L'amiral  SchirLkotV  même  la  description  dccr  f  f  p  machine 

a  écrit  un  précis  de  la  \  ie  de  cet  où  les  constellations  vi         a  l'ho- 

homrae extraordinaire,  qui  Miflîrait  riioii  de  Cambridge  sont  dessinées 

hii  seul  (  dit  Le'vêque  )  pour  illustrer  dans  rinlerieur;  ou  y  voit  le  zodia- 

un  siècle  entier.           L — p — e.  que,  les  orbi les  des  planètes,  etc.  : 

LONG  (  TipMis) ,  théologien  an-  le  lont  se  meut  au  moyen  d'ime  ma- 

glicau  ,  ne  à  Èxeler  en  iG'ii ,  après  nivelle.  Il  paraît  que  c'est  la  plus 

avoire'tc'pastcur  de  village,  obtint,  à  grande  machine  de  ce  genre  qu'on 

la  restant ation,  imc  prébende  dans  la  ait  exc'cutceen  Europe  :  les  globes  de 

cathedrah' ,  et  l||^'rdil  à  la  re'volu-  Gollorp  n'avaient  que  onze  pieds  et 

lion  de  1G88  ,  parce  qu'il  refusa  de  ceux  de  Coronelli  douze.  (  F^ojez 

prêter  serment  au  nouveau  gouver-  Lalande ,  Hibliogr.  aatr,,  p.  35o,  ) 

nemcnt.  Il  mourut  en  i  yoo.  On  a  de  On  Ir.i  doit  aussi  lui  gros  traite'  d'as- 

lui  grand  nomijre  d'ouvrages  de  ^on-  trouoniiocl  quelques  opuscules.  L. 

ttoversc;lhcologique,  et  quelques  li-  LONG  (  Edouaud)  ,  historien  an- 

vres  historiques;  voici  les  principaux:  glais.  naquit  en  i  ^S^à^int-Blaise , 

I.  Essai  mr  l'usage  de  V  Orair.undo-  en  Cornouaillcs.  EflW  aile  à  la  Ja- 

minicale  ,  flans  le  culte  pii^'lir  ,  maique  ,  eu  l'jSy  ,  pour  recueillir  la 

Jjondres  ,  i(i^8,  in-8".  11.  DëJ'cnst;  succession  de  son  père,  le  gouver- 

des  premiers  chrétiens  relativement  ncur  de  cette  colonie  ,  qui  était  son 


a  V  obéissance  à  leur  prince,  etmtre  beau-frère,  le  prit  pour  secre'taire, 

y  s  calomnies  d'un  titane  inlilulé  J'ie  11  fufensuile  nomme  juge  de  la  cour 

de  Julien  l'apostat fJ^vmlrcs  j  i()8!î,  d'amirauté  :  sa  mauvaise  saute  le 

in-8**.  111.  Histoire  de  tous  les  com-  força  de  quitter  llîe  en  1  ^       et  il 

plols  papistes  et  fanatiques^  etc.  mourut  le  1 3  mars  181 3,au  cM.iteau 

contre  la  relii^ion  élahlie^t  le  ^ou-  d'Aï  undel  Fark  en  Sussex.  On  a  de 

vernement,  ibid.  1(384,  in-S".  1\  .  lui  :  1.  Histoire  de  la  Jamài<^€, 

Recherches  (practes  ,  inodc<tf<  et  Londres,  1774'>  3  vol.  in-4*'.  Le 

fidèles  du  doct^r  fi  ai;.     .   Mir  Mqour  de  l'auteur  dans  colle  colu- 

Vauteurde  /'KiCgn  Ba>ilike\  etc. ,  nie,  et  les  emplois  qu'il  y  ava)l 

prouvant  que  cet  ouvraçi^e  est  sorti  occujr's  ,  l'avaient  mis  à  même  de 

de  la  plante  do  Ciiarles  V^.    E — s.  sç  procurer,  des  matériaux  abou- 

LQNG  fKocER  ),  astronome  an-  dauts.  H.  Des  Romans  et  aulrt^ 

glais,ne  le  2  février  lOSo,  niurt  le  écrits  d'un  genre  Icgcr.  \\\.  Lettres 

lù  dccewbre  1770,^11  maître  du  sur  les  Colonies,  ^77^»  in-S**. , 

follege  de  Pembroke  ,  prolesseur  et  autres  brochures  pidiùqucs  sur 

d'astronomie  à  l'université  de Cam-  l'esclavage  des  nègi-es  et  le  com- 

Kridge,  et  recteur  de  Cherryhinlon  mcrce  du  sucre.  II  fui  éditeur  des 

et  de  Bradnill.  C'était  un  homme  Me'moires  du  règne  de  Bassa-Ahadi» 

ti'<  sprit,dc  savoir,  et  sin^ulil-remenl,  roi  de  Dahomey^  avec  une  notice 

imlustricux.  11  avait  construit ,  eu  succincte  sur  la  traite  des  nègres.  p>«r 


9  « 


LON 

B".  ,  traduit  en  français.  —  Jean 
Long  ,  voyaj;eur  anglais  ,  s'embar- 
qua ,  PU  17O8  ,  pour  le'Canada  ,  et 
,  resta  sept  ans  chez  un  marchand 
de  Montréal  pour  y  apprcndic  le 
français  et  la  langue  des  sauvages, 
-connaissance  indispensal)le  à  qui- 
cuntjnc  entreprend   la   traite  des 
clicteries.  Au  commencement  des 
ustilites  avec  les  ÂmeTicaiiis  des 
Etals-Unis  ,  en  1775  ,  il  entra  com- 
me volontaire  dans  ua  parti  d'In- 
diens ,  et  passa  ensuite  dàm  un  regi- 
nicut  anglais.  Cette  situation  reniuiya 
bientôt;  il  partit  ponr  la  traite  au- 
delà  des  lacs,  eu  1777,  et  fut  adopté 
comme  frère  par  une  tribu  de  Tchi|>- 
pioiiaus,qui  lui  donna  le  nom  de  Cas- 
tor.  Après  avoir  passé,  à  diiïércntes 
reprises ,  si\  ans  dans  les  pays  si- 
tues autov  du  lac  supérieur  ,  il  re- 
vint en  Aiigleterrc  en  i-jSS.  L'année 
suivante,  il  retourna  au  Canada, 
échoua  dans  ses  entreprises , et  après 
]>eaucoup  d'aventures  revit  sa  pairie 
•^'cn  i'y87,  n'ayant  rapporté  de  ses 
^^ougucs  courses  que  le  souvenir  qu'il 
en  consigna'dans  ses  P^oj^  ages  a  un 
interprète  et  comniercanL  indien, 
aêcrivantlesmœurs  et  les  coutumes 
des  Indiens  de  V Amérique  sejtien- 
^  trionale^  Londres,  1791 ,  1  v(A  in- 
4|o.  Zimmermann  les  traduisit  cn.al- 
letuand  ,  et  y  ajouta  une  intruducUon 
relative  au  Canada  ,  Br.nnsvsick , 
1791  ,  I  vol.  in  8°. ,  cartes.  M.  Bil- 
leçuq  en  a  donné  une  Iradurliou 
sous  ce  titre  :  ro^yages  chez  di/Jé- 
rentes  nations  sauvages  de  ï Amé- 
riijtui  septentrionuU  ,  Paris,  an  ti 
('794)»  '  vol.  in-8^.  avec  une  carte. 
Les  détails  donnés  par  Long  sur  les 
peuplades  indiennes  ne  sont  pas  aussi 
complets  que  ceux  des  voyageurs 
#'frau«;.iis;  ses  Vour>cs  ne  se  sont  pas 
ctenducs  aussi  loin;  mais  sa  rela- 


tion,  étant  assez,  n  cent'? ,  fait  con- 
naître i'étal  moderne  de  ces  peupla- 
des, bien  diminuées  de  ce  qu'elles 
étaient  autrefois.  Les  vocabulaires 
qu'il  donne  de  leurs  divers  dialectes 
sont  précieux,  et  il  est  à  regretter 
qu'on  ne  les  ait  pas  insérés  dans  la 
traduction  française.         E — s. 

LONG  (  Jacq.  Le  ).  F.  Lkloiig. 

LONGCIIAMPS  (  Pii:nRF.  de  ),  de 
l'académie  de  lâ  Rochelle,  naquit 

f)robablemeut  dans  celle  ville  ,  ver* 
c  milieu  du  dix-huitièm(f  siciîle  :  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  ou 
prit  du  moins  le  titre  d'abbé ,  et 
vécut  toujours  dans  la  médiocri- 
té. Pendant  la  révolution  ,  il  resta 
étranger  aux  alFaires  publiqjics ,  et 
niotu*ut  à  Paris  ,  le  'ii  avril  i8f  '-i. 
On  a  de  lui  :  \.  Malagrida ,  tragédie 
en  trois  actes  ,  1763^  in  -  ij;  ce 
drame  ,  assez  mal  ourdi ,  est  assez 
bien  versifie  :  l'auleur  n'avait  pa» 
mis  son  nom  à  sa  pièce,  sans  doute 
parce  qu'il  portait  l'habit  ecclésias- 
titjiie  ;  car  il  n'y  avait  alors  aucun 
danger  à  déclamer  contre  les  jésui- 
trs  qui  venaient  d'être  chassés  de 
France.  IL  Aventures  d'un  jeune 
homme  ,  pour  servir  à  l'histoire  de 
VArmoury  Î7G8,  in-ia.  IIL  Mé- 
moires d'une  religieuse  ,  170(1  , 
'i  vol.  in-i  >.  W.  Tableau  histo- 
rique des  gens  de  lettres ,  ou  Abrégé 
chronid'jp,ique  et  critique  de  l'his- 
toire  de  la  littérature  française  , 
considérée  dans  s^  diverses  révo- 
lutions ,  depuis  son  origine  jusqu'au 
dix-huitième  siècle  ,  17O7-  1770  , 
t)  vol.  in-i'.î.  Ce  n'eit  (pi'un  abrégé 
de  V Histoire  littéraire  de  la  Fraiu:e, 
par  les  bénédictin*  [Foycz  HivtT)  : 
elle  n'y  e^  pas  citée  une  seule  fois. 
Lon<^i'hampS'n'a  pourtant  pas  négligé 
d'indiquer  ,  par  des  notes  ,  les  sour- 
ces ou  aulorilés  de  ce  qu'd  dit  :  mais 
il  a  pour  cela  copié  les  citatious 
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faites  dans  l'ouvrape  àe%  bénédic- 
tins ;  et  comme  ces  savants  rclipeiix 
tic  sont  pas  allés  au-delà  du  trci- 
xièrae  siècle  ,  c'est  aussi  U  q«ie  s'ar- 
rête Longcbamps.  Son  travail  ne 
couvicntpas  aux  gens  du  monde,  et 
ne  suffit  pas  aux  p;cns  de  lettres.  V. 
Elégies  de  Properce,  traduites,  1 77a, 
in-8°.  ;  celle  traduction  du  plus  pas- 
siomié  des  clcgiaqucs  latins  ,  est  eu 
prose  :  dans  le  teâips  que  Tabbe 
liongchauips  travaillait  à  Paris  "à 
la  traduction  de  Properce,  son  frère 
s'en  occupait  aiUeurs.  Le  soEt  les 
ayant  réunis  ,  leur  surprise  fut  cx- 

♦  Ircrae  de  voir  que,  sans  s'être  com 
muniqué  leurs  projets  ,  ils  avaient 
.  formé  la  même  entreprise  :  ils  mi- 
rent leur  travail  en  commun  ,  et 
convinrent  cci>endant  de  ne  nommer 
qu'un  tradurlcur.   L'abbé  Long- 
champs  avait  laissé  en  blanc  quel- 
ques passages  qu'il  désespérait  de 
^-pouvoir  rendre  ,/,«iJlrc  autres,  le 
commencement  de  l'élégie  xv  du 
livre  (  O  me  j'elicem!  nox  6  mihi 
.  ^^mif^'  ctc*  )  Kncouragé  par  le 

'  succe5  de  son  travail  ,  il  traduisit 
tout  sans  exception  ,  dans  l  i  nou- 
velle édilion  qu'il  donna  sous  ce 
tilî  c  :  Elégies  de  Prupercc ,  ira- 
iliiites  dans  toute  leur  intégrité , 
iwec  des  notes  ihterprêtatis'es  du 
texte  et  de  la  juj-thologie  de  Vau- 
teur^  180 A, a  vol.  in-fi'*.  (>louvra(i|e 
est  sans  contredit  le  plus  beau  litre 
littéraire  ilc  l'aulipur  :  les  additions  , 

j  notes  et  corrections  nécessaires  au 
romplémcFii  rlc  la  seconde  édition  , 

'  sont  (le  l'abbé^Longchamps  seul  ; 
mais  dans  plu«;icMrs  endroits  il  faut 

,  convenir  que  Propnrce  est  loin  d'a- 
voir été  rendu.  VL  Elégies  de  Ti- 
huile  ^  traduites  en  prose,  177(3, 
iJi-S°,  VI ï.  flistaire  impartiale  des 
événéments  militaires  et  politiques 
d<  Iâ  dffrtjiir/guçne  dans  Us  ywa- 
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tre  parties  du  nwudÊ\  1785,  3  vol, 
iu-i'i ,  réimprimés  en  178G,  et  en- 
core en  1787  ,  si  toutefois  les  exem- 
plaires ,  sous  ces  trois  dates ,  ne  sont 
pas  la  même  édition  avec  des  froii-  ^ 
tispices  diflerents.Ce.livre  est  oublie' 
depuis  long  temps.  Longcliamns  a 
aMs^i  travaillé  à  la  Nouvelle  kiOUo" 
thèqite  de  campagne.  — •  JUn  kxïlT^f 
Lo.NGCUAMPs  ,  son  contemporain  , 
fut  secrétaire  de  Voltaire  ,  avaut 
175a,  et  mourut  vers  179'i.  II  a 
laissé  des  notes  ou  mémoires  sur  \^ 
vie  littéraire  et  privée  de  l'auteur 
à'Alzire.  Ces  notes  ,  mises  en  ordre 
et  rédigées  par  M.  Decroix  ,  n'ont 
point  encore  été  publiées ,  mais  le 
seront  prochainement.  —  Moutier 
Dt  Lo5GcnAMPs,  mit  en  vers  U 
Cénie  de  IVIadame  de  Grafiignj , 
1751,  in-ri.  A.  B — t. 

LONGKPIKRRF  (  Hilaire-Ber. 
jVard  de  R^.yL'tLKY^E  ,  baron  de  )  , 
né  à  Dijon  en  i6.'>9  ,  eut  de  bonne? 
heure  ,  pour  l'étutie  ,  nue  passion 
très-vive,  que  son  père  se  plut 
seconder  ;  ce  fut  lui  ,  dit  -  on  ,  qui 
l'engagea  à  traduire  en  vers  fran- 
çais quelques  -  uns  «le  ces  poètes 
grecs  qu'il  s'était  rendus  famiUer% 
'I  rès  -  jeune  encore  ,,  il  publia  des,* 
traductions  d'Auacréon  ,  de  Sapho  , 
de  Théocrile  ,  de  Biou  et  de  Mos-  * 
cîius  ,  qui  prouvaient  plus  d'amour  • 
pour  l<".  anciens  que  de  talent  pour 
imiter  leurs  beautés  ,  et  attirèrent 
à  l'auteur  une  épigrammc  de  J.-B. 
Rousseau ,  où  il  ét^il  comparé  à  ces 
premiers  lidè^s  , 

V 

Qui  cambattaivst  int«|n*au  tripii 
Pour  lie»  vctilë*  imiU'iitalIr* 
Qu'aiix-nicinet     compicoaitai  piti. 

L'épigramme  est  injuste  :  les  notes 
dont  ces  traductions  sont  accompa-' 
gnées  ,  prouvent  que  I^ongepierre 
comprenait  et  sentait  assez  bien  ses  • 
aulem>-.  Ou  <;u  trouve  uue  nouvelle  ' 
.  •  •  #  .    .    :.  ^. 
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preuve  dans  un  Discours  qu'il  pu- 
blia sur  les  Anciens  ,  Paris,  1687, 
iii-ia.  Ayant  Iraduit  les  bucoli- 
ques grecs,  il  voulut  composer  lui- 
^  luème  dans  ce  genre ,  et  donna  en 
1090,  un  Recueil  d' idy  lles ,  qui  eut 
encore  moins  de  succès  que  ses  imi- 

-  tations.  t)e  là  il  i>assa  an  genre  dra- 
matique, ce  qui  (it  dire  encore  à  J.-B. 
Rousseau  : 

Si  I«  »Xy\m  biicoliqoé 

L'a  dénigré, 
Il  Teui,  pir  lo  tlraïastiqu* , 

Hlr«  tiré 
Du  ranv  dei  ■iitaura  abject*» 
Virent  l«i  Gract. 

Il  donna  au  thc'ilrc  Médee  ,  Sésos- 
tris  et  Electre  :  Médèe  seule  y  est 
restée  maigre  ses  nombreux  défauts  , 
parce  que  le  rôle  prinrip.il  est  bril- 
lant ,  et  propre  à  faire  valoir  les 
niovens  naturels  d'une  actrice  en  ré- 
putation. Sésosiris  tomba  dès  la  pre- 
mière rcpréseutMion  ,  comme  le  té- 
moigne une  é|ligramme  de  Racine  , 
qui  devait  peut-être  plos  de  ménage- 
ment à  l'auti'ur  ,  pour  avoir  été  mis 
par  lui  au-dessus  de  Corneille,  dans 

^  un  Parallèle  entre  ces  deux  tragiques. 
«  Longepierrc^  dit  Voltaire,  imitjji 
»  les  pocta|grccs  dans  ses  tragédies, 

•»  en  ne  mnilnt  point  l'amour  à  ses 
»  sujets  sévères  et  terribles  ;  mais 

*v  aussi,  il  les  imita  daus  la  prolixité 
»^dea  lieux  communs,  et  dans  le 
»  vide  d'action  et  d'intrigue  ,  jet  ne 
»  les  égala  point  dans  la  beauté 
»  de  rclociilion  .  qui  fait  Je  grand 

-  »  mérite  des  poètes.  »  Longepierre 
mourut  à  Paris  ,  le  3i  mars  i7'i*jj^ 
ayant  joui  d'une  assez  grande  f^  tune 
et  d'une  considération  personnelle 
plus  grande  encore  :  il  avait  été 
préa||»teur  du  comte  de  T<iiil(>u|e, 
et  du  duc^de  Chartres ,  depuis  ré- 
{;cnt ,  enfin  secrétaire  dès  comman- 
dements et  gentilhomme  ordinaire 
de  ce  dernier  pi  incc ,  après  avoir 
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rempli  la  première  de  ces  places  chez 
le  duc  de  Bcrri.  A — g — b. 

LONGUI  (  Luc  ) ,  peintre  ,  né  à 
Ravenne  en  1 507  ,  excella  dans  le 
portrait.  Vasari,qui  prcteud  l'avoir 
dirigé  par  ses  conseils,  regrette  qu'il 
n'ait  point  fréquenté  les  écoles,  où  il 
aurait  pu  agrandir  son  style ,  et  de«!. 
venir  un  artiste  du  premier  rangJ:* 
On  voit  par  les  ouvra{*cs  nombreux 
qu'il  a  faits  pour  la  ville  de  Raven- 
ne, ou  qu'il  a  exécutés  pour  l'église 
de  Saint-Benoît  de  Ferrare,  pour 
Tabbave  de  Milanetc,  qnesacompo- 
silion  a  encore  quelque  chose  de  la 
manière  antique  :  cependant  elle  se 
raj^proche  du  style  moderne,  dans  ses 
derniers  ouvrages;  et  quoique  Vasari 
attribue  ces  procrès  à  ses  conseils, 
rien  n'y  ressemnle  au  faire  de  ce 
maître.  Dans  tous  on  trouve  une 
Vierge  et  l' Enfant-Jésus,  accompa- 
gnés de  plusieurs  Saints ,  et  d'un 
Ange  d'une  beauté  céleste.  II  monrut 
le  13  août  1 580.  —  Barbe  LoNcni , 
3a  fille,  et  François  IjOnc.hi,  frère 
de  celte  dernière,  s'adonnèrent  éga- 
lement à  la  peinture,  mais  avec 
moins  de  succès.  —  Pierre  Low cni , 
d'une  autre  famille,  né  à  Venise ^ 
en  1702,  fut  élève  de  Bllestra  et 
de  Crespi ,  et  déploya  surtout  un 
t.dent  original  dans  ses  peintures 
de  Mascarades  et  de  Conversa- 
tion\^  et  dans  les  Paysages  Amil 
il  a  orné  la  plupart  des  palais  de 
Venise.  —  Alexandre  Loncni ,  sou 
fds ,  né  en  1 788  ,  sè^  distingua  dans 
le  portrait  et  la  gravure  à  l'eau- 
forte.  Klève  de  Josepli  Nogari ,  il 
fut  employé  par  la  plupart  des  no», 
bles  de  Venise  ,  dont  il  lit  les  porii^ 
traits.  Il  cultiva  en  même  temps  la 
gravure;  et ,  en  1763  ,  il  publia  un 
volume  in-folio ,  contenant  la  Vie 
des  peintres  d'histoire  de  l'écolo 
Vénitienne  de  son  siècle,  et  Uurs 
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portraits  graves  à  reau-forte.  Les 
notices  sont  rédit^ecs  avec  seelic- 
ïTSse;  et  on  l'acru£e  même  d'avoir , 
par  nn  motif  de  jalousie  ,  omis 
roUcs  do  plusieurs  artislos  distin- 
gues :  il  n'a  point  oublie  d'v  meitre 
*on  propre  portrait ,  ni  d'y  parler 
de  lui  d'une  manière  fort  avanta- 
geuse. Longhi  a  gravé  d'après  son 
père  quelques  sujets  de  genre.  P-s. 

,  nomme'  par  les  anciens 
^^anleurs  Cassius  Lnnf^inus,  et  Lnn- 
'  ^inus  Casiius  ,  était  neveu  du  rhé- 
teur Ph  ronton  d'Eraèse  ,que  quelques 
•   V  ■  critiques  out  mal  à  propos  confondu 
avec  Cornélius  Fronton ,  célèlirc  ora- 
.  tenr  latin  ,  et  l'un  des  pre'ceplcius 
de  l'empereur  Marc-Aurèle.  On  ne 
^     sait  ni  en  quelle  ville,  ni  en  quelle 
année  Longin  vit  le  jour.  Les  uns  ont 
cru  qu'il  était  svrien  ,  parce  que  son 
oncle  était  syrien  ;  les  autres,  qu'il 
était  né  dans  Athènes,  parce  que  son 
oncle  y  eusci'j;naif  la  rhétorique  et  la 
grammaire.  Ces  deux  opinions  sont 
incertaines  ;Vil  fallait  opter  ,  nnife 
^  choisirions  la  première.  Quant  à 
l   *  l'époque  à  laquelle  il  appartient,  les 
circonstances  de  sa  vie  la  détermineut 
/  -claircmcy^-  et  l'on  peut,  sa  us  craindre 
de  se  tromper  ,  placer  sa  naissance 
vers  le  commencement  àw  troisième 
^  #  siècle.  Il  nous  apprend  lui-même  que, 
dans  sa  première  jeunesse ,  il  accom- 
pagna ses  parents  dans  de  longs 
voyages ,  oîi  il  trouva  l'occasion 
•  <le  visiter  tous  les  hommes  qui  s'é- 
taient fait  un  10X1  dans  la  pliiloso- 
]>hie.  Il  s'attacha  particulièrement  à 
Orij;ène  et  Ammonius  Saccas  ,  qui 
étaient  alors  les  chefs  du  platonisme , 
et  il  écouta  long-temps  leurs  leçons. 
Quand  il  crut  son  éducation  achevée , 
'*'il  partit  pour  Athènes  ,  où  il  ouvrit 
une  école  de  philosophie  /  selon  les 
uns ,  et  c'est  le  sentiment  le  plus  pro- 
^  bablc;  d'autres  disent  de  grammaire^ 


et  ce  mot  alors  comprenait  les  belles- 
lettres  et  la  critique.  Jean  de  Sicile  , 
dans  ses  notes  sur  Hermogèue  ,  dit 
que  Longin  ,  tout  entier  à  ses  élèves, 
n'avait  pas  le  loisir  de  perfectionner* 
ses  ouvrages  ;  qu'hal)i!e  juge  des 
formes  du  style,  il  avait  lui-même  ' 
peu  de  talent  pour  bien  écrire  ;  et  il 
le  compare  à  cet  oiseau,  dont  il  est 
parle  dans  l'Iliade, qui, 

■  Pour  tel  pt-iit«  rncor*  tan*  pliimaK*  , 
•  Va  c)i«(clirr  la  pi  tare ,  ai  anppoite  la  faim^^r 

Cette  assertion  manque   peut-être  * 
d'exactitude.  Les  litres  nombreux 
des  écrits    de   Longirt  prouvent 
au  moins  que  ce  n'est. pas  le  temps 
qui  lui  manquait.  Dominé  sans  doute 

f>ar  une  extrême  facilité,  et  pressé  du 
)esoin  de  produire,  il  ne  pouvait' 
s'assujélir  au  travail  lent,  pénible 
et  froid  de  la  correction.  Ce])cndant, 
si  le  Traité  du  Sublime  est  sorti  de 
sa  plume ,  on  voit  qu'il  savait 
(piclquefois  se  soumcttie  au  soin  de 
perfectionner  nn  écrit  dont  le  sujet 
le  charmait.  Mais  Jean  de  Sicile  , 
ainsi  que  toute  l'antiquité  ,  parait 
avoir  ignoré  que  Longin  fût  l'auteur 
<y  cette  brillante  production.  On  lui 
attribue  généralement ,  et  wiis  con- 
testation ,  les  PhiloU)^nrs^  vaste  re-  ^ 
cueil  d'observations  mêlées  <lc  littc-^ 
rature  et  de  critique;  —  des  Problè- 
mes et  solutions  homériques  en  deux 
livres;  —  quatre  Livresdes  mots  qui , 
dans  Homère ,  ont  pliiiieurs  signifi-  . 
cations;  — deux  Ucriiéils  alphabéti- 
ques des  mots  du  dialertc  atlique;— r. 
un  Lexique  des  mot-^d  Anlimaque  et  ' 
d'Héracléon  (  cet  Ht^aclëon  était  ^ 
sans  doute  quelque,  poète  diliicile  et 
obscur  );  —  des  S<  liolies  sur  Icnia- 
uuel  métrique  d'Hépheslion;  -^mc 
Rhétorique;  -  -  des  Remarques  sur  la 
rhétorique  d'iiermogène;  —  une  Col- 
lecti«)n  des  noms  des  peuples  ;  — 
des  Observations  sur  le  discours  de 
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^n.^nîbsllièncs  contre  Midias  ;  —  une 
l)issert^ion  sur  cette  question  : 
*«  Ilomcrc  est-il  j)bilosoplie  ?  »  — 
des  Commentaires  sur  la  préface 
^  'du  Timce  de  Platon  et  sur  le  Phc- 
don  ;  —  dillercnts  Traites  sur  les 
'principes,  la  fin  des  biens  et  des 
loaiix^  la  justice  selon  Platon ,  l'ame , 
/les  idées  ,  l'instinct  naturel;  — une 
longue  Lettre  à  Anieliuf  sur  la  plu- 
losophie  de  Piotin  ;  —  un  Discours 
iutiluié  Odenat ,  et  qui ,  probalde- 
«lent  contenait  ou  la  vie  ou  l'clo^e 
d'OJénat  ,  roi  de  Palmvre  ,  et  mari 
:  de  la  célèbre  Zeuobie.  De  tant  d'é- 
crits et  <|^nlusieurs  autres^  sans 
5,  doute  ,  dont  les  titres  ne  nous  ont 
r  pas  e'té  conservés  ,  il  ne  nous  reste 
que  quelques  l'ragFuents  des  Scholics 
.sur  HéphcMion  j  la  préface  du  traite 
i\c»'J'ins  ;  quelques  endroits  de  la 
hhcforiquc  enfouis  dans  celle  d'Aj)- 
siue  ;  »ui  passade  du  livre  de  l'a  nie  , 
et  une  i^rtion  de  lettre  à  Porphyre. 
C'est  an|outxriuit>  une  question  de 
.savoir  s'il  faut  ajouter  à  cette  li^ 
le  Traité  du  Sublime  oratoire,  que 
N  les  éditeurs  modernes  ont  public 
'^^us  le  nom  de  Denjs  Lw^in  : 
«  rlicf-d*te'.ivrc  de  bon  sens  ,  n'éru- 
«  ('i'îf'Tj  et  d'éloquence  m  ,  selon 
l'c  vj  i»  ^ion  deBoileau ,  qui  eu  a  fait 
une  tradiiclion  ,  e\cellcnle  en  quel- 
ques parties  ,-'ct  le  plus  souvent  fort 
'  nép;lipee.  «  Longin  ,  dit-il,  s'est 
»  pas  contente  de  nous  donner  des 
.»  »  prcc«|É(;s  tout  .secs  et  dépouillés 
»  d'oraPpcils.  Ën  traitant  des  beau- 
»  tés  oc  réloculion  ,  il  a  employé 
»  toutes  les  fmessi'S  de  l'éki^ution, 
»  et,  civ  parlant  du  sublime^  il  est 

»  lui  -  même  très-sublime   Ca- 

»  .saubon  appelle  re  livj  .'  un  livre 
»  d'or,  »"Lcs  meilleiircs  édiiion» 
de  ce  livre  précieux  suul  celles  de 
Tollios  (  I  (k)  \  ) ,  de  Pearce  1 7  24  )  *, 
de  Morus(  i7Gr)),de  '11)up  (  1778), 


LON  667 

avec  d'excellentes  notes  de  Rubu- 
keuius;enfiu,  cellede  WeiSKe(Leipz. 

)  ,  qui  contient  la  version  latine 
de  Moriis  ,  toutes  les  notes  de  l'édi- 
tion de  Toup  ,  celles  de  l'éditeur  (  et 
de  celles-là,  rimportancc  est  mé- 
diocre), rpiclques  bonnes  remarques 
de  M.  Ihst ,  des  dissertations  ,  une 
utile  çolleclion  de  variantes.  Par- 
mi CCS  variantes  ,  il  eu  est  une  dont 
l'importance  est  cxfrème.  Le  titre  du 
maim.scrit  de  Paris ,  qui ,  de  tous 
ceux  q»ie  l'on  connaît ,  est  de  beau- 
coup le  plus  ancien,  et  celui  d'uu 
manu.scrit  du  V  atican  ,  ofiVeut  très- 
nettement  ceî»  mois  :  AlONVIlOV  H 
AniTiNt>**,  c'pst-à-dirc,rffi  Denj  s  ou 
f/cAon^/w;  et  l'embarras  est  augmente 
par  le  manuscrit  de  Florence  qui  ne 
])orte  ni  l'un  ni  Vautre  nom ,  mais 
A?îU:Nr3ï<>i"  rii'pi  V4  0V2,  c'est-à-dire, 
])u  Suhlinie ,  j?ar  un  anonyme.  Les 
premiers  éditeurs  ont  omis  absolu- 
ment par  une  ncp,ligcncc  inexplicable, 
le  petit  mot  inlermédiaireoii .  et  ont 
fait  l'alliance  peu  C(ynniunc  uedeux 
noms  propres ,  Diàt^sius  Lonf^intts, 
Dans  une  notcderédition  de  M.  Weis- 
kc,  M.  Amali ,  s'apjuiyant  de  cette 
variante  et  delà  bi7.arrerie  insolite  de 
ce  nom  ,  veut  que  Ic^raité  du  Su- 
blime soit,  ou  de  Dcnys  d'Hali- 
carna.ssc  ,  ou  de  Longiu  ,et  de  Denys 
])lulôt  que  de  Lon^^in.  Il  ne  {lense 
j>as  (ju'an  siècle  d'Aïuélien  on  écrivît 
avec  tant  de  goût  et  de  pureté  ,  d'un 
style  si  noble  et  si  viril  :  il  ajoute  q(>e 
Cf'cilius  j  ContiPir lequel  le  traité  est 
dirigé  ,  était  contemporain  dcDenys 
d'FIalicarnasse  ;  «ju'il  n'est  pas  pro- 
b.ible  que  Lougiu  ait  pu  croire  néces- 
saire de  réfuter  un  oivvwQge  de  rhé- 
torique pubbé  deux,  siècles  avaut  lui. 
11  demande  si  cette  paix  universelle 
dont  il  est  parlé  dans  le  Traité ,  se 
troiivcau  tempsd'-Aurélien.  11  ob.servc 
que  Quinlilien  cite  souvcul  ensemble 
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O'cilitis  etj)cny$;  que  r.inlcur  n'em- 
ploie le  leinoignagc  d'aucun  ëcriv.iiu 
jujsleiicur  au  siècle  d'Au<;uste.  II 
lîisiste  beaucoup  sur  ce  que,  vers  la 
(iu  de  l'ouvrage  ,  l'auteur  a  introduit 
nu  philosophe  réel  ou  imaginaire 
qui  regrette  la  liberté  perdue,  avec 
uue  sensibilité  si  profonde ,  que  ce 
Biorceau  n'a  pu  cire  écrit  que  par  un 
homme  qui  avait  vécu  dans  un  état 
libre ,  ou  qui  au  moins  avait  vu  quel- 
que ombre  de  liljerte'  :  circonstances 
qui  ne  conviennent  en  aucune  façon 
à  Longin,  contemporaiud'Aurélien , 
mais  qui  peuvent  convenir  à  Denys 
contemporain  d'Auguste.  1 1  <1  itencore 
que  Suidas  ,  dans  sa  hsW  des  pro- 
ductions de  Longin,ne  parle  pas  du 
traite' du  Sublime;  que  l'auteur  cite, 
deux  livres  de  sa  façon  sur  la  com- 
jK>sition  de^  mois ,  et  que  nous  en 
avoiLS  un  sous  ce  titre  parmi  les  œu- 
vres de  Denys  ;  que  cette  disjonctivc 
ou  indique  peut-être  cjue  Longin  fit 
nu  abrégé  de  l'ouvrage  de  Denys  , 
et  que  c'est  aic^s  que  l'on  trouve 
dans  les  manuscrits,  par  un  arin- 
nrme  ot'  par  Zosime ,  par  Dion 
ou  par  Xiphilin ,  par  Cornélius  Nê- 
pos  ou  par  Probus.  M.  Weiske  est 
Jort  ébranlé  pir  ces  arguments.  Eu 
elïbt ,  il  ne  conçoit  pas  que  l'auteur 
capable  d'écrire  un  si  noble  traité , 
ail  pu  s'abaisser  à  faire  des  srhulies 
surHepheslion^ou  à  recueillir  s?  chc- 
raent  des  noms  de  peuples  ,  ni  ad- 
mirer, comme  il  le  fait  quelque  part , 
le  style  et  la  gravité  4c>  iMolin.  Pour- 
tant il^ne  peut  croiré  avec  M.  Amati 
«ue  DèuYs  d'Ilalicarnasse  soit  Tau- 
tcvir  de  ce  livre  :  son  style ,  sa  ma- 
nière de  composer,  n'ont  rien  df  la 
v«^,  de  l'éclat  qui  brille  dans  le 
Traité  du  sufilimc.  Il  aijne  mwux 
Tattribuer  à  un  Denvs  de  P<?rî:amc  , 
ccnlemporain  d'Auguste  ,  et  dont 
Strabon  a  loué  le  talcul  comme 


rlie'teur  frl  comme  écrivain.  ïtoui 
devons  convenir  qu'il  est  désormais 
absolument   impossible  d'aflirmer 
que  leTraité  du  sublime  soit  de  Lon- 
gin :  toutefois  il  semble  peu  naturel, 
de  le  donner  à  Denys d'Halicaniasse ,  ' 
ouàDenysdePergame,ouà  toutautre 
écrivain  du  siècle  d'Auguste.* 
trouve  dans  le  chapitre  septième 
passage  fort  remarquable ,  que  nous  s 
transcrirons  d'après  la  traductioa 
très-lidMe  de  fîoilcau  :  a  Le  législa- 
))  teur  des  Juifs  ,  qui  n'était  pas  ua  - 
M  homme  ordinaire  ,  avant  fort  bien  • 
w  conçu  la  grandeur  et  la  ]»uissancc 
M  de  Dieu  ,  l'a  exprin4Fi^ns  toute 
»  sa  dignité,  au  commencement  de- 
»  ses  lois  ,  par  ces  paroles  :  Dieu 
»  dit  :  Que  la  lumière  se  fasse  ,  et 
»  la  lumière  fut  faite  :  Que  la  terre  : 
»  se  fasse  y  et  la  terre  fut  faitig.  » 
lioilcau  a  soutenu  la  sublimité  de  ce 
passage  contre  Hucl  et  Leclerc:  mais 
ce  n'est  pas  ici  ce  qui  nous  .intéresse. 
Nous  demanderons  à  M.  Amati  s'il 
croit  sérieusement  que  les  livres  jnifs^ 
fussent,  au  temps  de  Denys  ,  asscr  > 
connus,  assez  répandus,  pour  qu'un  : 
rhéteur  grt<-  y  allât  puiser  des  exem- 
[»les.  %Tais  Longin,  au  siècle  d'Auré-** 
lion,  a  pu  citer  Moise:  il  vivait  dans^ 
un  temps  où  les  philosophes  pa'icns, 
fréquemment  aux  prises  avec  les 
docteurs  du  christianisme  ,  étaient  ' 
forcél  de  lire  et  d'étudier  les  li-* 
vres  de  cette  religion  nouvelle  dont 
les  progrès  devenaient,  de  jour  m* 
jour  ,  plus  alarmants  pour  fux.  On 
pourfa  objecter  que  ce  passage  a  clé 
inlerjmlé  :  mais  il  l'aurait  été  sans 
doute  par  un  <  hrétien  ;  et^in  chré-  ' 
tien  n'eût-il  donné  à  Moise  que  Ic^ 
faible  ëlo;;c  de  n'<ître  pa^nn  homme 
oïdiniiire.'  Il  û*eût  ]*as,  non  plus, dé-' 
signé  ta  Genèse  par  le  titre  inexact  de* 
lois  de  Mo'ijp.  Leclerc  a  pensé  que 
le  passage  a  clé  ajouté  après  coup  , 
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mais  par  Longin  lui-même  ,  qui  » 
t'étaut  attaché  vers  la  li^  de  sa  vie 
à  la  reine  de  Palmyre ,  voulut ,  pour 
lui  être  agréable  ,  citer  un  passage  de 
Moïse  :  car  Zcnobie  était  piive  (i) , 
s'il  faut  admettre  le  témoignage  de 
quelques  Pcrcs  ,  qui  pourraient  Lieu 
n'avoir  pas  été  très>éclairés,  et  que 
Ton  a  même  accusés  d'avoir  en  ce^i 
manqué  de  sincérité.  Au  reste  ,  cette 
réponse  ne  satisfait  pas  à  toutes  les  dif- 
ficultés ,  ne  répond  pas  à  toutes  les 
objertious  ;  il  en  est  une  qui  nous 
parait  de  la  plus  grande  force  :  c'est 

3u'on  ne  trouve  dans  ce  traité  le  nom 
'aucun  écrivain  postérieur  à  Au- 
guste. Comment  concevoir  que  Lon- 
gin,  ce  grand  littérateur,  ce  philo- 
logue éminent  ,  dont  Euuape  a  dit 
hyperboliquement  ,  ipi'ii  était  une 
bibliothèque  vivante  et  un  musée 
ambulant  ,  ait  négligé  de  montrer 
un  peu  d'érudition  et  de  lecture 
dans  un  sujet  si  fécond  ?  Peut-être 
que  la  sévérité  excessive  de  son  goûl 
ne  lui  olTrait  pas  un  seul  exemple 
de  véritable  sublime  hors  des  pages 
classiques  de  la.  haute  littérature: 
mais  }>armi  les  poètes  et  les  orateurs 
mal  inspirés  des  écoles  récentes  de  la 
Griîceetde  l'Asie,  ne  pouvait-il  pas 
trouver  des  niodiiles  frappants  d'en- 
flure, de  recherche  et  d'atlcctation  ? 
Cette  difticulté  nous  semble  considé- 
rable.Quui  ({u'il  eu  puisse  être ,  main- 
tenant que  les  manuscrits  ,  lus  avec 
plus  d'attention,  nous  ont  jetés  dans 
une  complète  incertitude  sur  le  vé- 
ritable nom  de  l'auteur  ,  on  pourra 
disputer  pour  Denys  ou  pour  Lon- 
gin ,  sans  jamais  arriver  à  un  résultat 
positif,  à  moins  que  d'autres  ma- 
niiscrits  ou  quelques  témoignages  ne 
viennent  éclairer  et  fixer  la  question. 

(i)Vi»y   Im>cIcii;,  Ilibf.  «/Jf .  ,  f.    mil,  ^ 


D'ici  là  les  éditeurs  qui  réimprime- 
ront le  Traité  du  Sublime,  devront, 
en  bonne  et  saine  critique  ,  mettre 
dans  leur  titre  ,  par  Denys  eu  var 
Lvn^in.  Au  reste  ,  bien  que  celte  in- 
certitude diminue  les  droits  de  Lon- 
gin  à  l'admiration  de  la  postérité  , 
comme  critique  et  comme  écrivain  , 
sa  vie  politique,  sur  laquelle  aucun 
nuage  ne  s'élève  ,  suflira  pour  con- 
sacrer sa  mémoire.  Après  avoir  passé 
de  longues  années  dans  Athènes  ,  et 
publié  les  nombreux  ouvrages  que 
nous  avons  indiqués ,  il  fit  im  voyage 
en  Orient ,  oii  il  était  ap})clé  par  Zé- 
nobie  ,  reine  de  Palmyre ,  qui  ,  cu- 
rieuse d'apprendre  la  littératiiro 
grecque,  voulut  «voir  pour  maître 
le  premier  critique  de  son  temps  , 
l'homme  qui,  de  l'aveu  général ,  j»as- 
sait  pour  l'oracle  infaillible  du  goût. 
Après  la  mort  d'Odcnat ,  Longiu 
devint  le  principal  ministre  de  la 
reine,  et  l'aida  de  ses  conseils  dans 
la  lutte  glorieuse  qu'elle  soutenait 
contre  les  armées  d'Aurélien.  Après 
de  longs  Morts ,  cet  empereur  par- 
vint à  se  rendre  maître  de  Palmyre  ; 
et  il  déshonora  sa  victoire  par  le 
sirpplice  de  Longin  ,  qu'il  accusait 
d'avoir  dicté  à  la  reine  une  lettre  in- 
solente. Cette  lettre  que  l'on  peut  voir 
dans  Vopiscus,  ou  dans  la  préface 
de  Boileau ,  est  noble ,  fière  et  digne 
d'une  reine.  Si  Aurélien  eût  été  un 
ennemi  généreux,  bien  loin  de  le  pu- 
nir, il  aurait  dû  admirer  le  ministre 
courageux  qui  avait  fait  parler  à  sa 
souveraine  ce  lang.ige  plein  de  digni- 
té. Longin  soultrii  la  mort  avec  une 
grande  ialrépidi té,  consolant  lui-mê- 
me ses  amis  qui  pleuraient  sur  uu« 
destinée  si  triste  et  si  peu  méritée. 
Rien  ne  parut  abattre  sa  grande  ame,  . 
pas  même  l'ingratitude  deZénobie«,  ^ 
qui ,  pour  se  concilier  la  clémence 
du  vainqueur,  «t  faire  croire  à  suu 
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ipiioceiioe ,  avait  rejetif  snr  ms  plus 
fidèles  serviteurs  y  et  particulière- 
ment sur  Longifi ,  tout  Todicux  de 
la  guerre  qn'vllc  avait  osrf  soutenir 

conîrc  îfs  armr»s  romaiiir^.  Aïn^i 
pcrit  i  c  {^raiid  hpmuiey  en  1  an  2^  J 

ScJ.  C.  n-«s. 

LONGIN  (  Flayils  Lonoim  s)  , 
d*ime  famille  patticteniic,  fut  euvoye 
par  rempereur  JusUn  le  teiuie  ,*flM^ 
vemplacer  Ilarsès  daB!>  1c  gouverne- 
nentderitalie.  Ayant  déiii  >  <  r  >  >'  àKa* 
venne,  au  commencèmeM  da  i'aiinec 
5G8  ,  il  Tixa  sa  resi<le?]rc  m  ccne 
ville  ,  pour  être  plus  à  portccr  de 
recevoir  des  secours  de  Constniiti- 
nople,  en  eas  d  invasiun  des  Bar- 
bares. Il  aflccta  de  s'éj^igner  en  tout 
4p  la  conduite  de  som  piédécesseur , 
prit  le  titré  'à'exar^  ;  râervé 
lusqo'alors  au\  gouverneurs  d'Afri- 
que, supprima  lea  anciennes  charges, 
ft  en  f-rca  de  correspondanlc?  avrr 
des  tiin  s  dinTrToiils  ,  éloij^iia  des  af- 
faires publiques  tous  ceux  qui  avaient 
eu  part  à  la  confîaDce  de  iSarsès,  en 
ui^mot  n'épargna  rien  jt>ur  e'tencife 
et  aflèrmir  son  autorité  (  i  ).  Longin  , 
à  peine  arrivé ,  eut  à  se  garantir  des 
attaquas  des  Lombards  ;  en  eaiis^ 
quence ,  il  Ht  fortiOer  Ravcnne  et 
quelques  autres  villes  de  la  Vénétie, 
où  il  plaça  des  p;aruisons  :  mais  K\- 
boïn  ,  chef  des  Lombards  ,  traverse 
les  Alpes ,  dont  I^ongin  n'avait  pu 
Taire  garder  lesti^lés,  pénètre  dans 
l'Iuiie,  •'^vij/^  d'Ai^Ê^.  de 


(t)  EU*  ét«ît  prtfqiia  iUInitUo.  pt  »ft  »nrce%' 

ieuT«  l'uccnirent  pnror».  I.a  conJ>tii>n  ilra  cxar- 
qiir*  ,  dit  Saint-Maïc,  (lit  i<IIh  <lrs  iiatritp«« 
•ont  le»  roit  il»  Prru*  :  mm\*  il»  ^fj|i«nt  tribwtai* 
Tel,       pouraiculètre  rctoqii«t.  t^kfm  chrûH, 
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Vieenefc,  et  de  plmunàttïres  places 
laissé  i  la  gaùde  de  ledrs  habitants^ 
il  ]}arta«e  à  ses  soldats  le  pays  qo'it« 

venaient  de  conquérir,  et  meta  leur 
u    son  neveu  Gi^'^^f ,  qui  prend  In:î> 
lilir  (ie   duc  de  Fn<»ul.  î,or)<rin  . 
cnli  ruu'  Haus  Uavciiue  .  ver  <|u»  lques 
soi4^s,  se  bornait  à  s;araui!r  celle 

Srovinoe  et  te  duché  <lc  liuiuc 
'une  invasion.  Cependant  le  roi 
des  Lombards,  au  milien  de  srs 
conquêtes ,  tombe  sous  les  coups 
d'un  assassin ,  que  sa  femme  Ros- 
niondc  avait  elle-mrmo  arme.  '  /  or» 
Alboïn.  )  Rosmoudc  ,  craigua»:!  U 
veni^panrc  des  îiOmbards  ,  dcn.  iij. 
de  un  asde  a  ]>oiigiu  ,  et  se  relire 
auprès  de  lui  ,  emmenant  Almi- 
childe,  son  noHvel -eponx ,  et  tons 
*les  trésors  d'Albom.  Longin, épris 
d«  cbarmefi  de  Rosmondf  ,  lui  pro- 
pose sa  main  et  le  tndnede  l'Ilalic  : 
celle  femme  ambitieuse  cl  jierfide 
présente  à  Almicliiklo  uue  coupe 
empoisonnée;  mais  cp!ui-ci  ,  a>aul 
ressenti  aussitôt  les  efiéts  du  poison  , 
force  Rosmonde  d'avaler  le  rej.tc  de 
la  liqueur,  et  iii  eipimt  tous  deor*^ 
Loiigiii  s'empaie  des  tréiors  d'AÏ- 
boïn,  et  Icf  envoie  à  l'empereur,  qui 
lui  fomoiprna  sa  meouaissanoa  eft 
augnieiilaut  ses  revenus  et  son  au- 
torité. Opcndant  rexanpic,  ne  rrce* 
vanl  point  de  secours  de  CotisSanti- 
noplc  ,  ne  pouvait  s'opposor  aux 
Lfigibard^dont  b  puissance  s'atîtr- 
miMair  cbaqne  '^)our.  L'emperent 
Mannce  lè  rappela  enJ^4>^^'B0Çi> 
ma  en  sa  place  Smaragde,  ^ 
la  réputation  d'être  plus  guerrier, 
Depuis  cette  époque  Thistoire  «SS 
de  parler  de  Lougio.       W— 5.^ 


•  « 


Jnjf  nr  virgt-quatrieme  volcmi* 
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